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DIT    D' OUTREMER 

R    O    Y,      X     X     XI 

^gé  de  19  ans. 
Ce  Prince  nous  fait  voir  que  pour  précipiter 
Les  plus  juftes  defTeins ,  on  les  fait  avorter. 
II  faut  diOimuIer  félon  les  conjondures. 
Son  courage  trop  chaud,  fon  efprit  trop  léger. 
L'ont  rendu  le  jouet  d'étranges  avantures  , 
Et  touJ0urs  l'ont  rendu  fiotant  dans  le  danger. 
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en  Bourgogne 
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I. 


O  T  H  O  N 

en  Germanie. 
HUGUES 

& 
LOT   AIRE 

fin  fils  en  Italie. 


PAPES. 

LEON  VII.  en  9 3«.  S.  3.  ans  6. 
mois. 

ESTIENNE  IX.  clû  le  j.  Juin 
5  39.   S.   5.  ans   4.  mois. 

N  T  R  'E  tous  les  Seigneurs 
François ,  Hugues  le  Blanc 
Comte  de  Paris  &  d'Or- 
léans ,  Duc  de  France  Se 
beau  frère  du  défunt  Roi ,  fe  trouvoit 
Xome  11. 


MARIN   II.  clû  en  943.    S-    j    .ins 
6  mois  &:  demi. 

A  G  A  P  E  T  II.    en  94<J-  S.   9    ans  7. 


le  plus  autorifé  dans  le  Royaume  :  il  ' 
n'ofoit  pourtant  prendre  la  Couron- 
ne ,  parce  que  Hébert  Comte  de  Ver- 
mandois  ,  &  Gifclbert  Duc  de  Lor- 
raine ,  deux  trcs-puilTans  ennemis  ;, 

A 


9l6, 


I 


i,}6. 


1      Abrège'     Chï^onologiquf.^ 

iiii  cuHl'iit  rompu  fcs  mefiircs  ,  Se 
qu'il  ne  fc  voyoit  pas  afTez  de  forces 
pour  chalTer  les  Hongrois  qui  cou- 
roicnt  la  Champagne  ik  le  Bcrry.  II 
trouva  donc  plus  l'ùr  de  faire  encore 
im  Roi  du  fangde  Charicmagne ,  qui 
lui  eût  obligation  de  fon  LtabliUc- 
inent. 

Pour  cet  effet  il  envoya  on  Angle- 
terre une  célèbre  dcputation  de  Pré- 
lats <Sf  de  Seigneurs,  dont  Guillaume 
Archevêque  de  Sens  ctoit  le  chef, 


mais  le  nouveau  Roi  le  mit  dehors 
fans  coup  ferir ,  &  l'obligea  de  cé- 
der la  moitié  de  la  Duché  à  Hu- 
gues le  Blanc. 

(  Les  Chroniques  de  Normandie' 
marquent  cette  année  imc  entrevue 
du  Roi  Loliis  avec  Henri  Roi  de 
Germanie  ,  &  difcnt  qu'elle  fut 
moyennée  par  le  Duc  Guillaume  ; 
dont  Louis  le  fcntit  tellement  oblige 
à  ce  Duc  ,  qu'au  retour  il  le  pria  de 
tenir  fon  fils  Lotaire  fur  les  fonts. 


fupplier  Ôgine  veuve  de  Charles  le     Mais  elles  fe  trompent  au  tems  de 


Simple,  de  vouloir  ramener  Loliis 
fon  tils  ,  que  Jcs  François  défiroicnt 
reconnoîtrc  pour  leur  Roi.  Elle  leur 
accorda  leur  prière  ,  non  pas  fans 
beaucoijp  de  réfiftance  de  la  part  du 
Roi  Aldeflan  fon  frère.  11  craignoit 
que  fon  neveu  ne  périt  par  quelque 
trahifon ,  comme  avoit  fait  fon  père  3 
c'efl  pourquoi  il  ne  fe  contenta  pas 
de  prendre  leurs  fermens ,  il  en  prit 
aufîi  des  otages.  Hugues  Se  les  autres 
Seigneurs  vinrent  recevoir  leur  Roi 
à  la  defcente  de  fon  vaiffeau  à  Bou- 
logne, lui  rendirent  hommage  fur  la 
Grève  ,  &  delà  le  menèrent  à  Laon , 
ôùilfutfacré  par  Artold  Archevêque 
de  Reims ,  le  vingtième  jour  de  Juin 
de  l'an  ç^ô. 

Incontinent  après  fon  facre  ,  Hu- 
gues ,  qui  retenoit  encore  l'adminif- 
tration  du  Royaume,  le  mena  dans 
3a  Duché  de  Bourgogne  pour  fes 
propres  intérêts.  Car  il  y  avoit  des 
prétentions ,  on  ne  fçait  pas  bien  fur- 
quoi  fondées  ;  &:  Hugues  le  Noir  fe 
Papproprioit  comme  héritier  du  dé- 
funt Roi  Raoul  fon  frère  ,  qui  l'a- 
■voit  eûé  de  Richard  fon  père,  au- 
quel Bofon  l'avoit  donné  lorfqu'il 
fut  fait  Roi  de  Bourgogne.  Le  Noir 
s'étoit  donc  faifi  de  la  ville  de  Lan- 


cet  événement  :  il  ne  peut  être  mis 
que  quatre  ou  cinq  ans  après.  ) 

L'an  937.  Raoul  Roi  de  la  Bour-  • 
gogne  Transjurnne  mourut  ,  ayant 
régné  2  ^.  ans  dans  ce  Koyaume-Ià, 
&  cinq  fralement  en  celui  d'Arles. 
Il  laiffa  trois  enfans  ;  Conrard  ,  qui 
lui  fueceda  ,  mais  dont  Othon  fe  fai- 
fit ,  &:  le  détint  14.  ans  auprès  de 
lui  ;  Burchard  qui  fut  Evêque  de 
Laufanne  j  &  Adeleïs  trcs-il!ufire 
Princeffe ,  en  premières  noces  fut 
femme  de  Lotaire  Roi  d'Italie ,  & 
en  fécondes  ,  de  TEmpereur  0-- 
thon  L 


O 

en 


U  I  S 
France. 


O 


THON 

en  Germ^.nic 

^  Lorraine. 


C  O  N  R  A  R  D . 
en  Bourgogne  & 
^rles, 

HUGUES 

& 
LOTAIRE 

fin  fils  en  Italie. 
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L'Age  de  vingt  ans  fembloit  en    
ce  tems-Ià  être  requis  pour  la  P37-  ^ 


majorité  des  Rois.  Louis  d'Outremer 
l'ayant  atteint  la  féconde  année  de 
fon  règne  ,  prit  le  Gouvernement  en 
main  ,  &;  lit  venir  la  Reine  fa  mère  à 
Laon  pour  fe  fervir  de  fes  confeils. 
gçes  après  U  mort  du  Roi  Raoul  j    Auffi-tptii  fongca  à  rétablii;  fon  gja- 


P58. 


P^S. 


*<  Hauvîde, 
Hadvide  , 
Hadvisre 


^3P. 


Louis     î  V. 

torité.  Pour  cela  il  s'attaqua  premiè- 
rement à  de  petits  re&elles  j  puis  il 
s'en  prit  à  Hébert  même  ,  qu'il 
croyoit  plus  aifé  à  ruiner  ,  parce 
qu'il  étoit  fort  odieux  pour  fa  trahi- 
fon  envers  Charles  le  Simple.  En 
eiîet  il  lui  enleva  quelques  places 
allez  facilement:  mais  Hugues  crai- 
gnant qu'après  cela  il  ne  vînt  à  lui , 
fe  rallia  avec  Hébert,  qui  d'ailleurs 
étoit  fon  oncle  maternel  ;  Se  parce 
qu'il  voyoit  peu  d'alTurance  avec  un 
homme  qui  n'avoit  point  de  foi ,  il 
s'appuya  encore  de  l'alliance  du  Roi 
Othon ,  en  époufant  fa  lillc  nomme 
Havide.  * 

Le  Roi  de  fon  côté  fe  fortifia  d'u- 
ne liaifon  plus  étroite  avec  Arnoul 
Comte  de  Flandres  ,  ennemi  mortel 
de  Hugues ,  avec  Artold  Archevê- 
que de  Reims  3  avec  Hugues  le  Noir 
frère  du  défunt  Roi  Raoul ,  8c  quel- 
ques autres.  Cette  année  Gifelbert 
Duc  de  Lorraine  étant  venu  au  fe- 
cours  de  Hugues  le  Grand  fon  beau- 
frere  ,  Arnoul  S:  le  Noir  négocièrent 
une  trêve  jufqu'au  premier  jour  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  ,  entre 
ce  Duc  &i  le  Roi. 

Dès  qu'elle  fut  finie  ,  la  guerre  re- 
commença plus  fortement.  Comme 
le  Roi  étoit  en  Bourgogne  ,  pour 
partager  cette  Duché  avec  le  Noir, 
Hugues  le  Blaac  ,  Hebeit  de  Ver- 
mandois ,  &  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie ,  coururent  &;  brûlèrent  les 
Terres  d'Arnoul.  Les  cenfures  des 
Evêques  n'eurent  pas  alTez  de  force 
pour  les  arrêter  :  mais  le  retour  du 
Roi  leur  donna  plus  de  crainte ,  &  lit 
renouer  la  trêve  jufqu'au  mois  de 
Juin. 

Henri  frère  puîné  d'Othon  s'étoit 
perfuadé  que  le  Royaume  de  Ger- 
Hianie  lui  appartenoit ,   parce  qu'il 


Roy     XXXII.  3 

étoit  né  fon  père  étant  Roi,  8c  qu'O- ' — 

thon  étoit  venu    au   monde  avant     95^' 
qu'il  le  fût.  Gifelbert  très-puilTant  en 
Lorraine,  8c  qui  avoit  époufé  Ger- 
berge  la  fœur  de  ces  deux  Princes , 
fe  rangea  du  côté  du  puîné ,  au  lieu 
de  fe  porter  médiateur  entr'eux.  Ces 
deux  beaux  frères  ainG  ligués  ,  en- 
voyèrent vers  le  Roi  Loiiis  pour  fe 
foumettre  à  fon  obéiiïance  ;  &  de- 
puis Othon  les  ayant  batus  &  forcés 
au  pafTage  du  Rhin  ,  le  defefpoir  de 
leurs  affaires  porta  Gifelbert  8c  quel«, 
ques  autres  Seigneurs  Lorrains  à  ve- 
nir jufqu'à  Laon  lui  faire  hommage. 
Peu  s'en  fallut  qu'alors   tout  le 
Royaume  de  Lorraine  ne  fe  rendît 
à  ce  Roi  ;  il  pénétra  jufqu'en  Alface 
8c  fut  bien  reçu  par  tout  :  mais  coui- 
me  il  vint  à  maltraiter  en  pais  de 
conquête  ,  des  peuples  qui  fe  ren- 
doient  volontairement  à  lui ,  il  aliéna 
aulfi-tôt  leurs  affeâions ,  &  reperdit 
par  fes  violences  ce  qu'il  avoit  re- 
conquis avec  juftice. 

Car  Hugues  le  Grand  ,  Hébert  , 
Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  8c 
même  Arnoul  de  Flandres  ne  trou- 
vant pas  expédient  pour  eux  qu'iE 
fe  rendît  fi  puiffant  fe  rallièrent  tous 
avec  Othon  ;  lequel  ayant  quitté  le 
fiege  de  Capremont  ,  qui  étoit  la 
fortereffe  imprenable  de  Gifelbert, 
&  les  ayant  joints ,  regagna  le  cœur 
des  Lorrains ,  ôc  chalfa  facilement 
Louis  de  l'Alfacc.  Puis  il  mit  le  fiege 
devant  Biifac,  place  fort  confiJcra- 
ble  dès  ce  tcms-ià  ,  &  où  il  fe  vit 
de  fort  beaux  faits  de  guerre. 

Tandis  qu'Oihon  étoit  à  ce  fiege, 
une  partie  des  ficns  ,  particulière-  - 
ment  les  Prélats,  l'abandonnèrent: 
mais  Gifelbert  &  Everard  furent  dé- 
faits par  fes  gens  au  palHigc  du  Rhin 
près  d'AnUcrnac ,  où  le  dernier  de- 

A.j 
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incura  mon  fur  la  place  ,  (S:  l'autre  d'accepter  une  Abbaye  (  pour  rc-  " 

nui  étoit  le  boute-feu  de  toutes  ces  compenfe  de  fon  droit.  Mais  bicn- 

guorres,  fut  noyé.   Ce  défavantage  tôt  après  il  s'en  repentit,  quoique 

ayant  ruiné  le  parti  de  Henri ,  il  lue  les  Lvcques  culîcnr.  facré  Hugues  ; 

fage,  &  fe  remit  de  bonne  Jicure  à  ia  le  Roi  embrafla  fa  défeufc  ,   ik  la 

difcrction  de  fon  frère  ,  qui  lui  par-  querelle  fe  ralluma.  ) 

donna  ,  mais  le  dut  prifonnier  pour  De  Reims  les  ligues  allèrent  planter 

quelque  tcms.  Cependant  lirilac  fe  le  fiege  devant  Laon:maisau  bruit 

rendit  j  &  toute  la  Lorraine  lui  de-  de  la  marche  du  Roi  ,  qui  revenoit 
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meura,dontil  donna  le  Gouverne- 
ment à  Henri  même  ,  c^  peu  après 
au  Comte  Oïlion,  qui  s'en  lit  ap- 
peller  Duc. 

L'année  fuivantc  ,  le  Roi   Loiiis 
penfant  s'appuyer  du  coté  de  ce  Roi, 


du  Duclié  de  Bourgogne  ,  ils  fe  re- 
tirèrent vers  Otfion  ,  (?s:  l'ayant  ame- 
né comme  en  triompliejufqu'au  Pa- 
lais d'Atigni  ,  ils  fe  mirent  fous  fa 
proteclion. 
Si-tôt  que  le  Pioi  Louis  eut  rafraî^ 


ou  peut-être  s'acquérir  des  Vallaux  chi  Laon  ,  il  fe  retira  en  Bourgogne.- 

&  des  amis   en    Lorraine  ,    époufa  Son  fort  étoit  de  ce  cotélà  à  caufe 

Gerberge  fafœur,  veuve  de  GifeU  de  Hugues  le  Noir  ,  duquel  &  de 

bert  ,  (  &.  fœur  aulll  de  Hedvige  ou.  Guillaume    Comte  de   Poitiers  ,   il 

Hadvide  ,  &  que  Hugues  le  Blanc  étoit  accompagné.    Le  Roi  Othon 

avoit  époufée  la  même  année  j  elle  ayant  levé  une  puilfante   armée  le 

avoir  deux  enfans  de  Gifelbert,  fça-  pourfuivit  jufqucs-là,  &  donna  tant 

voir  Régnier  &  Lambert.  Le  pre-  de  terreur  à  Hugues  le  Noir ,  qu'il 

mier  fut  furnommé  au  Long  Col.  lui  jura  qu'à  l'avenir  il  n'employe- 

La  meilleure  partie  du  Clergé  de  roit  plus  fes  forces  contre  Hugues 

Reims  n'avoit  pu  foufirir  que  Hu-  le  Blanc  ,  ni   contre  Hébert  ,  qui 

gués  tils  de  Hébert,  qui  avoit  été  in-  étoient  fes  nouveaux  vafTaux. 
trus  dans  le  fiege  Epifcopal.  à  l'âge         Le  Comte  Hébert  s'étoit  faifi  de 

de  cinq  ans  ,  s'y  maintint  :  elle   y  la  ville  de  Laon  j  Loiiis  fit  un  efibrt 

avoit  donc  inllalé  un  Moine  nommé  pour  l'affiéger  :  mais  ce  ûit  à  fon 

Artold,qui  par  conféquent  étoit  en-  grand  dommage  ;  car  étant  furpris 

nemi  de  Hébert ,  &  fort  attaché  au  dans  fes  logemens  par  fes  mauvais 

parti  du  Roi  (  Ce  différend  engen-  fujets ,  il  vit  tuer  devant  fes  yeux 

dra  une  fanglante  guerre  qui  dura  plus  de  la  moitié  de  fes  gens  ,  &•  ne: 

dix-huit  ou  vingt  ans  ,  &  molefla  put  fauver  fa  vie  que  par  une  hon^ 


fort  toute  la  Champagne.  Cette  an- 
née ,  après  quelques  autres  faits  peu 
mémorables  ,  Hébert  avec  Hugues 
le  Blanc  &  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie ,  afliégerent  Reims  ;  les  Iia- 
bitans  prirent  tellement  l'épouvan- 
te ,  qu'ils  leur  ouvrirent  les  portes  , 
Si  abandonnèrent  Artold.  Dans  la 
même  crainte ,  il  fe  laifTa  perfuader 
de  cedei' l'ArciievêçJic  à  Hugues ,  &    gneurs  Ag^uitains,  &  à  Guillaume. 
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pal. 


teufe  fuite. 

Etant  enfuite  abandonné  de  tous, 
fes  fiijcts  de  Neuflrie  ,  il  fe  refugia. 
auprès  de  Charles  Conibntin  Com- 
te de  Vienne,  qui  étoit  ^on  coufin: 
germain  ,  comme  étant  lils  de  Loiiis 
l'Aveugle  Roi  d'Italie  &  d'Arles,  & 
d'une  fœur  de  la  Reme  Ogme.  De- 
là il  eut  recours  au  Pape  ,  auxSci- 
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~— *^  Dnc  àe  Normandie.  Le  Pape  envoya 
i'-f^-  un  Légat  exhorter  les  Seigneurs 
Neullriens  de  lui  être  fîdelles  :  ceux 
d'Aquitaine  vinrent  lui  rendre  Iion-:- 
inage  à  Vienne,  &  lui  oHiircnt  leur 
alTîltance  :  &  Guillaume  quittant  le 
parti  des  ligues  le  traita  magnilique- 
nient  dans  la  ville  de  Roiien  ,  &  le 
fèrvit  de  fes  troupes ,  comme  firent 
auflî  les  Bretons. 

Avec  ces  forces  il  eîiercîia  toutes 


54-*  ies  occafions  de  combattre  fes  en- 
nemis :  mais  ils  s'étoient  retirés  au- 
*=  yérns  à  deçà  *  de  l'Oife  ,  &  ayant  rompu 
J^ans,  les  ponts  ne  vouloient  point  en  venir 
aux  mains.  Ainfi  il  fe  fit  une  trêve 
entr^eux  i  &  puis  par  rentremife  du 
Roi  Otiion  il  fe  conçut  une  paix  , 
par  laquelle  Hugues  Si  Hébert  fe 
fournirent  à  leur  Roi. 

II  y  avoit  une  haine  mortelle  en- 
tre Guillaume  Duc  de  Normandie 
&  Arnoul  Comte  de  Flandres  au 
fujet  de  ce  que  ce  dernier  voulcit 
contraindre  Herluin  Comte  de  Monf- 
treuil  d'être  fon  valTal ,  &:  avoit  pris 
fon  Château  ;  6c  que  Guillaume  au 
contraire  avoit  par  pure  générofité 
embrafie  le  parti  de  Herluin ,  de  VaC- 
lîftoit  puifTamment ,  îui  ayant  rendu 
fon  Château  de  Monfireuil ,  qu'il 
avoit  repris  fur  Arnoul.  Tellement 
qii' Arnoul  ne  pouvant  tirer  raifon 
de  Herluin,  fe  porta  aune  horrible 
Se  cruelle  lâcheté  contre  fon  défen- 
feur  :  c'eft  qu'ayant  négocié ,  fous 
prétexte  de  réconciliation  ,  une  en- 
trevue avec  Guillaume  dans  unelfle 
fur  la  Somme  ,  vis-à-vis  de  Pequi- 
gny  ;  il  l'y  lit  traitreufemcntairailiner 
le  i8.  Décembre  de  l'an  941. 

Ce  bon  &  vertueux  Prince  étoit 
fur  le  point ,  quand  il  fut  tué  ,  de 
prendre  l'habit  de  S.  Benoit  au  Mo- 
liaftere  dç  Juinieges^c^ii'il  aycil  vom- 
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mencé  de  rebâtir.  11  n'avoît  qu'un "^ 

fils  nommé  Richard  ,  né  de  Sporte      ^'^^' 
fa  femme,  qui  étoit  tille  de  Hébert 
Comte  de  Senlis  :  il  lui  fucceda  en 
fa  Duché ,  âgé  feulement  de  fept  à 
huit  ans. 

Une  grande  partie  des  Normands   . , 

étoient  encore  Idolâtres  ,  &  il  en  "fTTP 
arrivoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
bandes  du  Septentrion  ,  qui  les  ré- 
cliauffbient  dans  leur  vieille  fuperlli^i 
tion.  Après  la  mort  de  Guillaume, 
ils  fe  révoltèrent  contre  fon  tils ,  & 
le  voulurent  contraindre  de  renon- 
cer au  Baptême.  Hugues  le  Grand  , 
allié  de  fon  père  ,  le  fecourut  contre 
fes  rebelles  impies  ,  les  battit  en 
diverfes  rencontres  ,  &  l'aida  à  fe 
défaire  de  leurs  Chefs  :  ils  fe  nom- 
moient  Setric  &  Rodard.  (  Mais  ce- 
pendant quelques  autres  flotes  de 
ces  Barbares  profitant  des  divifions 
qjti  étoient  en  Bretagne  entre  les 
Comtes  Berenger  &  Alain ,  firent 
un  grand  carnage  de  Bretons ,  & 
prirent  la  ville  de  Dol,  dont  l'Evê- 
que  fut  accablé  par  la  foule  de  ceux 
qui  fe  fauvoient  dans  fon  Eglife.  ) 

Comme  le  Roi  eut  reconnu  que 
les  Normands  étant  divifés,  leur  pe- 
tit Duc  Richard  feroit  fort  aifé  à  dé- 
poiiiller,  &:  que  ce  feroit  un  beau 
coup  de  fe  relTaifir  d'un  fi  grand  8c 
fi  bon  païs  i  il  fit  im  voyage  à  Roiien 
vers  l'Automne  ,  Se  s'ailura  de  la 
perfonne  de  Richard,  fous  prétexte 
de  le  vouloir  nourrir  en  fa  Cour» 
Les  Bourgeois  d'abord  s'en  ému- 
rent &  prirent  les  armes  ;  de  forte 
qu'il  fut  obligé  de  le  montrer  au 
peuple  ,_&  de  lui  confirmer  la  Du- 
ché :  mais  leur  première  fougue  paf- 
fée  ,  il  fçut  fi  bien  leur  perfiiadec 
qu'il  au  roi  t  grand  foin  de  fon  éduca- 
tion )  qu'ils  lui  permirent  de  l'emuie-- 
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ncr  avec  iiii  à  Laon. 

«?43.  Quand  il  l'eut  toiit-à-fait  en  fa 

puillance  ,  Arnoiil  Comte  de  Flan- 
dres ,  qui  avoit  intérêt  qu'on  exami- 
nât tous  les  Normands  ,  (  lui  coii- 
feilla  de  le  mettre  eu  un  état  où  il  ne 
pût  jamais  lui  faire  de  peine  ;  S:  à 
force  de  raifons ,  &  de  prefens ,  plus 
perRiafifs  que  les  difcours  ,  il  )  le 
porta  à  réfoudre  qu'il  falloit  lui  brû- 
ler les  jarets ,  &  fe  reiïaifir  enfuite  de 
la  Normandie.  Avant  qu'on  en  fùc 
venu  à  l'exécution  ,  le  fage  Gouver- 
neur de  Richard  ,  il  s'appelloit  Of- 
mond,  lira  habilement  Ion  pupille 
de  ce  danger  ;  il  le  déroba  de  la 
Cour  ,  enveloppé  dans  un  fagot 
d'herbes  que  l'on  apportoit  aux 
chevaux,  &  le  jetta  dans  Senlis. 
Cette  ville ,  l'une  des  plus  fortes  de 
ce  tems-Ià  ,  étoit  alors  tenue  par  le 
Comte  Bernard ,  oncle  maternel  de 
Richard  ;  lequel  garda  ce  pupille 
fans  le  vouloir  rendre  ni  aux  Nor- 
mands ,  ni  au  Roi  ,  qu'il  n'eût  vu 
plus  clair  dans  les  évenemens  de  la 
guerre  qui  fe  préparoit. 

Pendant  ces  broililleries  ,  Hébert 
Comte  de  Vermandois  mourut  à  Pe- 
ronne  ,  tourmenté  d'un  brûlant  re- 
mords de  fa  trahifon  ,  &  criant  fans 
cefle  dans  l'agonie  ,  Nous  mo?is  douze 
«jui  trahîmes  le  Roi  Charles.  II  avoit 
trois  fils ,  Hébert  &  Robert ,  qui  par- 
tagèrent fes  terres,  &  Hugues  pré- 
tendu Archevêque  de  Reims. 

Le  Roi  Loiiis ,  qui  avoit  ce  défaut 
de  ne  fçavoir  point  diflunuler ,  s'a- 
heurta  audl-tôt  à  les  vouloir  ruiner. 
Sa  vengeance  trop  précipitée  lui  at- 
tira de  méchantes  affaires  ;  les  autres 
Grands  redoutant  de  pareilles  fe- 
coulTes  ,  fe  réunirent  tous  pour  la 
défendre.  Hugues  même  s'accom- 
pioda  avec  les  Normands  5  &  le  Roi 
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Oihon  fe  mit  de  la  partie  ,  &  fe  dé- 
clara ouvertement  contre    Louis  ,  * 
qui  à  caufe  de  cela  ,  fe  reconcilia     ^"'^' 
avec  Hugues. 

Du  commencement  ce  Duc  avoit 
embraffé  la  caufc  du  petit  Ricliard  ; 
mais  comme  le  Roi  lui  eut  promis 
de  partager  la  Duché  de  Norman- 
die avec  lui  ,  &  de  lui  donner  les 
territoires  des  Evéchés  d'Hvreux  , 
de  Liiieux  ,  &  de  Bayeux  ,  non 
feulement  il  abandonna  le  pupille  , 
mais  encore  il  fe  joignit  avec  le  Roi 
pour  le  ruiner  entièrement.  Ils  en- 
trèrent donc  en  même  tems  dans  le 
pais ,  le  Roi  du  côté  de  Rouen  ,  & 

Hugues  du  côté  d'Evreux.  Bernard  — ^ 

Comte  de  Senlis,  qui  avoit  fauve  944, 
fon  neveu,  fauva  aulTi  fon  pais  par 
une  telle  adrelTe.  Il  confcilla  aux 
Normands  de  faire  femblant  de  fe 
foùmettre  au  Roi  ,  pour  éviter  les 
défolations  de  la  guerre  j  &  après  il 
lui  perfuada  facilement  de  retenir 
toute  cette  riche  Province  ,  Se  d'ô- 
ter  à  Hugues  les  places  qu'il  y  avoit 
conquifes.  Eai  effet  il  le  contraignit 
auffi-tôt  de  lui  rendre  Evreux^  fi  bien 
que  par  ce  moven  il  y  eut  une  nou- 
velle rupture  entre  ces  deux  Princes. 

Bernard  ne  manqua  pas  après  d'en 
tirer  le  fruit  qu'il  fouhaitoit  :  car  il 
perfuada  à  Hugues  mal  content,  de 
reprendre  la  protedion  de  Richard  , 
é^  même  de  lui  promettre  fa  fille 
Emine ,  *  qui  étoit  encore  fort  jeu-  *  Emme' 
ne  '3  auffi  ne  l'époufa-t-il  que  feize 
ans  après.  De  plus,  ce  petit  Prince 
étant  toujours  dépoffedé  de  fa  Du- 
ché ,  il  ajufla  fi  bien  toutes  fes  ru- 
fcs  ,  qu'il  le  fit  rétablir  ;  voici  com- 
ment. Il  y  avoit  un  Chef  ou  Roi 
Normand  nommé  Aigrold,  qui  étant 
venu  depuis  quelques  années  du 
DanemarCjS'ctoit  habitué  en  CoHen-» 
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■'"    '  tîn  :  ce  Prince  ayant  concerte  avec 

^44*  Bernard  ,  fe  révolta  contre  Louis  , 
é^i:  l'envoya  fommer  de  mettre  le 
petit  Richard  en  liberté.  A  cette 
nouvelle  Bernard  faifant  fort  le  zélé, 
alTiire  le  Roi  que  toute  la  Norman- 
die eft  unie  pour  fon  fcrvice  3  &: 
par  ces  belles  paroles  il  l'engage  d'y 
aller  en  perfonne  pour  reprimer  ce 
pirate.  Son  armée  &  celle  d'Aigrold 
étant  proches  l'une  de  l'autre  ,  Ai- 
grold  feint  d'avoir  peur,  êc  demande 
une  conférence.  Le  Roi  la  lui  ac- 
corde', &  fe  rend  pour  cela  au  villa- 
ge de  Crefcenville,  à  mi-chemin  de 
Cacn  &  de  Lizieux.  La  partie  étoit 
fi  bien  faite ,  que  le  Normand  s'y 
trouvant  le  plus  fort ,  tailla  en  piè- 
ces tous  ceux  qui  accompagnoient 
ïe  Roi  j  fe  faifit  de  fa  perfonne,  & 
i'envoya  prifonnier  à  Roiien. 

En  cette  même  rencontre  ,  Her- 
ïuin  Comte  de  Monllreuil  fur  la 
mer,  principal  fujet  de  la  querelle 
d'entre  défunt  Guillaume  &  Arnoul , 
fut  maflacrc  Aigrold,en  vengeance 
de  ce  qu'encore  qu'il  eût  été  tou- 
jours protégé  par  Guillaume,  néan- 
moins il  s'étoit  ineratement  ran"c 
avec  Arnoul  pour  opprimer  la  Nor- 
mandie &  fon  petit  Duc. 

.       En  vain  la  Reine  Gerberge(en- 

<J45,  voya  vers  les  Normands  leur  offrir 
des  conditions  fort  avantageufcs 
pour  la  délivrance  de  fon  mari  ;  ils 
ne  voulurent  point  y  entendre  ,  ii 
elle  ne  leur  donnoit  fes  deux  fils  en 
étage  ,  à  quoi  elle  ne  pouvoit  fe 
réfoudre.  En  vain  elle  implora  le  fe- 
cours  du  Roi  Othon  fon  père  pour 
la  délivrance  de  fon  mari  ,  il  fallut 
qu'elle  eût  recours  à  Hugues  fon 
plus  grand  ennemi.  Il  refufa  d'em- 
ployer envers  les  Normands  autre 
cliofe  que  l'a  médiaiioii  ;  elle  l'ac- 


9'i% 


546. 


Roy     X  X  X I L  7 

cepta  :  &;  lui ,  en  venu  d'un  plein 
pouvoir  qu'il  fe  fit  figner  par  tous 
les  Evcques  &  Seigneurs  de  France, 
arrêta  avec  les  Normands,  dans  une 
conférence  qui  fe  fit  à  S.  Clair  fur 
Epte,  que  Loliis  rétabliroit  Richard 
en  fa  Duché,  &  le  recevroità  l'hom- 
mage ;  &  que  dès-lors  il  feroit  mis  eiî 
liberté  ;  en  donnant  le  fécond  de  fes 
fils  &  deux  Evêques  pour  fiireté  de  fa 
parote.  Mais  Loliis  fortant  des  mains 
des  Normands,  demeura  au  pouvoir 
de  Hugues  ,  qui  fur  je  ne  fçai  quels 
prétextes ,  le  détint  encore  un  au 
Ibus  la  garde  de  Tliibaud  Comte  de 
Blois,  fon  coufin  germain  j  &  ne 
voulut  point  le  laiiTer  aller  qu'il  n'eût 
extorqué  de  lui  la  ville  de  Laon. 

Cepejidant  le  Roi  Othon  qui  avoit 
conquis  le  Comté  de  Bourgogne  , 
foie  qu'il  craignit  la  réiinion'entiere 
du  Roi  avec  lés  Sujets ,  foit  que  les 
larmes  de  fa  fille  Gerberge ,  &  la 
compaffion  d'un  Roi  fi  mal-traité 
par  fon  vafFal  ,  lui  touchafTent  le 
cœur  ,  rabroiia  rudement  Hugues 
qui  recherchoit  fon  amitié  i  &  ofirin 
fon  adlflance  à  Louis  fon  gendre 
pour  s'en  venger. 

Louis  ne  manqua  pas  de  l'accep- 
ter ;  (Se  peu  après  fu  fortie  de  prifon , 
alla  trouver  Othon  dans  le  Cambre- 
fis.   Arnoul  Comte  de  Flandres  l'y 
avoit  joint  avec  fes  forces ,  &  Con- 
rard  Roi  de   Bourgogne  avec  les 
ficnnes  :  dcforte  que  tous  cnfemble 
ils  avoient  plus  de  trente  légions  ; 
'^  ce  qui  elt  mémorable  ,  tous  ces    *  C'écoh 
combaitans,  hormis  l'Abbé  de  Cor-  iScooo 
bie  en  Saxe ,  portoient  des  chapeaux  liommes. 
de  foin  ,  fans  doute  pour  parer  les 
coups  d'ellramaffon  ,  &  pourfe  ga- 
rantir du  froid. 

Il  fembloit  qu'une  fi  prodigieufe 
atméc  dût  accabici:  Hug.ucs  &.  tous 
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les  allies  ;  mais  fcs  elîèts  ne  répon- 
dirent pas  à  fa  puifnincc  ;  après  avoir 
tâté  Laon  ,  cliaQc  l'Archevêque  Hu- 
gues de  Reims  ,  &:  remis  Artold 
dans  Ton  fioge  ;  après  s'être  montrée 
aux  portes  de  Senlis  ,  &  aux  Faux- 
bourgs  de  Paris,  elle  s'alla  échouer 
devant  Roiien.  Car  la  mort  du  ne- 
veu d'C)thon,&  de  grand  nombre 
de  Saxons  qui  y  furent  tués  ,  les 
pluyes  de  l'Automne ,  l'approche  de 
î'Hyver  j  la  défertion  d'ArnouI ,  qui 
fe  retira  de  nuit  avec  fes  troupes, 
craignant  d'être  livré  aux  Normands  ; 
contraignirent  Othon  de  lever  le 
fiége  di  de  fe  retirer. 

Enfuite  Hugues  alTiégea  Reims , 
&  le  Roi  Louis  Montreiiil ,  qui  te- 
noit  Rotgard  fils  du  Comte  Herluin  ; 
mais  pas  un  des  deux  ne  réulllt. 

Quelques  mois  après,  les  deux 
Rois  Louis  &  Othon,  ('par  l'entre- 
mife  de  leurs  amis  communs,  palfe- 
rent  les  Fêtes  de  Pâques  à  Aix-la- 
Chapelle;  &  au  mois  d'Août  enfur- 
vant  ils  )  s'abouchèrent!  encore  fur 
le  Kar  ou  le  Cher, pour  traiter  en- 
femble  de  leurs  affaires.  Cette  ri- 
viere-là  ,  qui  vient  du  pays  de 
Luxembourg  tomber  dans  la  Meu- 
fe  entre  Sedan  &  Moufon  ,  a  tou- 
jours fait  depuis  la  féparation  des 
Royaumes  de  France  Se  de  Lorrai- 
ne ,  ainfi  qu'elle  l'a  faifoit  aupara- 
vant de  ceux  de  Neultrie  (?f  d'Auf- 
îrafie. 

L'an  947.  l'Italie  fouffrit  un  nou- 
veau changement  :  Aufcaire  &  Be- 
renger ,  le  premier  frère ,  l'autre  fils 
d'Adelbert  Marquis  d'Yvrée ,  avoient 
ingratement  confpiré  contre  le  Roi 
Hugues  i  &;  ce  Prince  avoit  fait 
mourir  Aufcaire  :  mais  Berenger 
s'étoit  fauve  vers  Herman  Duc  de 
^oii^ube.    Or,  ce  dernier  ayant  ap- 
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pris  que  Hugues  s'étoit  rendu  fort  ^~ 
odieux  aux  Italiens  ,  il  fit  fonder  ^^^'^'■ 
leurs  allèclions,  &  repalîàles  Alpes. 
D'abord  il  fut  reçu  dans  Vérone  8c 
dans  Milan ,  &  bien  accueilli  de  la 
plupart  de  la  Noblelfe  ;  toutesfois 
le  peuple  mii  de  pitié  pour  Lotaire 
fils  de  Hugues ,  beau  jeune  Prince 
qui  n'avoit  que  quatorze  à  quinze 
ans ,  voulut  que  l'on  lui  confervât 
le  titre  de  Roi;&  Berenger  y  eon- 
fentit  pour  lors  d'autant  plus  facile- 
ment ,  que  toute  l'autorité  lui  de- 
meura entre  les  mains.  L'accord  fait, 
Hugues  s'en  retourna  avec  fon  tré- 
for  en  Provence,  où  il  fe  fit  Moine, 
Se  mourut  dès  la  même  année, 
frappé  d'un  coup  de  foudre  ,  à  ce 
que  dit  une  ancienne  Chronique. 
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en  France. 
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dtins  la  Transjura- 
ne  &  Arles. 

OTHON LOTAIRE 

en  Germanie ,  Se 

&  Lorraine.    BERENGER 
en  Italie. 

LA  difputc  pour  l'Archevêché  de 
Reims  ,  entre  Hugues  de  Ver- 
mandois  Se  Artold  ,  étoit  une  très- 
grande  affaire.  Elle  fut  première- 
ment traitée  à  Douzi  entre  quelques 
Prélats ,  qui  n'ayant  pas  le  pouvoir 
de  la  terminer  ,  la  remirent  à  une 
Afl^emblée  Synodale  des  Evêques  de 
Gaule  Si  de  Germanie ,  qui  fe  tint 
dans  Verdun  à  la  mi-Novembre.  Ro- 
bert Archevêque  de  Trêves  y  pré- 
fida  :  Hugues  n'y  comparut  point, 
mais  y  envoya  certaines  Lettres  du 
Pape  :  les  Evêques  n'en  tinrent  pas 
grand  compte,  les  trouvant  fubrep- 
tices;  ainfi  ils  adjugèrent  la  jouilîan- 
ce  de  l'Archevêché  à  Artold ,  &  en 

exclurent 
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.exclurent  Hugues  pour  fa  contuma-     tion  des  maux  qui!  avoit  caufés  au 


ce  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  comparu  au 
Concile    qui    fe   tiendroit  le   mois 
d'Août  enfuivant  ,  &   qu'il  s'y   fût 
purgé  des  crimes  à  lui  impofcs. 
Hugues  s'en  plaignit  au  Pape  , 


Roi  (Se  à   TEglife.     N'y   ayant   pas 
comparu  ,  il  fut  excommunié. 

La  guerre  ne  s'en  faifjit  pas 
moins  cependant  ;  &  il  fe  prenoit 
&    reprenoit   plufieurs    Châteaux , 


qui  envoya  un  Légat  vers  Othon  ,     tant  par  les  deux  rivaux  de  l'Arche 
pour  lui  enjoindre   d'airembler   un     vêclié  de  Reims,  que  par  les  gens 


Concile  général  des  Gaules  &  de 
la  Germanie  ,  tant  pour  terminer  ce 
différend,  que  pour  vuider  les  que- 
relles d'entre  le  Roi  Louis  &  Hu- 
gues le  Blanc.  Il  le  convoqua  donc 
au  Palais  Royal  d'Ingelheim  :  lui  & 
le  Roi  Louis  y  afTillerent  étant  affis 
fur  un  même  banc.  Le  Concile  en- 
tendit les  plaintes  de  Louis,  Se  puis 
la  requête  d'Artoid.  Le  premier 
expofa  tous  les  maux  que  Hugues 
lui  avoit  faits,  jufqu'à  le  détenir  pri- 
fonnier  un  an  entier  ;  &  offrit  fi 
quelqu'un  lui  reproclioit  que  les 
troubles  Se  calamités  du  Royaume 
procédoicnt  de  fa  faute,  de  s'en  juf- 
titîer  de  telle  manière  que  le  Con- 
cile aviferoit ,  même  par  preuve  de 
fin  corps  en  ch.mip  de  iat aille.  Sur 
ces  plaintes  le  Concile  écrivit  des 
lettres  à  Hugues  le  Blanc  &  à  fes 
adhérans  ;  pour  les  admonelîer  de 
fe  ranger  à  leur  devoir,  fous  peine 
d'anaihême  :  &  faifant  droit  fur  la 
requête  d'Artoid  ,  lui  confirma  l'Ar- 
clievêcfié ,  &  excommunia  Hugues 
fon  compétiteur ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
venu  à  pénitence. 

Avec  cela,  Othon  afTifia  Louis  de 
bonnes  troupes  ;  les  Evêques  Lor- 
rains, fes  vaffaux  ,  prirent  Moufon 
&  le  -raferent  ,  excommunièrent 
Thibaud  qui  défendoit  la  ville  de 
Laon  pour  Hugues  ,  &  tirent  citer 
Hugues  même  en  vertu  des  lettres 
du  Légat ,  de  comparoîtrc  au  Con- 
cile de  Trêves ,  pour  faire  fatisfac- 
Tome  II. 


du  Roi  &  par  ceux  de  Hugues , 
toute  la  France  étant  dans  une  ex- 
trême défolation  par  ces  guerres  ci- 
viles ,  Si  par  les  courfes  des  Hon- 
grois. 

Cette  année  arriva  la  mort  de 
Foulques  le  Bon,  Comte  d'Anjou, 
Prince  fort  religieux,  &  amateur  des 
lettres;  lequel  ayant  un  jour  appris 
que  le  Roi  fe  mocquoit  de  ce  qu'il 
alloit  fouvent  chanter  au  Chœur  , 
lui  écrivit  feulement  ces  mots  : 
S  cachez.  ,  S  I  R  E  ,  c^iCun  P  R  I  N  C  E 
NON  lettre',  EST  UN  ASNE 
COMKOV.  N  e'. 

Les  Hongrois  s'étant  jettes  l'an  949. 
en  Lombardie ,  Berenger  compofa 
avec  eux  pour  huit  boilfeaux  d'ar- 
gent ;  &  fous  prétexte  de  lever  ces 
deniers ,  il  fit  de  trcs-violentes  ex- 
torfions.  Sur  ce  tems-là  Lotaire  Roi 
d'Italie ,  fon  rival ,  ou  de  douleur  de 
fe  voir  méprifé  ,  ou  par  l'effet  de 
quelque  poifon  ,  tomba  en  phréné- 
fie  ,  &  mourut  à  Milan  le  22.  de 
Novembre.  Il  ne  lailla  aucuns  en- 
fàns ,  mais  bien  une  belle  &  riche 
veuve  :  c'étoit  Adeleïde  ,  Hlle  du 
Roi  Raoul  II.  Berenger  aunî-toc 
fe  lit  proclamer  Roi  ,  &  couronner 
avec  fon  fils  aîné  Adelbert. 

Othon  bien-aifc  des  brouillcries 
de  la  France ,  donnoit  de  foibles 
fecours  à  Louis,  &  ce  Roi,  dans  la 
néceffité  de  fes  affaires ,  lui  déféroit 
beaucoup  <Sc  l'alloit  fouvent  trouver, 
ou  v  cnyovoitGcrbergefa  fcnunc.  II 
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faifoit  aiifli  des  trêves  de  tcms  en 
teins  avec  ces  rebelles.  Dans  une 
entr'autres  ,  lui  6<  Hugues  s'ctant 
iranfportés  fur  les  bords  de  la  Mar- 
ne ,  la  rivière  entre  deux  ^  plâtrè- 
rent je  ne  fijai  quelle  pni>-,  moyen- 
nant quoi  Hvigues  lui  rendit  une 
grofTe  tour  qu'il  tenoit  encore  dans 
la  ville  de  Laon. 

La  paix  faite  de  ce  côtc-Ià ,  Louis 
s'achemina  vers  l'Aquitaine  ,  pour 
s'affurer  de  la  fidélité  des  Seigneurs 
du  pays.  Car  durant  ces  bro'uille- 
lies.la  foi  des  vaiïàux  ctoit  fi  frêle 
&  fi  légère ,  que  fouvent  en  moins 
d'un  an  ils  prêtoicnt  le  ferment  à 
trois  ou  quatre  Souverains  difiérens; 
c'étoit  afin  de  n'en  avoir  point  du 
tout ,  s'ils  eufient  pu.  (  Il  fut  reçu 
par  tout  avec  beaucoup  de  foumif- 
fion  ;  mais  il  tomba  malade  fi  griè- 
vement ,  qu'on  le  crut  mort.  Du- 
rant ce  voyage  ,  Federic  Duc  dans 
ïa  Lorraine  Mofeîlanique,  entreprit 
de  bâtir  un  Cliâteau  à  Bar  fur  les 
terres  de  France  ,  Se  pilla  les  con- 
trées voifines  :  Louis  s'en  étant  plaint 
à  Otfion  ,  il  défendit  à  Federic  &  à 
tous  fes  autres  vafTaux,  déplus  atten- 
ter pareille  chofe. 

Les  Hongrois  fortant  d'Italie  paf- 
ferent  les  Alpes,  &  fe  jetterent  dans 
la  France.  Après  qu'ils  y  eurent  fait 
im  grand  butin  ,  ils  s'en  retournè- 
rent par  la  même  route  dans  leur 
pays. 

Cette  année  p<ii.  Ogîne  *  mère 
du  Roi  Louis,  qui  étoit  âgée  de  plus 
*  Ogive.  (3g  ^^_  3j^s  ^  outrée  de  ce  que  fon 
fils  lui  avoit  refufé  une  Abbaye  , 
fortitde  Laon  ,  où  il  la  tenoit  comme 
prifonniere  ,  Se  alla  époufer  Hébert 
de  Vcrmandois  ,  Comte  de  Troyes  , 
fils  de  ce  traître  Hébert  ,  qui  avoit 
fait  mourir  fou  mari  en  prifon.  Elle 
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contentoit  ainli  fon  aveugle  ven- 
geance aux  dépens  de  fon  honneur  3 
où  peut-être  elle  la  faifoit  fervir  de 
prétexte  à  fou  incontinence. 


LOUIS 

Dn  d'Outremck, 
en  FTiVice. 


CONRAD 

/Jatis  la  Transjit- 
rane  (y  Arles. 


O  T  H  O  N 

en    Germanie 
&  Lorr,{t/i:. 


P5I 


BERENGERIL 

& 
ADELBERT 

fin  pis  en  Italie. 

AD  E  L  E I  D  F.  veuve  de  Lotaire  , 
étoit  belle  Se  charmante  ;  elle 
avoit  la  ville  de  Pa  vie  en  dot  ',  S<  d'ail- 
leurs quantité  de  riches  podèflions  , 
d'amis  &  de  crédit ,  tant  dans  le  païs , 
que  deçà  les  Monts  ,  étant  fille  de 
Raoul  II.  &:  fœur  de  Conrad  ,  Rois 
de  Bourgogne.  A  caufe  de  cela  Be- 
rengerla  lit  rechercher  pour  fon  lils; 
mais  elle  rejetta  courageufemcnt 
cette  propofition.  Sur  fon  refus  opi- 
niâtre ,  il  raOicgea  dans  Pavie ,  la 
prit  &  l'envoya  prifonniere  dans  le 
fort  Château  de  la  Garde ,  duquel 
le  Lac  a  pris  fon  nom.  Elle  s'en 
fauva  néanmoins  par  le  moyen  d'un 
Prêtre,  au  hazard  d'étranges  avan- 
tures,  étant  réduite  ,  au  fortirde-là  , 
à  vivre  des  aumônes  qu'il  lui  cher- 
choit  :  puis  elle  fe  retira  vers  le  Mar- 
quis Athon  fon  parent ,  qui  entre- 
prit de  la  protéger  dans  fa  forterelfe 
de  CanolTe. 

AuflTi-tôt  Berengerl'y  afilegea  avec 
toutes  fes  forces.  La  féconde  année 
du  ficge  Si  la  fin  des  munitions  de 
îa  place  approchoient  ,  quand  cette 
Reine  envoya  implorer  le  fecours  du 
Roi  Othon  ,  &  lui  oflTrit  avec  fa  per- 
fonne  Je  Royaume  d'Italie.  L'amour 
de  la  gloire ,  plus  que  celui  de  la  fem- 
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„ me ,  attira  ce  Prince  de-là  les  Monts; 

P5  2.  il  la  délivra ,  l'époufa  ,  parce  qu'il 
n'en  pu:  joiiir  autrement  ,  &  l'em- 
mena en  Germanie  ,  laiflant  ion  ar- 
mée à  Conrad  Duc  de  Lorraine, 
pour  achever  cette  guerre. 

Ce  Conrad  pourfuivit  fi  vivement 
Berenger  &  fon  lîis,  que  tous  deux 
mettant  les  armes  bas  ,  vinrent  con- 
férer avec  lui  ,  6c  par  fon  confeil , 
pafferent  en  Germanie  vers  le  Roi 
Othon.  Ce  généreux  Prince  les  ayant 
magnifiquement  traités,  &.  reçu  d'eux 
le  ferment  &  l'hommage  ;  les  remit 
dans  tout  leur  Royaume  :  il  retint 
feulement  le  Veronnois  &  le  Frioul , 
qu'il  donna  à  fon  frère  Henry  Duc 
de  Bavière. 

(  Cette  année  mourut  Hugues  le 
Noir ,  Duc  de  Bourgogne ,  fans  avoir 
eu  aucuns  enfans  ) 

La  querelle  de  l'Archevêché  de 

PI  3*  Reims  ,&  de  quelques  autres  Sei- 
gneurs particuliers ,  avoient  rebroiirl- 
lé  le  Roi  Loiiis  &:  Hugues  le  Blanc  fi 
fort  ,  qu'ils  en  étoient  aux  armes  : 
mais  enfin  Huguci  ,  quelque  motif 
qui  l'y  pouOlit,  defira  conférer  avec 
la  Reine  Gerberge  ,  fœur  de  fa  fem- 
me. Elle  le  vint  trouver  ;  &  enfuite 
il  s'aboucha  avec  le  Roi  dans  Soif- 
fons ,  &  fit  la  paix  fur  la  fin  du  mois 
de  Mars  de  cet  an  P5  3. 

Cette  réunion  neplaifoitpeut-ctre 
guerre  au  Roi  Othon  ;  mais  il  ne  fe 
trouvoit  pas  en  état  de  la  troubler. 
Il  étoit  trop  occupé  dans  la  guerre 
civile  que  lui  faifoit  Luitolf  fon  pro- 
pre fils,  incité  par  Conrad  Duc  de 
Lorraine ,  qui  lui  donnoit  jaloufie 
d'un  fils  encore  au  berceau ,  que  Con 
père  avoit  d'Adeleïde  fa  féconde 
femme.  Othon  dellitua  Conrad  de  fa 
Duché  ,  &.  reduifit  enfin  fon  fils  au 
devoir  i  mais  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
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coup  de  rifque  ,  de  combats  &  de      „^  .^ 
travaux. 

Conrad  opiniâtrement  rebelle  , 
remuoit  toutes  chofes  pour  fe  ven- 
ger. Il  lit  ligue  avec  Berenger  Roi 
d'Italie ,  auUi  ingrat  que  perfide  en- 
vers Othon  ,  &.  par  deux  fois  attira 
les  Hongrois  ;  la  première  en  Lor- 
raine l'an  9  ^4.  &  la  féconde  en  Ba- 
vière l'an  955.  De  la  Lorraine  ils  fe 
débordèrent  jufqu'en  Champagne  8c 
en  Bourgogne  ,  où  ils  firent  beau- 
coup de  maux  ,  mais  furent  rechaf- 
fés  en  Italie.  11  s'en  jetta  une  mul- 
titude eflloyable  en  Bavière  j  toute- 
fois Othon  les  combattit,  &  les  tailla 
en  pièces ,  après  que  Conrad  eut  été 
tué  dans  la  mêlée. 

Durant  ces brouilleries,  l'an  9^4. 
le  Roi  Louis  mourut  par  un  étrange 
accident.  Comme  il  aîloit  de  Laen  à 
Reims,  il  rencontra  un  loup  fur  fon 
chemin  ,  il  piqua  après  ;  fon  cheval 
broncha ,  8c  le  renverfa  par  terre  fi 
rudement,  qu'il  en  fut  tout  froifTé. 
Cette  meurtrifTure  univerfelle  fe 
tourna  en  une  efpece  de  lepre  qui 
lui  caufa  la  mort  le  quinzième  jour 
d'Odobre.  Ce  fut  dans  la  ville  de 
Reims ,  où  il  s'étoit  fait  porter.  Il  y 
eft  enterré  dans  l'Eglife  de  S.  Remy. 
Son  règne  fut  de  dix-huit  ans ,  trois 
mois ,  &  fa  vie  de  trente-huit  k 
trente-neuf  ans. 

De  cinq  fils  qu'il  avoit  eus  de 
Gerberge,  il  n'en  relloit  que  deux, 
LotaheSc  Charles,  donc  l'aîné  Lo- 
taire  avoit  quatorze  à  quinze  ans  , 
Charles  feulement  quinze  ou  feizc 
mois. 

Le  bas  âge  de  ce  dernier, la  pau- 
vreté des  Rois  qui  n'avoicnt  preique 
plus  aucune  ville  en  propre  que 
Reims  &  Laon  ,  &  peut-être  les  in- 
térêts de  Hugues  le  Blanc  ,  furent 

B.j 
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cnufe  qu'il  ne  partagea  point  le 
^^'''  Iloyaume  avec  fon  aine  ,  comme  il 
avoir  prefque  toujours  été  pratiqué 
d.^ns  la  première  (Se  féconde  race. 
Depuis  ce  tems  il  n'a  plus  été  divifé 
également  entre  les  frères  ;  l'ainé 
feul  a  eu  le  titre  de  Roi ,  &  les  cadets 
n'ont  eu  que  quelques  terres  en  ap- 
panage  ,  &  avec  une  fujeiion  entière 
à  leur  aine.  La  puiffance  des  Rois 
s'accrollfant ,  y  a  même  ajouté  la  re- 
verfion  faute  d'hoirs  mâles  ;  ce  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  rétablir  la 
grandeur  de  l'Etat. 

V<  ^«  >f:4  «  iHi  «  i*<  i-^4  J'?i  ^y,  >'^i  >y,  i^<  i^i  >^i  >•% 
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G  E  R  B  E  R  G  E. 

E  r  T  E  PrincefTe  étoit  iille  du 

Roi  Henri  I.  dit  l'Oifeleur  &; 

parconféquent  fœurdu  Roi  Otiion  I. 

îurnommé  le  Grand.  En  premières 

noces  elle  avoit  époufé  Gifalbert  ou 

Gilbert  Duc  de  Lorraine ,  dont  elle 

eut  deux  fds.  Après  fa  mort  elle  fe 

I*  ^^c;5^_  retira   dans  le   fort   Cliâteau   de* 

teatt    étoit  Clievremont,  Les  bonnes  places  qui 

fur  unt  fe-  lui  demeurèrent,  &  la  haute  alliance 

tite  monta.  ,jont  elle  pouvoit  appuyer  un  nou- 

gvetoutpro-  j^^^j^j       f^,^ç,^j  j,3{pg2    puilFaUS 

gf^  attraus  pour  obliger  le  Koi  Louis  a 

l'époufèr  i  &  ii  reconnut  aulTi-tôt 
que  les  vertus  ,  dont  le  Ciel  l'avoit 
pourvue ,  ne  faifoient  pas  la  moindre 
partie  de  fa  dot.  En  effet  elle  lui  ap- 
porta un  grand  fecours  ,  Se  beau- 
coup de  confolations  dans  toutes  fes 
affaires.  Ce  furent  fes  follicitations 
qui  le  délivrèrent  des  mains  des 
Normands  ,  &:  puis  de  celles  de  Hu- 
'  gués.  Tantôt  elle  travaiiloit  à  exciter 

^^°'     le  Roi  Othon  fon  frère,  à  fe  mêler 
des  affaires  de  la  Fraiace^  tantôt  elle 
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avoit  de  la  peine  à  le  retenir ,  &  cm-  ' 

pêcher  qu'il  ne  s'en  rendit  le  maître.  ^^^' 
Combien  (it-elic  dç  voyages  ,  tant 
en  Germanie  qu'en  Aquitaine  Se  en 
Bourgogne ,  pour  entretenir  les  al- 
liés du  Roi  fon  mari  dans  fon  amitié 
ou  pour  retenir  fes  fujets  dans  leur 
devoir  j  Elle  défendit  courageufe- 
ment  les  terres  de  fon  douaire  atta- 
quées par  les  enfans  que  Gifalbert 
avoit  cil  d'un  premier  lit  ;  Elle  fça- 
voit  adroitement  oppofer  des  artiti- 
ces  à  ceux  de  Hugues  fon  beau-fre- 
re  ,  &  contreminoit  fes  defîèins  par 
d'autres  ,  ou  les  arrétoit  pour  un 
tems  :  fi-bien  qu'il  ne  fe  déclara  ja- 
mais Roi  ,  même  après  la  mort  de 
Loiiis  ,  quoiqu'il  en  eût  toute  l'au- 
torité ,  mais  fit  couronner  I.otaire  j 
qui  ne  fat  jamais  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  s'il  ne  la  lui  eût  mife  fur  la 
tête.  D'ailleurs  elle  ménagea  fi  bien 
l'efprit  de  Briuion  fon  autre  frère  , 
qu'il  employoit  toutes  les  forces  de 
la  Lorraine  pour  la  fervir ,  préférant 
les  intérêts  de  cette  chère  fœur  aux 
fîens  propres. 

De  fon  fécond  lit  fortirent  cinq 
fils  ,  Carloman  ,  Loiiis  ,  Lotaire  , 
Henri,  &  Charles  :  le  fécond,  le  troi- 
fiéme  &  le  quatrième  moururent 
avant  elle,  Lotaire  l'aîné  de  tous  ré- 
gna ,  &  Charles,  fut  exclus  de  la 
royauté  par  Hugues-Capet.  II  en 
vint  auffi  deux  filles  ,  fçavoir  Matil- 
de  ou  Mahaud,  qui  époufa  Conrad 
Roi  de  Bourgogne  ,  fils  de  Raoul  IL 
S(  Albrade  ,  qui  fut  femme  de  Re- 
naud Comte  de  Reims,  lequel  bâtit 
le  Château  de  Roucy.  Gerberge 
mourut  prefque  fexagenaire  l'an 
9  69.  quinze  ans  après  la  mort  de  fon 
mari,  avec  lequel  elle  en  avoit  vécu; 
14.  Si  quelques  mois. 
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L  O  T  A  I  R  E 

ROY      X  X  X  III- 

On  ne  peut  arrêter  le  cours  des  deflineesf 

J'étois  religieux^  brave  ,  jiifte  &  prudent. 

Et  ne  pus  éviter,  le  tragique  accident 

D'un  boucon  dont  ma  femme  accourcit  mes  année'sî 


L  O  T  A  I  R  E 

en  France. 
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dans  la  Traiisjurane 
&  Arles. 
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en  Germanie  & 
Lorraine. 
BERENGER     Se 
ADELBERT  fi» 
fis  en  Italie. 


PAPES.  I     JEANXIII.  nommé   par  l'Empereur 

Encore  Agapet  II.  plus  d'un  an  durant  Othon  en  $5^.3.  prés  de  7.  ans. 

D  O  M  N  U  S  élu  en  971.  S.  3.  mois. 
Benoît  VI.  en  9  »z.  S,  i.  an  5.  mois; 
Benoît    VIII.    en    974.    S.    9.   ans 
quelques  mois. 

JEAN  XIV.   clû  en  Juillet   945.  S.  r. 
an  I.  mois. 
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JEAN  XII.  qui  le  premier  changea 
fon  nom,  élu  en  955.  S.  9.  ans  moins  quel- 
mois  :  eft  dépofé.' 

Benoît  V.  élu  par  les  Romains  en 
564.  S.  près  d'un   an. 

L'A  plus  grande  partie  de  la puif- 
fance  étant  entre  les  mains  de 
Hugues  j  il  eût  pu  prendre  la  Cou- 
ronnnc  ,  s'il  n'eut  pas  craint  les  for- 
ces du  Roi  Othon  _,  oncle  maternel 
des  lils  du  Roi  défunt  ,  &  la  jaloufie 
des  autres  Seigneurs  François.  Pour 
ces  raifons ,  la  Reine  Gerberge ,  focur 
de  fa  femme  ,  étant  venue  le  trouver 
jgour  prendre  confeil  de  lui  j  il  aima 


mieux  fe  conferver  l'autorité  en  pro-  " 
tcgeant  une  veuve  &  un  pupille ,  que 
de  la  hazardcr ,  &  fon  honneur  avec  , 
en  les  t)pprimant.  Ayant  donc  mené 
Lotaire  à  Reims ,  il  le  fit  couronner 
le  12.  de  Novembre  par  l'Arche- 
yêque  Artold. 

En  cette  occafion  le  jeime  Roii 
donna  les  Duchés  de  Bourgogne  &. 
d'Aqiiiiainc  à  Hugues  le  Diane  &.à'- 
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Hugues  Capct  fou  lils  ;iînc  ;  Icfquels 

9 H*  étant  contejis  ,  &  le  Duc  de  Nor- 
mandie autli  pour  l'amour  d'eux,  il 
ne  fut  pas  dilllcile  de  calmer  les  au- 
tres Seigneurs  qui  étoient  plus  foi- 
hles. 

Ces  Duchés  ,  à  mon  avis ,  étoient  de 
deux  fortes  en  ce  tems-lÀ  :  les  unes  te- 
mient  les  villes  &  terres  ,  &  étoient  de- 
venues comme  bcredhdires  J  les  autres 
étoient  des  commandemcns  gêner mix  dans 
tout  un  Royaume  ,  tant  four  les  armes 
e^ue  pour  la  Jufiice  ,  les  Rois  pouvaient 
encore  donner  &  oter  ceitx-là.  ^injî  il  y 
avoit  un  Dite  pour  la  Lorraine ,  qui  étoit 
Brunon  Archevécjue  de  Cologne ,  frère 
du  Roi  Othon  ,  (jitd  avoit  mis  en  la  place 
de  Conrad  ,  lecjnel  il  avoit  dcftitué  pour 
fes  rebellions  ;  un  pour  la  France  ^  un 
four  VAcjiiitaine ,  &  un  pour  la  Bour- 
gogne ;  Hugues  l'était  dans  tous  ces  trois 
Royaumes ,  par  confeqttent  il  étoit  comme 
le  Lieutenant  gênerai  du  Roi ,  &  en  cette 
qualité  il  pouvait  être  deftitué ^,  fi  fes 
grandes  alliances  &  les  villes  ejuilpojfe- 
doit  ne  reujfent  rendu  indejlituable. 
La  France  fut  alTez  calme    trois 


ONO  LOGIQUE, 
le  piquet.)  Et  néanmoins  le  Comte  '" 
s'ctant  voulu  enhardir  de  pourfuivre      ■^^^' 
les  Franc^ois  fur  la  retraite  ,  ils  tour- 
nèrent léte  bravement ,  &  le  mirent 
en  déroute  avec  grande  perte  de  fa 
NoblelFe, 

L'année  fuivante  ,  Hugues  ,  qui 


^^  5  •  ans  durant ,  hormis  que  Hugues  l'an 
p=;5.  payant  traité  Iplendidement 
durant  quelques  jours  le  Roi  Lotai- 
re ,  avec  la  Reine  Gerberge  dans  fa 
ville  de  Paris  ,  le  mena  en  Poitou 
pour  dépolTeder  Guillaume  Comte 
de  ce  pais-là  &  Duc  d'Aquitaine  , 
fous  prétexte  de  le  faire  obcir.  lis  mi- 
rent le  fiege  devant  Poitiers  i  &  la 
place  fe  défendit  fi  long-tems,  qu'il 
y  eut  une  grande  difette  de  vivres 
dans  les  troupes  ;  &:  comme  elles 
languifToient  de  faim  ,  il  arriva  un 
jour  que  s'étantlevé  un  grand  orage, 
im  terrible  coup  de  tonnerre  fendit 
le  pavillon  du  Roi  en  deux  :  l'effroi 
qu'il  conçut  de  ce  prodige  ,  joint  à 
ia  néceffité,  le  contraignit  de  leyer 


fans  fceptre  avoit  régné  plus  de  vingt  "  ''  * 
ans ,  étant  fils  de  Roi ,  oncle  de  Roi , 
&  beau-frere  de  trois  Rois ,  mourut 
dans  fa  ville  de  Paris, d'autres  difent 
dans  fon  Château  de  Dourdan  le  i  6, 
de  Juin ,  plein  d'années ,  de  gloire  &: 
de  biens.  On  le  furnommoit  le  Blanc 
à  caufe  de  fon  teint  ;  le  Grand  pour 
fa  puiffance  ,  ou  peut-être  pour  fa 
uille  ;  &i  l'Abbé  ,  parce  qu'il  tenoit 
les  Abbayes  de  S.  Denis  ,  de  S.  Ger- 
main des  Prez  ,  &  de  S.  Martin  de 
Tours.  En  mourant  il  pria  Richard 
Duc  de  Normandie  fon  gendre  , 
d'être  le  défenfeur  de  fes  enfans  & 
de  fes  yaffaux. 

Il  eut  deux  femmes, la  première 
fut  Ethilde  l'une  des  filles  d'Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,  (  les  Rois  Char- 
les le  Simple  &  Othon  avoient  épou- 
fé  les  deux  autres;  )  la  féconde  Avi- 
de  *    ou  Avoye    focur  du   même  *Hauy;jç 
Othon, &de  la  Reine  Gerberge.  Il  Hadevide 
ne  vint  point  d'cnfans  de  la  premie-  Avide. 
re^  mais  de  la  féconde  il  en  eut  qua- 
tre ;  Hugues  furnommé  Capet  ,  qui 
fut  Comte  de  Paris  &  Marquis  d'Or- 
léans ,  puis  aufli  Duc  de  France  i 
Othon   qui  fut  Duc  de  Bourgogne 
après  la  mort  de  Gilbert  fon  beau- 
pere  ;  Eudes  ou  Odon  qui  fucceda    ^ 
à  Othon  ;  &  Henri  qui  poffeda  auffi 
cette  Duché  après  eux.  

Ces  quatre  lils  n'étoient  pas  en-     pjy. 
core  affez  accrédités  pour  faire  du    ^    ,g 
bruit,raîné  même  n'avoit  qu'environ 
feize  ans.  Ainfi  la  Reine  Gerberge 
eut  quelque  relâche  &  gouverna 
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_;^ ,   affez  paifiblement  pendant  deux  ou 

P58.  trois  ans  ,  hormis  qu'il  y  eut  quel- 
ques querelles  pour  des  Châteaux 
de  l'Archevêché  de  Reims, &  pour 
des  diflèrends  d'entre  particuliers. 

Le  plus  grand  mal  que  plufieurs 
trouYoient  dans  le  gouvernement , 
écoit  que  la  plupart  des  affaires  fe 
manioient  par  la  volonté  du  Roi 
Othon  ,  &  de  Brunon  fon  frère  Ar- 
chevêque de  Cologne  ,  &  Duc  ou 
Gouverneur  de  Lorraine  3  enforte 
qu'ils  étoicnt  comme  les  modéra- 
teurs ai  les  arbitres  de  la  France 
(  Neuftrienne ,  &  tendoient ,  ce  fcm- 
ble ,  à  la  faire  dépendre  de  la  France 
Orientale ,  alin  que  toutes  deux  ne 
fuirent  qu'un  corps.  Quand  les  Rois 
de  Neultrie  fe  trouvoient  les  plus 
forts ,  ils  avoient  la  même  préten- 
tion. C'eft  ce  qui  me  paroît  par  la 
kdure  des  auteurs  de  ce  tems-là  , 
T         quoiqu'ils  ne  parlent  des  chofes  q.ue 

; fort  conlufémcnt. 

oj^.  L'an  p 5  9.  Lotaire  avec  fa  mère 

&  fa  tante  Avoye  alla  trouver  fon 
oncle  Brunon  dans  le  Cambrefis. 
On  ne  fçait  pas  le  fujct  de  cette  en- 
trevue j  mais  que  Brunon  fe  faifit  de 
la  perfonne  de  Régnier  au  Lon-Cou 
Comte  de  Monts  en  Haynaut ,  & 
qu'il  l'envoya  prifonnier  au-delà  du 
Rhin  chez  les  Sclaves  ,  parce  qu'il 
refufoit  de  lui  donner  des  otages.  ) 
La  Reine  étoit  en  différend  avec  les 
enfans  de  Hugues  &  la  veuve  Avoye 
fdfœur,pour  quelques  Châteaux  que 
ïe  Roi  Lotarre  leur  avoir  pris  en 
Bourgogne  >  ce  fut  pourquoi  Bru- 
non vint  aulTi  en  France  j  &  il  les 
mit  d'accord  dans  un  Parlement  qui 
fe  tint  à  Compiegne.  Au  fortir  de-là 
la  Reine  &  fon  lils  Lotaire  allèrent 
à  Cologne  faire  Pâques  avec  Bru- 
non ,  qui  les  regala  fplendidemcnt  ^ 
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&  les  renvoya  chargés  de  fort  beaux  

prefens.  9^9' 

Un  peu  après  ils  l'appellerent  à 
leur  fecours  contre  Robert  Comte  de 
Troyes ,  &.  Comte  de  Chaalons  de 
par  fa  femme  ,  lequel  avoit  furpris 
Dijon.  II  repalTa  en  France  avec  fes 
Lorrains ,  reprit  cette  place  ?  &  au 
même  tems  il  envoya  des  troupes  Sa- 
xones  à  Troyes  ,  pour  y  rétablir 
l'Evêque  que  ce  Robert  en  avoit 
cliafTe  ;  mais  Renard  Comte  de  Sens , 
Se  Raimbaud  Archevêque  de  la  mê- 
me ville  ,  amis  de  Robert ,  leur  don- 
nèrent bataille  &  les  délirent. 

La  même  année  mourut  Alain 
dit  Barbe-Torte  Duc  de  Bretagne  8c 
fils  du  Comte  Matuede.  Il  laifTa  trois 
enfans,  deux  bâtards ,  Hoel  &  Gue- 
rec,  &  un  légitime  nommé  Drogon 
encore  au  berceau ,  qu'il  déclara  fon 
héritier.  Thibaud  Comte  de  Char- 
tres ,  grand-pere  maternel  de  cet  en- 
fant j  en  eut  la  tutelle  ,  &  fa  mère 
la  garde  de  fa  perfonne.  Or  s'étant 
remariée  à  Foulqiies  Comte  d'An- 
jou, ce  méchant  beau-pere  lit  mal- 
hcureufëment  mourir  cet  innocent, 
lui  ayant  fait  verfer  de  l'eau  bouillan- 
te fur  la  tête. 

Sa  fuccellion  engendra  un  fan- 
glant  débat  en  Bretagne  :  il  dura  54 
ans.  Les  deux  bâtards  d'Alain  dif- 
putoient  cette  Duché  contre  un  Co- 
nan  ,  qui  defcenuoit  par  fille  du  Roy 
Salomon  :  Ce  Conan  les  fit  périr  mé- 
cliamment  tous  deux,  Hoel  par  les 
mains  d'un  foldat  qui  ralTalTlna  ;  & 
Guerec  par  la  lancette  empoifonnée 
d'un  Cliirurgicn  qui  le  faignoit.  Mais 
hii-même  périt  enfin  dans  une  ba- 
taille qu'il  perdit  l'an  992.  contre 
Foulques  Comte  d'Anjou  ,  ennemi 
capital  des  Bretons.  Godefroy  l'aîné 
des  quatre  qu'il  avoit,  lui  fucceda.: 


9^9- 


60, 
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(  Il  y  avoit  trois  ans  que  Hugues 
le  lîlanc  àoit  mort,  &  fcs  ei-faiis 
n'avoicnt  point  encore  rendu  hom- 
mage de  leurs  terres  au  Roi  Lotai- 
re  )  rArchcvcque  Duc  Brunon  les 
y  obligeai  ^  Lotaire  en  rccompen- 
îe  déclara  l'aîné  Duc  de  France , 
comme  l'avoit  été  fon  père  ,  lui 
donna  le  Poitou  ;  il  faut  entendre 
s'il  pouvoit  le  conquérir,  rar  il  étoit 
pollédé  par  un  autre  Comte,  c'étoit 
Guillaume  II.  On  peut  tirer  de-là 
ime  conjcâure  ,  que  les  Rois  ne 
s'étoient  point  encore  dépouillés  en- 
tièrement du  pouvoir  de  donner  les 
Duchés  &  les  Comtés ,  &  que  il  elles 
ctoient  héréditaires ,  c'étoit  par  ufur- 
pation ,  non  pas  encore  par  concef- 
fion. 

Toutes  les  nouvelles  Principautés 
&  Seigneuries  qui  s'étoient  élevées 
dans  le  Royaume  ne  fâchoient  point 
tant  le  Roi  que  celle  des  Normands, 
qui  étant  étrangers  &  iffiis  de  pè- 
res qui  avoient  cent  ans  du- 
rant défolé  la  France,  en  occupoicnt 
une  fi  riche  pro\'ince  :  voilà  pour- 
quoi Brunon  qui  gouvernoit  les  af- 
faires du  Royaume  ,  étant  incité  par 
les  perfuafions  d'ArnouI  Comte  de 
Flandres ,  de  Baudoiiin  fon  fils  ,  de 
Thibaud  Comte  de  Chartres,  &:  de 
Geofroy  Comte  d'Anjou  ,  complota 
ce  perdre  le  Duc  Richard.  Dans  ce 
cîelîein  il  lui  manda  qu'il  eut  à  fe 
îrouver  à  un  Parlement  Royal  ou 
niïèmblée  des  Etats  à  Amiens,  lui 
Ciifant  efpérer,  s'il  y  venoit ,  qu'on 
lui  donneront  Tadminillration  du 
Royaume  :  mais  c'étoit  alîn  de 
l'airêter  &  de  l'envoyer  prifonnier 
àn-delà  du  Rhin.  Richard  trop  fa- 
cile s'étoit  mis  en  chemin ,  &  s'en 
alloit  périr,  s'il  n'eût  été  heureufe- 
tnent  averti  de  ce  complot  par  deux 
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Cavaliers  inconnus.     A  cet  avis  il  . 

rebroulFa  tout  court  vers  fon  pais,      9^^- 
&i  fe  tint  mieu.x  fur  fes  gardes. 

Il  évita  encore  un  autre  piège  qua 
le  Roy  (  lui  tendit  quelque  tems 
après  ,  pour  fe  faillr  de  fa  perfonne. 
Il  lui  avoit  fait  croire  qu'il  avoit 
deiït'in  de  perdre  Thibaud  ,  &  qu'il 
avoit  bcfuin  pour  cela  de  fun  allif- 
tance.  Il  le  prioit  donc  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  en  cerain  endroit 
près  les  bords  de  la  rivière  d'Epte, 
Si  de  prendre  pour  prétexte  que 
c'étoit  pour  lui  venir  rendre  hom- 
mage. Car  les  Souverains  le  de- 
mandoicnt  à  leurs  valTaux  toutes  les 
fois  qu'ils  avoient  fujet  de  douter 
de  leur  fidélité  ;  &  les  vafTaux  ne 
faifoienc  point  de  difficulté  de  les  en 
afilirer  par  la  réiiération  de  ce  de- 
voir. )  Le  Duc  avoit  déjà  pafie  la 
rivière  ,  quand  les  efpions  qu'il  avoit 
envoyés  pour  découvrir  ce  que  le 
Roi  faifoit ,  lui  rapportèrent  que  le 
Comte  Thibaud  èC-  tous  fes  cnne- 
étoient  auprès  de  lui,  es:  qu'on  s'ap- 
prêtoit  à  le  venir  charger.  Ainfi 
ayant  reconnu  l'intention  des  Fran- 
çois ,  (  il  repalTa  &  pofla  fes  gens  fur 
les  bords  de  la  rivière ,  pour  leur  en 
empêcher  le  pafïïige.  Mais  Lotaire 
animé  par  Thibaud ,  réfolut  de  l'atta- 
quer de  vive  force  :  la  mêlée  fut 
fanglante  ;  Les  Normands  bien  pré- 
parés, fe  défendirent  fi  bravement, 
que  le  Roy  fut  obligé  de  faire  fonner 
la  retraite.  ) 

Depuis  que  Berenger  Se  Adelbert 
avoient  été  rétablis  dans  le  Royaume 
d'Italie  par  Othon,  ils  n'avoient  cefic 
de  confpirer  contre  lui ,  &  avec  cela 
de  vexer  cruellement  leurs  fujets  ;  de 
forte  qu'il  y  avoit  envoyé  fon  fils 
Luitolf  pour  les  châtier.  Ce  jeune 
Prince  les  avoit  prefque  chaffés  de 

tout 
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•«Ilsaffec- 
toient  tous 
ce  jour-  là 
pour  imiter 
Cliarlema- 
gne. 
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tout  le  Royaume  ,  quand  il  fut  fur- 
pris  de  la  mort  l'an  958.  non  fans 
foupçon  de  poifon  ,  6c  ainlî  laiilà  fa 
conquête  imparfaite.Mais  les  plaintes 
des  Seigneurs  &  des  Prélats,  &  les 
inftantes  prières  du  Pape  prelTant 
inceframment  le  Roi  Othon ,  il  fe 
réfolut  d'y  aller  lui-même  ,  après 
qu'il  eût  fait  couronner  fon  tils 
Othon  II.  à  Aix-la-Cliapelîe,  quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  fept  ans. 

A  fon  arrivée  en  Italie ,  Berengcr , 
fa  femme  ,  &  leurs  fils  Adelbert  & 
Guy,  abandonnèrent  la  campagne  & 
les  Villes  ,  &  fe  retirèrent  chacun 
dans  quelques  forterefl'es  :  (  Beren- 
ger  dans  celle  de  FrailTenet  fous  la 
protedion  des  Sarrafins  qui  s'y 
étoient  fortifiés  depuis  quelques  an- 
nées ,  &  de-là  infefloient  les  palPages 
des  Alpes,  les  côtes  de  l'Italie  ,  celle 
de  la  Provence  &  du  Languedoc.  ) 
Othon  fut  reçu  par  tout  avec  un  ap- 
plaudillemcnt  univerfel  ,  recouvra 
Pavie  &  fut  couronné  Roi  des  Lom- 
bards à  Milan  par  l'Archevêque.  De- 
là il  marcha  vers  Rome ,  où  il  reçu 
la  couronne  impériale  le  *  jour  de 
Noël  par  les  mains  de  Jean  XII.  qui 
avoit  été  Intrus  dans  le  Siège  ,  par 
le  crédit  &  l'argent  de  (on  père 
avant  l'âge  de  di.x-huit  ans.  Cet 
Alberic  étoit  fils  de  Marofic  ,  & 
avoit  chaffe  le  Roi  Hugues  de  Ro- 
me ;  cnfiiitc  dequoi  il  y  avoit  chan- 
gé le  Gouvernement,  «S:  s'étoit  fait 
ConfuI  pour  commander  en  chef 
avec  un  Préfet  &  des  Tribuns. 

La  cérémonie  de  ce  Couronne- 
ment d'Othon  fut  la  plus  folemnelle 
de  toutes  celles  de  ce  fiécle-là.  On 
y  accourut  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Hugues  Capet  avec  fa  mè- 
re Avoye  ,  Lotaire  Roi  de  lùance 
avec  la  fienne  ,  &  grand  nombre  Je 
Tome  II, 
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Seigneurs  François  s'y  trouvèrent  j 
&  même  plufieurs  Seigneurs  de  Grè- 
ce y  alîllterent  de  la  part  de  l'Empe»- 
reur  Nicephore  ,  qui  propofoit  le 
mariage  de  Theophanie  fa  belle-fille 
avec  le  iils  d'Othon  ,  qui  fut  Empe- 
reur après  fon  règne.  ) 

Or  le  jeune  Pape  qui  avoit  prié  in- 
flamment  Othon  de  venir,  changea 
bien-tôt  de  fentiment.  (  Comme  il 
craignoit  que  cet  Empereur  ,  qui 
étoit  un  Prince  férieux  &  réglé  ,  ne 
voulût  reformer  fes  défordres  ,  il  fe 
rallia  avec  Adelbert  qui  couroit  la 
campagne  avec  quelques  troupes  de 
bandits,)  &  rapeila  Berenger  à  Ro- 
me dès  qu'Othon  en  fut  forti  pour 
aller  en  Lombardie  réduire  tout  le 
relie  des  places  que  ce  tyran  y  tenoic 
encore.  Othon  ayant  appris  cette  hï- 
fare  nouvelle  ,  ne  iailTa  pas  de  con- 
tinuer fes  conquêtes  :  puis  quand  il 
crut  qu'il  étoit  tems  de  retourner  à 
Rome,  il  y  ramena  fon  armée. 

Le  jeune  Pape  ne  l'attendit  pas  , 
mais  s'enfuit  avec  Berenger,  &  em- 
porta le  trefor  de  l'Egiife.  Othon  lui 
lit  faire  fon  procès ,  non  pas  pour  fon 
intrufion ,  mais  pour  meurtre  ,  facri- 
lege  ,  adultère  ,  inceÛe,  fimonie,  8c 
autres  crimes  énormes.  II  alTembla 
un  Concile  pour  cela  j  Jean  y  fut  ci- 
té par  les  formes  ;  n'ayant  point  com- 
paru on  le  dcpofa  ,  &.  en  fa  place  on 
mu  Léon  ,  qu.i  fut  le  Vlil.  du  nom. 
Celui-ci  pour  ôter  les  troubles  que 
les  cabales  caufoient  dans  les  élec- 
tions ,  accorda  à  l'Empereur  Othon 
le  pouvoir  de  nommer  dorénavant 
les  Papes  &  les  Evoques,  &  de  leuc 
donner  l'invelUture. 

Comme  Othon  pafibit  les  fêtes  de 
Noël  à  Rome  avec  Léon  ,  ayant  logé 
fon  armée  hors  la  Ville  ,  la  faèlion  & 
l'argent  de  Jçan  qui  était  dcpolé  , 
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■  foûleverent  les  Romains  pour  aller 

P^'i-     l'attaquer  en  traliifon.  En  ayant  été 
averti  aflcz  à  tems  pour  n'ctrc  pas 
furpris  ,  il  fe  mit  à  la  tétc  des  fions  , 
8c  vint  hardiment  à  eux-  lis  eurent 
peur  de  révcnement ,  &■  étant  entres 
en  compofition  ,  ils  lui  donnèrent 
des  otages.  Les  prières  de  Léon  To- 
bligereiude  les  leur  rendre  dans  peu 
de  jours  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
parti   pour  aller  afliégcr  Camerin  , 
qu'ils  le  révoltèrent  encore  ,  chaffe- 
rent  Léon  &  recourent  Jean  dans  leur 
Ville,  f  Alors  il  fit  voir  qu'il  n'ctoit 
pas  un  vrai  Pafteur ,  mais  un  Tygre  , 
exerçant  d'atroces  vengeances   fin- 
ies amis  de  Léon  ,  faifant  couper  aux 
uns  les  doigts  ou  la  main ,  aux  autres 
la  langue  ,  aux  autres  le  nez  &  les 
oreilles. 

II  les  eût  continuécsjufqu'au  bout , 
s'il  n'eût  été  tué  en  flagrant  délit  au- 
près d'une  femme.  L'Hiltoire  Ecclé- 
fiaflique  remarque  qu'il  s'appelloit 
Oétavien  avant  que  d'être  Pape  , 
ëi  que  c'efl  le  premier  des  Papes  qui 
changea  fon  nom  à  fa  promotion  ) 
Après  fa  mort  les  Romains  perfirtant 
dans  leur  rébellion  ,  élurent  Benoît 
Cardinal-Diacre.  Auffi-tot  Othon  re- 
vint fur  fes  pas ,  alliégea  Rome  ,  la 
réduifit  à  la  famine ,  &-  les  contraignit 
de  lui  livrer  leur  Pape.  Il  le  força  de 
demander  pardon  dans  deux  Synodes 
d'Evêques^  qu'il  fit  convoquer  pour 
cela  ,  (  &  Payant  fait  dégrader  de 
Prctrife  par  rAiîemhlée  ,  l'envoya 
prifonnier  à  Hambourg  fous  la  garde 
d'Adelgaud  Archevêque  de  cette 
\'ille-là.  Il  y  mourut  un  an  après. 

A  quelques  mois  de-là  il  prit  Be- 
xenger  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  le  fort 
Château  de  Sainte  Leone  ,&  le  relé- 
gua ,  lui  &  fa  femme  Wille  à  Bam- 
berg  en  Germanie  ,  où  il  mourut 
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deux  ans  après.  Croyant  donc  toute      516-f. 
Pltalie  paifible  ,  il  s'en  retourna  chez 
lui  ,  &  emmena  fon  armée ,  mais  fort 
diminuée  par  une  furieufe  pelle.  ) 

Après  fon  départ  quelques  Comtes 
Lombards  fe  révoltèrent  encore  , 
ayant  à  leur  tête  Adclbert  iSc  Guy  lils 
de  Berenger  :  mais  le  Duc  Burchard 
qu'il  y  renvoya  j  les  tcrrafla  en  luie 
grande  bataille  qui  fe  donna  fur  les 
rives  du  Pô.  Guy, le  plus  mauvais  de 
tous  y  demeura  fur  la  place  ;  Adel- 
bert  fe  fauva  avec  peine.  Celui-ci 
ayant  recueilli  quelques  troupes ,  ha- 
zarda  encore  une  bataille  l'an  ()66. 
&  l'ayant  perdue  il  en  mourut  de 
douleur.  Ainfi  finit  Avec  lui 
LESE COND  Royaume  d'Italiej 
ou  il  vous  voulez  il  paffaaux  Princes 
Germains  ,  qui  par  leur  pefantcur  & 
négligence  ^  &  par  leurs  difcordes 
continuelles,  l'ont  malheureufemenî 
lailTé  diiïiper  &  anéantir. 

Après  que  Léon  VI 1 1.  fut  mort , 
ë<  que  Jean  E véque de Narny  X II I. 
du  nom  eut  été  élevé  au  faint  Siège 
•avec  l'agrément  d'Othon  .à  qui  Léon 
avoit  accorde  le  pouvoir  de  confir- 
mer l'élection  des  Papes,  le  Préfet , 
les  Confiils,  Tribuns  8<.  autres  Ma- 
gillrats  de  la  ville  de  Rome ,  fâchés  de 
ce  qu'Othon  avoit  fort  limité  leur 
puilfance,  qui  auparavant  faifoit  bran- 
ler toute  l'Italie ,  fe  foûleverent  fu- 
ricufement  contre  ce  Pape.  Le  Préfet 
(  il  fe  nommoit  Rofroy  ,  &  étoit 
Comte  dans  la  Campagne  d'Italie  ) 
le  mit  en  prifon  ,  &  puis  le  cha'Ta  de 
Rome ,  &  l'envoya  en  exil  dans  la 
Comté  de  la  *  Campanie.  ^  Terre-;  Je 

Le  Pape  fe  retira  vers  Pandolfe  Lavor  & 
Comte  de  Capouc  ,  il  implora  fon  contrées 
aide.  Ce  Pandolfe  le  rétablit ,  &  Jean  voiiinss. 
fon  frère  tua  Rofroy.  En  récompenfe 
le  Pape,  un  an  après ,  érigea  un  Ar- 
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'chevêche  à  Capouë  ,  &  en  pourvut     coupa  le  nez  à  tous  les  Grecs  de  mar- 

'  ""  "  que  qu'il  attrapa  ,  puis  les  renvoya  en 
cet  état  à  Conllantrnople.  La  mau- 
vaife  nouvelle  de  la  défaite  entière 
des  Grecs  en  Italie,  fouleva  les  peu- 
ples contre  Nicephore  :  fa  propre 
fœur  aida  à  allumer  le  feu  de  la  fédi- 
tion  ,  à  la  faveur  de  laquelle  Jean 
Zemifces  le  tua  ^  &:  monta  fur  le 
Trône.  Audi-tôt,  pour  n'avoir  point 
d'affaires  avec  Othon ,  il  lui  envoya 
la  fille  que  Nicephore  lui  avoic  pro- 
mise :  c'ctoit  Theophanie  ou  Tifaine 
fille  de  Romain  ,  Empereur  de  Con- 
ilantinople ,  qui  étoit  mort  quatre  ans 
auparavant ,  Sl  belle-  fille  de  Nice- 
phore, qui  a  voit  époufé  la  veuve  de 
Romain.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  en 
Italie,  le  S.  Père  fit  la  cérémonie  du 
mariage  ,  ayant  couronné  le  nouvel 
époux  Roy  de  Lombardie  à  Milan,  y 
Voilà  les  bons  fuccès  qu'eut  Othon  , 


k  meurtrier  de  fon  ennemi.  (  C'ell 
ce  Pape  qui  s'étant  avifé  de  bénir 
une  Cloche  qu'il  fit  monter  au  Clo- 
cher de  Saint  Jean  de  Latran  ,  &  de 
lui  impofer  le  nom  de  Jean ,  a  par  cet 
exemple  introduit  la  coutume  d'en 
faire  autant  à  toutes  celles  que  l'on 
fond  de  nouveau  ;  le  vulgaire  parle 
fort  improprement  quand  il  dit  qu'on 
les  baptife.  ) 

Othon  défirant  remédier  une  bonne 
fois  à  tous  ces  foulevemens ,  repalTa 
en  Italie  ,  &  y  établit  fon  autorité  par 
de  feveres  châtimens ,  ayant  banni 
les  Confuls  hors  de  l'Italie ,  fait  pen- 
dre les  Tribuns ,  &:  promener  le  Pré- 
fet tout  nud  fur  un  âne  :  par  des  ré- 
compenfes  envers  fes  amis  ,  par  des 
étabiiiïemens  de  nouveaux  Comtes  , 
par  de  bonnes- Loix,  &  enfin  par  la 
conquête  de  la   Calabre  &   de  la 
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Poiiille ,  qu'il  arracha  à  l'Empire  des  (  à  jufle  titre  furnommé  le  Grand, 
Grecs,  qui  les  avoit  gardées  juf-  parce  qu'il  ne  les  rapportoit  pas  à  fa 
qucs-là.  (    Voici  comment  :  Nice-     propre  gloire  &  vanité  j  mais  à  rele- 


Nice- 
phore avoit  baffoiié  ,&  mêmeempri- 
fonnéfes  Ambaffadeurs,  àcaufe  que 
dans  fes  Lettres  il  prenoit  le  titre 
d'Empereur  des  Romains,  &  ne  lui 
donnoit  que  celui  d'Empereur  des 
Grecs  ,  &  que  d'ailleurs  il  avoit  reçu 
fous  fon  obéilTImce  les  Ducs  de  Ca- 
poué  &  de  Benevent ,  qui  avoicnt  re- 
noncé à  celle  des  Grecs.  Pour  ce 
fujct  il  fe  m  LU  une  guerre  fort  animée 
entr'eux.  Dans  cette  guerre  Nice- 
phore ayant  fous  une  faude  appa- 
rence de  vouloir  donner  fa  bcUe-fille 
à  Othon  pour  fon  fils  de  mcnie  nom 
que  lui ,  fait  furprendre  &  maffacrer 
quelques  troupes  Allemandes  qui  al- 
loient  pour  la  cjucrir,  Othon  attaqua 
vivement  ces  Provinces  ,  les  enleva 
de  vive  force  ,  palfa  au  fil  de  l'épée 


ver  l'Empire  d'Occident.  )  Dont  le 
titre  depuis  ce  tems-là  eft  demeuré 
comme  attaché  à  la  Germanie ,  mais 
avec  des  prétentions  bien  plus  éten- 
dues que  fes  forces.  Nous  ne  parle-  ^*g 
rons  plus  déformais  des  aflàires  d'Ita-  ^"^ 
lie ,  &  peu  de  celles  de  Germanie , 
qu'en  tant  qu'elles  feront  nécclTaire- 
ment  jointes  à  celles  de  France. 

Durant  ces  affaires  d'Italie  ,diverfes 
querelles  troubloient  la  France  :  les 
deux  plus  grandes  étoient  celles  de 
l'Archevêché  de  Reims  ,  &  la  haine 
que  lesComtesThibaudde  Chartres 
êi  Arnoulde Flandres  avoient  contre 
les  Normands.  On  eut  pu  appaifer 
la  première  en  remettant  Hugues  de 
Vermandois  dans  le  fiége  de  Reims , 
l'Archevêque  Artold  étant  mort  le 
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toutes  les  trouocs  de  Nicepliore  ^  &    dernier  de  Septembre  de  cette  année. 

Cij 
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'  p6i.  fi  la  Reine  ne  l'eût  pùfoufinri 
mais  bien  loin  d'y  donner  les  mains  , 
elle  fit  en  forte  que  le  Concile  de 
SoilTons  renvoya  TatTaire  au  Pape  , 
qui  le  déclara  excommunie.  On 
donna  rArchevêclic  à  Odoliic  ou 
-  Oulry. 

Les  frères  de  Hugues  furieufemcni 
animés  contre  Guibuin  Evoque  de 
Clialons  ,  à  caufc  que  dans  cette  Af- 
femblée  il  avoir  apporte  le  principal 
oblbcle  à  fon  rétablillcment  ,facca- 
gerent  Si  brûlèrent  fa  Ville. 

Le  Comte  de  Chartres  étoit  foû- 
renu  par  le  Roy  contre  le  Normand  , 
parce  que  celui-ci  étoit  attaclié  d'al- 
iiance  &  d'affection  aux  lils  de  Hu- 
gues le  Grand.  Bien  qu'il  fût  puif- 
fant  &  fort  brave ,  néanmoins  il  perdit 
une  bataille  en  Normandie  :  mais  il 
fut  rccompenfc  de  cette  perte  par  la 
conquête  d'Evreux  que  le  Roy  lui 
mit  entre  les  mains  ,  Payant  prife  par 
intelligence.  Richard  vidorieux  le 
fuivit  en  queue  ,  &  entrant  prefque 
aufTi  tôt  que  lui  dans  fon  pais ,  fit  de 
terribles  ravages  dans  le  Dunois  Se 
dans    le  Chartrain.    Le   Comte^  de 
Chartres  eut  fa  revanche  dès  la  même 
année,  portant  le  feu  jufqu'aux  Faux- 
bourgs  de  Rouen  j  mais  il  en  fut  ru- 
dement rechalTé  ,  &  perdit  fon  fils 
fur  la  retraite  ;  ou ,  félon  quelques- 
ims ,  à  une  fortic  que  ce  jeune  Sei- 
gneur fit  de  la  ville  de  Chartres  fur 
les  troupesde  Richard. 

(  L'an  96 1^. Guillaume,  furnommé 
Tête  d'Etoupe ,  Comte  de  Poitiers  & 
Duc  de  Guyenne ,  finit  fes  jours  dans 
V  Abbaye  de  Saint  Maixan ,  où  il  avoit 
prit  l'habit  de  Religieux.  Il  laifla  fes 
Etats  à  Guillaume  I IL  fon  frère.  ) 
Arnoul  furnommé  le  Vieil ,  le  Bel  & 
îe  Grand  .Comte  de  Flandres,  mou- 
jcut  auffi  Li  même  année.   Son  fils 
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Baudouin  ctois  parti  de  ce  monde 
avant  lui.  Le  fils  de  ce  fils  nommé 
Arnoullejeune  fucceda  à  fon  ayeul 
fous  la  tutelle  de  Matiide  de  Saxe  fa 
mère.  C'efl  cet  Arnoul    qui    étant 
venu  en  âge,  commença  de  fortifier 
le  port  de  PetrefTe  ou  Scalas  ,  qui 
alors  appartcnoit  à  l'Abbaye  de  faint 
Bertliin.  On  le  nomme  aujourd'hui 
Calais.  Il  ell  voifin  de  ce  Portus  le- 
dus ,  qui  maintenant  elï  ruiné  ,  &  fe 
nomme  Wiifan,  fort  célèbre  du  tems 
des  Romains,  qui  pafToient   de -là 
dans  la  Grand'Bretagne  ,  &  fort  fré- 
quenté jufqu'au  treizième  fiecle.  Ar- 
noul accommoda  ce  nouveau  port 
pour  s'en  fervir  contre  les   pirates 
Normands  3  Se  parce  qu'il  ne  pouvoit 
pas  toujours  être  fur  la  côte ,  il  donna 
la  Comté  de  Guifnes  à  Adolfc  fils 
de   Sifiroy  ,  lequel  avoit   époufé  la 
fille  de  Heruieule  Comte  de  Bou- 


J65. 


•î» 


logne 

Le  Roi  Lotaîre  ayant    appris  la  

mort  d'Arnoul  le  Vieil ,  alla  aulïi-tôt  P^^* 
en  Flandres  recevoir  les  hommages 
des  Seigneurs  ,  &  reprit  Arras  & 
Dûiiai  fur  Arnoul  3  comme  d'autre 
côté  Guillaume  Comte  de  Ponthieu , 
ôta  à  ce  mineur  Boulogne  &-  Te- 
roûennej  cS:  deux  de  fes  fils  furent 
Comtes  chacun  de  l'une  de  ces 
Villes. 

Cette  même  année  l'Archevêque- 
Duc  Brunon  étant  venu  en  France 
pour  terminer  quelque  différend  de 
fa  forur  Gerberge  Si  du  Roi  Lotaire , 
avec  les  enfans  &  la  veuve  de  Hu- 
gues, fut  faifi  d'une  fièvre  à  Com- 
piegne  ,  dont  il  vint  mourir  dans  la 
ville  de  Reims  ,  fort  regretté  de  tous^ 
ceux  qui  aimoient  la  paix. 

Quelques  Auteurs  Pafp client  Archiduc 
de  Lorraine  ,  parce  cjud  commandait  a 
tous  Us  Dites  &  Comtes  de  ce  Royaume- 
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là.  CVy?  la  première  fois  cjue  je  trouve  ce 
titre  dans  Us  Auteur!, 

Il  y  avait  dés  ce  tems-la  un  Duc  Mar^ 
auis  dans  la  Lorraine  A'fofclUnnjue ,  ou 
haute-  Lorraine  ;  c  était  Gérard  ,  ducjuel 
on  tient  qu!  font  iffus  les  Princes  Lorrains 
d aujourd'hui.  Quelques  Génédogifles  le 
Urent  d Erchmoald  Aiaire  du  Palais  ;  & 
de  la  même  tige  ils  font  venir  la  maifon  de 
Hapfhourg  Autriche  ,  &  celle  des  Ducs 
de  Zcringhen  ,  de  laquelle  ejl  ijfue  celle 
des  Princes  de  Bade.     ' 

Le  Roi  Lotaire  parvenu  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans  ,  tponfa  Emnie  ou 
Einine  liiie  de  ce  Lotaire  Roi  d'I- 
talie ,  qui  avoit  été  empoifonné  par 
Berenger  IL  &:  de  la  Reine  Adeleide , 
que  l'Empereur  Othon  avoit  époufée 
en  fécondes  noces  ;  ce  qui  fortifia  la 

-  bonne  intelligence  d'entre  les  deux 
Rois  de  France  &  de  Germanie. 

Il  ne  fe  palïà  rien  de  fort  mémo- 
rable durant  ces  deux  années ,  finon 
que  l'an  p6  7.  le  Roi  Lotaire  maria  fa 

-  locur  Matilde avec  Conrad  Roi  delà 
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(  Lefeptieme  jour  de  Mai)  de  l'an 
973.  l'Empereur  Otfion  mourut  à 
Magdebourg.  On  peut  lui  donner 
cette  loiiange  ,  qu'il  fut  le  fondateur 
de  l'Empire  Germanique  ;  le  dom- 
pteur des  Hongrois  &C  des  Sclaves, 
&  qu'il  trouva  le  moyen  de  matter  les 
Italiens  ,  &  d'enchaîner  leur  muta» 
bilité. 
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L  O  T  A   I 

en  France. 

OTHON    II. 

Empereur  en  Italie 
CT  en  Germanie  , 
âgé  de  21.  à  zz. 
ans. 


R  E 

CONRAD 

en  Bourgogne, 


LE  règne  de  fon  fils  OtFion  II.  ne 
fut  ni  fi  ferme  ni  fi  Iieureux  que  le 
fien.  Régnier  au  Long-Cou  Comte 
de  Mons  en  Hainaut ,  6c  de  Valan- 


ciennes  ,  ayant  cte  pris  dans  cette 
haute  Bourgogne  &  d'Arles,  &.  lui     ville  par  rArchevèqueBrunon,  avoit 
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nvant 
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tué 
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E  M  r  r.  donna  en  dot  la  Cité  &:  Comté  de 
JEAN     Ly^„. 

La  guerre  fe  faifoit  toujours  fans 
Kiccpiioie  relâche  entre  ïe  Comte  "Ihibaud  & 
c!i  Djc.  r.  le  Duc  Richard  :  Thibaud  alTHié  par 
j.  ans&:      je  Roi,  alla  camper  devant  Rouen  , 
8i  il  ne  put  en  être  chalFé  que  parle 
fecours  des  Normans  infidelles  que 
le  Roi  de  Danemarx  parent  de  Ri- 
chard y  envoya.  Ces  troupes  i'ayant 
pouiîe ,  s'épandirent  jufques  aux  por- 
tes de  Paris ,  iailfant  aux  environs  de 
funeiles  marques  de  la  fureur  àt  leur 
nation. 

U Ignorance  de  ce  tems-la  èioif  ex- 
trême ,  c'efi  la  riiifon  que  faute  d'hiflo- 
riens  5  nous  nen  avons  prefque  rien ,  & 
^liil  faut  quelquefois  laijjer  des  années 
VHides, 
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été  confiné  au  pais  des  Venedes  ;  & 
quelque  tems  après  deux  Comtes 
nommez  Garnier  &  Ragtnold  ou 
Renold,  qui  à  mon  avis  ctoicnt  fes 
parens  ,  avoient  été  invertis  de  fes 
terres.  Mais  fes  fils  Régnier  I  L  & 
Lambert  après  la  mort  de  l'Empereur 
Othon,  armèrent  avec  l'aide  des 
François  pour  s'y  rétablir. 

De-là  naquit  une  fanglante  &  opi- 
niâtre guerre.  (  Les  deux  frères 
afllilez  des  François,  &  particulière- 
ment de  Charles  frère  du  Roi ,  don- 
nèrent bataille  aux  Comtes  Garnier 
&  Renold  contre  le  vili?ge  de  Peron- 
ne  proche  deBinfch.  Ces  Comtes  y 
furent  défaits  :  mars  Othon  II.  leur 
fubltituaauili-tôt  Renaud  cS:  Gode- 
froydcux  S'eigacuis  Lorrains  ,  qu'il 
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-  invenit  des  Comtcz  de  Hainaut  &  de 
Valanciciincs.  Apres  divers  cvcnc- 
nicns ,  ces  deux  frères  toujours  fecou- 
rus  de  Charles  ,  &  même  de  Hugues 
Capct  defcjuels  après  ils  épouferent 
ïes  lillcs  ,  le  rétablireiu  dans  leurs 
Conitez  :  mais  ce  lut  tout  au  plutôt 
vers  l'an  9?5- 

L'Empereur  Othon  avoit  de  l'in- 
dignation que  ces  deux  iils  d'un  re- 
belle polTedalTent  ces  grands  fiefs 
dans  fon  Royaume  de  Lorraine  mal- 
gré lui  5  néanmoins  il  diflnnula ,  ayant 
pour  lors  d'autres  affaires  qui  ne  lui 
permettoicnt  pas  de  rompre  avec  le 
Roi  Lotaire.  Bien  plus ,  foit  à  delTein 
de  l'obliger,  ou  plutôt  de  mettre  une 
barrière  au  devant  de  lui  ,  il  créa 
Charles  fon  frère  Duc  de  Lorraine  , 
jeune  Prince  àgc  pour  lors  de  vingt- 
trois  à  vingt-quatre  ans,  (  II  feroit 
mal-aifé  de  bien  démêler  fi  ce  titre  de 
Duc  s'étendoit  par  tout  ce  Royau- 
me ,  ou  feulement  dans  la  partie  baffe 
qui  en  le  Brabant:  il  efl  certain  que 
Charles  faifoit  fa  rcfidence  en  ces 
quartiers-là  ,  &  particulièrement  â 
Bruxelles.  ) 

Les  François  n'avoient  pas  perdu 
Je  fouvenir  de  leur  ancien  droit  lur 
la  Lorraine  i  &  le  Roi ,  comme  fils 
de  Gerberge  ,  laquelle  de  fon  chef  y 
avoit  de  grandes  poffeffions ,  s'atten- 
dcit  qu'Othon  fon  coufin  germain 
lui  en  rendroit  quelque  partie  j  vu 
principalement  qu'il  en  avoit  cédé  de 
bonnes  pièces  aux  Evêques  de  Liège 
&:  de  Cologne. 

Ne  l'ayant  pas  voulu  faire ,  Lotaire 
entreprit  de  l'y  forcer.  11  entra  à 
l'improvifle  dans  le  paîs  avec  une 
rombreufe  armée  ,  &  reçut  le  fer- 
ment des  Lorrains  dans  la  ville  de 
Mets.  De-Ià  il  marcha  droit  à  Aix  la 
Chapelle  j  Othon  s'y  divertilToit  ayec 
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fa  famille  en  toute  fecuritc  ;  il  ne  s'en  P?*^ 
fallut  pas  denu-heure  qu'il  ne  fut  fur- 
pris  ;  il  n'eut  le  loifir  que  de  monter 
à  cheval  &  de  fe  fauver ,  laiffaiit  fon 
diné  fur  la  table  &  tous  fes  meubles 
précieux  à  l'abandon.  Lotaire  pilla 
ion  Palais ,  ravagea  tout  le  pais  d'a- 
icntour ,  puis  s'en  rcviju  chargé  d'un 
butin  inellimabic. 

Va\  revanche  de  cette  infulte  , 
Othon  dès  la  même  année  lit  une 
grande  irruption  en  France  avec 
foixante  mille  hommes  j  il  faccagea 
toute  la  Champagne  &:  ce  qui  s'ap- 
pelle i'Ille  de  France  jufqu'à  Paris  , 
&:  envoya  dire  à  Hugues  Capet ,  qui 
étant  Comte  de  cette  Ville  s'étoit 
jette  dedans ,  qu'il  vouloit  faire  chan- 
ter un  Alléluia  fur  Montmartre  pac 
tant  de  Clercs ,  qu'il  feroit  entendu 
de  Notre-Dame. 

Ces  fuperbes  m.enaces  ne  furent 
pas  foùtenuës  par  de  pareils  effets. 
(  II  trouva  que  la  ville  de  Paris  ni  fon 
Comte  ne  prenoient  pas  aifément 
répouvante  ,  &  que  les  forces  de 
Germanie  pouvoient  bien  dans  leur  >^ 
premier  mouvement  caufer  quelque 
trouble  à  la  France  j  mais  qu'elles 
n'étoient  pas  capables  de  lui  faire  au- 
cun maL(Ses  gens  étoient  battus  dans 
les  efcarmouthesi  Ion  *  neveu  ayant  *L'hifiûfra 
été  ,  par  bravade  ,  planter  fa  Jance  r^cdicpoinç 
dans  une  des  portes  de  Paris,  fut  tué  '^"°"'" 
par  Gefroy  Grife  GonncIIe  ,  Comte 
d'Anjou.  I.à-deffus  l'hyver  furvint, 
&  l'obligea  de  fe  retirer.  Lotaire  & 
Hugues  Capet  ayant  raffemblé  leurs 
troupes ,  lepourluivirent  vivement , 
&  le  menèrent  toujours  battant  juf- 
qu'aux  Ardennes  ,  ayant  taillé  toute 
fon  arrière- garde  en  pièces  au  pallàge 
de  la  rivière  d'Aine  qu'il  trouva  dé- 
bordée. 

hes  Moines  AlUrriAnds  de  ces  tempSf 
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"  la. ,  comme  c^eji  U  géme  d«s  hommes  de 
feindre  toujours  des  miracles  dans  les 
grands  perds ,  ont  écrit  que  faint  Fvolf- 
gang  Evêqne  de  Ratijlonne  ,  ejm  accom- 
vacnoït  cet  Empereur  a  la  guerre  ,  fdffit 
fur  la  rivière  d Aine  à  piedfec ,  &  lui 
montra  l'exemple ,  e^  h  tome  fon  armée  , 
de  le  Cuivre ,  les  ondes  débordées  s''affer- 
mijfdiit  miracidciifement  fous  leurs  pas  , 
&  la  rivière  fervant  de  pont  h  clle- 
rnème. 

En  cette  retraite  le  Comte  d'An- 
jou lit  fçavoir  aux  Germains  que  la 
querelle  étant  principalement  entre 
les  deux  Rois  ,  il  fcroit  meilleur  , 
félon  l'équité  naturelle  &  le  droit  des 
gens  ,  qu'ils  la  vuidalTent  corps  à 
corps  ,  que  de  répandre  le  fang  de 
tant  d'innocens  qui  n'avoient  que  fai- 
re de  leur  querelle:  mais  les  Ger- 
mains répondirent ,  qu'encore  qu'ils 
ne  doutafTcnt  point  de  la  valeur  de 
leur  Roij  néanmoins  ils  ne  confen- 
tiroicntpas  qu'il  expofàtfa  perfonne 
feul  à  fcul  ;  confeilant  par-là  tacite- 
ment qu'ils  ne  le  croyoient  pas  lî 
brave  que  le  Roi  de  France. 

Othon  ainfi  mal  mené  ,  rechercha 
les  François  d'accommodement  :  Lo- 
taire  &;  lui  s'étant  abouchez  dans  la 
ville  de  Reims,  conclurent  la  paix  à 
telle  condition  ,  que  Lotaire  lui  cé- 
deroit  la  Lorraine  pour  la  tenir  en  fief 
de  la  Couronne  de  France  ;  nos  Au- 
teurs le  difent  ainfi.  Les  Seigneurs 
François  fe  montrèrent  fort  mal  con- 
tens  f  de  cette  ceffion  ,  mais  princi- 
palement Charles  frère  du  Roi  ;  il 
croyoit  qu'une  fi  belle  picce  devoit 
plutôt  lui  être  donnée  en  partage  , 
que  délailFée  à  un  étranger.  Je  ne 
fçai  fi  ce  fut  alors  que  Thierry  Evê- 
que  de  Mets  voulut  le  porter  à  fe 
révolter  contre  fon  frère ,  ékà  fe  faire 
tlirc  Roi 3  fon  deir^in  étant,  comme 
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Charles  le  lui  reproche  ,debroliilIer 
fi  fort  le  Royaume  ;  que  durant  ces 
troubles  il  pût  élever  les  Tyrans  (  je 
croiqif il  entend  Hu"ues  Capet  & 
fon  fils  )  en  la  place  des  Rois  légiti- 
mas. Cela  fe  voit  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  cet  Eyêque  ,  pour  réponfe  à 
une  qu'il  lui  avoir  envoyée;  dans 
laquelle  il  l'accufoit  d'avoir  aflemblé 
des  troupes  de  brigands  pour  enle- 
ver la  viile  de  Laon  à  Lotaire,  &  le 
dépoiiiller  i  &  d'avoir  fort  maltraité 
Afcelin  Adalberon  Evêque  de  Laon. 
Qui  fçauroit  bien  le  fens  de  ces  re- 
proches, auroit  tout  le  fecret  des 
affaires  de  ces  temps-là  ,  &  de  la  ré- 
volution qui  fe  fit  depuis  en  faveur  de 
Hugues  Capet  ) 

Ainfi  la  fouveraineté  de  ce  Royau- 
me-là demeurant  à  Lotaire,  la  Du- 
ché de  la  baffe  Lorraine ,  qui  avoic 
été  donnée  deux  ans  auparavant  à 
Charles  fon  frère  par  Othon  L  re- 
tournoit  en  fa  difpfition.  Mais  com- 
me il  falloit  donner  partage  à  Char- 
les, il  la  lui  céda  auffi.  Ce  qui  fut  ac- 
cordé dans  une  entrevue  de  ce  Roi 
avec  Othon  fur  la  rivière  du  Karj  le 
Prince  Germain  ayant  défiré  cette 
conférence  avant  que  d'entreprendre 
fon  expédition  en  Italie  contre  les 
Grecs  &  les  Sarrafins. 

Charles  s'imaginoit  bien  que  fon 
frère  ne  lui  avoir  accordé  cette  Pu- 
clié  que  par  force  ;  &  ce  fut ,  à  mon 
avis,  pour  cela,  qu'afin  d'avoir  un 
appui  pour  fe  la  confcrver ,  il  en  ren- 
dit hommage  au  Roi  Othon  ,  au 
lieu  de  la  tenir  en  toute  fouveraine- 
té ,  comme  il  le  pouvoit  faire. 

Deux  a.ns  après  ,  Othon  défirant  le 
gagner  phi  s  fortement  ,  lui  donna 
encore  le  pays  d'alentour  de  Mets  , 
Toul ,  Verdun  ^-  Nancy  ,  t^  autres 
terres  d'entre  la  Meufe  «1^:  k  llhio. 
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"  Or  cette  foumifllon 
Chailes  à  un  ctranger 
mal  parmi  les  François 


C    H   R 

rendue  par 
fonna  tort 
&  l'aug- 


mcntation  de  fa  puiirancc  choqua 
afTurément  les delRins de  Capet, qui 
fe  préparoitle  chemin  à  la  Royauté  ; 
car  il  faut  confiderer  que  Charles 
feul  lui  faifoit  obitacle  ,  I.otaire 
n'ayant  qu'un  fils  unique  qui  étoit 
imbécile  d'âge  &  d'efpnt,  &:  de  fort 
petite  efpérancc. 

D'ailleurs  le  trop  long  féjour  de 
ce  Prince  en  ce  pays  là  fans  venir  en 
France,  le  trop  grand  attachement 
qu'il  témoigna  avec  les  Germains , 
qui  en  ce  tems-là  étoicnt  les  ennemis 
capitaux  de  la  France  ;  comme  auITi 
quelques  rencontres  qu'il  eut  avec 
le  Roi  fou  frère  ;  une  entre  autres 
pour  la  ville  de  Cambray  ,  qu'il  dé- 
fendit contre  ce  Roi  qui  en  vouloit 
piller  lesEglifes,  comme  il  avoit  fait 
celles  d'Arrasj  donnèrent  fujet  à  fes 
ennemis  de  le  décrier  extrêmement 
parmi  les  François. 

(  Quand  Othon  eut  conféré  avec 
Lotaire  fur  le  Kar ,  il   travailla  aux 
préparatifs  de  Texpédition  qu'il  me- 
ditoit   contre  les   Grecs  ,  qui  avec 
rairiHance   des    Sarrafins  ,    avaient 
reconquis   la  Caiabre  :  il  palFa  en 
ces  païs-là   l'année  d'après ,  &  leur 
donna  une  grande  bataille  par  mer  i 
mais  il  la  perdit ,   &  prefque   tous 
fes  vaiffeaux  ,  avec  un  nombre  in- 
croyable  de   Noblefle    qui     l'avoit 
fuivi  en  ce  voyage  :    lui-même  tâ- 
chant de  fe  fauver  à  nage ,  fut  pris 
par  des  matelots  ;  toutefois  n'ayant 
pas  été  reconnu  ,  l'Impératrice  fon 
époiife  le  racheta  aulTi-i6t  pour  une 
petite  rançon.  Depuis  qu'il  eut  reçu 
un  fi  fanglant  aflront ,  il  ne  fit  plus  que 
fecher  fur  le  piçd  ,  tant  qu'enfin  il 
inourut  à  Rome  le  7  de  Décembre  ; 
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mais  auparavant  il  avoit  fait  couron- 
ner fon  fils  Roi  d'Italie  à  Vérone  3  Se 
il  le  fut  encore  l'année  fuivante  à 
Aix-la-Chapelle  ^  comme  Roi  de 
Germanie.  J 


LOTAIRE  &  LOUIS  fon  fils 
en  France. 
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O.THON    III. 

Empereur  &  Roi 
de  Germanie  &  de 
Lorranie,  âgé  de  7 . 
ans. 


CONRAD. 

en  Bourgogne. 


AUx  nouvelles  de  fa  mort,  Lo-  E  m  p  p. 
taire  crut  que  la  Germanie  al-     encore 
loit  fe  mettre  toute  en  conbufiion  .  BASILE 
à  caufe  des  difi^erends  de  la  tutelle  du  r  o  N  S  T. 
jeune  Othon  III.  du  nom ,  qui  n'a-         ^^ 
voit  alors  que  fept  ans..  (  Henry  fon  Othon, 
oncle  paternel  s'efforçoit  de  s'empa-  III-    *•• 
rer  du  Royaume  fous  le  titre  d'Avoué  ^°-  ^^^' 
ou  de  défenfeurdu  pupille  :  Lotaire 
favorifoit  fes  delFeinsi  la  fadion  de 
Hugues  Capet  fe  partageoit  entre 
l'un    &:  l'autre   pour  entretenir   les 
divifions  ,  fans  lefquelles  il  ne  pou- 
voit  arriver  à  fon  but.  Charles  Duc 
de  Lorraine  portoit  ouvertement  la 
caiife  du  pupille  ,  comme  étant  fon 
valfal.  )  Pendant  les  mouvemens  que        ~    ' 
Henry  excitoit  en  Allemagne  ,  Lo-    /.  "' 
taire   entra   en    Lorraine  l'an  983.  *" 
pour  s'en  reflaifirj  il  enleva  d'em- 
blée Verdun  ,  8c  prit  Godefroy  qui 
en  étoit  Comte  :  mais  quand  il  fçut 
qu'Othon    avoit   été  couronné  du 
confentement  de  tous  les  Grands,  il 
ne  s'engagea  pas  plus  avant ,  &  re- 
vint en  France.  (  Godefroy  fut  tenu 
deux  ans  prifonnier,  &  fe  vit  fouvcnt 
en  danger  de  périr,  à  caufe  de  fon 
invincible  fermeté  ;  bien  loin  de  fe 
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"îailTer  ébranler  aux  offres  Seaux  me- 
naces ,  il  contîrmoic  Tes  filsHerman 
Se  Adalbcn  Evêgue  de  Verdun  ^  de 
demeurer  dans  le  parti  d'Otlion  ,  & 
de  bien  fortifier  &  garder  leurs  pla- 
ces. Adalberon  Archevêque  de 
.Reims  qui  étoit  fon  frère ,  le  con- 
iîrma  dans  fes  fentimens  ,  &'  lui  fer- 
^voit  de  couverture.  Ce  quiiui  réiilTit 
il  bien,  que  deux  ans. après,, fçavoir 
Tan  y  8  y<)i^otairejui  rendit  la  ville  de 
Verdun  8c  la  liberté.  La  même  année 
il  fit  couronner  Louis  fqn  fds  pour 
rogner  avec  lui.  11  Tavoûdcja  marié 
,à  une  PrinceiTe  d'Aquitaine  nommée 
Blanche  ;  -quoique  tout  au  plus  il 
.n'eût  que  di.ï-huit  anà. 

0«  fie  ffait  pas  bien  de  qsidle  Aani- 
t  aine  elle  étoit  ;  car  en  ce  dixième  ficelé  & 
dans  le  fnivant  les  François  comprenaient 
auffi  le  Languedoc  &  la  Provence  fous  ce 
norn-la.  (  Il  eji  plus  probable  néanmoins 
^tte  cette  Princeffe  était  de  Provence  atiffi- 
'bien^iie  la  Reine  fi  bellemere ,  f  eut-être 
fille  de  Rothiaiid premier  Comte  d'Arles.) 
Ce  mariage  étoit  mal  alTorti ,  la 
femme  courageufe  &:  galante  ,  le 
raari  fans  vigueur  d'efprJt ,  ni  peut- 
être  de  corps  :  fi  bien  qu'elle  conçut 
du  mépris  pour  lui  i  &  l'ayant  i|^ené 
en  fjn  pais ,  fous  couleur  qu'elle  lui 
en  devoit  procurer  la  conquête  par 
lé  moyen  de  fes  parens  alliez  ,  elle 
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ie  planta-là  ,  &  le  Roi  fon  père  fut 
obligé  de  l'aller  quérir. 

(  Ce  fut  un  grand  malheur  dans  la 
maifon  Royale  qu'une  PrinceiTe  lé- 
gère j  &Mm  plus  grand  encore,  qu'u- 
ne Reine  qui  en  aimoit  d'autres  que 
fon  mari.  Lotaire  mourut  le  2.  ^our 
de  Mars  l'année  fuivantepSd.  &  on 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  l'efieï 
de  quelque  mauvais  boucon  qu'elle 
luiavoit  donné.  Il  couroit  d'étranges 
bruits  des  familiarités  qu'Afcelin  ou 
Ancejin  Adalberon  ,  Evêque  de 
Laon,  avoit  avec  elle.  On  pouvoit 
croire  qu'elle  lui  faifoit  c^s  carefles 
moins  par  amour  que  par  politique, 
alin  de  fe  conferver  cette  place  ,  qui 
pour  lors  étoit  comme  le  donjon  de 
la  Royauté  :  car  alors  cet  Evêque 
n'avoit  guerre  moins  de  cinquante 
ans, âge  plus  propre  pour  le  confeil 
que  pour  la  galanterie.  Mais  s'ii 
n'étoit  pas  capable  de  tenter  ,  il  ne 
rétoit  que  trop  d'être  tenté.  ) 

Lotaire  fut  un  Prince  belliqueux', 
aéÛf ,  foigneux  de  fes  affaires  ,  &: 
digne  entin  d'avoir  de  meilleurs  Su- 
jets. Il  ne  paffbit  de  guère  la  quaran- 
te-cinquième année  de  fon  âge,  & 
la  trente-deuxième  de  fon  règne. 
On  voit  fon  tombeau  &  fon  effigie 
dans  l'Eglife  de  S.  Remy  de  Reim&, 
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LOUIS      V- 

DIT     LE      FAINEANT, 

ROY         XXXIV- 

^(ré  de   quelque  vingt  ans. 

Ma  mort  femblable  en  tout  *  à  celle  de  mon  père  , 
Montre  que  le  malheur  des  plus  grands  Potentats, 
Et  les  traverfemens  qu'on  voit  dans  les  Etats  , 
Bien  fouvent  font  les  faits  d'une  femme  adultère. 

*  Car  l'un  &  l'autre  furent  cmpoifonné  par  leurs  femmes. 
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en  Germanie. 
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à  Arles ,  &c. 


D 


PAPES.  I 

Encotc   JEAN    XV.    clû  fur  la  fin  de  | 

ON  publia  que  Lotaire ,  en  mou- 
rant avoit  fort  recommandé  fon 
fils  à  Hugues  Capet  ,  qui  en  eflet 
étoit  fon  coufin  germain.  Quoiqu'il^ 
en  foit ,  Emme  ne  s'y  fioit  que  de 
bonne  forte  j  (  il  y  a  apparence 
qu'elle  n'ignoreit  pas  fon  grand  def- 
fein  de  s'emparer  de  la  Couronne  ; 
&  d'autre  côté  elle  apprehendoit  les 
effets  violens  de  la  haine  que  Char- 
les témoignoit  publiquement  con- 
tr'elle  par  des  difcours  fort  fcanda- 
ieux.  )  De  forte  que  ne  fe  liant  ni  à 
Tunni  à  l'autre,  elle  avoit  refoliide 
joiener  ton  fils  au  mois  dç  Juin  veïs 


l'an  985.  S.  10.  ans  4.  mois  &  demi  doni 
16.  mois  lous  ce  règne- 

fa  grand  mère  Adelefde  ,  venve  d'O-  - 
ton  I.  &  tiurice   d'Othon  1 1  I.    hé- 
roïque PrincelTe  qu'on  appelioit  la 
mère  des  Rois. 

Mais  on  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems  ;  (  car  fon  fils  ayant  conçu  de 
l'averlion  pour  elle  ,  &  de  mauvais 
foupçons  qu'elle  eût  contribué  à  la 
mort  du  Roi  fon  père  ,  Charles  de 
Lorraine  l'enleva,  &  Ancelin  Evê- 
que  de  Laon  avec  elle,  &  les  détint 
tous  denx  prifonnieis  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Emme  implora  en 
vain  l'interceflion  des  Impératrices 
Adeleïde  &  ïheoplianie  j  eu  vain 


)ù6. 


Louis     V.     R 

— n.       Ancclrn  eui  recours  à  celle  des  Evê- 
^  qucs  ;  en  vain  ils  employèrent  leurs 

iupplications  auprès  de  Charles  ;  en 
vain  ils  lancèrent  les  foudres  de 
TEglife  fur  la  tête  de  ce  Prince  :  il 
s'opiniâtra  à  les  garder.,  fans  doute 
avec  intention  de  leur  faire  leur  pro- 
cès ;  &  cette  vengeance  ,  quoique 
trcs-jurtc  ,  mais  hors  de  fail'on,  lut 
une  des  principales  caufes  de  fa 
ruine.  ) 

[  Cependant  le  jeune  Roi  Loiiis 


^87.  vint  à  perdre  la  vie  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  de  la  même  manière  que 
fon  père  Tavoit  perdue  ,  fa  femme 
ayant  con<;û  un  extrême  mépris  pour 
lui,  &  fa  mère  un  furieux  reffen- 
timent  de  ce  qu'il  s'étoil  tiré  d'entre 
fes  mains.  Un  Auteur  de  ce  tems-Ià 
dit  qu'il  donna  fon  Royaume  à  Hu- 
gues Capet  par  teîbmment  :  un  au- 
tre ,  qu'il  le  légua  à  fa  femme  pour 
le  lui  donner,  à  condition  qu'il  l'é- 
pouferoit. 

Ji  régna  en  tout  quelque  trois 
ans  ;  dix  huit  ou  vingt  mois  avec  fon 
père  ,  &  feize  mois  tout  feul.  II  gît 
dans  i'Eglife  de  S.  Corneille  à  Com- 
piegne. 

Avec  fon  règne  finit  celui  de  la 
Race  Carlienne  ou  Carlovingienne, 
après  avoir  duré  236.  ans ,  &  vu  une 
fuite  d'onze  Rois ,  interrompue  tou- 
tesfois  par  deux  autres  qui  n'ctoient 
pas  de  leur  ligne.  Je  prens feulement 
ceux  de  la  France  Occidentale  ;  car 
fi  l'on  compte  tous  les  autres  ,  on 
en  trouvera  plus  de  trente,  fans  par- 
ler que  tous  les  Princes  qui  démem- 
brèrent ce  grand  Etat  ,  étoicnt  ifTus 
de  cet  augulle  Sô-ng  par  les  femmes. 

Il  s'ètoit  provigné  trois  branches 
de  cette  Race  ;  l'une  en  Italie  par 
Lotairel.  Empereur;  l'autre  en  Ger- 
«>a>iie,pai:  Loiiis  fon  freie,  dit  le 
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Germanique  ;  &  une  troifléme  dans 
la  France  Occidentale  ,  par  Charles 
le  Chauve.  Toutes  trois  tinirent  leur 
règne  par  un  Loiiis  ;  celle  d'Italie 
par  Loiiis  1 1.  arrière  lils  de  Lotaire  ; 
celle  de  Germanie  pas  Loiiis  fils 
d'Arnoul  ?  &  celle  de  France  par  ce 
Loiiis  le  Fainéant. 

Les  Princes  de  cette  Race  en  pre- 
nant la  Couronne,  rccevoient  l'onc- 
tion facrèe.  Ils  étoient  prefque  tou- 
jours à  cheval  &  en  campagne ,  & 
menoicnt  leurs  femmes  avec  eux. 
Charles  Martel  &  Pépin ,  quand  ils 
étoient  de  repos  ,  faifoient  leur  fé- 
jour  à  Paris  6c  aux  environs  ;  Char- 
lemagne  à  Aix-la-Chapelle  ;  le  Dé- 
bonnaire au  même  endroit  ,  ou  à 
Thionville  ;  Charles  le  Chauve  à 
SoifTons  &  à  Compicgne  ;  Eudes  à 
Paris  ;  Charles  le  Simple  à  Reims  » 
Loiiis  d'Outremer  à  Laon. 

Si  l'on  confidere  les  caufes  de  la 
ruine  de  cette  Race  ,  on  en  trouvera 
cinq  ou  fix  principales,  i  La  divi- 
fion  du  corps  de  l'Etat  en  plufienrs 
Royaumes ,  qui  fut  fuivie  nccefiaire- 
ment  de  la  clifcorde  &  des  guerres 
civiles  d'entre  les  frères.  2.  L'amour 
déréglé  que  le  Débonnaire  eut  pour 
fon  trop  cher  lils  Charles  le  Chau- 
ve. 3.  L'imbecilitc  de  la  plupart  de 
ces  Princes  ,  n'y  en  ayant  eu  parmi 
un  fi  grand  nombre  que  cinq  ou  fix 
qui  ayent  été  pourvus  de  fcns  &  de 
courage  tout  enfemble.  4.  Les  rava- 
ges des  Normands  qui  défolcrent  la 
France  durant  plus  de  So.  ans ,  & 
6c  favoriferent  les  attentats  des  grands 
Seigneurs.  5.  La  multitude  des  en- 
fans  bâtards  qu'eut  ('haricmagne  , 
qui  tranchoicnt  de  Souverains  dans 
les  terres  qu'on  leur  avoit  données 
pour  leur  fublillance.  6.  Et  fi  l'on  en 
croit  les  Ecclefialliqucs ,  la  maledic- 

Dij 
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tion  cle  Dieu  qui  tomba  fur  ces  Piin-  le  voulut  arracher  pinir  en  mettre 

9^7'      CCS,  à  caufe  qu'ils  (Jonnoicnt  les  biens  un  aiHre  en  fa  place  ,  inliiiiineni  plus 

de  'rEglifc  à  leurs  OlHtiers  lakjues  ,  beau  &  plus  fertile  ,  &  qui ,  félon  les 

&  à  leur»  gens  de  guerre.  cfperances  publiques  ,  étendra  fa  di*'- 

7.  On  peut  aioùter  que  cet  ailjrc  rée  jufqu'à   la  lin  des  fiécles  ,  &  fa 

AS  portant  plus  de  bons  fruits.  Dieu  gloire  jufqu'au  bout  du  monde 


987. 


F/'«  de  la  féconde  Race, 


TROISIEME     RACE 

DES      ROIS 

DE    FRANCE. 

appellée    la   race 
CAPETIENNE 

O  U 

DES     C  A  P  E  T  S. 


HUGUES     CAPET, 

ROY       XXXV- 

oAgé  de  45.  à  ^6.  ans. 

France  tu  tiens  de  moi  ce  que  ton  cœur  defire , 
II  efl  né  de  mon  fang  cet  augufte  Louis  , 
Dont  le  cœur  fans  pareil  ,  dont  les  faits  inouïs 
Doivent  tout  l'Univers  ranger  fous  ton  Empire. 


PAPES. 
Encore  JEAN    X  V.   8.  ans  & 
durant  ce  fiéck. 


^«;- 


m 
1 


m 


Ouïs  n'eut  pas  fr-tôt  les 
yeux  fermés  ,  que  Hugues 
"dpct  déclara  ouvertement 
la  prétention  pour  la  Cou- 
ronne, il  ne  relloit  de  la  race 
Carlovingienneque  ClKiries  Duc  de 
Lorraine  ,  [  qui  d'abord  s'adrcHa  à 
Adalberon  Archevêque  de  Reims  , 
pourfçavoir  de  quelle  manière  il  fe 
devoit  gouverner  pour  fe  faire  élire. 
La  réponfe  que  lui  fit  Adalberon  efl 
fort  remarquable.  »  Il  lui  dit  qu'il 
„  devoit  voir  les  Grands  de  i"I:tat3 


GREGOIRE  V.  élûle  13.  Juin  99<f, 
S.  1.  ans  8.  mois  dont  quelques  mois  du- 
rant ce  rcgnc. 

j,  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  feuî 
„  de  donner  un  Roy  à  la  France  ,  Se 
„  que  c'ctoit  l'aflaire  du  public ,  non 
,,  pas  d'un  particulier.  On  ne  voit 
point  dans  l'Hilloire  les  pourfuitcs 
qu'il  lit  après  ce  bon  avis  :  mais  il  cil 
certain  qu'il  avoit  pour  ennen>is  ju- 
rés la  Reine  Emmeé^:  tous  fes  amis , 
&:  le  Clergé  Se  les  Evoques, qui  fai- 
foient  le  premier  Se  le  plus  puifiant 
des  deux  Ordres  de  l'Etat  :  qu'outre 
cela  il  étoit  excommunié  ,  &  qu'à 
leur  égard  cette  ccnfuic  le  icudoit 


P^7' 
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in  habile  à  poicerla  Couronne.  D'ail- 
leurs c'otoit  un  cfpric  e.'Urênicinent 
incertain  &  variable:  il  concevoitclc 
grandes  vifces  ,  mais  il  lailloit  tou- 
jours palier  le  tems  de  l'éxecution  ,  Se 
ioiivent  ne  prciioit  fes  rcfblutions 
qu'après  coup  :  il  fe  mettoit  de  tous 
les  partis, &  tous  les  partis  le  rebu- 
toient,  ou  s'en  détioient,  parce  qu'il 
traitoit  toujours  avec  le  contraire  de 
celui  qu'il  avoitembralTé.  rdlement 
qu'encore  qu'il  eût  beaucoup  de  vail- 
lance (Se  de  Iiardiciïe  ,  il  avoit  peu 
d'honneur  &  de  réputation ,  encore 
inoins  de.i'idcles  confeillers  Se  de 
vrais  amis.  Ajoutez  à  cela  ,  qu'il  s'é- 
toit  toujours  éloigné  de  la  Cour  de 
Prance,  cnforte  que  fes  ennemis  le 
faifoiein  paffer  pour  Allemand  ,  & 
pour  ennemis  des  François.  _)  Hugues 
Capetau  contraire  demeuroitau  mi- 
lieu du  Royaume  :  il  étoit  fage  &  pré- 
voyant ,  coiillant  &  ferme  dans  fes 
delfeins  ,  puiffant ,  eftimé  ,  Iionoré  , 
ilTu  de  race  Royale  dit  coté  paternel , 
&;  du  côté  maternel,  (a)  Il  y  tenoit 
la  Duché  de  Bourgogne  par  Henry 
4bn  frère  ;  celle  de  Normandie  par  le 
Duc  Rich.ard  fon  neveu  j  Se  celle  de 
France  avecles Comtés  de  Paris  & 
d'Orléans  ,  par  fes  propres  mains,  il 
avoit  grande  quantité  de  riches  vaf- 
feaux ,  entr'autres  Geiroy  Grife-gon- 
nelle.  Comte  d'Anjou.  D'ailleurs  fa 
partie  étoit  faite  depuis  long-tems  :  de 
forte  qu'ayant  aflemblé  des  Evêques 
&  des   Seigneurs  dans  la  ville  de 
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Noyon  ,  ii  le  lit  aifément  proclamer  ~7ôl~~ 
Roy  vers  la  lin  du  mois  de  Juin.  De  /''rj' 
môme  pas  il  alla  à  Reims  prendre         ^^^' 
l'Onclion  &   la  Couronne    par  les 
mains  de  l'Archevcque  Adalberon  , 
qui  le  facra  le  rroifiéme  de  Juillet. 
Pas  un  de  tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent à  Noyon  &  à  cette  cérémonie, 
ne  réclama  pour  Charles  :  au  con- 
traire ,  prcfque  tous  donnèrent  leur 
ferment  par  écrit,  auQi-bien  que  de 
bouche  ,  a  fon  ennemi. 

Outre  les  laifons  que  nous  avons 
marquées  ,  on  pourroit  dire  que  ce 
pauvre  Pripce  s'étoit  defiitué  lui- 
ménie  en  fe  rendant  étranger  :  &  que 
cet  Etat  ne  pou  voit  fouflrir  un  Chef 
qui  fe  fût  rendu  Vatlal  d'un  autre  Roi. 
Huguespùt  bien  auHî  fe  fervirduTef- 
tament,  quelqu'ilfût  ,du  Roi  Louis', 
fait  en  fa  faveur  :  mais  fon  meilleur 
droit,  &;  leplusinconteilable,  étoit  le 
confcntement  général  du  peuple 
Fiançois ,  avec  le  décret  de  la  divine 
Providence. 

Depuis  le  jour  qu'il  eût  été  facré  ,  il 
ne  mit  plus  de  Couronne  fur  fa  tête 
tout  le  relie  de  fa  vie ,  (  quoique  lés 
Rois  euITent  de  coutume  de  la  porter 
Itè  grandes  Fêtes ,  &  dans  les  céré- 
monies publiques  :  )  &:  il  s'abflintde 
cet  honneur,  parce  que  lui  ayant  été 
prédit  par  révélation  divine ,  que  fa 
race  tiendroit  le  Roj-aume  durant 
fept  générations,  il  crut  lui  prolon- 
ger cet  avantage  d'un  degré  ,  en  ne 
portant  pas  lui-même  les  marques       t^ 


f  a  1  Le  Dante  fait  parler  Hugues  Capet  dans  le  chant  vingtième  de  fon  Turgatoire  : 
riglivol  fui  d'un  Beccajo  dit  Tirigi  1  je  fuis  le  fils  d'un  Boucher  de'Paris.  ;  Pour  fe  venger  de 
Charles  de  V.-ilois  ,  frère  de  Philippe  le  Bel ,  lequel  avoit  chaflc  de  Florence  la  faftion  dont  Jç 
Dante  tenoit  le  parti. 

Ce  qui  porta  principalement  les  Pairs  de  France  a  déférer  la  Couronne  à  Hugues  Capet  ,  c'eft 
«]ue  par  fon  éleûion  il  rcaniflbit  à  la  Royauté  phificurs  Provinces  qui  en  avoicnt  été  démembrée*. 
De  forte  que  les  Pairs  ont  été  les  vrais  Rcftaurateurs  de  la  Monarchie  ,  qui  depuis  a  toujours 
pris  accroilfemenr.  Au  relie  le  Domaine  pofledé  par  les  premiers  Bois  de  cette  race  n'étoit  pis 
proprement  le  bien  de  la  Couronne  i  mais  ie  pairioioUiÇ  de  U  fafliiUe  adopte  à  la  Royauté  c^n 
w  perfonnc  de  C.ipet.  '  '  ;' 

Royales  j 


Hugues    Cape 

"Z         Royales,  afin  de  n'être  pas  compté 
''^7'     pour  l'un  des  fept  degrés.  11  ne  fça- 
voit  pas  que  ce  nombre ,  dans  le  lan- 
gage divin ,  fignifie  retendue  de  tous 
les  liccles. 

('Incontinent  après fon  couronne- 
ment il  tourna  fes  armes  contre  quel- 
ques Villes  &  quelques  Seigneurs  de 
Cliampagne^qui  refufoient de  le  re- 
connoître  :  prit  la  ville  de  Laon^Sc 
courut  jufqu'aux  portesdeSoifFons.) 
Vous  remarquerez  que  depuis  en- 
viron Charles  le  Simple ,  on  compre- 
noit  fous  le  nom  de  Royaume  de 
France  celui  de  Neuflrie  ,  celui  d'A- 
quitaine, &  celui  de  Bourgogne,  au 
moins  la  partie  qui  eft  en  deçà  de  la 
Saône.  Ainfi  quand  ces  Rois  fe  fai-- 
foient  facrer  ,  il  falloit  qu"ils  y  appel- 
ialfent  les  Seigneurs  de  tous  ces  trois 
Royaumes.  Et  c'étoit  peut-être  pour 
cela  que  les  premiers  Rois  Capétiens 
ies  ayant  tous  réunis  fous  un  feul  titre, 
prirent  audi  le  titre  d'E  m  pe  reoks  j 
lî  on  ne  veut  dire  qu'ils  le  lirent  pour 
ne  pas  céder  aux  Rois  de  Germanie. 
Mais  depuis  ,  foit  par  quelque  traité  , 
ou  par  quelque  confidération  qu'on 
ne  fçait  pas ,  ils  l'ont  abandonné  ,  & 
fe  font  contentes  de  celui  de  Roy  , 
qui  en  effet  elt  plus  doux  &  plus  au- 
guile, 

La  même  année  Gefroy,  dit Grife- 
gonelle  ,  Comte  d'Anjou  ,  finie  fes 
jours.  (  Les  fervices  importans  qu'il 
avoit  rendus  à  la  France,obligcrent  le 
Roy  Hugues  à  lui  donner  la  charge 
de  Grand  Sénéclial  ou  Daplfer  ,  la- 
quelle, outre  l'Intendance  de  la  Mai- 
fon  Royale,  avoit  auQi  le  comman- 
dement des  Armées,  &  faifoit  tout 
enfemble  les  fonctions  que  la  charge 
de  Connétable  &  celle  de  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roy  ont  fait 
/c|)arément.  Mais  comme  les  Comtes 
Tome  II, 
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d'Anjou  devinrent  trop  grands  Sei-  g 
gneurs  pour  vouloir  réfider  à  la 
Cour  du  Roy ,  &  qu'ils  av oient  la  leur 
fort  magnifique  ,  ils  dédaignèrent  l'é- 
xercice  ordinaire  ic  cette  Charge  ,  & 
fouffrirent  que  le  Roy  y  commît  quel- 
ques Gentilshommes  de  fa  Cour ,  à 
condition  toutefois  que  quiconque 
l'éxerceroit  ,  la  tiendroit  d'eux  en 
Fief ,  les  reconnoîtroit  pour  Suze- 
rains ,  &:  leur  rendroit  de  certains 
devoirs.  Ils  fe  réferverent,  outre  cela. 
Je  pouvoir  de  fervir  aux  Tables  &: 
Couronnemens  des  Rois  &  des 
Reines ,  &  de  commander  dans  leurs 
armées  quand  il  leur  plairoit  de  s'y 
tiouver.  )  Foulques  fui  nommé  Ner- 
ra ,  fils  de  Grife-gonelle ,  fut  fon  fuc- 
ceiïeur. 


Hugues  Capct ,  fix  mois  après  fon 


nugues  v^apei,uA  II1U15  dpn-3  luii  „_ 
facre  ,  défirant  avoir  de  l'appui  ,  im- 
pétra  d'une  Alîemblée  des  Seigneurs 
François ,  qui  fe  tint  à  Orléans  ,  que 
fon  fils  nommé  Robert  lui  feroit  af- 
focié  à  la  Royauté.  Il  fut  facœ  dans 
cette  même  Ville  le  premier  jour  de 
Janvier  988.  (  Mais  peut-être  que  le 
père  fe  repentit  de  s'être  donné  lî-tôt 
un  Collègue  :  car  l'Hifioire  marqua 
en  peu  de  mots ,  que  ce  jeune  Prince 
lui  caufa  bien  des  peines  &  des  fâ- 
cheries :  elle  ne  dit  pas  en  quoi.  ; 

HUGUES    CAPEÏ 

& 

R  O   B    E  R   T   y3«  ///, 

âgé  d'environ  \6  ans. 

IL  efi  à  préfumer  que  le  Prince' 
Charles  ne  manqua  pas  defe  pré- 
fenter  pour  demander  la  Couronne  j 
mais  étant  venu  trop  tard  ,  il  fut  re- 
jette des  François  :  &  alors  il  fut  re- 
cours aux  armes  pour  revendiquer 
ion  droit  prccendu.  (  Dans  ce  tems- 


34     Abrège'     C  h  r 

■ "  là  la  Reine  Emmc  le  tira  cVcntic  fes 

^^8'  jnainsi  mais  fe  trouva  fi  pauvre  &  fi 
abandonnée,  qu'à  peine  avoit-elle 
ini  Valet  pour  la  fervir.  Anceiin  Adal- 
beron  ,  Evtquc  de  Laon  ,  fortit  aulll 
de  la  prifon  où  il  le  détenoit  :  je  ne 
f^ai  pas  fi  te  fut  par  adrcfle ,  ou  par 
quelque  acconiaiodcment.  j 

Il  n'y  avoit  de  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume  qu'Arnoul  Comte  de  Flan- 
dres, Si  Hébert  Comte  de  Champa- 
gne ,  père  de  la  femme  de  Charles , 
qui  le  fecondaffent  dans  fon  delTcin. 

(  Capet  fut  le  premier  qui  attaqua 
ïc  Flamand,  &:  lui  enleva  tout  le  pais 
d'Artois  ,  &  pluficurs  Places  fur  la 
rivière  du  Lis  :  de  forte  que  ce  Comte 
ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté  en  fon 
pais  même  ,  fe  réfugia  en  Normandie 
vers  le  Duc  Riciiard.  Ce  Prince  n'a- 
voit  pasiropfujetde  l'aimer  5  car  fon 
ayeul  avoit  fait  affalTiner  le  bon  Duc 
Guillaume  fon  pères  il  lui  avoit  fait 
cruellement  la  guerre  à  lui-même ,  &: 
incité  le  Roy  Louis  Lotaire  à  le  per- 
dre i  mais  fon  jufte  reiïentiment  céda 
à  l'intérêt  de  fa  propre  confervation. 
Il  jugea  qu'il  étoit  dangereux  d'ac- 
coutumer le  nouveau  Roy  à  dépoiiil- 
1er  les  Princes  du  Royaume  :  8c  dans 
cette  vûë  il  reçût  le  Comte  fous  fa 
proteâion ,  Se  employa  puilîamment 
fon  intercelTlon  envers  Capet ,  pour 
obtenir  fa  paix  &  la  reflitution  de  fes 
Places  ,  moyennant  l'hommage 
qu'ArnouI  en  rendit  aux  deux  Rois. 
Après  cet  accord  Hébert  Comte  de 
Champagne  n'ofa  plus  agir  pour  fon 
gendre  que  couvertement.  ) 

Le  Duc  Charles  avoit  un  frère  bâ- 
tard nommé  Arnoul ,  qui  étoit  Clerc 
dans  l'Eglife  de  Laon  :  par  fon  moyen 
il  fe  refaifit  de  la  Ville  &  de  l'Evêque 
WAâalbe-  Anceiin  Adalberon.  *  C  Cet  Anceiin 

*<>"«  étoit  un  homme  de  Belles-Lettres ,  &; 
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de  grandes  intrigues ,  vieux  Couni-  • 

fan  ,  &  fuit  adroit  ,  mais  fans  con-  9^'^' 
fcicnce  &  fans  foi:de  forte  qu'encore 
qu'il  fût  ennemi  mortel  de  Cliarlcs, 
néanmoins  pour  racheter  fa  liberté  , 
il  feignit  de  le  donner  entièrement  à 
lui.  11  n'y  eut  pas  été  long-tems  ,  qu'il 
gagna  Tefprit  de  ce  malheureux 
Prince ,  &  s'en  rendit  fi  bien  maître , 
qu'il  le  fit  Chef  de  fon  Conleil ,  fans 
avoir  égard  à  cette  maxime  ,  qu'il  ne 
faut  jamais  fe  fier  à  un  ennemi  récofl' 
cilié.  ) 

Le  nouveau  Roy  fcachant  que 
Charles  étoit  dans  Laon ,  vint  aulll- 
tôt  l'y  affiéger  ,  réfolu  de  l'avoir  par 
famine.  Dans  la  longueur  du  fiége  , 
comme  fes  gens  ne  fe  tenoicnt  pas 
alTezfur  leurs  gardes,  Charles  fit  une 
grande  fortie  ,  les  mit  en  déroute  , 
brûla  leurs  logemens,  &  les  força  de 
fe  retirer. 

Après  cela  il  fe  rendit  le  maître  de 
Reims  &  de  Soiffons;  mais  comme  il 
laifia  refroidir  la  chaleur  du  bon  fuc- 
cès,  peu  de  gens  fe  déclarèrent  pour 
lui. 

Le  cinquième  de  Janvier  de  cette 
année  989.  Adalberon  Archevêque     ^Bp. 
de  Reims  mourut.  Hugues  Capet  qui 
avoit  grand  intérêt  de  tirer  à  fon  parti 
Arnoul  frerc  bâtard  du  Duc  Charles  ^ 
lui  donna  cet  Archevêché ,  ayant  au- 
paravant pris  fon  ferment  par  écrit, 
(  qu'il  lui  feroit  tidele.Vers  ce  tems-là 
Brunon  Evêque  de  Langres  moïenna 
quelque  furféance   entre  Capet  & 
Charles  :  Se  ce  dernier  donna  Guy 
Comte  de  Solfions  &  Gilbert  Comte 
de  Bourgogne  en  otage  pour  sûreté 
de  fa  parole.  Il  la  viola  néanmoins 
bien-tôt  après:  car  Aïnoul  ayant  été 
fix  mois  dans  Reims  ,  il  advint  qu'un 
Prêtre  nommé  Adaîger  livra  laVilIe  à 
Manalfés  Si.  à  Roger  Comtes  de  Re- 
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'  tel  &  de  Chàteau-Porcien,  amis  de 
Charles.  )  On  crut  que  cette  entre- 
prife  s'ctoit  faite  de  concert  avec 
l'Archevêque  ;  néanmoins  il  le  dénia 
toujours  ,  &  demeura  prifonnier  à 
Laon  entre  les  mains  de  Charles ,  foit 
tout  de  bon  ou  par  feinte.  (  Mais  à 
quelques  mois  de  là  il  leva  le  maitjue, 
Se  fe  joignit  pour  lors  ouvertement 
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qui  alTicgeoit 


iVIontaisu 


avec  lui 

près  de  Laon  ,  &  ravageoit  les  con- 
trées du  SoilTonnois.  ) 

Les  deux  Rois  étoient  pour  lors  en 
Poitou.  Guillaume  III.  Conue  de  ce 
païs-là  &  Duc  d'Aquitaine  refufoit  de 
les  reconnoître ,  quoiqu'il  Rk  oncle 
maternel  de  Robert ,  &.  accufoit  hau- 
tement les  François  de  perfidie  ,  Se 
d'avoir  abandonné  le  fang  de  Char- 
lemagne.  Ils  marchèrent  donc  de  ce 
côté-là  pour  le  contraindre  à  l'obéif- 
fance  ,  &  alTiégerent  Poitiers.  Il  les 
repoufla  vertement ,  &  les  pourfuivit 
jufqu'à  la  Loire.  Il  y  eut  là  une  fan- 
glante  mêlée  ,  dont  l'avantage  enfin 
demeura  aux  Capétiens.  Néanmoins 
Guillaume  fut  encore  quelques  an- 
nées fans  vouloir  reconnoître  les 
nouveaux  Rois. 

L'année  d'après  ce  Duc  fit  la  guerre 
au  Comte  d'Anjou.pour  le  Mirebalais 
Si  le  Loudunois,  &  lemalmena  fi  fort, 
qu'à  la  fin  il  le  contraignit  de  le  recon- 
noître ,  &  de  tenir  ces  terres  de  lui. 

(An  retour  de  Poitou  Arnoul  Ar- 
chevêque de  Reims  fe  réconcilia 
avec  les  Rois ,  &  abandonna  fon  frère 
dont  le  parti  s'aiToibliiroit.^ 

Il  vivoit  néanmoins  en  toute  fécu- 
ïîté  dans  Laon,&  avoit  une  entière 
confiance  à  Ancelin  :  le  Roi  Hugues 
trouva  moyen  de  gagner  ce  traître  : 
ïellemci»t  que  comme  un  autre  Ju- 
das Ja  nuit  du  Jeudi-Saint  il  lui  ou- 
vrit les  portes ,  8c  lui  livra  ce  malhcu- 
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reux  Prince  &  fa  femme.  Hugues  les  ~" 

fit  emmener  prifonniers  àSenlis,&  ^^^' 
de-là  à  Orléans ,  où  ils  furent  enfer- 
més dans  une  Tour,  &  bien  gardés. 
L'Archevêque  Arnoul  fut  aulll  pris 
avec  eux  :  il  y  étoit  revenu ,  &  avoit 
quitté  le  parti  de  Hugues  pour  la  fé- 
conde fois.  Aufli  les  Evêques  de 
France  aflemblés  en  Concile  dans 
l'Eglife  de  Saint  Balle  de  Reims ,  à  la 
requête  de  Capet,  lui  firent  fon  Pro- 
cès &  le  condamnèrent  comme  un 
parjure  ,  &  qui  avoit  fauffc  fa  for. 
(  Ils  le  contraignirent  de  leur  préfen- 
terune  requête  pour  être  mis  en  pé- 
nitence ,  &  pour  abdiquer  l'Arcne» 
vêché,  comme  Ebbon  avoit  fait  au- 
trefois. Sur  cette  requête  ils  le  dé- 
gradèrent; puis  le  Roi  l'envoya  pri-' 
lonnier  à  Orléans  tenir  compagnie 
à  Charles  fon  frère. 

Gerbert  Moine  de  S.  Benoît  fuê 
élu  en  fa  place  (  Il  avoit  été  élevé 
dans  l'Abbaye  d'Orillac  en  Auver- 
gne i  de-là  il  étoit  pafTé  en  Efpagne , 
où  il  avoit  vu  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  dodes  maîtres  parmy  les  Mo- 
res jenfuite  Othon  I.  l'avoir  fait  Ab- 
bé de  Bobie  en  Lombardie  ,  puis  il 
avoit  été  précepteur  d'Othon  III. 
Si  du  Roi  Robert.  II  dévint  fi  fçavant 
pour  ce  tems  là  ,  particulièrement 
dans  les  Mathématiques ,  qu'il  don- 
na lieu  aux  ignorans  de  croire  qu'il 
étoit  Magicien  ,  cSc  d'en  faire  d'hor- 
rible contes. 

L'an  993.  Guillaume!  IL  Duc 
d'Aquitaine  fit  enfin  fa  paix  avec  les 
deux  Rois ,  Se  reconnut  tenir  fcs  ter- 
res d'eux.  Mais  un  autre  Guillaume 
Duc  des  Gafcons  fe  conferva  tou- 
jours indépendant.  C'cll  lui  qui  ga- 
gna une  mémorable  bataille  fur  une 
flotte  de  Normands  qui  étoit  dcf- 
cenduc  eu  Gafcogne  vers  la  fin  de 
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te  IîccIj.   Il  crût  avoir  obtenu  cet 
avantage  par  l'imerccnion  de  S.  Se- 
ver,  leLjUcl  on  difuii  avoir  été  vu  ce 
iour-là  l'ur  un  Ciicval  bianc  avec  des 
armes  luilantes  combatant  contre  les 
Barbares,  tn  reconnoiirance  il  mit  fa 
Duché  Ibus  la  protection  de  ce  glo- 
rieux Martyr ,  ik  éditia  une  Eglile  & 
une  Abbaye  lur  fon  tombeau  ;  au- 
tour   duquel   il   s'ell   bâti   la   Ville 
cufon  nomme  S.  Sever  Cap  de  Gaf- 
cogne. 

Il  eft  certain  que  la  Couronne 
n'ayant  prefque  plus  rien  en  propre 
que  la  ville  de  Laon  ,  Capet  y  rejoi- 
gnit les  Comtés  de  Paris  &  d'Or- 
léans, &  la  Duché  de  France  ,  qui 
contenoit  tous  les  pais  qui  font  entre 
ïa  Loire  &  la  Seine. 

Les  grands  du  Royaume  croyoient 
que  Capet  dût  fouHiu  tous  leurs  at- 
tentats ,  parce  qu'ils  lui  avoient  mis 
îa  Couronne  fur  la  tête  :  fa  patience 
&  fcn  courage ,  qu'il  exerçoit  diver- 
fement  félon  les  occalîons ,  les  em- 
pêchèrent de  s'échaperjufqii'àl'ex- 
iremité  ,  &  le  maintinrent  dans  le 
Thrône. 

Un  Adelbert  Comte  de  la  Mar- 
che &  de  Perigord  étoit  un  des  plus 
mauvais ,  &  s'entremêloit  de  toutes 
les  querelles.  Foulques  Nerra  Com- 
te d'Anjou  avoit  quelque  prétention 
fur  la  Ville  de  Tours  :  il  l'afllegea  en 
fa  faveur.  Le  Roi  lui  envoya  com- 
mander de  s'en  défifler  ;  Adelbert 
refufa  hautement  d'obéir  j  &  comme 
il  lui  fit  demander  ,  Oui  vous  a  donc 
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quiiaine  ,  (  d'Arnaud  Manfer  Comte 
d'Angoulcme,)  &  de  Hébert  Coi.. te 
de  Meaux  &  deTroyes.  Conrad  lailTa 
fcs  Etats  à  fon  liis  Rodolphe  I  I  I. 
dit  le  Fainéant  i  Guillaume  les  liens 
aulfi  à  fon  fils  de  même  nom  que  lui , 
lumommé    Ficrabras  ;  Arnauld  les 
liens  à  Guillaume    lailUfer.   Et  le 
quatrième  mourant  fans  enfans ,  laifla 
les  deux  Comtés  à  Eudes  fon  frère  , 
qui  avoit  déjà  celles  de  Chartres  Se 
de  Tours.  Il  fut  le  premier  qui  s'in- 
titula Comte  de  Champagne.  Guil- 
laume I  V.  du  nom  Comte  de  I  ou- 
loufe,  &  Comte  d'Arles,  fe  fit  moine,  - 
&  fon  fils  Guillaume  V.  lui  fucceda. 
Après  la  mort  du  Comte  de  Poi- 
tou ,  fon  fils  encore  jeune  vit  tous 
fes  Etats  en  combuflion  ,  par  la  ré- 
bellion de  plufieurs  de  fesvalTaux  , 
principalement  d'Adelbert  qui  aiïié- 
gea  Poitiers ,  &  fit  plufieurs  autres 
entreprifes.  Mais  enfin  ce   factieux 
attrapa  ce  que  méritent  fes  lembla- 
bles  :  il  fut  tué  au  ficge  d'un  petit 
Château.  Bofon  frère  de  fon  père  lui 
l'ucceda  en  fes  Seigneuries. 

Le  Pape  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on 
eûtdépolé  l'Archevêque  Arnoulfans 
fon  autorité  j  ce  que  lesEvêques  de 
France  croyoient  pourtant  être  de 
leur  pouvoir.  11  prit  donc  cette  af- 
faire à  cœur ,  excommunia  les  Evê- 
ques  qui  s'étoient  trouvés  à  l'aflem- 
blée  de  S.  Bafle ,  &  dépêcha  l'Abbé 
Léon  en  France  ,  avec  ordre  aux 
Prélats  d'aflembler  un  Concile  pour 
cette  affaire,  &:  à  Seguin  Arche vê- 
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fait  Comte  ;  il  répondit  infolemment ,     que  de  Sens ,  d'y  reprefenter  fa  per- 

fonne.  (  11  le  choifit,  tant  parce  qu'il 
fe  difoit  Légat  du  S.  Siège,  qu'à  cau- 
fe  qu'il  avoit  témoigné  de  la  répu- 
gnance pour  l'éleâion  de  Capet  , 
&  refiflé  fortement  ,  quoi  qii'inuti- 
kment ,  à  raflemblée  de  S.  Bade. 


Ceiix-la  même  cjui  vous  ont  fait  Rot. 
Après  cela  il  continua  le  fiege  &  prit 
la  Ville. 

L'année  993.  fut  mémorable  par 
îa  mort  de  Conrad  Roi  de  Bourgo- 
gne ,  de  Guillaume  III.  Duc  d'A- 


Hugues     Cape 

• — Hugues  s'en  plaignit ,  s'en  dcften- 

^9v  dit,  tint  ferme  quelque  tems  contre 
cette  entreprife  :  mais  après  tout  il 
fallut  qu'une  Royauté  nailFante  pliât 
fous  cet  ordre  abfolu  ,  de  peur  de  fe 
voir  renverfer.  Le  Concile  fe  tinta 
Reims  ,  il  dépofa  Gerbert ,  (Se  remit 
Arnoul  dans  fon  ficge  après  trois 
ans  de  prifon.  Gerbert  fe  retira  vers 
fon  difciple  le  Roi  Othon  III.  qui 
lui  donna  l'Archevêché  de  Raven- 
ne  :  d'où  quelques  années  après  il 

l'éleva  au  fouverain  Pontificat. 

_„i  I-i'an    00^.    l'infortuné    Charles 

&  fiiiv  rriourut  en  prifon  a  Orléans.  On  ne 
dit  point  ce  que  devint  fa  femme , 
mais  on  trouve  dans  quelques 
Chroniques  ,  qu'il  laifla  deux  tils  , 
Othon  &  Louis,  &deux  filles  ,Ger- 
bcrge  &  Hermengarde.  Tous  ces 
enfans  fe  retirèrent  vers  l'Empereur 
Othon  II I.  L'aîné  ,  difent-ellcs  , 
poiïbda  la  Duché  de  la  bafle  Lor- 
raine quelques  années  ,  &:  mourut 
fans  lignée.  On  ne  parle  point  de- 
l'autre.  On  verra  ci- après  à  qui  les 
filles  furent  mariées. 

" Le  Roi  Hugues  auffi-bien  que 

9P9-     Pépin  ,  &  tous  les  Princes  qui  s'éta- 

Cv  Imv.  J^l}i]'^^^^t  à  nouveau  titre  fur  des  peu- 
ples qui  ne  font  pas  tout  à  fait  bar- 
bares ,  tint  une  conduite  pleine  de 
juftice  ,  de  fageiïe  &  de  modération. 
Il  fut  parfaitement  religieux,  dévot , 
&:  protedeur  de  l'Eglife  &  des  Ec- 
clefialliques,  fe  déchargea  de  toutes 
les  Abbayes  qu'il  tcnoit ,  &  rendit  le 
droit  d'élection  au  Clergé  &  aux  Mo- 
nafleres. 

A  fon  exemfle  les  Seigneurs  cjui  pojfe- 
doient  de!  biens  rtEgH/è  ,  comme  leur 
patrimoine ,  non-feiilcment  les  rendirent , 
fnais  pour  reftitution  de  leurs  tnjujles 
joiiiJfcVfices ,  fondèrent  encore  plii/ieurs 
Moriaflcres ,  &  les  fcupUnnt  de  Aîoi' 
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nés  reformés  ,  qui  certes    nétoient   pas  '    ""' 

tout  à  fut  fi  bons  &  fi  défimerreffés  ,      ')9^' 
ijii  avaient  été  les  premiers. 

[  Mais  je  ne  Jçai  cjuel  nom  il  faut 
donner  a  cette  dévotion  ambiguë  de  plu- 
ficitrs  Seigneurs  de  ce  tems-là  ,  qui  fort' 
doient  des  Abbayes  &  des  Eglifis  ,  & 
en  retenaient  rentière  difpnfition.  Car  ils 
prenaient  les  ablations  &  offrandes  &  les 
droits  des  Autels  &  des  Cimetierres ,  les 
-vendaient ,  les  échangeaient  ,  &  les  don' 
noient  a  ferme ,  comme  fi  fckt  été  un  htCK 
héréditaire  &  patrimonial.  ] 

L'année  que  l'on  coraptoit  99<?. 
Richard  furnommé  fans  peur  «î^  l'an- 
cien Duc  de  Normandie  ,  acheva 
fes  jours  en  ^on  Palais  de  Fefcamp, 
où  il  avoit  bâti  une  magnifique  Ab- 
baye ,  &  fut  enterré  devant  le  portail 
de  l'Eglife  du  même  lieu  :  il  étoii  âgé 
de  6  4.  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  5  4. 
Son  fils  Richard  II.  lui  fucceda. 

(  Ce  Prince  eut  deux  grandes  af- 
faires les  premières  années  de  fa  do- 
mination :  les  Ducs  de  Normandie  , 
&  à  leur  exemple  les  Seigneurs  du 
païs ,  s'ctoient  faifis  de  tous  les  bois  , 
pâtis  ,  &  eaux  du  Duché  pour  en- 
tretenir le  plaifir  de  la  pêche  &  de  la 
chafle  :  les  païfans  dépoiiiilés  de 
leurs  ufages,  &:  n'ayant  plus  aucune 
commodité  pour  leur  chauffage ,  ni 
pour  la  nourriture  de  leurs  belliaux , 
fe  fouleverent,  fe  firent  des  chefs, 
&  s'efforcèrent  d'attirer  les  Villes 
dans  leur  parti.  Richard  courant 
éteindre  ce  feu  qui  alloit  embrafec 
toute  la  Province,  fit  monter  la  No- 
bleflc  à  clieval ,  fe  faifit  de  quelques- 
uns  des  chefs  &  leur  fit  couper  ,  les 
pieds  &  les  mains,  puis  les  renvova 
en  cet  étatà  leurs  compagnons.  Cet- 
te terrible  punition  cpouventafi  fort 
les  païfans  qui  s'étoient  ademWés  en 
divers  endroits,  qu'ils  fe  Icparereiu 
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aullî-tôt  Se  retournèrent  à  Icui    la- 
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I.a  révolte  de  Guillaume  Comte 
de  Gifors  ,  fon  frcre  bâtard  fut  aulll 
ctoullc  en  peu  de  jours.  Comme  il 
couroit  la  Province  avec  quelques 
troupes  de  brigands,  Raoul  Comte 
d'Evreux  ,  oncle  du  Duc  ,  l'envelop- 
pa ,  &  le  fit  priionnier.  Après  qu'il 
eut  demeuré  cinq  ans  enferme  dans 
le  Château  de  Rolien  ,  il  trouva 
moyen  de  fe  fauver ,  Se  s'alla  ca- 
cher dans  le  fort  des  bois  ,  où  le 
Duc  avoit  accoutume  de  chalîer.  II 
prit  fi  bien  fon  tems ,  qu'un  jour  il 
alla  fe  jetter  à  fcs  pieds  tout  hâve  Se 
défiguré ,  &  lui  demanda  fi  humble- 
ment pardon,  que  le  Duc  le  lui  ac- 
corda les  larmes  aux  yeux. 

Richard  entr'autres  enfans  avoit 
trois  fils,  Richard II.  qui  lui  fucce- 
da  ,  Robert  Archevêque  de  Rolien , 
Comte  d'Evreux  ,  qui  fe  maria  no- 
nobllant  fon  caradcre  j  Se  Manger 
Comte  de  Corbeil ,  père  de  Guil- 
laume Comte  de  Mortain. 

Il  y  avoit  pour  lors  une  fanglante 
guerre  en  Bretagne  :  Hoel  Comte 
de  Nantes ,  qui  prétendoit  être  Duc 
fouverain  comme  étant  fils  d'A- 
iain  Barbetorte  ,  attaqua  Conan 
Comte  de  Nantes  pour  le  réduire 
fous  fa  domination  ;  mais  après  quel- 
ques combats  il  le  fit  tuer  par  un  fien 
Gentilhomme,  &  empoifonner  Gue- 
rec  fon  frère  par  Heroye  Abbé  de 
Redon.  Hoei  avoit  un  fils  naturel 
nommé  Judicael ,  lequel  s'étant  ad- 
drefTé  à  Foulques  Nerra  Comte  d'An- 
jou ,  ennemi  de  Conan  ,  afTembla 
tant  de  combattans  de  toutes  les  Pro- 
vinces voifines  ,  qu'il  fe  trouva  aflez 
fort  pour  le  chercher,  &  lui  donna 
deux  fois  bataille  dans  les  Landes  de 
Çonquereux.  Dans  la  première  les 
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deux  cnf-jus  de  Conan  demeurèrent 

morts  fur  la  place  :  dans  la  féconde  99^* 
toute  (on  armée  fut  taillée  en  pièces, 
lui  blefTé  au  bras  &  fait  priionnier. 
Cette  querelle  dura  jufqu'à  ce  que 
Conan  ayant  époufc  en  fécondes  no- 
ces Havoife  fœur  de  Richard  II.  Duc 
de  Normandie  ,  tira  de  grandes  for- 
ces de  ce  pais-là  ,  avec  fefquelics  il 
vint  à  bout  de  Judicael,  Se  demeura 
Duc  de  Bretagne.  ) 

En  ces  années-là  ce  feux  facréque 
l'on  nommoit  le  mal  des  Ardens ,  Se 
qui  avoit  déjà  une  autrefois  fait  de 
grands  ravages ,  fe  ralluma  Se  tour- 
menta cruellement  la  France  ,  par- 
ticulièrement durant  deux  fiécles.  Il 
prenoit  tout  à  coup  Se  brûloit  les 
entrailles ,  ou  quelque  autre  partie 
du  corps  ,  qui  tomboit  par  pièces, 
Bienheureux  qui  en  étoit  quite 
pour  un  bras  ou  pour  une  jambe. 
Ce  fléau  fut  caufe  qu'il  fe  fit  de 
grandes  donations  aux  Saints  de  qui 
on  croyoit  avoir  relFenti  le  fecours 
dans  ces  horribles  douleurs  :  com- 
me auffi  de  fréquentes  fondations 
d'hôpitaux  pour  ceux  qui  enétoient 
atteints. 


Cette  playe  l'an  994.  emporta  ^04 
dans  l'Aquitaine  ,  PAngoumois ,  le 
Perigord  &  le  Limoulin ,  plus  de 
4000.  perfonnes  en  peu  de  jours  j 
mais  elle  caufa  au  moins  ce  bien  , 
que  les  Grands  qui  troubloient  ces 
Provinces  par  leurs  guerres  particu- 
lières ,  redoutant  l'ire  de  Dieu ,  firent 
un  ferment  folemnel  entr'enx  de  gar- 
der juflice  à  leurs  fujets  ,  &  formè- 
rent pour  cet  effet  une  fainte  ligue  , 
qui  donna  exemple  dans  les  autres 
Provinces  d'en  faire  autant.  - 


Depuis  fon  Couronnement  Hu-      ^p^. 
gués  Capet  faifoit  ordinairement  fa 
refidence    à    Paris.     Cette    annéç 
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ppô.  il  y  l'ut  attaqué  d'une  maladie 
qui  mit  tin  à  fes  jours  le  vingt-neu- 
vième d'Août,  ou  félon  d'autres  le 
le  vingt-deuxième  de  Novembre  , 
étant  âgé  d'environ  cinquante  cinq 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  neuf  ùv 
quelques  mois.  11  fut  enterré  à  S. 
Denis.  S  il  époufa  Blanche  veuve  de 
Loliis  dernier  Roi  Cariovingien , 
comme  écrivent  quelques  auteurs , 
il  n'en  eut  point  d'ent'ans  ;  mais  de 
fa  première  femme,  qui  fut  Adeleï- 
de  ,  fille  ,  félon  quelques-uns ,  de 
Guillaume  1 1-  Duc  d'Aquitaine  ,  il 
eut  un  fils  unique  nommé  Robert , 
&  trors  filles,  Hadvige  ou  Avoye, , 
Adeleïde  &  Gifelle.  Hadvige  fut  fem 
me  de  Renier  IV.  Comte  de  Mons 
8c  Haynaut,  Adeleïde  de  Renaud  I. 
Comte  de  Nevers  ,  &  Gifelle  de 
Hugues  1.  Comte  de  Pontieu  ,  au- 
quel elle  porta  la  Seigneurie  d'Ab- 
beville  en  mariage. 


Mœurs  & 
coutumes 
des    Fran- 
çois. 


CE  nouveau  règne  des  Cape- 
tiens  ayant  caufé  de  grands 
changemens  dans  le  gouvernement 
de  la  France,  il  eft  bon  de  remarquer 
en  quel  état  les  cliofes  fetrouvoient, 
&  de  quelle  manière  on  vivait  en 
ces  te  m  s -là.  ) 

Entre  un  très-grand  nombre  de 
Seigneurs  qui  iouilFoient  des  droits 
régaliens ,  les  huit  plus  conlidèrables 
étoient  les  Ducs  cie  Bourgogne  ,  de 
Normandie, d'Aquitaine  ik  de  Gaf- 
cogne  ,  les  Comtes  de  Flandres, de 
Champagne  ,  &  de  Touloufe  ;  ce 
dernier  ètoit  aulli  Duc  de  Septima- 
nie  &  Marquis  de  Gothie  3  le  Comte 
de  Barcelonne  dans  la  Marche  d'Ef- 
pagnc,  &  le  Comte  d'Anjou  fur  les 
frontières  de  Bretagne.  Celui-ci  re- 
levoit  du  Duché  de  fiance  [c'eit 
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pourquoi  il  ne  fut  pas  mis  au  rang    Mœurs  Se 
des  Pairs,  quand  on  en  fixa  le  nom-  cont"™" 
bre  à  douze  ;  ]  pour  le  Duc  de  Bre-     jj_       * 
tagne  il  relevoit  alors  de  celui  de 
Normandie. 

Je  ne  parle  point  des  Etats  qui  fe 
formèrent  drms  le  Royaume  de  Lor- 
raine i  entre  autres  les  deux  Duchés 
qui  portoient  ce  nom ,  fçavoir  la 
haute  ou  Mofellanique ,  qui  le  re- 
tient encore  aujourd'hui,  &  la  balle 
qui  eit  le  Braisant  &  le  Lothric  j  ni 
de  ceux  qui  fe  firent  du  débris  du 
Royaume  d'Arles,  comme  la  Comté 
de  Bourgogne  ,  celles  de  Viennois 
ou  Dauphuié  ,  &  de  Provence  j  ni 
de  ceux  de  la  haute  Bourgogne  , 
entre  autres  les  Comtés  de  Maurien- 
ne  &  de  Savoye ,  depuis  jointes  en- 
fembie  ;  les  Duchés  de  Zeringhen 
&  d'Allemagne ,  &  plufieurs  autres , 
parce  que  ces  Pais  n  étoient  pas  de 
la  France ,  mais  rclevoient  des  Em- 
pereurs d'Allemagne ,  qui  étoient  ti- 
tulaires de  ces  deux  Royaumes-là. 

[  Tous  ces  Seigneurs  en  avoient 
grand'quantité  d'autres  fous  eux  qui 
tranch oient  aulTi  de  Souverains.  Et 
tous  fe  faifoient  la  guerre  de  leur  au- 
torité privée  pour  leurs  pr  jpres  in- 
jures ëc  dilferends.  Les  vallaux  &  les 
parens  étoient  engagés  dans  la  que- 
relle ;  mais  les  derniers  pouvoient 
déclarer  qu'ils  n'entendoient  point 
en  être. 

Les  Eglifes  fe  deflendoient  ^-  at- 
taquoient  avec  leurs  valfaux  èv  leurs 
hommes  ,  aulli-bien  que  les  fecii- 
liers.EllesdonnoientaulTl  des  Cham- 
pions pour  débattre  leur  caufe, quand 
un  jugement  ou  une  convention  le 
portoit  ainfi. 

Les  vaflaux  Se  les  fujets  de  chaque 
Seigneur  n'ètoient  obligez  de  s'ar- 
mer que  pour  lui  ;  il  les  menoit  aw 
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Mœurs  &  fcrvice  cIli  S'ouvciaiii  quand  ilycioic 
coûcumcs  mandé.  Ces  dcCordrcs  qui  pointant 
avoicnc  un  ordre  certain  ,  durèrent 
jufqn'àce  que  les  Roià  devenus  plus 
puilians  attirèrent  la  connoiiïànce  de 
ces  dillcrends  à  leur  Cour  6c  Jurif- 
didion ,  puis  deilcndirent  tout-à-fait 
ces  guerres  particulières. 

H  ef[  alFez  probable  que  Hugues 
Capet  pour  aflcrinir  l'a  nouvelle 
Royauté  ,  laifTa  les  Villes  ,  terres , 
Charges  &:  Provinces  à  ceux  qui  les 
avoient  ufurpccs,  &  qu'eux  firent  le 
même  à  leurs  valfaux,  (Se  ceux-là  à 
leurs  arriéres  vaflaux  ou  vavadeurs. 
Mais  l'inllitution  des  licfs ,  qu'autre- 
ment ils  nomnioient  horinsurs  ,  ell 
plus  ancienne  que  lui  :  car  quoi  qu'en 
veuille  dire  un  judicieux  auteur  qui 
a  traité  cette  matière  ,  ce  n'cll  autre 
chofe  que  les  Benetices  ou  terres 
données  à  condition  de  fervice,ainfi 
que  le  porte  le  mot  de  Fe-ode.  On 
y  a  depuis ,  &  par  luccelTion  de  tems , 
attaché  divcrfes  conditions  j  &  le 
Royaume  de  France  a  été  tenu  plus 
de  trois  cens  ans  durant  fel  m  leurs 
ïoix ,  fe  gouvernant  comme  un  grand 
fief,  plutôt  que  comme  une  Monar- 
chie 

Quand  il  s'agifToit  d'une  querelle 
particulière  du  Roi ,  il  ne  pouvoit 
faire  armer  que  fes  valFaux  &  fujets 
de  fes  terres  :  mais  quand  il  y  ailoit 
du  falut  de  l'Etat  &  de  l'honneur 
de  la  nation ,  il  mandoit  tous  les 
Seigneurs  du  Royaume.  A  fon  ordre 
ils  faifoient  marcher  leurs  vaflàux  , 
&  ceux-là  menoient  ceux  quirele- 
voient  d'eux.  Tout  cela  enfemble 
faifoit  des  armées  épouvantables  : 
mais  à  la  rigueur  ,  ils  ne  dévoient 
^ue  quarante  jours  de  fervice  ,  du 
jour  que  YOft  étoit  aiïemblé. 

Les  grands  fiefs  çtojent  les  Duchés 
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&  Comtés  ;  après  ceux-là  venoier.t  des  Fraiif 
les  Chalk'llenies,&  les  fiefs  de  Hau-  Çois. 
bert.  Le  titre  de  Duc  &  de  Comte 
fe  confondoit  durant  le  dixième  & 
l'onzième  fiécle  j  de  tel  Seigneur 
avoit  une  Duché  qui  ne  s'intituloit 
que  Comte  ;  par  exemple  les  Com- 
tes de  rouloufe&:  de  Poitou,  quoi- 
que le  premier  fût  Duc  de  Septima- 
nie,  &  le  fécond  Duc  de  Guyenne, 
Le  tiue  de  Marquis  n'ètoit  pas  atta- 
ché à  un  lief ,  mais  à  l'emploi  de 
garder  les  marcIies  d'un  Royaume. 
Ainfi  il  y  avoit  des  Ducs  Marquis  ou 
Marchis ,  &  des  Comtes  Marquis. 

Les  Seigneurs  qui  avoient  droit  de 
regale  ,  accordoicnt  des  communes 
aux  Villes,  battoicntmonnoye,  don- 
noient  grâce,  jugeoicnt  les  crimes 
fans  appel ,  &  les  caules  civiles  tout 
de  même  ,  fi  elles  n'étoient  de 
grande  importance.  Ils  ne  laifloient 
élire  perfonne  aux  Evêchez  ni 
aux  Abbayes  de  leurs  terres  fans 
leur  recommandation ,  ou  du  moins 
fans  leur  confentement.  Ils  avoient 
tous  des  Baillifs  &:  Sénéchaux  qui  ne 
reconnoilFjient  qu'eux  ,  &  qui  le- 
voient  leurs  tailles  &  revenus  ,  com- 
me faifoient  ceux  du  Roi.  Ils  nom- 
moient  les  habitans  de  leurs  terres 
leurs  fujets  ,  auffi-bien  que  lui  i  8c 
il  n'avoit  point  de  droit  d'y  établir 
des  Coutumes  ni  des  Loix,  que  de 
leur  agrément  ,  fi  ce  n'étoit  que 
l'affemblée  générale  ,  qu'on  nom- 
ma  Parlement  ,  ne  l'eut  ainfi  or- 
donné. 

Quand  ils  avoient  commis  quel- 
que faute  ,  ou  qu'ils  xourmentoient 
injufiement  leurs  voifms  qui  avoient 
recours  à  la  jufiice  du  Roi,il  les  faifoit 
ajourner  en  fa  Cour  par  leurs  Pairs 
ou  gens  de  même  dignité  :  mais 
depuij  les  Rois  s'ctapt  accrus  en 

puiiïancç 


Hugues     Cap 

Mœurs  fe^iji-^ji^^g  fe  dirpenferent  de  cette 
étroite  formalité  ,  6:  iirent  donner 
Arrêt  par  leur  Cour  de  Parlement, 
qu'il  fuflifoit  de  deux  Chevaliers 
pour  ajourner  un  Pair. 

Réciproquement  ,  quand  il  leur 
•veoit ,  c'efl-à-dire  ,  leur  refufoit  ju- 
flice  ,  ils  ne  craignoient  point  de  la 
pourfuivre  par  Tes  armes  ;  ils  C(;a- 
voient  bien  que  s'ils  étoient  vaincus , 
ia  crainte  qu'il  avoit  des  autres  i'o- 
fcligeroit  de  ieur  pardonner  aiïez  fa- 
cilement. Tout  au  plus  ils  n'étoient 
punis  que  parla  perte  de  leuriief: 
car  en  ce  tems-ià  le  fang  de  la  No- 
bleiïe  étoit  facré ,  il  ne  fe  pouv'oit 
répandre  que  par  les  armes ,  hormis 
eti  cas  de  trahifon.  Car  alors  on  les 
pcndoit  à  un  gibet  fort  haut  élevé  , 
pour  faire  mieux  voir  leur  infamie. 

Quand  ils  lui  remettoient  les  fiefs 
qu'ils  tenoient  de  lui ,  ils  fe  croyoient 
abfous  de  tous  devoirs  en  fon  endroit^ 
3c  ne  s'eftimoient  plusni  fesvalFaux 
ni  fes  fujets.  Ils  fe  rendoient  aiPez 
fouvent  hommagers  de  plufieurs 
Rois  ,  non  -  feulement  par  diverfes 
terres  iituées  en  difîèrens  Etats,  mais 
aufll  pour  des  emplois ,  &  pour  des 
penfions.  La  foy  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  placés  entre  deux  ditlè- 
rens  Royaumes  ,  comme  entre  Ja 
France  &:  l'Empire,  étoit  fort  vacil- 
lante, &  félon  les  temps  &  les  inté- 
rêts, penchoit  tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre. 

Chaque  Seigneur  bâtilToit  des 
Châteaux  Se  des  forterelîes  fur  fes 
terres ,  la  plupart  fur  la  croupe  des 
montagnes.  »  Avec  ces  places  les  in  ju- 
ftes  &  brigands  fe  faiiiitbient  des  paf- 
fages  ,  des  rivières  ,  des  bois  &  des 
montagnes ,  gourmandoient  les  mar- 
chands ,  cxigeoient  do  rudes  tributs , 
Se  ctablilToient  des  coutumes  quel- 
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quefois  extravagantes,  qi'elquefois  ^ç^p^.^.^ 
brutales  &  vilaines.  Mais  d'autre  côté  cois, 
il  fe  trouvoit  des  Chevaliers  alTez 
généreux  qui  attaquoient  ces  petits 
tyrans,  &  les  forçoient  par  les  armes 
à  reparer  les  torts.  C'elî  fur  cela  que 
les  Romanciers  ont  fondé  leurs  Che- 
valiers errans ,  &  forgé  tant  de  geans 
&  de  monftresavec  demerveilleufes 
avantures. 

On  ne  faifoit  les  Chevaliers  qu'a- 
près de  certaines  expériences  de  va- 
leur ,  &  pour  me  fervir  des  vieux  ter- 
mes ,  des  apertites  d'armes.  Je  ne  trou- 
ve pas  en  ce  temps-là  d'autres  céré- 
monies que  de  mettre  leur  ceinture 
militaire  &  leur  épée  fur  l'autel ,  de 
les  faire  bénir  par  le  Prêtre  ,  8c  puis 
les  reprendre  de  leurs  mains.  On  les 
appelloit  Milites, 

Les  Rois  ayant  peu  de  bien 
avoientauffi  peu  de  grands  Officiers  j 
toutefois  fous  Capet  nous  voyons 
diflinélement  le  grand  Sénéchal  &  le 
Comte  du  Palais,  Nous  parlerons 
ailleurs  du  premier  ,  mais  pour  le 
fécond  il  rendoit  fouverainement  la 
jullice  dans  le  Palais  du  Roi  ,  & 
même  dans  les  Provinces.LesComtes 
de  Champagne  &  ceux  de  Flandres 
prirent  ce  titre  dans  le  Royaume  de 
France ,  comme  le  Comte  de  Bour- 
gogne dans  celui  d'Arles. 

Quant  aux  Charges  de  Bouteil- 
1er  ,  de  Grand-Chambrier,de  Conê- 
table  Se  de  Chancelier ,  elles  ne  font 
pas  moins  anciennes.  Le  Chambricr 
gardoii  le  trefor  du  Roi ,  6c  comme 
je  croi,  les  titres  6c  chartes.  De  fa 
décadence  s'eil  fait  le  grand  Cham- 
bellan ,  qui  a  fuccedc  en  une  partie 
des  fondions  ,  comme  le  grand 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  en  celles 
du  grand  Sénéchal.  Le  Connétable 
ayoit  l'intendance  de  récurie  du  Ror, 

F 
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Mœ'ir<  &  ôccommeclle  tcnoit  Icprcmiei"  rang 
»ouiumvs.  parmi  la  Gcndanncric  ,  il  s'acquit 
i'aiitoiitc  <;<:  le  comnian dément lur  tes 
années.  Le  Marêcliai  qui  ctoii  lun 
Lieutenant  fur  i'ccurivi  ,  le  devint 
aulTi  fur  les  troupes. 

N  JUS  (ijHV  jns  que  les  Rois  de  celte 
troificme  raee  le  ftiiloieut  lacrer  <S: 
couronner  cjm'.ue  ceux  de  la  fécon- 
de avec  de  ceitaines  ce  cmonies  8c 
prières  ,  &  qu  à  toutes  les  grandes 
fêtes  les  Evcques  ieuc  ineiioient  la 
Couronne  fur  la  tête.  La  forme  du 
facre  de  Fiiiiippe  L  le  v  jU  aans  les 
Annales  de  Bellefofiêt. 

Tous  les  Rois  Capeti:ns  ont  été 
facrcz  à  Rei-ns  par  les  mains  Je  fAr- 
chevêque  ,  Jiormis  Robert  &  Louis 
ïe  Gros  ,  qui  le  voulurent  être  à  Or- 
léans pour  des  raifons  particulières. 
Tous  les  Grands  ik  tous  les  Evêques 
avoient  droit  d'y  alTilIer  :  maisà  celui 
de  Louis  VIL  Le  nombre  en  fut  ré- 
duit à  ctlui  de  douze  Pairs  ,  fix  Ec- 
clefialtiques  &  fix  Laïques.  On  ap- 
pelloit  Fairstousceux  qui  relevoient 
îmméJiatcment  d'irn  grand  lief  ,  & 
qui  avoi'.-nt  Jroitde  juger  leurs  pa- 
reils, /^inii  tous  I.:s  Seigneurs  réga- 
liens ,  entre  autres  les  Comtes  de 
Champagne  &:  de  Flandres  ,  en 
avoient  aulTi-bien  que  le  Roi.  11  eut 
été  bien  difficile  d'en  trouverplus  de 
douze  qui  cullcnt  relevé  nuement  de 
la  Couronne. 

II  ne  paroît  point  que  les  Rois  Ca- 
pétiens ayent  eu  des  gardes  avant 
faint  Louis.  II  en  prit  fur  l'avis  qu'on 
•  lui  donna  ,  que  deux  aifailuis  du  Vieil 

de  la  Montagne,s'étoicnt  chargés  de 
lui  ôterla  vie.  Ils  portoient  une  Cou- 
ronne d'or  à  cinq  ou  fix  fleurons  fur 
leurs  bonnets  ou  chapeaux  ;  Se  même 
dans  les  combats  fur  leurs  cafques. 
Car  ils  çQm{jjiUQ^ç.m  fort  bravement 
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de   leur   pcrlounc  ;  t\    comme  ils  ^.a  T  aft- 
avoi.  ni    le     [uincipal    intérêt   à  la  çois. 
quel  eue  ,  ils  pr»;noient  la  principale 
part   au    péril   ik   à    l'honneur.    Ils 
uloicntue  longs  habits  dans  les  céré- 
monies, ik  portuieni  leurs  manteaux 
en  écharpe  attatliés  avec  un  b  >utjn 
fur  répauie  gauche.    Ils  avoient  i,i 
harbe  l-ngue  ik  la  chevelure  pen- 
danie  juiques  fur  le  dos.  LMiisVHL 
fut  lu  premier  qui,  fur  L-s  remon- 
trances de  Pierre  Lombard  Evêque 
de  Paiis,  râla  fa  barbe,  mais  il  con- 
lervaLschcveux. 

Les  autres  Seigneurs  régalions 
avoient  aufli  leur  m^iniere  de  le  faire 
inllaller  dans  leurs  g.an:!s  tiifs  , 
quand  ils  en  avoient  prisi'invtiliture 
du  Roi.  Us  pofoient  leur  bannière  ik 
leur  épée  fur  l'autel  ,  &  les  repre- 
noient  de  Dieu  par  la  main  de  l'Évê- 
que  ou  Archevêque  ,  qui  quelque- 
fois leur  mettoit  aull'i  un  ct-rcle  d'or 
furlatête,  diverfement  fieuronnéou 
enrichi  de  pierreries  lelon  les  Pro- 
vinces. 

Le  principal  revenu  des  Rois  con- 
filloit  en  leur  domaine  ,  leurs  fujets 
leur  faifoicnt  des  préfcns  à  certain 
temps  ;  ils  appelloicnt  cela  coutu- 
mes volontaires  &  libres  i  ils  les 
ont  rendues  nécelîàires  &  perpé- 
tuelles. 

Quand  les  Rois  ou  Seigneurs  fe 
mettoienten  campagne  pour  la  guer- 
re ,  ils  alloient  faire  leurs  prières  de- 
vant l'autel  du  Saint  le  plus  honoré 
dans  leurs  terres  ,  &  prenoient  fon 
étandart  ou  bannière.  Ainli  les  Rois 
de  France  ,  reconnoiflant  l'Evêque 
&  Martir  Saint  Denis  pour  leur 
patron  ,  alloient  prier  en  fon  Eglifeî 
où  l'Abbé  leur  donnoit  l'Oriflamme , 
qui  étoit  la  bannière  de  cet'e  Ab- 
baye ^  &  diflérente  de  la  bannière 
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Mcnirsâc  j^  j^_  Les  Comtes  d'Anjou  nre- 
noient  la  chappe  de  Saint  Martin. 
Ceux  de  Guyenne  la  bannière  de 
PEglife  proceffionale  de  Saint  Mar- 
tial de  Limoges  ,  &  ainfi  des  au-- 
très. 

Ce  droit  étant  fort  honorable  aux 
Evcques  ,  le  Pape  ne  manqua  pas 
d'en  ufer  ;  il  envoyoit  fouvcnt  des 
bannières  aux  Princes  qui  failbicnt  de 
grandes  cntreprifes.  Ainfi  il  en  en- 
voya une  à  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie ,  iorfqu'il  fçut  qu'il  dévoie 
palFer  en  Angleterre. 

Quand  les  liauts  Seigneurs,  ou 
leurs  vafîaux,  failbientdcs  aumônes 
^  des  Icgats  en  allcuz  &-  Jicritag;s 
auxEglifes,  ou  qu'ils  fondoient  des 
Abbayes,  des  Cliapelles  ,  des  Hôpi- 
taux ,  ils  étoient  obliges  d'en  pren- 
dre des  Lettres  de  contirmatiun  du 
Boi.  Comme  en  paieil  cas  les  ar- 
riete-vaiFaux  en  prenoient  de  leurs 
Seigneurs  fupérieurs  ou  fuferains  i 
car  il  n'étoît  pas  permis  aux  val- 
faux  d'empirer  le  fief  de  leur  fupc- 
rieur. 

II  ne  furTifoit  pas  qu'il  approuvât 
cette  aliénation  ,  il  folloit  encore 
qu'il  contentât  tous  les  Seigneurs 
moyens  dont  cette  terre  rdevoit 
par  degrés  en  plulîeurs  arrière- fiefs  j 
ce  qu'on  croit  être  l'origine  du  droit 
d'au-iortifFement  &  d'inJcmnité. 

Ils  accordoient  quelquefois  ces 
donations  gratuitement  ,  pour  par- 
ticiper aux  oraifons  des  Religieux , 
&  être  reçus  en  leurs  Confrairies  & 
focierés  :  mais  d'autres  f  )is  ,  félon 
leur  befoin  ou  leur  luimeur  ,  ils  en 
prenoient  récompcnfe  en  argciil  ou 
autres  chofcs. 

II  ct.Mt  nécefTairc  que  les  enfans 
confcnti(R.-nt  les  donations  &  les 
ventes  que  faifoicni leurs  pères,  mc- 
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me  en  aâes  de  piété  :  autrement  ils  ,0,5 
euirent  pu  cdenger  ,  c'ell-à-dire  re- 
vendiquer; refaifir  l'héritage  aliéné. 
Voilà  pourquoi  on  exprimoit  dans  les 
adcs  les  noms  même  des  enfans  à  la 
mamelle  ;  le  père  &  la  mère  ,  ou 
autres  perfonncs  répondoient  pour 
eux  ,  ou  s'obligeoient  de  les  faire  ra- 
tiîîer ,  quand  ils  feroient  venus  en 
âge  ;  Se  pour  témoignage  qu'ils 
agréoient  cet  article ,  on  le  leur  faifoit 
toucher  de  la  main  ,  ëc  pofer  fur 
l'autel. 

En  ce  tems-Ià  les  efprits  des  Frart- 
çois  étoient  encore  éloignés  de  la 
chicane  &  de  la  procéd-ure.  Ils  fai- 
foient  leurs  ades  fort  courts  ^  &  n'y 
employoient  pas  ,  comme  on  fait 
aujourd'hui  ,  cette  ennuyeufe  ver- 
bofité  8<  cette  quantité  de  claufes  qui 
s'embaraflent  les  unes  les  autres. 
Mais  ils  éxécutoient  leurs  contrats 
par  des  fymboles  &  des  repréfenta- 
tions.  Ainfi  les  Seigneurs  inveltiC- 
foient  leurs  vaflciux  félon  la  c|ualité 
de  leurs  fiefs  ,  en  leur  mettant  en 
main  une  bannière  ,  ou  un  cercle 
fur  la  tête.  Le  Métropolitain  met- 
toit  aux  Evêques  qu'il  (acroit  ,  ua 
anneau  au  doigt ,  Se  un  bâton  pallo- 
ral  à  la  main.  On  prcfentoit  à  un  Curé 
le  texte  des  Evangiles;  à  un  Officier 
d'églife  ou  I;!i;^!e  la  marque  de  fou 
emploi.  Pour  une  glèbe  i  pour  un 
pré  ,  un  jonc  ;  pour  un  jardin  ,  une 
rofe  ,  un  bouquet  ;  pour  un  bois , 
un  raim  ou  rameau  ;  pour  ime  mai- 
fon  ,  des  clefs  :  Se  ainfi  plulieurs 
autres  chofes  qui  étoient  les  mar- 
ques de  mife  en  polTellion  ,  félon 
les  diirérenfcs  coutumes  des  pais  , 
S:  félon  les  fantaifiesdcs  particuliers. 
La  kéiure  de  ces  aélcsfe  faifoit  pu- 
bliquement à  TEglife  ,  principaic- 
jiient  un  jour  de  fête  ,  pour  plus 
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Mœurs  &  r       r  i  ■    ■      /'^  ii    • 

coftciimcs    g''2nue    lolcmnuc.    On  y  appciluic 

plufieurs   tcmoijis  ,    les    uns    pour 

♦  yiforti  atteller  qu'ils  avoicnt  vu ,  *  ou  écrire 
Noduions.  ia  charte ,  ou  la  porter  fur  l'autel  :  les 

autres  pour  ccrtiiier  qu'ils  y  avoient 
*r/(^*ja/<?.  mis  *  les  cordons  ou  lacets  ,  les 
r*f-  feings  ou  croix  ,  &  les  féaux  ;  quel- 

ques-uns pour  en  répondre  à  l'ave- 
nir ,  Si  en  être  garants,  en  cas  qu'il 
eût  chdange  ,o\\  évidion  de  la  cnofe 
vendue  ou  cedce. 

Pour  la  guerre,  ils  ne  la  faifoicnt 
prefque  qu'avec  de  la  cavalerie  :  ils 
n'avoicnt  des  fantaffins  que  pour  leur 
fcrvir  de  valets,  à  planter  leius  tentes, 
aller  au  fjurage  ,  remuer  la  terre ,  Ôc 
drelFer  les  batteries.  Auiïi  les  nom- 
moient-ils  Sergcns  :  mais  il  y  en  avoit 
quelques-uns  à  cheval  :  &  avec  le 
rems  ils  armèrent  les  Communes ,  qui 
ctoient  prefque  toute  d'infanterie. 

Les  cavaliers  portoicnt  un  Ecu  au 
bras  gauche  :  les  uns  l'avoient  d'une 
façon ,  les  aiures  d'une  autre  :  ils  vê- 
toient  aulTi  une  Cotte  ou  Hauber- 
geon  faite  de  petits  anneaux  de  fer , 
ijui  les  couvroit  depuis  la  tâe  juf- 
cju'aux  pieds  ,  en  manière  de  panta- 
lon. Leurs  armes  oflenlîves  étoient 
de  larges  &.  courtes  cpées,  plus  pro- 
pres à  frapper  de  taille  que  de  pointe  ; 
&;  de  longues  lances  qu'ils  dardoient 
comme  des  javelots ,  &  que  quelque- 
fois ils  brandilîbient ,  fans  les  lâcher 
de  la  main. 

Ils  s'éxerçoienrfouvent  aux  Tour- 
nois,  ou  Combats  fimulcs.  Du  com- 
mencement ils  ne  s'y  battoient  qu'a- 
vec des  épées  courtoifis  ou  cmouflees , 
&  avec  des  lates  ou  bâtons  plats  & 
courts ,  en  caracolant  &  tournoyant. 

*  De  là  "f^  Mais  depuis  ils  y  employèrent  des 
vient  le  malTes-d'armes  &  des  brands  d'acier, 
î^^'^^^^*-!      &   enfin  des  lances  à  fer  émoulu. 

D'ailleurs  les  Chevaliers  fe  confu- 
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moicnt  en  dépenfcs  pourfe  trouver  dcj    Frai»« 
à  ces  AfTcmblces  :  fi  bien  qu'il  s'en  ^ois. 
retournoic  toujours  quelqu'un  d'cf- 
tropié  ,  &  plufieurs  de  ruinés.  A  cau- 
fe  de  cela  les  Papes  &  les  Rois  dé- 
fendirent fouvent  ces  trop  fimeflts 
exercices  :  tous  leurs   foins   néan- 
moins ne  purent  qu'en  modérer  les 
excès ,  &;  non  pas  les  abolir  entière- 
ment. 

Mais  je  ne  m'apperçoîs  pas  que  je 
paflc  les  bornes  de  mon  deflein.  ) 

SI  le  dixième  fiécle  a  été  juflemcnt  FGLISE 
appelle  hficcle  de  fer  &  le  ficcle  de  du  lo.  fic- 
plomb  ,  comme  on  l'apelle  commu-  ^^'^• 
nément  :  il  faut  dire  qu'il  a  mérité 
le  premier  de  ces  noms  ,  pour  les 
guerres  continuelles  &  très-fanglan- 
tes  d'enti-e  les  Princes  de  l'Occident, 
&  pour  les  horribles  devaflations  des 
Normands ,  des  Hongrois  &;  des  Sar- 
rafins  ;  Si  le  fécond  pour  l'ignorance 
&  le  dérèglement  des  moeurs,  non 
pas  tant  à  l'égard  des  Eglifes  de  Fran- 
ce c''"v  de  Germanie  ,  qu'à  l'égard  de 
celle  de  Rome  ;  où  en  efiét  il  y  eus 
des  defurdres  (?«:  des  crimes  horribles 
durant  tout  ce  tems-Ià. 

Il  efl  vrai  cjue  les  Evêques  &  leb 
Abbés  de  deçà  les  monts ,  nonobflr.nt 
les  dcfiénfes  des  Conciles,  portoiert 
les  armes  &  alloient  à  la  guerre  j 
coutume  qui  pafTa  en  loi  Si  en  obli- 
gation ,  (Sw'  dura  jufques  bien  avant 
dans  la  troifiéme  race  :  Que  plufieurs 
étoient  plongés  dans  la  vanité  ,  dans 
le  luxe  «S:  dans  la  diiFolution  ;  Si  qu'ils 
vivoient  plutôt  en  Pvmce  de  la  terre 
qu'en  Apôtre  de  Jf  sus-Christ.  Que 
les  fléaux  des  guerres  qui  les  châtiè- 
rent ,  les  rendirent  encore  plus  di- 
gnes de  châtiment,  parla  licence  où 
ils  les  jetterciit  :  Que  leurs  meurs 
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Içlife  du  achevèrent  de  fe  ruiner  avec  leurs 
10.  ùccle.  bàtimensj&  que  comme  il  ne  de- 
meura prefque  plus  aucun  Mo- 
naRere  ni  Eglife  en  fon  entier  ^  il  ne 
relia  aulll  plus  de  difcipiine ,  non  pas 
même  parmi  les  Moines  :  Qu'enlin 
pIufieursEglifcsctoienifansPaPieur; 
par  exemple ,  il  n'y  avoit  qu'un  Evê- 
que  dans  toute  la  Duché  de  Gafco- 
gne,  qui-  jouiflbit  des  revenus  de  fix 
ou  fept  Evêchés. 

Mais  après  toutes  ces  ruines  ,  on 
commença  dans  le  milieu  du  fiécle, 
à  redreffer  la  vie  des  Eccleliaflrques 
aulTi-bien  que  leurs  édifices.  PIu- 
fieurs  Seigneurs  réparèrent  ou  fon- 
dèrent des  Abbayes.  [  Entre  autres 
Guillaume  III.  Duc  de  Guyenne  & 
Comte  d'Auvergne  ,  bâtit  celles  de 
Bourgueiî  &  de  MaiHezais  :  Guil- 
laume dit  le  Pieux,  Comte  d'Auver- 
gne ,  puis  Divc  de  Guyenne  ,  celle 
de  Clugny.  Quelques  iaints  perfoil- 
nages  commencèrent  à  remettre  la 
difcipiine  Monailique ,  &  firent  con^- 
me  des  Séminaires  en  quelques  Ab- 
bayes ,  d'où  ils  tirèrent  après  de  bons 
Sujets  pour  porter  la  reforme  dans 
lesautresjlefquellesilsaflujetuiroient 
à  celles  d'où  elles  étoicnt  forties  , 
comme  des  filles  à  la  mcre  qui  les 
avoit  enfantées.  Guillaume  Abbé  de 
S.  Bénigne  de  Dijon  ;  comme  aulfi 
Abbon  de  Fleury  ,  en  réglèrent  ainfi 
plufieurs  du  côté  d'Aquitaine  ;  t^ 
Mayeule  &  Odilon  fon  fucccneur  , 
drcfleient  par  ce  moyen  leur  Con- 
grégation de  Ciugny  ;  ]  fubordina- 
tions  qui  peuvent  caufcr  de  grands 
biens ,  Se  peut-être  de  plus  grands 
maux  S.  Gérard.,  du  fang  des  Ducs 
de  Lorraine,  ayant  cmbrartc  la  vie 
Monallique,  en  reforma  dix-huit  ou 
vingt.  Adalberon  Evcque  de  Mets  , 
■îiere  de  Fedeiic  premier  Cointe  de 
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Bar  ,  remit  l'obfervance   régulière     Egtife  da 
dans  celles  de  fon  Evêclié  ,  entre  '°-  ''i^çle. 
autres  dans  celle  de  Gorze ,  &  dans 
celle  de  S.  Arnoul ,  d'où  il  chafîa  les 
Chanoines   qui  s'étoient  déréglés  j 
pour  y  mettre  des  Moines. 

Abbon  de  i  ieury  alla  établir  la  re- 
forme au  r^lonallere  de  Squirs  fur  la 
Garonne  ,  qui  ,  à  caufe  de  cela,  fe 
nomma. la  Rsgh ,  en  langne  du  pais, 
L  A-  R  E  o  u  L  E  ;  &  prcs'duquel  s'elt 
bâtie  une  ville  de  ce  nom.  Mais  il 
y- fut  a-ILimmé  l'an  1004.  par  une  fé- 
diiion  que  les  femmes  de  ce  lieu-Ià , 
c'y;  les  Moines  Gafcons ,  gens  fort  dé- 
bauchez, fufciterent  contre  lui. 

(  Les  Princes  &  les  Grands  enva- 
hiffbient  avec  violence  les  biens  ;  les 
fonds  &  les  trei'ors  des  E^lifes  Jes 
Hois  même ,  comme  on  le  voit  dans 
tout  le  cours  de  la  féconde  race  , 
donnoient  les  Abbayes  comme  des 
fiefs  :  &  ceux  qui  les  poiTedoient  en 
chaiïbicnt  la  plupart  des  Moines,ou  « 
force  ouverte ,  ou  en  leur  utant  tous 
les  moyens  de  fubfiiter.  Les  moins 
impies  y  en  laifloient  quatre  ou  cinq 
miferables  ,  aufquels  ils  donnoient 
une  bien  maigre  pitance.  Les  Evê- 
ques  fe  deflendoient  un  peu  mieux 
tle  ces  invafions  ,  mais  ils  n'étoicnt 
pourtant  pas  tout-à-fait  à  couvert  des 
outrages  des  méchans.  Vinomac  , 
Seigneur  de  Lillers  en  Flandres  , 
nlFalIina  Foulques  Archevêque  ds 
Kcims.  Les  amis  de  Hugues  de  Vcr- 
mandois  brûlèrent  la  ville  de  Cha- 
lons ,  pour  fe  venger  de  fon  Evêqiie. 
Guibuien  ;  &  ils  n'cuflcnt  pas  épar- 
gné fa  perfonne  ,  s'ils  l'euHent  pu- 
attraper.  Helie  Comte  de  PerigorrJ 
creva  les  yeux  à  Benoît  Coadjiucnr 
ou  Coévêque  d'Ebles  ,  Evêque  de 
Limoges,  qui  en  mourut  de  regret. 
Mais  cet  attentat  ne  demeura  pas- 
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^S''/'-:  f'  impuni  :  car   Guillaume  II I.   Duc 
10.  """-•  j^;^jj^,ifai„^.^   pour  venger   la  mure 
d'Ebles  Ton   oncle  .  donna  ordre  à 
Guy  Vicomte  de  Limoges  ,  fon  vaf- 
fal  ,  de  fe  nùllr  d'Hclie  ,  &  de  l'en- 
fermer dans  une  obfcure  tour  j  lui 
fit  faire  Ton  procès,  &  le  condamna 
à  perdre  fa   Comté  ik  à  mourir  en 
prir)n  :  toutefois  il  eut  Tadrefle  de 
s'en  fauvcr  ,  &  mourut  en  failcUit  le 
voyage  de  Rome  pour  y  aller  cjuerir 
fon  abfolution.  ) 
Evéques.      Entre  les  Evêqucs  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  qui  fe  fignalercnt  par  leurs  in- 
trigues &.  par  leurs  defordres:  Dans 
les  guerres  d'entre  les  Rois  Henry 
i'OiCeleur  ,    &   Charles  le  Simple  , 
Hilduin  faulTant  la  foi  qu'il  devoità 
Charles  ,  lequel  lui  avoit  donné  l'E- 
vêchc    de  Liège  ,  alla   reconnoître 
Henry,  &  emporta  les  trefors  de  fon 
Eglife  ,  qu'il  diÛribua  à  ce  Prince  ëc 
à  (es  Courtifans  ,  alin  de  fe  mainte- 
nir. Mais  la  face  des  affaires  ayant 
changé  ,  Charles  ne  voulut  pomt 
permettre    qu'il  demeurât  dans  cet 
Evêché  ,  &  en- pourvût  l'Abbé  Ri- 
cher ,  qui  fut  conlirmé  par  le  Pape. 
Le  Roi  Henri  recompenfa  Hiluuin 
de  l'Evèché  de  Milan.   Hervé    de 
Reims  ,  d'ailleurs  trcs-lçavant  Prélat , 
fut  auffi  inlidelie  à  Charles  le  Sun- 
pie  ,  dont  il  étoit  Chancelier  5  «Se  cou 
ronna  Robert  frère  d'Eudes  :  mais  il 
mourut  trois  jours  après ,  comme  s'U 
eut  été  frappé  de  la  main  vengercik 
de  Dieu.  Seulfe ,  Hugues ,  &  Artold 
fes  fuccelleurs,   caufercnt^tous   de 
grands  troubles  dans  le   Royaume 
durant  plus  de  ving-cinq  ans.  Le  traî- 
tre Adalberon  de  Laon  livra  le  Prin- 
ce Charles  ,  qui  l'avoit  choifi  pour 
fon  premier  MiniUre  ;  &  Arnoulde 
Reims  voulut  bien  avoir  obligation 
çle  cet  Archevêché  à  l'ennemi  mortel 


ONOLOGIQ.UE. 

de  fon  frère  i  &  puis  il  lui  manqua  Je    Fc^lif-  <lu 
fuj  ic.'ficcle. 

On  n'en  remarque  pas  beaucoup     saims. 
qui  aycnt  allez  excellé  dans  les  ver- 
tus Cliréticnnes  pour  méiiter  le  ti- 
tre de  Saints  ;  fi  on  ne  met  en  ce 

rang  ErambertdcTlr;ulouIé ,  Gatif- 
bert  de  Cahors  ,  Eurpion  de  Limo- 
ges ,  Fulcrande  Lodeve,  &  Gérard 
de  Toul.  Je  ne  parle  point  de  ceux 
de  Germanie  ;  elle  en  prociuillt  du- 
rant ce  fiécleunafiez  grand  nombre, 
dont  les  travaux  Apolf  cliques  con- 
vertirent les  Danois ,  ksSclaves ,  les 
Hongrois  3  &  autres  peuples  inlidel- 
les.  Mais  parmi  les  Moines  on  trou- 
ve en  liourgogne  cinq  Abbés  ,  Bon- 
non  ,  Odon  ,  Mayeule  ,  Odilon  &: 
Guillaume  ;  les  quatre  premiers  de 
Clugny,le  dernier  de  S.  Bénigne  ; 
&  en  Lorraine  Gérard,  qui  fiuauHi 
Evêque,  lefquels  (ont  révérés  &  in- 
voqués par  l'Eglife. 

Les  Livres  étoiént   devenus  fort      Livres- 
rares  ,  les  guerres  les  avoient  pref- 
que  tous  brûlés  ,  déchirés  ou  didipés  : 
ê<  comme  il  n'y  avoit  que  les  Moi- 
nes qui  en  décrivilfent  des    excni- 
plaires ,  &  que  les  Monalléres  étoienC 
deferts ,  le  nombre  des  gens  de  lit- 
térature étoit  fort  petit.    Toutefois 
Hervé  de  Reims  fur  le  coinmence- 
cement  du  fiécle  ,  Rhatierde  Liège 
furie  milieu,  &;  Arnoul  d'Orléans 
fur  la   fin   ,    firent  bien    connoître 
qu'ils   n'étoicnt  pas  ignorans  dans 
l'intelligence  de  l'Ecriture  fainte  ,  &c 
dans  les  Can>ns  &  ufages   de  PE- 
glifc.  Aiin.jin  --'oinede  Fieury  ,  Fro- 
doard  Abbé  de  S.  Rémi  de  Reims ,  & 
Dudun  Doyen  de  S.  Quentin  écri- 
voicnide  IHiitoire,  &  GerbertpalTh 
pour  un  prodige  de  fcience.  Il  avoit 
été  nourri  jeune  au  Monafiére  d'O- 
rillac  j  t^  étant  palî'ce  en  Eipagne ,  il 
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avoit,  à  la  recommandation  de  Bo- 
rel  Comte  de  Barcel  Jiiiie  ,  été  inf- 
tiuit  dans  les  l\lathcmati4Uos  ,  luit 
par  l'Evéque  Hatton  ,  ou  par  des 
D  dours  Arabes,  (.,'elt  poiu-ctre  le 
premier  qui  les  ait  enlcigiices  en 
Franc^*.  Il  fut  enuiite  blcolaire  en 
la  ville  de  Reims,  où  il  eut  pour  dif- 
ciplc  le  Prince  Robert ,  His  de  Hu- 
gues C  apct ,  Leoteii  |ue  Archevêque 
de  Sens,  &  1-ulbert  Evêquc  de  Char- 
tres j  après  quoi  il  eut  encore  rhun- 
neur  dinlb  uire  Othon  !  I  I.  On  ft-ait 
comme  il  fut  élevé  au  liège  de  1  E- 
glife  *  de  Reims  par  Hugues  Ca- 
pet,  puis  de  Ravennj  par  i^ihon  , 
&.  enlin  de  Rome  ,  fous  le  nom  de 
Sylvefire  1 1. 

Quant  aux  Conciles  de  TE^Iife 
des  Gaules,  le  premier  que  je  trouve 
dans  ce  fiécle  ,  c'elt  celui  de  Trofly , 
l'an  çop.  Trofly  ell  au  Diocefe  de 
Soillons  ,  *  8c  air^'z  proche  de  cette 
ville  ;  Hervé  Archevêque  de  Reims 
y  préfidoit.  11  y  a  quinze  Chapitres  , 
,,  qui  fjnt  autant  de  f  irtes  exliorta- 
,,  lions  &  de  beaux  fermons  contre 
,,  les  abus  &  les  crimes  cnjrmes  , 
„  qui  *  avoifnt  inondé  la  France,  où 
,,  le  plus  fjibie  étoitla  proye  du  plus 
„  fjrt  i  où  les  loix  avoieiu  fait  joug 
„  fous  la  violence  des  particuliers 
„  puifîàns  ;  à  caufe  de  quoi  Dieu 
„  avoit  ajoute  auxplayesde  la  guerre 
„  celles  de  la  flerilité  &  de  la  fami- 
j,  ne  ,  caufées  par  une  horrible  fe- 
chcreiïe. 

L'an  92  I.  le  Roi  Charles  le  Sim- 
ple en  convoqua  un  de  feize  Lvê- 
ques  pour  Taftaire  de  Hiiduin  qu'il 
avoit  chafTé  de  TEvêché  de  Liège. 
Je  n'en  trouve  point  le  lieu  ni  les 
ades. 

11  y  en  eut  trois  autres  à  Trofly  ; 
l'un  en  5)i  I .  où  Erlebaud  Comte  de 
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Caflrice,  qui  avoit  été  excommunié  EgUre  da 
par  TArchevêque  Hervé  ,  pour  avoit  ro.iiécle, 
envahi  le  bien  de  1  Egiiiede  Reims 
fut  abfous  après  fa  mort  ^  à  la  prière 
du  Roi  Charles  ,  par  le  même  Ar- 
chevêque. L'autre  l'an  924.  dans  le- 
quel llaac  Comte  de  Cambray  ayant 
tait  réparation  de  quelque  tort  à 
Lllienne  fon  Evêque  ,  fm  abfous ,  & 
réconcilié  avec  lui.  Le  troifiéine  l'an 
927  de  lix  Evêques  convoqués  par 
le  Cointe  Hébert  de  Vermandois , 
malgré  le  Roi  Raoul  ;  où  Herluin 
Comte  de  Alonflreuil  fut  reçu  à  pé- 
nitence de  ce  qu'il  avoit  époufé  une 
féconde  femme,  fa  première  étant 
encore  vivante. 

L'an  9  2  3 .  il  y  en  eut  un  au  Diocèfe 
de  Reims ,  on  ne  marque  point  l'en- 
droit j  lequel  ordonna  à  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  dans  la  guer- 
re d'entre  le  Roi  Charles  c'y  le  Roi 
Kobert  ,  de  faire  pénitence  durant 
trois  Carêmes  confécutifs ,  &  encore 
quinze  jours  devant  la  S.  Jean  ,  8c 
quinze  jours  après,  jeûnant  tous  les 
Lundis ,  Mercredis  8i  Samedis  de 
ce  tems-là  ,  8c  de  plus  tous  les  Sa- 
medis de  l'année  au  pain  t^-  à  l'eau  , 
s'ils  n'aimoient  mieux  racheter  cette 
abilinence.  Le  premier  Carême  des 
trois  ils  dévoient  fe  tenir  hors  de 
l'i'glife,  &;  être  réconciliez  le  Jeudi 
faiiu. 

Le  Concile  de  Duifbourg  l'an 
97.  excommunia  les  faélieux  de 
Mets^  qui  avoient  crevé  les  yeux  à 
leur  Evêque  Bennon,  cnfuite  de 
(|uoile  Roi  Henry  l'Oifeleiu'  vengea 
feverement  cet  ourage  furleurstêtes. 

Celui  de  l'Abbaye  de  Cherlieu  en 
916.  &  celui  de  Fimesençj^.efTaye- 
rent  de  pourvoir  aux  défolatioiis  des 
lieux  faints ,  ruinés  par  les  voleurs  8i 
par  les  nicchans. 
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r, 'lifcou  Le  dcbat touchant  l'ArchevêcIié 
ficcL-.  <-lc  Reims  entre  Aitold  *  &  Hugues 
lils  de  Hébert  Comte  de  Verman- 
''^"''  dois,  fut  caufe  qu'on  en  alFembla 
plufieurs.  Hugues  ayant  été  élevé 
dans  ce  fiécle  trop  jeune  &  contre 
les  Canons,  en  avoit  été  dépofc  ,  & 
Artold  mis  en  fa  place.  Mais  Tan 
P40.  Artold  y  avoit  renoncé  &  juré 
foiemneilement  de  ne  fe  plus  entre- 
mettre du  gouvernement  de  cette 
Eglife.  Sur  cela  un  Concile  aircinblé 
à  Soiirons  en  Tan  941.  par  Hugues 
ik  Hébert ,  le  deûitua,  &  rétablit  Hu- 
gues. Au  contraire  ,  celui  de  Verdun 
ç.i.iran947.  le  remit.  Celui  de  Mou- 
fon ,  l'an  948.  le  confirma  j  mais  ce^ 
luid'lngeliiein  en  la  même  année, 
auquel  allulerent  les  Rois  Loliis  I  V. 
dit  d'Outremer  ,  &  Othon  I.  Pex- 
coaimunia ,  &  refolut  de  traiter  de 
même  le  Comte  Hugues ,  père  de 
Capet ,  s'il  ne  venoit  à  fatisfaclion 
de  ce  qu'il  étoit  rebelle  à  fon  Roi , 
&  i'avoit  tenu  prifonnier  un  an. 

La  même  année  celui  de  Trêves, 
où  préfidoit  Marin  Légat  du  Pape, 
c-nfuma  la  fentence  contre  les  deux 
Hugues,  &  fulmina  encore  contre 
les  Evêques  que  Hugues  de  Ver- 
mandois  avoit  mal  ordonnés. 

Artold  étant  mort  l'an  971.  l'an- 
née d'après  quelques  Evêques  s'af- 
femblerent  en  un  lieu  proclie  de 
Meaux ,  pour  chercher  les  moyens 
de  remettre  Hugues  dans  fon  fiége  : 
mais  ayant  conlidéré  qu'un  petit 
nombre  ne  pouvoit  pas  défaire  ce 
qui  avoit  été  fait  par  un  plus  grand 
êc  que  fur  ce  doute  le  Pape  leur 
eut  fait  fçavorr  qu'il  l'avoit  excom- 
munié dans  un  Concile  tenu  à  Ro- 
me l'an  949.  ils  fe  féparerent  fans 
paiTer  plus  outre. 

Celui  de  Reims  .de  l'an  975.  au- 


OXOLOGIQUE. 
quel  prcfidéfcnt  Eltienne  Diacre  du 
Pape  Benoit  VU.  &  Adalberon  de  ,^"';£if" 
Reims  ,  excommunia   un  Thibaud 
qui  s'étoit  intrus  dans  le  fiége  d'A- 
miens. 

Ln  983.  cehii  du  Mont  de  Sainte 
Marie ,  au  Dioccfe  de  Reims  ,  où 
prélidoit  Adalberon  Archevêque  de 
cette  ville,  conlirma  le  décret  que 
ce  Prélat  avoit  fait,  de  mettre  des 
Moines  au  Monallere  de  Moufon, 
en  la  place  des  Clianoines  qui  y 
étoicnt.  Au  fiécle  précédent  ,  en 
plufieurs  endroits  ,  on  avoit  mieux 
aimé  les  Chanoines  j  mais  en  celui- 
ci  le  goût  cliangca. 

Gerbert  pourlùivant  avec  cha- 
leur ,  qu'on  fit  le  procès  à  Arnoul 
Archevêque  de  Reims  ,  il  fut  af- 
femblé  un  Concile  en  cette  même 
ville  991.  où  fon  crédit  &  la  véhé- 
mente éloquence  d'Arnoul  d'Or- 
kans  l'emportant  fur  les  remontran- 
ces d'Abbun  Abbé  de  Fleury&fut 
le  fentiment  de  Seguin  Archevêque 
deSens,  qui  y  prélidoit  ,  Arnoul  fut 
dépofe  ,  ik  Gerbert  inllalé  dans  Çon 
fiege.  Le  Pape  croyant  qu'il  étoit  de 
fon  autorité  de  ne  pas  foufirir  qu'on 
eût  entrepris  cela  fans  fes  ordres  , 
s'en  plaignit  aigrement  ;  &  quelque 
tems  après  envoya  un  Légat  en  Fran- 
ce ,  qui  alTtfmbla  premièrement  quel- 
ques Evêques  à  Moufon  ,  puis  un 
plus  grand  nombre  à  Reims  l'an  gç  5 . 
où  Seguin  reprefentant  la  perfonne 
du  S.  Père  ^  il  fut  dit  que  Gerbert  fe- 
roitdépofé,  &:  Arnoul  rétabli.  Mais 
comme  ce  dernier  étoit  prifonnier  à 
Orléans  ,  Gerbert  difputa  encore  le 
terrain  quelque  tems  j  il  en  appella 
au  Pape ,  qui  le  roidit  davantage  en 
faveur  d'Arnoul  ,  tant  qu'enfin  il 
for(;a  le  Roi ,  par  les  menaces  d'une 
terrible  excoiiununication ,  de  Je  re^ 

lâcher 


Hugues     Cape 

Eglifc  du  lâclicr  &  de  le  laiflfer  rentrer  dans 
10.  ficelé.  f-p„  riegePan^Pj. 
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A  D  E  L  E  I  D  E 

I.    FEMME 

D     E 

HUGUES   CAPET- 

S'IL  ert  vrai,  comme  Gaguin  &. 
Guillaume  de  Malmesbery  l'ont 
écrit,  que  Hugues Capet  époufa une 
focur  du  Roi  d'Angleterre  ,  ce  ne 
peutavoir été  qu'en  iecondesnôces  ; 
car  il  elt  conllant  que  Robert  qui 
étoit  âgé  de  près  de  trente  ans  quand 
Capet  mourut ,  appelle  Adeleïde  fa 
mère  en  plufieurs  Chartes  qui  con- 
cernent l'Abbaye  de  S.  Denis.  Cette 
PrincefTe  n'étoit  pas  fille  de  l'Em- 
pereur Otiion  I.  autrement  Capet 
eut  époufé  la  nièce  de  fa  mère  Had- 
vide  ou  Avoye ,  laquelle  étoit  fœur 
de  cet  Otfion ,  ce  qui  n'eut  pas  été 
bien  reçu  en  ce  tems-Ià,  où  les  ma- 
riages au  degré  defîèndu  étoient  fans 
remilTion  caffcs  par  les  Evêques , 
l'Eglife  n'étant  pas  alors  fi  indulgente 
■  pour  donner  des  difpenfes  comme 

elle  l'efl  à  prefcnt.  Mais  je  croi  qu'elle 
étoit  focur  d'Emme  femme  du  Roi 
de  France  Lothaire  ,  &  fille  d'un  au- 
tre Lothaire  Roi  d'Italie  allié  avec 
cette  Adeleïde  ,  qui  en  fécondes  no- 
ces époufa  l'Empereur  Othon  ,  ou 
du  moins  fille  d'Aide  focur  de  ce 
Lothaire  d'Italie  mariée  au  Prince 
Alberique  ,  qui  eut  grand  pouvoir 
en  ce  pais-la.  Hilgaud  nous  alTurc 
qu'elle  étoit  ilTué  d'une  illullre  fa- 
mille ,  fans  la  fpecifier  ;  Se  la  Chroni- 
que de  S.  Pierre  le  yifdc  Sens,  dit 
Tome  II. 
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qu'elle  venoitdu  fangde  Charlema- 
gnc  ,  ce  qui  cenviendroit  bien,  car 
Lothaire  d'Italie  en  étoic  defcendu 
au  cinquième  degré.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  mourut  avant  fcn  mari ,  &  ii 
cela  étoit ,  il  pourroit  bien  après  fou 
décès  avoir  pris  Blanche  ou  Blandi- 
ne  veuve  de  Loiiis  le  Fainéant.  On 
tient  qu'elle  fonda  le  Monadére  de 
S.  Frambaud  à  Senlis  ,  &  qu'elle  ré- 
tablit celui  des  filles  qui  étoit  à  Ar- 
gcnteuil  près  de  Paris  3  il  y  en  a  qui 
croyent  qu'elle  fit  auffi  bâtir  la  mai- 
fon  &  l'Eglife  des  filles  Pénitentes  à 
Paris ,  Si  que  c'eil  elle  dont  on  voit  le 
portrait  fur  la  porte.  Elle  eut  quatre 
enfans ,  un  lils  nommé  Robert  qui 
régna  j  trois  filles ,  Hadvideou  Avoye 
mariée  à  Régnier  fécond ,  dit  le  Jeu- 
ne,Comtcde  Mons  en  Hainaut,Ade- 
leïde  ou  Alix  donnée  à  Renaud  Com- 
te de  Nevers,laquelle  fonda  l'Abbaye 
de  Grifenon,  &  le  Prieuré  de  la  Ferté 
fur  Yerre.  Quelques-uns  ajoutent  Gr- 
felle  ou  Gille  ou  Gillette  ,  (  ces  trois 
noms  ne  font  qu'un  )  qui  fut  don- 
né à  Hugues  Comte  de    Ponthieu 
avec  le  Château  d'Abbeville ,  que 
Capet  n'étant  encore  que    Duc  ou 
Prince  des  François  ,  avoit  fait  bâ- 
tir pour  arrêter  les  courfes  des  Bar- 
bares du  Septentrion  ,  Se  qu'il  don- 
na en  garcfe    à  ce  Hugues  dont  la 
fidélité  Si   la  vigilance  lui   étoient 
bien  connues  ;  mais  peut-être  qu'el- 
le n'étoit  pas  légitime  ,  non  plus  que 
Gauflin  qui  fut  Abbé  de  Flcury  ,  & 
depuis    Archevêque   de  Bourges  , 
Prélat  confommé  en  fcicnce  &  par- 
fait en  vernis  ,  à  caufe  de  quoi  il 
fut  en  grande  cflime  auprès  du  bon 
Roi  Robert ,  qui  fe   fcrvit   de  fon 
confeil  pour  la  reformation  des  Ec- 
clefiailiqucs ,  <Sw-  qui  fc  ptaifvMi  ordi- 
nairement dans  fa  converfation.  Au 
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relie  bien  que  nôtre  vcitucufc  Priii- 
celFe  ait  vétitabicmciu  enrichi  les 
Eglifes  ôc  beaucoup  fait  de  biens 
aux  EccIefuiUiques  ,  ils  en  ont  été 
il  peu  recuonoilTans ,  qu'ils  n'ont 
rien  écrit  ni  de  la  durée  de  fa  vie, 
ni  de  fes  adions  ,  ni  de  fa  mort , 
ni  de  fa  fcpuiture  :  mais  puifque 
Capet  ell  enterré  à  S.  Denis  ,  il  ell 
à  croire  qu'elle  doit  repofer  au  mê- 
me lieu. 

S**********;**********»********* 

SECONDE    FEMME 

D  E 

HUGUES  CAPET. 

CElle-ci  eft  la  féconde  femme 
de  Capet ,  je  n'en  fçai  point  le 
nom  y  je  n'oferois  pas  même  vous 
afTurer  qu"ii  ait  eu  deux  femmes ,  & 
peut-  être  que  les  deux  portraits 
qu'on  en  a  ne  font  que  d'une  même 
perfonne  :  étant  aiTez  ordinaire  que 
deux  Peintres  ou  Sculpteurs  fallent 
deux  portraits  fort  diflerens  fur  un 
même  vifage.  Ce  qui  auroit  encore 
caufé  cette  erreur,  feroit  ladiverfité 
des  noms  :  car  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  fou  vent  une  perfonne 
avoit  deux  noms  ;  même  trois ,  celui 
de  fon  père  ou  de  fa  mère ,  celui  de 
quelque  autre  parent  ,  le  lien  ,  & 
quelquefois  celui  qu'on  leurdonnoit 
dans  la  Confirmation.  En  outre  le 
même  nom  étant  en  plufieurs  façons 
changé  ou  par  les  dialectes ,  ou  par 
ïes  langues  différentes  ,  on  s'ima- 
gineroit  d'abord  d'en  voir  plufieurs. 
Ainfi  ce  nom  de  Clovis  étoit  par  les 
Allemands  Occidentaux  ,  dit  Lndiim 
par  les  Orientaux  Clothm-ce ,  par  les 
Gaulois  imitant  les  Allemands  Clovit, 
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par  Ils  Komains  Cludovcm  ,  6i  par 
quelques  autres  Ludovicus  ou  Clodo- 
viciis.  Il  y  a  pour  troifiéme  raifon  de 
ces  nnillipliciiés  de  noms  l'impru- 
dente vanité  des  Auteurs  ,  lefquels 
voulant  paroitre  ft^avans  ou  obliger 
leur  Nation,  ont  ciiangc  les  noms 
non-feulement  en  leur  prononcia- 
tion ^   mais  encore  en  leur  flgniiica- 
ti'jn.  Car  il  n'y  a  point  de  nom  pro- 
pre qui  ne  fignitie  quelque  chofe  , 
bien  qu'aujourd'hui  nous  en  ayons 
perdu  la  lignification.  Charles  ligni- 
île    magnanime  ,    Berthe    la  fainte  , 
Marcomir  excellent  par  djjfus ,  6i  qui 
les  auroit  reconnus  il  quelqu'un  s'é- 
toit  avifé  de  dire  en  Latin  magnanimus 
(?v  pr£etr.inens  ?  comme  un  autre  s'eft 
avile  de  dire  Fulgida  pour  Berthe  , 
&    comme   un  Auteur  vrayement 
fçavant  de  notre  fiécle  a  écrit  Inte- 
r.vKnts  pour  Entrague  ,  &■  a  renverfé 
de  force  toute  la  connoilfance  des 
lieux  &  des  perfonnes  ,  qu'en  lifant 
chez  lui  l'Hilloire  de  France  écrite 
en  Latin ,  vous  penfez  être  en  un 
pais  nouvellement  découvert  &:  in- 
connu. La  quatrième  raifon  de  ces 
variations  eft  l'ignorance  des  Copif- 
tes.  On  écrivoit  comme  vous  fçavez 
en  caradere  que  le  vulgaire  appelle   ^ 
fauifement   Gottique  ,  '^   dont    les^^^f,"'*' 
lettres  etoient  fort  lemblables  entre  cotrij-e 
elles  ,  tellement  que  l'on  en  pouvoit  et^ir   hi^n 
prendre  facilement  l'une  pour  Va.\\-  'i'ffembla- 
tre,  &  qu'il  falloit  le  plus  fouvent  *(^,^'^^  "^''^^ 
deviner.  C'eit  pourquoi  les  Moines ,  ^^jJJ'  J^,j^ 
&  d'ordinaire  les  ignorans  (  car  ceux 
qui  fçavoient  quelque  choie  ,  vou- 
loient  être  Auteurs  è<.  non  Copilles  ) 
copiant  tous  les  Livres  changeoient 
quelques  lettres  chacun  à  la  mode. 
Ainfi  en  copiant  le  nom  de  la  pre- 
mière femme  du  Roi  Robert  fils  de 
Capet ,  laquelle  avoit  nom  Rol'ule , 
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quelqu'un  a  deviné  Bofale   clian 


géant  l'R  en  B  &  l'V  en  A  ,  un 
autre  fur  Bofale  a  copié  Botile  clian- 
geant  l'S  en  T  &  l'A  en I,  &  peut- 
être  un  troiliéme  au  lieu  de  Botilde 
tranfcrivit  Batiîde.  Voyez  comme 
ce  nom  a  été  déguifé  ,  après  cela  le 
reconnoîtriez  vous  bien  ?  J'ai  été 
obligé  de  faire  cette  difgrellion  pour 


défabufer  les  ignorans  ,  qui  penfant 
qu'Adeie  &  Adeleïcie  foient  deux 
noms  difierens ,  &i  ne  trouvant  pas 
celui  de  la  féconde  femme  de  Capec 
l'ont  appellée  Adeleide.  Je  ne  vous 
dirai  pas  fon  nom  ni  qui  elle  fut ,  li 
ce  n'étoit  Blanche  veuye  du  feu  Roi 
Louis. 


Gî| 
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ROBERT 

ROY      XXXVI 

^<7e  de  tretîte-qttatrc  à  imite-cinq  ans. 

Robert  ,  dont  le  renom  cfl  encore  vivant , 
Aima  la  pieté  ,  la  paix  &  la  jullice  : 
Et  pour  avoir  été  vertueux  &  fçavant , 
Bannit  de  fes  Etats  l'ignorance  &  le  vice. 


996. 

en  Se 

fcie. 


P  .4   P  j?  J. 

Encore  GREGOIRE  Y-  plus  de 
deux  ans  fous  ce  res;ne. 

SI  LVE  S  TREUIL  élu  en  Mars  999. 
S.  4  ans   &  deux  mois. 

JEAN  VIII-  tlû  le  7  juin  1005. 
S.  ç.  mois. 

JEAN  XIV.  clù   le   ;ô.  Novembre 

CE  Roi  fort  bien  fait  de  corps  & 
d'efpritjde  bclie  taille,  d'un  air 
doux  Si  grave ,  d'une  humeur  fage  & 
pofée,aprcsque  les  feux  de  fa  premiè- 
re jcuneflefurent  pafrés.aiantctc  nou- 
ri  à  la  piété  &  aux  bonnes  lettres  par 
Gerbert,  fe  rendit  très-fçavant  pour 
fonfiécle,encoreplusreligieux(^plus 
zélé  au  fervice  de  Dieu  ,  &  autant 
jufle ,  débonnaire  &  charitable  en- 
vers fes  peuples ,  que  prince  qui  ait 
jamais  porté  couronne.  AufTi  Dieu 
le  favorifa  du  plus  beau  don  qu'il  ait 
accoutumé  de  faire  aux  Rois  qui 
font  félon  fou  cœur ,  je  veux  dire 
d'une  longue  &  heureufe  paix,  dont 
il  jouit  ptèi  de  trente  ans ,  après 


1005.  s.  5  ans  ^  mois. 

SERGE  IV.  élu  le 
S.  1-  ans  S.  mois  &  demi. 

Benoît    VIII.  élu  le 
S.  près  de   i  z.  ans. 

JEAN    XX.   c:û   le  3 
S    9.  ans  8.  mois. 


31.  Août   loco. 

7.  Juin   ion. 

Avril    ici4k 


quelques  guerres  affës  légères  : 
(  mais  d'autre  côté  fes  Sujets  ne  lui 
lelTerabiant  pas,  le  ciel  les  châtia 
par  deux  ou  trois  cruelles  fomines , 
di  par  l'horrible  mal  des  ardens.  ) 
Les  dégrés  de  parenté  dans  lef- 
quels  le'  mariage  étoit  prohibé  , 
avoient  été  étendus  jufqu'au  fep- 
tiéme  ;  &  on  y  avoit  encore  ajouté  les 
empcchemensde  l'alliance  fpirituelle 
oucompérage.Cesdcfenfescaufoient 
beaucoup  d'embarras  ,  principale- 
ment entre  les  Princes  &  les  Grands^ 
qui  d'ordinaire  fe  trouvent  tous  pa- 
rens  ,  même  au  deçà  de  ce  degré. 
Car  des  qu'un  mari  ou  une  femme 
étoient  dégoûtés  Tun  de  l'autre  y 
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•  ou  qu'il  prenoit  envie  à  quelqu'un  les  Evoques  qui  Tavoient  autorifé  , 

de  les  troubler,  on  n'avoit  qu'à  ar-  &   Jes   deux    parties  qui   l'avoient 

ticulerj&  jurer  qu'ils  étoientparens  contradé  ,  fi  elles  ne  le  fcparoient 

au  degré  prohibé,  &  à  produire  fur  auiïi-tQt.  (  Dans  la  même  AfTemblée 

cela  des  témoins  au  nombre  de  neuf,  il  dépofa  Efiienne  Evcque  du  Puy 

s'il  m'en  fouvient  bien  j  on  ne  man-  en  Velay  ,  parce  qu'il  avoit  été  or- 
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donné  du  vivant  de  fon  oncle  Guy: 
&  excommunia  les  Evcqucs  qui 
avoient  fervi  à  ce  minillere.  ) 

Le  Roi   n'obéïiTant  point  à  une 

Sentence  qui  lui  fembloit  contraire     ^^7-  ^ 
au  bien  de  fon  Etat  ,  le  Pape  ,  par  9^^- 
une  entreprife  jufques-là  inoiiie,  mit 
le  Royaume  en  interdit,  (  c'ell-à- 
dire ,  qu'il  y  défendit  le  Service  di- 
vin ,  &  ôta  l'ufage  des  Sacremens     . 
aux  vivans  ,  &    la    fépulture    aux 
morts.  )     Les   peuples    épouvantés 


quoit  pas  d'en  trouver  :  &  il  falloit 
que  l'Evêque  Diocéfain  ,  ou  une 
AlTemblée  d'Evéque  ,  s'il  y  avoit 
plus  grande  difficulté, prononçât  ià- 
defTus. 

(  Robert  en  premières  n^ces; 
n'étant  encore  âgé  que  de  dix-Iiuit 
ans ,  avoit  époufé  Luitgarde  ,  veuve 
d'ArnouI  Comte  de  Flandre  ,  la- 
quelle n'étoit  plus  jeune.  Cette 
Princeiïe  étant  morte  ,  il  avoit  été 
confeillé  dès  l'an  996.  )  d'époufer  , 

par  maximes   de  politique ,  Bertlie     par  ce  terrible  coup,  déférèrent  fr 
fœur  de  Raoul  le  Fainéant  ,  Roi  de     humblement  aux   ordres  du  Pape  , 


Bourgogne ,  veuve  d'Eudes  L  Comte 
de  Chartres,  &  mère  d'Eudes  II.  le- 
quel étoit  encore  fort  jeune.  Mais 
elle  fe  trouvoit  fa  confine  iffiië  de 
germain  ;&  d'ailleurs  ri  avoit  tenu 
un  de  fes  enfans  fur  les  Fonts  :  il 
crut  qu'il  pourroit  prévenir  l'incon- 
vénient de  la  nullité  de  ce  mariage 
par  l'autorité  de  l'Eglife  Gallicane  : 
il  convoqua  donc  les  Evoques  de 
fon  Royaume  jlefquels  ayant  enten- 
du fes  raifons,  furent  d'avis ,  par  la 
confidération  du  bien  public  ,  qu'il 
la  prît  à  femme  ,  nonobllant  les 
cmpêchemens  canoniques  i  ce  qui 
étoit  une  forte  de  difpenfe. 

Abbon,  pour  lors  Abbé  de  Flcu- 
ry ,  Fîomme  véhément ,  n'ayant  fçù 
le  dilTuader  de  ce  mariage;  s'em- 
ploya avec  ardeur  pour  le  faire 
cafler.  Le  Pape  indigné  de  ce  que 
Robert  n'avoit  point  eu  recours  à 
fon  tribunal  ,  tint  un  grand  Concile 
à  Rome  en  préfence  de  l'Empereur 
Othon  3  dans  lecj^iicl  il  excomunia 


que  tous  les  domelliques  du  Roi 
Tabandonncrent  ,  à  la  réferve  de 
deux  ou  trois  ,  qui  jettoicnt  aux 
chiens  tout  ce  que  Pon  dcfiervoit 
de  devant  lui  ,  perfonnc  n'ofant 
manger  des  viandes  qu'il  avoit  tou- 
chées. 

Ces  rigueurs,  &  non  pas  un  monC- 
trueux  accouchement  de  fa  femme, 
que  des  faifeiu's  de  miracles  dr- 
foient  avoir  engendré  un  enfant 
ayant  le  col  &  les  pattes  d'un  oi- 
fon  ,  le  contrais;nircnt  de  fe  fénarer 

d'avec  elle.  )    Néanmoins  elle  con-       -  

ferva  toujours  refpérance  de  faire  lojj- 
confirmer  fon  mariage  :  car  je  trou- 
ve dans  la  Chronique  d'Auxerre  , 
que  ce  Roi  étant  allé  en  pèlerinage 
à  Rome  ,  elle  Ty  fuivit,  le  promet- 
tnnt ,  avec  l'appui  de  quelques  gens- 
de  cette  Cour-là ,  de  porter  le  Pape 
à  lui  être  favorable  :  mais  comme 
Robcn  avoit  déjà  époufé  Confiance 
l'an  998.  ainfi  que  ndus  le  dirons; 
ci-aprés,  (S>:  qu'il  en  avoit  un  fils^i 
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toutes   Tes   follicitations   ne   purent 
rien  obtenir,  &  elle  demeura   icgr- 
limement    répudie  ,    fans     quitter 
pourtant  le  titre  de   Reine.  ) 

Guillaume  I  V.  Comte  de  Poitou 
&;  Duc  d'Aquitaine ,  avoit  guerre 
contre  Bofon  1 1.  Comte  de  Perrgord 
tSc  de  la  Marche  :  Robert  fut  oblige 
de  le  fccourir  comme  fon  parent  &: 
fon  valTal.  Ils  mirent  tous  deux  le 
fîcge  devant  le  château  de  Bclac  j 
xnais  leur  armée  manquant  de  vi- 
vres y  parce  qu'elle  ctoit  trop  nom- 
breufe ,  n'y  put  pas  fubfillcr  jufqu'à 
îa  prife  de  la  place.  Les  Chroniques 
de  ce  tems-Ià  ,  qui  font  toutes  fort 
fuccintes ,  ne  difent  point  la  fin  de 
cette  guerre ,  non  plus  que  bien  d'au- 
tres chofes. 

Eudes  Comte  de  Brie  &  de  Cham- 
pagne brûloit  d'envie  d'avoir  un  paf- 
lage  fur  ia  Seine,  comme  il  en  avoit 
un  fur  la  Marne, afin  d'aller  commo- 
dément de  la  Brie  à  fa  Comté  de 
Chartres  ;  pour  cela  il  jetta  les  yeux 
^fur  Melun  ,  &  gagna  par  argent 
Gautier  ,  Vicomte  ou  Châtelain  du 
Comte  Bouchard  ,  qui  lui  livra  la 
place. 

Bouchard  avoit  été  favori  de  Hu- 
gues Capct  qui  lui  avoit  donné  cette 
Comté  ;  &  il  étoit  encore  pour  lors 
Comte  Palatin  du  Roi  Robert.  C'cfî 
pourquoi  ce  Roi  prenant  fa  défenfe 
en  main  ,  manda  Richard  1 1.  Duc  de 
Normandie  ,  fon  coulln  é^  fon  bon 
ami,  &  avec  lui  affiegea  Melun.  La 
batterie  des  béliers  y  ayant  fait  brè- 
che ,  îa  garnifon  fe  rendit  à  compofi- 
tion  jle  Châtelain  &  fa  femme  furent 
pendus  au  haut  d'une  montagne  pro- 
che de  là.  On  ne  punifloit  point  les 
Gentilshommes  de  mort  pour  rébel- 
lion ou  félonie  ,  fi  ce  n'étoit  qu'ils 
commilfenttiahifon  :  car  en  ce  cas-là 


O    N'  O    L    O   G   I  Q.   U    K. 
on  les  peu  doit  en  lieu  fort  élevé  , 
ce  crime  les  dégradant  de  NobU-lTe. 

Cette  année  579  9.  /.i  Pologne  fut  ho- 
noré j  fin  titre  de  Royaume  par  f  Empereur 
Oiho»  III,  ^M  étant  allé  à  Gnefnevïfner 
lefept'.lchre  de  S.  Addhert  Martyr ,  ^0?;- 
nale^  orncrneh;  Royaux  an  Duc  Bolejlu!. 

L'année  fuivante  la  Hongrie  eut  le 
même  avantage  :  nais  elle  voidut  le  re- 
cevoir dc!  mains  du  Pape  ;  le  Prince 
Eflimne  fils  de  Geifa ,  ayant  emhrajfé  U 
Chriflianifîne  ,  lui  envoya  demander  la 
Couronne  Royale. 

Sur  la  lîn  de  Janvier  de  Pan  1002. 
l'Empereur  Othon  I  IL  âgé  feule- 
ment de  28.  ans ,  mourut  dans  la 
ville  de  Rome,  ou  félon  d'autres 
dans  celle  de  Paterne  ,  fans  laiiïer 
aucuns  enfans.  On  crut  que  c'étoit 
de  poifon  ;  dont  j'ai  obfervé  que  le 
maudit  ufage  fe  rendit  fort  commun 
en  ce  fiécle-là  par  tout  l'Occident. 
Henri  1 1.  du  nom  ,  dit  le  boiteux , 
fon  proche  parent  ,  qui  étoit  Duc 
de  Bavière  &  Comte  de  Bamberg  , 
hii  fucceda  par  éïeétion  des  Princes 
de  Germanie  :  mais  il  ne  porta 
point  le  titre  d'Empereur, au  moins 
en  Italie  ,  qu'après  qu'il  eut  été  cou- 
ronne par  le  Pape  ;  ce  qui  ne  fe  fit 
qu'à  \2..  ans  delà. 

Vers  cetems-là,fçavoirran  1002. 
Henry  Duc  de  Bourgogne  frère  de 
Hugues  Capet,  mourut  fans  enfans. 
Or  a  l'induction  de  Gifelle  fa  fem- 
me ,  qi.ii  étoit  veuve  d'Adelbert  ci- 
deffus  Roi  d'Italie  cS:  fils  de  Beren- 
ger  I  T.  il  légua  fa  Duché  par  tefia- 
ment  à  Oihe  Guillaume  furnommé 
Vif  ranger  ,  ifTu  du  premier  mariage 
de  cette  femme.  Ce  Prince  fe  trou- 
voit  déjà  Comte  de  la  Bourgogne 
d'outre  Saône  ,  que  l'on  nomme 
Franche-Comié  5  d'ailleurs  il  étoit 
alfiilé  de  Landjy  Comte  de  Neyers 
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fon  gendre  ,  &:  de  Brunon  Evcqiie 
de  Langres,  dont  il  avoit  époulc  la 
fœur,  ainfi  il  s'empara  facilement  de 
toute  la  Bourgogne  en  venu  de  cet- 
te donation. 

Mais  le  Roi  Robert ,  à  qui  cette 
Duché  appanenoit  légitimement  , 
comme  Jieritier  de  fon  oncle ,  y  me- 
na une  puillante  armée  ,  avec  l'aide 
de  Richard  1 1.  Duc  de  Nonnandie  , 
(  &  pourfuivit  fi  conllamment  fon 
entreprife,  qu'enfin  il  accabla  la  fac- 
tion de  l'ufurpateur.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  fans  beaucoup  de  difficultés, 
&  fans  une  guerre  de  cinq  ou  fix  ans. 
Dans  le  commencement  il  fut  re- 
poufle  devant  Auxerre  ,  mais  il  le 
prit  deux  ans  après  à  compofition. 
Auparavant  il  avoit  pris  Avalon  par 
brèche  ,  &  Sens  par  compcfuion. 
On  difoitqueles  murailles  d'Avalon 
étoient  tombées  miraculeufèment 
devant  lui  :  mais  s'il  eût  reçu  cet 
avantage  de  l'aQlftance  divine  ,  il 
n'eût  pas  maltraité  ,  comme  il  tlt  , 
tous  les  Habitans ,  en  ayant  envoyé 
un  grand  nombre  au'gibet,  &:  un 
plus  grand  encore  en  exil. 

II  feroit  trop  long  de  rapporter 
en  détail  tous  les  divers  fucccs  de 
cette  guerre  ;  ils  aboutirent  là ,  qu'il 
rembarra  Othe  Guillaume  outre  la 
'ranchc-  Saone ,  où  il  fut  la  tige  dls  Com- 
nuc.  TES  *  de  ce  pais-là  i  &:  qu'il  lui  lit 
quitter  le  titre  de  Duc  de  Bour-» 
gogne ,  comme  auffi  à  fon  gendre 
qui  l'avoit  pris  ,  parce  qu'il  voyoit 
fon  beaupere  peu  conlideré  par  les 
Bourguignons. 

Je  ne  puis  oublier  un  exemple 
mémorable  de  la  fouveraine  puiffàn- 
cc  j  &  de  l'extrême  rigueur  d'iui 
Pape  i  c'étoit  Silveftre  1 1.  Guy  Vi- 
comte de  Limoges  fut  cité  à  Rome 
pat  Grimoai'd  ÉvC'çiue    U'Angon- 
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Icme  ,  pour  ce  qu'il  Tavoit  détenu 
prifonnier  dans  un  Château  ,  en  ven- 
geance de  ce  qu'il  avoit  refufé  de  lui 
donner  la  jotiiirance  de  l'Abbaye  de 
Brantofme  ;  car  les  Evêques  pou- 
voicnt  drfpofer  de  celles  qui  dépen- 
doient  d'eux.  Les  parties  comparu- 
rent ;  la  caufe  ayant  été  plaidée  le 
propre  jour  de  Pâques,  le  Pape  pro- 
nonça que  Guy  pour  réparation  de 
fon  crime ,  feroit  attaché  au  col  de 
deux  chevaux  indomptés ,  &  fon 
corps  ainfi  brifé  Se  déchiré  ,  jette  à  la 
voirie  ,  ce  qui  feroit  exécuté  dans 
trois  jours.  Cependant  Guy  fut  livré 
entre  les  mains  de  l'Evcque  pour  le 
garder  ;  mais  ce  Prélat  fe  laifïànt 
aller  aux  mouvemens  de  la  pitié  &: 
de  la  charité ,  lui  pardonna  3  &  fe 
dérobant  la  nuit ,  l'emmena  genereu- 
fement  avec  lui  en  France. 

Othon  fils  du  Prince  Charles  Duc 
de  la  bafTe  Lorraine  ,  mourut  l'an 
1004.  fans  avoir  été  marié  ;  l'Em- 
pereur Henry  donna  fa  Duché  à 
Godefroy  Comte  de  Verdun  ,  de 
Boiiillon  &:  d'Ardenne ,  n'ayant  au- 
cun égard  aux  fœurs  du  défunt  qui 
étoient  mariées  ,  fçavoir  Gerberge 
à  Lambert  Comte  de  Brabant,cS:  Her- 
mengarde  à  Lambert  Comte  de 
Namur.  De  là  defcendirent  les  Ducs 
de  Brabant  Si.  les  Comtes  de 
Namur. 

Le  Comte  Baudouin  de  Flartdres  fj,jy^ 
déia  ennemi  de  l'Empereur  ,  entre-    ^.' 
prit  la  querelle  de  ces  hues.  L  Lm-  cv\siLri: 
percur  vint  au  fecours  de  Godcfroiy  coNsT. 
qu'il  avoit  invefli  de  ce  fief  ;  t*s:  le  &   HEN- 
Roi  de  France  embrafili  le  parti  de  ^^^  ^  I- 
Baudouin    fon    valTal.    L'Empereur  "^"^^"""^ 
aflicgeaen  vain  Valenciennes(S:ptus  ^,j  ^^    ' 
Gand  :    finalement    comme    cette 
guerre  Ce  faifoit  aux  frais  c'I-  dépens 
du  flamand  ,  il  s'acccrda  fagemcnt 
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avec  l'Empereur,  &  lui  remit  Va- 

I&ûJ.    Icncicnncs. 

Depuis  ,  ITjnpercur  clefirant  Ce 
fcrvîr  de  l'a  valeur  clans  les  grandes 
alliiires  que  lui  caufoieju  les  rebel- 
lions des  Princes  Allemands ,  lui  re- 
donna cette  Ville-là,  (!k  de  plus  Tlfle 
de  Vatkcren  faifant  partie  de  la  Ze- 
landc.D'où  naquit  un  long  (Se  fanglant 
dillcrend  entre  les  l'Iamands  &  les 
Hollandoisiceux-ciprétcndant  que  la 
Zelande  leur'appartcnoit,en  vertu  de 
certaine  donation  qu'ils  difoicnt  leur 
en  avoir  été  faite  par  l'Enipereur 
Lotaire  fils  de  Loiiis  le  Débonnaire. 


ïco6.  &    .(La  fixiémc  année  de  ce  fiécle 

fuiv.  commença  cette  horrible  famine  qui 
dépeupla  la  France  de  plus  d'un 
tiers  de  fes  habitans,  &  dura  quatre 
ou  cinq  ans. 

Il  y  avoii;  déjà  quelques  années 
que  Robert  avoit  quitté  Berthe  & 
s'étoit  remarié.  II  avoit  époufé  en 
troifiémes  noces  Conilance  ,  fur- 
nommée  Blanclie/ille  de  Guillaume 

— V.  comte  d'Arles  ,  c*^  de  Provence, 

l'^o.ç.  ^  de  Blanche  ,  fille  de  Gefroy. 
Grife  -  Goniiellc  Comte  d'Anjou. 
Quelques- uns  appellent  auffi  ce 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine ,  car  plu- 
fieurs  en  ce  tems  -  là  nommoicnt 
ainfi  la  Provence  à  caufe  de  la  ville 

tLv.  "  *  d'Aix.  Ç'étoit  une  fort  belle  Prin- 
cefTe  ,  mais  liere  ,  capricieufe  ,  ne 
voulant  rien  fouflrir,  <^  étant  infup- 
portûble  ;  d'ailleurs  née  &- élevée  en 
un  climat  où  les  efprits  font  plus 
chauds  ,  plus  alertes  &  plus 'yolup- 
tueux  :  Auffi  comme  lé  marque  un 
auteur,  il  vint  de  ce  païs-là  grande 
quantité  de  danfcurs  ,  de  farceurs  Sa 
autres  gens  de  pÎ3ii]r,quipar  leurs  ma- 
nières trop  gaillardes  &  diffbluës  mi- 
rent le  luxe&le'défordre  dans  la  cour 
de  France,  &  en  chafTerent  la  fimpii- 
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cité  ,  la  gravité  &  la  modellie.  )     • 

Le  Calife  'jes  Sarrajins ,  ^ui  tenait  fin  '  ^  -•-  ' 
Jîegc  a  BAylo>/e ,  poitjfé par  Vinfligaiion 
des  Juifs  de  Fra/ice ,  communia  fjnon 
démolît  le  fvnt  Sepulchre  de  Nôtre  Sei- 
gneur &  le  Temple  de  Jerufalem.  Mais 
Il  mcre  de  ce  Prince  ,  elle  s'.tppelloit 
A^itrie  ,  ejiti  étott  Chrétienne  ,  /'/  incon- 
tinent rét.ibitr  le  fai>?t  Sepulchre.  Ce  ejui 
enflamma  d avant, ige  la  dévotion  des 
Chrétiens  Occidtntaitx  envers  les  fiints 
lieux ,  &  leur  haine  contre  les  Juifs  ,  de 
forte  cju'd  les  ajfommoient  par  tout ,  oit 
les  bannijfoient, 

(  Les  pèlerinages  delà  Terre  fiinte , 
qui  étoimt  Aèja  affés  communs  ,  fe  rendi- 
rent alors  fort  fre<jiten s  ,  même  pour  les 
grands  Seigneurs.  Ceux  ^jiii  les  f ai  fient 
en  rapportaient  des  palmes  qii'tls  cueil- 
laient dans  la  FMlée  de  Jéricho  ,  a  caufe 
de  cjHoi  on  Us  appelloit  palmiers.  J        • 

Le  bon  Roi    Robert   s'adonnoit     loop. 
entièrement  aux  œuvres  de  pieté  ,      lO.  ce 
de  charité  ,   de  mifericorde  &  de  fi^i'V' 
juflice  :  il  réedifioit  les  Eglifes  ,  ou 
en  bâtilloit  de  nouvelles  ,  faifoit  des 
pèlerinages  avec  ferveur   &  dévo- 
tion ,  ')  il  en  fit  deux  à  Rome ,  )  & 
nourriiïbit  grande  quantité  de  pau- 
vres  dans  toutes  les   villes  de  fon_ 
Roïaume.  On  en  voyoit  chaque  jours 
plus  de  deux  cens  dans  fa  maifon  , 
qu'il  menoit  par  tout ,  n'ayant  point 
de  dégoût  de  les  voir  jufques  fous 
fa  table,  de  toucher  letns  ulcères, 
^   de  faire  defliis   le    figne  de  la 
Croix  ,  qui  les  guerrifloit  bien  fou-^ 
vent.    , 

II  fe  plaifoit  à  chanter  au  chœur , 
Si  à  compofer  les  paroles  &  les  net- 
tes des  motets  &  refpons  ,  à  l'hon- 
neur ou  des  myÛeres ,  ou  des  Saints. 
L'Eglife  en  a  confervé  quelques* 
uns,  qu'elle  chante  encore  aujour^ 
d'hui. 


lO]  2. 
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On  "vh  cette  tinn'e  1012.  dms  les 
dernicrcs  parties  du  midi  une  éto'ih  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  (jui  fim liait 
darder  de  vifs  éclairs  dans  les  yeux.  Elle 
parut  trois  mois  entiers  ,  qiicl(]Uefois  di- 
minuant ,  d'autrefois  fe  montrant  plus 
grande ,  comme  fi  elle  fe  fut  rallumée ,  cJr 
tjuelqnefoïs  femblant  tout  à  fait  éteinte. 
10 an  I  00  î .  on  avait  aujfi  remarqué  une 
tiim.ele  ,  qui  n;  ^'éloignait  gneres  du  So- 
leil ,  &  ne  parut  que  peu  de  jours  ^  un 
peu  avant  fon  lever.  Huit  ans  aupara- 
•Zrant  ,fcavoi:--  l'an  ,095.  on  en  avait  vu 
fine  autre  le  jour  de  S.  Laurent  ,  &  en 
p8i.  encore  une  autre  d>:ns  le  terns  de 
r  automne.  Ce  que  j:  marque  pour  faire 
-voir  que  ces  phénomènes  ne  font  pas  fi 
rares  ,  pour  en  faire  tant  de  bruit ,  com- 
me font  quelques-uns. 

"~"~~~~      L'Archevêché  de  Bourges  étant 

'  °  ^  3"  venu  à  vacquer  par  la  mort  de  Daim- 
beit,  le  Roi  le  donna  à  Goflin  fon  tils 
naturel ,  Abbé  de  Fleury.  La  ten- 
dreiPe  paternelle  le  pouifa  à  violer 
la  difcipline  Ecclefiallique  ,  contre 
fa  conduite  ordinaire  ;  &  il  avoit  des 
■exemples  des  Rois  fes  prédecefleurs 
en  pareil  cas.  Néanmoins  le  Clergé 
de  cette  Eglife  forma  de  grandes  op- 
yofnions  à  fa  volonté  ,fouicnant  que 
îes  faints  Canons  n'admettoient 
point  les  bâtards  à  la  Prélature ,  8c 
ïjue  la  Loi  de  Dieu  dans  le  vieux 
Tcflament  leur  fermoit  l'entrée  du 
Temple  jufqu'à  la  dixième  généra- 
tion. Cette  réfirtance  caufa  beaucoup 
de  tumultes  3  &  ils  ne  cefFcrent  qu'au 
bout  de  cinq  ans ,  lorfqu'on  eut  re- 
connu que  le  mérite  du  bâtard  étoit 
plus  grand  que  le  défaut  de  fa  naif- 

.  fance. 

^Oî^.        Les  Comtes  de  Sens  étoient  fort 

violcns  &  grands  pcrféctueurs  des 

Ecc!efiafli([ues._Raynard  I.  avoit  bien 

l^ufé  des  fâciiciies  à  Scjjuijîfoa  ar- 

f'anie  II, 
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chcvêque, ayant  bâti  deux  Châteaux  joi  Ç. 
fur  les  terres  de  (on  Eglife  ,  fçavoic 
Château-Raynard  Si  Joigny.  S''n  fils 
Fromond  fui'^it  fes  traces  i  après  la 
mort  de  Seguin  il  ufa  de  beaucoup 
de  violences  pour  faire  élire  un  de 
fes  fils  Archevêque  :  mais  le  Clergé 
n'en  vouliu  point  du  tout  ,&  choifit 
l'Archidiacre  qui  fe  nommcit  Leote- 
ric.  En  haine  de  cela  frumond  ,  8c 
puis  Raynard  IL  fon  fils  qui  lui  fuc-^ 
céda  ,  firent  tous  les  outrages  imagi- 
nables à  cet  Archevêque.  Il  eut  enfin 
recours  au  Roi  pour  châtier  cette  in- 
folence.  Le  Roi  y  envoya  Bouchard 
fon  Comte  du  Palais  :  les  habitans  de 
Sens  lui  ouvrirent  aulîi-t&t  les  por- 
tes. Raynard  fe  fauva  tout  nud  ,  8c 
Fromond  1 1.  fon  frère  fe  retira  dans 
une  groiïè  tour  que  Raymond  avoit 
bâtie.  Le  Roi  y  fut  en  perfonne  ,  la 
prit  part  force  ,  &  envoya  Fromond 
prifonnier  à  Orléans ,  où  il  acheva 
fes  malheureux  jours.  Eudes  Comte 
de  Champagne  erebrafîà  lacaufede 
Raynard  ,  qui  s'étoit  réfugié  auprès 
de  lui.  Ainfi  joints  ils  fe  trouvèrent 
afles  forts  ;  ils  bâtirent  le  Château  de 
Montereau  Faut-Yonne,  8i  firent  le  7ôT7 
dégât  aux  environs  de  Sens.  Telle»  *^f,.iy" 
nient  que  le  Roi  &  l'Archevêque 
prirent  ime  trêve  avec  eux ,  &  en- 
fuite  conclurent  un  accommodef- 
raenî  :  par  lequel  le  Roi  rcndoit  la 
moitié  de  la  Ville  à  Raynard  ,  à  la 
charge  qu'après  fa  mort  cette  moitié 
iroit  à  l'Archevêque.  En  vertu  de  ce 
traité  il  rentra  en  pofTenion  ;  mais  le 
péril  paire  il  n'exécuta  aucune  des 
conditions.  La  querelle  recommença 
donc,  &  cette  aflaire  ne  fe  termina 
que  fous  le  règne  de  Henry. 

Peut-être  que  ce  fut  cette  guerre 
qui  donna  occafion  aux  Bourgui- 
gnons de  fç  rebeller  une  fecondç 

H 
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fois  ,  &  à  pliilieurs  Seigneiiis  d'e- 
xercer des  brigandages  clans  la  Pro- 
vince par  le  moyen  de  leurs  Ciiâ- 
teaux.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Roi 
s'avança  d.ins  le  pais ,  &  y  démolit 
toutes  CCS  retraites  de  voleurs. 
"~~  Deux  ans  après  voyant  que  Ton 

''  tilsaînc,qui  s'appeloit  Hugues,  Prin- 
ce fort  bien  fait  de  corps  &  d'efprit , 
donnoit  de  grandes  erpciances,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  dix-Iuiit  ans  accom- 
plis :  il  le  fit  couronner  à  S.  Cor- 
neille de  Compiegne  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  l'an  loiy.  Si  depuis 
on  mit  fon  nom  dans  to«s  les  ades 
avec  celui  de  fon  père. 

(  Cette  même  année  on  commen- 
ça à  découvrir  qu'il  y  avoit  certains 
'  Hérétiques  Manichéens  dans  la  ville 
d'Orléans  ,  qui  pourtant  ne  furent 
appréhendez  8c  punis  que  l'an  1 02  2. 
Noms  en  parlerons  dans  l'Eglife  du 
onzième  liécle.  Ces  mondres  fem- 
blercnt  avoir  été  défignés  par  ini 
prodige  fort  étonnant  qui  arriva  au 
même  tems.  Il  tomba  une  pluye  de 
fang  dans  quelques  contrées  mariti- 
mes de  la  Guyenne.  Six  ans  aupara- 
vant ,  les  eaux  d'une  fontaine  auprès 
de  Mons  en  Haynaut  avoient  paru 
toutes  fanglantes.  Le  Roi  Robert 
croyant  qu'une  chofe  fi  extraordi- 
naire ,  quoique  procédant  d'une  caii- 
fe  naturelle  ,  devoir  être  un  figne 
qui  meritoit  qu'en  en  recherchât 
l'explication ,  en  voulut  avoir  le  fen- 
■  timent  des  plus  doâcs  Evêques  de 
fon  Royaume  j  ils  lui  Hrent  des  rc- 
ponfes  plus  remplies  d'allégories  , 
&:  d'inilrudions  morales  Se  chrétien- 
nes, que  de  raifons  de  Phyfique. 

J'aJjoùierai  ici  pour  les  curieux 
des  chofes  naturelles ,  que  Tan  i  o  i  r . 
on  avoit  vu  pleuvoir  du  bled  &  des 
petits  poiflbns  dans  le  pais  de  Haf- 


bain.  Pour  les  poiffons  ils  pouvaient  i"'?- 
s'être  formés  de  quelque  fray  que  le 
Soleil  avoit  attiré  en  l'air  avec  les 
vapeurs;  c'clt  ainfi  qu'il  s'y  forme  de 
petites  grenouilles.  Ht  quant  au  bled, 
on  peut  croire  qu'un  tourbillon  en 
avoit  enlevé  quelque  monceau  à  la 
campagne ,  6c  que  la  tempête  l'ayant 
enveloppé  dans  line  nuë  ,  l'avoit 
poulTé  lufqu'à  l'endroit  où  elle  avoit 
crevé.  ) 

ROBERT 

& 

HUGUES     /on  fils, 

âgé  de  16  à  17  ans. 
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taine à  fon  retour  de  fon  troi-  ï'^^'^- 
ficme  ou  quatrième  pèlerinage  de 
Rome  ,  (  ceux  qui  en  faifoient  le 
plus  étoient  les  plus  eflimés  ;  trouva 
Ion  pays  enrichi  d'un  nouveau  tré- 
for.  L'Abbé  de  faint  Jean  d'Angeli 
ayant  rencontré  le  crâne  d'un  hom- 
me dans  une  muraille ,  le  bruit  s'é- 
pandit  que  c'étoit  la  tête  de  S.  Jean- 
Baptiite  ,  &  qu'elle  y  avoit  été  en- 
clofe  par  le  Roi  Pépin.  Les  Peu- 
ples de  France,  de  Lorraine  &  de 
Germanie,  qui  en  ce  tems-là  coii- 
roicnt  avec  grand  zèle  à  toutes  for- 
tes de  Reliques ,  y  alHuoient  de  tous 
cotés.  Le  Roi  Robert  Ja  Reine,  le 
Duc  de  Normandie,  &  une  infinité 
de  Seigneurs,  y  apportercntleurs  of- 
frandes :  celle  du  Roi  fut  d'une  con- 
que d'or  qui  péibit  trente  livres  ; 
préfent  admirable  en  un  tems  où 
l'or  &;  l'argent  étoient  cinquante  fois 
plus  rares  qu'ils  ne  le  font  à  cette 
iieure. 

Les  Danois  ou  Normands  de  de- 
là la  mer,  n'avoient  pas  tout-à-fai| 


, ,  Robert     R 

lojS,  oiitlic  leurs  coutumes  de  pirater, 
ils  faifcicnt  encore  quelquefois  des 
defcentes  en  Angleterre  &  fur  les 
côtes  de  la  France.  Ils  avoient  con- 
quis une  grande  partie  de  l'Angle- 
terre .  &  à  la  fin  même  ils  donnè- 
rent quelques  Rois.  Cette  année 
ils  abordèrent  dans  le  Poitou, étant 
peut-être  avertis  qu'un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  vifitoit  cette  tête  de  S. 
Jean.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ayant  mis 
pied  à  terre  là  auprès  ,  ils  y  tirent 
quantité  de  bons  prifonniers.  Tout 
lo  pays  s'arma  pour  les  en  chaiïer; 
le  Duc  d'Aquitaine  alTc-mbla  toute 
fa  Noblelfe  (îv  les  alla  attaquer.  Mais 
vingt  ou  trente  des  plus  fignalcs 
étant  tombés  dans  des  foliés  recou- 
vertes de  brancliages  &  de  gazon , 
que  les  Normands  avoient  creufées 
fur  les  avenues  de  leur  camp  ,  &: 
ayant  été  pris  par  ces  Barbares ,  cet 
accident  découragea  les  autres  de 
donner.  Néanmoins  îes  Normands 
craignant  une  plus  rude  attanue  , 
délouerent  la  nuit  même,  &  remon- 
îerent  fur  leurs  vaiffcaux.  Mais  il 
faliit  leur  payer  telle  rançon  qu'ils 
voulurent  pour  les  prifonniers  qu'ils 
avoient  faits. 

(  Entre  les  guerres  particulières 
qui  fe  faifoient  entre  tant  de  dilîc- 
rcns  Seigneurs ,  qui  avoient  ufurpé 
îes  Villes  &  les  Provinces ,  nous  ne 
remarquons  que  les  plus  importan- 
tes. Foulques  Nerra  Comte  d'An- 
jou étant  allé  en  pèlerinage  pour  la 
première  fois  en  Jcrufalem  ,  Eudes 
Comte  de  Blois ,  de  Cliartres  &  de 
Tours  5  Hilduin  Seigneur  de  Sau- 
nnir  ,  &  Cîcfroy  Seigneur  de  Saint 
Agnaîi  ,  fe  liguèrent  cnfemble  pour 
envahir  fes  terres  ,  &:  y  firent  de 
grands  dégâts  Lorfqu'il  fut  de  re- 
tour ^  l'on  propre  reircntimcnt,  &  les 
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promelTes  que  lui  fit  le  Roi  de  Paf- 
iîller  à  châtier  Porgueil  du  Comte 
Eudes  ,  rengagèrent  à  une  grande 
guerre.  II  ri«mporta  une  victoire  li- 
gnalée  fur  fes  trois  ennemis  à  Pont- 
Levoy ,  avec  le  fecours  de  Hébert 
Comte  du  Mayne.  Mais  l'année 
fuivante  que  l'on  comptoit  ici 7. 
Eudes  &  les  alliés  remirent  fur  pied 
de  plus  grandes  forces;  &  alors  le 
Roi  ne  le  remua  point  du  tout  en 
faveur  (^z  l'Angevin  j  mais  fit  la  paix 
avec  Eudes  fans  l'y  comprendre, 
C'eft  pour  cela  que  les  Chroniques 
d'Anjou  parlent  fi  défavantageufe-.- 
ment  de  ce  Prince  &  de  la  race  de 
Capet.  Foulques  néanmoins  s'éver- 
tuanf  de  lui-même ,  bâtit  un  fort  à 
Montudel  pour  brider  la  ville  de 
Tours,  prit  la  ville  de  Saïunur,  & 
puis  le  Château.  De-là  ayant  palFc 
la  Vienne,  il  affiegea  Montbazon  i 
&  fc^achant  qu'Eudes  &  les  fiens 
étoicnt  affembléb  auprès  de  Loches , 
il  leur  alla  bravement  prcfentcr  la 
bataille.  Mais  foit  par  une  trêve, 
foit  pour  quelqu'autre  fujet  ,  les 
deux  armées  fe  retirèrent  fans  coup 
ferir. 

Cette  querelle  fe  ralluma  à  divcr- 
fes  fois,  &  plus  ardemment  lors 
qu'Eudes  eut  hérite  des  Comtés  de 
Brie  &  de  Champagne  parle  décès 
d'EIIienne  fon  frère ,  mais  il  n'y  ga- 
gna ques  des  coups ,  &  y  perdit  fon 
iidéllcallié  le  Seîgncurde  S.  Aqnan  , 
lequel  ayant  été  pris  en  guerre  fut 
étranglé  en  prifon  par  les  gens  de 
Foulques ,  fans  fon  ordre  pourtant , 
à  ce  qu'il  protelloit.  ) 

La  dix-huitiéme  année  de  ce  fié- 
cle  mournt  Gefroy  Duc  ou  Comte 
de  Bretagne  ;  car  en  ce  tems-Ià  les 
Ducs  prenoient  indilferemmcnt  le 
titre  de  Comtes.  Son  fils  aîné  Alain 

II  ii 
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IH.  du  nom  lui  fucccda  en  fa  Duché, 
&  Liides  (on  fécond  eut  InCom- 
ic  de  Puniievre  en  paitagc.  Alain 
époufa  la  PiinccfTe  Avoiie  fœur  du 
Duc  Ricliaid  ;  &.  par  ce  moyen  la 
Normandie  c^v  la  Bretagne  ,  aupara- 
vant fort  ennemies  ,  s'unirent  d'al- 
liance &  d'amiiié. 

Il  s'ctoit  cmeu  guerre  des  l'an 
1017.  entre  Richard  Duc  de  Nor- 
mandie Eudes  ou  Odon  Comte  de 
Tours  ,  de  Cliartres  &c  de  Blois ,  à 
caufe  qu'Eudes  ne  vouloit  pas  ren- 
dre la  ville  de  Dreux  qui  lui  avoit 
été  donnée  en  dot  avec  Matilde  fœur 
de  Richard  ,  qui  étoit  morte  depuis 
peu  :  fi  bien  que  Richard  avoit  baii 
îe  Château  de  Tiliieres ,  près  de  Ver- 
neuil,  d'où  il  faifoit  des  courfesdans 
la  contrée  de  Dreux.  Eudes  s'étant 
mis   en  devoir  d'en   furp rendre  la 
garnifon  ,  fécondé  des  Comtes  Vale- 
ran  ,  de  Meulan  &  Hugues  du  Mans , 
fut  battu  &  mis  en  déroute. 

Comme  la  guerre  s'échauflcit  de 
plus  en  plus ,  il  fufcita  tant  d'enne- 
mis au  Duc  Richard ,  que  ce  Prhice 
craignant  d'être  accablé,  appellaà 
■  fon  fecours  Lagman  ou  Lacime  Roi 
en  Suéde ,  &  Olaiis  Roi  en  Norvège , 
qui  étant  defcendus  en  Bretagne  ,8c 
ayant  forcé   &  faccagé  la   ville  de 
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bert  défirant  de  bonne  foiôter  tout 
fujetde  dllforcnd  cntr'eux  ,  convin- 
rent d'une  entrevue  fur  les  bords  de 
ia  rivière  de  Meule.  Comme  les  cour- 
tifansde  l'un  &  de  l'autre  formoient 
piuiieurs  dii^cultés  fur  le  lieu  ,  la  ma- 
nière &  le  pas  ,  &  que  les  deux  Prin- 
ces au  contraire  avoientdans  la  pen- 
fée  de  vaincre  chacun  fon  compa- 
gnon par  civilité,  Henri  pada  la  ri- 
vière de  bon  matin  Se  vint  furpren-, 
dre  agréablement  Robert ,  qui  le  len- 
demain lui  rendit  fa  vifite  du  même 
air.  Tous  deux  fe  régalèrent  magni- 
fiquement ,  &  s'oniirent  chacun  à 
fon  tour  de  fort  riches  prefens  :  mais 
Robert  n'en  prit  qu'un  reliquaire  où 
il  y  avoit  une  dent  de  S.  Vincent 
Martyr  ,  &.  le  Livre  des  Evangiles  , 
qui  étoient  enrichis  de  pierreriesj  Si 
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Henri  ne  voulut  qu'une  paire   de  BASILE 
pendants  d'oreiiles.  CONST. 

Ce   dernier  étant  mort  à  Bam-        '^ 
bcrg  ,  les  Princes  de  Germanie  élu-  CONRAD 
rent  Conrad  Duc  de  "^'ormes  ,  qui  ll.R-  5--*'^- 
ne  put  aller  à  Rome  pour  recevoir 
la   Couronne    Impériale  que    l'an 
1017.  D'abord  les  Prince-s  Se  Pré- 
lats Italiens  haiiFant  la  nation  Teu- 
tonique  ,  cjui  les  traitoit  à  baguette  , 
refufercnt  de  lui  obéir ,  t^  députè- 
rent en  France  vers  le  Roi  Robest 


Dol ,  marchèrent  vers  le  pais  Char-     pour  lui  offrir  le  Royaume  d'Italie 
train.  Toute  la   France  au  fouvcnir     pour  fon  fils  Hugues. 


des  défolaiions  pafTécs,  en  prit  une 
extrênte  épouvante;  Se  le  Roi  s'em- 
ploya avec  tant  de  clialcur  à  étein- 
dre cet  embrafement ,  qu'il  accorda 
les  deux  Princes  ,  Si  contenta  les 
Rois  du  Nord.  Ainfi  ils  s'en  retour- 
nèrent en  leur  païs,  après  que  celui 
de  Norvège  fe  fut  fait  baptifer  à 
Roiien ,  &  reçu  le  noai  de  Robert 
fur  les  facrés  fonts. 

L'Empereur  Henry  S<  le  Roi  Ro- 


A  fon  refus  ils  s'adreflerent  à  " 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine  ,  fort 
connu  à  Rome  par  fes  fréquents 
pèlerinages.  Il  écouta  leurs  otTres  , 
entendit  leurs  moyens,  dépêcha  ea 
ce  païs-ià  pour  fonder  le  gué  ,  Se 
puis  y  pafTa  lui  même.  Quand  il  fivt 
fur  les  lieux  ,  il  ne  trouva  rien  de  ce 
qu'on  lui  avoit  promis  ,  tout  le  mon- 
de luidcmandoitaulieu  de  lui  don- 
ner j  on  ne  lui  propofoit  que  des  cûi>- 
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dirions  ridicules  ;  ainfi  comme  il  vit  qu'avec  cela  il  endurât  qu'elle  traitât 

qu'ils  en  vouloient  à  fa  bourfc  ,  &  Um  fils  le  Roi  Hugues  dans  la  der-      1024, 

qu'ils  redoutoient  fa  grandeur ,  il  fc  niere  indignité  ;  jufqu'à  réduite  ce  "    -5- 

mocqua  d'eux  &  fe  retira.  jeune  Prince  à  uns  mife 

L'humeur  impérieufe  Se  fuperbe  gcnce  de  toutes  chofcs.  ^ 
la  Reine  Conllance  caufoit  à  tou-         Quand  il  eut  atteint  à 


recluae  ce 
miferable  indi- 


de 

te  heure  de  fenhbics  déplailiis  au 
Roi,  quoiqu'il  ufat  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  adoucir  cet  efprit 
malin.  Un  jour  s'étant  fâchée  contre 
un  favori  qu'il  avoit  ,  nommé  Hu- 
gues de  Beauvais  ,  parce  qu'il  forti- 

Imper.  .  .         ^ 

c  o  N  S-  entreprilés  ,  elle  adrclla  fa  plainte  a 
TANTiN  Foulques  Comte  d'Anjou  fon  cou- 
fc-iilcnDe-  q^^        j^.  jg     .j^,^  jg  j,,  yanger.  Le 

encore-  Comte  fort  vmdicatif  de  lui-même  , 
C  O  N-  lui  envoya  douze  Gentilshommes 
R  A  D  II.  de  fon  pais  ^  qui  ayant  pris  leur  tems 
que  le  favori  étoit  à  la  chaiVe  avec  le 
Roi,  fe  faifirent  de  fa  perfonnc,  & 
lui  tranchèrent  cruellement  la  tête 
en  prefence  du  Prince  même  ,  fans 
avoir  égard  à  fes  très-Iiumbles  fup- 
plications. 

f  II  y  a  quelque  apparence  qu'un 
fi  exécrable  attentat  ne  demeura  pas 
fans  châtiment  ,  &  que  Foulques  fut 
contraint  de  venir  en  Cour  deman- 
der pardon  au  Roi ,  &  de  lui  livrer 
les  aflallins.  Car  je  trouve  que  les 
E  vêques  menacèrent  de  l'excommu- 
nier s'il  ne  le  faifoit  proniptement  , 
lui  déclarant  qu'il  avoit  encouru  les 
peines  du  crime  de  Icze  majeilé  ,  &- 
lui  oBrant  néanmoins  s'il  fc  mettoit 
en  fon  devoir ,  de  lui  obtenir  la  vie 
fauve  oc  les  membres.  Voilà  tout  ce 
qu'en  apprciuicnt  les  m.  jnumens  do 
ce  tems-là. 

Mais  la  Reine  Confiance  n'en  di- 
minua rien  de  fa  fierté  &  de  fcs  fà- 
cheufes  humeurs  j  II  fallut  que  le 
Roi  s'accoiuumàt  à  les  fouflVir ,  de 
ciaiiuc  de  plus  grand  fcandale  i  (S.: 


peu   près 
l'âge  de  vingt  ans ,  &  qu'il  voulut 


faire  fa  maifon  ,  &  tenir  un  train  con- 
venable à  fa  grandeur,  cette  femme 
horriblement  avare  ,  &  appréhen- 
dant plus  la  dépenfe  que  l'infamie  , 
lui  fit  fouffrir  tant  d'injures  &  d'ou- 
lioit  Pcfprit  de  fon'  mari  contre  fes     trages  ,  qu'il  fut  contraint  de  fortir  de 
'    "'   '■     '  •   ■    ^     fa  Cour,  &  d'aller  errant  de  coté  & 
d'autre  ,  fans  quepcrfonne  n'ofàtlui 
donner  retraite  ni  aiïîflance ,  tant  on 
craignoit  la  vengeance  de  cette  mère 
dénaturée.  Tellement  qu'étant  con- 
traint de  mener  plutôt  une  vie  de 
bandit  que  de  Prince  ,  il  advint  que 
Guillaume  Comte  du  Perche  ,   fi 
méchant  Iioinme  qu'il  palfoit  pour 
être  de  la  race  de  G  ancien  ,  eut  la 
hardieiTe  de  l'arrêter  prifonnier^  pour 
quelque  adion  indigne  ,  à  quoi  l'ex- 
trême neceflité  l'avoit  forcé.  Mais  le 
Roi  le  retira  aufli-tôt  ;  Se  depuis  la- 
Reine  ne  lui  fut  plus  fi  cruelle  ) 

Je  trouve  dan;s  la  vie  de  ce  trcs- 
fage  Roi  une  aétion  de  bonté  plus 
que  royale.  Ayant  été  découvert  une 
grande  confpiration  contre  (on  état 
&  fa  vie  ,  &  les  auteurs  arrêtés  pri- 
fonniers  ,  comme   les  autres    Sei- 
gneurs ,  étoJent  aflemblés   pour  les 
condam;rjr    à   mort  ,    il  fit    traiteï 
fpiendiJoment  ces  malheureux  ,  & 
les  admit  le  lendemain  à  la   facrée 
Commtmion  :  purs  il  voulut  qu'on  *   y^^  ^.^j 
les  lailHit  en  liberté,  difant  que  l'on  mini.-l     cft 
ne  pouvoit  pas   faire    mourir  ceux  rcputéavoir 
que  Jrsus-CuRisT  vcnoit*de  recc- '•''  gfacc  lî 


ICZi 


voir  à  fa  table. 


le     Soiive- 

•        I-      r       •  '  te-  t       t     '^ain     l'ad— 

Le  dix-lepticme  de  Septembre  le  ^^^^   ^   ^ 

jeune  Roi  Hugues  mourut  ii  la  ilcut  tablo. 
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I  o  2  < .  cie  fon  âge  ,  regietc  de  toute  l'huro- 
pe  poui-  les  raies  vc  aimables  cjuali- 
ics  ,  qui  lui  avoient  acquis  tant  de 
réputation  ,  qu'à  peine  Teût-il  pu 
foutenir  s'il  eut  vécu  davantage.  11 
fut  enterré  à  S.  Corneille  de   Com- 

piegne. 

11  relloit  trois  autres  fils  au  Roi 
Robert  ,  fçavoir  Henry  ,  Eudes  & 
Robert,  il  l'enibleàlire  quelques  au- 
teurs de  ce  lems-là  ,  qu'£udes  étoit 
iVmé  de  tous  les  trois.  Quoi  qu'il  en 
îbit  ,  le  Roi  après  la  mort  de  Hu- 
gues vouloit  faire  couronner  Henry  : 
mais  la  Reine  Conibnce  par  un  ap- 
pétit dépravé  avoit  entrepris  de  don- 
ner le  Royaume  à  Robert,  qui  conf- 
tamment  étoit  fon  puifné. 

L'autorité  du  père   &  la    raifon 
Teniportoient  pour  Henry  fur  l'ef- 
prit  des  Seigneurs  François  ]  ils  le 
tirent  couronner  le  13.  de  May  de 
Tan    I  o  17.  Et  néanmoins  l'opiniâ- 
treté de  cette  femme  ne  fe  rendit 
pas , &  caufa  beaucoup  de  tumultes , 
Ion  mari  n'ayant  fçû  empêcher  que 
de  fon  vivant  même  elle  ne  brallat 
une  puiiTante  confpiration  pour  dé- 
trôner Taîné ,  &  mettre  le  puîné  à  la 
______  place. 

"       L'an  101^.  Richard  le  bon  Duc 
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de  Normandie  finit  fes  jours  ,  &  eut 
pour  fucceif^ur  Richard  1 1 L  fon  lils 

aîné. 

• Othe-Guillaume  Comte  de  Bour- 

'''^7-  gogne .  palla  aulTi  de  cette  vie  à  une 
autre  Tannée  fuivante ,  ik  fon  fils  Re- 
naud poiïeda  fes  Etats. 

L'enragée  palTion  de  dominer  ar- 
ma Baudouin  ,  alors  furnommé  le 
Frifon  ,  &  depuis  appelle  le  Débon- 
naire ,  contre  Baudouin  à  la  Barbe 
ou  le  Barbu  fon  propre  perc  Comte 
de  Flandres ,  enforte  qu'il  le  chafla 
ç!e  fes  Etats.  Ce  fis  dénaturé  fe  teuoit 
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lort  de  l'alliance  de  Robert,  dont  il  ic;-. 
avoit  époufé  la  tille  ;  &  pourtant  ce 
bon  Roi  ne  favorifoit  pas  cette  im- 
pieté. Ricliard  Ill.Ducdc  Norman- 
die (^  d'autres  difent  que  ce  fut  Ro- 
bert )  recueillit  le  vieillard  exilé  &  le 
remit  dans  fa  Comté.  H  ne  put  pour- 
tant éteindre  tout  a  fait  les  partiaiicés 
dans  le  pais,  où  les  uns  tenoient  pour 
le  fils ,  &.  les  autres  pour  le  perc. 

R   C)    B   £   R   ï. 
& 
HENRY    fi»  fis  , 
Agi  de  quelque  dix-hmt  cnu 


R 


IcHARD  III.  Duc  de  Nor- 


mandie  n'ayant  régné  que  deux     1 028, 

ans  ,  mourut  empoifonné   par  fou     E  m  r  p. 
frère  nommé  Robert,  qui  après  (a  ROMAIN 
mort  ioUit  de  la  Duclié  acquife  par  J^'-  ^^"l;'"» 
un  fratricide.  (  L  an  lojo.  Cuiilau-  ^^  ^,^._^_ 
me  V.  Comte  de  Poitou  Cv-  Duc  d'A-  r.   ^     ^^5 
quitaine ,  connoilfant  qu'il  n'avoit  s.  mois ,  &. 
plus  guère  de  tems  à  demeurer  en  encore 
ce  monde,  y  renonça  fort  pieufe- ^"•''""'^^^• 
ment  ,  &  le  retira  dans  l'Abbaye  de 
Maillezais ,  qu'il  avoit  bâtie.    II  y 

mourut  peu  ^^•z  tems  après  le   31. 

Janvier  l'an  i  o  j  o.  ou  5 1.  âgé  de  7 1 .  1^5-- 
ans.  Ilavoit  deux  fils  d'Adelmodis  fa 
première  femme,  Guillaume  &  Eu- 
des ;  &  deux  autres  de  fa  féconde  , 
qui  étoit  Agnès  ,  Icavoir  Pierre- 
Guillaume  &  Guy- Gefroy.  Un  an 
après  fa  mort  Agnès  defirant  s'ac- 
quérir de  l'appui  pour  elle  &  fes  en- 
fouis ,  époufa  Gefroy  Martel  très- 
vaillant  Prince  ,    fils  de  Foulques 

Nerra  Comte  d'Anjou,  j  _   — 

Dans  les  années  1029.  &  30.  il     io2f. 
fe  ralluma  une   forte  guerre  entre     6^  50. 
Eudes  Comte  de  Champagne  ,  de 
Chartres  &  de  Tours,  &  Foulques 
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Comte  d'Anjou ,  au  fujct  de  ce  que 
Foulques  fortifioit  le  Château  de 
Montiicliaid  ,  qu'Eudes  dilbit  être 
de  la  Comté  de  Touraine.  Après 
quelques  rencontres  iis  en  vinrent  à 
une  bataille  rangée,  tous  deux  étant 
à  la  tête  de  leurs  troupes  ;  la  perte 
fut  grande  de  part  &  dautre ,  mais  la 
victoire  demeura  à  l'Angevin. 

Quoique  le  Roi  Robert  ,  permît 
la  liberté  des  ékclions^  néanmoins 
TEvcque  de  Langres  étant  mort,  il 
lui  en  avoit  fubltuué  un  autre  d'au- 
torité abfoluë^  parce  qu'il  avoit  bc- 
foin  d'une  perlonne  qui  fût  entière- 
ment à  lui  dans  ce  polie  ,  pour  lui 
aider  à  retenir  la  Bourgogne  dans 
l'obéilTance.  Les  Chanoines  ayant 
empoifonné  celui-là ,  il  y  en  mit  en- 
core un  fécond  i  ce  qui  excita  de  fi 
grands  troubles  parmi  le  Clergé  de 
cet  Evêchê ,  qu'il  fut  contraint  d'y 
aller  en  perfonne  ,  pour  inllailcr  ce 
nouveau  pourvu,  &  enfuite  d'y  en- 
voyer fon  liis  ,  afin  de  le  mainte- 
jur  &  II-  garantir  de  leurs  attentats. 

Tandis  que  Henry  étoit  en  ce 
païs-là  ,  il  advint  une  grande  Eclipfe 
de  Soleil;  &  Robert  Ion  père,  au  re- 
tour depluficurs  dévots  peleriijages, 
fut  attaqué  d'une  maladie  ,  dont  il 
mourut  le  vingtième  de  Juillet  de 
l'an  lo?  I.  Il  vécut  foixante  &  un 
an,  dont  il  en  régna  45  &  demi  , 
fçavoirneuf  &  demi  avec  fon  père  , 
(k  trente  quatre  depuis  fa  mort.  11  fut 
inhumé  à  S.  Denis. 

Entre  les  éloges'qu'on  lui  donnç 
de  pcrc  des  pauvres ,  de  fage  ,  de 
pieux,  de  débonnaire  5  je  n'en  trouve 
point  de  plus  beau  que  celui  qui  l'a 
qualiiié  Koi  de  sbs  moeurs  aussi- 
JJIEN  QUE  DESESPEui'LEs. Ilentrete- 
iioit  deux  cens  pauvres  à  fa  fuite  , 
&  leur   layoit  louvciu  les  pieds. 
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particulièrement  le  jour  du  Jeudi 
laint.  De  là  ell  venu  le  Alandat  que 
la  pieté  de  nos  Rois  pratique  encore 
maintenant  le  même  jour,  &  avec  la 
même  cérémonie.  Il  cntretenoitaulTr 
un  grand  nombre  de  Clercs  ;  ce  qui 
peut  avoir  donne  lieu  à  cette  louable 
coutume  defonder  des  bourfes  pour 
la  nourriture  des  pauvres  Ecoliers. 

11  bâtit  le  Château  d'Ellampes  ,  & 
trente -cinq  ou  quarante  Egîifes  à 
Paris,  à  Orléans  &  autres  lieux  rleC- 
quelles  n'étant  pas  d'une  flrudure 
fort  lolide,ni  fort  magninque,CQmme 
l'on  en  a  bâti  depuis  ,  font  prefque 
toutes  tombées ,  ou  ayant  été  repa- 
rées,ont  changé  de  face.  A  fon  exena- 
ple  la  Rehie  Confiance  édifia  un  mo- 
naftere  à  Poilly ,  où  elle  mit  des  Cha- 
noines Réguliers.  Trois  cens  ans 
aprcs,Philippe  IcBel  donna  cette  mai- 
fon  à  des  Religieufes  de  S.  François. 

Il  avoit  quatre  enfans  vivansj  trois 
fils  ;  Henry  qui  vint  à  la  Couronne, 
Eudes  qui  la  lui  difpura,  &  Robert 
qui  fut  Duc  de  Bourgogne  :  &  une 
fille  nommé  Adeleïde ,  qui  l'an  1027, 
époufa  Baudûilin  de  Tlfle  ,  depuis 
Comte  de  Flandres. 

Il  ne  tint  pas  à  fa  conduite  que  la 
France  ne  fiit  tout  à  fait  heureufe  :  il 
donna  à  fes  fujets  ce  qui  dépcndoit 
delui ,  la  jullice  &  la  paix  ;  mais  il  eut 
le  déplaiiir  de  voir  la  famine,  &  la 
pelle  enfuite,  ravager  cruellement 
l'es  Etais  par  trois  fois.  Une  en  Tan 
1006.  une  autre  en  l'an  loio.  &  la 
troifjfîtnc  depuis  l'an  1030.  jufques 
à  l'an  103  3.  La  première  Un  géné- 
rale pat  toute  TEurope ,  <!v  la  derniè- 
re fi  cruelle  en  France ,  qu'il  fe  trou- 
va plullcurs  perfonnes  qui  dcter- 
roient  des  corps  pour  les  manger , 
quialloient  à  la  chafic  des  petits  en- 
fans  ,  qui  fc  tençient  au  coin  des 
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10?  I.  '^"'*  <^0"^'"^  ^^^  ^^^'^^'^  carnacicres, 
pour  dévorer  les  palPans.  Il  y  eut  inc- 
lue un  honime  qui  polL-dc  de  la 
convoiiife  du  gain  ,  plus  enragée 
que  la  famine  ,  étala  de  la  cliair  hu- 
i-naine  dans  la  ville  de  lournus:  mais 
on  expia  ce  déteflable  prodige  par 
les  flammes.  (  Cette  extrême  t'.ifeito 
de  bleds  procedoit  des  piuycs  froi- 
des &  continuelles  qui  detrempoient 
îa  terre  ,  &  la  refroidiUbient  de  telle 
forte  ,  que  les  grains  ne  pouvoient 
germer ,  ou  mouroient  tout  aullî-tôt 
qu'ils  étoient  germes.  ) 

CONSTANCE 

m,     FEMME 

DE  ROBERT. 


'  Cipet  de- 
inanda  une 
fille    de 


H 


lies 


U  G  u  E  s  Capet  par  une  Let 
tre,  que  Ton  voit  parmi  celle 
.,„^    ,,^     de  Gerbert  écrites  à  Conflantin  &  à 
GrcccpourBafile  freres.  Empereurs  de  Conf- 
fon  fils,      tantinople  ,  leur  demanda  une  lille 
de  leur  maifon  pour  fon  fds  ,  qu'il 
difoit  être  unique  ,  ce  devoir  être 
Robert  :  car  il  ctoit  âgé  d'environ  2  8. 
ou  50.  ans  quand  fou  père  inoui-ut, 
&  par  confequenl  il  devoir  être  né 
alors.  Nous  ne  fçavons  point  quelle 
réponfe  firent  les  Grecs  à  cette  Let- 
tre ;  mais  nous  fommes  bien  afTurés , 
que  Robert  n'époufa  point  de  fille 
femnîi^'Te  de  Cette  maifon-là.  Sa  première  fut 
|<.obert.      Rofule  ou  Bofale  ,  d'autres  la  nom- 
*  le^e-  ™ent  Leut-garde  *  fille  de  Beranger 
garde  ,  eu  Roi  d'Italie,  &:veuve  d'Amoui  Com- 
Zutr^arde,  ïe  de  Flandres,  femme  déjà  âgée  , 
guLugerdf.  ^.lais  qi,i  lui  étoit  fort  necefTaire ,  afin 
de  fe  concilier  à  lui  &  à  fon  père  les 
Flamands   qui  foûtenoient  Charles 
pue  de  Lorraine  ;  elle  mourut  l'an 
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1002.  Parles  mêmes  confiderations  Bcrthc  fe- 
Robertcpoufa  la  même  année  Bertlic  condcfcm. 
veuve  d'Eudes  ,  &  rnere  d'un  fils  de^™=  «^"^  1^°- 
mêmc nom,Comie de  Ciiampagne.il  ^"'" 
cil  vrai  qu'elle  étoit  fa  commère  &fa 
parente,  étant  fille  de  Conrad  Roi 
de  Bourgogne  &  de  Maliaud  fœur 
de  Lotliaire  Roi  de  France  :  mai» 
nos  Evêques  lui  ayant  remontré  que 
pour  le  bien  de  l'Etat  il  devoit  palFec 
îur  ces  cmpêcliemcns ,  &  que  pour 
eux  ils  les  levoient,il  l'cpoufa,  noji 
point  par  amour,  car  elle  paflToit  l'â- 
ge de  trente-cinq  ans ,  tems  auquel 
la  beauté  des  femmes  cil  bien  dimi- 
nuée ,  mais  pour  s'allier  à  la  maifon 
de  Champagne  autant  portée  à  la 
révolte ,  qu'elle  étoit  puilTante.  Le 
Pape  fâché  de  ce  qu'on  avoit  chafTé   Pourquoi 
Arnoul  de  l'Archevêché  de  Reims  il  la  icpii- 
fans  lui  en  demander  congé ,  prie  "^i^- 
de-là  fujet  de  faire  querelle  à  Robert , 
il  publia  que  cette  alliance  étoit  in- 
cellueufe ,  reprit  aigrement  les  Evê- 
ques qui  l'avoient  confentie  ,  &:  les 
menaça  de  fufpenfion  :  il  excommu- 
nia aulfi  le  Roi  &  fon  Epoufe  ,  faifant 
un  grand  crime  de  peu  de  chofe. 
Robert ,  l'un  des  meilleurs  &   des 
plus  religieux  Princes  qui  régnèrent 
jamais,  ne  fe  voulut  point  entière- 
ment oppofer  à  cette  violence  ,  h 
maifon  n'étant  pas  encore  affez  after- 
mie ,  mais  il  quitta  Bcrthe,  &  d'autant 
plus  volontairement  qu'elle  avoit  eu 
une  faufle  couche  ,  &:  qu'elle  n'é- 
toit  gueres   propre  à  l'âge  où   elle 
étoit  à  lui  donner  des  cnfans  dont  il 
avoit  befoin  pour  fe  maintenir.  Mais 
riez  je  vous  fupplie  ,  de  cette  fable , 
qui  conte  que  Berthe  enfanta  un 
nionfire,  à'  caufe  qu'elle  étoit  ex- 
communiée ,  pour  moi  je  ne  me 
mettrai  pas  en  peine  de  la  réfuter  : 
cette  erre^ir  p'eftpas  dangereufe.  car 
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elle  ne  trouvera  guère  de  feclateurs. 

Après  qu'il  eut  fait  ce  divorce  ,  il 
fe  refolut  de  prendre  une  fcmaie 
pour  fatisfaire  à  fon  inclination  , 
comme  il  en  avoit  pris  deux  pour 
fatisfaire  au  bien  de  fon  état.  Il  prit 
donc  l'an  mil  fix  Confiance  fille  de 
Guillaume  I.  Comte  de  Provence  ou 
d'Arles,  &  d'Alix  d'Anjou,  locur  de 
Foulques  Comte  d'Anjou.  Il  y  en  a 
qui  tiennent  quece  Guillaume  étoit 
Comte  de  Touloufe  ,  fondez  peut- 
être  fur  ce  que  Glaber  dit ,  que  Conf- 
tance  ctoit  des  parties  d'Aquitaine  : 
mais  qu'ils  confiderent  ,  s'il  leur 
plaît,  que  les  Auteurs  de  ce  tems-là 
ont  compris  la  Provence  fous  l'Aqui- 
taine ,  &  même  en  leur  latin  barbare 
ils  l'appelloient  ainfi.  Elle  mena  avec 
elle  une  grande  fuite  de  gens  de 
fon  pais,  fans  foi  &:  fans  focieté  ,  dit 
Glaber  ,  *  déréglés  ,  vains ,  volages 
&  prefomptueux.dont  les  mœurs  8c 
les  fa<^ons  de  faire ,  corrompirent  en 
peu  de  tcmsIaCour  de  France  ,  qui 
étoit  une  Académie  d'iionneur  &  de 
pieté  ,  dont  un  bon  Abbé  fit  de 
grands  reproches  au  Roi  ^  mais  elle 
caufa  enfuite  bien  d'autres  remuë- 
mens.  Cette  Princeffe  fut  une  des 
plus  belles  de  fon  toms,  &:  le  grand 
éclat  de  bianclieur  qu'elle  avoit  dans 
le  teint  ,  lui  donna  le  furnom  de 
Blanche  ,  que  fa  mère  avoit  aulli 
porté.  Les  grandes  beautés  font  na- 
turellement Hères ,  &  quand  elles  fe 
voient  élevées  au-defllis  des  autres 
par  la  puifïànce  ,  leur  orgueil  exer- 
ce avec  infolcnce  le  douille  empire 
qu'elles  empruntent  de  la  nature  8c 
de  la  dignité.  Conllance  toute  rem- 
plie de  falle  &  d'orgueil  vouloit 
exercer  fon  pouvoir  fur  le  Roi  mê- 
me ,  (Si  prenant  fon  humeur  douce  (Se 
çlcbonnaire  pour  une  foiblefTe  d'ef- 
Xome  //, 


or     X  X  X  V  ^  ^5 

prit,  elle  tàchoii  d>;voir  avant  ;,;e 
fur  lui  &  de  s'en  rend.e  la  maitrefî^ 
non  par  les  charmes  ce  fon  vifige 
&  de  fa  converfation  ,  mais  par  fa 
conduite  imperieufe.  Sçachant  que 
fon  mari  recherchoit  l'entretien  des 
Dames,  elle  faifoit  femblant  d'en  être 
J3loufe,arin  d'avoir  occallon  de  le  fer- 
rer de  près, de  prendre  garde  à  fes  ac- 
tions, &  de  lui  faire  fans  cefTe  quel- 
ques plaintes  ;  Et  plus  il  fouflroit  de 
réprimandes  &  même  de  menaces  de 
cette  PrinceiTe  fans  s'en  plaindre  , 
plus  elle  augmentoit  fon  empire  fur 
fa  perfonne.  De  forte  que  croyant 
être  devenue  maîtreffe,  elle  chalfoit 
d'auprès  de  lui  ceux  qui  lui  déplai- 
foient ,  elle  inquiétoit  ,  remuoit  & 
renverfoit  tout  le  Palais  ,  enfin  elle 
étoit  infupportable  à  tout  le  monde 
&  ne  foutfroit  perfonne.  Robert 
étant  ennuyé  de  cette  conduite  ,  fe 
mit  dans  l'efprit  de  la  répudier  fous 
prétexte  de  parenté ,  il  déclara  Çon 
delfein  à  quelques  Evequcs ,  &  alla  à 
Rome  pour  ce  fiijet  :  De  quoi  cette 
Reine  alors  étonnée  eut  recours  , 
comme  l'écrit  un  auteur,  à  l'inter- 
celTion  de  S.  Savinian  Martyr,  pre- 
mier Evêque  de  Sens,  auquel  elle 
devoit  avoir  quelque  dévotion  parti- 
culière. Il  s'apparut  à  elle  &  l'alTura 
que  Dieu  avoit  en  fa  faveur  changé 
la  volonté  du  Roi ,  lequel  étant  re- 
venu de  Rome  ne  fongea  plus  à  la 
quitter  ;  c'cR  pourquoi  en  mémoire 
de  celte  grâce  elle  fit  richement  en- 
chaffer  le  corps  du  S.  Martyr,  qui 
étoitau  Monallerede  S.  Pierre  le  vif 
de  Sens.  Si  cela  ell  ou  non  ,  je  n'en 
fuis  pas  garant ,  mais  elle  n'en  devint 
pas  pour  cela  plus  modérée,  tant  s'en 
faut  ,  elle  gourmandoit  le  Roi  ,  de 
forte  qu'il  n'eût  kù  accorder  aucune 
faveur  fans  fa  participation  &  fort 
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coiircmcmciu  ,   ni   avoii^   fccivi  ou 
confidence  avec  quelqu'un  ,  qu'elle 
ne  fe  vint  incontinent  jettera  la  tra- 
verfe.  Il  ctoit  donc   contraint  pour 
avoir  la  paix  de  fuuniir  toujours  cet- 
te gtne  continuelle ,  &  de  s'alfujcttir 
aux  caprices  de  la   Reine  lit  vraic- 
ment ,  Ii  le  Roi  cU  Saint,  comme  je 
le  croi  ,  Conibnce  ne  Icrvit  pas  peu 
à  éprouver  la  patience  &  à  épurer 
fcs  autres  vertus  :  car  jamais  couple 
,      ne  fut  plus  mal  apparié    pour  les 
menr     dî  •'"'^''etirs  ,  elle  étoit  violente  ,  iiere  , 
ïài.liciife.    avare  ,  légère  &  cruelle  j  lui  au  con- 
traire ,  pulé  ,  modelle ,  libéral ,  conf- 
tant  &  débonnaire.  Il  falloir  qu'il  Te 
cachât  d'elle  pour  faire  du  bien  à 
quelqu'un  ,  &  quand  il  recompenfoit 
fes  ferviteurs,  il  adjoùtoit  toujours, 
Frenez.  carde  tjue  Conjtancc  ne  le  fçache. 
Il  n'y  arien  pourtant  dans  toutes 
fesadionsde  plus  rude  que  ce  qu'el- 
le fit  à  Hugues  de  Beauvais.  Ce  Sei- 
gneur avoit  tellement  gagné  les  bon- 
nes grâces  du  Roi,  qu'il  l'avoit  fait 
Comte  du  Palais,  c'eR  aujourd'fuii 
le  grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi, 
&  renrichifTuit  chaque  jour  par  de 
grands  Se  nouveaux  bien-faits.  Conf- 
iance en  devint  foit  jaloufe  ,    foit 
qu'elle  fût  fâchée  qu'un  autre  qu'elle 
approchât  de  fon  mari ,  foit ,  comme 
ont  écrit  quelques-uns  ,  qu'elle  fût 
avertie  que  ce  Favori  lui  renJoit  de 
mauvais  offices  ,  &  làchoit  à  la  faire 
répudier  :  Et ,  comme  elle  étoit  tîne 
&;  malicieufe   tout  enfemble  ,   elle 
écrivit  à  fon  oncle  Foulques  Comte 
d'Anjou  le  mauvais  tour  que  ce  Sei- 
gneur luivouloit  joiier,  &:  bien  qu'il 
ne  fut  pas  vrai  ,  néanmoins  elle  le 
fçut  il  bien  perfuader  ,  qu'il  lui  en- 

^     n        voya  douze  Cavaliers  pour  exécuter 
Conltan-  --    -'  .       *   ,   i,       ■    i     ■ 

ce  fait  tuer  '^  Vengeance.  Ahn   qu  elle   cclaiat 
HiiCTues^     aux  yeux  de  l'on  mari ,  Conilance 
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leur    commanda    d'entrer    dans    la 
chambre  &  de  tuer  ce  Favori  de- 
vant lui  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec 
tant  d'inhumanité  &  de  hardiefTe  , 
que  le  liitig  en  rcjallit  fur  fes  habits. 
Il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fut 
de  cet  aini.linat  que  Foulques  conçût 
ce  remords  de  confcience  qui  le  fit 
aller- en  Jerufalcm  ,  où  par  ime  pé- 
nitence remarquable  ,  il  le  lit  traîner 
tout  nud  avec  la  corde  au  col ,  &  bat- 
tre de  verges  par  un  de  fes  gens  , 
criant,  Seigneur  ,  ayez,  pitié  de  ce  rnifc- 
rMe  parjure  &  fngit:f  Foulques.  Le 
Roi  extrêmement  irrité  de  cet  horri- 
ble attentat  ,  vouloit  chafler  Conî^ 
tance,  mais  quelques  Evêques,  quoi 
qu'avec  peine  ,  moyennerent  fa  ré- 
conciliation, après  laquelle  étant  aulTî 
fâcheufe  qu'auparavant,  elle  conti- 
nua de  le    tourmenter.    Ils   eurent    En.'V.p.sde 
néanmoins  enfemble  plufieurs  en-  Frain;c. 
fans,   Hugues   qui  fut  couronné  & 
qui  mourut  avant  fon  père  ,  Henry  I. 
qui  régna  ,  Robert  qui  fut  Duc  de 
Bourgogne ,  Eude  ,  qui  félon  quel- 
ques-uns fe  voiia  à  TEglife  ,  &  fut 
Evêque  d'Auxerre  ,  félon  d'autres , 
qui  eut  certaines  terres  en  Tourraine 
pour  appanage  ,  &i  qui  mourut  bien 
avant  fous  le  règne  de  Henry  j   & 
deux  filles  ,  l'une  dont  on  ne  fçait 
pas  feulement  le  nom  ,  l'autre  nom- 
mée  Alix    mariée   à    Baudouin  V. 
Comte  de  Flandres.  Ces  enfans  qui 
dévoient  être  les  liens  de  leur  amitié, 
furent  les  caufes  «.le  nouveau  trou-    E'-f  traite 
ble ,  &  prefque  de  divorce  :  car  Conf-  ?^  "■' 
tance  ne  vouloit  pas  que  le  Roi  fit 
couronner  Hugues ,  &  quand  il  le 
fut  ,  elle  le  tenoit  avec  autant  de 
captivité  &  avec  auffi  peu  de  biens , 
que  s'il  eût  été  encore  enfant  ;  telle- 
ment que  lui  qui  avoit  la  couronne 
fur  la  tête  &  le  cœur  Iiaut,  tâchant 


mal  les  i.nw 


Robert     R 

Je  jouii"  de  l'autoritc  par  force,donna 
lieu  à  une  guerre  qui  penfactre  dan- 
gereufe.  Ce  Hugues  étant  mort  ,  la 
lîeine  empéchoit  pareillement  que 
Henry  ne  fût  couronné  ,  &  quand 
contre  fa  volonté  fon  père  l'eut  ainfi 
ordonné,  elle  anima  toujours  depuis 
les  frères  l'un  contre  l'autre,  afin  de 
brouiller  fans  celfe  Se  de  retenir  l'au- 
torité 3  même  quand  Robert  fut 
mort ,  elle  excita  fon  frère  à  ufurper 
le  Royaume,  Se  elleauroit  continué 
de  les  irriter  de  plus  en  plus ,  fi  foia 
oncle  Foulques  qui  ne  coimoiiroit 
que  trop  ces  malices  ne  l'eut  mena- 
cée de  l'abandonner  ,  Se  enfin  elle 
fut  contrainte  de  faire  fa  paix  avec 
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fon  fis  aîné,  qui  lui  accorda  tout  ce 
qu'elle  lui  voulut  demander,  &  lui 
permit  de  vivre  de  telle  forte  qu'il 
lui  plairoit  ,  pourvu  qu'elle  ne  fe 
mêlât  plus  des  aflaires.  Cet  efprit  or- 
gueilleux ne  put  fupporter  long-tems 
ime  condition  privée ,  Se  elle  mou- 
rut de  regret  trois  ans  après  Ton  mnri 
l'an  1054.  &  fut  enterrée  à  S.  Denis. 
Elle  bâtit  TEglife  de  Notre-Dame 
de  Poilly  pour  des  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Auguftin  ;  Philippe  le  Bel  y 
a  mis  depuis  des  Dominicaines  ,  & 
elle  fortifia  le  Château  du  Puifet  en 
Beauiïe  ,  pour  reprimer  l'infolence 
de  quelques  Seigneurs  du  pais  quj 
tûurmeiuoient  les  Ecclefialliques, 


.^.-«J,J,J„.T.'       AJ,.VJ..-..V.J.  ■■-•*•!(..'-.•*!  •>••'■•>•+*     .%+.%4.A-'-  +  ''--'  «î-t-      ••^.•Î.A-V.V-*:-'-»*-*'-* 

HENRY      I 

ROY     X  X  X  VIL 


Agé  de 


vtngi-cmq  ans. 


103 1. 
&  fuiv. 


Ce  Prince  couronne  du  vivant  de  Ton  Père , 

Pour  fon  fils  ,  quoiqu'enfant ,  obtint  même  faveur  ^ 

Mais  fouvent  il  n'eut  pas  la  fortune  profperc , 

Et  fut  toujours  vaillant ,  non  pas  toujours  vainqueur. 


T  A  j>  -E  s. 

Benoît  IX.  jeune  garçon  intrus  en  l'an 
10)?-  S.  piès  de   10.  ans. 

Trois  Antip.ipcs  ,  le  même  Benoît  ,  Sil- 
yeftre  III.  &  Gregoirb  VI.  élîi  après 
l'abdication  de  Benoît  l'an  1044.  S.  1.  ans 
%.  mois. 

Clément  II.  nommé  par  l'Empereur  l'an 
104*.  S.  9.  mois. 

LE  premier  &  le  plus  capîtaï  enne- 
mi de  ce  Roi  fut  fa  propre  mère , 
qui  continuant ,  au  préjudice  de  la 
Déclaration  du  père  &  des  droits  de 
ïa  nature ,  de  vouloir  mettre  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  de  Robert  fon  fils 
bien-aimé ,  fe  Hùlit  de  plufieurs  vil- 
les &  châteaux ,  entre  autres ,  de 
Sens  ,  de  SoilTjns  ,  de  Melun ,  de 
Dammartin  ,  &  de  Coucy  j  &  foûle- 
va  une  bonne  partie  des  Grands  con- 
tre lui ,  particulièrement  Baudouin  à 
ia  Barbe  ,  Comte  de  Flandres  ,  & 
Eudes  Comte  de  C  hampagne  ;  ayant 
donné  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  à 
ce  dernier  pour  l'engager  dans  fon 


D-^^MASt  II.  élu  en  1048.  S.  ii.  jours. 

Lion  IX.  après  5.  mois  de  vacance  ,  élu 
en  FcTiicr   1049.  S.  {.  ans   1.  mois. 

Victor  II.  nommé  pat  l'Empereur  l'an 
iof4.   S.  1,  ans  j.  mois. 

Estienne  X.élû  le  i.Août  1057.  S. 8  mois. 

Nicolas  II.  élu  en  io;8.  S,  1.  ans  if . 
mois. 


parti.   (  Ce  Comte  Rainard  ,  dont 


nous  avons  parlé,  poITedant  encore  105 1.  & 
l'autre  ,  fe  rengea  aufli  du  même  fuiv. 
côté.  ) 

Dans  cette  urgente  necefTité  Henry 
ne  trouva  point  de  plus  fidelle  ami 
que  Robert  Duc  de  Normandie  :  il 
alla  lui  douzième  le  trouver  pour  im- 
plorer fon  alfiltance.  Le  Duc ,  pai' 
motif  de  fidélité  ,  ou  par  haine  con- 
tre les  Champenois  j  l'airiHa,  &  lui 
donna  une  purlLante  armée  ,  com- 
mandée par  Mauger  Comte  de  Cor- 
beil  fon  oncle  ;  avec  laquelle  ayant 
d;ins  peu  de  tems  défait  les  troupes 
de  la  Reine  en  diverfes  rencontres ,. 
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'  piîs  plulleui'â  places  des  rebelles,  & 
rav:igé  fans  mifericorde  tout  leur 
paîs ,  il  défila  tout  le  parti ,  &  réduilit 
la  Heine  malgré  qu'elle  en  eût  à  vi- 
vre bien  avec  fon  fils.  (  Elle  n'eut 
pas  le  tems  de  tramer  de  nouvelles 
pratiques  ;  car  elle  mourut  à  Meiun 
le  vingt-einq  de  Juillet  de  l'année 
1032.  On  l'enterra  à  S.  Denis  auprès 
de  fon  mari ,  dont  elle  avoit  toujours 
troublé  le  repos.  ) 

La  guerre  finie  ,  Henry  ,  par  re- 
connoilfance  ,  donna  à  Robert  Duc 
de  Normandie  les  villes  de  Chau- 
mont  8c  de  Pontoife,  &-  le  Vexin 
François.  Ce  fut  aullî  alors  qu'il  s'ac- 
commoda avec  Robert  fon  frère  ,  & 
qu'il  lui  céda  la  Duché  de  Bourgo- 
gne. De  ce  Robert  efl  iiruc  la  pre- 

MIFRE  RACE  DES  DOCS  DE  BOURGO- 
GNE du  fang  Royal. 

Le  ComtKï  de  Champagne  ne  fe 
croyoit  pas  vaincu  par  la  défaite  du 
parti ,  &  retenoit  toujours  la  ville  de 
Sens  :  il  fallut  ^  pour  lui  faire  pofer  les 
armes ,  que  le  Roi  les  reprît,  &  qu'il 
marchât  vers  cette  viUe-là,  dont  les 
habitans  lui  ouvrirent  les  portes  j 
qu'il  battît  fes  troupes  en  deux  ren  • 
contres,  &  que  la  troifiéme  il  le  mît 
en  déroute ,  &  le  contraignît  de  s'en- 
fuir à  demi  nud ,  &  de  fe  tenir  ca- 
ché ,  avant  qu'il  le  put  forcer  à  hii 
tendre  les  mains  :  (  Encore  n'eùt-il 
jamais  ployé  ,  tant  il  étoit  orgueil- 
leux ,  s'il  ne  fe  fût  vu  ,  comme  nous 
le  dirons,  entre  le  marteau  iS:  l'enclu- 
me ,  c'oil-à-dire  entre  le  Roi  c*v  l'Em- 
pereur ,  lefquels  euffcnt  pu  l'acca- 
bler ,  &  partager  fes  dcpoiiilles  ,  s'ils 
fe  fulTont  joints  enfemble  ) 

Vers  f année  1035.  Gcfroy  fur- 
nommé  Martel ,  Comte  d'Anjou  ,  fit 
une  cruelle  guerre  à  Guillaume  V. 
dit  le  Gros  ou  le  Gras  ,   Duc  de 
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Guyenne  ,  &  Comte  de  Poitou  , 
dont  il  avoit  époufé  la  marâtre ,  ou 
féconde  femme  de  fon  père  :  elle 
s'appcUoit  Agnès  ,  &  étoit  fille  du 
Comte  de  Bourgogne.  Le  fujet  de 
cette  querelle  étoit  la  Comté  de  Sain- 
tonge  &  le  pais  d'Aulnis,  qu'il  dif- 
putoit  à  Guillaume.  Les  Auteurs  ne 
marquent  pas  bien  à  quel  titre.(Que{- 
ques-uns  croyent  que  c'ctoit  à  caufe 
de  fon  ayeuie ,  fille  d'Aimery  Comte 
de  Saintes ,  &:  du  pais  d'Aulnis,  que 
Maurice  Comte  d'Anjou ,  &  père  de  - 
Grile-gonnelle ,  avoit  époufée.  Quoi  1035, 
qu'il  en  foit ,  le  Duc  étant  mal  fervi 
par  les  fiens  ,  qui  le  trahiflbient  en 
faveur  d'Agnès  ,  )  fut  vaincu  en  une 
g-vande  bataille  près  de  Monfiereuil- 
Bellay ,  &  fait  prifonnier.  Martel  ne 
le  relâcha  qu'au  bout  de  trois  ans, 
après  qu'il  lui  eut  relâché  la  Sainton- 
gc  ,  8c  payé  une  grofle  rançon. 

Rodolphe  ou  Raoul  ,  furnomme 
le  Fainéant ,  Roi  de  la  haute  Bour- 
gogne 8c  d'Arles  ,  mourut  en  l'an 
103  3.  il  inflitua  fon  héritier  l'Empe- 
reur Conrad ,  mari  de  Gifele  fa  fœur 
puînée,  dont  il  avoit  un  fils  nommé 
Henry.  Il  n'eut  aucun  égard  à  Eudes 
Comte  de  Champagne ,  mari  de  Ber- 
the  fa  fœur  aînée  j  parce  que  de  fon 
vivant  il  l'avoit  voulu  forcer  de  le 
faire  reconnoître  pour  Roi  ,  &  lui 
avoit  fufcicé  des  fadions  &c  des  re- 
muëmens  dans  fon  Etat. 

Par  cette  inftitution  ,  le  Royaume 
de  Bourgogne  &  d'Arles  étant  pafic 
à  des  Princes  de  Germanie  ,  fut  par 
eux  comme  uni  8<  att^iché  au  Royau- 
me Germanique  &  à  l'Emprre  ;  qui 
en  étant  trop  éloigné,  l'a  laifTé  cou- 
Ijr  infenfiblement  de  fesmairrs}&: 
après  on  avoir  perdu  la  pofTcnion  , 
en  a  aulVi  perdu  le  titre. 

Eh  ca  amùs  vivait  Hnmùcrt ,  fin- 
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1033.  uomrni  mis:  hiu/ichcs-inaan  ,  Comit  ds 
AiatirioDi!  &  d:  Savoyc  ,  vajfal  du 
RoyAHme  de  la  haute  Bourq^og>ie  ,  & 
fuHch:  d:  la  Royale  Maifo/i  de  Sttvoye  , 
cjui  non  auioiird'hui  un ^rarid  rang  e>iire 
les  Souverains  de  l.i  Chrétienté  ;  les  dcf- 
cendans  de  ce  Humhert  ayant  par  ma- 
riaq^e  ,  fucceffions  ,  conrjuctes  ,  ac^iuf- 
tioi/s  Ô"  autres  moyens  ,  ajfemblc  toutes 
les  pièces  différentes  dont  cet  Etat  efl 
compofé.  La  commune  &  ancienne  opinion 
fait  defccndre  ce  Prince  d'un  Eerold  de 
Saxe  ,  (j}ti  et  oit  ijjii  de  fpikjnd ,  fait 
par  la  même  branche  que  les  trois  Othons 
Empereurs ,  foit  par  un:  autre.  Quel- 
i^ues-tins  le  font  venir  des  anciens  Comtes 
de  Maçon  :  (  m.ais  il  y  a  des  preuves 
indubitables  ejuil  était  ijfu  d'un  Confiant 
tin  Cofnte  de  Fienne  ,  fils  de  Hugues  Roi 
d'Italie.  Il  ferait  mal-aifé  de  trouver 
dans  l'Hifloire  de  ces  tcms-la  comment  ce 
Conftantin  oh  /es  enfans  perdirent  la 
Comté  de  Vienne. 

Le  Comte  de  Cliampagne  ne 
Î033.  &- pouvant  llipporter  que  Conrad  ne 
34.  lui  fit  aucune  part  d'un  patrimoine 

Emper  dont  la  meilleure  part  lui  devoit 
M  \  c  H  n  L  appartenir,  prit  le  tems  qne  ce  Prin- 
iv-Pathi-  ce  ctoit  occupé  en  Hongrie  ,  &:  avec 
LAGONiîN  f^jj  forces  &  celles  de  fes  amis  ,  fe 
ConrId'^  rendit  maître  d'une  bonne  partie  du 
j  },  Royaume  de  Bourgogne. 

Mais  Conrad  de  retour ,  ayant 
mené  fon  armée  en  ce  pais-là,cliaira 
les  garnirons  d'Eudes  de  toutes  les 
places  qu'il  y  avoit  occupées  ,  y  mit 
les  Tiennes  ,  &  reçut  les  hommages 
des  Seigneurs.  Enlin  il  le  poufla  fi 
rudement ,  que  tout  fccours  lui  man- 
quant, &  cette  crainte  lui  étant  en- 
trée dans  l'efprit  ,  que  le  Roi  de 
France  ,  qui  le  IiaiflToit ,  ne  s'accor- 
dât avec  l'Empereur  pour  le  dé- 
poiiillerjil  alla  fe  rendre  à  fa  mife- 
ficorde,  &  s'humilier  devant  lui. 
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(  Jl  arrivoit  luuvcnt  des  emFjrarc- 
mens  fortuits,  fans  parler  de  cc-ux         -'^' 
que  le  malheur  des  guerres  cauf  jit. 


La  plupart  des  villes  n'étant  bâties  luj  '(- 
que  de  bois ,  le  feu  s'y  prcnoit  fort 
aifément  ,  6c  en  un  inltant  il  gagnoit 
tant  d'efpacc ,  &:  fc  rcndoit  fi  ardent , 
qu'on  ne  pouvoii  lYtcindrc  que  fort 
clifficilcmcnt.  L'an  1034.  ^'^  ^'"'^  ^'^ 
Paris  fut  prefque  toute   confumce 

Îiar  cet  accident.  Le  même  mal- 
leur  arriva  à  la  ville  d'Angers  l'an 
io3<5.  &  à  celles  de  Roiien  ,  de 
Chartres  &  de  Corbeil  l'an  1019. 
&  pour  le  dire  en  un  mot;  il  y  eut 
peu  de  villes  en  France  &  Allema- 
gne ,  qui  dans  le  ficelé  précèdent  & 
dans  celui-ci  ne  fouffrificnt  pareille 
dcfolation. 

Ce  fut  en  l'année  1054.  que  C  Ro- 
bert Duc  de  Normandie  s'étant  jet- 
té  en  Bretagne  ,  voulut  contraindre 
les  Bretons  de  lui  faire  hommage 
(  nuds  pieds  ;  &  défola  toutes  les 
contrées  des  environs  de  Dol.  Dès 
qu'il  fe  fut  retiré  ,  le  Duc  Alain  ré- 
folu  de  s'en  venger  ,  fe  jetta  fur  l'E- 
vêché  d'Avranches  ;  mais  Nîel  Vi- 
comte de  Côtantin ,  &  un  Seigneur 
nommé  Alurede  Gigault  (  c'efi-à-dire 
le  Géant ,  fans  doute  parce  qu'il  ctoit 
de  fort  grande  rallie  )  qui  étoient 
commis  à  la  garde  du  pais  ,  le  reçu- 
rent fi  bravement,  qu'ils  le  renvoyè- 
rent battu  &  confus  ) 

L'année  d'après  il  prit  envie  à  Ro- 
bert de  faire  un  pèlerinage  à  la  fainte 
Cité.  ('  Cette  dévotion  étoit  fort  en  rer 
gne ,  &  ils  croyoient ,  par  ce  moyen , 
racheter  leurs  crimes  les  plus  énor- 
mes. )  Au  retour  il  mourut  à  Nicée 
en  Bithynie,  cette  année  1035.  A 
fon  départ  il  avoit  inllitué  fon  hé- 
ritier un  fils  unique  qu'il  avoit ,  mais 
bâtard,  nommé  Cuillaume,  né  de  I? 
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I  c  3  5 .  fille  d'un  Pelletier  de  Falaife  ;  c^-  l'a- 
voit  laiffc  à  Paris  en  la  garde  &  pro- 
tection du  Roi  Heniy,  qui  lui  avoit 
de  très-étroites  obligations.  (  li  ne 
trouva  pourtant  pas  à  propos  de  lui 
conlier  Tadminillration  de  l'es  Etats  ; 
il  crût  qu'elle  fcruit  plus  fùremcnt 
entre  les  mains  d'Alain  Duc  do  Bre- 
tagne. ) 
~^  Guillaume  avoitdcux  oncles  pater- 
^  ■  nels,  Manger  Archevêque  de  Rouen, 
que  depuis  il  relégua  dans  ride  de 
Grenezay  ;  &z  Guillaume  Comte 
d'Arqués  :  la  NoblclTe  du  pais  leur 
eût  bien  plus  volontiers  obéïqu'àim 
bâtard  ;  &  ce  fut  le  fujct  de  grands 
troubles,  qui  euiPcnt  ruiné  la  Nor- 
mandie, fi  le  Roi  de  France  eût  eu 
autant  de  forces  pour  la  reconqué- 
rir, qu'il  en  avoit  d'envie.  ('Pendant 
cette  minorité,  les  Seigneurs  du  pais 
firent  chacun  leur  partie  pourfe  can- 
tonner ;  &  bâtirent  plulleurs  places 
fortes  dans  leurs  terres.  Ils  étoient 
tous  d'accord  de  réduire  leur  Duc  au 
petit  pied  :  mais  pas-un  ne  vouloit 
louftrn-que  les  Etrangers  fe  mélaifent 
trop  avant  de  leurs  affaires ,  quoi- 
qu'ils s'en  ferviffcnt  quelquefois  pour 
ieurs  deffeins.  ) 

En  ces  années-là  le  nom  des  Nor- 
mands commença  à  fc  rendre  glo- 
rieux ôc  puilHuit  en  Italie  ,  pr-incipa- 
lemcnt  dans  la  Pouille  &  dans  la 
Calabre.  Dès  l'an  1003.  quarante 
avanturiers  de  cette  nation  ,  au  re- 
tour de  la  Terre  fainte,  y  ayant  fait 
des  adions  prefque  incroyables  con- 
tre les  S?rrafins,  en  faveur  de  Gai- 
mard  Duc  de  Salcrne  ,  qui  étoit  fort 
tourmenté  par  ces  Intidelles  ;  (S;  étant 
revenus  en  Normandie  cliargés 
d'honneur  c*<  depréfens  ,avoient  ex- 
cité les  autres  braves  de  leur  pais  à 
aller  chercher  fortune  de  ces  cOtés- 
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là.  Le  premier  qui  y  naflà ,  fut  un  ^~ 

Cjentilliomme    nomme    Urogo    ou  '^ 

Drcngot  Olmond  lequel  étant  con- 
traint de  quitter  le  pais  ,  pour  avoir 
tué  en  prefence  de  fon  Prince  un 
Guillaume  Repollel ,  qui  s'étoit  van- 
té d'avoir  abufé  de  fa  fille  ,  alla  avec 
fes  quatre  frères ,  Si  quelques-ims  de 
fes  parens  &  amis,  olfiir  fon  (ervice 
à  Mêles  Duc  de  Bary ,  &  à  Pandolfs 
Prince  de  Capouë  ,  qui  s'étoicnt  ré- 
voltés contre  les  Grecs,  Ils  les  reçu- 
rent à  bras  ouverts  ,  S<  leur  donnè- 
rent une  ville  &  des  terres  pour  leur 
entretennement.  Puis  comme  ceux- 
là  Çc  furent  établis  ,  non  fans  beau- 
coup de  rifques  ,  de  combats  Ôc 
d'avantures  ,  les  fix  fils  de  Tan- 
crede  de  Hauteville  ,  Gentilhom- 
me de  l'Evêché  de  Coullances  , 
qui  en  avoit  douze  tous  fort  braves  , 
y  arrivèrent  ,  &  portèrent  leur 
gloire  bien  plus  haut  que  les  au- 
tres (  Des  premiers  qui  y  palTcrent  , 
nous  en  trouvons  trois  qui  furent 
Ducs  de  Capouë  fucceflivement  ; 
Richard  ,  fils  d'Anfquetel  ;  du 
Carrel  ,  qui  eut  pour  fils  Jour- 
dain  ,  &  im  autre  Richard.  Ce  der- 
nier fut  dépoiiillé  de  fa  Duché 
par  Roger  11.  Comte  de  Sicile, fort 
coufin. 

Quand  aux  fils  de  Tancredc  de 
Hauteville, defquels  l'aîné  demeura 
en  Normandie  &  y  recueillit  la  fiic- 
ceiïion  de  fon  père,  chacun  d'eux 
litdegrandesconquêtcs  iur  lcs(irecs 
&  fur  les  Lombards,  qui  tenoicnt  en- 
core ces  Provinces  IJnfrt'y  ,  Drogo 
(S:  Robert  Guifchard ,  finent  Ducs  de 
la  Pouille  &•  de  la  Calabre  l'un  après 
l'autre  ,  iSc  Roger  Conue  de  i'Iflc  de 
Sicile  :  il  eut  un  fils  de  même  nom 
que  lui.  Guifchard  époufa  deux  fem- 
mes: de  la  première,  qu'il  quitta  pour 
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caiifc  de  parente  ,  il  eut  Boamond  : 

io  5<5.  de  la  féconde  jiuinmée  Siclielgatidc, 
Jillc  de  Gaiinard  Duc  de  Salcnie ,  vint 
Kogcr ,  fiirnonimé  à  la  Bourfe.  Boa- 
jnonJ  cliallc  du  pays  par  la  crainte  de 
cette  marâtre ,  qui  avoit  tenté  de  Tem- 
poifonner,  &  qui  n'en  ayant  pu  ve- 
nir à  bout ,  avoit  fait  périr  fon  mari 
par  le  même  moyen  ,  sVtoit  réfugié 
chez  Jourdain  Prince  de  Capoué, 
£jui  avoit  époufé  (a  fœnr.  De-Ià  il 
lit  la  guerre  quelque  tcms  à  Roger 
fon  frère  puîné  :  mais  les  Cliréiicns 
palFant  par  la  Poiiille  pour  aller  en 
Terre-faintc , l'emmenèrent  avec  eux 
en  Syrie ,  où  il  conquit  la  Principauté 
d'Antioche.  Toutes  les  conquêtes 
faites  en  Italie  par  les  autres  tils  de 
Haute  ville,  revinrent  enlin  à  Roger 
Comte  de  Sicile ,  qui  fe  rendit  fi  piui- 
fant,qu'il  prit  le  titre  deRoi,  &.  le  le  lit 
coniîrmer  par  le  Pape.  Il  fut  père  de 
Cuillauipe  Iç  Mauvais  ,  qui  régna 
après  lui.  ) 

Toute  la  Normandie  ctoit  à  feu 
8c  à  fang  ,  à  caufe  des  querelles  par- 
ticulières des  Seigneurs  ,  maligne- 
ment entretenues  par  les  oncles  du 
jeune  Duc.  Alain  III.  Duc  de  Bre- 
tagne ,  fon  tuteur ,  y  étant  venu  pour 
les  appaifer,  ne  fe  put  garantir  d'un 
poifon  mortel  que  les  faflieux  lui 
donneront,  &  dont  il  mourut  quel- 
que tems  après.  Il  y  a  des  Chroni- 
ques qui  difent  que  les  Normands 
fe  faifirent  de  fa  perfojme  &.  le  firent 
mourir  en  prifon.  Son  fils  Conan 
IL  étant  encore  au  berceau,  lui  fuç- 
ceda. 

(  Alain  étant  mort ,  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  avoit  la  perfonne  du  jeune 
Duc  Guillaume  en  fa  Cour ,  le  ren- 
voya en  Normandie ,  croyant  que  fa 
préfence  appaiferoit  les  troubles;  Se 
lui  donna  pour  Gouverneur  Gifie- 
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bert  Comte  d'Hrefmes.fiis  du  Comte  '  °  5  7- 
Gcfroi  ,  Seigneur  qu'il  cnit  devoir 
ttre  agréable  aux  Grands  du  pays, 
pour  Ion  illullre  nailFance ,  &  pour 
la  rare  fagclFe  &  probité.  Toutes  ces 
belles  qualités  ne  le  garantirent 
point  de  leur  jaloufie  enragée  :  deux 
Gentilshommes  fuborncs  ,  à  ce 
qu'on  difoit  ,  par  Raoul  de  ValPy , 
fils  de  Mauger ,  le  tuèrent  en  trahi- 
fon  comme  il  alloit  à  cheval  par  la 
campagne. 

Guillaume  Comte  de  Montgom- 
mery  alfanina  le  Précepteur  du  jeu- 
ne Duc  i  il  s'appelloit  'Ihcroudcj 
Si  encore  un  autre  nommé  Aubcrt, 
qui  avoit  eu  le  même  emploi.  Un 
des  parens  de  ce  dernier  vengea  fa 
mort  par  de  femblaWes  moyens  :  il 
fiarprit  le  Comte  une  nuit  dans  fon 
logis,  Sk.  lui  coupa  la  gorge  ,  à  lui 
Si  à  tous  ceux  de  fa  fuite.  Ces  tra- 
gédies ,  &  cinquante  autres  fembla- 
bles,  fe  jolierent  en  Normandie  du- 
rant la  minorité  du  Duc  Guillaume.^) 

En  ce  tems-là  Guillaume  le  Gros, 
Duc  d'Aquitaine  ,  fut  délivré  de  pri-» 
ion  ,  &  nrourut  la  même  année. 
Othon  ou  Eudes, fon  frère  de  père 
&:  de  mère  ,  lui  fucceda.  Cet  Eudes 
avoit  hérité  de  la  Duché  de  Gafco- 
gne ,  &  en  avoit  pris  pofrelTion  dans 
l'Egfife  de  S.  Severin  de  Bourdeaux, 
félon  la  coutume.  Il  recueilfit  cette 
Seigneurie  à  caufe  de  Brifque  fà 
mère ,  qui  étoit  fille  du  Duc  Sance- 
Ainu  la  maifon  de  Gafcogne  fondit 
en  celle  de  Poitiers  ou  d'Aquitaine. 

(  Cette  même  année  1057.  Bau- 
douin le  Barbu  ou  à  la  Barbe,  Com- 
te de  Flandres,  mourut;  fon  fils  Bau- 
douin ,  furnommé  de  Tlfle ,  lui  fucr 
céda  ) 

Les  prétentions  d'Eudes  Comte 

dç  Champagne  fur  le  Royaume  de 

Bourgogne, 
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'  Bourgogne  ,  n'étoient  pas  entière- 
ment étouffées  ;  il  fe  jetta  avec  une 
armée  dans  le  Royaume  de  Lorraine 
qui  apparlènoit  à  l'Empereur  ,  & 
prit  ia  ville  de  Commercy  :  mais 
comme  il  voulut  attaquer  celle  de 
Bar  ,  Gotefon  Duc  de  Lorraine  , 
(  Lieutenant  des  armées  de  l'Em- 
pereur, qui  l'avoit  invePd  de  la  Du- 
ché de  Bar  au  préjudice  des  tilles 
de  Thierry  ,  le  vint  choquer  fi  ru- 
dement, qu'il  défit  fon  armée  &  le 
renverfa  mort  fiir  la  place  ,  avec  Ma- 
iiailès  Comte  de  Dammartin  &  grand 
nombre  de  Noblelfe.  Sa  tête  fut 
portée  à  l'Empereur,  6<  le  tronc  de 
fon  corps  recueilli  par  Roger  Evo- 
que de  Chàalons  ,  &:  envoyé  à  fa 
femme  qui  l'inhuma  dans  l'Eglife 
de  Marmoullier.  (  Ses  deux  iils  , 
Thibaut  &:  Henry- Eflienne  ,  parta- 
gèrent fes  terres.  Thibaut  eut  les 
Comtés  de  Chartres,  de  Blois  &  de 
Tours  ;  &  Eflienne  celles  de  Froyes 
ou  Champagne  ,  &  de  Meaux  ou 
Brie.  Ce  dernier  commença  à  pren- 
dre le  titre  de  Comte  Palatin ,  de 
Champagne  &  Brie. 

Gefroy  Martel  fuivantla  palTion  d'A- 
gnès fa  femme, quidéfiroitavancer  fes 
fils  de  fon  premier  lit,  qui  étoient 
Pierre -Guillaume  6i  Guy  -  Gefroy, 
fufcita  les  fujets  d'Eudes  Duc  d'A- 
quitaine à  fe  rebeller  contre  lui.  Ce 
delfein  ,  quoique  peu  julle ,  lui  réuffit 
comme  iîfouhaitoit  ;  Car  Eudesqui 
n'avoit  point  d'enfans,  ayant  été  tué 
l'an  1 039.  au  fiége  de  je  ne  fçai  quelle 
bicoque,  Pierre- Guillaume  lui  fuc- 
ceda  (  dans  la  Comté  de  Poitou ,  & 
dans  les  Duchés  de  Guyenne  &  de 
Gafcogne.  Celui-ci  mourut  vers  l'an 
1058.  Guy-Gcfroy  fon  frère  hérita 
de  tous  fes  Etats. 

Les  fadîons  ne  pcuvoicnt  finir  en 
To?,ie  Jl. 
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Normandie  :  un  Roger  de  Toefny  , 
dcfcendu    d'un     Uldrit  *  ,     oncle 
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de  RoIIo  premier  Duc  de  Normaa-  Q*,f  "'^^ 
die  ,  qui  l'avoit  fait  fon  grand  Porte-  ^' 
Etendard ,  fe  mit  dans  la  tête  que  la 
Duché  lui  appartenoit  mieux  qu'à 
un  bâtard  j  6^  prit  lesarmes  pour  f.i 
revendiquer.  Celui-là  ayant  été  dé- 
fait Se  tué  avec  fes  fils  dans  une  ba- 
taille ,  par  Roger  de  Beaumont ,  peu 
après  le  Comte  d'Evreux  ,  il  fe 
nommoit  Richard  ,  &:  étoit  fils  de 
Robert  Archevêque  de  Roiitn  , 
grand  oncle  paternel  du  Duc ,  épou- 
là  fa  veuve,  &  embraffa  fa  prétention. 
Mais  fon  épée  ,  pour  ainfi  dire,  fe 
trouva  trop  courte  j  &  le  Roi  fe 
mettant  de  la  partie  contre  lui ,  il 
fut  contraint  de  s'accommoder  avec 
fon  Prince  ,  qui  le  fit  grand  Séné- 
chal héréditaire  de  Normandie, &  de- 
puis Comte  de  Varvich,  lorfqu'ileut 
conquis  l'Angleter.'-e,  où  ce  Seigneur 
lui  rendit  de  très-bons  fervices.  Cette 
révolte  appaifée  ,  il  s'en  émût  une 
autre  de  la  part  de  Guillaume  d'Ar- 
qués ,  qui  refufoit  de  rendre  hom- 
mage au  jeune  Duc ,  &  de  déférer 
à  Raoul  de  GalFey ,  qu'il  avoit  fait 
fon  Connétable.  Il  fe  tenoit  fort  du 
fecours  du  Roi  de  France  ,  lequel  , 
par  un  confeil  nouveau ,  &  peut-être 
mal  digéré  ,  penfoit  avancer  fes 
aflaires  en  Normandie  en  y  entre- 
tenant les  faétions. 

En   Italie   les    avanturiers    Nor-  t; 

mands  fefignaloi"nt  par  des  exploits  i  038.  8<. 
qui  AirpalTent  la  croyance.  lis  avoicnt  3P. 
pour  chef  Guillaume  finnonur.é  Fie- 
rabras  ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
étoient  employés  par  le  Lieutenant 
de  l'Empeureur  de  Grèce.  Ils  tra- 
vailleront à  chaffer  les  Sarrafins  de 
Sicile  ,  à  condition  qu'ils  auroicnt 
part  aux  conquêtes.  (  Dans  cette  ef- 
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J03P,  pérancc  ils  gagnèrent  beaucoup  de 
places  fur  ces  inticlellcs  ;  mais  fe 
voyant  fiiillrcs  par  les  Grecs  de  iciir 
recompcnfcjils  tournèrent  leurs  ar- 
mes contr'eux  ,  j  &  fe  ruiun  fur  la 
P.Hiiile  ,  commencèrent  à  la  leurar- 
raclier.  Ficrabras  leur  clK-fétant  vc- 
iri  à  mourir,  ils  élurent  en  fa  place 
Dio^on  fjn  frère  ;  &  celui-là  avant 
ctc  lue  en  trahilon  par  les  Seigneurs 
du  pr.is ,  ils  lui  fubltituerent  Onfroy 
le  troiiiéme  dos  frères. 

].,e  Lieutenant  de  TEmpcreur  de 
Grèce  am,?na  fon  armée  de  Sicile 
poiir  arrêter  leurs  entrcprifes  ;  Si  deP- 
cenJani  à  terre ,  les  combattit  près 
du  Heuvc  d'AuiiJus  ,  non  loin  de 
Cannes,  oîi autrefois  Annibal  lit  un 
û  horrible  ca^  nage  des  Romains.  Les 
Grecs  n  y  furent  pas  plus  fiiitiniés 
qu'eux  :  ils  perdirent  la  bataille,  &; 
lin  fi  grand  nombre  de  leurs  gens  , 
que  jamais  depuis  ils  ne  purent  fe 
relever  de  cette  perte  en  ces  païs-l:i  j 
&lapuiirancc  des  Normands  s'y  ac- 
crut il  fort  ,  qu'elle  étouffa  la  leur 
dans  peu  d'années. 

Retournons  en  France.  Foulques 
furnommé  Nerra,  Comte  d'Anjou  , 
mourut  dans  la  ville  de  Metz ,  en  re- 
venant du  voyage  de  la  Terre  fainte. 
On  porta  fon  corps  dans  l'Eglife  de 
Loches,  qu'il  avoit  bâtie.    Son  fils 
Gefroy  ,  furnommé  Martel,  lui  luc- 
ceda ,  l'un  des  plus  heureux  &  des 
plus  vaillans  Princes  de  ce  fiécle-là. 
Ce  F'oulques  étant  en  Jérufalem , 
touché  d'un  vif  repentir  de  fespéchés, 
voulut  qu'on  le  traînât  tout  nud  fur 
une  claye  ,  la  corde  au  col ,  fe  faifanc 
fouetter  jufqu'au  fang  ,   &  criant  à 
liante  voix  :  ^y?z  pitié ,  Seignnir,  du 
trattr;  &  p  tir  jure  Foptl^n.'s.    Les  an- 
ciennes  Chroniques   lui    attribuent 
l'honneur  d'avoir  bâti  &;  réparé  les 
petites  villes  de  Duretal,  Baugé  & 
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Chàteau-gontier  en  Anjou  j  colle  io.}i 
de  Montrichard  ,  Chaumont,  Mon- 
threfor  &  (àinte  Maure  en  lour- 
raine  ;  Se  celles  de  Mircbeau  , 
Montrcuil  ,  Pàflâvant  &  Montle- 
vrier.  ) 

Les  deux  fils  d'Eudes  Comte  de 
Champagne  rtfufoicntde  faire  hom- 
mage de  leurs  terres  au  Roi  Henry, 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  fecou- 
rir  leur  père  contre  l'Empereur  Con- 
rad. (  Car  le  devoir  d'entre  le  Sei- 
gneur &:  le  Vaiïal  étoit  mutuel  ;  6c 
comme  le  ValTal  étoit  obligé  de  fer- 
vir  fon  Seigneur ,  le  Seigneur  étoit 
aiiui  obligé  de  ne  pas  laiffor  faire  une 
injuilice  à  fon  Vaifal,  &:  de  i'affiflec 
cn'droit  &  raifon.  (D'ailleurs  pour 
couvrir  leur  fclonnie ,  ils  foiàtenoient 
que  la  Couronne  appartenait  à  Eu- 
des fon  frère.  En  effet,  foit  qu'il  fiic 
l'aîné  ou  non  ,  ils  l'encouragèrent  à 
fe  porter  pour  Roi  de  France.  Mais 
Henry  ne  donna  pas  le  I&ifir  à  cette 
confpiration  de  faire  progrès  :  il  af- 
fiegea  fon  frère  dans  im  Château  où 
il  s'étoit  retire  ;  &  l'ayant  pris  ,  u 
l'envoya  fous  bonne  &  fiîre  garde 
dans  Orléans.  (  Il  y  a  apparence  qu'il 
y  fut  détenu  long-tems  :  mais  il  en 
étoit  forti  l'an  1054.  puifqu'on  trou- 
ve qu'en  cette  année-là  il  comman- 
doit  des  troupes  du  Roi  dans  la  guer- 
re contre  Guillaume  fe  Bâtard.  C'efl 
tout  ce  qu'on  en  fçait.  ) 

Après  ia  prife  d'Eudes ,  le  Roi  mar- 
cha contre  Efiienne  Comte  de  Brie 
&  de  Champagne  ,  qu'il  mit  en  dé- 
route ;  &  de  là  il  tourna  contre  Gar 
leran  Comte  de  Meulan  ,  allié  de 
cette  Maifon  ,  qu'il  dépouilla  de  fa 
Comté. 

D'autre  côté  il  fufciia  Gefroy  Mar- 
tel à  renouvellcr  la  guerre  à  Thi- 
baud.  Martel  affiegea  donc  la  ville 
de  Tours  ;  de  quoiqu'il  fe  fût  fait  ur. 
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accord  entre  le  Roi  &  Thibaut ,  ii  ne 
voulut  jamais  fe  cléfifler  de  ion  en- 
treprife.  Comme  il  y  avoit  près  d'un 
an  qu'il  tenoit  cette  ville  bloquée  , 
Thibaut  fçachant  qu'elle  alloit  périr 
faute  de  vivres ,  fe  réiolut  de  la  fe- 
courir.  Gefroy  alla  genereufement 
au  devant  de  lui ,  faifant  portera  la 
tcte  de  fon  armée  la  Cliappe  ou  man- 
teau de  S.  Martin  en  guiie  d'étendart. 
(  Il  le  rencontra  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Ciier ,  entre  les  bourgs  de 
S.  Quentin  &  de  Bieré  :  le  combat- 
tit &  le  fit  prifonnier.  Enfuite  il  ré- 
duifit  la  Ville  fous  fon  obéilTance  , 
&  depuis  elle  demeura  toujours  aux 
Comtes  d'Anjou.  Thibaud  même  ne 
put  être  délivre ,  quelque  inflance 
que  le  Roi  en  fit,  qu'en  la  délaiiTant 
entièrement  ^  &  la  Touraine  avec  fes 
dépendances  &  fes  finages  ;  Sa  don- 
nant pour  cela  fon  ferment  &  celui 
de  cinquante  de  fes  Cliâtelains  ,  Se  de 
pareil  nombre  de  fes  VavafTcurs  on 
fimples  Gentilshommes.  ) 

É»  ce  teras-là  les  Princes  faifoieiit  par- 
tev  pour  enfciçnes  les  reliques  de  cjhcI- 
cjHcs  Si'.i/its  t^iii  étoient  révérées  dans  leurs 
terres  ,  on  ejpi'ds  avaient  eues  des  pxii 
étrangers  ;  &  prenaient  miffi  fonve-nt  les 
bannières  des  Eglifes  ponr  leur  fervit 
déteniArts. 

Durant  les  troubles  &  fatltons 
que  la  minorité  du  Duc  Guillaume 
le  Bâtard  caul'oit  eji  Normandie  ,  le 
Roi  prit  fon  tems  de  fe  faire  livrer 
ie  Château  de  Tilleres ,  fous  prétexte 
que  les  rebelles  s'en  pourroicntfai- 
fir.  En  effet  il  le  lit  rafer  ,  mais  peu 
après  il  le  rebâtit ,  &  y  mit  garniibn. 
De  là  entrant  plus  avant  dans  la  Nor- 
mandie ,  il  ravagea  la  Comté  d'Hief- 
mes ,  &  y  brûla  la  petite  ville  d'Ar- 
gentan ,  qui  cil  pcn;-être  le  lieu  que 
es  Romains  appcUoient  y/f,c  Genus.. 
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Quoique  le  Duc    Guillaume  eût       \        " 
pris  en  main  le  foin  du  gouverne-       '"+■+• 
ment  ,  les  Seioneurs  lui  obéiiToient  ^"'Fer^ur 
tou)ours  a  regret,  a  caule  du  deraut  ^[^  Moho- 
de  fa  nailfance  :  ils  avoient  pour  chef  maquc  en 
Guy  de  Bourgogne  ou  France-Com-  Juin,  &  en- 
té ,  qui  étant  lils  du  Comte  Renaud  ,  '^°''^  ^'^"' 
&  d'Alix  ,  fœur  du  feu  Duc  Robert,  "  ^"" 
prétendùit  dans  fon  ame  que  la  Du- 
ché lui  appartenoit.  La  fadion  fut  (i 
grande  ,  qu'elle  penfa  accabler  G  uil- 
laume  :  mais  s'étant   ralTûrc  ,  il  eut 
recours  au  Roi  Henry  ,  lequel  ayant 
pris  un  autre  deflein  que  celui  qu'il 
avoit  eu  de  le  ruiner  ,  l'alla  joindre 
avec  fcs  troupes.  Tous  deux  don- 
nèrent bataille  aux  rebelles  dans  le 
lieu  dit  le  Val  des  Dunes  ,  à  quel- 
ques lieues  en  deçà  de  la  ville  de 
Caén.Un  Gentilhomme  de  Collentin 
y  abbatit  le  Roi  d'un  coup  de  lance  : 
mais  il  fe  releva  fans  aucune blelTure. 
Les  rebelles  furent  entièrement  tail- 
lés en  pièces,  Guy  de  Bourgogne  af- 
fiegé  &.  forcé  dans  Briofne,  Se  enfui- 
te dépouillé  des  terres  qu'il  tenoit  en 
Normandie  j  il  fe  retira  en  Franche- 
Comté. 

Le  Comte  d'Anjou  qui  avoit  été 
des  plus  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi ,  étant  furvcnu  je  ne  içai 
quelle  froideur entr'eux  .lâcha  quel- 
ques parolles  qui  ofîenfercnt  telle- 
ment la  majeilé  du  Prince  ,  qu'il  en- 
treprit de  l'en  châtier  ;  il  manda  donc 
le  Duc  Normand  pour  l'accompa- 
gner en  cette  expédition  ,  6c  entra 
dans  les  terres  du  Comte  ;  mais  ils 
fe  réconcilièrent  audi-tôt  fans  coup 
ferir. 

La  querelle  demeura  à  départir  en- 
tre le  Normand  îs;  l'Angevin  i  la  du- 
rée en  fut  auffi  longue  que  le  règne 
de  Martel  ,  &  le  liiccès  favorable 
tantôt  à  l'un  ,  tantôt  à  l'autre. 

Kij 
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(  Trois  ans  après  ce  brave  Prince 

^°47-  âge  feulement  de  qiiarantc-hiiit  ans, 
quitta  ie  monde  ,  &.  fe  retira  dans 
i' Abbaye  de  S.  Nicolas  d'Angers,  où 
il  vêcnt'iiifqu'cn  l'an  1061.  Jl  palfa 
pour  le  licros  de  cet  agc-Ià  en  vail- 
lance ,  en  gcnerofitc  ,  en  pieté  Se.  en 
juflice,  ennemi  des  tyrans,  &  pro- 
tecleur  des  foiblcs  opprimes.  Avant 
fa  retraite  il  donna  fes  Etats  à  Gefioy 
dit  le  Barbu  ,  &  à  Foulques  furnom- 
mé  le  Recliin  ,  qui  étoient  enfans  de 
fa  fœur  Adelcïde  &  d'Alberic  Comte 
de  Gatinois ,  non  pas  de  Gàtine  en 
Poitou.  Gefroy  comme  l'aîné  porta 
le  titre  de  Duc  d'Anjou  ,  &  fe  faifit 
de  la  ville  d'Angers.  ) 

Le  Duc  Normand  venu  en  âge  de 
fe  marier,  époufa  Mathilde  fille  de 
Baudoiiin  Comte  de  Flandres  ,  ce 
d'Adeleide  ou  Alix  fiHedu  Roi  Ro- 
bert &  focur  du  Roi  Henry.  Com- 
me elle  étoit  fa  parente  ,   il  fallut 
avoir  difpenfe  du  Pape  ;  le  S.  Père 
ne  la  donna  qu'à    la    charge   qu'il 
bâiiroit  quatre  Hôpitaux  en   quatre 
villes  pour  nourrir  cent  pauvres  en 
chacun.  L'Eglife  n'étoit  point  enco- 
re bien  accoutumée  à  ces  difpenfes  ; 
elles  paiïbient  pour  des  abus  &  des 
attentats  contre  les  Saints  Canons. 
Mauger  Archevêque    de    Roiien  , 
oncle  du  Duc  ,  non  pa-r  un  zcle  de 
Difcipline  Canonique  ,  mais  parce 
qu'il  vouloit  brouiller  ,  afin  que  le 
Comte   d'Arqués  fon  frère   put  fe 
faire  Duc ,  excommunia  les    deux 
époux.  Le  Duc  s'en  étant  plaint  à 
■Rome  ,  le  Pape  envoya  un  Légat 
pour  lui  faire  droit  :  le  Légat  con- 
voqua les  Evèques  de  la  Province  à 
Lifieux ,  &:   dans  cette  affembLée  il 
fit  dépofer  Mauger  ;  le  Duc  après 
le  relégua  dans  i'Ifle  de  Grenezay. 
Cependant  le  Comte  d'Arqués 
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ayant  fon  parti  forme  lève   les  ar-  

mes  ,  le  Duc  le  pouflTe  &  l'alfiege     1048. 
dans  le  Château  d'Arqués  j  le  Roi  &    faivi 
qui  changeoit  de  parti  ou  félon  fei 
intérêts ,  ou  fclon  fon  caprice  ,  en- 
treprend   hautement   fa    dcffcnfe  , 
Si  va  en  pcrfonnc  jetter  des  vivres 
&  du  fecours  dans  Arqi:es.  Nonob- 
flnnt  ce  rafraîchiffcment  le  Duc  s'o- 
piniâtre  à  le  tenir  bloqué  i  tellement 
que  le  Comte  manquant  de  vivres, 
ell  oblige  de  capituler  ,  moyennant 
la  vie  fauve ,  les  membres  entiers  , 
cs:  quelques  terres  pour  fa  fubfillance. 
Les  débris  du  party  fe  fauvercnt 
vers  le  Roi,  qui  ayant  jaloufie  des 
profpérités  de  Guillaume  ,  &  étant 
incité   par  les  Comtes  d'Anjou    Se 
de  Poitou  ennemis  de  ce  Duc  ,  fe 
promettoit  de  lui  enlever  bien-tôt  fa 
Duché.  Il  n'en  eut  pourtant  que  le 
deffein  ,  le  fuccès  lui  fui  contiaire. 
Comme  fes  troupes  qu'il  avoit  ievécs 
à  la  fourdine  s'étoient  avancées  vers 
Roiien  penfant  furprcndre  Ie..Duc^ 
les  Normands  bien  avertis  taillèrent 
fon  avant-garde  en  pièces  entre  Ef^ 
coiiy  &  Mortemer  ;  fi  bien  qu'il  fut 
contraint  de  rebrouflervers  Paris  j  Se 
même  après  cet  cfchecde  iuî remet-      >5< 
tre  le  Cnàteau  de  Tilleres.  (  Voilà 
les  commencemens  des  longues  & 
fanglantes  guerres  d'entre  les  Rois 
de  France  Si  les  Princes  Normands, 
qui  bien-tôt  après  régnèrent  en  An- 
gleterre J 

Le  Dik:  Guillaume  n'ayant  point 
accoutumé  de  pardonner  à  ceux  qui  . 

prenoient  les  armes  contre  lui,  par-  1048- 
îiculierement  à  fes  parens  du  côté 
paternel,  il  fallut  que  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  été  dans  les  intérêts 
du  Roi  ou  du  Comte  d'Arqués, paf- 
fa.Tent  dans  la  Poiiilïe  ,  où  ils  trou- 
vèrent beaucoup  meilleure  fontiue 
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quMIs  ne  PtufTent  pu  avoir  en  Nor- 
mandie. 

Le  Duc  vidorieux  porta  la  guer- 
re en  Anjou  ,  ik  en  paiîant  Te  faifit 
de  la  Comté  du  Maine ,  que  le  Com- 
te Hébert  lui  laiffa  par  teitament  en 
recompenfe  de  ce  qu'il  Tavoit  def- 
fendu  contre  TAngevin. 

fllyavoiteu  une  longue  guerre 
entre  l'Empereur  Henry,  qui  foûte- 
noit  les  maifons  d'AIface  &  de  Lu- 
xembourg ,  8c  Godefroy  le  Preux 
Duc  de  Lorraine ,  alTiflc  de  Baudoiiia 
Comte  de  Flandres  ,  pour  divers  fu- 
jets  qu'on  peut  voir  dans  les  Hiftoi- 
res  de  ces  pais-là.  Le  Pape  Léon 
étoit  venu  exprès  en  Lorraine  pour 
ïes  accommoder  ;  mais  après  ce  trai- 
té, le  feu  ,  qui  n'étoit  que  caché  fous 
les  cendres  ,  fe  ralluma.  11  ell  à  croire 
que  le  Roi  de  France  ne  demeura 
pas  oifif  Se  fans  fe  mêler  de  cette 
guerre.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  )  lui  & 
l'Empereur  Henry  I îî.  furnommé 
le  Noir ,  s'entrevirent  cette  année 
dans  le  pais  Meffin  ,  où  ils  renou- 
vellerent  les  anciennes  alliances 
d'entre  les  deux  Couronnes. 

Au  fortir  de  la  Germanie  ,  le  Pa- 
pe Léon  emmena  des  troupes  en 
Italie  pour  s'oppoferaux  Normands^ 
qui  étant  devenus  puiflans  ,  entre- 
prenoîent  aufll  fur  les  terres  du  S. 
Siège.  Ces  braves  avanturiers  con- 
duits par  Onfroy  le  fécond  des  douze 
fils  de  Tancrede  de  Hautcville,  lui 
monirerent  ce  qu'ils  fçavoient  faire. 
Ils  taillèrent  fon  aru\ce  en  pièces  & 
le  firent  prifonnier  :  puis  lui  ayant 
ainfi  fait  éprouver  leur  valeur  ,  ils 
lui  donnèrent  des  preuves  de  leur 
pieté  &  de  leur  geiierofité ,  le  met- 
tant en  liberté  tout  auffi-tôt  ,  &  le 
traitant  avec  beaucoup  de  foumif- 
£oa&  de  lefpeét. 
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En  recompenfe  il  leur  donna 
toutes  les  terres  qu'ils  avoient  cou- 
quifes  )  car  ils  avoient  befoin  de 
quelque  titre  j  &  celles  encore  qu'ils 
pourroient  conquérir  lur  les  Grecs 
&  fur  les  Sarrafins.  Onfroy  lit  paît 
de  fes  conquêtes  à  Robert  furnom- 
mé Guifcliard  ,  c'efl-à-dire  le  Rufc  j 
à  Roger  &  à  fes  autres  frères. 

Thibaut  Comte  de  Troyes  &  de 
Chartres  a  voit  fort  fur  le  cœur  que  le 
Roi  eût  foufi'ert  au  Comte  d'Anjou 
de  lui  ravir  fa  Comté  de  Tours.  II 
s'en  plaignit  fouvent ,  &;  n'en  ayant 
pu  avoir  raifon  ,  il  alla  trouver  l'Em- 
pereur à  Mayence  ,  qui  le  fit  ion 
Chevalier  ou  vaiTal ,  &  lui  promit  fa 
proteâion.  (  Un  même  Seigneur 
pouvoit  bien  être  valfal  de  plufieurs 
Souverains ,  à  raifon  de  diverfes  ter- 
res &:  de  diverfes  charges  :  (  car  ils 
faifoient  hommage  des  charges  com- 
me d'un  fief  :  )  mais  il  ne  faut  pas 
conclure  de-Ià  ,  que  Thibaut  ait 
voulu  faire  dépendre  la  Comté  de 
Champagne  de  l'Empereur.  Tous 
les  titres  de  ce  tems-là  prouvent  le 
contraire.  ) 

Pour  prévenir  les  femences  de  ja- 
lovific  &  de  difcorde,  que  ce  voya- 
ge pouvoit  avoir  jettées  entre  l'Em- 
pereur &  le  Roi ,  ils  trouvèrent  bon 
de  s'éclaircir  par  une  mutuelle  entre- 
vue dans  la  ville  d'Yvoy.  Le  Roi  s'y 
plaignit  que  l'Empereur  avoit  con- 
trevenu aux  articles  de  l'alliance  , 
mais  il  n'en  rapporta  aucune  fatisfac- 
îion  i  Se  ayant  conçu  quehiue  craiu* 
te  d'un  mauvais  defîein  fur  fa  per- 
fonne ,  il  fe  retira  de  nuit 

Le  brave  Robert  Guifchard  aves 
fes  Normand':  ayant  achevé  Je  con- 
quérir la  Calabrc  ,  s'en  fit  appellcr 
Comte  pendant  deux  ans  ;  même 
agrct  ce  temi-là  il  ne  craiguir  poipj. 
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loi^'    de  prendre  le  titre  de  Duc. 

La  Normandie  a  voit  toujours  dans 
fou  (ein  des  cUMCcUes  de  divilion  i 
le  Roi  qui  en  penlbit  profiter,  tenta 
de  s'en  rendre  maitre  pnr  une  fécon- 
de expédition.  Elle  ne  lui  fut  pas  plus 
heiireufe  cpie  la  première  ;  les  Nor- 
mands ayant  cîiargc  fon  arniec  fur  la 
chauflee  de  Varaviile,  entre  Cacn 
Si  Lificux,  le  délirent  entieretnent , 
&  il  fallut  alors  qu'il  reçut  la  paix 
du  Duc. 

O^  vit  fan  105p.  un  frodiir^s  tottt^ 
k-fait  imki.  "Une  grande  ?nHltitii4e  de 
h^ards ,  dt-  couleuvres  &  autres  hctes 
vcmmciifcs  ,  s  c'tatit  ^jfcjnblées  dans  une 
plaine  yrès  la  ville  de  Tonmny ,  fc  fcpara 
en  deux  bandes  ,  ejiti  fe  battirc/it  opiniâ- 
trement ,  tant  (jfue  l'une  des  deux  étant 
njaincue  &  chcjjfée  ,  abandonna  la  place 
tonte  couverte  de  fes  morts ,  &  fe  retira 
dans  le  creux  d'un  gros  abre  .  oit  les 
vainijuenr^  la  pourfiiivirerit  pour  achever 
la  défaite.  A'hiis  les  pdifans  y  accuMu-.nt 
avec  de  q^ros  bâtons ,  des  brandons  de  feu , 
&  dss  fagots ,  exterminèrent  les  uns  & 
les  autres. 
Empereurs  long-tems  après  le   Eoi  fe 

XII.  dit      fentaiit  calTe  de  travaux,   quoiqu  li 
Ducas  &    n'eût   que    cinquante -quatre  ans  , 
encore^    alFembla  les  Grands  du  Royaume  à 
Htnry  I  /.  pg^.j^  ^  ^  j^^^^  ayant  remontré  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat  ,  Se 
comme  il  s'étoit   bien    acquitté  du 
commandement  des  armées  ,  il  les 
pria  tous   en   gener;3l  ,  &  chacun 
en  particulier,  de  reconnoître  Phi- 
lippe fon  fils  aîné  pour  fon  fuccéf- 
feur,  Si  de  lui  prêter  le  ferment.  Ce 
qu'ayant  tous  promis ,  il  le  mena  à 
Reims ,  où  il  fut  facré  &  couronné 
le   ^3.   Mai,  jour  de  la  Pentecôte. 
(  L'Archevêque  Gervais  fit  cet  Oili- 
ce  en  prefence  de  plafieurs  autres 
archevêques,  de  trente-quatre Evê- 
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qucs  ,  &  des  Seigneurs  des   trois  " • 

lu))  ainncs ,  de  Neurie  ,  d'Aquitaine    ^  '^^  ^  • 
(!s:  de  Bourgogne. 

Sur  le  mili vu  de  l'année  fuivante 
Heiuy  étant  à  Vitry  près  de  Paris ,  fut 
attaqué  d'une  petite  lièvre ,  dans  la- 
quelle ayant  pris  rne  forte  médeci- 
ne ,-el'.  :  l'altéra  li  fort  qu'il  ne  put 
fouflrir  cette  brùlanie  foil ,  Ôc  but  un 
verre  d'eau  fraîche  en  l'abfencc  de 
fon  Médecin  avant  la  pmgation  ; 
ce  fut  comme  lui  coup  d'j  poignard 
qui  hi!  bleffa  mortellement  les  en- 
trailles, &  peut-Ltrey  avcMt-ildupoi- 
[on  dans  ce  breuvage  ,  de  forte  qu'il 
en  mourut  le  jour  même  qui  étoit 
le  quatre  Août  io<5o.  Oji  porta  fon 
corps  à  S.  Denis. 

(  Il  vécut  cinquante-quatre  ans ,  Se 
en  régna  vingt-neuf  depuis  la  mort 
de  fon  père.  Ce  qui  nous  efl  relié  de 
fon  hiilùire  montre  affez  que  ce  fut 
un  Prince  belliqueux  ,  franc  ,  libé- 
ral ,  religieux ,  &.  ayant  toujours  une 
grande  conudéiation  pour  les  gens 
d'Eglife  &  pour  les  gens  dodes.  Le 
Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs , 
(  aujourd'hui  renfermé  dans  l'enclos 
de  Paris  )  efl  de  fa  fondation. 

A  l'âge  de  18.  ou  20.  ans  il  avoit 
époufé  une  nièce  de  l'Empereur 
Henry  I  IL  dont  il  eut  feulement  une 
hile  ,  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue 
vie,  non  plus  que  fa  mère.  Il  fem- 
ble  qu'après  cela  il  fut  plufieurs  an- 
nées fans  penfer  à  de  fécondes  no- 
ces ;  au  moins  s'il  n'eut  point  d'au- 
tre femme  qu'Anne  de  Ruflle.  J 

Pour  n'encourir  pas  le  danger  de 
contrader  mariage  dans  un  degré 
défendu ,  il  envoya  chercher  fem- 
me jufques  en  Rullie  ou  Mofcovie  J 
elle  étoit  fille  de  George  Roi  de  ce 
pais-là  3  quelques-uns  le  nomment 
Juiifclodc,  c'efl  Jarollas^  il  en  eut 
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ic 60.  ^^^'^^  ^^^^  y  Philippe,  Robert  &  Hu- 
gues. L'ainc  n'avoit  alors  que  fept 
ans,  Robert  mourut  en  enfance,  & 
Hugues  étant  parvenu  en  àgo  eut  la 
Co.nté  de  Vermandois,  &  fut  la  ti- 
ge de  la  féconde  maifon  de  ce  nom. 
Car  on  lui  fit  époufer  AdcIeïJe  tille 
de  Hébert  dernier  Comte  de  la  pre- 
mière branche  de  VermanJois  ,  & 
elle  emporta  les  Seigneuries  de  fon 
père  au  préjudice  d'un  fi^ere  qu'elle 
avoit  nommé  Eudes  ,  parce  que  fes 
vaflàux  le  jugèrent  incapable  de  les 
gouvernera  caufe  de  rimbecilité  de 
fonefprit  ;  défaut  fort  ordinaire  dans 
la  race  Carlovingienne.  II  ne  lailTa 
pas  de  fe  marier ,  &  de  ce  mariage 
vint  la  maifon  de  S,  Simon. 

Le  Roi  laifTa  tous  fes  trois  fils  fous 
la  tutelle  de  Baudoiiin  de  rifle  Com- 
te de  Flandres  ,  qui  avoit  époufé  fa 
foeur ,  &  lui  confia  autu  la  régence 
.  du  Royaume.  (  C'ctoit  afin  que  ce 
Prince  qui  avoit  beaucoup  de  vertu 
&  d'alTcz  grandes  forcçs  ,  défendît 
ces  mineurs ,  la  Reine  leur  ivcre  n'en 
ayant  pas  la  puiiîance  ni  peut  ctre 
ia  capacité.  ) 

Peu  de  jours  après  qu'elle  fut 
veuve  ,  elle  fe  retira  àSenlis ,  où  elle 
faifoit  bâtir  une  Eglife  en  Thcnneur 
de  S.  Vincent  Martyr.  Sa  foiitude  ne 
»  fut  pas  fi  auRere,  qu'elle  n'écoutât 
les  rccliercbes  de  Raoul  de  Pcrron- 
rie  Comte  de  Crefpy  ,  qui  étoit  voi- 
fîn  de  là.  Elle  ne  lit  point  de  diliicul- 
lé  de  l'époufer  ;  ik  cette  féconde 
flamme  penfa  allumer  une  guerre 
civile  ,  non  pas  pour  la  difibrence 
des  qualités,  car  les  Grands alloient 
prefque  de  pair  avec  les  Rois  ;  mais 
parce  que  Raoul  étoit  par.uit  du  pre- 
mier mari  ,  &  que  la  première  tem- 
mc  vivoit  encore.  A  caufe  de  quoi 
îcs  Evêcpes  excommunièrent  ce  Sei- 
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gueur  :  mais  rien  ne  put  lui  faire  ià- 
cber  prife  que  la  mort ,  qui  le  déta- 
chad'avec  cette  PrincelIeTan  1 066. 
Etant  veuve  &  deftituée  d'appui ,  elle 
s'en  retourna  mourir  en  fon  pais. 

*-  rf.;  *^  *.  *L,  'Tj:  iu  •-{:  4%  ^^  ï  i^  ^,  ^u  ^  V-  ^;.:  v-  ^H-  -a- 

M  A  T  H I L  D  E 

I,     F  E  M  M  E. 

DE  HENRY. 

PLUSIEURS  ne  donnent  à  ce 
Roi  qu'une  femme,  fçavoir  An- 
ne de  Ruine  :  mais  il  faut  croire 
q'i'il  en  eut  quelqu'autre  avant  elle: 
c'eil  pourquoi  encore  que  le  Con- 
tinuateur d'Aymom  tel  qu'il  foit ,  s'a- 
bufe  en  beaucoup  d'endroits ,  il  ell 
néanmoins  croyable  en  ce  qu'il  dit , 
qu'il  époufa  premièrement  Maiiiil- 
de.  Car  s'il  ne  prit  en  mariage ,  com- 
me il  efl  facile  de  prouver ,  Anne  de 
Ruffie,  qu'en  l'an  i  044..  plus  de  i  z. 
ans  après  la  mort  de  fon  père  arri- 
vée l'an  1 0  3  I  .  il  n'efl  pas  vrai-fem- 
blable  qu'il  ait  demeuré  fans  femme 
fi  iong-temps.  Et  par  quelle  raifon 
aiu"oit-il  attendu  à  en  prendre  une 
jufqu"à  rage  de  trente-neuf  ans  ?  Ce- 
la me  femble  hors  d'apparence,  vu 
même  que  quand  il  n'aurcit  eu  au- 
cune inclination  au  mariage  ,  les  ma- 
ximes d'Etat  l'y  dévoient  obliger  j 
principalement  ayant  befoin  de  fe 
rendre  plus  fort  par  l'alliance  &i  par 
les  enfans  contre  (on  frère  Robert, 
qui  lui  difputoit  le  Royaume:  Etant 
une  vérité  trop  confirmée  parPexpe- 
riencc  ,  qu'un  Souverain  qui  n'a 
point  d'cnfans  efi  beaucoup  plus  cx- 
pofé  aux  confpirations  de  fes  enne- 
mis ,  ik  moins  refpc<[lc  de  fes  fiijets  > 
paicc  que  les  uns  6c  les  autres  nic- 
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1060.  furant  félon  la  durée  de  fa  perfonne 
celle  de  fa  mémoire  ,  n'attendent 
après  lui  ni  recompenfcs  ,  ni  cliâii- 
iiuns  des  bons  ou  mauvais  oOiccs 
qu'ils  lui  rendent.  Je  croyrois  enco- 
re par  les  mêmes  raifons  ,  qu'Henry 
auroit  eu  une  autre  femme  avant 
Maihilde  i  autrement  fon  père  auroit 
mal  pourvu  à  fa  fùretc  fçacfiant  qu'il 
feroitinfalibicmcnt  troublé  parConf- 
tance  qui  rcnverfoit  tout  ,  &  même 
l'oixlrc  de  la  naifTancc  ,  pour  élever 
à  la  Royauté  le  Cadet  qu'elle  aimoit. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  Robert 
l'allia  à  quelque  bon  parti  durant 
qu'il  vivoit.  Henry  étoit  aifez  àgc 
pour  obliger  fon  père  à  prendre  ce 
foin  :  car  lors  de  la  mort  de  fon 
pcrc  il  avoit  25.  ans ,  &  néanmoins 
il  n'époufa  Mathilde  que  l'an  1054. 
trois  ans  après  ;  mais  's'il  en  eut  quel- 
qu'>-.ne  avant  elle  ,  nous  n'en  avons 
rien  dans  l'Hilloire.  Quant  à  Ma- 
thilde ,  elle  étoit  lîlle  de  Conrad 
le  1 1.  dit  le  Salique  ,  imi  avec  Gi- 
ftle  nièce  de  Rodolphe  III.  Roi  de 
Bon rgogne^  &  elle  lui  fut  promife 
par  cet  Empereur  en  une  conféren- 
ce qu'ils  eurent  enfemble  ,  pour  re- 
nouveller  la  confédération  d'entre  la 
France  &  l'Allemagne  ,  que  leurs 
Prédéccffeurs  avoient  jurée.  Il  y  en 
a  qui  écrivent  qu'elle  ne  vint  point 
en  France  ,  mais  qu'étant  encore 
trop  jeune  elle  fut  retenue  auprès 
de  fon  père, où  elle  mourut  l'année 
fuivante  dans  la  ville  de  Vormes ,  Si 
qu  elle  y  fut  enterrée  ;  u  bien  qu'elle 
ri'auroit  été  que  fiancée ,  &  non  pas 
femme  d'Henry.  Toutefois  d'autres 
ont  alTùré  que  le  mariage  fut  ac- 
compli ,  &  qu'il  en  naquit  une  fille 
qui  mourut  au  bout  de  cinq  ans ,  & 
qui  fut  fuivie  de  fa  mère  ,  qui  ne 
iailTa  aucuns  cnfans  à  fon  mari.  Je 


ONOLOGIQ.UE.' 
ne  fçai  rien  de  mémorable  de  fa  vie, 
finon  que  j'ai  remarqué  que  la  pre- 
mière année  de  fon  mariage  un  fu- 
nefte  i!<i:  grand  çmbrafcmeiît  confu- 
ma  près  de  la  moitié  des  batimens 
de  Paris  ,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  alors  faite  feulement  de  bois; 
ce  qui  ne  fut  pas  fans  doute  un  trop 
agréable  feu  de  joye. 

A  NNE 

II-     F  E  M  M  E 

DE  HENRY. 

HENRY  fe  voyant  fans  enfans 
&  fans  femme  à  la  force  de  fon 
âge,  j'entcns  à  trente-neuf  ans  ,  fe 
lailFa  facilement  perfuader  aux  re- 
montrances de  fon  Confeil ,  qui  le 
foliicitoit  de  donner  de  fes  héritiers 
au  Royaume.  La  Renommée  lui 
rapporta  les  merveilles  d'une  Prin- 
ceile  digne  de  poiïeder  le  cœur  d'un 
Monarque.  C'étoit  Anne  fille  de 
Gautier  furnommé  Saveir,du  Tillet 
l'appelle  George , Roi  de  Ru!Tie,par 
les  modernes  dite  Mofcovite.  Ce 
Prince  épris  au  feul  récit  de  fes  per- 
feâionSjenvoyal'Evêque  de  Meaux , 
avec  un  magnifique  &  pompeux 
appareil  d'Ambaflade  en  faire  la  de- 
mande en  l'an  1044.  Sa  propofition 
fut  reçue  avec  autant  d'honneur  Se 
cTe  compîimens  que  l'on  en  pût  ren- 
dre à  un  fi  grand  Roi.  Cette  PrincefTi; 
fut  mife  entre  les  mains  de  l'Evêque , 
qui  l'amena  en  France.  I.e  mariage 
fut  célébré  avec  ime  rejoUiflance 
univerfelle  ,  qui  pvéfagcoit  que  le 
fuccès  en  feroit  plus  heureux  que  de 
celui  de  MaiJrilde  ;  Néanmoins  les 
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rouTiaits  des  bons  François  ne  furent 
pas  fi-tôt  exauces  :  huit  ans  fe  palFe- 
rent  fans  produire  aucun  fruit.  La 
France  ayant  attendu  long-tems  ce 
bonheur  déref[>eroit  d'en  joilir  ja- 
mais :  ie  Roi  en  a  voit  un  fâcheux  dé- 
plaifir,  &  Anne  encore  plus  que  lui 
xuie  triilelTe  inconfolable.  Cette  Rei- 
ne après  avoir  en  vain  recherché 
tous  les  remèdes  humains,  elle  adref- 
fa  fes  prières  au  Ciel ,  comme  avoit 
fait  autrefois  en  pareille  occafion  cet- 
te autre  Anne  mère  du  Prophète 
Samuel ,  &  préfenta  à  Dieu  Finter- 
ceiFion  deS.  Vincent,en  faveur  duquel 
les  François  recevoient  chaque  jour 
de  miraculeux  bien-faits.  Elle  s'en 
refFentit  aulTi-bien  que  les  autres , 
êc  avant  la  fin  de  Tannée  que  Ton 
comptoit  lojj.  elle  mit  au  monde 
un  fils  qui  fut  appelle  Philippe  ;  en 
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reconnoilFance  de  quoi  elle  fonua 
FEglife  de  S.  Vincent'à  Senlis  où  un 
la  voit  fur  la  porte  tenant  entre  fes 
mains  un  Temple  qu'elle  prelente 
à  Dieu.  Elle  eut  encore  deux  lils  ; 
Robert  qui  mourut  avant  fon  père  , 
&  Hugues  qui  fut  Comte  de  Ver- 
mandois  en  ayant  cpoufé  l'heritiere, 
&  une  fille  dont  ie  nom  s'elf  perdu , 
laquelle  mourut  avant  l'âge  nubile. 
Peu  de  jours  après  qu'elle  fuC 
veuve ,  elle  fe  retira  à  Senlis  ,  où 
elle  faifoit  bâtir  une  Egiife  en  l'hon- 
neur de  S.  Vincent  Martyr.  Sa  fo- 
litude  ne  fut  pas  fi  aullcre  qu'elle  n'é- 
coutât la  recherche  de  Raoul  de 
Peronne  Comte  de  Crefpy  &  de 
Valois  j  lequel  elle  époufa  :  &  cette 
féconde  flamme  penfa  allumer  une 
guerre  civile  ,  comme  nous  Payons 
dit  ci-defFus  page  2 1 7, 


Tome  ÎI. 
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PHILIPPE    I 
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jîgé  de  y.    ^8.  ans. 

Ce  Roi  qu'une  Circc  retenoit  par  fes  charmes , 
Sans  fouci  de  TEtat ,  de  l'honneur  ni  des  Loix , 
Vit  fes  braves  Sujets  fubjuguer  par  leurs  armes 
L'impiété  des  Turcs  ,  &  l'orgueil  des  Anglois. 


io6o. 


P   A  P  E  s. 
Ni  COL.  II.  encore  près  d'un  ah  fous  ce 
règne. 

Alex.  II.  élu  le  i.  d'Odl.  ifpi.  S.  ii. 
ans  &  près  de  7,  mois. 
Schifrm. 

Greg.  VII.  (ils  d'un  Charpentier  ',   élu 
le  II,  Avril  107 3. S.  li  ans  1  mois. 

TOUT  obéïnbit  paifiblement  à 
la  Régence  de  Baudoiiin ,  les 
Gafcons  feuls  refiifoient  de  sy  fou* 
mettre  ,  appréhendans ,  difoient-ils  , 
qu'avec  ce  titre  il  ne  fit  périr  fon 
pupile  pour  envahir  la  Couronne  , 
fur  le  prétexte  qu'il  avoit  époufé  la 
fœur  du  Roi  Henry. 

Baudoiiin  diflïmula  fagement  cette 
injure  ,  &  les  entretint  avec  dou- 
ceur :  mais  deux  ans  après  il  mena 
une  armée  vers  les  Pyrennées ,  fei- 
gnant que  c'étoit  pour  faire  la  guer- 
re aux  Sarrafins  d'Efpagne.  Lorfqu'il 
eut  palfé  la  Garronne ,  il  s'arrêta  dans 
ïes  terres  des  rebelles  &  les  rangea 
à  la  raifon ,  fans  coup  frapper.  (  En 


Sckifme. 

VicT.  II.  élu  le  14.  Mai  lote.  S.  enriro» 
I.  au  4  mois. 

Vacance  j.  mois. 

Urbain  II.  élu  le  li  Mars  108S.  S.  ir- 
ans  4.  mois. 

Pascal  ,  élu  le  11.  Aoîit  1099.  S.  18.  anj 
&  j  •  mois. 


pays -là  la  Seigneurie  de 


Foix 
ors  à  porter  le  ti- 


ce 

commença  pour 

tre  de  Comté ,  Bernard  tHs  de  Roger 
Comte  de  Carcaiïbnne,  obtint  cette 
dignité  de  Raymond  1 1.  Comte  de 
Toulouze  ,  dont  cette  terre  étoit 
mouvante.  ) 

Gefroy  Martel  étant  mort  fans 
enfans,  Guy-Gefroy-Guillaume  Duc 
d'Aquitaine ,  crut  que  les  neveux  de 
ce  Comte,  qui  étoit  Gefroy  &  Foul- 
ques,  n'avoient  point  de  droit  fur  la 
Saintonge  ,  parce  que  leur  oncle 
n'en  avoit  joiii  que  par  ufufruit.  II 
voulut  donc  s'en  reraifir,&:  afliégea 
Saintes.  A  cette  première  fois  piu- 
fieurs  de  fes  gens  ayant  lâché  le 
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pied,  fon  année  fut  défaite  par  les 
deux  ficies  près  de  Chef  Boutonne; 
mais  l'année  fuivante  il  en  remit 
une  autre  plus  grande  fur  pied  , 
Si  leur  enleva  cette  Ville.  Un  an 
auparavant  jI  avoit  eu  guerre  avec 
Hugues  Seigneur  de  Lufigaan^  qui 
fut  tué  dans  un  combat. 

Les  deux  frères  Angevins  ne  fe 
piquerrent  point  d\ivoii  leur  revan- 
che du  Poitevin  ,  mais  s'acharnèrent 
à  fe  faire  la  guerre  Tun  à  Pautre. 
Foulques  le  Rechin  ,  le  puîné  des 
deux  étant  le  plus  méchant  fut  le 
plus  habile  :  il  gagna  les  Seigneurs 
de  Touriviine  &.  d'Anjou,  qui  trahi- 
rent vilainement  Ton  frère  Gefroy  , 
&  le  livrèrent  avec  la  ville  d'Angers. 

Cependant  le  Duc  d'Aquitaine 
ayant  reconquis  la  Saintonge^  mena 
fon  armée  vidorieufe  en  Efpagae  , 
où  il  força  la  ville  de  BarbalLe  alors 
fort  riche  &  fort  renommée.  (  Dix 
ans  auparavant  Ebbes  Comte  de 
Roiicy  êi  plufieurs  autres  Seigneurs 
François  allèrent  exercer  leur  vail- 
lance contre  ces  intidelies  Sarrafins. 

Le  zele  de  la  religio/t  mena  fouvsnt 
les  Prîmes  &  les  Sei^nenrs  de  VAquï" 
ta'ine  &  du  Latigutdoc  en  ce  pays-lk , 
four  fecourir  les  Chrétiens  :  &  leur 
ajfiflance  foittint  &  releva  biefi  fort  les 
petits  Rois  Efpagnols. 

Edoiiard  Roi  d'Angleterre  ,  que 
fa  vertu  chrétienne  a  mis  au  nom- 
bre des  Saints ,  fe  voyant  fans  en- 
fans  ,  réfolut  de  iaifler  fon  Royaume 
à  Guillaume  le  Bâtard  Duc  de  Nor- 
mandie ,  en  confidération  du  bon 
traitement  qu'il  avoit  reçu  dans  la 
maifon  de  Robert  fon  père  îorfqu'il 
fut  chafle  de  fon  Royaume,joint  qu'il 
étoit  fon  proche  parent.)  Comme 
il  fefeniit  proche  de  la  mort  il  con- 
firma cette  réfohuion  par  un  tella- 
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meut  foleninel.  Il  y  avoit  dans  le 
Royaume  un  Seigneur  fort  puifTant 
nommé  Harald  iîls  de  Godoiiin  ,  ôc 
d'une  iille  du  Roi  Kanutll.  quigar- 
doit  dans  fon  cœur  une  fecrete  pré- 
tention fur  laCouronne.il  avoit  néan- 
moins juré  à  Guillaume  de  lui  aider 
à  le  mettre  en  poircffion,  &  d'épou- 
fer  fa  fille  comme  pour  gage  de 
certaines  conditions  que  le  Nor- 
mand lui  promettoit.  Mais  lorf- 
qu'Edoiiard  fut  mort ,  il  crut  qu'un 
Royaume  valoit  bien  un  parjure,  &: 
fe  lit  déférer  la  Couronne  par  les  An- 
glais ,  qui  en  effet  n'aimoieni  pas  la 
domination  étrangère.  11  penfoit  s'ê- 
tre bien  alïbrmi  dans  le  Trône  pac 
une  grande  vidoire  qu'il  remporta 
fur  tlarwic  Roi  de  Norvège  ,  qui 
étoit  defcendu  en  Angleterre  avec 
mille  vaiffeaux  ;  tellement  que  Guil- 
laume lui  ayant  envoyé  des  AmbalTa- 
dcurs  pour  le  fommer  d'époufer  fa 
fille  ,  &  de  lui  venir  rendre  hom- 
mage ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  leur 
répondre  avec  une  extrême  arro- 
gance ,  mais  encore  les  traita  outra- 
geufement.  ) 

Le  Bâtard  rechercha  donc  de  tou-  " 
tes  parts  l'allillance  de  fes  amis  &  de 
fes  alliés  pour  avoir  raifon  de  cette 
injure ,  &  pour  fe  mettre  en  polTef- 
fion  de  Ion  droit  ;  &:  il  travailla  tî 
bien  ,  qu'ayant  aiïemblé  ,  à  force  de 
grandes  promclles ,  une  puilFante  ar- 
mée de  Normands ,  de  François  ,  de 
Flamands ,  &  obtenu  la  benedidion 
du  S.  Père,  il  s'embarqua  à  S.  Valéry, 
defcendit  en  Angleterre  dans  la 
Comté  de  Sudfcx  &.  fe  retrancha 
dans  un  camp  près  de  Mailings.  En 
cet  endroit  Harald  étant  venu  à  la 
rencontre  ,  il  lui  donna  bataille  le 
14.  d'Octobre.  Harald  combatit  vail- 
lamment j  &  tint  long-tems  la  vic- 
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nommée  le  I3un  ou  le  Débonnaire  , 


tuire  en  bakincc  ;  mais  cnlin  ayant 
*  °  '  été  tué  dans  la  méfiée  avec  fes  princi- 
paux chefs  ;  il  la  laiiFa  toute  entière 
à  (on  ennemi.  Ainfi  TAnglcterre de- 
meura h  la  difcretion  du  vainqueur. 
On  s'imagina  que  cette  grande  re- 
volutit)n  avoit  été  prefagce  par  une 
cflioyable  Comète  ,  qu''on  nvoit  vue 
durant  quinze  jours  étendre  dans  le 
ciel  trois  grands  rayons  ,  qui  en  oc- 
cupoicnt  prefque  toutes  les  parties 
méridionales. 

Avant  que  Guillaume  pafsât  la 
mer  ,  il  avoit  vu  mourir  Conan  Duc 
de  Bretagne.  On  difoit  qu'il  l'avoit 
fait  empoifonner,  parce  qu'il  reven- 
diquoit  la  Duclié  de  Normandie 
comme  lui  appartenant  à  caufe  de 
fa  mère  fille  du  Duc  Robert.  Hoël 
qui  avoit  époufé  fa  fœur  lui  fucceda. 
jQ^-,  Les  Anglois  maltraités   par    les 

Si  fuiv  Lieutenans  cS:  Officiers  de  Guillau- 
me ,  fe  révoltèrent  les  années  fui- 
vantcs ,  &  appellerent  les  Danois  à 
ieur  fecours  :  mais  ils  ne  firent  qu'a- 
graver  leur  joug  ,  car  il  leiu  6ta  pref- 
que toutes  leurs  terres  ,  &  même 
ieurs  Loix  anciennes  ,  y  établit 
celles  de  fon  pais ,  comme  auill  fa 
langue  pour  tous  les  ades  de  JulH- 
ce  ,  &  mit  tous  les  Sergneurs  qui 
l'avoient  fuivi  en  polîefTion  des  biens 
des  Anglois ,  dont  la  plus  grande 
partie  fut  ou  cliaffee  ou  tuée. 

yîinfi  finit  le  règne  des  jinglois  dans 

cette  Ijle  ,  qui  en  a  pourtiHit  retenu  le 

nom  •>  mais  en  effet  depuis  ce  tems-la  elle 

il  totijours  été  dominée  &  Pefl  encore  par 

Empereurs  ^^    r       ^^^  Normands  ,  les  Rois  &  Us 

Romain  IV     ,        ^       ,     .  -.  j  r      J 

die  Di:i're-P^"^  i''^"'^^  **"  P**"  ^'^  ^^'''  dejcetmtis 

ne  K.oi°5.  ^  tenant  leurs  droits  de  ce  Guillaume  le 

uns  S.mois,  Bâtard  J  à  ejui  l'on  donna  le  far  nom  de 

&      encorecoNQUERAN  T. 

Henry  IV.      Baudouin  Régent  du  Royaume  de 
France ,  &  Comte  de  Fîaudres ,  fur- 


iinit  fes  jours  l'an  1067.  Il  avoit  deux  ^°7'^' 
liis  ,  Eaudoiiin  dit  de  Mons  qui  fut 
Couite  de  V  landres ,  ik  Robert  qu'on 
furnomme  le  Frifon  ,  (  parce  qu'il 
av'  lit  vainru  les  Frifons.  Le  premier 
prcnoit  quelquefois  le  titre  de  Comte 
des  Comtes,  à  caufe  qu'il  en  avoit  plii- 
ficurs  dans  fa  mouvance  ;  celui  de 
Marauispzrcc  qu'il  étoit  fur  les  mar- 
ches du  Royaume  de  Lorraine ,  & 
môme  celui  de  Prince  de  Flandres. 

On  remarque  qu^  fan  loop.  Arnoul 
Seigneur  de  Selve  commença  a.  bâtir  la 
ville  d^yirdres  fur  les  ruines  de  [on- 
Château  de  Selve, 

(  Baudoiiin  de  Mons  ne  vécut  que 
trois  ans  après  fon  perc,  étant  mort 
l'an  1070.  dans  Audenarde.  lllaifla 
deux  fils,  Arnoul  &  Baudoiiin  tous 
deux  en  fort  bas  âge  ,  &  ordonna 
que  l'aîné  auroit  la  Comté  de  Flan- 
dres ,  &i  l'autre  celle  de  Mons.  ) 

Leur  tutelle  entendra  lui  fanglant 
diflerend  entre  Robert  leur  oncle,  Se 
leur  mère  Ricbilde  ,quide  fon  chef 
étoit  Comteffe  de  Mons ,  comme  fille 
&  héritière  de  Régnier  III.  fils  de 
Régnier  au  Long-Cou.  Cette  Prin- 
cefl'e  appuyée  de  Godefroy  le  BofTii 
Duc  de  la  bafl"e  Lorraine  ,  défit  l'ar- 
mée de  Robert,  &:  le  dépouilla  d'%ne 
partie  de  fes  terres.  Un  fi  heureux 
fucccs  la  rendit  fi  hautaine  envers  fes 
fujets,  que  les  Flamands  l'abandon- 
nèrent ,  &  il  ne  lui  demeura  que  les 
Walons  &;  les  Hennuyers.  Le  Roi 
fe  voulut  porter  pour  arbitre  8i  juge 
entre  les  deux  parties,  étant  proche 
parent  de  toutes  les  deux  5  mais  Ri- 
childe  venant  à  Paris,  l'engagea  à 
prendre  ouvertement  fa  caufe  en 
main  ,  ayant  gagné  fon  Confeil  à  for- 
ce de  prefens  ,  (  &  par  le  moyen  de 
Gefroy  Chancelier  de  France ,  Eve- 


Philippe     I.     R 

que  de  Paris ,  &  d'EunacIie  Comte 
'    de  Boulogne   ion   fiere  ,  qui  avoit 
époufé    Idde   fœur   de    Gefioy    le 
BofTu.  ; 

Le  Roi  bouillant  du  feu  de  jeu- 
relFe,  &  n'ayant  pour  lors  que  quel- 
que dix-fept  ans  ,  voulut  y  aller  en 
perfonne  faire  fcs  premières  armes. 
Elles  furent  peu  lieureufes ,  car  le 
vingt-deuxième  de  Février  il  fut  bat- 
tu &  pouiTc  près  de  S.  Orner,  Se  Ri- 
childe  prife  amenée  à  iMontcafiel. 
Mais  comme  Robert  prellbit  trop  le 
Roi  qui  fe  retiroit  vers  Monllreiiil  , 
Euflache  Comte  de  Boulogne  ,  qui 
avoit  un  gros  de  referve  l'envelop- 
pa.le  prit  &  le  mena  à  S.  On>er.  C'é- 
toit  l'avantage  du  Roi  que  les  Chefs 
des  deux  partis  fuiïent  prifonniers  , 
afin  qu'il  pût  terminer  ce  différend 
d'autorité  abfohic  ;  mais  celui  qui 
commandoit  dans  Cambray  rendit 
Robert  pour  délivrer  Ricliilde  ;  le 
Roi  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il  faccagea  Se 
brilla  la  Ville 
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Saxe  ,  laquelle   s'ctoit  remariée   à     j  —  j 
Robert  en  fécondes  noces.    Par  ce  ' 

moyen  il  l'engagea  à  foutcnir  la 
querelle  de  fon  beau-pcre ,  fi  bien 
qu'avec  fon  fecours  il  défit  pour  la 
quatrième  fois  l'armée  de  Ricliilde  . 
ainfi  il  demeura  &  fut  reconnu 
Comte  de  Flandres ,  le  jeune  Bau- 
douin lui  cédant  les  droits  qu'il  y 
avoit  comme  frère  &  héritier  d'Ar- 
noul. 

Les  Normands  avançoient  tou- 
jours leurs  conquêtes  dans  la  Poiiil- 
le  ;  Roger  frère  de  Robert  Guif- 
chard ,  envoya  fon  frère  en  Sicile  qui 
étoit  occupé  par  les  Sarrazinsj  il  y 
eonquêra  Palerme  &  Meffine ,  Se  la 
prife  de  cesVilles  lui  ouvrit  le  chemin 
à  fe  rendre  maître  detoute  rille. 


loyx.  La  niême  année  Richilde  ,  quoi- 
que toujours  affiflée  des  François , 
perdit  une  autre  bataille ,  &  même 
fon  fils  Arnoul  près  de  Caiïel  ;  &  en- 
fuite  tout  fon  pais  j  hormis  le  Hainaut 
où  elle  fe  retira. 

Le  Roi  piqué  au  jeu  ,  retourna 
une  féconde  fois  en  Flanurçs  ,  S:  y 
bazarda  une  autre  bataille  ;  dans  la- 
quelle Euilaclie  Comte  de  Boulo- 
gne fon  principal  Confcillcr  ,  étant 
demeuré  prifonnier ,  (  le  Chancelier 
fon  frère  qui  avoit  tout  pouvoir  à  la 
Cour  ,  ne  fongea  qu'à  obtenir  fa  dé- 
Empereurs  livrance ,  &  par  cette  raifon  obligea 
Michel  VII  Je  Roi  ^'abandonner  la  caufc  de  Ri- 

hls  de  Du-  ^.,jj,  jp_  ) 

cas  R.  près         ii-  i  -i  i    •  r      '  f      n 

de  7.  ans ,  ^'^"  P'"^  >  "  '"'  "^  cpouicr  Ber- 
&  encore  thc  fille  de  Florent  L  Comte  de 
Henry  I  Y- Hollande  ,  &    d'une  Gertrude  de 


Depuis  la  mort  du  Régent  Bau-  iq^' 
doliin^  le  Roi  Philippe  parvenu  tn  «  '^' 
âge  d'adolefcence  ,  (  fit  bien  con-  '  * 
noître  qu'il  ne  vouloit  rellèmbler  ni  »C-â 
à  fon  père,  ni  à  fon  ayeul,&  qu'il 
ne  croyoit  pas  comme  eux,  que  la 
Ro^'autè  fût  un  emploi  afireint  aux 
règles  de  la  jullice  &c  aux  loix,  mais 
une  licence,  de  tout  faire  j  tellement 
qu'il  ne  gardoit  aucune  retenue  , 
Se  s'émancipoit  à  quantité  de  dèfor- 
dres  Se  de  vexations  fur  fes  fujets , 
Se  fur  ceux  qui  paflbicnt  dans  fon 
Royaume.  Un  )i>ur  entr'autres  ,  il 
détroufla  des  Marchands  des  terres 
du  Pape  qui  vcnoicut  aux  foires  &: 
les  maltraita.  )  Surquoi  le  Pape  Gré- 
goire VI  L  qui  ne  chcrchoit  qu'oc- 
cafion  de  fe  conflituer  le  juge  (^'i  le 
réformateur  des  Princes  ,  écrivit  à 
(juillaume  Duc  d'Aquitaine,  que  fe 
joignant  avec  les  autres  Seigneurs' 
du  Royaimie  ,  il  eût  à  lui  faire  re- 
montrances; Se  lui  déclarer  que  s'il' 
ne  fe  corrigeoit,  il  l'excommunie- 
roit    lui    Se  tous  Ie&  fujets  qui  luJi 
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obcïroient,  ui-iUroii  l'cxcommuiiica- 
tioii  fur  l'aiiiol  de  S.  î'icrrt:  pour  lu 
rcngravcr  clmqiie  jour 

L'an  1076.  ailviut  la  mort  de 
Robert  I.  Duc  de  Bourgogne.  Il 
fut  inliumc  dans  l'Eglife  de  Semur 
qu'il  avuit  bâtie.  Son  fils  Fjoniy 
étant  décédé  avant  lui,  avoit  laiiFé 
deux  fils ,  Hugues  &  Othon  ,  dont 
le  premier  fucccj'a  à  ion  ayeiii. 

(Guillaume  le  Conquérant ,  apiès 
avoir  entièrement  fubjugué  TAngie- 
terre ,  réprimé  la  rcbeiiion  de  Ion 
fils  Robert  ,  &  dompté  les  Man- 
ceaux  ,  pa(îà  en  Bretagne  pour  la 
ré.iuire  fous  fcs  loix  ,  comme  fief 
dépendant  de  la  Normandie  j  &  mit 
le  liége  devant  Dol.  Le  Duc  ou 
Comte  Hoëi  fort  allarmé ,  implora 
rairiilanrc  uu  Roi  ,  qui  marcliant  en 
perfonae  à  l'on  iecours ,  ht  lever  le 
fiége. 

— -      La  même  année  la  paix  fe  fit  en- 

i'^77-    tre  les  deux  Rois  ;  mais  elle  fut  rom- 
pue prelque  aulTi-tôt  pour  une  au- 
tre caufe  que  voici.   Le   Conqué- 
rant, avant  que  d'aller  à  la  conquête 
d'Angleterre  ,  avoit ,  en  prefence  du 
Roi ,  donné  la  Duché  de  Normandie 
à  Robert  fon  tils  aine  :  Robert  s'en 
vouloit  mettre  en  polfenion  ,  le  pè- 
re l'en  empêchoit,  ^  le  Roi  foiite- 
noit  le  tils  dans  fa  demande.  Ce  fut 
ià  le  fujet  d'une  nouvelle  guerre. 
Emrcrcurs       Le  pcre  afllcga  fon  lils  rebelle  dans 
Niccrlioïc  le  Château  de  Gerberoy    près  de 
Botoniste,  Beauvais.  Un  jour  il  advint  que  dan- 
ufiTpatcuv,  une  fortie  fon  tils  le  blcffa  cS:  le  d*- 
.  3-  ans,  f3,.çQpna  ^j'^j^  coup  de  lance  :  mais 

&     encore        V  ^  r         •      -i  i         i 

Henry  I V.  1  ayant  reconnu  a  la  voix,  il  le  releva 

la  larme  à  l'œil.  Ainfi  le  fiege  fut  levé; 

le  père  enfin  étant  vaincu  parlesfen- 

*  °  io*    timens  de  la  nature  ,&  par  les  prières 

!•    (•-•  /    de  fa  femme  &  de  fes  Barons ,  lui  ac- 

^^"    corda  fa  grâce,  lui  quitta  la  Duché;  & 
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ii  repafla  en  Angietei.e.  1078. 

Gr.'fi!,y  le  Liollli,  Duc  de  la  baffe 
Lorraine  ,  (jui  ,  en  faveur  de  Bau- 
douin Connc  de  Mous,  tils  de  Ri- 
chiide  ,  avoit  combattu  6c  défait  Ro- 
bert le  Frifon  ,  ayant  peu  après  fa 
vidoire,  été  ailàiline  dans  Anvers  , 
i'Ernpereur  retint  la  Duché  de  la 
fanlle  Lorraine ,  6c  donna  feulement 
le  Marquifa;  d  Anvers  à  Godefroy 
Duc  de  Bouillon ,  nls  d'idde  fixiir  de 
Gozelon ,  &  J'Euftache  Comte  de 
Boulogne  ;  mais  douze  ans  après  il 
lui  rentiit  cette  même  Lorraine ,  pour 
les  grands  lervices  qu'il  en  avoit 
reçûâ. 

(  Il  y  avoit  déjà  quelques  années 
que  le  Roi  Philippe  etoit  marie  ,  tans 
avoir  encore  eu  aucuns  enfans  ;  il 
lit  ordonner  des  prières  par  tout  fon 
Royaume  pour  en  demander  à  Dieu. 
Les  vœux  des  François  furent  exau- 
cés ;  il  lui  naquit  un  tils  qu'il  nom- 
ma Louis ,  ^'  qui  régna  après  lui. 
Il  en  témoigna  la  joye  à  fes  Sujets 
par  Letrres  publiques  3  Se  il  voulut 
que  cette  heureufe  naillance  fut  cé- 
lébrée par  tout  avec  des  réjodiflan- 
ces  foleinnclles.  ) 

Les  S'eigneurs  de  la  Tourraîne 
&  du  Maine,  touchés  de  conimi-  ,  ,^"°f'* 

AIT-    x^  I  C 

fération  pour  le  jeune  Prince  Ge-  cqj^^^  j^^ 
froy  ,  avoicnt  pris  les  armes  contre  7  ans  7.  m. 
Foulques  le  Rechin  fon  frère ,  pour  &  encore 
le  forcer  à  le  mettre  en  liberté.  Cet  ^^^  ^^ 

homme,  barbare ,  plutôt  que  de  re-  _] 

lâcher ,  aima  mieux  donner  la  Com-     j  oio. 
té  de  Gâtinois  au  Roi  Philippe ,  afin 
qu'il  le  foHtint  dans  fon  injullice. 

Quelques  années  après ,  fun  pro- 
pre fils,  auiTi  nommé  Getroy  IV.  du 
nom,  &  furnommé  Martel  ,  piqué 
de  l'affront  que  le  Rechin  avoit  fait 
à  fa  mcre  en  la  répudiant ,  (  c'étoit 
Ermengarde  de  Bourbon  ;  )  &;  ton- 
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—  elle  de  la  mitcïe  de  Ion  oncle ,  em- 


t  jobl.    ploya  atiflî  la  force  des  armes  pour 
conciaindre  foa  père  à  le  délivrer: 
(  mais  ce  fut  inutilement  j  il  ne  put 
le  refondre  à  le  relâcher,  julqu'à  ce 
qu'il  eut  reconnu  que  la  mélancolie  , 
ou    quelque    bicuvdge  ,   lui   avoit 
troublé  le  fens  &  le   rendoit  inca- 
pable de  tenir  aucune   Seigneurie, 
^lors  le  Pape  Urbain  ,  qui  Tavoit 
excommunié  pour  cette  injulte  dé- 
tention, &  i'avoit  déclaré  déchu  de 
fcs  terres  &  Seigneuries  ;  le  fit  ab- 
foudre  &  réhabiliter  folemncliemeni 
par  fon  Légats  &  depuis,  lui-même 
étant  à  Tours,  confirma  la  Sentence 
crabfoluiion  l'an  1097. 
*  ■■■■  --        Le  fameux   Robert   Guifchard, 
t  1085.    Pfince  des  Normands  dans  la  PoUil- 
fc,  mourut  cette  année  1085. ayant 
auparavant  gagné  deux  batailles  na- 
vales ,  Tune  fur  les  Vénitiens ,  &  Tau- 
fur  les  Grecs.     II  avoit  deux  fils , 
Boamond  &  Roger.     L'aîné  étant 
alors  banni  par  la  crainte  de  fa  ma 
râtre,  comme  nous  l'avons  dit,  fon 
puîné  s'empara  des  Duchés  de  la 
Fouille  &  de  la  Caîabre  :  à  caufe 
dequoi  les  frères  furent  en  querelle 
jufqu'au  tems  de  la  première   Croi- 
fade  ,  que    les    Seigneui-s   François 
pafiànt  par  là  pour  aller  à  la  Terre 
Sainte ,  les  mirent  d'accord.    Leur 
oncle   Ropcr   'Jurda  la  Sicile  avec 
litre  de  Comte  feulement. 

La  Duché  de  Normandie  étant 
demeurée  à  Robert  ,  il  en  traitoit 
les  peuples  avec  une  extrême  ri- 
gueur :  fitôt  que  les  plaintes  en  eu- 
icnt  été  portées  à  fon  père  ,  il  re- 
paîïà  d'Angleterre  en  ce  pays-là 
pour  le  châtier  i  mais  la  tcndreOc 
paternelle  le  reconcilia  facilement 
avec  lui. 
L'an  108 5.  fut  fignalé  par  de  fo- 
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rieux  débordemens  d'eaux  ,  &  par 
un  prodige  inolii  avant  ce  tems-là  ; 
c'elt  que  les  volailles  domefiiques  10 ^(î. 
devenant  tout  d'un  coup  fauvages  , 
quittoient  les  mailons  &  s'envoioient 
dans  les  bois  &  dans  les  champs. 

Jufques-là  le  Roi  Philippe,  Prince 
fort  voluptueux ,  (  avoit  palPé  fcs 
plus  belles  années  fans  inquiétude  Se  ^g 
lans  fouci  :  mais  les  plailirs  déréglés  *^ 
fe  troublent  eux-mêmes;  ils  devien- 
nent fouventafiaires,&  en  attirent  de 
fort  dangereufes.  )  S'étant  dégoûté 
de  Berthc  fa  Temme,  il  fe  fervit  du 
prétexte  de  la  parente  qui  fe  trouve 
entr'eux  deux  j  &  l'ayant  prouvée  fé- 
lon les  formes  d'alors  ,  il  fit  diflxiudre 
fon  mariage  par  l'autorité  de  i'Egli- 
f e  ,  quoiqu'il  en  eût  un  fils  nommé 
Loliis,  âgé  de  cmq  ans  j  &  une  fille 
nommé  Confiance.  II  relégua  enfui- 
te  fa  répudiée  à  Monflreiiil  fur  mer , 
où  elle  vécut  long-tems  aflez  pau- 
vrement. 

Ce  divorce  fait  félon  les  formes, 
&:  par  Sentence  juridique ,  il  de- 
manda la  fille  de  Roger  Comte  de 
Sicile,  nommé  Euune.  Elle  fut  âme- 
née  jufqu'aux  cotes  de  Provence  : 
toutefois  il  ne  l'époufa  pas.  On  n  en 
dit  point  la  rail'on  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  dans  le  tems  qu'eiicvivoir, 
il  fe  donna  à  quelque  nouvelle  incli- 
nation qui  luï  fit  rompre  ce  mariage. 
Guillaume  le  Conquérant  devenu 
valétudinaire  ,  faifoit  diète  à  Roiien , 
pour  fe  décharger  du  trop  de  grniffe 
_  qui  l'incommodoit.  Le  Roi  le  rail- 
loit  à  tout  propos ,  &:  demandorc 
quand  il  releveroit  de  fes  couches. 
Le  Duc  lui  envoya  dire  qu'il  iroit 
faire  fes  relcvailles à  fainte  Geneviè- 
ve de  Paris  avec  dix  mille  lances  en 
guife  de  cliandellcs.  En  eUbi,  fi-tôc 
çiu'il  le  put  il  monta  à  clicvai,d«;lb- 
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1087.    la  tout  le  vcxni  FraïK^ois ,  &  fwiCja  & 
brûla  Mantes  ,  où  il  pada  tout  au  lil 
de  l'cpce   Mais  il  s'écIiaulTa  ii  fort  à 
l'attaque  de  cette  place  ,  qu'il  fe  mit 
ïui-mê-me  le  fou  dans  le  corps,  & 
tomba  malade; de  forte  qu'il  ne  put 
aller  plus  avant,  cS:  ristourna  à  Rolicn. 
('Après  qu'ilyeiu  langui  alTez  long- 
tems  ,  il  mourut  le  huit  de  Septem- 
bre en   réputation  de  Prince  très 
vaillant  j  très-puiiruit  ,  &  trcs-ma- 
gnillque  ,  mais  extrêmement  fuper- 
be ,  avare ,  &  qui  pis  cft ,  fort  cruel  à 
l'endroit  de  Tes  Sujets.  ) 
Il  donna  par  fou  tcllamcut  leRoyau- 
me  d'Angleterre  à  Guillaume  dk  le 
Roux,  qui  n'ctoit  que  le  fécond  de 
fes  fils  :  la  Norman  ùe  à  Robert  qui 
ctoit  l'aîné,  on  le  nommoit  Cune- 
hcnft  ;  (  &-  quelques  teires  avec  de 
l'argent  à  Henry  le  pins   jeune  des 
>J<       trois.  Ce    qui  fait   voir    clairement 
qu'en  ce  tems-là  les  percs  difpofoient 
deleurfuccePûon  ,  &  avançoient  ou 
dèshéritoient  leurs  enfins  comme  il 
leur  plaifoit.  Robert  du  commence- 
ment, remua  toute  l'Angleterre,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  par  droit 
d'aîneHè  ;   ce    pais -là    en   foufilit 
de  grandes   défolations   :  mais  n'y 
étant  pas  pafTé  alTez-tôt ,  la  diligen- 
ce de  fou  frère  Guillaume  rallentit 
l'ardeur  de  fes  partifans  ,  &:  s'afîijra 

^du  Royaume.  _j 

Î085.  L'an  108 g.  arriva  la  mort  fubite 
de  Robert  dit  le  Frifon  ,  Comte  de 
Flandre,  (comme  il  drefloit  un  grand 
armement  pour  paiïèr  en  Angleter- 
re ,  &  demander  la  pcnfion  de  trois 
mille  marcs  d'argent  que  Guillaume 
le  Conquérant  avoit  promife  à  Bau- 
douin r  nmte  de  Flandres ,  pour  l'a- 
voir aiïlflé  à  la  conquête  de  ce  Royau- 
me-là.)Son  fus  de  même  nom  lui  fuc- 
ceda  en  fa  Comté.  On  lui  donna  à 
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quelque  tcms  de  là  le  furnom  de  Je- 
rufalem  ,  parce  qu'il  all'illa  au  liegc 
de  cette  viilc. 

L'an  1090.  le  feu  facré  qu'ils 
nommoicnt  le  feu  S.  Antoine  ,  fc 
rallumant  plus  furieufcmcnt  que  ja- 
mais ,  eau  la  d'borribles  défolations 
dans  la  Iiaute&  BafT.  Lorraine.  On  y 
voyoit  partout ,  dans  les  chemins  , 
dans  les  folfés,  &  aux  portes  des  tgli- 
fcs.des  perfoiines  ou  mourantes, ou  à 
qui  la  douleur  infupportabie  du  mal 
faifoit  jetter  de  hauts  cris  ;  d'autres  à 
qui  cette  pelle  ardente  avoit  dévoré 
les  pieds  ou  les  bras,  ou  une  partie 
du  vifage.  ) 

Foulques  le  Rechin  extrêmement 
incontinent   &    chang-ant  en  fem- 
mes ,  tnais  qui  avoit  plus  de  defirs 
que  de  puiiïance  ,  après  en    avoir 
quitté  deux  ,  fous  couleur  de  paren- 
té ,  avoit  Tan  1089.  époufe  Bertrade, 
iille  de  Simon  de  Montfort.  Les  ap- 
pétits de  cette  femme  jeune  ,  belle, 
coquette  ,  ne  s'accommodèrent  pas 
avec  la  vieineffo  de  ion  mari  goû- 
teux èc  chagrin  ;  elle  le   quitta  an 
bout  de  trois  ans  pour  fe  jetter  en- 
tre les  bras  du   Roi    Philippe   qui 
n'aimoit  que  trop  les  Dames.  (  Ce 
Prince  s'étant  avancé  jufqu'à  Tours , 
avoit  concené  avec  elle  les  moyens 
de  fatisfaire  leurs  defirs    Pour  cet 
eflet  il  y   lailfa  un  Gentilhomme , 
qui  prenant  fon  tems  ,  enleva  cette 
femme  de  l'Eglife  de  S.  Martin  ,  8c 
la  lui  mena  à  la  ville  d'Orléans  ,  où 
il  l'aitendoit.  Cet  horrible  fcandale 
fut  encore  fuivi  d'un  autre  qui  ne  l'é- 
toit  pas  moins  ,   lorfqu'cn  vit  qu'il 
l'avoit  époufé  en  face  d'Eglife ,  s'é- 
tant trouvé  des  Evêques  qui  fiurent 
d'avis  qu'il  le  pouvoit  faire  ;  &  un 
même  ,  fçavoir  Eudes  de  Baveux  , 
frère  utérin  de  Guillaume  le  Bâtard  . 

qui 


lopo. 


1095. 


1093. 
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qui  ofa  les  marier  enfemble  ,  moyen- 
nant le  revenu  de  quelques  Eglifcs 
que  le  Roi  lui  donna  ) 


OiJ4.  Benrade  étoit  parente  du  Roi  du 
cinquième  au  fixiéme  degré  ;  le  Re- 
chin  l'on  mari  du  troiliéme  au  qua- 
trième ;  c'étoit  donc  deux  empêclie- 
mcns  :  d'ailleurs  fi  Philippe  étoit  li- 
bre ,  comme  il  prétendoit  l'être ,  Ber- 
trade  ne  Tctoit  pas ,  parce  que  fon 
premier  mariage  n'avoit  point  été 
bien  dilTout  :  (  ainfi  il  y  avoit  dans 
cette  conjonclion  double  adultérée 
double  incefle  ) 

L'Eglife  ne  put  pas  diiïimuler  un 
attentat  qui  violoit  toutes  fortes  de 
loix  ,  qui  ofTenfoit  tous  les  gens  de 
bien  ,  &  qui  donnoit  un  pernicieux 
exemple  aux  foibles  &  aux  médians 
de  fe  jetter  hardiment  dans  de  fem- 
blables  défordres.  Aufll  quelques 
bons  Evcques  s'étant  trouvés  à  Tes 
noces ,  où  il  les  avoit  conviés ,  félon 
l'ordre  du  Royar.me ,  lui  en  parlèrent 
avec  une  liberté  évangelique  ,  lui  en 
firent  de  trcs-fcrieufes  remontrances  ; 
particulièrement  Yves  de  Chartres  , 
qui  croyant  que  fa  reconnoilîance 
envers  fon  Roi  de  voit  aller  à  le  re- 
tirer du  précipice,  non  pas  à  l'y  en- 
foncer par  des  flateries ,  &  des  com- 
plaifances  ;  pourfuivit  ^\  chaudement 
cette  aflaire  ,  nonobdant  toutes  les 
traverfes  que  le  Roi  &:  les  Courti- 
fans  lui  fufciterent ,  que  Hugues  Lé- 
gat du  S.  Siège,  ayant  alFemblé  un 
Concile  à  Autun  ,  décerna  excom- 
munication contre  Philippe  :  toute- 
fois le  Pape  en  fufpendit  l'enet  -luf- 
qu'à  l'année  fuivante  qu'il  la  fulmina 
lui-même  dans  le  Concile  de  Cler- 
mont. 

Lafameufe  ifUenlle  d'' entre  le  P,ipe  & 
les  Ewpcrcnrs  ,  (jui  a  c.mfc  tant  de  maux 
à  la  Cbràief/té  ,  éioit  alors  fort  éçh.mfféf. 
Tome  II. 


Bile  avoit  commencé  entre  Grégoire  VII.  XQ,n< 
^  Henry  I  V.  le  -premier  extrêmement 
impérieux  &  entreprenant  J  le  dernier 
méchant  ,  cruel  &  déréglé  au  dernier 
point.  Les  Papes  avaient  pour  prétexte  ' 
d'oter  à  P Empereur  Pinve/liture  des  Bé- 
néfices ,  comme  une  chofe  injujls  &  fa- 
crilege  :  mais  leur  motif  pouvait  être  le 
defir  de  V  empire  d?  Italie ,  &  d\ijferviy' 
tous  les  Princes  fans  la  puijfance  Pontifi- 
cale. Ce  ^ui  paroijfoit  fort  aifé ,  d'' autant 
e^ue  toute  l'Europe  étant  partagée  en  cent 
(îr  cent  Dominations ,  il  ny  avait  mie 
des  Princes  fort  foibles  J  fi  bien  que  la. 
plupart  d''entr''eux  ou  par  dévotion  ,  oit 
pour  éviter  la  foiiveraineté  des  plus 
Grands ,  fe  foùmettoient  ,  0/  même  fe 
dévouaient  au  S.  Siège ,  &  lui  payaient 
tribut.  De  forte  que  s''il  fe  fut  trouvé 
quatre  on  cinq  Tapes  de  fuite  qui  eitjfent 
eflé  aiiffi  faints  &  aujfi  habiles  qu'ils  le 
pouvaient  être ,  qui  eujfent  agi  fans  auCun 
intérêt  que  celui  de  Dieu  &  de  fon  EgUfe , 
&  qui  euffcntfçû  prendre  bien  'a  propos 
la  caufe  des  peuples  contre  les  opprejfeiirs  , 
ils  le  fuffent  rendus  Aienarques  au  tem- 
porel auffi-bien  quau  fpïrituel. 

Les  Turcs ,  après  diverfcs  irruptions , 
ayant  efté  appeliez  a  la  fol  de  de  Afachmet 
Roi  de  Perfe  ,  qui  efloït  Sarr.'.Jin  ,  & 
avoit  guerre  contre  le  Calif  de  Babi- 
lonc  Mahometan  ;  avaient  tourné  leurs 
armes  contre  lui-même ,  &  s'eftoient  ren- 
dus maures  d'une  partie  de  fis  pais  dès 
l'an  1 048.  puis  de  la  Mefopotamie ,  de 
l'yljjirie ,  de  la  ^iidée^  &  prefquc  de  tonte 
V  Afie  ;  &  avaient  formé  cinq  au  fix 
Dinafiies  ,  une  en  Perfe ,  une  en  Bithin'te , 
une  en  Cilicie  ,  une  en  Damât ,  dont  ^eru- 
f.ilem  dépendait ,  &  une  à  yîntiochc.  Or 
fubjugnant  les  Perftns  ,  ils  avaient  pris 
leur  Religion ,  qui  efloit  la  Atahometane. 
Cette  rai  fon  jointe  a  la  barbarie  naturelle, 
les  portait  à  traiter  les  Chrétiens  qui  ha- 
bitaient en  Judée  ,  avec  toute  forte  de 
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cniaittc  ;   &    d\iillcurs   ils    moi.if oient 
^  *     d'envahir  le  rcjh  deVu-lJie,  &  J^  détruire 
tout  L'' empire  d'Orient. 

En  celte  année  Urbain  1 1.  venu  en 
Fiance,  refuge  des  Papes  aflligez  , 
afin  d'dtre  reconnu  pour  vrai  Clicf 
de  rEgiifc  ,  (  car  l'Empereur  l'avoit 
détrône  ,  &  en  avoit  fait  élire  un 
autre  )  afTemblaun  grand  Concile  à 
Clennont  en  Auvergne,  dans  i'Oc- 
lave  de  Saint  Martin.  Il  y  lit  quantité 
de  Canons  pour  la  réformation  dn 
Clergé ,  particulièrement  pour  déra- 
ciner la  fimonie  ,  8<  pour  ôter  le  ma- 
riage des  Prêtres  :&- après  ayant  en- 
tendu 8i  examiné  les  plaintes  de 
Foulques  le  Recliin  ,  il  excommunia 
le  Roi  Philippe  ,  &  Bertrade  Ton 
époufe  prétendue  :  comme  aulTi  tous 
ceux  qui  Pappelleroient  Roi,  «Sî  qui 
ie  reconnoîtroient  pour  Souverain, 
tandis  qu'il  croupiroit  dans  ce  peclié. 

Dans  le  même  Concile  ,  fur  les 
iiiflances  que  faifoit  l'Empereur  Ale- 
xis ,  d'avoir  du  fecours  contre  les 
Turcs  j  &  fiir  les  remontrances  de 
Pierre  rHcrmite ,  le  Pape  anima ,  par 
une  forte  Harangue  tous  les  Prélats 
là  préfens ,  à  lui  en  donner ,  &  à  por- 
ter les-  fidèles  à  s'armer  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Chrétienté ,  &  à  palTer 
en  Orient.  Ce  Pien-e  l'Hermite  étoit 
un  Gentilhomme  Picard  d'auprès 
d'Amiens  ,  qui  ayant  fait  quelques 
voyagjes  dans  la  Terre-Sainte ,  com- 
me faifoient  depuis  cent  ans  prefque 
î<5us  les  Princes  &  les  Prélats  de 
î'Occident ,  avort  vu  lescruautez  que 
les  Infidèles  y  éxerçoient  fur  les 
Chrétiens  ,  &  en  avoit  porté  les  la- 
mentations par  toutes  les  Cours  de 
i?Europe. 

Les  exhortations  pathétiques  du 
S.  Père  firent  une  telle  imprefiion  fur 
îous  les  efprits  de  i'afliitance ,  qu'ils 


ONOLOGIQUE. 
s'écrièrent  tous  d'une  voix  ,  Diex  el  1055. 
volt  ;  &  oflrirent  à  l'heure  même 
leurs  biens  é!»:  leurs  vies  pour  cette 
fainte  expédition.  La  marque  en 
étoit  une  Croix  rouge  ,  que  l'on  cou- 
foit  fur  l'épaule  gaut  lie ,  &  le  cri  de 
guerre ,  Dicxelvok.  (  Aymar  Evêque 
du  Puy ,  fut  le  premier  qui  reçût  la 
Croix  de  la  main  du  S.  Père  ;  Se 
Guillaume  Evêque  d'Orange  le  le- 
cond ,  )  enfi  itc  grand  nombre  de 
Princes  &  dt  Seigneurs;  &  cette  ar- 
deur fe  portant  en  très- peu  de  tems 
par  toute  l'Europe  ,  un  nombre  in- 
fini de  perfonnes  de  toutes  qualitez , 
de  tout  âge  &  de  tout  fcxe ,  s'enrol- 
loient  dans  cette  facrce  Milice. 

Ces  croifades  &  voyages  d'Outremer ,  ►J* 
dont  r  ardeur  a  duré  pins  de  deux  cens 
ans  ,  furent  extrêmement  fnneftes  aux 
Juifs  ;  les  Croifez  ,  par  un  zèle  furieux  , 
les  maffacrant  dans  tous  les  p.iis  oit  ils 
pajjoient.  [  Et  d'ailleurs  elles  produi- 
Jîrent  la  ruine  de  la  plupart  des  grands 
Seigneurs ,  &  la  foule  des  pauvres 
peuples  ejui  fouffrcnt  toujours  beaucoup 
de  ces  grands  niouvewens  ,  &'  payent 
toutes  les  folles  dépenfes  de  ceux  tfui  font 
au-dejfus  d'eux.  ]  Afais  les  Papes  (^  les 
Rois  en  tirèrent  de  très  notables  avan^ 
tages  pour  fe  rendre  ab foins.  Ceux-là  ^ 
farce  qu'ils  fe  mirent  tn  pnjfejjîon  de 
commander  aux  Empereurs  &  aux  Rois 
d^ aller  à  ces  expéditions  :  qu'ils  en  efieient 
toujours  les  Chefs  :  qu'ils  recevoient  fous 
leur  proteElion  les  perfonnes  &  les  biens 
de  ceux  qui  fe  croifoient  ,  que  pour  ex- 
citer ^r  encourager  cen.v  qui  prenaient 
les  Krmcs  pour  ces  guerres  ,  ils  rendirent 
Vufage  des  Indulgences  &  des  Difpenfes 
plus  commun  quauparavitnt  :  que  leurs 
Lcaats  recueilloient  &  mamoierrt  les  ait" 
mones  y  les  legs  qui  fe  faifoient  poip-  ac- 
croiire  &  garder  les  conquêtes  d'Outre-^ 
mer  :  &  qœ  même  ce  leur  fut  un  fpe- 
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deux  prétexte  d;  commencer  a  lever  des 
Dec'pKCs  fur  le  Clergé, 

Les  Rois  s'en  accommodèrent  aujjl , 
fArce  cjy.e  tous  les  plus  braves  &  les  plus 
mutins  allant  en  ces  Provinces  lointaines , 
(  leur  laijfoient  le  terrein  plus  libre ,  & 
une  belle  occafion  cC entreprendre  fur  leurs 
Places  &  fur  leurs  Droit  s&  Privilèges:) 
jQk?  Us  Grands  leur  vendoient  eu  cngA- 
geoient  leurs  Terres  pour  avoir  de^mi 
fubvenir  aux  grands  frais  de  ces  voyages: 
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Tan  lopy.  en  Terre  -  Sainte  peut- 
être  pour  ne  fe  point  mêler,  com- 
me il  y  eût  été  obligé  par  la  cou- 
tume d'alors  ,  dans  les  guerres  de 
fes  parens  contre  le  Roi  fon  bienfai- 
teur. ) 

Dès  la  première  expédition  en 
Terre-Sainte,  il  fe  croifa  plus  de  trois- 
cens  mille  hommes  ,  qui  fe  divi- 
ferent  en  plufieurs  bandes.  Les  unes 
prirent  leur  chemin  par  l'Allemagne 
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OH  fie  par  leur  mort  elles  demeuraient  d  &  la  Hongrie  ;  les  autres  par  TEf- 
dcs  mineurs ,  OH  À  des  femmes  ,  des  mains  clavonie  ;  les  autres  par  l'Italie, 
de  fat  tl  leur  efloit  faale de  Us  tirer:  &  pour  s'embarquer  fur  les  côtes  de 
qu'enfin  la  France ,  qui  fo-armilloit  d'une  la  Pouille  :  celles-ci  ramenèrent  le 
prodigieufe  multitude  et  hommes  ,  eftoit  Pape  &  le  rétablirent  dans  fon  Siège 
évacuée  par  ces  grandes  &  fréquentes  malgré  fes  ennemis.  Toutes  fe  trou- 
f  lignées ,  devint  beaucoup  plus  fiu?fiife  à     verent  dans  la  Grèce  ,  &:  de-Ià  palîant 

îe  Détroit  de  rilellefpont, ou  Bras 
Saint  George  ,  fe  rendirent  en  Ri- 
thynie.  Celle  que  menoient  Pierre 
PHermite  &  Gautier  de  Saint  Sau- 
veur étant  mal  conduite,  y  fut  prcf- 
que  toute  taillée  en  pièces  par  Soly- 
man  Sultan  des  Turcs  j  mais  PHer- 
mite fe  fauva  de  la  tuerie ,  &:  trouva  à 
propos  de  fe  conferver  pour  luie 
autre  occafion. 

Parmi  les  Chefs  de  ces  troupes 
étoient  Hugues,furnommé  le  Grand, 
à  caufe  de  fa  taille ,  frère  du  Roi  Phi- 
lippe ,  &  Comte  de  Vermandois  ; 
Robert  Duc  de  Nonnandie;  (  Go- 
defroy  de  la  Baffe  Lorraine ,  qui  ven- 
dit fon  Château  de  Buillon  à  Otbert 
Evêque  de  Liège  ;  Baudouin  &  Euf- 
tache  fes  freres,les  Comtes  Raimond 
de  S.  Gilles  6c  de  Touloufe ,  Prince 
fort  opulent, &  fi  zélé, qu'il  mena 
avec  lui  fa  femme  &  un  fils  légitime 
qu'il  avoit  d'elle  ,  laiflant  fa  Comté 
de  Touloufe  à  Bertrand  fon  fils  natu- 
rel :  )  Eflienne  de  Chartres  ;  Bau- 
douin de  Hainault:  Hugues  de  Saint 
Polj  Rotroudu  Perche  jGiiilIaumt: 

Mij 


Uurs  volonté'^. 

(  L'Hifioire  des  Comtes  de  Poi- 
tou fliarque  en  l'an  \o^6.  la  mort 
de  Guy-Gefroy-Guillaume  ,  qu'elle 
dit  le  huitième  du  nom  \  lui  fiiit  fuc- 
ccdcr  Guil'aume  IX.  fils  de  ce  Prin- 
ce &  de  fa  femme  Adelerade,  fille 
de  Robert  I.  Duc  de  Bourgogne  ; 
^  dit  qu'il  fe  mit  en  pofleirion  de 
fes  Etats  iigé  feulement  de  quinze 
ans.  ) 

11  n'y  avoit  fi  petit  Seigneur  qui 
ne  farav-ât  le  Roi  Philippe ,  endor- 
mi entre  les  bras  de  fa  Bertrade. 
Miles.  Seigneur  de  Montlehery  ,  & 
'«uy  Trouiïel  fon  fils ,  le  tenoient 
fort  en  prefi'e  par  le  moyen  de  leur 
Château  de  Montlehery  &;  de  qua- 
tre ou  cinq  autres  qu'ils  avoient  en 
ces  quartiers-là,  avec  quoi  ils  gour- 
mandoient  tout   le  pays  ,  6f  rora- 
poient  tout  le  commerce  de  Paris 
cS:  d'Orléans  ;  quoique  Guy  Seigneur 
de   Rochcfort  ,  frerc  de  Miles  ,  fiit 
fort  dans  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe,  <k  exerçât  la  Charge  de  fon 
Grand  Sénéchal.     {  Ce  Guy  paffa 
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xc$6.    de ;Foi-cz,  Kauibol  d'Orange,  Bau- 
clouincle  xMetz.FouIqiiesdc Giiilhcs, 
Cnicnnc  d'Aanialc.iiii  autre  Ellienne 
deriancIic-ComiCjCiiiiibuinccrAn- 
goulcme  j  (  Guillaume  de  Montpel- 
lier, GaRon  de  Foix  ,  &  plus  de  deux 
cens  autres  Seigneurs  de  marque  , 
Icfquels    paflTans   par   la    Calabre  , 
emmenèrent  lioamoiTd  Duc  de   la 
Fouille  ,  Tancrcde  fon  neveu,  fils  de 
Robert  Guifchard  ,  tSc  quelqu'autres 
Seigneurs  de  ce  pais-là.  Eudes  fur- 
nommé  Hcrpin  ,  Vicomte  de  Bour- 
ges ,  ne  fat  pas  de  ce  premier  voyage, 
comme  difent  quelques-uns ,  il  ne  ie 
croifa  qu'au  fécond  ,  qui  fe  lit  l'an 
1  loi.  Et  ce  fut  pour  lors  qu'il  vendit 
îavillede  Bourgcsau  Fvoi  Philippe, 
marcIic  plus  honorable  au  vendeur 
qu'à  l'acheteur.  ) 

Tous  les  Croifez  étant  arrivés  par 
divers  chemins  en  Bithynie ,  élurent 
pour  leur  Chef  général  Godefroy  , 
Duc  de  Bouillon  &  de  la  Balfe  Lor- 
raine, lils  d'Euilache  Comte  de  Bou- 
logne :  &  on  peut  dire  que  cette  élec- 
tion fut  fi  glorieufe  pour  lui  ,  que 
jEous  les  Sceptres  de  l'Univers  enfem- 
bie  ne  lui  font  point  comparables. 

O/i  vit  durant  pln/ieurs  tiuiti  pieu- 
•voir  des  Etoiles  par  intcrvales  ,mais  fi 
dru  &  menu  ,  cju'on  eût  dit  que  e'eftoient 
des  binettes  du  débris  des  orbes  celefles. 
(  Et  dans  la  Comté  de  Namur ,  du  pain 
qH''on  avait  cuit  fins  les  cendres  ,  parue 
tout  ftnglant  lorfqii'on  le  rompit  :  ce  qui 
pouvait  provenir  de  c;  qii'il  efloit  fait 
d'une  forte  de  faux  bled  qui  rend  le  pain 
______    de  cette  couleur.  ) 

3097.  La  ville  de  Nicée  en  Bithynie  fut 
êi  ^î.  îe  premier  exploit  des  Croifez  :1a  dé- 
faite de  l'armée  de  Solyman,  fuivie 
de  la  reddition  des  places  de  Lycao- 
nie ,  Lycie ,  Cilicie  &  Pamphilie ,  le 
fccond  ;  &  la  prife  d'AntiochC;  qui 


les  arrêta  fept  mois  ,  &  leur  coûta  lopp. 
bien  du  fang  8c  de  la  peine ,  le  troi- 
liéme. 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans  cette 
l^iace  ,  ils  allèrent  au  de  vaut  de  Cor- 
ban,  ou  Corbagat,  Général  de  l'ar- 
mée du  Sultan  de  Perfeoude  Baby- 
ione  ,  la  combattirent, &  en  tuèrent 
près  de  cent  mille  hommes.  Ce  qui 
atioiblit  tellement  la  puilfance  des 
1  urcs  ,  que  le  Sultan  d'Egypte  ,  qui 
étoit  Sarralin ,  s'empara  facilement 
fur  eux  de  la  Judée  &  de  la  fainte 
Cité  de  Jerufalem. 

11  lîc  la  garda  pas  long-tems ,  l'ar- 
mée chrétienne  ralllégea  le  8  de 
Juin,&  l'emporta  de  vive  force  le  I  5 
de  Juillet  de  l'an  1099.  Tous  les 
Chefs  demeurèrent  d'accord  de  la 
donner  avec  les  dépendances  ,  en 
litre  de  Royaume  ,  à  Godefroy  de 
Buillon  leur  Chef  général.  Il  accepta 
cet  honneur;  mais  il  fut  Ci  humble, 
qu'il  ne  fouflnt  jamais  qu'on  lui  mît 
la  Couronne  fur  la  tête,  ni  qu'on  lui 
donnât  le  titre  de  Roi  en  une  Ville 
oîi  le  Roi  des  Rois  avoit  été  traité  en 
efclave. 

Le  Sultan  d'Egypte  appréhenda  , 
avec  raifon  ^  que  les  Chrétiens  après 
tant  d'avantages ,  ne  lui  enlevaflenc 
aulTi  fon  pais ,  fans  lequel  il  efl.  fort 
mal-aifé  de  conferver  laTerre- fainte. 
Les  voyant  donc  fort  afloiblis,  en 
forte  qu'il  leur  refloit  à  peine  cinq 
mille  chevaux  &  quinze  mille  hom- 
mes de  pied ,  il  alTembla  cent  mille 
chevaux,  &  quatre  fois  autant  d'in- 
fanterie ,  dont  il  donna  la  conduite 
à  un  Lieutenant  pour  les  accabler. 
Godefroy ,  le  plus  grand  homme  de 
guerre  de  fon  fiécle  ,  les  chargea  fi 
réfolument  &:  û  à  propos ,  qu'il  les 
mit  en  defordre  ,  6c  en  tua  plus  de 
cent  millç.  Une  fi  grande  yidoire  lui 
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acquit  toute  la  Palcfline,  àlaréferve     Guides  aux  Croifés  ,qui  les  ayant  af- 
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de  deux  ou  trois  Places. 
Cette  année  commença  donc  le 

ROYAU  M  E  DE  J  E  R  U  s  A  L  E  M  ,  foilS 

lequel  ctoient  la  Comté  d'EdeOe 
ville  Capitale  de  ia  Mcdie  ,  la  Prin- 
cipauté d'AntiocIie  enCelefyriCj  & 
la  Comté  de  Tripoly ,  qui  ne  fut 
conquife  que  plufieurs  années  après , 
fur  la  côte  maritime  de  la  Syrie  Phé- 
nicienne. Pour  lors  étoit  Calife  en 
Babylone  Albuguebafe  Acliamet,tils 
de  Muquetadi ,  le  vingt-huidéme  de 
ia  Maifon  de  Guebafe. 

La  gloire  de  ceue  conquête  pu- 
bliée en  Occident  par  les  Princes  qui 
en  étoient  revenus,  piqua  les  autres 
qui  n'y  avoient  pas  été  ,  du  defir  d'y 
aller  fignaler  leur  nom.  Il  le  lit  donc 
une  féconde  Croifade  compolée  de 
plus  de  trois -cens  mille  hommes, 
François,  Allemands  &.  Italiens.  Guil- 
laume I  X.  Duc  d'Aquitaine  en  me- 
jioit  cent  mille  ,  dont  les  deux  tiers 
étoientde  fes  fujets;Hugues  le  Grand, 
frère  du  Roy,  6c  Ellienne  Comte  de 
Bourgogne,  qui  avoient  été  de  la 
première  expédidon  ,  furent  encore 
de  celle-ci  i  &;  plufieurs  Prélats  & 
quantité  de  Dames  illulires  voulu- 
rent faire  ce  voyage.  Godefroy  mou- 
rut au  mois  de  Juillet  i  loo.  n'ayant 
pas  régné  un  an  enuer  ;  &  Baudouin 
fon  frère  lui  fucceda  au  Royaume  de 
Jerufalem. 

Cette  armée  prit  fa  route  par  la 
Hongrie  Se  par  la  Thrace  ,  Si  palîa 
par  le  Détroit  de  l'Hellefpont  dans 
l'Afie.  En  palTant  le  Duc  Guillaume 
vit  l'Empereur  Grec  ,  &.  lui  refiifa^ 
en  paroles  un  peu  trop  hautaines  , 
de  lui  faire  hommage  des  Terres 
qu'il  conquercroit  fur  les  Infidèles, 
Le  perlide  Empereur  en  étant  of- 
fenfé  dans  fon  cœur  .  donna    des 


foiblis  par  la  difficulté  des  ciiemrns 
Se  par  la  difette  ,  les  firent  pafler  à 
une  rivière  où  les  ennemis  les  atten- 
dant avec  avantage  ,  en  tuèrent  en 
un  jour  plus  de  cinquante  mille:  le 
refte  fe  fauva  comme  il  put  en  Cili- 
cie.  Hugues  frère  du  Roi  s'en  alla  à 
ïarfe  mourir  de  fes  biclfures.  Cette 
Ville  avoit  été  prife  au  premier 
voyage  par  Tancrede. 

Ces  voyages  en  Levant  renouvcl- 
lerent  cSc  accrurent  extrêmement 
la  haine  des  Grecs  contre  les  Chré- 
tiens Latins  ou  Occidentaux.  (  Ils 
étoient  furieufement  jaloux  de  voir 
qu'ils  s'établilToient  dans  l'Orieui  > 
Si  ils  avoient  certain  préfentiment 
qu'ils  voudroient  quelque  jour  s'em- 
parer de  cet  Empire  :  à  caufe  dc- 
quoi  le  Confeil  de  l'Empereur  avoit 
réfolu  de  forcer  tous  ceux  qui  pal- 
feroient  par  fes  terres ,  de  lui  pro- 
mettre hommage  &  fidélité  pour 
toutes  celles  qu'ils  pourroient  con- 
quérir dans  le  Levant ,  comme  fai- 
fant  partie  &:  étant  membres  de  fa 
domination.  )  Ainfi  le  Gouverneur 
de  Duras  arrêta  Hugues  frère  du 
Roi  de  France  ,  &:  l'envoya  pour 
cela  à  PEmpereur.  II  refufa  de  lui 
faire  aucun  ferment,  Se  aima  mieux 
fouffrir  la  prifon  ,  où  il  demeuia 
jufqu'à  ce  que  les  autres  Chefs 
étant  venus  camper  aux  portes  de 
Conllantinople  ,  contraignirent  le 
Grec  de  le  mettre  en  liberté.  Ils  lui 
offrirent  en  mcme-tems  de  le  faire 
chefde  cette  fainte  expédition  ,  mais 
il  refufa  cette  honneur.  Déformais 
nous  ne  rapporterons  plus  rien  de 
ces  guerres  que  ce  qui  touchera 
notre  hilloire. 

Jlltiis  mus    n'' oublierons  pas  Ai  cltrt 
qiidks  dmnerem  commencement  k  Cnfi- 
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ge  des  Armoiries.    D:  tout  tcms  chtrcjus 

1101.  """'"'  portait  <jiitl!jii:s  figures  ou  fymbo  ■ 
Us  dans  fts  enfcignes.  Les  Levions  Ro- 
maines fe  diflingnoimt  entre  elles  p.tr  le 
différent  émail  de  leurs  boucliers ,  &  par 
les  diverfes  ii<rnes  qui  étaient  ir.icées 
dcffus.  Les  particuliers  ornaient  ^ii£l 
leurs  icus  de  quelques  devifes  qui  don- 
n)icnt  a  connoltre  leur  n.iiff^.nce  ou  leurs 
irclks  allions  ,  ou  leur  humeur  ^  leur 
efprit.  Or  ,  dans  ces  expéditions  de  la 
Terre-fainte  ,  ceux  <jui  avaient  déjà  de 
ces  Symboles,  les  rendirent  plus  propres  à 
leur  maifoH.  Et  ceux  qui  -/l'en  avoient 
point  encore ,  en  choifirent ,  tant  pour  fe 
faire  remarquer  dans  les  combats  (  leurs 
habillemens  de  tète  empêchant  quon  ne 
connût  leurvifage)  (jue  peur  être  d. (lin- 
gues des  autres  ;  &  aujjl  /ifn  que  ces 
fi'Tures  leur  ferviffent  comme  defumoms: 
car  alors  <il  w'jy  en  az'oit  point  encore  , 
eu  fort  peu. 

Les  uns  donc  ,  pour  marquer  comme  ils 
s'hélaient  croifes ,  mirent  des  croix  d.ins 
leurs  armoiries  ;  voila  pourquoi  il  y  et! 
a  une  i-nfnité  de  forte  ;  les  autres ,  pour 
•montrer  qu'ils  avoient  fait  le  voyage  du 
Levant,  &pii(fé  la  mer,  prirent  des  Be- 
fi'/its,  des  Lions  ,  des  L'opards,  des  Co- 
quilles. Les  autres  formèrent  leurs  aï- 
moines  de  la  doublure  de  leurs  mniite.iux^ 
félon  ait  elle  éteit  échiquetèe ,  vairée ,  pa- 
pelannée,  mouchetée,  drr.pée ,  ondée  ,  faf- 
cée ,  palée  ,  gyrmmèe  ,  fit  fêlée  ,  loz^angéc. 
Il  y  en  eut  qui  trouvèrent  plu  beau  de 
éhargcr  leur  écn  de  quelque  pièce  d'ar- 
mure ,  comme  font  les  éperons  ,  les  fers 
de  lance  ,  los  maffes  ,  les  maillets ,  les 
épées  ,  Its  cafques.  Plufïeurs  aimèrent 
?nieux  des  chofes  t^ui  avoient  rapport 
aux  furnoms  qu'on  leur  donnait  ,  ou 
kien  à  leurs  terres  ,  à  ce  quJ'elles  prc- 
duifaient  ,  a  la  fltuatioH  ,  ou  autres 
particularités  de  leurs  cioàteaux ,  aux 
emplois    quils    avaient  ^   aux    charges 
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quds  exerçaient.  Il  y  en  eut  qui  choi- 
firent des  marques  qui  confervoient  Lt 
mémoire  de  quelque  beau  fait  d  armes  , 
ou  de  quelqu'avanture  fngultere  arrivée 
a  eux  ou  aux  leurs  :  &  d'autres  en- 
fin en  voulurent  qui  marquaient  leur 
inclination  &  leurs  *  exercices  ordinat-  Ceu.x  cjiii 
rts  ;  fxns  parler  de  ceux  qui  en  ont  pris  -'""o'cf.t  ia 
par   pur    caprice  ^     &    fans    aucun  "^^^"«^-P-'- 

^#'«-  _  fricons/-s 

Ces  gloricufss  marques  n^ apparie-  jcs  ,  des 
noient  autrefois  qu'aux  vrais  Gentils-  c^rî. 
bornmes ,  c''efi-à-dire ,  à  ceux  qui  étaient 
tels  par  des  fervices  militaires ,  &  elles 
fîifoient  l'une  des  plus  illufires  parties 
de  la  fucceffim  dans  leurs  maifons.  yiur- 
jourd'hui  tout  le  monde  en  prne  ,  les 
plus  roturiers  en  font  les  plus  curieux  , 
ceux  qui  font  de  profejjlon  contraire  à 
celle  des  armes  ne  parlent  que  de  leurs 
armairiis.  Mon  -  feulement  ils  ont  fait 
pajfer  des  rébus  de  la  vile  populace  ^ 
des  illufians  groffieres  fur  leurs  noms  , 
des  cbifres  de  Alarch.jnds ,  des  enfei- 
gnes  de  boutiques  ,  &  des  outils  d''arti- 
fans  dans  les  écus  a  l'ombre  des  cturon- 
nes ,  des  timbres  ,  des  cimiers  &  des 
fiipports.  Non- feulement  ils  ont  par  une 
hardieffe  infuportable  choifi  les  pièces 
les  plus  illufres  ,  &  donné  fujet  de  dire 
qu'il  n'efl  point  de  plus  belles  armes 
que  les  armes  de  Vilain  :  (  mais  en- 
core avec  Paide  des  Généalogijles  inte- 
reffés  ,  ils  fe  font  entés  impuddfiment 
dans  les  maifons  les  -plus  anciennes  ;  (T 
elles  les  reconnoiffent  volontiers ,  pourvu 
quelles  en  tirent  quclqii'av.tntage.  Ce 
qui  ferait  peut-être  t aller able  ,  fi  aprèf 
cela  ils  s'' effare  oient  d'avoir  l'âme  auffi 
noble  que  les  armes  C  les  noms  f^iCHs 
ufurpent.  ) 

Dès  la  première  Croifade  Guil-      ■  . 
laume  le  Roux  Roi  d'Angleterre,     1096. 
prenant  occafion   de  rabfence  de  97.  98. 
fon  frère  Robert  ^  s'étoit  faifis  de  la  &  <;5». 


io;)f?. 
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DiicFié  de  Normandie.  Enflé  par 
cet  accroifTement  de  piiiflànce ,  il  fe 
promettoit  d'envahir  la  France  mê- 
me ,  parce  qu'il  voyoit  le  Roy  ex- 
communié ,  languillànt  entre  les 
bras  de  fa  concubine  ,  Se  d'ailleurs 
n'ayant  qu'un  fils  légitime  qui  n'a- 
voit  que  dix-fept  à  dix  huit  ans ,  & 
étoit  deftitué  d'argent  &  d'amis. Tou^ 
tefois  ce  jeune  Prince  furpaHànt  Ton 
âge  par  fa  vertu  ,  fe  défendit  fi  bien 
trois  ans  durant,  que  le  Roux  fat  con- 
traint de  le  lailLer  en  paix ,  Se  fe  retira 
en  Angleterre, 

En  cepaïs-làs'adonnant  à  tontes 
fortes  d'infâmes  plaifirs,de  tyrannies, 
&  de  méchancetés  exécrables  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ,  il  périt 
d'une  façon  fort  tragique  ;  car  il  fut 
tué  à  la  chaiïe  d'un  coup  de  flèche , 
tiré  par  hazard  ou  à  dcficin  ,  qui  lui 
perça  le  cocur.Hcnry  fon  jeune  frère 
s'empara  du  Royaume  pendant  l'é- 
loignement  du  Duc  Robert ,  qui 
étoit  encore  à  la  Terre-fainte. 
[  Laterreurdes  foudres  de l'Eglife^ 
toujours  formidables  aux  gens  de 
bien ,  &  en  ce  tems-là  de  grande  fuite 
pour  les  chofes  temporelles ,  avoient 
forcé  le  Roy  Philippe  de  fe  féparer 
pour  quelque  -  tcms  de  Bertrade  : 
mais  les  complaifanccs  de  ceux  qui 
avoient  plus  de  vénération  pour  fa 
puifl^ance  que  pour  celle  de  Dieu  , 
flattant  inceflamment  îh  paflion  ,illa 
rappella  auprès  de  lui.  Et  ce  fut  du 
confcntemcnt  même  de  Foulques 
fon  mari ,  qui  étoit  fi  fort  enchante 
de  cette  femme  ,  qu'on  le  voyoit 
fouvent  à  fes  pieds  recevoir  tous  fes 
commandement  comme  unefclave.j 
Quelques  Evcqucs  de  ia  Belgique 
honoroieni  cet  adultère  du  nom  de 
mariage  ,  ^  dans  les  grandes  fêtes  Uû 
mcttoicai  la  Couroiuic  fur  ia  tête. 
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fuivant  l'ancienne  coutume  ,  pour  1  iou- 
montrer  qu'ils  nele  tenoient  pas  pour 
excommuniéi  mais  les  Légats  du  Pa- 
pe évitèrent  toujours  de  communi- 
quer avec  lui ,  &.  convoquèrent  un 
Concile  à  Poitiers  au  dix-huitiéme 
Novembre  dans  Poâave  de  S.Martin 
de  l'an  i  loo.  Et  là  il  fut  derechef  ex- 
communié. Guillaume  Duc  d'Aqui- 
taine ,  qui  craignoit  pareil  traite- 
ment ,  étant  en  pareil  faute  ,  parce 
qu'il  cntretenoit  une  concubine ,  6c 
avoit  délailTé  fa  légitime  ^  outragea 
fort  les  Prélats  3  oc  ce  fut  peut  être  le 
repentir  qu'il  eut  de  cette  violence  ^ 
qui  le  porta  à  pafTcr  en  Tcrre-fainte , 
comme  nous  avons  dit  ci-delTiis. 

Le  Roy  confiant  dans  fes  aliedions,  

folliciui  fi  fort  auprès  du  Pape  ,  &:  y  1  c  1 2,  ii* 
employa  tant  de  moyens  ,  qu'il  en-  fuiy, 
voya  des  î.egatspour  revoir  ia  caufe. 
Ils  allemblerent  un  Concile  à  Bau- 
gcncyen  ÏI64.  le  Roy  &  Bertrade 
y  comparurent  év  promirent  de  fe 
féparer  de  corps  j^ufqu'à  ia  difpenfo 
du  Pape  ,  de  ainfi  le  Concile  fc  fc- 
para  fans  rien  prononcer. 

Le  Roy  ayant  éludé  une  il'entence 
définitive  ,  continua  avec  la  recom- 
mandation de  quelques  Evêqucs,  de 
demander   la    difpenfe    en     Cour 
de  Rome.     [  L'Eglife    n'avnit  pas 
encore   accoutume    d'en    donner ,, 
quoiqu'elle  usât  ,  quelquefois  d'œ- 
conomie  ;  mais  il   y   a  apparence 
qu'enfin  il  l'obtint,  tant  la  fermeté 
ell  efilcace  même  dans  le  m.il.  Crr-' 
nous  voyons  que  Pan  ri  c6.  il  mena 
Bertrade  à  Angers,  où  le  milcrable 
Foulques  leur  fit  la  plus  iionorable- 
rccepti(vi  qu'il  lui  fiu  poflible  ;-  &- 
d'ailleurs  les  ciifans  qui  naquirent  dtr 
cette  conjonâion  ne  furcntpointriîi 
pûtes  bâtards.  La  rcfiflancedes  Evèi- 
qjics  ne  (crvitqirà  autorifcr  l-ufagS- 
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^t"        dcsdirpcnfcs  de  Rome  ,  qui  depuis 

om  été  fort  commnjies  en  toutes  ina- 

îicres.  ] 

Tandis  que  Philippe  palTuitle  tems 

dans  roifivetc  &.  dans  les  plaifirs ,  le 

jeune  Louis  qu'on  nommoit  le  Pr'v.'cc 

du  Royrjt?Nc ,  ik  qui  avoit  été  défigné 

Royparfon  père  ,  (  on  ne  marque 

I  rc.  &  pas  en  quelle  annéee)  prit  le  gouvcr- 

ç.^ly  nenient  des  ailàires  ,  &  conunentia 

à  travailler  pour  lui-même. 


(T^  ^f.  Cfi       .       <rn  c^fi  cr? 


PHILIPPE 

& 

LOUIS    DIT    LE   GROS, 

Roi  déjïg»è ,  agi  ds  dix-neuf 
k  xiinit  ans. 

EiV  ce  tcm(-là  le  droit  des  Frdncois 
était  tel  ,  cjiton  ne  pouvait  point  lé- 
gitimement arrêter  les  Seigneurs  ,  m  les 
punir  de  mort ,  fi  ce  n'était  pour  tralii'- 
fon  ■>  mais  feulement  les  dépouiller  de 
leurs  terres,  j'entends  de  celles  cjiiils 
tenaient  du  Roi  ;  ils  les  nommaient  iion- 
iieurs  :  Cefl  ce  ejiù  leur  donnait  licen- 
ce de  s'armer  ,  de  courir  fus  aux  plus 
faibles  ,  d'exercer  des  brigandages  ,  & 
fur  tout  d'ujnrper  les  biens  des  Eglifes , 
cjiii  étaient  pref^ue  indejfeadtfcs  _,  cjkoi 
^li' elles  eujfent  des  rajfaux ,  des  F i  da- 
rnes &  des  Advoités. 

Loiiis  eut  affaire  premièrement  à 


î  1 02.  Bouchard  Seigneur  de  Montmoren- 
cy ,  contre  lequel  il  embralîa  la  cau- 
fe  des  Moines  de  S.  Denis,  dont  ce 
Seigneur  pilioit  les  Terres.  Il  le  fit 
ajourner  en  fa  Cour  ou  Juflice  ,  & 
il  fut  condamné  à  réparer  les  torts 
qu'il  avoit  faits  à  cet  Abbaye.  II 
n'obéit  point  à  l'arièt  :  ainfi  Loiiis  fut 
obligé  de  prendre  la  voie  des  armes  , 
&  il  le  força  par  la  ruine  &  l'incen- 
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die  de  tous  fes  Villages  ,  &  de  fon      1  jca. 
Château  même  ,  de  fe  foumettre  à 

la  raifon. 

Il  châtia  de  même  Drogo  ou 
Dreux  de  Mouchy,&  Lyonnet  de 
Meun  ,  qui  tyrannifoientlcs  Eglifes, 
le  dernier  celles  d'Orléans ,  &  l'autre 
celles  de  lîeauvais.  (  Lyonnet  alTicgé 
dans  fon  Château  ,  &:  prelTé  par  le 
feu  que  les  gens  de  Louis  y  avoicnt 
mis ,  fe  jetta  du  haut  en  bas  des  mu- 
railles ,  (Se  fut  reçu  fur  les  pointes  des 
javelots  &:  des  dards.  ) 

Il  humilia  anlfi  Matthieu  Comte  . 

de  Beaumont  fur  Oife  ,  gendre  de 
Hugues  Comte  de  Clermont  en  1103. 
Beauvoifis,  duquel  ayant  eu  cndjt 
la  moitié  de  la  Seigneurie  de  Lu- 
zarches ,  il  s'étoit  emparé  de  toute 
cette  Terre  &  en  avoit  dépouillé  fon 
beau-pere.  (  Quoique  d'abord  il  eut 
mis  en  déroute  les  troupes  de  Louis 
quialllégeoient  Chambly  proche  de 
Beaumont  :  il  redouta  néanmoins  (i 
fort  la  colère  de  ce  jeune  Prince, 
qu'il  ploya  devant  lui.) 

Mais  Louis  n'ofa  ,  ou  ne  voulut 
pas  fe  mêler  de  la  querelle  des  deux 
frères  Normands ,  Robert  &  Henry. 
Le  premier  au  retour  de  la  Terre- 
Sainte  redemanda  le  Royaume  d'An- 
gleterre à  fon  puiné  qui  l'avoit  ufur- 
pé  après  la  mort  de  Guillaume  le 
Roux.  L'affaire  après  trois  ans  de  né- 
gociations &■  de  combats ,  fut  termi- 
née en  cette  forte:  Robertl'an  i  iC). 
ayant  perdu  une  bataille  à  Tinche- 
biay  en  Normandie,  fut  fait  prifon- 
nicr  par  fon  frère,  lequel  aulîi  cruel 
qu'injulle  ,  lui  éteignit  la  vue  en  lui 
mettant  devant  les  yeux  un  baflin 
de  cuivre  tout  ardent ,  dont  il  mourut 
en  prifon.Il  avoit  un  fils  nomméGuil- 
laume  comme  fon  ayeul  ,  &  qu'on 
furnqmma  Criîon.  Ainfi  toute  la  fuc- 

ceiTion 
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cefl'ion  du  Conquérant  demeura  à 
ï  I  o  3  •    Hen  ry ,  le  dernier  de  (es  trois  fils. 

En  Tannée  i  105.  Louis  pafla  en 
Angleterre  vers  le  Roi  Henry,  je  ne 
fçai  pas  à  quel  delTein.  Mais  il  y  penfa 
périr  par  les  artifices  de  Bertrade. 
Cette  marâtre  qui  avoit  deffein  de 
l'ôter  du  monde  ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fut ,  foUicita  fecrete- 
ment  Henry  de  s'en  défaire  ,  tâchant 
de  lui  perfuader  qu'il  feroit  fon  plus 
mortel  ennemi  :  &  comme  elle  vit 
que  cette  tentative  n'avoit  pasréulTi, 
elle  lui  fit  donner  le  boucon  quand  il 
fut  de  retour  en  France ,  dont  il  lan- 
guit quelque  tems,  &  courut  rifque 
de  la  vie. 

(  De  toutes  les  fâcheries  que  les 
troubles  du  Royaume  faifoient  fouf- 
frir  à  Philippe ,  la  plus  grande  étoit 
celle  que  lui  caufoit  la  Maifon  de 
Montlehery.  II  faut  rapporter  ici  fon 
originel  fa  généalogie  pour  l'intel- 
ligence des  aflaires  de  ce  rcgne.  C'é- 
toit  une  Branche  puillantè  de  la 
Maifon  de  Montmorency.  Bouchard 
premier ,  Seigneur  de  cette  Baronie , 
avoit  eu  Bouchard  IL  &:  Thibaud 
furnoinmé  Fil-efloupe,  qui  étoit  Sei- 
gneur de  Brey  8<  de  Montlehery ,  t^- 
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Roi  Philippe,  &  Comte  de  Mantes.  1103. 
Quant  à  Guy  le  Rouge ,  il  eut  d'Eli- 
fabeth  Dame  de  Crefly  en-  Brie , 
veuve  de  Bouchard  Comte  de  Cor- 
beil ,  deux  fils  &  deux  filfes  :  les  deux 
fils  furent  Guy  Comte  de  Rochefort, 
qui  mourut  fans  enfans  ,  Se  Hugues 
Seigneur  de  Creffy.  Des  deux  filles  , 
Luciane  époufa  Louis  le  Gros  ,  & 
l'autre  long-tems  après  fut  femme 
d'Anceau  de  Garlande  ,  Grand-Sé- 
néchal fous  le  règne  du  même 
Louis.  ) 
Or  le  Roi  pour  fe  délivrer  des  fâ- 


\C7.  Sa  Forefiicr  du  Roi  Robert.  De  ce  L  hi- 
iiyr,  baud  fut  fils  Guy  premier,  Seigneur 

de  Montlehery  &  de  Bray:ce  Guy 
eut  deux  fils  ,  Miles  Seigneur  de 
Montlehery  &:  de  Bray  ,  8<  Guy  le 
Rouge  Seigneur  de  Rochefort  & 
Grand  Sénéchal  de  France  ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-delTus ,  &  une 
fille  nommée  Alix,  qui  fut  femme  de 
Hugues  Sire  du  Puifct ,  Si  mère  d'un 
fils  de  même  nom  Miles  époufa 
Lithiufe  hétidere  ,  Vicomtell'e  de 
Troycs  ,  dont  il  eut  Guy  Troufi^el , 
pered'l:lliraheth,  héritière  de  Mont- 
lehery, qui  époufa  Piiilippe  fils  du 
Tome  IL 


chéries  que  lui  caufoit  cette  Maifon  , 
(  accueillit  avec  de  grandes  démon-  '' 

flrations  d'amitié  Guy  le  Rouge  à 
fon  retour  de  laTerre-Sainte ,  Si  lui 
remit  la  charge  de  Grand-Sénéchal.) 
Auffi  par  fon  moyen  il  fit  le  mariage 
de  la  fille  unique  de  Guy  Trouiïel 
avec  Philippe  fon  fils ,  auquel  il  don- 
na la  Comté  de  Mantes ,  à  condition 
que  Guy  luidéfivrât  le  Château  de 
Montleherycomme  il  lit.En  échange 
il  lui  donna  le  Château  de  Meun. 

En  même  tems  ,  ou  peu  après , 
Guy  pofrédantentiérem.ent  les  bon- 
nes grâces  du  Roi ,  maria  aulTi  Lu- 
ciane fa  fille  ,  âgée  feulement  de  dix 
ans ,  avec  le  Prince  Loins.  (  Il  fem- 
bloit  que  ces  deux  mariages  enflent 
éteint  la  fadion  des  Seigneurs  de 
Montlehery ,  quand  Miles  Vicomte 
de  Troyes  ,  puîné  de  Guy  Trouflel, 
fe  plaignant  avec  quelque  jullice  de 
ce  qu'on  ne  lui  avoit  point  réfervé  là 
légitime  fur  cette  Comté  ,  aflembie 
fesamis,&  particulièrement  Anfeaii 
Si  Elliennc  de  Garlande  Gcntils- 
Iiommes  de  Brie ,  qui  avoicnt  grand 
crédit  parmi  la  NobU'lî'e  ,  alliege  le 
Château  de  Montlehery,  où  étoient 
pour  lors  la  ComtcfTe  de  Rochefort 
&  Luciane  fa  liUc ,  (!k  d'abord  fe  rend 

N 
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la  06. 
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maître  des  dehors.  Ilochcfortfuricu- 
roincrit  irrité  de  cet  attentat ,  y  court 
avec  des  troupes  ,  trouve  moyen  de 
ga,i^neriesGarianJes,  (Staiiili  metcn 
tiiitc  ic  Vicomte  de  T royes  fon  ne- 
ven.  Cela  fait ,  il  ramené  h  jeune 
Reine  fa  liile  en  Cour,  6c  remet  les 
Garlandes  dans  les  bonnes  grâces  da 
Roi.; 

Ebles  Baron  de  Roucy ,  fameux 
Capitaine ,  avec  fon  lils  Guifcliard  , 
alîembloit  fouventdes  gens  de  guer- 
re avec  lefquels  il  pafToit  en  Efpagnc, 
■non  pas  tant  peut-être  pour  combat- 
tre les  Sarrafms ,  que  pour  avoir  fujct 
de  piller  les  biens  des  Eglifes.  Cette 
année  il  vexoit  extrêmement  toutes 
celles  de  Cliampagne.  Sur  les  plain- 
tes des  EcclelîalUques ,  I.ouis accou- 
rut à  Reims  j  fa  célérité  étonna  Ci  fort 
ie  Tyran  ,  qu'encore  qu'il  fe  fût  for- 
tifié de  troupes  Allemandes,  néan- 
moins il  mit  les  armes  bas ,  &  promit 
de  cefler  fes  brigandages. 

Laprotedion  qu'il  donna  à  TFio- 
mas  Seigneur  de  Marie ,  contre  En- 
guerrand  de  Boves  fon  père ,  ne  fut 
pas  fi  julk.  Thomas  par  le  moyen  de 
fon  Château  de  Montaigu  en  Laon- 
nors  ,  commettoit  mille  voleries  Se 
eruautez  ;  de  forte  que  fon  père  mê- 
me fut  oblige  de  l'y  alîiéger.  Louis, 
à  la  prière  de  Thomas  ravitailla  le 
Château  :  Enguerrand  8c  les  autres 
Seigneurs  en  furent  fi  outrez ,  qu'ils 
iui  déclarèrent  qu'ils  ne  le  recon- 
noilToient  pour  Souverain,puifqu'il 
protegeoitles  méchans.  Ils  en  furent 
jufqu'au  point  de  lui  vouloir  don- 
ner bataille  j  mais  la  médiation  de 
quelques  bons  François    les  ayant 
amenez  à  une  conférence  ,  ils  lui 
baiferent  la  main  de  lui  jurèrent  fer- 
vice ,  à  condition  que  le  Château  de 
Montaigu  feroit  rafs. 
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LeMaliieiueux  Empereur  Henry 
IV.  s'aiieuriant  contre  les  Papes,  ils 
lui  foùlcverent  premièrement  fon  fils 
aillé  Conra-Jj  puis  celui  la  étant  mort, 
Henry-Charles  fon  fécond  fils.  Cet 
enfant  dénaturé  l'ayant  fait  prifon- 
nier  ,  il  écrivit  des  letrrcs  fort  pathé- 
tiques au  Roi  Philippe  &  au  Prince 
Louis;  elles luy attirèrent  beaucoup 
de  compalTlonmais  aucune  afll  fiance. 
Enfin  étant  forii  de  prifon  il  mourut 
dans  la  ville  de  Liège  le  i.jourd'Aoùt 
de  l'An  1 106.&  Henry  V.  fon  filsiny 
fucceda,  dans  la  querelle  contre  les 
Papes, aufli  bien  que  dans  fes  Etats. 

Le  Pape  Pafchai  II.  ne  voulant  pas    E  m  f  p- 
aller  trouver  Henry,  parce  que  les      a"'^^7s 
Germains  ,  difoit-ils  .  n'étoient  pas  ^  henri 
encore  alTez  adoptez ,  vint  en  Fran-  v. 
ce,pa(là  à  Cluny,  à  la  Charité,  à 
Tours  &  à  Paris;  Delà  il  fut  à  faint 
Denis ,  où  ie  Roi  &  fon  fils  lui  ren- 
dirent leurs  refpeâs  en  s'inclinant 
jufques  à  terre.  A  Chaions  il  traita 
avec  les  AmbafTadeurs  de  Henry  V. 
ëc  après  il  tint  un  Concile  à  Troyes 
en  cette  année  1 107.  ~^    _'~ 

En  ce  Concile,  foit  par  le zele des  '" 

Prélats,  ou  par  la  fuggellion  du  Prin- 
ce Louis  ,  le  Pape  prononça  la  dilTo- 
lution  de  fon  mariage  ^  non  encore 
confommé  avec  Lucianne  ,  [  fille  de  1 1  qj, 
Guy  de  Rochefort ,  fur  caufe  de  pa- 
renté dans  le  degré  défendu.  Tandis 
que  Rochefort  avoit  gouverné  les 
affaires  auprès  de  Philippe,  &  qu'il 
fe  remplllfoit  abondamment  des 
fruits  de  cette  fuprême  faveur  ,  il 
avoit  paru  extrêmement  zélé  &  fidè- 
le. Mais  dés  que  les  Garlandes  l'eu- 
rent fupplanté,&'  qu'Anfeau  qui  étoit 
fon  gendre ,  fût  emparé  de  l'efprit  du 
Prince  Louis,  il  changea  d'affection 
comme  de  fortune.  Le  divorce  de  fa 
Elle  ,  &  fon  éloignement  de  la  Cour, 
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mortelle ,  lui  rendirent  le  corps  maf- 
fif  &  pefant ,  &  lui  engourdirent  la 
confcience  &  le  courage.  Mais  fi  à 
regard  de  fa  perfonne  fon  règne  fut 
fans  éclat  &  plus  digne  de  mépris 
que  de  louanges  ,  il  fut  néanmoins 
un  des  plus  illuflres  &c  des  plus  glo- 
rieux pour  la  nation  Françoife ,  qu'il 
y  en  ait  eu  dans  toutes  les  trois  races 
de  fes  Rois.  Car  d'un  coté  le  zele 
univerfel  de  cette  nation  ,  &  les  gé- 
néreufesdépenfesde  tant  de  Princes 
&  de  Seigneurs  pour  le  recouvre- 
ment des  faints  Lieux  de  notre  ré- 
demption ,  les  mémorables  vidoires 
qu'ils  gagnèrent  fur  les  Infidèles  de 
l'Afie ,  Jerufalem  délivrée  &:  la  Ter- 
re-Sainte conquife:  d'autre  côté  leurs 
grandes  Se  heureufes  expéditions  en 


le  mirent  aux  champs ,  S:  ceux  qui 
avoient  caufé  fa  difgrace  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  faire  des  outrages 
fccrets ,  &  de  noircir  toutes  fes  ac- 
tions pour  le  jetter  dans  le  crime  d'où 
il  les  avoit  tirés  :  &  où  ils  retombè- 
rent eux-mêmes  quelque  tems  après. 
Son  Capitaine  du  Château  de  Gour- 
nay-fur-Marne  ayant  pris  quelques 
chevaux  du  Roi ,  les  Garlandes  irri- 
tèrent fi  fort  l'efprit  du  Prince  Louis, 
qu'il  alla  en  diligence  afiiéger  la  Pla- 
ce ;&  ne  l'ayant  pu  emporter  d'in- 
fulte ,  il  fit  venir  fon  artillerie  de  Pa- 
ris pour  l'emporter  par  la  brcche-Les 
allîégés  n'oubfierent  ni  machines  ni 
travaux  pour  fe  défendre  ;  )  cepen- 
dant il  fe  forma  une  Ligue  entre  Ro- 
chefort  &  Tliibaud  Comte  de  Blois 
8c  de  Chanres  ,  qui  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  fecourir  la  Place;  mais 
Louis  marcha  au-devant  d'eux  ,  les 
défit,  &  puis  retourna  au  Siège ,  reçût 
le  Château  à  compofition ,  &  le  don- 
na aux  Garlandes. 


iioS. 


Efpagne  contre  les  Mores ,  puis  la 
conquête  du  Royaume  d'Angleterre 
par  le  Duc  Guillaume  ,  &  en  Italie 
celle  de  la  Poiiille,de  la  Calabre  & 
de  la  Sicile  par  les  avanturicrs  Nor- 
mands ,  font  les  plus  beaux  faits  d'ar- 


^^2         ^  mefure  que  ce  Prince  s'accroif-     mes  qu'on  puille  jamais  lire  dans  les 
foit  en  honneur  &  en  puilîance  ,  le     Hifloires.  ) 


Roi  Pliilippe  fon  père  ,  tout  ufé  de 
l'excès  des  voluptez  ,  fentoit  dimi- 
nuer fa  vigueur  &  fa  fanté  ;  fi  bien 
qu'après  avoir  langui  quelque  tems  , 
il  mourut  à  Melun  le  iç  de  Juillet , 
âgé  de  cinquante-fix  ans ,  dont  il  en 
avoit  rcgné  quarante-neuf  &  deux 
mois.  On  porta  fon  corps  en  l'Ab- 
baye de  Saint  Benoît-fur-Loire  ,  où 


Il  avoit  eu  deux  femmes ,  Berthe 
fille  de  Florent  Comte  de  Hollande  , 
&  Bertrade  fille  de  Simon  de  Mont- 
fort.  De  la  première  vinrent  deux  en- 
fans  ,  Louis  qui  régna ,  &:  Confiance 
qui  cpoufa  Bocmond  Prince  d'An- 
tioche  l'an  i  io6.  De  Bertrade  il  lui 
naquit  deux  fils,  Philippe  &;  Florus 


*  *  Ne  s'ap- 
ou  Fleury ,  &  une  fille  nommée  Ce-  P'^'.'""  -''-_ 
il  avoit  choifi  fa  fépulture,  le  jeune     cile.  Les  deux  fils  furent  mariés,  mais  (j^â^ig,"' 
Roi  accompagnant  la  pompe  fune-     ils  n'eurent  point  de  pofléritémafcu- 
bre ,  &  prêtant  quelquefois  l'épaule     l'ne.  Le  premier  fut  Comte  de  Man- 
à  ceux  qui  portoient  le  cercueil.  tes ,  de  Meun  fur  Yeure  &  de  Mont- 

(  Philippe  fut  un  Prince  fort  bien     lehery  :  la  fille  époufa  en  premières 

noces  Tancrede  Prince  d'Antioche ,  ij« 
&:  neveu  de  Bocmond  :  en  fécondes 
Ponce  de  Touloufe  Comte  dç  Tri- 
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fait  &  de  belle  taille ,  qui  avoit  beau- 
coup d'cfprit ,  mais  peu  de  piété  & 
peu  de  gcnérofité.Les  voluptez  dont 
la  queue  eil  toujours  venimeufe  Se 
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ii.Vcac."  f"  Es  dixmes  ,  les  offrandes,  les 
X-/prcfcmations  &  les  Lglifcs  nic- 
nic  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
avoicnt  été  inféodées  aux  Laïques 
par  un  étrange  alnis ,  dont  on  voit 
encore  des  velliges  en  Gafcognc. 
Les  Seigneurs  en  prenoient  l'invelli- 
une  du  Prince ,  Se  les  tenoi^nt  de 
lui  en  licf  ;  de  forte  qu'ils  ne  les  pou- 
Voient  aliéner  fans  fon  confcnte- 
mentj  &  quand  ils  les  vendoient  , 
c'étoit  à  condition  de  préférence 
pour  le  Curé  ou  pour  l'Evêque  , 
s'ils  les  vouloient  r'avoir. 

Or  ,  pour  les  ramener  peu  à  peu 
aux  Ordinaires  ,  il  avoit  été  ordon- 
né par  les  Conciles  ,  particulière- 
ment par  celui  de  Mets  fous  le 
Roi  Arnulfe  ,  que  les  Laïques  ne 
pourroicnt  les  mettre  hors  de  leurs 
mains  ,  ni  les  donner  aux  Monaf- 
tcrcs  fans  la  permilllon  des  Evcques 
Diocefains  ou  du  Pape.  Ce  qui  fut 
depuis  confirmé  par  le  Concile  de 
Rome  de  l'an  1078.  &  par  celui 
de  Mcife  de  l'an  1090. 

Quand  il  arriva  donc  que  les  Sé- 
culiers voulurent  décharger  leurs 
confciences,&:  redonner  à  l'Eglifeces 
pofleflîons  que  leurs  pères  avoient 
iifurpées  durant  les  gueres  ,  les  Or- 
dinaires crurent  qu'il  ne  falloit  pas 
fouffïir  que  les  Moines  les  attiraf- 
fent  à  eux  ,  &  fe  lièrent  enfemble 
pour  les  faire  tourner  au  profit  de 
l'Ordre  Hiérarchique. 

Ce  fut  le  fujet  d'une  opiniâtre  8c 
fanglante  querelle  entre  les  Evêques 
&  les  Moines.  Les  premiers  tinrent 
plufieurs  aflemblées  pour  conferver 
leurs  droits.  li  s'en  lit  une  entr'au- 
tres  dans  PAbbaye  de  S.  Denis  en 
ppj.  où  préfidoit  Seguin  de  Sens  , 
vénérable  pour  fon  âge  &  pour  fa 
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vertu.     Les  Moines  voyant  que  le     v^Yi^i^x 


Concile  alloit  prononcer  contr'eux  ,  ii.'hvcle. 
excitèrent  une  fiiricufe  fédition  pour 
le  difîîper.   Abbon  de  Fleury  fut  ac- 
cufé  d'en  avoir  été  le  boutefeu  ;  quot 
qu'il  en  foit ,  Seguin  y  fut  bleflc  d'un 
coup  de  liache  entre  les  deux  épau- 
les^ ^Arnoul  d'Orléans,  ennemi  par- 
ticulier d'Abbon  ,  y  eût  laiiïc  la  vie, 
s'il  n'eût  pris  la  fuite  de  bonne  lieurc. 
Comme  la  conduite  du  Prince 
efl  la  règle  de  tous  les  états  de  fon 
Royaume,  la  piété  de   Robert  ne 
fervit  pas  peu  à  contenir  les  Ecclé- 
lîalliques  dans  leur  devoir ,  à  les  por- 
ter aux  exercices  de  la  Religion ,  Se 
à   l'étuJe  des  bonnes   lettres.     On 
doit  certes  le  compter  le  premier 
entre  les  gens  doâes  de  ce  fiécle, 
non  tant  par  la  noblefTe  de  fon  fang 
que  par  fa  capacité ,  qui  n'étoit  pas 
petite  pour  ce  tems-Ià.  On  peut  lui 
adjoindre  Goflin  fon  frère  bâtard 
Archevêque  de  Bourges ,  qui  entre 
autres  ouvrages  compofa  un  écrit 
touchant  les  caufes  de  la  pluye  de 
fang,  qui  l'an   ici  7.  étoit  tombée 
en  Aquitaine  trois  jours  durant,  &: 
avoit  cela  de  merveilleux  ,  qu'elle 
ne  pouvoit   s'efl'acer  de  delîus  la 
chair ,  les  étof}"es  Se  les  pierres,  mais 
s'ôtoit  facilement  de  delTus  le  bois. 
Parmi  les  autres  perfonnes  d'érudi- 
tion ,  excellèrent  encore  Foulques 
Si  Yves  Evêques  de  Chartres,  Leo- 
tcric  de  Sens  ,  Gervais  de  Reims 
Chancelier  de  France  ,  charge  qu'il 
prétendoît  être  inféparablement  at- 
tachée à  fon  Archevêché  j  Beren- 
ger   Archidiacre  d'Angers ,  Hilde- 
bert  de  Lavardin  Evêque  du  Mans 
fon  difciple  &  admirateur  ,  Se  Geo- 
froy  deVendome  ;  ces  deux  pafferent 
b'cn  avant  dans  l'autre  fiécle.  Outre 
ceux-là  Lanfranc  Abbé  de  S.  ElUen- 


Abrège'  Chro 

^2})Cc  du  ne  de  Caën  ,  Durant  Evêquc  de  Lié- 

I  i.hedc.     gg  ^  §^  jgs  Moines  Sigebert  de  Gem- 

blours,  Glabcrt  de  Cliigny,  ôc  Hel- 

gaud  de  Fleury  ,  qui  tous  trois  tia- 

varllerent  à  l'hillûire. 

On  remarque  entre  les  plus  grands 
ferviteurs  de  Dieu  Odiilon  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  &  Hugues 
tous  deux  Abbés  de  Clugny  ,  qui 
eurent  grand  crédit  auprès  des  Prin- 
ces de  la  terre  ;  parce  qu'on  les 
croyoit  fort  chéris  du  Ciel  ;  (  j'y 
ajouterai  Gérard  du  même  Ordre  , 
qui  édifia  le  Prieuré  de  la  Charité 
fur  Loire,  autour  duquel,  &  à  cau- 
fe  du  pont  qui  elt  en  cet  endroit 
fur  la  même  rivière  ,  il  s'ell  formé 
une  ville  de  même  nom  ;  (  Thierry 
Evêque  d'Orléans  ,  Burchard  de 
Vienne,  Brunon  de  Toul.  Tous 
ces  trois  vivoient  dans  la  première 
partie  de  ce  fiécle  :  mais  dans  la 
dernière  florifToicnt  un  autre  Arnoul 
de  Gap ,  Geraud  de  Silieron  ,  Auflin- 
de  d'Aufch  ,  Hugues  de  Grenoble, 
Arnoul  de  SoHfons ,  &  Maurille  de 

_  ■  »,      Rolien.  On  peut  joindre  à  ces  Prélats 
saints.  '.  ^,    '.     ,.  , 

Brunon,  qui  rut  muituteur  de  1  Or- 
dre très-augurie  des  Chartreux, 
Robert  Abbé  de  MoIIefme,  qui  le 
fut  de  celui  de  Ciileaux,&:  Ifarn 
natif  de  Touloufe  Abbé  de  S.  Vic- 
tor de  Marfeil.  Pour  Robert  d'Ar- 
brefel  il  n'etl  pas  encore  au  catalo- 
gue des  Saints,  quoiqu'il  ait  fondé 
POrdre  de  Fonte vraud. 
Hèréjies.  La  France  ne  fut  pas  exempte 
d'Héréfies,iI  fe  trouva  l'an  looo. 
au  bourg  de  Vertus  dans  l'Evêché 
de  Chalons  ,  un  PaiTan  fanatique 
nommé  Leutard  ,  qui  brifoit  les 
Images,  prcchoit  qu'il  ne  filloit 
pas  payer  les  dixmes  ,  &  foùtenoit 
que  les  Prophètes  n'avoient  pas 
toujours  dit  de  bonnes  chofcs.    II 
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fe  faifoit  fuivre  par  une  multitude  Eglired- 
innombrable  de  populace,  qui  le  n-'iîîcU. 
croyoit  infpiré  de  Dieu.  Son  Evéque 
(c'était  Gibuin)  l'ayant  facilement 
convamcu,  &  cnfuit(?  défabufé  ces 
pauvres  gens,  le  malheureux  par  dé- 
foipoirde  fe  voirabandonné,fe  préci- 
pita dans  un  puits,  la  tête  la  première. 
A  quelques  années  de-là  ,  il  vint 
d'Italie  je  ne  fçai  quelle  femme  , 
imbue  des  rêveries  des  Manichéens, 
qu'elle  infpira  à  deux  des  plus  fça- 
vans  &  des  plus  nobles  du  Clergé 
d'Orléans.  On  les  nommoit  Lifois 
(Se  Ertienne  ;  le  dernier  étoit  Direc- 
teur de  la  Heine  Confiance.  Ceux 
là  en  infatuerent  plulieurs  autres 
de  diverfes  conditions.  (  Un  cer- 
tain gentilhomme  Normand  fe  mêla 
parmi  eux,  &  feignit  d'être  de  leur 
fede  pour  en  découvrir  tous  les  fe- 
crets.  Après  avoir  pénétré  jufqu'au 
fond  de  leur  dodrine ,  il  en  infor- 
ma le  Roi  Robert.  Il  faifoit  fouvent 
fa  réfidence  en  cette  Ville-là  ;  mais 
pour  lors  il  n'y  étoit  pas.  S'y  étant 
donc  rendu  aulTi-tôt ,  il  fit  prendre  les 
chefs  ,  &  avec  eux  celui  qui  Icî 
avoit  découverts  ,  &  qui  certes  mé- 
ritoit  punition  ,  d'avoir  feint  d'ad- 
hérer à  une  chofe  fi  puniiTablc.  ) 
Il  affembla  un  Concile  en  cette 
ville  en  l'année  ioz2.  pour  les 
convaincre  :  mais  n'ayant  pu  les  dé- 
fabufer,  on  fit  allumer  un  bûcher 
dans  un  champ  proche  de  la  Ville 
pour  les  jetter  dedans  ,  s'ils  perfif- 
toient  en  leur  folie.  Ces  obliinéj 
bien  loin  de  craindre  les  llammes . 
y  coururent  de  toute  leur  force  j 
il  en  fut  brûIê  treize  ,  dont  il  y  avoi 
dix  Chanoines  de  Sainte  -  Croix 
("L'Hilloire  dit  que  la  Reine  irrité' 
de  l'opiiiiacreié  d'Etienne ,  rattendi 
à  ia  porte  de  l'Eglife  coiunie  oi 
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F.-llfc  de  '*f'i  '"''■o't  P"""^  '^  mener  au  fiip- 
ii.licdc.  plice  ,  &  qu'elle  lui  cicva  un  oci[ 
avec  le  bout  d'un  bâton  qu'elle  te- 
noit  ;  en  ce  tems-là  toutes  les  Da- 
mes de  qualité  en  portoient,  &  d'or- 
drnaire  il  avoit  la  figure  d'un  oi- 
feau  au  deffiis  de  la  poignée.  ) 

On  ufa  de  la  même  rigueur  en- 
vers tous  ceux  de  cette  fttle  qu'on 
put  découvrir  en  divers  endroits, 
&  principalement  à  Touloufe  en 
l'an  J02Z.  Mais  les  reHes  de  ces 
cendres  j  ou  (  comme  difent  quel- 
ques-uns )  le  fréquent  commerce 
que  les  François  allant  aux  voyages 
du  Levant,  eurent  avec  les  Bulga- 
res qui  étoient  Manicliéens,raIIume- 
rent  peu  après  cette  phrénéfie  dans 
le  Languedoc  &  dans  laGafcogne. 
L'erreur  des  Sacramentaires  étoit 
plus  fubtile  ,  &  pourtant  elle  ne  fit 
pas  un  fi  grand  progrès  ;  (  car  il  faut 
quelque  cliofe  d'incompréliennbie, 
&:  pour  ainfi  dire  d'éuier-veillable  , 
pour  enclianter  Tcfprit  humain  ;  les 
chofes  intelligibles  trouvent  peu  de 
Seclateurs.  )  Jean  Scot  Erigene,  <Sc 
quelques  demi  fçavans,  trop  fubti- 
iement  curieux ,  pour  avoir  voulu 
difputer  du  Myllere  de  la  fainte 
Euchariftie,  félon  les  notions  8c  les 
termes  de  la  Philofophie  Iiumaine, 
avoient  jette  dans  les  efprits  des  di- 
ficujtés  éi:  des  doutes  touchant  la 
préfence  réelle  du  corps  de  i.  C. 
dans  ce  Sacrement.  (  Il  faut  bien 
croire  que  dès  le  dixième  fiécle  il 
s'étoit  élevé  quelques  murmures  de 
gens  qui  la  conteftoient  ,  puifqu'il 
fe  fit  des  miracles  pour  la  prouver. 
Mais  je  m'étonne  que  quelques  mo- 
dernes ayant  avancé  ,  que  Loterie 
Archevêque  de  Sens  doutoit  de  la 
réalité  ,  parce  qu'il  demandoit  des 
épreuves  fur  le  facré  cor|)s  de  J.  C. 
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&  difuit  à  ceux  qu'il  mettoit  à  cet  rir'if'^ii 
clfai.Si  tu  es  digne  rcçoi-le.  Le  mot  "•'''■■'••'■■• 
de  prob,nio  mal  entendu  les  a  trom- 
pés i  &  ils  ne  fe  font  pas  fouvenus 
que  la  perception  de  ce  Sacrement 
étoit  quelquefois  emplojée  à  fervic 
de  preuve  dans  un  fait  pour  juflr- 
lierou  convaincre  un  accufé, comme 
le  fer  chaud,  l'eau  boijillante  ,  on 
froide  ,  la  Croix  &  les  Reliques.  Et 
c'ell  ce  que  le  Roi  Robert  ne  trou- 
voit  pas  bon  ;  de  forte  qu'il  menaça 
Leoteric  de  le  faire  dépofer  s'il  con- 
tinuoit  à  demander  de  femblables 
preuves  :  Sans  doute  parce  que  cela 
blelToit  la  dignité  de  ce  divm  Myf- 
tcre,  &  que  ce  qui  donne  la  vie  ne 
devoit  pas  être  employé  pour  don- 
ner la  mort.  ) 

Le  premier  qui  ofa  dfire  ouverte- 
ment ,  contre  la  cioyance  de  tous 
les  fiécles  précédens ,  que  le  Saint 
Sacrement  n'étoit  que  la  figure  du 
corps  de  Notre -Seigneur,  ce  fut 
Berenger  Tréforier  &  Efcolâtre  de 
Saint  Martin  de  Tours  ,  8c  Archi- 
diacre d'Angers.  Comme  il  étoit 
un  des  plus  fçrvans  hommes  de  fon 
tems ,  8c  qu'il  avoit  tant  de  charmes 
dans  fon  difcours  &  dans  fon  en- 
tretien ,  qu'il  fe  faifoit  fuivre  par 
une  quantité  innombrable  de  difci- 
ples ,  à  caufe  dequoi  fes  adverfaires 
î'accuferent  d'être  Magicien  :  il  atti- 
ra à  fon  party  Brunon  Évêque  d'An- 
gers, &  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  qui  cpandirent  fes  dogmes  en 
France  ,  en  Italie  &:  en  Allemagne. 
(  Tous  fes  feélateurs ,  non  plus  que 
tous  fes  adverfaires,  n'étoient  pas  du 
même  avis  :  car  des  premiers ,  les 
uns  foutenoient  que  dans  le  Sacre- 
ment il  n'y  avoit  que  du  pain  &  du 
vin ,  qui  étoient  la  figure  du  corps 
&  du  fang  de  J.  C.  les  antres,  guç 


Abrège'    Chro 

t  yr  j   le  corps  y  étoit  ,    mais  enveloppé 

Esjliic  du,        1*^-011      •  I 

.  Jiéclc.    Q^ns  le  pain  &  dans  le  vin  ;  qiielques- 

uns,que  le  pain  &ie  vin  demeuroiem 
en  partie  &  en  partie  auITi  étoicnt 
changés  ;  plufieurs  qu'ils  fe  chan- 
geoient  efteâivement  au  corps  8c 
au  fang  de  J.  C.  mars  que  fi  celui 
qui  s'en  approchoit  pour  commu- 
nier en  étoit  indigne, ils  retournoient 
en  leur  nature  de  pain  Si.  de  vin. 
Quant  aux  féconds ,  il  y  en  avoit 
qui  penfoient  que  le  corps  étoit 
broyé  par  les  dents  des  Commu- 
nians  _,  &  que  le  fang  arrofoit  leur 
gorge.  -D'autres  penfoient  que  No- 
tre Seigneur  s'unifToit  d'une  très-in- 
time union  avec  celui  qui  recevoit 
ce  Sacrement.  ) 

Durant  Evêque  de  Liège ,  & 
Adelman  fon  Efcolàtre  ,  depuis 
Evêque  de  Brelîe ,  arrêtèrent  le  cours 
de  cette  doârine  de  Berenger  par 
leurs  écrits ,  &  le  Roi  Henry  par 
fon  autorité  3  fi  bien  qu'il  fe  tint 
clos  ik  couvert  durant  quelques 
années ,  au  bout  defquels  ayant  re- 
mué de  nouveau  cette  quellion ,  le 
Pape  Léon  IX.  le  condamna  dans 
le  Concile  de  Rome  ,  &  dans  celui 
de  Verceiljtous  deux  en  l'an  1050. 
Dans  ce  dernier  on  fit  brûler  le  li- 
vre de  Scot,  qui  étoit  la  fource  où 
il  fembloit  avoir  puifé  fon  erreur. 
Cinq  ans  après ,  fça voir  en  10 s  y. 
Hildebrand ,  Légat  du  Pape  Vidor 
Il.étant  envoyé  enFrance  pour  réfor- 
mer le  Clergé,  convoqua  un  Con- 
cile à  Tours  ,  oîi  il  le  contraignit 
d'abjurer  fon  erreur  &  de  figner  fa 
retradation. 

II  ne  fe  dcfifla  pas  pour  cela  de 
fes  brifécs  ,  il  faiut  le  citer  au  Con- 
cile qui  fe  tint  à  Rome  l'an  lo'^o- 
où  il  fut  obligé  de  brûler  de  fa  main 
le  livre  de  Jean  Scot ,  &  de  figner 
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une  confelTion  de  Foi  compofée  par  f-^nfc  6a 
le  Cardinal  Humbert.  Mais  dès  u-'^iicde. 
qu'il  fiit  en  liberté  ,  il  rcnouvella 
la  difpute,  qui  dura  jufqu'en  l'an 
1079.  &  broiiilla  fort  les  efprits. 
Grégoire  VII.  ayant  reconnu  que 
plus  on  remuoît  cette  quellion  , 
plus  on  augmentoit  le  doute  ,  ufa 
de  prudence  pour  la  terminer.  Il 
lit  venir  Berenger  à  un  autre  Con- 
cile de  Rome,  qui  fe  tint  en  1079, 
&  il  ménagea  \i  bien  cet  efprit , 
qu'il  reconnut  &  confelfa  la  con- 
verfion  fubitantielle  du  pain  &  du 
vin ,  au  corps  &  au  fang  de  J.  C. 

Etant  de  retour  en  France  ,  i[ 
prit  rliabit  de  S.  Benoît ,  pour  faire 
pénitence ,  Se  fe  retila  dans  le  Prieu- 
ré de  S.  Cofme  ,  qui  eft  dans  une 
lilj  de  la  Loire,  à  deux  lieues  au 
djifous  de  la  ville  de  Tours,  où 
il  attira  plufieurs  Chanoines  de  S. 
Martin  ,  qui  étoicnt  enchantés  de 
la  douceur  de  fa  converfation.  II  y 
pafla  le  relie  de  fes  jours  en  grande 
aufiérité  ,  &  mourut  très-faintement 
Pan  109 1.  âgé  de  plus  de  80  ans. 

Vers  l'an  1090.  &  fuivans  ,  un 
certain  Rofcelin  ,  Chanoine  de  l'E- 
glife  de  Compiegne ,  efiayoit  de  fe 
fignaler  par  des  opinions  nouvelles 
&:  hardies  :  car  en  Philofophie  il  fe 
rendit  l'auteur  S:  le  chef  de  la  fcéte 
des  'Nominaux  j  &  en  s'efcrimanE 
à  tort  &  à  travers  des  fubtilités  de 
fa  Dialc trique  ,  il  avant^a  quantité 
de  propofitions  condamnables.  Eii- 
tr'autrcs,  que  les- trois  pcrfonnes  de 
la  Trinité  fe  pouvoieiu  apptllcr 
trois  chofes  ,.  comme  font  troi* 
hommes  ou  trois  Anges  j  avec  cet- 
te différence  néanmoins  qu'elles 
n'avoiont  qu'une  même  volonté  Se 
une  même  puilHince.  II  difoit ,  pour 
?ppu)Ci:  fon  opinion ,  que  Lan.fianc 
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if^'l'cV"  ^  Anfclme  avoicnt  ctc  de  mcme 
"■'^''  fentimciit  que  hir.  Pour  Lanfranc, 
il  ctoit  mort,^;:  ainfi  il  ne  pouvoit 
le  dédire  :  mais  Anfclme  s'en  jufli- 
tia  hautement,  pourfuivant  fa  con- 
damnation à  cor  t^  à  crib.  Raînaiid 
Arclicvcque  de  Reims  le  cita  au 
Concile  de  Soiflons ,  tenu  en  1 09  2. 
il  y  comparut  8c  Ce  rcdrada  ;  mais 
comme  on  crût  qu'il  ne  le  faifoit 
que  pour  éviter  d'être  lapidé  par  le 
peuple  ,  on  le  contraignit  de  vuider 
le  Royaume.  Il  pafTa  en  Angleterre, 
où  il  eut  encore  de  grandes  con- 
tertaiions  avec  Anfclme. 

La  manière  de  traiter  les  quedions 
de  Théologie  par  les  fubtilitcz  de  la 
Dialeûique  n'ell  paslî  nouvelle  que 
Ton  croit.  Le  Pape  Agapet  en  d  relia, 
ou  du  moins-eut  penfée  d'en  drcfler 
des  Ecoles  :  Jean  Damafcene  ,  vers 
l'an  700.  en  forma  quelques  précep- 
tes :  Jtan  Scot  Erigene  s'en  elloit 
fort  efcrimé  ,  &  par  ce  moyen  il  s'ac- 
quit l'admiration  du  vulgaire  ,  mais 
le  mépris  de  ceux  qui  étoient  mieux 
verfez  que  lui  dans  la  Théologie 
des  Pcrcs  &  des  Conciles.  L'Abbé 
Lanfranc  s'en  fcrvit  pour  combattre 
Berenger,  &:  l'avantage  qu'il  rem- 
porta fur  cet  adverfaire,  mit  cet  art 
en  plus  grande  vogue;  de  forte  qu'il 
demeura  le  maître  des  Ecoles  ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  aux  fiecles'fui- 
yans. 

Quelques  foins  qu'on  apportât  à 
reformer  le§.  defordres  ,  &  ôter  les 
zizanies  de  l'Eglife  ,  on  n'en  pou- 
voit arracher  la  fimonie  ,  qui  en  efl 
la  plus  féconde  racine.  En  voici  un 
petit  échantillon  entre  mille.  Dans 
un  Concilie  que  le  Légat  Hilde- 
brand  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VIL  tint  à  Lyon  l'an  105  s.- 
il  fe  trouva  quarante-cinq  Evêques , 
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&  vingt- trois  autres  Prélats,  qui,^S''!^_  .f" 
fans  autre  accufation  ,  que  de  leur"'  """"■ 
propre  confcience,  avoiierent  pu- 
bliquement ce  crime  ,  &  renoncè- 
rent à  leurs  Bénéfices,  Exemple  fort 
commim  pour  la  faute,  mais  bien  ra- 
re pour  la  pénitence. 

C  Quoique  l'Eglife  d'Occident  eût 
toujours  tenu  que  le  célibat  étoit 
d'obligation  pour  les  Prêtres,  néan- 
moins dés  la  lin  de  la  race  Mérovin- 
gienne ,  plufieurs  d'entr'eux  s'é- 
toient  licenticz  à  entretenir  des  fem- 
mes. Enfuite  ,  comme  les  peuples 
barbares  qui  embraflerent  le  Chri- 
ilianifme  ,  connoillbicnt  peu  cette 
vertu  de  continence,  il  advint  que 
ceux  des  leurs  qui  prcnoient  les  Or- 
dres facrez,  ne  crurent  pas  y  être 
alireints  :  tellement  que  ne  voulant 
pas  s'abllenir  de  ce  piaifir,  ils  trou- 
vèrent qu'il  étoit  plus  honnefle  d'a- 
voir de  légitimes  cpoufes  ,  que  des 
Chambrières.  *  Cet  ufage  s'étendit*  foeatia, 
bien  au  large  dans  l'IHyiique  ,  dans 
la  Gerinanie  ,  &  dans  les  Gaules , 
principalement  dans  les  Provinces 
voifines  delaGermanie,&  danslaBre- 
tagne  &  la  Normandie.  11  faudroit 
une  Hiiioire  entière  pour  raconter 
tous  les  eflbrts,  &  déduire  les  divers 
moyens  que  les  Papes  employèrent 
pour  tirer  les  prêtres  d'entre  les  bras 
de  ces  femmes.  Ils  les  privèrent  de 
leurs  Bénéfices  ,  ils  les  excommu- 
nièrent ,  ils  defiTcndirent  aux  fecu- 
liers  d'entendre  leurs  Mefles  ,  ils  de- 
claierent  leurs  enfans  bâtards, &  pour 
dernier  coup  de  mafFué,  ils  cxpo- 
fercnt  ces  innocens  en  proye  aux 
Seigneurs,  &  leur  permirent  de  les 
réduire  enfervitude,  &  de  les  ven- 
dre. ; 

Je  ne  fçai  point  de  temps  où  Ton 
ait  plus  batli  d"Eglifes  &  d'Abbayes 

qu'en 
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,!ire  duqu''en  celui-ci.  Le  Roy  Robert  en 
.ficdc.  fQiida  lui  feul  plus  d'une  trentaine  ; 
il  n'y  avoit  pas  un  Seigneur  qui  ne 
fc  piquât  de  cette  gloire^les  plus  mé- 
clians  afîedoientle  titre  àeFondateursi 
tandis  qu'ils  ruinoient  des  Eglifes 
d'un  côté  ,  ils  en  rebâtifToient  de 
l'autre ,  &  faifoient  de  facrileges  of- 
frandes à  Dieu  des  biens  qu'ils  a- 
voient  ravis  au  peuple  &au  Clergé. 
{  II  fe  trouvoit  même  des  Ecclelia- 
ftiques  intereflés  qui  fomentoient 
cet  abus  ,  &  qui  faifoient pafTer  pour 
des  Héros  &:  pour  des  Saints  tous 
ceux  qui  apportoient  à  leur  menfe, 
de  quelque  endroit  qu'ils  l'euflent 
pris.  ) 

C'eft  une  cîiofe  remarquable  que 
ia  fantaifie  qui  fe  mit  dans  les  ef- 
prits  des  hommes  au  commence- 
ment de  ce  fiecle ,  de  renverfer  tou- 
tes les  vieilles  Eglifes  ,  même  ies 
plus  belles ,  pour  en  bâtir  d'autres  à 
leur  nouvelle  mode.  Ce  change- 
ment des  murailles  materieîies  fem- 
bloit  être  le  figne  de  celui  qui  fe  fit 
en  ces  temps-là  dans  toute  la  face  , 
Se  pour  ainfi  dire ,  dans  l'édifice  de 
l'Eglife  Gallicane. 

Dès  le  huitième  fiecle  les  Papes 
avoient  trouvé  moyen  d'affoiblir  l'au- 
torité des  Métropolitains,  en  leso- 
bligeant ,  par  un  décret  d'un  Con- 
cile tenu  à  Mayence  par  faint  Boni- 
face  ,  de  recevoir  necefiairement  le 
Pallium  de  Rome ,  Se  de  s'afTujettir  à 
obéir  canoniquement  en  tous  points 
;i  l'Eglife  Romaine. Depuis  cette  pro- 
feOTion  fut  changée  enfermcntde  fidé- 
lité fousGregoireVII.Ils  s'étoient  auf- 
fi  attribué,  privativement  à  tout  autre, 
le  droit  de  féparer  le  mariage  fpiri- 
tuel  qu'un  Evêque  contrade  avec 
fon  Eglife ,  &  de  lui  donner  la  liber- 
té d'en  époufcr  une  autre.  Ils  ayoicnt 
Tome  1 1. 
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étendu  leur  jurifdidion  Patriarchale  Ê„i|fg  '^^ 
dans  tout  l'Occident,  en  admettant  urâccle. 
les  appellations  des  Prêtres ,  en  pre- 
nant connoilïànce  des  cliofes  qui 
n'appartiennent  qu'aux  Evêques  ,  5c 
en  les  neceiïîtant  de  prendre  confir- 
mation d'eux  ,  pour  laquelle  ils  leur 
payoient  certain  droit  ,  qui,  avec 
le  temps ,  s'efl  converti  en  ce  qu'on 
appelle  Annates. 

Bien  plus ,  ils  avoient  comme 
anéanti  les  Conciles  Provinciaux  , 
en  leur  étant  la  fouveraineté  par  la 
ceiïation  de  leurs  jugemens  ;  de  for- 
te que  ces  Affemblées  furent  n  îa  fin 
délaiflees  comme  inutiles,  &  qui  ne 
donnoient  à  ceux  qui  s'y  ctoient 
trouvez ,  que  le  déplaifir  de  voir  fou- 
vent  cafler  leurs  Sentences  à  Rome 
fans  avoir  oiii  leurs  raifons.  Grégoi- 
re VII.  fit  paffer  en  règle  de  Droit 
commun ,  Qjic  nul  ne  fut  ft  Inir-di  ejue 
de  condamner  celui  cjui  <7ppelUroit  ,iii 
S.  Siège  i  &  il  recevoit  toutes  fortes 
d'appelles ,  même  des  caufes  d'entre 
les  laïques. 

Mais  ils  ne  firent  point  de  plus 
grande  brèche  aux  libertez  de  l'E- 
glife Gallicane ,  que  lorsqu'ils  intro- 
duifirent  cette  croyance  ,  qu'on  ne 
pouvoit  affembler  de  Conciles  fans 
leur  autorité  -,  &:  lors  qxi'aprcs  avoir 
fait  diverfes  tentatives  pour  s'établit 
des  Vicaires  perpétuels  dans  les  Gau- 
les ,  ils  trouvèrent  les  moyens  d'y 
faire  recevoir  leurs  Légats.  Pour  cet 
eflet  ils  fe  fervirent  premieremenc 
d'un  Canon  du  Concile  de  Sardique, 
qui  leur  donnoit  pouvoir  d'en  en- 
voyer dtns  les  Provinces  pour  y  re- 
voir le  procès  de  la  dcpofition  des 
Evêques ,  quand  il  y  en  avoit  plain- 
te. Après  qu'ils  curent  accoutumé 
les  Prélats  François  à  en  foufirir  en 
ce  cas-là  ^  ils  gagnèrent  peu  à  peu 
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1111  autre  point  diiranila  foiblcllc  des 
Piiiices,  qui  fut  d'y  en  envoyer  fans 
qu'il  y  eût  plainte  ni  appellation  ;  Ik 
hnalcnicnt  quand  on  encutrei^ùlc 
joug,  Alexandre  II.  pofa  pour  maxi- 
me ,  que  le  Fitpc  doit  avoir  le  gouverne- 
ment de  tontes  les  EgUJes. 

De  ces  Légats ,  les  uns  avoicnt  tout 
le  Royaume  fous  leur  jurifdiflion,  les 
autres  une  partie  feulement.  Us  y  ve- 
poient  avec puifTance  de  dépoler  les 
Evêques,  &  le  Métropolitain  même, 
quand  il  leur  plaifoit^d'allembler  des 
Conciles  de  tout  leur  détroit  ,  d'y 
préfideravcc  le  Métropolitain  Se  de 
le  pre  céder  ;  d'y  faire  des  Canons,de 
renvoyer  au  Pape   la  décifion  des 
cliofcs  à  quoi  les  Evoques  ne  vou- 
ioient  pas   confcntir  ;  comme  aulTi 
tous  les  ades   du  Concile,  dont  li 
difpofoit  à  fa  volonté.  Et  H  eft  à  re- 
marquer que  leurs  fulTiages  contre- 
pefoient  ceux  de  tous  les  Evêques 
enfemble  ;  &c  que   fouvent  de  leur 
feule  autorité  ils  jugeoient  les  caufes 
des  éledions  des  Evêques ,  celles  des 
Bénéfices,  des  excommunications 
des  laïques  &  autres  femblables.  Tel- 
lement que  ces  Aflemblées  ,  jadis  fit 
ifaintes&fi  fouveraines  pour  la  dif- 
cipline  ,  n'ayant  plus  aucun    pou- 
voir ,  étoient ,  à  proprement  parler , 
des  confeils  pour  plutôt  autorifer  les 
volontez  delaCour  de  Rome,&:poui- 
enrichir  fes  fuppôts,  que  non  pas  de 
légitimes  &  libres  Conciles 
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choies  necellaires  :  le  prolii  ci2  ces  ,,°  licclc. 
emplois  ne  fut  pas  moins  grand  que 
rlionneur  ik  la  dignité.  Ainfi  ledehr 
du  gain  les  faifoit  rechercher  avec 
cmprencment ,  Ôi  les  Papes  les  don- 
noient  pour  récompcnfe    a    leurs 
créatures.  Ce  n'étoit  donc  qu'allées 
&  venues  de  Légats  j  &  dès  qu'un 
avoit  rempli  fa  bourfe  ,  il  en  venoit 
aufTi-tôt  un  autre  en  fa  place.  Enfor- 
te  que  les  Evêques  Se  .le  Clergé  ex- 
trêment  ennuyez  ,  &  appauvris  pat 
fes  continuels  épuifemens ,  necon- 
fideroient  plus  les  Légations  com- 
me un  remède ,  mais  comme  un  mal. 
En  cflet  il  devint  fi  importun  Se  U  fâ- 
cheux, qu'il  faim  cn'în  y  apporter 
quelque  adouciflement,  qui  fut  de 
ne  recevoir  plus  de  Légats  que  pour 
des  caufes  ircs-importantes. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  corter  Conc''.-!. 
tons  les  Conciles  quis'afTemblercnt 
durant  ce  fiecle.  On  en  trouve  grand 
nombre  dans  les  Epîtres  d'Yves  de 
Chartres,  de  Grégoire  VIL    &  de 
Gefroy  de  Vendofme.  J'en  remar- 
querai   aufll    quelques-uns.      L'an 
1005. les  Evêques  de  France  s'étant 
alTemblcs ,  approuvèrent  le  mariage 
du  Roy  Robert  avec  Berthe  j  &  l'an- 
née d'après ,  y  étant  contramts  par 
les  anathêmes  de  Rome  ,  ils  révo- 
quèrent leur  fentence ,  &  excom- 
munièrent le  Roy- 

Glabert  rapporte  qu'il  en  fut  célé- 
bré plulîeurs  en  Italie  Se  en  Gaule  , 


Or  après  qu'AlexandrelI. eut  ordon-  touchant  quelquesufagesd'affcz  peu 
né  que  les  Evêques  des  Provinces  d'importance;  comme  pour  fçavoir 
oùs'étendoit  leur  légation ,  fourni- 
raient leur  fubfinance  ,  Si  que  Gré- 
goire VII.  eut  ajouté  au  ferment  que 
les  Métropolitains  faifoient  en  rece- 
vant le  Tallium  ,  qu'ils  les  tiaiteroient 
honorablement  à  leur  pafTage  ^-  à 
Içur  retour  ,  &   les  aideroiem  des 


s'il  falloiî  jeûner  les  jours  d'entre 
l'Afcenfion  c'v  la  Pentecôte  ,  permet- 
tre aux  Benediélins  de  chanter  le  Te 
Dcum  les  Dimanches  de  Carême  ,  & 
celt-brer  la  fête  de  l'Annonciation  le 
2  V  de  Mars  ,  ou  bien  le  1 8.  de  Dé- 
cembre comme  faifoient  les  Ef^a- 
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,  gnols,  fui  vant  ie  décret  de  leur  dixiè- 
me Concile  de  Tolède.  Pour  déci- 
sion ,  ces  jeûnes  furent  abolis ,  hor- 
mis celui  de  la  veille  de  la  Pentecôtej 
les  Benediâins  maintenus  dans  la 
poflefllonde  chanter  le  TeDeum  en 
Carême,  &  la  fête  de  l'Annonciation 
confervée  en  Mars. 
Le  Roy  Robert  convoqua  plufieurs 
Conciles ,  particulièrement  un  l'an 
102  2.  à  Orléans,  pour  extirper  l'he- 
refie  des  Manichéens  qui  pulluloit 
en  cette  ville  là  ,  un  autre  au  même 
endroit  l'an  io29pourla  dédicace 
de  TEglife  de  faint  Aignan  qu'il  avoit 
biuie.  La  même  année  il  s'en  allem- 
biaunà  Limoges,  Gauzlin  de  Bour- 
ges y  préfidant  ,  fur  la  contellation 
qui  s'émût,  s'il  falloit  donnera  faint 
Martial Evêque  de  cette  ville  là,  le 
,  titre  d'^po/r?,  comme  vouloient  les 
Limoufinsj  ou  feulement  celui  de 
Confejfeur  ,  comme  foûtenoient  quel- 
ques autres.  Ces  queflions  frivoles 
procedoient  de  l'ambition  de  quel- 
ques Prélats  peu  verfez  dans  la  con- 
noilTance  de  l'antiquité,  qui,  pour 
avoir  la  préfeance  fur  les  autres  ,  at- 
tribuoient  tous  la  fondation  deleurs 
Eglifesaux  Apôtres  ou  aux  Difciples 
de  Jesus-Christ  ,  &:  pour  cela  for- 
geoient  des  fables ,  &  pervertiflbient 
toute  l'Hifloire. 

Ce  Concile  n'eut  pas  afTcz  de  force 
pour  terminer  cette  quelîion:  on  l'a- 
gita encore  avec  de  grandes  brigues 
Si  altercations  ,  l'an  i  o  3 1 .  dans  ce- 
lui de  Bourges, puis  dans  le  fécond 
de  Limoges ,  <Sc  dans  celui  de  Beau- 
vais ,  qui  fe  tinrent  l'an  i  o  5  2.  &;  avec 
cela  on  confulta  fur  ce  fujet  le  faint 
Sicgc  ,  qui  décida  enfin  que  faint 
Martial  devoit  être  révéré  comme 
Apôtre. 

Dans  le  fécond  Concile  de  Limo- 
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ges  s'étant  forme  une  plainte  tou-  ^S'"'*  i-^ 
chant  les  abfolutions  que  les  Papes  "'  ^'"^' 
accordoient  à  ceux  qui  étant  excom- 
muniez avoient  recours  au  faint  Siè- 
ge i  il  fut  dit  queperfonne  ne  pouvait  re- 
cevoir pénitence  oit  abfolmion  du  Pafe , 
s'il  ny  étoit  renvoyé  par  fin  Evê^ue. 
Ce  qui  fut  encore  un  effet  de  la  li- 
berté de  l'Eglife  Gallicane. 

En  voicy  un  autre  à  mon  aviiplus 
confiderable.  Dans  le  premiei^on- 
cile  d'Anfe,  petite  ville  du  Lyonnois, 
où  il  fe  trouva  trois  Archevêques  & 
neuf  Evoques,  Gauflelin  Evêque  de 
Màcon  s'étant  levé  de  fon  fiége ,  fe 
plaignit  que  Burchard  Archevêque 
de  Vienne  avoit  fans  fa  permilTion, 
fait  les  Ordres  dans  l'Abbaye  de  CIu- 
gny  qui  étoit  de  fon  Dioccfe.  L'Ar- 
chevêque produilit  pour  garant 
l'Abbé  Odiilon  qui  étoit  là  préfcnt  ; 
Odillon  fitapparoître  d'une  bulle  du 
Pape  ^  qui  accordoit  le  privilège  aux 
Abbayes  de  fa  Congrégation,  de  n'ê- 
tre fujettes  à  aucun  Evêque  dans  le 
territoire  duquel  elles  fe  trouve- 
roient,  &:  le  pouvoir d'appeller  chez 
eux  celui  qu'il  leur  plairoit  pour  fai- 
re leurs  ordinations  ik  leurs  confe- 
crations.  Là-deiFus  lesEvêques  ayant 
là  les  Canons  du  Concile  de  Calcé- 
doine ^  ik  de  plufieurs  autres,  ordon- 
nèrent que  les  Moines  feroient  fujets 
à  leurs  Evoques ,  ik  défendirent  à 
tous  leurs  confrères  de  fiiire  aucunes 
Ordinations  dans  le  territoire  d'au- 
trui  y  car  ils  jugèrent  qu'Odillon  n'é- 
toit  point  bon  garant,  ni  le  privilège 
du  Pape  valable,  pour  autorifer  ce 
palTedroit. Burchard  fe  laifFant  vain- 
cre à  la  raifon  ,  demanda  pardon  à 
Gauflelin  ,  &  pour  fatisfaâion  s'o- 
bligea de  lui  fournir  tous  Iesans,tant 
qu'il  vivroit,de  l'huile  d'olive  pour 
faire  le  faint  Chicnic,  de  quoi  il  hii 
Oij 


io8     Abrège*   Chr 

ïjlircdii  ixiilla  aflc  ik  caution.  ) 
u.iiéck.  Le  même  Glabcr  écrit  que  celte 
annce-ià  il  y  eut  plufiems  autres 
Conciles  dans  les  Provinces  de  Fran- 
ce ,  particulièrement  en  Guyenne 
pour  la  reformation  des  mœurs  :  car 
tous  ces  peuples  la  defiroient  ardem- 
ment ,  alln  d'appaifer  Tire  de  Dieu, 
qui  alors  alHigeoit  la  France  d'une 
criieUe  famine.  Entre  plufieurs  Dé- 
cret^ y  en  eut  un  qui  ordonna  fur 
peine  d'excomunication  Tabllinen- 
ce  de  vin  les  vendredis  &  de  viande 
lesfamedis,  s"il  n'y  ar^voit  une  fcte 
fûlemnellc,  ou  une  griéve  maladie. 
Gérard  Evcque  de  Cambray  rejcttn 
ce  Décret  comme  une  nouveauté 
qui  ctoit  contraire  aux  règles  de  TE- 
glife  ,  &  qui  n'avoit  pour  tout  fonde- 
ment ,  que  je  ne  fçai  quelle  révéla- 
tion. 

Ces  affemblées  travaillèrent  aufTi 
àalFurerles  biens  de  TEgHle  contre 
les  pillages  de  phificurs  Sefgr>eurs  , 
&  à  rétablir  laDifcipline  ,  dont  il  fe 
fit  quelques  Canons  dans  le  fécond 
de  Limoges.  Celui  de  Beauvais  fut 
tenu  quinze  jours  après  celui  de 
Bourges.  Le  Pape  Léon  IX.  étant  ve- 
>î<  nu  en  France  en  convoqua  un  à 
Reims  vers  l'Automne  de  l'an  1049. 
Vidor  n.  un  à  Touloufe  l'an  1056. 
pour  extirper  les  abus ,  Se  particu- 
ïierement  la  fimonie  ,  qu'il  ei\  plus 
difficile  d'ôter  de  l'Eglifeque  de  lui 
ravir  ies  biens  même  qui  en  font 
îa  caufe. 

Le  Roy  Henry  dcfirant  faire  cou- 
ronner Philippe  fon  fils ,  alTembla  les 
Prélats  Se  Seigneurs  de  fes  Etats  à 
Paris  l'an  lo^pou  60.  Amat  Evo- 
que d'OIeron,  Légat  du  faint  Siège 
dans  la  troifiéme  Aquiraine  &  dans 
îa  Narbonnoife ,  en  tint  plufieurs  3 
Deux  en  Gafcogne,  l'un  où  il  ex- 
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communia  les  détenteurs  des  biens  ecIiTc 
d'Eglifc  ,  l'autre  où  il  fit  dilToudrc  le  n.  utd 
mariage  de  CentuUe  Vicomte  de 
Bearn  3  Se  un  encore  au  Bourg  de 
DeolsenBerry  avec  Hugues  Légat 
&■  Archevêque  de  Lyon  ,  pour  l'af- 
faire de  cette  Abbaye.  Le  même, 
ayant  la  Légation  du  Pape  dans  la 

f)etite  Bretagne ,  en  convoqua  un 
'an  107p.  dans  cette  province  pour  ^^ 
donner  ordre  à  l'abus  deifaulTes  pé- 
nitences, c'efl-à-dire  _,  de  ce  qu'on 
en  impofoit  de  fort  légères  pour  de 
grands  crimes. 

A  la  fin  de  l'an  1080  il  y  en  eut 
trois  ,un  à  Lyon  où  Hugues  Evcque 
de  Die  &  depuis  Archevêque  de 
Lyon  ,  Légat  du  Pape,  fit  confirmer 
la  Sentence  qui  avoit  dépofé  Manaf- 
fcs  ,  Archevêque  de  Reims  :  un  à 
Avignon  où  le  même  facra  un  au- 
tre Hugues  Evêque  de  Grenoble,  &: 
le  troifiéme  à  Meaux  ,  dans  lequel 
Urfion  de  Soiilons  fut  dépofé  ,  Seeii 
fa  place  infialé  Arnoul  Moine  de 
faint  Medard. 
L'année  fuivante  le  même  Hugues 
Si  Richard  Abbé  de  Marfeille  Car- 
dinaux ,  en  aflemblerent  un  à  Poi- 
tiers i  Amat  d'OIeron  Légat  en  A-  " 
quitaine  s'y  trouva  aulîî.  On  y  ordon- 
na par  provifîon  le  divorce  de  Guil- 
laume Comte  de  Poitiers  &  de  fa 
femme  ,  à  caufe  de  la  parenté  qui 
étoit  entr'eux. 

Celui  de  Touloufe  en  l'an  lopcr. 
fut  convoqué  par  les  Légats  d'Ur- 
bain II.  H  y  fut  fait  quelques regle- 
mens  touchant  les  caufes  Ecclelinf- 
tiques  ,  &  l'Evêque  de  cette  ville 
s'y  purgea  de  certains  cas  qu'on  lui- 
impofoit. 

Le  plus  célèbre  de  tous  fut  le  Con- 
cile de  Clermont  l'an  1 09  5  .  le  mê  - 
me  Urbain  y  excommunia  le  Roy 
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EgliCe  du  Philippe ,  Se  prêcha  avec  ginnde  ar- 
IX.  iiéde.  deur  fa  première  Croifade  ;  &  pour 
obtenir  aux  Chrétiens l'airifiance  de 
la  fainte  Vierge,  il  ordonna  que  les 
Ecclefiafliques  recitaffentrofiice  ou 
Heures  de  Nôtre-Dame  ,  que  les 
Chartreux  &;  les  Hermicts  inllituez 
par  Pierre  Daniian  avoient  dcja  re- 
çu "parmi  eux.  II  y  en  eut  encore  un 
à  Tours  l'année  fuivante  pour  Te 
préparer  à  celte  expédition  de  la 
Terre  fainte. 

La  dernière  année  de  ce  ficclc  il  y 
eneutaullî  un  à  Poitiers,auquelJean 
6v  Benedicl  Cardinaux-Légats  préfi- 
derent  :  le  Roi  Pliilippe  y  fut  frappe 
d'anathême ,  &  fon  Royaume  mis  eu 
interdit ,  parce  qu'il  avoit  repris  Ber- 
trade  avec  lui. 11  s'en  tint  un  à  Autun, 
en  1 1 04.  &  im  autre  en  la  même  an- 
née à  Baugency ,  tous  deu.x  pour  le 
même  fujet. 

Les  défenfes  des  mariages  jufqu'aii 
feptiéme  degré  embarrafîerent  extrê- 
mement l'onzième  &  douzième  fic- 
elés. Comme  cette  rigueur  étoit  ex- 
cellive ,  les  Princes  la  franchilPoient 
fans  beaucoup  de  fcrupule,  Si  après 
ils  s'opiniàtroient  contre  les  excom- 
munications avec  d'autant  plus  de 
prétexte  ,  qu'il  fe  trouvoitdes  Jurif- 
confultes  qui  comptoient  ccsdègiez 
d'une  autre  façon  que  les  Ecclcliaf- 
tiques  :  tellement  que  cette  défenfe 
ne  fervoit  prefqu'à  ceux  qui  étant 
ennuyés  de  leurs  femmes  ,  étopcnt 
bien  aifes  d'avoir  un  fujet  fi  fpécicux 
de  les  répudier. 

Quant  à  l'adininiftrationdes  Sacre- 
mens  dans  l'Eglife  de  Jérufalcm  ,  à 
caufc  de  la  trop  grande  alTluancede 
peuple  ,  on  ne  communioit  les  Laï- 
ques que  fous  l'efpecc  du  Pain  :  cette 
coûtuint\s'introdui(Jt  peu  à  pcudans 
i'F.glifc  Occidciuale  :  &  il  y  a  appa- 
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rence  que  le  Canon  du  Concile  «Je  Eo-iif^  ^^^ 
Clermontyfutfavorable  quiordon-  ii.fiéGlc 
noit  ^ue  ceux  qui  comimimoient  friJJ'int 
les  deux  efpeces  [eparcinem  ,  (  c'étoit 
pour  éviter  l'abus  des  Grecs  ,  qui 
trempoient  celle  du  pain  dans  celle 
du  vin  )Jînonencas  de  mcejftté ,  oit  PAR 
PRE'cAUTioN,c'eilàdire,s'ilyavoit 
danger  de  répandre  le  Calice,  com- 
me lorfque  la  multitude  &  la  prefle 
des  Communians  étoit  trop  grande. 
Il  y  eutaulfi  du  changement  pour 
le  gouvernement  de  quelques  EqU- 
(es.  Les  Sièges  Epifcopaux  de  Gaf- 
cogne  qui  avoient  été  vuides  durant 
plus  de  deux  fiécles ,  furent  remplis  : 
ceux  d'Arras  Si  de  Cambray  qui 
avoient  été  gouvernés  par  un  même 
Palleur  de  Saint  VaaR  ,  commencè- 
rent aulîi  d'avoir  chacun  le  fien  après 
la  mort  de  Gérard  1 1.  qui  les  tenoic 
tous  deux ,  Si  Manafies  fut  fait  le  pre- 
mier Evêque  de  Cambray  l'an  lop^ . 
On  tenta  la  même  chofe  à  l'égard 
de  celles  de  Noyon  Si  de  Tournay, 
qui  avoient  été  jointes  depuis  Saint 
Médard  :  mais  le  Roi  Philippe  s'y 
étant  oppofé  ,  elles  demeurèrent  en 
cet  état  jufqu'à  l'an  1147.  que  l'on 
lesdefunit,  Simon filsde  Hugues  le 
Grand  en  étant  Evêque.  Anfclme 
JVtt;ine  de  Soilfons  8c  Abhèdc  Saint 
Vincent  de  Laon  ,  fut  le  premier  qui 
remplit  le  Siège  de  Tournay . 

I/an  I  075.  Grégoire  VIL  parfcs 
Bulies  ,  donna,  ou  comme  difcnt 
d'autres,  confirma  à  Gebuin  Arche- 
vêque de  Lyon  ta  Phimatie  fur 
les  quatre  Lyonnoifcs  feulement  , 
étant  peut-être  perfuadé  ,  tomme 
quelques  autres, qîio  Lyon  étoit  d'an- 
cienneté ta  Ville  Capitale  &  la  pre- 
mière Eglife  des  Gauicf.  L'.Vrchc- 
vêque  de  lours  y  oljéit  le  premier: 
mais  ceux  de  Sens  &  de  iloiien  s'y 


110     Abrège*     C  h  r 

Eglifi.'  du  oppoferent  de  tontes  leurs  forces  :  ik 
ji.lieclc.  ^j„ji(jii(;  cet  ctabliUl-inent  eut  été 
maiiucnu  au  Concile  de  Cleniiont 
en  1095.  &  depuis  encore  confirmé 
par  un  Jugement  contradiâoire  qui 
l'ut  donne  en  Cour  de  Rome  Pan 
109p.  i'ArcIicvccjue  de  KoiJen  ne 
sy  voulut  jamais  îoumettre  :  &  ce 
fut ,  comme  je  croi ,  dans  cette  dif- 
pute  qu'il  commença  par  émulation 
à  prendre  le  titre  de  Pa  1  mat  de 
Normandie.  Mais  celui  de  Sens 
étant  mal  foûtenu  de  fes  Siiflragans, 
jjloya  &  eR  demeure  fujet  à  la  Prima- 
tie  de  Lyon. 

I.'Abbé  Odillon  étant  excité  par 
plufieurs  révélations  à  foulager  les 
âmes  qui  étoient  en  Purgatoire  après 
la  mort ,  ordpnna  aux  Religieux  de 
fa  Congrégation  de  Clugny  d'en 
faire  commémoration  tous  les  ans  le 
lendemain  de  la  Touflaints ,  dans 
leurs  prières  &  dans  le  fervice  divin  : 
ce  que  l'Eglife  univerfelle  reçût  in- 
continent après.  C  Mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  la  coutume  de  prier  pour 
les  TrépalTcs  ait  feulement  commen- 
cé en  ce  tems-ià:  nous  en  avons  de 
bonnes  preuves  dans  les  premiers 
fiécles  du  Chriiiianirme. 

Sur  la  fui  du  lîécle  ,  trois  Ordres 
célèbres  de  Religieux  prirent  naif- 
fance  :  celui  des  Chartreux  :  celui  de 
Saint  Antoine,  &  celui  de  Cîieaux. 
Pour  le  premier ,  il  fut  inflitué  par 
Brunon  Chanoine  de  Reims,  &  S. 
Hugues  Evêque  de  Grenoble  ,  qui 
les  premiers  le  retirèrent  dans  l'af- 
freufe  folitude  de  la  Chartreufe  de 
Dauphiné  ,  laquelle  adonné  le  nom 
à  cet  Ordre.  Celui  de  Saint  Antoine 
à  Vienne ,  au  même  pais ,  doit  fa  naif- 
fance  à  un  Gentilhomme  nommé 
Gallon ,  Si  à  Girin  fon  fils ,  qui  vouè- 
rent leurs  perfonnes  &  leurs  biens 
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au  foulagcment  de  ceux  qui  étoient  £.,\\(^  ^^ 
atteints  du  feufacré,  &  venorent  im-  t  i.fiécle. 
plorer  i'intcrcefllon  de  ce  Saint  à 
Vienne  :  car  fon  corps  y  avoit  été  ap- 
porté de  Conftantinople  par  Jocclin 
Comte  d'Albon  ,  du  tcms  du  Roi 
Lotaire  fils*  de  Louis  d'Outremer. 
Ce  Gallon  aiïembla  quelques  com- 
pagnons ,  qui  du  commencement 
étoient  laïques  ,  mais  peu  après  ils 
devinrent  Religieux  fous  la  règle  de 
Saint  Augullin,  Se  provignerent  cette 
Congrégation  en  divcrfes  Provinces. 

L'an  I  098.  Robert  Abbé  de  Mo- 
Icme  donna  commencement  à  l'Or- 
dre de  Citeaux ,  par  les  iibéralitcz 
d'Eudes  Duc  de  Bourgogne.  C'eil 
comme  un  rejetton  de  celui  de  Saint 
Benoît  :  &  il  devint  dans  peu  de  tems 
fi  puifîant ,  que  durant  plus  de  fix- 
vingts  ans  il  gouverna  prefque  toute 
l'Europe  au  fpirituel  &  au  tem- 
porel. 

Jl  ne  faut  pas  obmettre  que  Robert 
natif  du  village  d'Arbrifel,  Dioccfe 
de  Rennes ,  inilitua  l'Ordre  de  Fon- 
tevrault ,  en  1 100.  dont  les  Monaf- 
tercs  font  doubles  ,  d'hommes  &  de 
femmes  :  vivans  fous  la  règle  Se  l'ha- 
bit de  Saint  Benoît.  Ce  Robert  pre- 
mièrement fut  Archidiacre  de  Ren- 
nes ,  puis  il  eut  miiTion  particulière 
du  Pape  Urbain  1 1.  pour  prêcher  aux 
peuples.  Comme  il  fe  vit  fuivi  par- 
tout d'une  multitude  infinie  de  gens 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,il  leur  bâtit 
des  cellules  dans  les  bois  de  Fonte- 
vrault,  à  trois  lieues  de  Saumurfur 
les  confins  de  Poitou  :  Se  puis  ayant 
renfermé  les  femmes  à  part ,  (ce  fut 
peut-être  après  les  bons  avis  de  Ge- 
froy  de  Vendôme  )  il  fit  un  grand 
Monaflere, duquel  il  s'en  eft  pro^â-  ■ 
gné  plufieurs  ,  dans  tout  îc-fquels 
i'Abbefle  commande  aux  Religieux  , 
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Eglifï  du  &  celle  de  Fontevrault  eft  le  Général 
ii.ùécle.  de  tout  l'Ordre. 

Vers  l'an  1 048.  il  s'émût  une  fameu- 
fedifpute  entre  les  Moines  Bénédic- 
tins de  S.  Denis  en  France  ,  Se  ceux 
de  Saint  Himmeran  de  Ratisbonne  : 
ceux-ci  ayant  fait  courir  le  bruit 
qu'ils  avoient  le  corps  de  Saint  Denis 
i'Arcopagite  ,  &  qu'il  leur  avoit  été 
donné  par  le  Roi  Arnoul.  On  lit  luie 
célèbre  Aiïembiée  à  Saint  Denis  pour 
cela,  où  les  Contendans  de  l'un  & 
de  l'autre  parti  s'ctant  mis  en  jeune  s 
&:  en  prières ,  on  ouvrit  la  chàfl'e  de 
ce  Saint ,  &  on  y  trouva  Con  corps 
tout  entier ,  à  la  réfcrve  du  Bras  que 
le  Pape  Eflienne  1 1  f.  avoit  emporté 
à  Rome.  Ceux  de  Ratisbonne  ne  fe 
rendirent  pas  pour  cela,  Se  foùiinrent 
toujours  leur  fuppofuion. 
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Il  y  etuune  controverfe  pareille 
&  encore  plus  longue^entre  les  Moi- 
nesdeFieury  &  ceux  du  Mont-Caf- 
fin  ,  pour  le  corps  de  leur  Patriarclie 
faint  Benoît.^ 

La  grande  ardeur  que  Ton  avoit 
alors  pour  les  Rcliqiies,donna  lieu  à 
ceux  qui  n'ont  rien  de  plus  facré  que 
l'argent,  d'en  alk r  quérir  en  Italie, 
&  jufqu'en  Orient ,  d'en  dérober  par 
tout  où  ils  pouvoTent,&  bien  fou  vent 
même  d'en  fuppofer  pour  en  faire  tra- 
fic. ;  &  les  Seigneurs  les  achetoicnt 
bien  cher,  non-feiilemtnt  par  devo- 
iion,mais  aulTi  pour  enriclur  &-acT, 
grandir  leurs  villes  &  leurs  Châ- 
teaux ,  par  l'affluance  des  peuples 
qui  venoie«t  viiiter  ces  facrez  ga- 
ges de  pieté.  (<î] 


(a)  Hag:ues  Capct  ,  Rolicrt  Se  Uenti  I.  eurent  befoin  de  beanconp  de  pnidence  pour  confetTtr 
la  Couronne  à  leurs  defcendans  ,  ayant  eu  à  tenir  eu  bride  ilcs  VaHeaux  puiflans  que  l'infufB- 
fance  des  derniers  Rois  de  la  deuxième  race  ,  aroit  accoutumé  à  faire  les  Rois.  La  nonchalance  de 
Philippe  I.  avoit  augmenté  l'infolence  des  Vad'eaux  à  tel  poiut  qu'ils  fe  moquoient  de  la  Jnftice. 
C'eft  pour  cela  que  Lotiis  le  Gros  mit  tout  fon  efprit  à  les  dompter  ,  8c  qu'il  revêtit  les  forme» 
ks  d'hommage,  de  ferment  rigoureux,  5:  de  fournilTement  de  plufieurs  ôcaces. 


B  E  R  T  H  E. 

FEMME 

DE 

PHILIPPE  I. 

BA  u  D  o  li  I  N  Comte  de  Flandres 
moyennaà  Philippe  fon  pupille 
l'alliance  de  Berthe,  fille  de  Flo- 
rent I.  du  nom  ,  Comte  de  Mot- 
lande  ôi  de  Frife  &  de  Gertrude  de 
Saxe ,  les  deux  parties  étant  encore 
fort  jeunes,  de  forte  qu'elle  ne  fut 
accomplie  que  vers  l'an  mil  foixan- 
tc-fcpt.  La  bonne  princclTe  moins 
paifaite  en  beauté    qu'en  venus, 


trouva  bien  des  fujets  Je  les  exer- 
cer. Philippe  étant  d'une  inclination 
trop  amoureufe  clierchoit  ailleurs 
des  charmes  qu'elle  ne  poflèdoit 
pas.,  il  la  traitoit  avec  plus  de  ci- 
vilité que  d'amour.  Bcrthe  s'en  ap-» 
perçut  bien,  &  elle  s'efforçoit  pat 
tous  les  foins  &  les  refpccls  qui 
peuvent  captiver  un  efprit  raifon- 
nable  ,  de  retenir  les  pallions  dé- 
réglées dg  Philippe:  mais  tant  s'civ 
fiuc  qu'elle  y  g.iL;n;u  quelque  cho- 
fe  ,  qu'au  contraire  ,  le  Roi  la  mé- 
priloit  de  plus  en  plus ,  Se  mcttorc 
tous  les  jours  quelque  nouvelle 
Maitrefîo  en  fa  place.  Toutefois 
cette  conduite  peu  régulière  cùr 
été  moins  fôcheufe  à  fiipporter,  lï 
elle  n'eût  point  caufc  un  divorce 
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fcandalcux.  Ce    Piince  tomba  en- 
licrement  dans  ledcfordre  :  car  paf- 
faiu  un  jour  par   louri  ,   il  vit ,  ai- 
ma Si  enleva  en  un  inftant  Bertra- 
de  femme  de  Toulques  Rechin  ou 
le  Rude ,  Comte  d'Anjou.  Cette  fem- 
me artilicieufe  ne  fut  pas  plutôt  ad- 
mife  à  la  Couche  Royale  ,  qu'elle 
obtint  du  Roi  qu'il  relegat  IaKcine 
à  Montreiiil,  Terre  qui   lui  avoit 
été  alTignée  pour  fon  douaire,  où 
RertheYortifiant  faconllance  contre 
un  fi  rude  alïïont ,  attcndoit  cpe  ie 
tems    Si    les    iofpirations    divines 
moyennalTent  fon   rétabliflement  : 
mais  elle  eut  befoin  dans  la  fuite 
d'une  plus  Fieroique  patience.    Le 
Roi  fe  propofa  delà  répudier  tout- 
à-fait  ,  bien  qu'il  en  eût  des  enfans, 
afm  d'époufer  fa  Concubine  ,  Si  il 
eut  la  hardielTe  d'en  faire  deman- 
der la  difpenfe  au  Pape.  Un  Lcgat 
venu  exprès  en  France  pour  con- 
noîire  de  cette  caufe  ,  afTembla  af- 
fez  bon  nombre  de  Prélats  à  Senlis, 
pour  délibérer  fur  fa  demande.  El- 
le étoit  trop  injuRe,  mais  fes  pre- 
fens  &■  fon  authorité  corrompirent 
les  Juges  ,  (?.:  la  tirent  trouver  bon- 
pe.  Enfuite  dequoi  il  époiifa  Ber- 
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traJe    publiquement  ,    triouipliant 
de  réquiic  Â  de  l'innocence  de  fa 
femme  légitime  :  elle  cependant  ne 
ccIToit  de  prier  Dieu  qu'il  le  déli- 
vrât des  cncliantemens  de  cette  mé- 
cliante   femme.    Urbain    venu   en 
France  pour  d'autres  aflaires  ,  prit 
cnlin  lui-même  connoillance  de  cel- 
te caufe  dans   le  Concile  de  Cler- 
mont  ;  Si  après  avoir  en  vain  ex- 
horté Philippe  de  quitter  Bertrade, 
il  les  excommunia   tous    deux,  & 
mil  fes  terres  en  interdit.    Pafchal 
fuccefTeurd'Urbaincnfit  enfuite  de 
même  ;  Coup  qui  étonna  fi  fort  Plii- 
lippe,    qu'il   renvoya  Bertrade,  & 
rappella  fa  légitime  époufe  avec  la- 
quelle il  vécut    depuis    en  bonne 
intelligence.   Elle    demeura  en   ce 
monde  trois  ans  après  lui  jufqu'en 
Pan   1 1  I  r.  &:  eut  deux  tiis  ;  Louis 
qui  régna,  Henry  qui  mourut  jeune. 
Si  une  lille  nommé  Connance ,  qui 
fut  mariée  à  Thibaut  L  Comte  de 
Chartres  :  puis  en  étant   feparée  à 
caufe  de  la  confanguinité,  avant  que 
d'avoir  eu  des  enfans ,    elle  fut  re- 
mariée au  Normand  Bocmond  11. 
Prince  d'Antioche  &  de  TarentCi 
fils  de  Robert  Guichard. 
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DITLEGROS. 

R    O   Y    X  X  XIX- 

<i4^é  d'environ  u  in  ut-huit  ans. 


Que  ne  peut  la  valeur  avec  l'adivité , 

Avec  le  grand  courage  &  ia  perfcvérance  î 

Par-là  je  rétablis  des  Lois  rautorité , 

Sur  cent  petits  tyrans  qui  gourmandoient  la  France. 


TAPES. 

Encore  PASCHAL  II.  9.  ans  émois  du- 
rant ce  régne. 

G  ElAsE  II.  élu  le  15,  Janvier  iiis. 
S.  I.  an. 

CALISTE  II.  élu  en  ïcviicr  1 1 15.  S.  5 . 
ans ,  10.  mois. 


108. 


CE  Prince ,  non  moins 


malTîf  de 
fcorps  que  fon  père ,   mais  bra- 
ve, adif,  vigilant,  (   incapable  de 
foufFrir  un  attentat ,  s'expofant  har- 
diment à  tous  les  travaux  &;  à  tous 
les  dangers ,  fe  mêlant  même  trop 
inconfidercment  dans  le    fort  des 
combats;  )  avoit  entrepris  d'abaif- 
fer  les  brigandages  &  la  licence  des 
Seigneurs.  Nous  avons  vu  comme 
îlsavoient  fait  plufieurs  ligues  con- 
tre lui  :  pour  lors  il  y  en  avoit  enco- 
re une  ,  dont  Guy  Comte  de  Ro- 
cFiefort  étoit   le  principal   moteur. 
Et  cela ,  peut-être  ,  l'avoit  empêché 
d'être  couronne  du  vivant  de  fon 
Tome  11. 


HONOR  ll.clûlcij.  Décembre  11 14, 
S.  y.  ans,  r.  mois  &  demi. 

INNOCENT  II.  élu  le  14  Février  11  j8. 
S.  I  j.  ans  7.  mois ,  donc  7.  ans ,  7.  mois  du- 
rant ce  régne. 


père ,  quoiqu'il  eût  été  défigné  fon- 
fuccelTeur  au  Royaume. 

La  crainte  de  cette  ligue  l'obli- 
gea de  hâter  fon  Sacre  :  tellement 
que  cinq  jours  après    la  mort   de 
Philippe,  à  la  fin  de  Juillet,  il  re- 
çut Tonflion  8c  la  Couronne  à  Or- 
léans par  Gifelbert  Archevêque  de 
Sens ,  affilié  de  tous  fes  SuflVagans. 
II  ne  voulut  pas  Tètre  à  Reims  par- 
ce que  Raoul  ,  qui  en  avoit  cic  élu 
Archevêque  par  le  Clergé,  &  con- 
firmé par  le  Pape  ,  n'avoit  pu  obte- 
nir fon  agrément;  à  caufo  de  quoi 
il  le  troubloit  dans  la  jouillance  :  ôc 
Raoul  pour  ce  fujet,  avoit  mis  la 

P 
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nos. 
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ville  en  interdit.  (  Yves  de  Chai:- 
tres  fit  voir  par  un  manifcile,  que  ce 
droit  de  couronner  les  Rois  n'apjDar- 
tcnuit  pas  à  l'Arclievcque  dcKcims, 
comme  il  le  prétendoit,  à  l'exciullun 
de  tous  les  autres. 

La  guerre  fufcitée  par  Guy  de  Ro- 
clicfort  &  fes  amis  ,  duroit  toujours^ 
di  la  faveur  des  Garlandes  alloitcroif- 
fant  de  plus  en  plus  durant  ces 
broùilleries  ,  qui ,  au  lieu  de  ren- 
verfer  ces  Minillres ,  les  afFermif- 
foient.  Si.  leur  donnoient  occafiôn 
de  s'élever  au  defTas  de  tous  les  Sei- 
gneurs ,  fous  prétexte  de  maintenir 
plus  fortement  l'autorité  Royale. 
Ainfi  des  cinq  grandes  Charges  de 
la  Couronne ,  ces  quatre  frères  en 
tcnoîent  trois  3  Taîné  Anfeau  celle 
de  Senéchaî ,  qu'il  prétendoit  être 
Jiereditaire  dans  fa  maifon  ,  parce 
que  Guillaume  fon  père  l'avoit  pof- 
fedce  ;  Etienne  le  fécond  celle  de 
Chancelier,  &  Giflebert  le  troifié- 
me  celle  de  Grand  Boutellier.  A  leur 
follicitation ,  le  nouveau  Roirefolut 
avant  toutes  chofes,  de  poufTerla 
Maifon  de  Rocliefort  à  bout,  quoi- 
que peu  auparavant  il  eût  marié  Lu- 
ciane  fa  répudiée  avec  Guifcliard 
Seigneur  de  Beaujeu.  Il  aOlegea 
donc  Clievreufe  ,  Su  autres  petits 
Châteaux  qui  tenoient  Paris  comme 
bloqué  de  ce  côté-là.  Les  Liguez  les 
défendirent  aiïcz  bien.  Cependant 
Guy  mourut,  &:  Hugues  furnommé 
de  Crecy  ,  fon  fécond  fils ,  fucceda 
à  fon  anîmofité  &  à  fa  valeur  i  il 
portoit  par  tout  le  fer  &:  la  flâme 
pour  venger  l'affiront  fait  à  fa  fœur 
Luciane.  ) 

Hugues  Seigneur  du  Pnifet  en 
Beauiîè ,  qui  avoit  époufé  fon  autre 
fœur,  fort  fameux  par  fes  voleries, 
«toit  necellàirement  du  parti  ;  mais 


RONOLOGIQ.UE."       

Eudes  Comte  de  Corbeil ,  petit-fils  jj 
du  Comte  Bouchard,  refula  d'entrer 
dans  cette  querelle  :  Crecy  fun  frcre 
uteiinen  conçut  tant  d'indignation, 
qu'il  le  lit  prifonnier  ,  &  l'enferma 
dans  le  Château  de  la  Ferté-  Bau- 
douin. Le  Roi  courut  de  ce  côté  là 
pour  le  délivrer ,  &  ayant  pris  la  pla- 
ce ,  moitié  par  intelligence  ,  (  moi- 
tié par  force ,  le  tira  de  prifon  ,  & 
délivra  aulll  fon  Scnéclial  Anfeau, 
qui  étant  allé  au  fiege  avant  lui ,  Se 
penfant  infulter  la  Place ,  avoit  été 
blelfé  &  pris' pariesalTiegez.  ) 

En  ce  même  tems  il  eut  une  autre  

guerre  avec  Henry  Roi  d'Angleterre  in 
&  Duc  de  Normandie.  Le  fujet  fuiy. 
étoit  que  ce  Prince  ne  lui  tenoit  pas 
lapromeffe  qu'il  lui  avoit  faite  en  lui 
rendant  hommage  de  la  Normandie^ 
d'abattre  le  Château  de  Gifors ,  cpir 
étoit  bâti  en  deçà  del'Epte,  rivière 
qui  alors  fervoit  de  borne  entre  les 
terres  de  France  &;  celles  de  Nor- 
mandie. 

Les  armées  étant  en  prefence,  & 
le  difierend  ayant  été  mis  en  difcuf- 
fion  entre  les  députez  de  part  Se  d'au- 
tre, les  parties  ne  purent  convenir 
des  faits.  Le  Roi  Louis  impatient  de 
ces  longueurs  ,  offrit  de  faire  preu- 
ve par  un  combat  de  corps  à  corps 
que  ce  qu'il  mettoiten  fait  étoit  vrai. 
Les  deux  armées  fembloient  accep- 
ter cette  propofition  ,  Se  quelques 
méchans  railleurs  crioient  qu'il  fal- 
îoit  que  les  deux  Rois  comba- 
tilfent  fur  le  pont,  qui  branloit  & 
étoit  en  danger  de  tomber.  Fîcnry 
ayant  refnfé  ce  défi,  on  en  vint  à 
une  bataille,  les  Anglois  la  perdi- 
rent, &  leurs  débris  fe  fauvercntà 
Pvleulan.  Robert  Comte  de  Flandre? 
les  pourfuivant  trop  témérairement, 
y  fut  blefle  à  ftuort.  Son  fils  Bau.- 
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douin  ,  fuinommé  à  la  Haclie  ,  lie- 

i  iio-    rita  de  Tes  Etats. 

A  la  faveur  de  cette  guerre ,  les 
malcontens  attirèrent  Philippe  frè- 
re du  Roy  dans  leur  parti ,. la  puif- 
fance  d'Amaury   de  Montfort ,  fon 
oncle  maternel ,  le  crédit  de  fa  mè- 
re la  Reine  Bertradc,    &  celui  de 
Foulques   Comte  d'Anjou ,  depuis 
Roi  de  Jerufalem ,  i^on  frère  utérin, 
Jui  enfloicnt  le  courage.    II    avoit 
deux  places  fortes,  Mantes  &  Mont- 
lehery  ;  le  Roi  tout  aulli-tôt  alTie- 
gea  celle  de  Mantes  Se  la  força  de 
le  rendre.  Pour  celle    de'Monde- 
Iiery  ,  les  liguez  ,  afin  de  la  mieux 
garder  ,Ia  voulurent  donner  à  Hu- 
gues de  Crecy  ,  avec  une  iiiled'A- 
maury  en  mariage  :  mais  le  Roy  le 
prévint,  &  la  rendit  à  Milon  Vicom- 
te de  Troyes,  qui  y  avoit  quelque 
droit. 

II attaqua  enfuite  lePuifetenBeauf- 
fe.  Thibaud  Comte  de  Chartres,  qui 
étoit  fort  molcflé  dans  fon  pais 
Cliartrain  par  Hugues  Seigneur  de 
ce  château  ,  avoit  imploré  fon  fe- 
cours  contre  ce  fâcheux  voifin /Le 
Roy  ayant  embrafle  fa  défenfe  ,  af- 
ficgea  cette  place,  &  la  prit  avec 
le  Seigneur  qui  étoit  dedans  ,  &  le 
rennt  fous  bonne  &  fûre  garde  dans 
ïe  Château-Iandon  en  Gallinois. 

Cette  guerre  en  engendra  une 
autre.  Tliibaud  voulut  bâtir  unefor- 
tereffe  fur  les  fi  nages  des  terres  du 
Puilet  :  le  Roi  Pcn  empêclioit  ;  il 
lui  foutint  qu'il  le  lui  avoit  promis, 
j&  partant  qu'il  lui  faifoit  injuflice  : 
ce  qu'il  olTrit  de  prouver  par  le  duel, 
propofant  de  donner  fon  Chambel- 
lan pour  champion ,  au  défaut  de  fa 
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perfonne  qui  étoit  trop  jeune.  Le 
Roi  de  fon  coté  prefenta  fon  grand  me» 
Sénéchal  Anfeaude  Garlandc  ;  mais 
les  Champions  ne  trouvèrent  point 
de  Cour  ou  Jurtice  dans  le  Royau- 
me, qui  voulût  leur  affurerle  champ 
de  bataille.  Peut-être  que  fous  main 
le  Roi  rempcchoit. 

Le  Comte  detlara  donc  la  guerre 
au  Roi    avec  raOilîance   de  Henry 
Roi  d'Angleterre ,  frère  de  fa  mère  i 
&  du  Duc  de  Bretagne;  car  félon 
l'ufage    du     tems     les     Seigneurs 
croyoient  le  pouvoir  faire,  quand 
ils  fe  iiguroient  qu'il  y  avoit  un  dé- 
ny  de  jullice.  Avec  lui  fe  rangèrent 
les  Seigneurs  Hugues  de  Crecy,  Guy 
de  Rochefort  le  iils ,  revenu  nouvel- 
lement de  la  Terre-fainte  ;  Lance- 
lin  de  Dammartin  ,  Paj'en  de  Mont- 
Jay  ,  Raoul  de  Baugency ,    Milon 
Vicomte  de  Troyes ,  &  même  Eu- 
des Comte  de  Corbeil.  fa)  (  Lan- 
celin  avoit  déjà  eu  d'autres  guerres 
avec  le  Roi  Philippe  ,    qui ,  pour 
arrêter  fes  coiufes ,  avoit   bâti  un 
Château  à    Montmelian.    Aujour- 
d'hui il  efl  ruiné.  Se  la  ville  réduite 
en  village.  ) 

Pour  le  dire  en  gros ,  le  Roi  re- 
çut beaucoup  de  fâcheries  de  ces 
Liguez;  &  il  leur  en  fit  aulll  tant 
foulTrir  ,  qu'il  les  réduifit  prcfque 
tous  à  leur  devoir  l'un  après  fau- 
tre.  Eudes  étant  mort  dans  ces  en- 
trefaites ,  il  traita  avec  Hugues  du 
Puifct,  qui  devoit  hériter  de  cette 
Comté.  Comme  il  le  tenoit  encore 
prifonnier ,  il  lui  fut  facile  de  l'o- 
blincr  à  lui  céder  fon  droit  en  lui 
donnant  la  liberté  ;  &  de  fe  mettre 
en  poilelTion  de  cette  place  ,  fort 


!  U^  Eudes  ctoit  fils  de  Eoiichard  de  Montmorcnci.  Un  jour  il  dit  à  fj  femme:  Comtefle  ap» 
portes  moi  mou  ciice  :  je  vous  U  rendrai  ce  Ibii  ,  qnand  je  ne  Icrai  plus  Comte  :  illccrojaie 
,ASiati  de  devenir  Roy. 
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1110.  iiiipoitante  en  celte  conjonflure. 
Quelque  tems  après  ,  Hugues 
ayant  refoitific  le  Puifet,  &  com- 
mettant mille  ravages  fur  les  païs 
circonvoilins ,  ilTalticgca  dans  cette 
place  :  mais  lliibaud  ayant  avec  lui 
les  autres  Liguez  ,  ne  manqua  pas 
de  venir  au  fecours.  II  fe  donna 
deux  grands  combats ,  l'un  au  dc- 
favantagc  du  Roi,  l'autre  à  Ion  avan- 
tage. Enfuite  on  parla  d'accommo- 
dement ,  &  Hugues  obtint  fon  par- 
don. 

i     Milon  Vicomte  de  Troyes  s'étoit 
auiïi  retiré    du   parti  des    Liguez , 
parce  que  le  Roi  l'avoit  rétabli  dans 
Montlehery  :  Crecy  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  l'y  engager.  Ne  ra3'ant 
pu  faire  ,  il  le  furprit  par  une  trahi- 
fon  ,  &  après  l'avoir  promené  tou- 
jours lié  &:  garottc  par  divers  Châ- 
teaux ,ne  fçachant  où  le  garder  que 
le  Roi  ne  le  délivrât,  ni  le  relâcher 
qu'il  ne  fe  vengeât ,  il  le  fit  étran- 
gler h  nuit  dans  le  Château  de  Com- 
mets ,  &  puis  jetter  le  corps  par  la 
fenêtre.  H  voulut  faire  croire  qu'il 
s'étoit  rompu  le  col  en  tâchant  de 
fe  fauverJ  mais  le  crime  fut  décou- 
vert ,  &:  le  Roy  avec  fa  célérité  ordi- 
naire aflîegea  le  Château.  Le  mal- 
heureux meurtrier  ayant  été   con- 
damné à  fe  juflifier  par  le  duel  dans 
îaCour  d'AmauIrydeMontfort,n'eut 
pas  le  courage  de  s'expofcr  à  ceha- 
2ard  ;  &:  partant  fe  voyant  convain- 
cu ,  il  vint  fe  jetter  aux  pieds  du 
Roi,  lui   remit  fa  Terre  ,  &  prit 
i'habit  de    Moine   à  Clugny  pour 
faire  pénitence. 

Hugues  du  Puifet  s'étant  révolté 
pour  la  troifiéme  fois  :  le  Roi  ralllé- 
gea  ce  Château  ,  le  rafa ,  puis  dé- 
pouilla ce  rebelle  de  tous  fes  biens. 
Ce  malheureux  ayant  dans  une  for- 
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tie  rué  Anfeau  de  Garlandc,  grand  1 1 1^. 
Scncchal  &  favori  du  Roi ,  &  n'o-  &  fuiy. 
faut  pas  demeurer  au  païs  ^  devint 
errant  &'  vagabond  durant  quelque 
tenisj  après  quoi  il  pallà  dans  la 
1  erre-faune,  qui  en  ce  tems-là  é- 
loit  le  refuge  des  condamnez  &des 
bannis ,  comme  auffi  des  véritables 
penitens.  (  Il  mourut  fur  mer  en  y 
allant.  Voilà  comme  cette  puiffante 
Ligue  fe  défila  par  l'abbaifTement  de 
fes  deux  principaux  chefs. 

Guillaume  ,  le  plus  jeune  des  Gar- 
landes  ,  recueillit  la  Charge  de  Sé- 
néchal, foit  par  droit  de  fuccelllon, 
foit  par  la  graee  du  Roi.  Il  ne  la  tint 
que  deux  ans ,  au  bout  defquels  é- 
tant  mort  ,  fon  frère  Etienne  en  fut 
pourvu,  fans  quitter  celle  de  Chan- 
celier ,  ni  divers  Bénéfices  qu'il  pof- 
fedoit.  ) 

Thomas  de  Marie,  Seigneur  de 
Coucy  ,  avoit  été  excommunié  6c 
dégradé  de  NobiefTe  l'an  1 1 14..  par 
le  Légat  du  Pape ,  dans  un  Concile 
tenu  à  Beauvais ,  pour  les  facrile- 
ges  &  les  brigandages  qu'il  commet- 
toit  furies  Eglifes&  furies  peuples 
des  Evêchez  de  Reims,  de  Laon  &z 
d'Amiens.  Cette  Sentence  avoit  ir- 
rité fa  rage  à  faire  encore  pis ,  juf- 
qu'à  mettre  le  feu  dans  la  ville  de 
Laon ,  &  dans  la  Noble  Eglife  de 
Notre-Dame  (  je  crois  que  c'ctoit 
celle  de  Liejfe;  )  à  mafTacrer  l'Evê- 
que  Galderic,&:àlui  couper  le  doigt 
auquel  il  portoit  l'anneau  EpifcopaL 
Le  Roi  qui  fe  rendoit  prefent  par 
tout  avec  une  promptitude  incroya- 
ble ,  &  fe  méioit  plus  avant  dans 
les  périls  qu'un  fimple  Cavalier,  cou- 
rut de  ce  côté-là  avant  que  ce  vo- 
leur fe  fût  faifi  de  la  Tour  de  Laon, 
força  Se  rafa  fes  Châteaux  deCrecy  & 
de  Nogent ,  &  le  reduifit  à  la  raifoa. 


•iiS. 
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II  dompta  auffi  un  autre  Tyran-  lui  &  de  fes  Cardinaux  ,  Se  l'avoit 

neau  nommé  Adam ,  qui  ravageoit  contraint  de  lui  donner  le  Privilège 

tous  les  environs  d'Amiens.   11  s'é-  denommerauxEvêchcs. Depuis, ce 

toit  empare  de  la  Tour  de  la  ville.  Pape  étant  en  liberté,  avoit  cafle  ce 

qui  étoit  extraordinairement  forte,  Traité  dans  le  Concile  de  Latran^ôi 

ik  oar  ce  mov-n  il  donna  bien  de  la  excommunié  PEmpereur. 

Etant  mort  c 


1 1  I  b'. 

Roy     ij. 
ans  9.  mois 
&  cr.core 
Henry  V. 


ik  par  ce  moy 

peine  :  mais  le  Roi  Tayant  tenue  in- 
veltie  près  de  deux  ans ,  en  vint  à 
bout  &  la  rafa. 

Henry  Roi  d'Angleterre  étoit  le 
boutefeu  tv  l'appui  de  toutes  ces  ré- 
voltes ;  le  Roi  Louis  en  revanche 
avoit  iufcité  contre  lui  fon  neveu 
Guillaume  Criton  fus  du  Duc  Ro- 
bert ,  lequel  il  avoit  reçu  à  l'hom- 
mage de  la  Duché  de  Normandie  , 
êc  lui  avoit  donné  la  ville  &  Châ- 
teau de  Gifors ,  premier  fujet  de  la 
querelle.  Ce  neveu  étant  ainfi  fou- 
tenu  ,  caufa  tant  de  traversa  fon  on- 
cle qu'il  falut  qu'il  fit  la  paix  avec 


mpe 

tte  année  1 1 18.  Ge- 
lafe  fut  élû  en  fa  place  :  mais  comme 
il  ne  prit  pas  l'approbation  de  l'Em- 
pereur ,  ce  Prince  oilénfé  d'un  tel 
mépris ,  tit  élire  un  Maurice  Burdin  , 
Eimofin  de  naifîance,&:  Archevêque 
de  Braga  en  Portugal,  à  qui  on  don- 
na le  nom  de  Grégoire.  Gclafe  étant 
donc  chafTé  de  Rome  s'achemina  en 
France  pour  y  tenir  un  Concile  , 
comme  il  fit  dans  la  ville  de  Vienne 
en  i  1 1  y .  mais  il  mourut  la  même  an- 
née dans  l'Abbaye  de  Clugny. 

Les  Cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à  ' 
fa  fuite ,  élurent  Guy  Archevêque  de 


iiii;^. 


Louis ,  promettant  de  lui  abandon-     Vienne,qui  prit  le  nom  de  Calille  I L 


ner  les  rebelles. 

Archambaud  Seigneur  de  Bour- 
bon étant  mort,  Hemon  fon  frère 
furnommé  Vaire-Vache,s'empara  de 
toute  la  fucceffion  au  préjudice  du 
fils ,  fous  couleur  de  revendiquer  fon 
partage,  &:  exerçoit  de  grandes  ty- 
rannies fur  fes  fujets,  principalement 
furies  Eccléfialliques.  Le  Roi  le  fit 
affigner  pour  efler  à  droit  au  Parle- 
ment :  fur  le  refus  qu'il  fit  de  compa- 
roître ,  il  y  alla  en  perfonne  pour  l'y 
contraindre ,  &.  ainégca  fon  Château 
de  Germigny.  Hemon  redoutant  fa 
colère  ,  lui  vint  demander  pardon  : 
•il  le  reçut  en  grâce,  &  l'emmena  lui 
&  fon  neveu  pour  les  mettre  d'ac- 
cord fur  leurs  différends. 

La  querelle  d'entre  l'Empereur  8c 


il  étoit  frère  d'Euenne  Comte  de 
Bourgogne  ,  &  oncle  d'Adèle  ou 
Alix  Reine  de  France ,  qui  étoit  fille 
de  fa  fœur  &  de  Humbert  Comte  de 
Moriennci  Se  ainfi  fa  confidération 
fortifia  le  Saint  Siège  de  grandes  al- 
liances contre  les  attaques  de  l'Em- 
pereur. 

Tout  le  Royaume  de  France  ayant 
donc  cmbraflé  fon  parti ,  il  vint  de 
Vienne  à  fouloufe  ,  où  il  célébra  un 
Concile  en  cette  année  i  1 1  9  de-l:i 
il  fe  rendit  à  Reims  oii  il  en  tint  en- 
core un  autre ,  dans  lequel  il  fut  fait 
plufieurs  Canons  pour  ôtcrlafimo- 
nie  de  l'Eglife  ,  l'Inveilituredes  Bé- 
néfices aux  laïques ,  les  femmes  aux 
Prêtres,  &  la  vénalité  des  Sacremens. 
Le  Roi  y  afiilta,  l'Empereur  llcmy 


J  E  A  "n  le  S.  Père  pour  le  fait  des  Inverti-  V.nes'y  voulut  pas  trouver  ,&  ayant 
C  O  M  N.  turcs  ,  s'étoit  rallumée  plus  fort  que  rcfufé  de  fe  départir  du  droit  des  In- 
fils d'Alc-  jamais.  Pafchal  il.  ayant  été  fait  Pape,  ve(litures,ilfut  cxconununié. 
xiscnAou-  pp,„„„,.^„,.  i.j„„,.,,  \;   ,\A,^;f  r^ic,  ri«        j[  y  ^^q'h  prcfqueiîiême  différend 


l'Empereur  Henry  V.  s'ctoitfaili  de 
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— ~~  entre  les  Papes  c\-  les  Rois  de  F lancej 
iii^-  car  ceux-ci  prétcndoient  que  l'élec- 
lioii  (Sv-  les  provifions  du  Pape  ne  fuf- 
lilbient  pas  Hins  leur  agrément.  De 
forte  qu'on  en  avoit  vu  naître  de 
f^rands  troubles  dans  les  Kglifes  de 
15ourges ,  de  Reims ,  de  Beauvais  &: 
autres.  Mais  les  Papes  n'oferentpas 
poufTer  ces  Rois  fi  rudement,  llétoit 
de  la  bonne  politique  de  n'avoir 
►î<  point  tant  d'ennemis  à  la  fois, de  fe 
réferver  un  refuge  en  France  contre 
les  Empereurs  3  &  d'abailferles  Ger- 
mains les  premiers  ,  parce  qu'ils  les 
incommodoient  le  plus. 

La  paix  d'entre  les  deux  Rois 
Louis  ce  Henry  ,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  I.cs  amis  du  feu  Duc  Robert 
Ôc  de  Guillaume  fon  tils,fe  déclarè- 
rent pour  Louis,  &  les  Comtesd'An- 
jou  &  de  Flandres  le  fcrvoient  chau- 
dement. Au  contraire  ,  Thibaud 
Comte  de  Champagne  fervoit  Hen- 
ry qui  cioit  Ton  oncle  maternel.  En 
cette  guerre  Baudouin  Comte  de 
Flandres  ayant  été  blelTé  à  l'attaque 
du  petit  Cliâteau  de  Bures  en  Caux , 
envenima  tellement  fa  playe  par  fes 
débauches  ,  qu'il  en  mourut  quel- 
ques jours  après  dans  la  ville  d'Au- 
male.  Charles  furnommé  le  Bon ,  tils 
de  fa  focur  &.  de  Canut  Roi  de  Dan- 
îiemarc  ,  lui  fuccéda  dans  la  Comté 
de  Flandres ,  &  s'y  maintint  coura- 
geufement  ,  nonobflant  que  Clé- 
mence de  Bourgogne  mère  de  Bau- 
douin ,  qui  s"'étoit  remaiiée  à  Gode- 
froy  Comte  de  Louvain  ,  la  voulut 
faire  tomber  entre  les  mains  d'im 
bâtard  de  Flandres  nommé  Guil- 
laume d'Ypre  ,  qui  avoit  époufé  fa 
nièce. 

Or  après  une  infinité  de  ravages  , 
d'incendies,de  prifes  de  Places^  après 
aeu::  grands  combats  entre  les  deux 
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Rois,  l'un  en  la  plaine  de  Breneville  

prés  de  Noyon  fur  Andelle  ,  où  les  ^  ^  *o. 
François  eurent  du  pire;  l'autre  près 
de  Brcteuil,  où  le  fort  du  combat  fut 
douteux  :  le  Pape  Calixte ,  comme 
père  commun  ,  étant  venu  exprès  à 
Gifors  ,  les  mit  d'accord,  en  faifant 
rendre  les  Places  qui  avoient  été 
prifes  de  part&  d'autre.  Ainfi  la  Du- 
ché demeura  à  Henry  ,  qui  la  donna 
à  Ton  lils  aine  Guillaume  furnommé 
Adelin  ,  au  préjudice  de  Guillaume 
fon  neveu. 

Cette  paix  ne  finit  pas  fes  inquié- 
tudes &  fes  chagrins  ;  car  peu  de  fe- 
maines  après  il  perdit  en  un  moment 
fes  trois  fils ,  une  fille,  &  avec  eux 
plus  de  trois  cens  Gcntiishommes, 
la  fleur  de  fa  Nobleffe  &  de  fes  meil- 
leurs Capitaines.  Ce  fut  im  étrange 
malheur  :  (  comme  ils  s'étoient  em- 
barqués à  Barfleur  pour  falier  trou- 
ver en  Angleterre ,  il  advint  que  leurs 
r^latelots  qui  s'étoient  enyvrés  de 
l'argent  qu'ils  leur  avoient  impru- 
demment donné  pour  boire  fur  le 
point  de  leur  embarquement ,  allè- 
rent brifer  leur  vailfeau  contre  ua 
rocher  au  fortir  du  Port.  Ce  que  l'on 
crut  être  arrivé  par  une  punition  de 
Dieu  ,  qui  voulut  abîmer  dans  les 
gouflres  de  la  mer  cette  infâme  jeu- 
nelfe,qui  s'adonnoit  publiquement 
à  l'exécrable  crime  des  Villes  qu'il 
avoit  abîmées  dans  une  mer  de  fouf- 
fre  &:  de  bitume. 

On  ne  fçauroit  jamais  s'imaginer  li 
douleur  dont  Henry  fefentit  frappé  à 
la  nouvelle  d'un  fi  cruel  accident  ;  ) 
&-  pour  irriter  plus  fort  fon  déplaifir, 
il  arriva  prefque  enmêmetems  que 
les  amis  À-  les  partifans  de  fon  neveu 
excitèrent  de  nouveaux  foulevemens 
dans'  h  Normandie  ,  &  r'engagerent 
ie  Koi  de  France  à  les  foûteiiir.  Ce 
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peurqu'il  avoit  qu'on  ne  le  fit  mou 


1 1 10.     y"'  recommença  les  dcfolations  de 
ia  Province. 

En  lan  1 1 1  9.  finit  fes  jours  Alain 
furnominc  Forgeant  Duc  de  Breta- 
gne ,  tils  de  Hùci  ,  qui  ctoit  mort  l'an 
1084.  ^'^'^  ''^^  Conan  furnomméle 
Gros  ou  Ermengard  iuilucccda. 

Cet  yilaifi ,  Ji  Poi  en  croit  P Hiftorien 
Breton  ,  donna  des  formes  certaines  & 
réglées  à  la  jtiftics  de  fon  p,iys ,  oh  aupa- 
ravant elle  fe  faifoit  fort  confnfirnent. 
Car  il  établit  un  Sencchal  a  Rennes ,  an- 
giiel  il  voulut  cjue  toute  la  Duché  r effort it , 
hormis  la  Comté  de  Nantes  cjni  en  avait 
aujfi  un  ,&  commença  de  tenir  une.  Af- 
femhlée  ou  Parlement  ,  qui  jugeait  des 
j^ppels  des  Sencch.iux  de  Rennes  &  de 
Nantes  :  car  pour  le  criminel  on  nen 
appellou  point  II  n'y  avoit  point  d'OJfî- 
ciers  fixes  &  déterminés  non  plus  cjii:  de 
feance  certaine.  On  y  fit  depuis  un  Fréfi- 
dent  en  Vabfence  du  Chancelier  ,&  un 
Maitre  des  Requêtes. 
*""  L'an   1123.    arriva    la    mort   de 

.1123.  Hugues  III.  du  nom  Duc  de  Bour- 
gogne ,  auquel  fuccéda  Odon  fon 
fils  aîné,  qui  époufa  Marie  fille  de 
Tliibaud  Comte  de  Cliampagne. 
La  guerre  s'échaufibit  dans  la  Nor- 
mandie entre  le  Roi  Henry  &  les 
François.  (Ceux-ciavoient  dans  leur 
parti  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Normands  révoltés.  Henry  gagna 
une  fort  fanglante  victoire  fur  eux, 
&;  en  fit  dix  ou  douze  des  plus  remar- 
quables prifonniers ,  qu'ilenvoya  en 
Angleterre.  Mais  cette  tuerie  &:  ces 
emprifonncmens  ne  faifoient  qu'en- 
venimer les  efprits  contre  lui  ;  de 
forte  que  fes  Officiers  domelliques 
iramertnt  uneconfpiration  pour  at- 
tenter à  fa  vie.  _}  H  ne  fe  pouvoit  lier 
à  perfonne ,  il  trembloit  à  Fapproc  he 
de  tous  ceux  qui  ctoient  autour  de 
iuii  ii  mou:  oit  cent  fois  ie  jour  de  la 


rir ,  &  la  nuit  il  changeoit  cinq  ou  fix  j  q  -,  g 
fois  de  lit  &:  de  ga.  des ,  fans  pouvoir 
trouver  de  sùreré  en  aucun  endroit, 
fe  croyant  partout  environné  de  (es 
ennemis.  (  Qui  fe  fait  trop  craindre 
doit  tout  craindre  j  &  le  Prince  eff  ..^ 
bienmiféraijle  qui  s'attire  la  haine  ec 
rinimitié  de  fes  lu  jets  ,  avec  les  biens 
^  les  avantages  que  Dieu  lui  a  don- 
nés pour  acquérir  leur  amoiir  &  leur 
ellime.  ) 
L'Empereur  s'étoit  réconcilié  avec 


le  Pape,  &:  avoit  abandonné  les  In-  i\z:\. 
vcRitures  :  mais  fa  colère  qui  duroit 
encore  ,  vouloit  fe  décharger  fur  la 
France.  II  avoit  époufé  Matilde  fille 
de  Henry  d'Angleterre.  Pour  cette 
railbn ,  comme  auHî  pour  le  relTenti- 
mcnt  qu'il  avoit  toujours  gardé  de 
ce  que  le  Roi  Louis  avoit  protégé  le 
Pape  Caiixte  :  il  mit  fur  pied  une 
formidable  armée  pour  venir  facca- 
ger  &;  mettre  rez  pied  rez  terre  la 
ville  de  Reims ,  où  Caiixte  avoit  tenu 
un  Concile  ,  dans  lequel  il  avoit  été 
excommunié.  Louis  de  fon  coté  ré- 
folutd'airembler  toutes  les  forces  de 
l'Etat  jufqu'aux  Prêtres  &  aux  Moi- 
nes :  de  forte  que  dans  peu  de  tems  ^^ 
il  eut  deux  cens  milk  hommes ,  feu- 
lement de  rifle  de  France  ,  Cham- 
pagne &  Picardie.  L'Empereuraynut 
eu  avis  de  cet  armenicnt  épouvan- 
table ,  trouva  qu'il  étoit  plus  si'm: 
pour  lui  de  ne  point  palier  le  pais 
Alellln  ,  &  de  fe  retirer. 

Au  retour  Louis  triomphant  d'un 
fi  puillàni  ennemi ,  vint  remettre  l'E- 
tendart  des  Martyrs  dans  PEglite  de 
Saint  Denis ,  où  il  l'avoit  pris ,  &  ren- 
dit grâces  llilcmncllcs  à  ces  glorieux 
Saints.  Il  porta  fur  fes  épaules  leius 
CiialFcs,  qui  avoicntétc  defocnducs 
&  expolccs  fur  le  Grand  Autel  du- 
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j  j ,        rant  tout  le  tems  de  la  guerre ,  &  fit 

~       ou  contlrma  plufieuis  donations  à 

cette  Abbnyc  ,  pariiculicicment  la 

*  Elle  fc  Foire  du  Lendit  hors  *  la  Ville,  car 

tcnoiî  en-  elle  en  avoit  déjà  une  au -dedans, 

trc  S.Denis  q^'t^Hc  confcrve  encore.  Cet  Eten- 

11^  r  '.^'  dart  de  Saint  Denis  n'ell  autre  ciuc 
r^'ic-ico"  .  .  ■*. 

t'-  du  frrand  Ce  qu'on  appelloit  l'Orillame,  &  fait 
cluiinn.  de  limple  cendal  ou  tafetas  rouge , 
fans  aucune  broderie  ni  ligure  ,  & 
taillé  à  peu  près  comme  les  Ban- 
nières qui  marchent  devant  les  Pro- 
cédions. Le  droit  de  le  porter  appar- 
tenoitaux  Comtes  du  Vexin-Fran- 
çoiSj  tandis  qu'il  y  en  eut,  comme 
premiers  Vaffaux  de  Saint  Denis  ; 
mais  quand  cette  Comté  fut  venue 
aux  Rois  de  France,  ils  honorèrent 
de  cet  emploi  les  plusvaillans  Che- 
valiers de  lîurs  armées.  Auparavant 
fous  la  deuxième  race  ,  &  au  com- 
mencement de  cette  troifiéme  juf- 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Philippe  L 
nos  Rois  faifoient  porter  la  Cliappe 
ou  Manteau  de  Saint  Martin  par  le 
Comte  d'Anjou.  11  avoit  cet  hon- 
neur ,  même  de  l'arborer  dans  fes 
propres  guerres  ,  foit  en  qualité  de 
Grand  Sénéchal  de  France ,  foit  par 
la  conceffion  que  le  Chapitre  de  S. 
Martin  de  Tours  en  avoit  fait  à  In- 
gelger  Comte  d'Anjou ,  qu'il  fit  Tré- 
forierde  cette  Eglife  Se  fou  Avoué.  ) 
0«  psHt  en  cette  occafion  remarquer  la, 
différence  ejit  il  y  avoit  entre  les  forces  de 
la  France  &  celles  du  Roi:  Car  lorfcju'il 
f ai  foit  la  guerre  pour  fa  propre  /querelle , 
%l  n'avait  q:te  les  gens  des  terres  qiCil  pof- 
fedoit ,  encore  le  fervoient-ils  h  regret  : 
mais  quand  il  s''agiJfoit  de  la  caufe  du 
Royaume ,  toutes  les  forces  de  la  France 
fe  remuaient ,  chaque  Seigneur  y  venait  en 
ferfonne ,  &  y  amenait  toits  fes  fujcts. 

L'Empereur  Henry  V.  étant  mort 
àUtrecht  Pan  20,  de  fon  règne,  le 


RONOLOGIQ.UE. 

Jeudi  d'après  la  Pentecôte  23  May    wz^, 
iii").  fans  lailfer  aucuns  héritiers 
procréés  de  fon  corps:  les  Princes     E  m  r  e. 
de  Germanie  lui  fubllituerent  Lo-  t"^"^  x» 

„  I      r  I  I  JEAN 

taire  Duc  de  Saxe  ;  lequel  retenant  c  o  m  n 
auffi  le  Royaume  de  iiourgogne  ,  &     L  O- 
comme  uni  à  l'Empire  ,  Renaud  qui  TAIRE  II 
avoit  la  Franclie-Comté  refufa  de  le  '3-  ^ris. 
rcconnoître.  A  caufe  de  cela  il  vou- 
lut l'en  priver ,  &;  la  donner  à  Conrad 
fils  de  Bertold ,  Duc  de  Zeringhen, 
De-là  naquit  une  fanglante  guerre 
entre  ces  deux  Maifons ,  qui  le  bat- 
tirent jufqu'au  tems  de  Frédéric  L 
qui  époufa  Beatrix  fille  de  Renaud  , 
lui  ayant  été  donnée  par  Guillaume 
Comte  de  Mâcon  ,  fous  la  tutelle 
duquel  cette  PrincefTe  étoit  demeu»- 
rée  fort  jeune. 

Cette  année  1 1  2<î.  le  Roi  reçût  la 
Plainte  que  lui  lit  l'Evêque  de  Cier- 
mont  des  ufurpations  &  des  tyran- 
nies de  Robert  Comte  d'Auvergne, 
(  qui  ayant  époufé  la  tille  de  Guil- 
laume Duc  d'Aquitaine  ,  avoit  eu 
cette  Comté  pour  fa  dot.  S'y  étant 
donc  acheminé  en  perfonne,accom- 
pagné  de  Foulques  Comte  d'Anjou, 
de  Conan  Duc  de  Bretagne, &  de 
Guillaume  Comte  de  Ncubourg  , 
après  s'être  rendu  maître  des  paf- 
fages,il  adiégea  la  ville  de  Clermontj 
&  l'ayant  prife  à  compofition,il  força 
le  Comte  de  lui  donner  des  otages, 
&  d'obéir  à  la  raifon. 

Cinq  ou  fix  ans  après ,  les  nou- 
velles violences  du  même  Comte  , 
l'engagèrent  à  y  faire  un  fécond 
voyage.  Il  alîlégea  Montferrandi  le 
Duc  d'Aquitaine ,  c'étoit  alors  Guil- 
laume IX.  vint  au  fecours  de  fon 
Vaflal  ;  mais  ayant  du  haut  d'une 
montagne  reconnu  la  grande  force 
de  l'armée  du  Roi,  il  lui  envoya  of- 
frir toute  obéilTànce ,  &:  amena  le 

Comte 
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Comte  jufqu'à  Orléans  lui  demander 
pardon  ,  &.  le  foûmettre  à  tout  ce  cjui 
lui  feroit  ordonné. 

(  Peu  après,  fçavoir  Tan  1 1  27.  le 
,Duc  fort  diftamé  pour  fes  déborde- 
inens  ,  vint  à  mourir  étant  âge  de 
tinqiinnte  (ïx  ans.  )  Il  laiiïa  fes  Etats 
à  GuiHaume  IX,  fou  fils,  qui  fut  le 
dernier  Duc  de  ce  païs-là.  Il  avoit 
époufé  Emme  fille  unique  d-e  Guil- 
laume Comte  d'Ai-les  &  de  Tou- 
loufe,  &  frère  de  Raimond  de  Saint 
GfUes.  A  caufe  d'elle  il  avoit  pré- 
tendu la  Comté  de  Touloufe  ;  mais 
Raimond  de  Saint  Gilles  difoit  que 
fon  frère  la  lui  avoit  vendue,  avant 
qu'il  pafsàt  en  Terre-Sainte.  Ce  fut 
le  fujet  d'une  guerre  entre  Guillau- 
me ion  lils  &  Alfonfe  fils  de  Rai- 
mond ,  8c  depuis  encore  entre  la 
Reine  Alienor  Se  le  même  Alfonfe. 

Tandis  que  le  Comte  Charles,  à 
jufte  titre  furnommé  le  Bon  ,  gou- 
vernoit  fagement  la  Flandre  ,  foula- 
geantles  pauvres^  protégeant  les  Ec- 
ciéfialliques,  &  rendant  bonne  juf- 
tice  à  tous  ,  quelques  Bourgeois  de 
Bruges,  d'une  famille  nommée  Van- 
Straten,  trcs-puiirans  en  richeires&; 
en  nombre  d'hommes ,  mais  de  race 
fervile  ,  complotèrent  fa  mort.  Ils 
s'offençoient  de  ce  qu'il  les  avoit  for- 
cés d'ouvrir  leurs  greniers  durant 
une  grande  famine ,  &  de  ce  qu'il  les 
avoit  condamnés  à  de  grofTes  répara- 
tions envers  le  Châtelain  de  Bour- 
bourg  ,  qu'ils  avoient  infolemment 
ofTenfé ,  parce  qu'il  avoit  exécuté  fes 
ordres  en  cette  occafion.  D'ailleurs 
ils  étoient  fufcités  par  le  bâtard  Guil- 
laume d'Yprc  qui  prétendoit  à  la 
Comté.  Tellement  qu'un  matin  du 
jour  des  Cendres  ,  comme  il  étoit  en 
prières  dans  l'Eglife  de  Saint  Donat 
de  Bruges ,  ces  mcchans  le  mairacrc- 
Tome  II, 
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rent  au  pied  de  l'Autel,  (  de  dix  ou  ' 
douze  coups  d'cpées  dont  on  lui 
coupa  Je  bras  droit,  qu'il  avoit  éten- 
du pour  donner  l'aumône  à  un  pau- 
vre. Cela  fait  ils  coururent  par  la 
Viîîe  comme  des  furies ,  tuant  inhu- 
mainement tous  fes  ferviteurs  ,  & 
après  (e  fortifièrent  dans  le  Chàteaa 
&  dans  l'Eglife  de  Saint  Donat ,  fe 
confiant  trop  audacieufcment  à  leuf 
grande  parenté,  &  à  leurs  richcfles.) 

L'horreur  du  fait  ,  &c  les  inltantes 
fupplications  de  la  NoblefTe  du  pais , 
tirent  aulTi-tôt  monter  le  Roi  ache- 
vai pour  venger  ce  parricide,  il  en 
alliégea  les  auteurs  dans  les  pofles 
dont  ils  s'étoient  emparés  ,  Se  les 
ayant  pris ,  il  punit  les  deux  princi- 
paux clefupplices  très-rigoureux. Car 
pour  l'un  ,  après  qu'on  lui  eut  crevé 
les  yeux  &  coupé  le  nez,  on  l'attacha 
fur  une  roue  haut  élevé  ,  où  on  le 
perça  d'un  nombre  infini  de  coups 
de  flèches  &  de  javelots.  On  pendit 
l'autre  à  une  potence  avec  un  chien 
attaché  fur  fa  tête ,  que  l'on  baitoit 
fans  cefTe  afîn  qu'il  lui  déchirât  le  vi- 
fage.  Tous  les  autres  qui  s'étoient  ré- 
fugiés dans  la  Tour,  furent  jettes  du 
haut  en  bas ,  &  écrafcs  fur  le  pavé. 

(  Cela  fciit  il  adjugea  la  Comté  à 
Guillaume  de  Normandie  fils  du 
Duc  Robert  ,  qui  avoit  au  mois  de 
Janvier  de  la  même  année  époufé  la 
fœur  de  la  Reine.  Il  y  avoit  bien  d'au- 
tres prétendans  ,  fçavoir  Guillaume 
dTpre  ,  Baudouin  Comte  de  Hai- 
nault,  Arnoul  le  Danois ,  fils  d'une 
fœur  de  Charles,  Eflienne  frcre  du 
Comte  de  Champagne ,  Se  Thicry 
Comte  d'Alface  ,  tous  defcendan» 
des  Comtes  de  Flandres  par  femmes, 
hormis  Guillaume  d'Ypre ,  qui  ctoit 
bâtard.  J 

Thierry  s'étant  opiniâtre  de  rcn^** 
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I  j  20,  poiLcr  par  ia  force ,  &  ayant  brûle  la 
ville  J'Oiidcnarde  ,  le  Koi  fit  un  fé- 
cond voyage  en  rianches,  &  le  poiif- 
la  fi  vertement,  qu'il  lui  ota  la  ville 
d'Ypre ,  Se  toutes  les  terres  qu'il  pof- 
fcdoit  en  Flandres. 

Aulll  peu  y  gagna  Eflicnne  qui 
étoit  Comte  de  Boulogne, par  fa  fem- 
me ,  quoique  le  Koi  d'Angleterre  f  )n 
oncle  le  foùtint  dans  cette  entreprife: 
non  pas  tant  pour  l'avancer ,  qu'en 
liaine  du  Ror  de  France^  par  crainte 
de  i'asgrandiiïement  de  Guiilaunie 
fon  neveu.  Le  Roi  fçaciiant  que  ce 
Comte ,  afilrté  des  forces  du  Comte 
de  Hainault  &  de  Godefroi  de  Na- 
mur,avoit  pris  Ypre ,  ramena  fon  ar- 
mée en  cepaïj-là,  reprit  laVilIe  Jeur 
donna  la  chaffe ,  &;  alFura  la  Comté  à 
Guillaume  ,  qu'il  fit  couronner  à 
Bruges. 

Toutefois  l'avarice  de' ce  Prince 
Normand  ,  vexant  fes  nouveaux  fii- 
jets  par  des  impôts  fans  nécefllté  ,  & 
par  la  vénalité  des  charges  de  judica- 
ture  ;  les  principales  Villes  fe  révol- 
tèrent, ayant  fait  un  Syndicat  enfem- 
ble ,  lui  fermèrent  les  portes,  appel- 
îerentTIiiery  Comte  d'Alface ,  &:  le 
reconnurent  pour  leur  Prince.  Le 
Roi  lit  donc  un  troifiéme  voyage  en 
ces  quartiers-là ,  8c  s'avança  jufqu'en 
Artois  pour  fecourir  Guillaume  ; 
mais  ne  trouvant  pas  les  chofes  dif- 
pofées  comme  il  le"defiroit,&  voyant 
que  Thierry  refufoit  de  coniparoître 
en  jugement  pardevant  lai  ,  il  s'en 
revint  en  France ,  laiiîàntfes  troupes 
à  Guillaume  qui  alTiégeoit  Tlfle. 

Guillaume  ne  perdit  point  courage 
pour  fon  départ  j  il  donna  bataille 
près  d'Aloft  à  Thierry,  &  le  mit  en 
déroute:  maispourfuivant  fa  victoire, 
îl  fur.  bieffé  au  bras  d'un  quarreau 
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d'arbalétre  ,  &  cette  playe  ayant  été ■_ 

mal  panfée  lui  caufa  la  mort.  Alors 
Thierry  fe  rendit  maître  de  ia  Flan-  "^  ^  * 
drei&  ies  mouvemens  que  les  Par- 
tifans  de  Guillaume  avoient  fufcités, 
en  Normandie  ,  celîerent  entière- 
ment. 

(  Ce  Thomas  de  Marie,  dont  noiïs 
avois  parlé  ci-dcfflis,  attira  unefe- 
conde  fois  la  colère  du  Roi  ,  taiîT 
parce  qu'il  avoit  affilié  Efliennc: 
Comte  de  Cloisdans  la  guerre  qu'il 
avoit  mue  à  Guillaume  Criton  ,  q'JiC 
parce  qu'il  continuoit  fes  briganda- 
ges &  vexations  fur  les  terres  des 
Hglifes  &  fur  les  Marchands,  qu'il 
emprifonnoitdans  fon  château  pour 
en  tirer  de  greffes  rançons.  Si  F^ien 
que  fur  les  plaintes  de  quelques  Eve- 
ques  &  de  Raoul  Comte  de  'V^'er- 
mandois,  il  alla  aflTiéger  fon  château 
de  Coucy ,  qui  palToit  en  cetems-là 
pour  une  Fortereiïe  inexpugnable  , 
étant  anis  fur  un  tertre  fort  élevé 
entre  le  bois  de  la  Fere  &  de  Folem- 
bray  ,  il  arriva  qu'en  faifanî  les  ap- 
proches, Raoul  Comte  de  Verman- 
dois  ayant  rencontré  Thomas  ,  qui 
avoit  drefTé  une  embufcade  aux  gens 
du  Roi,  le  bleiïà  &  le  fit  prifonnier. 
Il  fut  mené  à  Laon  où  il  mourut  mi- 
férablement  de  fes  blelTures.  ) 

Les  fatigues ,  beaucoup  plus  que 
rage  ayant  vieilli  le  Roi  Louis  ,  ii 
trouva  à  propos,  pour  mieux  alTurer 
ia  Royauté  dans  fa  maifon ,  de  faire 
couronner  Philippe  fon  fils  aîné.  Ce 
qui  fut  accompli  dans  la  ville  de 
Reims  par  l'Archevêque  Renaud,  le 
14  Avril  jour  de  Pâques  ,  en  pré- 
fence  de  Henry  Roi  d'Angleterre ,  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  Vaflaux 
de  la  Couronne. 
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LOUIS   LE    GROS. 

E  T 
PHILIPPE    for/fllf, 

HE  M  R  Y pareillemenî n'ayant pohn 
d'enfans  de  fa  féconde  femme ,  fit 
reconnaître  fa  fille  Aîatilde  veuve  de 
V  Empereur  Henry  ,  four  fin  héritière  en 
tous  fis  Etas ,  &  la  remaria  a  Gefroy 
furnommé  le  Bel ,  pis  &  fwceJfeHr  de 
Foulcjues  Comte  d'' Anjou,  (  lecjHel  avant 
^m  d'aller  en  Jerufialem  lui  avait  refigné 
toutes  fis  Seigneuries,  Les  noces  fie  cele- 
hrerent  a  Rouen  avec  des  magnificences, 
des  fiefiins  ^  des  tournois  ,  qui  n'' avaient 
point  en  defiemblables  durant  tous  ces  reg- 
nes-là.  Le  party  était  avantageux  tint 
pour  le  mérite  du  jeune  Trince  que  pour  fia 
naijfance  >  )  &  d'ailleurs  Henry  le  choi- 
fit  afin  de  détacher  cette  maifon  d'An- 
jou ,  (jui  lui  avait  tant  caufié  de  peines , 
du  party  du  Rai  de  Franee  ,&  de  la 
mètre  tout  a  fait  dans  fies  intérêts. 

Etienne  de  Garlande,  comme  nous 
Pavons  dit ,  après  la  mort  d'Anfeau 
fon  frère  ,  fut  invefli  par  le  Roy  de 
la  Charge  de  Grand-Senefclial  de 
France.  Ce  fut  un  monllre ,  que  ja- 
mais aucune  raifon  ni  aucun  exem- 
ple ne  fçauroit  juHitier  ,  qu'un  Prê- 
tre gendarme  ,  &  miniflre  de  J  E- 
sus-Christ  faifant  profclTion  de 
répandre  le  fang  humain.  AulPi 
tous  les  gens  de  bien  en  eurent 
horreur  :  mais  fon  ambition  &i  les 
flatteries  des  Courtifans ,  qui  don- 
nent de  belles  couleius  aux  plus  vi- 
laines chofcs ,  lui  bouchèrent  les  or- 
reillcs  pour  ne  pas  entendre  les  ju- 
ftes  reproches  de  fes  confrères  &: 
celles  de  ^3l  confcicnce.  Son  or- 
geuil  alla  jufqu'à  ce  point  de  cJio- 
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quer  la  Reine  Alix  :  mais  elle  eut  af-  j  ^ ,  „_ 
fez  de  cœurpour  ne  le  pas  fouffrir  j 
ik  ce  peut-être  pour  cela ,  qu'il  fe 
voulut  défaire  de  fa  Charge  de  Se- 
nefchal ,  qu'il  maintenoit  appartenrc 
héréditairement  à  fa  maifon  ,  entre 
les  mains  d'Amaulry  de  Montfort, 
qui  avoit  époufé  fa  nièce  ,  fille  ôc 
héritière  d'Anfeau. 

Le  Roi  n'agréant  pas  cette  demif- 
fion  ,  il  fut  fi  ingrat  que  de  prendre 
les  armes  contre  lui ,  &  fit  une  ligue 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  le  Com- 
te Thibaud  de  Champagne  ,  &  quel- 
ques autres  ennemis  de  fon  maîtrej 
(  montrant  bien  par  là  que  fes  fer- 
vices  précédents  n'avoient  pas  eu 
pour  but  le  bien  de  l'Etat ,  mais  fa 
propre  grandeur  ;  &  que  pour  bica 
fçavoir  fi  le  zèle  de  ceux  qui  dans 
une  pareille  élévation  en  témoig- 
nent tant,  ell  véritable  &  definte- 
relfc ,  il  faut  le  voir  hors  de  ce  po- 
fle.  )  Le  Roi  attaqua  vigoureufe- 
ment  le  Chafleau  de  Livry  qu'ils 
avoient  fortifié  i  Raoul  de  Verman- 
dois  y  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
flèche  j  &:  pour  lui  il  s'expofa  fi  té- 
mérairement ,  qu'il  y  fut  blefle  d'un 
matras  à  la  cuilfe.  La  douleur  de  la 
playe  redoublant  fa  colère  ,  il  força 
le  Châfteau  &  le  rafa  ;  enfin  il  con- 
tinua de  leur  faire  fi  forte  guerre  , 
qu'Etienne  fut  contraint  de  renon- 
cer à  la  Charge  de  Senefchal ,  qui 
fut  donnée  à  Raoul.  Mais  comme 
le  party  ctoit  puiirant,&  qu'il  avoit 
eu  l'adrefTe  de  fe  racommoder  avec 
la  Reine ,  il  falut  qu'il  lui  laifsàt  cel- 
le de  Chancelier  ,  &  il  demeura  à 
la  Cour  avec  quelque  relie  de  cré- 
dit jufqu'à  la  fm  de  ce  règne. 

Le  Roi  Louis  qui  avoit  défendu 
les  Eglifcs ,  &  protège  les  Ecclefia- 
iliuues  .  changea  bien   de  ilile  fur 

^  Qij 
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il  vint  en  France  où  ii  en  convo- 


^130-  il  liii  cîe  fon  règne.  Ils  agiffuient, 
ce  lui  fembloit  ,  trop  exactement 
avec  lui,  6i  ils  ne  vouljient  pas  fuiif- 
frirciifilie  mcllat  Je  la  nomination 
des  Benelices ,  ni  qu'il  mit  la  main 
fur  leurs  revenus.  II  s'empara  donc 
des  terres  de  quelques-uns,  même 
ies  chafTa  de  leurs  fieges  :  entr'au- 
trc5  Etienne  Iivêque  de  Paris,  <Sc 
Henri  Archevêque  de  Sens  ,  (pour 
Citte  caufe  feulement  qu'ils  s'étoicnt 
retirez  de  la  Cour,  &  qu'ils exlior- 
toient  les  autres  d'en  fortir  ,  &  d'al- 
ler faire  leur  devoir  dans  leurs  Egli- 
fes.  Ils  fe  fervirent  des  armes  fpiri- 
taelles  ,  &  l'excommunièrent  :  mais 
le  Pape  Honorius  annulla  leurs  cen- 
fures. 

L'Hiiloire  a  bien  voulu  remar- 
quer que  l'an  11  }o.  la  Normandie 
vit  une  prodigieufe  &  fanglante  ba- 
taille entre  des  oifeaux  de  toutes  for- 
tes. Ils  fe  rangeoient  par  bandes  & 
efcadronsj  fe  choquoient  impetueu- 
fcmcnt ,  puis  fe  redroicnt  ,  &  après 
retomnoicnt  à  la  charge  ;  l'air  é- 
toit  plein  de  leurs  plumes  arrachées 
qui  voloient  ;  il  pleuvoit  du  fang 
de  leurs  blelfuresj  &  ils  tomboient 
par  terre  dru  &  menu  morts  ou  ef- 
tropiez.  Plulieurs  s'imaginèrent  que 
c'elloit  un  prcfage  du  fchifme,qui 
peu  après  divifal'Eglife,  &  qui  ani- 
ma furieufement  les  Prélats  les  uns 
contre  les  autres. 

La  Pape  Honorius  II.  étant  mort, 
îl  y  eut  double  élcdicn  3  les  uns 
choifirent  le  Cardinal  Grégoire  Pa- 
parefcis ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
cent II.  ies  autres,  Pierre  de  Léon, 
qui  fe  nomma  Anaclet  1 1.  ce  der- 
nier étoitleplus  fort  dans  Rome.  ] 
Innocent ,  n'ofantdonc  retourner 
à  Rome,  tint  un  Concile  àPife, 
où  il  excommunia  Anaclet  j  de  là 


qua  un  autre  à  Clermont  en  Auvcr^  ^  M  ^* 
gne,  dans  lequel  il  fulmina  enco- 
re excommunication  contre  lui.  Sa 
caufe  n'étoit  pas  fans  grande  dilïi- 
culté,  le  Roi  aflèmbla  ies  Prélats  de 
fon  Royaume  à  Ellampes  pourfça- 
voir  qoiei  parti  il  faloit  prendre  ,  ce 
fut  en  1J30.  Saint  Bernard  Abbé 
de  Ciervaux  y  foiitint  fortement  ce- 
lui d'Innocent  i  à  fon  exemple  tout 
le  monde  l'embralTa.  Le  Roi  «Je  fian- 
ce (Si  celui  d'Angletenele  receurent 
avec  grand  konneur ,  le  premier  à 
S.  Benoît  fur  Loire  ,  l'autre  dans  la 
ville  de  Chartres.  Néanmoins  ies 
confeils  de  Girard  Evêque  d'An- 
gouiefme,  efpriLpuifrant  &.  remuant, 
à  qui  Anaclet  avoit  redonne  la  Lé- 
gation d'Aquitaine,  qui  lui  avqit  été 
oilée  par  Innocent  ,  eurent  tant  de 
pouvoir  fur  Guillaume  Duc  d'Aqui- 
taine ,  qu'il  fe  déclara  pour  cet  An- 
ti  -  Pape  ,  &  perfiita  un  an  &,  demi 
dans  ce  fchifme  ,  vexant  fort  les 
Ecclefialtiques  qui  vouloient  tenir 
pour  Innocent  ,  lequel  cependant 
avoit   chùifi  fon  fiege  à   Compie- 


gne. 


(  Comme  le  Roi  perfecutoit  opi- 
niâtrement les  Evêques  ,  le  grand 
S.  Bernard  les  ayant  un  jour  trou- 
vez à  genoux  devant  lui ,  qui  tà- 
choient  de  le  fléchir  par  leurs  Coù' 
millions ,  lui  paria  avec  un  zele  di- 
gne d'un  miniilre  de  Dieu  ;  &:  n'a- 
yant fceu  rien  obtenir  de  lui  lâcha 
cette  menace  ,  S  cachez.  ,  Sire,  cjtte 
Dieu  vous  punira  par  la  mort  de  /'<??- 
iic  de  vos  erifans.  La  prophétie  eut 
bien-tôt  fon  accomplilfement  :  )  Un 
jour  treizième  d'Odobre  1 1  3 1.  que 
.  le  jeune  Roi  Philippe  fe  promenoit 
par  les  rues  d'un  fauxbourg  de  Pa- 
lis ,  vers  l'en  Jroit  où  efl  aujourd'hui 
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■ ^"'la  place  Royale,  &  qu'il  coiiroita- 

M}1-  près  un  de  les  Éfcuyers,  un  poHf- 
ceau  fe  founa  entre  les  jambes  de 
fon  cheval,  qui  fe  cabra  de  telle  for- 
te ,  qu'il  le  renverfa  par  terre  & 
ïui  palfa  fur  le  corps  ,  dont  étant 
tout  froiffé  il  mourut  dés  le  foir 
même. 

Le  Roi  Louis  pour  fe  ccnfoler 
d'une  fi  fenfible  douleur ,  &  pour 
reparer  en  quelque  façon  cette  per- 
te ,  fut  confeille  de  faire  facrcr  fon 
autre  lils,  qui  fe  nommoit  t.ouis  com- 
me lui,  ex  ctoit  âgé  de  treize  à  qua- 
torze ans.  II  le  mena  donc  à  Reims, 
où  le  vingt-cinq  du  même  mois  il 
fut  oint  Si  fdcré  par  les  mains  du  Pa- 
pe Innocent ,  qui  alors  y  tenoit  un 
Concile  contre  l'Anti- Pape  Pierre 
de  Léon,  f  Le  Roi  entra  dsns  cette 
grande  aficmbléc  ,  accompagné  de 
Raoul  de  Vermandois  ,  fon  grand 
Senefchal  ,  Se  de  quantité  de  Sei- 
gneurs ,  baifa  les  pieds  du  faint  Pè- 
re ,  &.-  après  s'afllt  dans  une  cfiaife 
à  côté  de  lui.  Le  lendemain  le  faint 
Père  avec  tous  fes  Prélats ,  alla  qué- 
rir le  jeune  Prince  ,  qui  étoit  logé 
en  l'Abbaye  de  S.  Remy,  &  le  con- 
duiTit  en  pompe  folemnelle  dans  la 
grande  Eglife  ;  devant  la  porte  dj 
laquelle  le  Roi  l'attendoit  avec  tou- 
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te   fa  Cour  Se  fcs  Evêques  Se  Ab- 
bés. ) 

Il  femile  cjne  ce  fut  en  ce  [acre  qu'on 
reduijit  les  Pairs  qui  dévoient  déformais 
(10 cr  à  cette  cérémonie ,  au  nombre  de 
do:tz.e  _,  fçavoirfix  Ecclefafl-iijnes  & ftx 
Laïques  .  lefjucls  on  chotfit  entre  tous 
les  Seigneurs  &  les  Prélats  qui  avaient 
cette  qualité,  relevant  nuemem  du  Roi. 
On  n'oji a  pourtant  f  as  aux  autres  Pairs 
leurs  prérogatives  de  ti'être  jugez,  que 
p.:r  leurs  Pairs  dans  les  ?natieres  féoda- 
les ,  tant  ait  civil  qii'au  criminel.  (On 
appelloit  Pairs  tous  hsTaJfeaux-  dont  les 
terres  moiivolent  irHmediatement  d'isn 
grand  fief,  -.jui  avoient  droit  de  juger 
avec  le  Seigneur  dont  ils  rele voient  ,^& 
qui  ne  pouvaient  être  jugez  qnenfa  Cour, 
&  par  leurs  pareils.  Ainfinon  feulement 
le  Roi  de  France  ,  mais  encore  tous  ïes 
grands  Seigneurs ,  entr" autres  le  Duc  de 
Normandie  ,  le  Comte  de  ChamptiTns 
&  c-'lui  de  Flandres ,  avaient  leurs 
Pairs.) 

De  ces  doux.e  Pairies  il  n''cfl  demeuré 
mie  les  Jîx  Ecclefîajfiqnes  ,  cinq  des  Laï- 
ques ayant  été  réunies  à  la  Couronne  par 
confifcation  ,  par  mariage  ou  autrement, 
&  Lt  ftxéime  qui  efi  celle  de  Flandres 
en  ayant  été  arrachée  par  l'Etupereuy 
Charles  T. 
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"-*^'*-~'  f.  ineantife  de  Philippe  fon  pcrclaif- 
^  '  y/-  l'o'a  régner  la  violence  ,  &  fouler 
aux  pieds  la  majcflc  Royale  Se  la  juf- 
tice  :  les  peuples  ,  les  iMarchands  , 
les  Hccleluidiques^  les  veuves  &  les 
orphelins  ctoient  expofez  au  pilla- 
ge :  les  Seif;ncurs  Se  les  Geniils- 
jionunes avaient  tousdes  Cliatcaux, 
d'où  ils  couroient  les  grands  che- 
mins,  les  rivières  &  les  terres  indc- 
fcnduës.  Dès  qu'il  fçut  monter  à 
cheval ,  il  entreprit  de  reprimer  tous 
CCS  voleurs ,  &:  toute  fa  vie  il  eut 
ies  armes  fur  le  dos,  courant  par 

tout  où  les   opprimez  reclam  oient 

fon   fecours ,    ik  coml^attant  de   fa 

perfonne  comme  un   fimple  cava- 
lier. De  cette  forte  ayant  range  à  la 

raifon  pluiknirs  de  ces  Tyranneaux, 

il  commença  à  rétablir  l'ordre  &  la 

fureté,  (a)  Uellvraiquelorfqu'il  eut 

mis  fes  aHàires  en.  bon  état  ,  il  de- 
vint plus  rude  ,  &  ne  traita  pas  les 

Ecclefialliques  avec  le   même  ref- 

peâ  qu'il  avoit  fait  durant   fes  be- 

Ibins.  Toutefois  lorfque  Dieu  l'eut 

averti  de  fa  mort  par  ies  langueurs 

de  fa  maladie  ,  &  qu'il  vit  que  tou- 
tes les  potions   &  les  poudres  des 

Médecins  ne  lui  apportoient  aucun 

fouIagement,il  témoigna  un  profond 

repentir  de  fes  fautes,  il  fit  fa  con- 

felTion  publi"quement ,  &   fe  leva  , 

tout  foible  cju'il  étoit  ,   pour  aller 

audevant  du  facré  Viatique.  Quel- 

(  a  '  Les  fiefs-liges  ,  IJgences  ,  lîgeïtés  ,  n'ont  commencé  d'avoir  conrs  en  Fr.-ince  qne  fur  la  fin 
,(iii  règne  de  Louis  le  Gros.  Mais  depuis  Tan  1139.  il  n'y  a  point  eu  d'invcfticnres  ,  ni  d'hom- 
mages ,  ou  le  terme  de  lige  n'ait  été  loignculcnicnt  inieré.  U  y  avoit  alors  deux  fortes  de  fiefs 
îiges  :  les  uns  appelles  primitifs  &:  immédiats  ,  parce  qu'ils  ctoient  tenus  de  Souveraius,  qui  ne 
rcconnoiffoient  que  nienau-deffus  d'eux,  &  à  qui  les  vafTanx  dévoient  une  fonmidîon  indéfinie  ini- 
mitée,6c  fans  exception.  Les  autres  dérivés  &  immédiats  ,  qui  loulfroient  des  exceptions  &:  modi- 
fications. L'hommage  lige,  dit  M.  de  Hanteferre  dans  fon  Traité  de  l'origine  des  Fiefs,  ch.  S.  eft 
<3ù  au  Prince  fouverain  :  cependant  les  Duc*  &  les  Comtes  qui  avoient  la  folie  de  vouloir  être 
les  finges  des  Rois  ,  ofcrent  s'attacher  leurs  valfaux  par  un  pareil  hommage.  Henry  II.  Roî 
d'Angleterre  ,  ayant  exigé  l'hommage  lige  ,  en  qualité  de  Dnc  de  Guyenne,  de  "aymiond  Comte 
de  Saint  Gilles,  Louis  le  jeune  le  trouva  mauvais  ,  &  pour  correftif ,  il  fit  ajouter  cette  clanfe 
a  l'afte  :  {auf  la  fidélité  due  an  Roi  des  Fiançois.  lingues  IV.  Duc  de  Bourgogne  ,  appofa  la  mé- 
sne  claule  à  l'hommage  qu'il  rendit  à  Thiluud  Roi  de  Navarre  Jt  Comte  de  Champagne  fous  le 
règne  de  S.  Louis  :  fanflatidclircdùeau  Seigneur  Roi 4c  France 8c  à  là  Dame  JReine  fa  mère.  Chan^ 
tereau  en  fon  Traite  des  Fiefs. 

b  II  pritponr Armesla  BanijieredeCourtcnay.  ALIX, 
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qucs  jours  après,  ronnoilTant  qtie 

fon  dernier  momc  il  approchoit,  il  1137. 
fe  fit  étendre  par     ne  fur  un  lit  de 
cendres  en   forme    de  crcix  ,  une 
pierre  f^us  fatcte  ,  '^  de  cette  forte 
il  rendit  i'ame  à  Di  u.  ) 

II  avoit  de  fa  fer.  me  Alix  ,    fille 
de  Hébert  Comte   'e  Savoyc,fept 
enfans  encore  vivan  ,  fix  fils  &;unc 
fille.  Les  iils  ctoicn:  Louis ,  qui  ré- 
gna; Henry  qui  fut  Moine  àCler^ 
vaux  ,  puis  Evcque  de   Beauvais  ; 
Hugues  dont  nous  i;3  fçavons  que 
le  nom;  Robert  qui  eut  pour  par- 
tage la  Comté   de  Dreux,  d'où 
ibrtit  la  branche  des  Comtes  de  ce 
nom;  Pierre,  qui  époufa  Ifabelle 
fille  &  héritière  de  Renaud  Seigneur 
de  Courtenay ,  (b)  d'où  vint  la  brar„- 
che    de    Courtenay,    dont 
il  y  a  encore  des  puînez  ;  Philippe 
qui  fut  Archidiacre  de  Paris  ;  &  en 
ayant  été  élû  Evéque  ,   eut  tant  de 
modcliie ,    cju'il   le  céda    à    Pierre 
Lombard,    nommé    le  M^ùtre    des 
Sentences,  ce  fameux  Dcâeurdont 
le  livre  a  fervi  de  f  mdement   à  la 
Théologie    Scholallique.     La  fille 
s'appelloit  Confiance  ;  elle  fut  ma- 
riée en  premières  noces  avec  Euf- 
tache  Comte  de   Boulogne  ,   dont 
elle  n'eut  point  d'enfans  ;   Se  en  fé- 
condes avec  Raymond  V.  CcKîitç 
de  Touloufe. 
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ALIX. 

FEMME     DE 
LOUIS     LE     GROS. 

LOuis  ayant  fait  déclarer  nul  le 
mariage  qu'il  avoitcontradé  ,  & 


non  toutefois  coîifommé  avec  la  tilfe 
de  Guy  de  Rochefort  grand  Séné- 
chal, époufa  Tan  1114.  Alix  de  Sa- 
voye  fille  de  Humbert  II.  Comte 
de  Maurienne  &  prince  de  Piémont 
allié  de  laComtelFe  Gui'le  de  Bour- 
gogne fœurdu  Pape  Calixte  II.  Son 
mari  la  chérit ,  &:  l'honora  toujours 
uniquement,  &ils  vécurent  enfem- 
ble  12.  ans  ,    après  lequel  tems  la 
mort  le  ravit  d'entre  fes  bras.  Deux 
chofes  ont  rendu  cette  Princefle  re- 
commandable  j  fa  pieté ,  dont  TAb- 
Jbaye  des  filles  de  Montmartre  eltun 
ïiche  &  glorieux  monument,  &  le 
foin  nompareil  qu'elle  prenoit  de  l'é- 
ducation de  fes  enfans  :  car  elle  les 
faifoit  venir  en   fa  préfence  foir  8c 
matin  j  Se  les  inllruifoit  elle-même 
à  la  dévotion  &  à  la  vertu;  elle  eut 
du  Roy  fon  époux  fix  fils,  Philippe 
qui  fut  couronné  &  mourut  avant 
fon  Père  ;  Hugues  qui   mourut  en 
adolefcence  ,  Louis  le  Jeune  qui 
régna  ;  Henry  qui   fut  Evêque  de 
Eeauvais  ,    puis     Archevêque   de 
Reims;  Philippe  grand  Archidiacre 
de  Paris  ,  qui   ayant  été  élu   à  cet 
Archevêché    le   refufa  ,    Se   le  fit 
donner  à  Pierre    Lombard,   dit  le 
Maître  des  Sentences ,  fon  précep- 
teur ;  Robert  Comte  de  Dreux ,  &: 
chef  de   cette  branche   du    même 
nom  ,dont  il  eft  tant  forti  de  grands 
Princes  ;  &  laquelle  ayant  dégénéré 
par  la  ligne  mafculine  ,  femble  par 
les  femmesavoir  iranfmis  toute  fa  vi- 
gueur en  la  perfonne  du  Cardinal  de 
Terne  1 1. 


Richelieu.  Je  (erois  obligé  par  la  11  37. 
vérité  &  par  la  recGnnoilîànce,qu'en 
qualité  de  bon  François  je  dois  à  un 
fi  grand  Perfonnage  ,  de  dire  comme 
d'une  lille  de  la  maifon  de  Dreux, 
mariée  dans  une  très-noble  &  très- 
ancienne  Famille  ,  qui  a  pour  fur- 
nom  le  Roi ,  provint  une  autre  fille, 
qui  fut  tranfmife  en  celle  de  R  i  che- 
LiEu  ,  Si  pouffa  l'illullre  Branche 
dont  ce  grand  Cardinal  eltdefcendu; 
André  du  Chefne  a  lî  dodement  con- 
tenté les  curieux  fur  ce  fujet ,  qu'en- 
core qu'il  n'ait  pas  acquitté  le  refle 
des  Hiltoriens  de  cette  obligation ,  il 
leur  a  pourtant  ôté  les  moyens  d'y 
fatisfaire.  Pierre,fixiéme  fils  de  Louis 
le  Gros,  prit  le  furnom  &  les  armes 
de  Courtenay ,  avec  Ifabeau  fille  Se 
principale  héritière  de  Régnant ,  Sei- 
gneur de  Courtenay  &  de  Montar- 
gis.  Avec  ces  fix  fils  Alix  eut  aulli 
une  fille  ;  Confiance  fiancée  à  Euf- 
tache ,  Comte  de  Boulogne ,  fils  d'E- 
tienne Roiiy  ufufruitier  d'Angleter- 
re ,  Si  puis  mariée  à  Raimond  Comte 
de  Touloufe.  Il  fembloit  qu'elle  de- 
voît  fe  contenter  d'avoir  eu  une  fî 
belle  lignée, &  l'honneur  d'être  fem- 
me du  Roi ,  Se  toutefois  par  je  ne  fçai 
quelle  confidération  l'an  1 138.  elle 
convola  en  de  fécondes  noces  avec 
Mathieu  de  Montmorency  Conné- 
table de  France  ,  qui  étoit  aulTi  veuK 
De  ce  mariage  elle  n'eut  qu'une  fille 
qui  fut  nommée  comme  elle ,  &  ma- 
riée à  Gaucher  de  Chàtillon.  Apres 
avoir  vécu  quinze  ans  avec  ce  fe- 
cojid  mari ,  elle  fe  redra  par  fa  per- 
milfion  au  Monaflerc  de  Montmar- 
tre ,  où  elle  finit  religieufement  fa 
vie,  après  y  avoir  demeuré  un  an  , 
étant  prefque fexagenaire l'ani  i  J  j. 
le  lieu  de  fa  mort  eii  celui  de  fa  fc- 
pulture. 

R 
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SURNOMME'     LE      PIEUXs 

&  du  vivant  de  Ton  Père  appelle 

Le    Jeune, 

ROY     XL- 

.  ^Agé  de  dix  -  neuf  à  vingt  ans. 

LOUIS  dans  Pembarras  d'une  guerre  lointaine 
Vid  fa  femme  fe  perdre  ,  avec  que  fon  repos  y 
Et  fe  féparant  d'elle  encor  mal-à-propos , 
Aggrandit  fon  rival,  &  perdit  l'Aquitaine. 


"57- 

En  Août. 


r  A  r  E  S. 

Encore  INNOCENT  II.  S.  9.  ans  du- 
rant ce  Règne. 

CELESTIN  II.  clûlcij  Septemb.  1143. 
S.  j.mois  &  demi. 

LUCE  II.  élu  le  9. Mars  1 144.  S.  n.  mois 
&  demi. 

EUGENE   1 1  I.   élu  le   zj.    février  | 

LOuis  ayant  été  facré  &  couron- 
né à  Reims  du  vivant  de  fon 
père ,  comme  nous  l'avons  dit ,  n'eut 
pas  befoin  de  l'être  une  féconde  fois. 
Ainfi  étant  venu  droit  à  Paris ,  il  af- 
femblales  Evêques&  les  Seigneurs, 
&  par  leurs  avis  travailla  à  établir  la 
sûreté  publique  &  la  juflice  ,  que 


114J.  s.  8.  ans  4.  mois  13.  jours. 

ANASTAsE  IV.  c!û  le  9.  Juillet  iisj: 
S.  I.  an  ç.  mois. 

ADRIEN  IV.  élu  le  3.  Décembre  1 1  54. 
S.  j..  ans  9.  mois. 

ALEXANDRE  III.  élû  le  6-  ScptcmtiK: 
1 1  50.  S.  près  de  ti.  mois. 


quelques  petits  tjTans  recommen- , 
çoient  de  troubler  ,  rançonnant  le    113 
peuple  &;  les  marchands.  (  On  le  fur- 
nomma  le  Jeune,  à  la  différence  de 
fon  Perc,  que  l'on  appelloitle  Vieux 
tandis  qu'ils    regnoient   conjointe- 
ment. 
Les  villes ,  pour  fe  .défendre  de  ces 
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oppreiïions  ,  avoient  formé  des 
*  ^3"'  Communautcz ,  c'ell  à  dire,  créé 
des  Magirtrats  populaires ,  avec  pou- 
voir d'airembler  les  Bourgeois  &  de 
îcs  armer.  Il  faloit  pour  cela  pren- 
dre Lettres  du  Roi ,  qui  lesleurac- 
cordoit  volontiers  avec  de  beaux  pri- 
vilèges ,  afin  de  les  oppofer  à  la 
trop  grande  puilFancedes  Seigneurs. 
Quelques  Bourgeois  de  la  ville  d'Or- 
léans ufans  de  ce  droit  au  prujudice 
de  l'autorité  Royale,  &  faifant  des 
mutineries,  il  les  reprima  en  paffant 
par  là  ,  &  les  remit  dans  leur  de- 
voir. 

Comme  il  étoit  Seigneur  fouve- 
rain  de  la  Normandie  ,  il  fut  obligé 
de  fe  meder  de  la  difpute  d'entre 
Gefroy  Plante-genefl,  maryde  Ma- 
tilde.  Se  Etienne  Comte  de  Boulo- 
gne ,  qui  la  difputoient  entre  eux. 
D'abord  il  prit  la  querelle  pour  Ge- 
froy, i'invellitde  la  Duché,  &  le  ré- 
cent à  hommage  i  &  en  recompen- 
fe  Gefroy  lui  donna  le  Vexin-Nor- 
mand.  Mais  lors  qu'Etienne  ayant 
repafTé  la  mer  ,  eut  obtenu  quelques 
avantages  fur  Gefroy,  Louis  chan- 
geant de  parti ,  inveflit  fon  lils  Eu- 
Itache,  âgé  -feulement  de  14.  à  i  ^. 
ans  ,  de  cette  Duché  ,  &  même  lui 
donna  fa  focur  Confiance  en  maria- 

('Gaucher  de  Montgeay,  l'un  des 
fuppôts  de  la  ligue  que  les  Sei- 
gneurs avoient  faite  contre  Louis  le 
Gros  ,  fut  le  premier  qui  ofa  remuer 
fous  le  règne  de  fon  fils  ,  comme 
pour  tâter  fon  courage  Se  fa  refo- 
lution.  11  connut  par  une  funefte  ex- 
périence ,  qu'on  ne  s'y  jouëroit  pas 
impunément:  Le  jeune  Roi  le  pouf- 
fa dans  fon  Château,  l'y  alTiegea  , 
,&  l'ayant  forcé  de  fe  rendre ,  il  en 
j^fa  les  njuraiilcs  ;  mais  il  iailTa  la 
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groffè  tour  fur  pied.  Nos  Rois  en • 

ufoient  ainfi ,  Se  n'abattoient  jamais  i  '  39- 
les  tours  Seigneuriales  ,  pour  mon- 
trer à  la  NoblelTe  qu'ils  ne  préten- 
doient  point  abolir  les  Fiefs,  dont 
elles  étoicnt  la  plus  noble  mar- 
que. ) 

Le  Schifme  de  VEglife  Romaine  fut 
enfin  éteint  par  la  mort  d'Anaclet ,  & 
en  fui  te  par  la  ceffion  de  Fillor  ^  que  les 
Cardinaux  de  cet  j^ntt-Pape  avaient 
élu  en fi  place.  L'Empereur  Lotaire  II. 
ejiti  avait  puiffanmient  foùtcmi  Innocent 
II.  deceda  près  de  la  ville  de  Trente , 
dans  une  cbaumine ,  le  ^.  de  Dtcembre 
1 1  3  8.  y^prcs  cjuatre  mois  ^'interrègne, 
Conrad  III.  du  nom  fut  élu. 

Roger  s''eftant  rendu  maure  de  la  Dit' 
ché  de  la  rouille  ,  par  la  mort  du  Duc 
Renaud  Feudataire  dufaint  Siège ,  avoit 
prii  prifonnier  le  Pape  Innocent  II. qui  lui 
faifoit  la  merre  k  outrance  depuis  tout  le 
tems  de  fon  Pontificat.  Or  le  tenant  entre 
fes  mains ,  il  l'obligea  ,  moitié  par  force , 
moitié  par  bons  traitemsns  &  refpeâs^  de 
lui  confirmer  le  titre  de  Roi  de  Sicilie,fjue 
VAnti-Pape  Anaciet  lut  mvoit  déj.-i  don- 
né. Ainfi  COMMENÇA  LE  ROYAUME 
DE  Sicile,  qui  outre  PI  fie  compre- 
nait aufii  la  Poiïille  &  la  Calabre  ,  c\fi- 
à-dire  ,  ce  qiCon  appelle  aujourd'hui  le 
Roj/aume  de  Naples. 

Thierry  d'Alface  palTa  en  la  Ter- 1° "^.f/* 
re  fainte  ,  avec  grand  nombre  de  Mày,.ipr^c's 
Nobleife ,  au  fecours  de  Foulques  la  mort  de 
Roi  de  Jerufalem,  fon  beau-pcre,  c'v  Lotairc  ir. 
laifTa  l'adminiflration  de  fa  Comté  ^'  r^"  de 
de  Flandres  entre  les  mains  de  Si-  'J'^"'* 
bylle  fa  femme. 

Etienne  étant  retourné  en  Angle- 
terre ,  y  fut  vaincu  <Sc  pris  par  Ro- 
bert Comte  de  Glocellre  ,  frère  bâ- 
tard de  Matilde.  Guillaume  d'Ypre, 
brave  homme  de  guerre  ,  qui  s'ctoit 
réfugié  en  ce  pais-ià  ^  &  fuivoitle 
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parti  d'Kcieniie,  trouva  le  moyen 
de  prendre  priibnnierce  Kobert,qiii 
étoit  le  conleil  &  le  liipport  de  cette 
Kciiie  :  de  forte  que  pour  le  ravoir, 
elle  délivra  Etienne  }   mais   tandis 
qu'il  ctoit détenu,  Gefroy  recouvra 
une  grande  partie  de  la  Normandie. 
Cette  dunce  Alfonfc  I.  Duc  de  POR- 
TUGAL ,  fut  fdliié  &  proclamé  Roi 
par  fes  Troi'pes  ,  fait  après  avoir  rem- 
porté une  tres-ilhtftre  vicloire  fur   cinq 
petits  Rois  ou  Généraux    Mores  ,  Joit 
Auparavant.    Cinq  ans   après  il  rendît 
fin   Etat  tributaire  du  S.   Siège ,    de 
quatre    onces     d'or  par  chaque   année. 
I^an  I  17S,  //  le  mit  entièrement  fous 
fa  proteclion  ,  &  augmenta  cette  recon- 
noijfance  jufciiik  deux  marcs  d'or  ■    & 
moyennant  cela  le  Pape  Alexandre  II. 
lui  confirma  le  titre  de  Roi.    Ceux  qui 
le  voulaient  acquérir  aimaient  mieux  le 
prendre  de  Cette  main-la  ,  que  de  celle 
de  V Empereur,  ni  de  quelque  autre  Sou- 
verain ,  dont  la  fuperiorité  leur  eût  été 
plus  pefante  &  moins  aifée  à  fecoiier. 
Cet  Alfonfe  étoit  fils  d'un  Henry  de 
Bourgogne ,  qui  étant  pajfé  en  Efpagne 
vers  Pan    io8p.  pour  y  chercher    fes 
Avantures  ,   avait  époufe   Therefe  fille 
naturelle  d'Àlfonfe  n.  Roi  de  Caftille, 
^  eu  pour  dot  la  Comté  de  Portugal , 
par  lui  auparavant  cmqmfe  fur  les  Mo- 
res. Les  plus  curieux  Gtmalogifl'es  af- 
furent  que  ceHcnry  étoitdufang  de  Fran- 
ce ,  fils  ,  difcm-ils  ,  d'un  autre  Henry, 
qui  Pétait  de  Robert  Duc  de  Bourgogne, 
lequel  Pétoit  du  Roi  Robert. 

On  ne  remarque  point  durant  ces 
années ,  aucun  trouble  dans  les  ter- 
res du  Roi  de  France  3  linon  les  con- 
tentions d'entre  les  Théologiens. 
Pierre  Abelard,  Breton  de  naiffan- 
ee ,  grand  Pliilofophe  &  fort  bel 
efprit ,  difputant  trop  fubtiiementde 
iaTiinité  ,  &  des  autres  Myfteresde 
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la  I-'oy ,  fembloit  vouloir  renouveller 
les  erreurs  de  Neflorius,  d'Arius  ik 
de  Pelage  ,  &  avoit  donné  fujet  de 
l'acculer  de  nouveauté  &  d'erreur 
même.  11  en  avoit  été  condamné  pac 
le  Légat  du  Pape.  Depuis ,  l'Arche- 
vêque de  Sens  luy  avoit  donné  per« 
million  d'expliquer  &  de  foùtcnrr 
fes  propofitions  ;  [  ce  qu'il  s'étoit 
vanté  de  faire  dans  le  Concile  de 
Sens.    L'Archevêque  le  convoqua- 
exprés  pour  ce  fujet,  en  cette  an- 
née I  140.  &yappelia  faint  Bernard 
fon  plus  puiliant  adverfaire.    Saint 
Bernard  s'y  rcnJit  &  Abelard  audi  : 
mais  ce  dernier  ne  voulut,  ou  n'ofa 
entrer  en  lice  avec  un  fi  redoutable 
ennemy  ,  &  ne  dit  autre  chofe  fi- 
non ,  qu'il  en  appelloit  au  Pape.  Les 
Evêques  ne  laiiïerent  pas  d'achever 
de  luy  faire  fon  procès ,  &:  de  le  con- 
damner.   Comme  il  fe  fut  mis  en 
chemin  pour  aller  à  Rome  pourfui- 
vre  fon  appel  ,  il  trouva  meilleus 
pour  luy  de  s'arrêter  à  l'Abbaye  de 
Clugny ,  &  il  y  vécut  faintement  fous 
î'habit  de  faint  Benoifl  qu'il  avoit 
pris  longtemps  auparavant.   Toutes 
les  Hiiloires  font  pleines  de  fes  avan- 
tures  amoureufes  avec  Heloïfe  ;  & 
Ton  les  voit  encore  dans  les  Lettres' 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Les  plus  grandes  affaires  de  PEglife, 
&  celles  mêmes  du  Royaume  ,  fe  ma- 
niaient par  le  Confetl  &  par  la  fervente' 
anflerité  de  faint  Bernard  Abbé  de  Cler- 
vaux ,  Gentilhomme  Bourguignon  ,  qui 
s'était  mis  dans  une  fi  haute  ffime  depuis 
plujicurs  années  parmy  les  Prélats ,  les 
Grands  é"  les  peuples  ,  qu'il  n'y  avait 
amitne  caufe  Eccle/iaftique  ,  ny  différend 
ffonfidcrable,  ny  entreprife  importante ,  ou 
Pan  ne  requtfl  fon  jugement ,  fon  entre- 
fnife  &  fon  avis.  Pour  montrer  que  le 
SAGE    ET  LE   VERTUEUX  A  UN  EMPl- 
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rb  plus  naturel  que  celuy  qui 
procede  de  la  force  ou  de 
l'institution  des  hommes. 

Le  Clergé  de  Bourges  avoic  éleù 
pour  Archevêque  ,  un  Pierre  de  la 
Cliàtre  ,  perfonnage  de  llnguliere 
pieté  &  de  dodrine  ;  le  Roy  ,  foit 
qu'il  ne  luy  fuit  pas  agréable  ,  ou 
qu'il  cuR  deiliné  ce  Bcnclice  pour 
lui  autre  ,  rcfufa  d'y  donner  fon  con- 
fentement.  Pierre  voulut  donc  s'en 
défilkr  :  mais  le  Pape  Innocent  II. 
luy  enjoignit  de  faire  Tes  fonctions; 
ce  que  le  Roy  empccliant ,  il  s'enfui- 
vit  un  grand  trouble  qui  alla  jufques- 
là,  que  le  Pape  excommunia  le  Koy, 
&  mit  le  Royaume  en  interdit. 

—      Thibaud  Comte  de  Champagne, 

ÏI4Ï-  Seigneur  qui  a  voit  grande  autorité, 
^  4-'  tant  par  fa  puilfance  que  par  fa  ver- 
tu ,  s'étant  un  peu  trop  entremis  de 
cette  afiâire  ,  offenfa  le  Roy  ;  &■  la 
colère  de  ce  Prince  fe  redoubla  en- 
core pourun  autre  fujct,  quifuttel. 
Raoul  de  Vermandois ,  grand  Séné- 
chal ,  proche  parent  du  Roy  ,  &  qui 
étoit  en  eflet  Prince  du  Sang  ,  (mais 
de  ce  temps-là  ce  titre  étoit  incon- 
nu ,  &  on  ne  confidcroit  point  au- 
trement ces  Princes  ,  que  félon  le 
rang  de  leurs  terres  ,  )  tit  dilfoudre 
fon  mariage  d'avec  Gcrberte  confine 
germaine  de  Thibaud ,  fous  prétexte 
de  parenté  ,  pour  époufer  Alix  Pe- 
rennelle ,  fœiu- de  la  Reine  Aliéner. 
Le  Pape ,  à  l'inlligation  de  Thibaud, 
excommunia  Raoul ,  &  interdit  les 
Evêqucs  qui  avoienc  prononcé  le 
divorce. 

Loliis  s'en  prit  au  Comte  Thi- 
Baud  ,  &  de  dépit  ravagea  IioRiie- 
nicnt  fcs  terres  3  Thibaud  eut  re- 
cours au  Pape  ,  qui  pour  le  délivrer 
de  la  guerre  qui  Taccabloit ,  leva  l'ex- 
Gomnuinication  :  mais  dés  qu'il  le 


î" 


I.     Roy     XL.  133 

vit  dégagé  &.  les  troupes  du  Roy  re-  - 

tirées ,  il  la  fulmina  une  féconde  fois.     1141 
Alors  le  Roy  plus  animé  que  la  pre-  £  ^  p  p. 
miere  ,  les  jetta  derechef  dans  la     u  A  N. 
Champagne  avec  ordre  de  n'y  rien  ^'^  ^^^  J^an.- 
épaigner.  En  effet  ayant  pris  Vitry     ^''.'j'  p" 
de  force  ,  elles  y  pafferent  tout  au  fil  ,  !.".,„$" 
de  l'épée  ,  fans  épargner  ny  âge  ny  çfmcis   fie 
fexe  ,  ôc  mirent  le  feu  à  l'EgliléjOÙ  tôùiours 
il  fut  brûlé  treize  cents  perfonnes  ^  O  N- 
innoccntes  qui  s'y  étoient  réfugiées,  f.\  ° 

Au  récit  de  cette  cruauté,  les  en-  ' 
trailles  du  Roy,  naturellement  bon,  jj  , 
font  émues ,  fon  cœur  efl  travaillé 
d'un  cruel  remords,  &  fa  confcien- 
ce  furieufcment  troublée.  Il  gémit, 
il  fe  defcfpere  ,  il  s'arrache  les  che- 
veux ,  il  croit  voir  les  plus  terribles^^ 
foudres  du  ciel  prêtes  à  tomber  fur 
fa  tête.  Saint  Bernard  eut  toutes  les- 
peines  du  monde  à  lui  perfuader 
qu'il  pourroit  trouver  mifericorde 
auprès  de  Dieu  par  le  moyen  de  la- 
pcnitcnce.  Dans  cette  difpofition  il 
fut  aifé  de  le  porter  à  rétablir  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  dans  fon  Siè- 
ge ,  &  à  donner  la  paix  au  Comte. 
[Avec  cela  il  promit  dés- lors,  pour 
expier  fon  crime,  &- pour  obtenir 
la  levée  de  l'interdit  de  fon  Royau- 
me qui  duroit  encore  ,  de  faire  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte.  J 

Foulques  Roy  de  Jcrufalem,  ctoit  "*" 

mort  l'an  i  142.  &  le  gouvernement    i^-t;-- 
dévolu  entre  les  mains  de  Melifejide    ^  -l'I' 
fa  veuve  ;  car  fon  fils  Baudouin  n'a- 
voit    encore    que    treize  ans.   Les 
Chrétiens   de    ce    pais- là   étoient 
de  beaucoup  pires  que  les  Turcs  j- 
auffi  leurs  affaires  allant  tout  en  c!éf^ 
ordres  ,  Sanguin  Sultan  d'Afiuie  ,■ 
leur  arracha  la  Principauté  d'Edef- 
fe ,  l'un  des  quatres  membres  du- 
Royaume  de  Jcrufalem. 

Le  Koy  a  voit  déj^i  vouéiinvoya- 
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■  gc  en  Terre-Sainte  i  ces  trilles  nou- 
velles le  murent  encore  plus  fort 
luy  cS:  les  autres  Princes  Franc^^ois ,  à 
y  porter  un  puillant  fecours.  Saint 
Bernard  ,  TOracie  de  ce  temps- là 
confultc  fur  ce  fujet,  renvoya  l'af- 
faire au  Pape  ,qui  luy  donna  ordre 
de  prêcher  la  Croifade  par  toute  la 
Clirctientc. 

Commençant  donc  par  la  France, 
il  fit  alFembler  un  Concile  national 
à  Chartres  en  1 146.  où  le  Roy  mê- 
me fe  trouva.  Ce  S.  Abbé  y  fut  choifi 
pour  Chef  generalilTmic  de  cette  ex- 
pédition :  mais  il  refufa  cet  honneur, 
&  fe  contenta  d'en  être  la  trompet- 
te. Il  la  publia  par  tout  avec  tant  de 
ferveur  ,  avec  tant  d'aiTurance  de 
bon  fuccés ,  &  comme  on  le  croyoit, 
avec  tant  de  miracles  [que  les  villes 
&  les  bourgs  demeuroiciit  deferts,  & 
qu'il  fembloit  que  toute  l'Europe  dut 
paiïeren  Atie ,  tant  il  y  avoit  depref- 
fe  à  s'enrôller  pour  cette  guerre.  ]  ^ 

Le  Roy  fut  un  des  premiers  à 
prendre  la  CroLx.  Il  fut  fuivi  d'un 
nombre  infmy  de  Seigneurs  &  de 
NoblelTe  :  [  Et  l'Empereur  Conrad 
avec  fon  frère  Henry  ,  Duc  de  Ba- 
vière ,  &  toute  la  fîeur  de  fes  Etats 
fe  croifa  dans  une  aflemblée  généra- 
le qu'il  tint  à  Spire  aux  fêtes  de 
Noci.]  Chacun  de  ces  deux  Princes 
avoit  un  Légat  du  Pape  dans  fon  ar- 
mée. Conrad  menoit  foixante  mille 
chevaux  :  il  partit  le  premier  ,  &  ar- 
riva aux  environs  de  Conflantinople 
fur  le  commencement  du  mois  de 
Septembre  de  cette  année  1 147- 

Le  Roy  tarda  en  France  quelque 
temps  après  luy ,  afin  de  recevoir  le 
Pape  Eugène  III.  que  la  révolte  des 
Romains  avoit  contraint  de  quitter 
Rome.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  la 
^eine  la  féconde  femaine  d'après  la 
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Pentecôte  de  la  même  année  ,  Se 
ayant  traverfé  la  Hongrie  &  la  fhra- 
ce  ,  palHt  le  Ikirphore  ;  fi  bien  que  Iç 
Carême  en  fuivant  de  l'an  i  i  4^'.  il  fe 
rendit  en  Syrie  .tandis  que  d'un  au- 
tre cuté  fon  armée  navale  ctoit  en 
mer  pour  l'y  aller  joindre. 

Jl  laiiTa  ,  par  l'avis  du  Parlement 
tenu  à  Etampes.la  régence  du  Royau- 
me à  Raoul  Comte  de  Vermandois, 
fon  grand  Senechal  ,  &  à  Suger 
Abbé  de  faint  Denys.  Ce  dernier  a- 
yoit  grand  crédit  à  la  Cour  dès  le  vi- 
vant de  Loi-iis  le  Gros  ;  &  d'ailleurs 
il  fervoit  comme  de  contre  poids, à 
Raoul  ,  de  .peur  qu'il  n'ufurpât  le 
Royaume ,  fi  l'ambition  l'en  eull  ten- 
te. Avant  que  de  partir  le  Roy  fut  fé- 
lon la  coutume ,  dans  l'Eglife  de  faint 
Denys  prendre  le  bourdon  &  la  ma- 
lete ,  marques  de  pèlerinage  ,  &  l'é- 
tendard de  rOritlame  fur  l'Autel  des 
Saints  Marryrs. 

Il  n'ell  point  de  méchancetez  &  de 
lâches  artilices ,  que  la  maligne  per- 
fidie de  Manuel  Empereur  de  Grèce, 
n'emploiât  p  nu'  faire  périr  l'armée 
de  l'Empereur  &  celle  du  Roy.  Pour 
la  première  il  y  rélilTit  félon  fon  def- 
fein  ,j  car  il  fit  mêler  de  la  chaux  dans 
les  farines  qu'il  fourntlTjii  aux  Alle- 
mans  ',  Se  en  ayant  fait  périr  une  gran- 
dre  partie  par  ce  dételtable  maléfice, 
il  leur  donna  des  guides  ,  qui  après 
les  avoir  promenez  par  de  lings  dé- 
tours où  ils  confuinerent  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  munitions  ,  ils  les 
livrèrent  plus  d'ademy  morts  de  faim 
entre  les  mains  des  Turcs  ;  les  Barba- 
res les  taillèrent  t-ius  en  pièces  ;  de 
forte  qu'il  n'en  relia  pas  la  dixième 
partie. 

Le  Roi  ayant  femblablement  pafle 
en  Afie,  trouva  l'Empereur  Conrad 
à  Nicée.  Il  le  co;ifola  du  mieu,¥ 
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qu^lllui  fut  poiïîblei  puis  il  marcha     nommé  Saladin,  qui  ctoiten  rcputa- 


1  ^4''-    le  long  de  la  mer ,  où  il  courut  les 
mêmes  rifques  que  lui  :  néanmoins  il 
s'en  fauva  avec  plus  de  bonheur  que 
de  prudence  ,  ayant  battu  les  Turcs 
en  une  rencontre  ;  mais  peu  après  il 
perdit  prefque  toute  fon  arrière-gar- 
de ,  pour  avoir  imprudemment  di- 
vifé  Ion  armée.  H  gagna  enfuite  ime 
bataille  au  paflage  du  iieuve  Méan- 
dre ,  mais  il  n'en  tira  aucun  fruit  i  car 
après  cela  ne  fe  tenant  pas  fur  les 
gardes, il  reçût  un  notable écliec  à 
un  détroit  c!c  montagne.  Entin  >  il 
parvint  à  Antioche  ,  dont   Hugues 
Raimond ,  oncle  de  la  Reine  fa  fem- 
me ,  tenoit  alors  la  Principauté. 

En  cet  endroit  ce  bon  Prince  qui 
étoit  fi  heureufement  échappé  des 
embûches  des  Grecs&  des  Mahome- 
tans,penfa  périr  par  celles  de  fon  pro- 
che allié  ,  &:de  fa  femme.  Raimond 
s'étoii  imaginé  qu'il  devoit  employer 
fes  forces  à  luy  étendre  les  limites  de 
■     fa  Principautcj  comme  il  vit  qu'il  l'en 
refufoitabfolument ,  parce  qu'il  vou- 
loir continuer  fa  route  versjerufalem 
îl  s'en  tint  fi  oflenlîc  , qu'il  refblut  de 
s'en  venger.  Pour  cet  effet  il  mit  dans 
îa  tête  de  la  Reine  qu'elle  devoit  de- 
mander la  diiïblution  de  fon  mariage, 
comme  étant  parente  defonmaiy  du 
troifiéme  au  quatrième  degré.  Cette 
PrincefTe  peu  fage ,  &  qui  avoit  déjà 
peu  d'ellime  pour  fon  niary ,  &:  trou- 
•voit  plus  de  fatisfaclion  avec  d'autres 
qu'avec  luy  ,fe  iailfa  facilement  per- 
luaderparfon  oncle.  Le  Roy  en  étant 
averti  ^  ne  trouva  point  d'autre  remè- 
de ,  pour  éviter  ce  fcandale  ,  que  de 
la  tirer  la  nuit  d'Antioche  avec  tout 
fon  équipage  ,  &:  de  l'envoyer  tou- 
jours  devant  en  Jerufalem.[  Quel- 
ques Anteiu-  ajoutent  qu'en  copai;;- 
là  elle  fe  piqua  d'un  ccnaiu  Sanallu 


tion  de  fort  brave  Cavalier  i  mais  de    \xx%. 
ces  chofes-là  on  en  dit  fouvcnt  plus 
qu'il  n'y  en  a ,  &  quelquefois  aulli 
il  y  en  a  plus  qu'on  n'en  fçait.  ] 

Or  l'Empereur  Conrad ,  après  s'ê- 
tre allé  rafraîcliir  à  Conllantinople  , 
s'étoit  rejidu  en  Jerufalem  pour  y  fai- 
re fes  dévotions.  En  cette  lainte  Cité 
le  Roy  &  îuy  ayant  tenu  confeilavec 
les  Seigneurs  ,  refolurcnt  d'alTieger 
Damas  ,  capitale  de  la  S'irie.  Cette 
cntreprife  leur  réliQu  aulli  mal  que 
tout  le  relie  ,  par  l'énorme  trahifon 
des  Chrétiens  mêmes  de  ce  païs-là. 
[Ils  s'étoient  logez  dans  les  jardins 
ou  ils  avoient  toutes  fortes  de  com- 
moditez ,  de  l'eau ,  des  fruits  ,  &  des 
rafraîchiflemens  :  les  tr.iîîres  leur 
confeillerent  de  tianfporter  leur 
camp  à  l'oppofite,  qui  étoit  un  pais 
horriblement  fec,  brûlant ,  &  par  oîi 
la  ville  étoit  inaccellible.]  Les  deux 
Princes  reconnurent,  mais  trop  tard, 
que  les  Chrétiens  les  avoient  trahis; 
^ainfi  deteflantlcur  méchanceté, 
qui  avoit  enchéri  fur  les  perfidies  , 
&  fur  les  vices  abominables  des  O- 
ritntaux  mêmes  ,  ils  ne  fongerent 
plus  qu'à  leur  retour. 

L'Empereurayantfiit  alliance  a- 
vcc  les  Grecs  contre  Roger  Roy  de 
Sicile,  fut  par  eux  ramené  en  Italie. 
Mais  ils  n'avoient  pas  envie  de  trai- 
ter le  Roy  Louis  fi  favorablement: 
étant  monté  fur  fes  vailleaux  ,  il  ren- 
contra dans  fa  route  l'année  navale 
de  ces  perfides  ,  qui  le  guettoient 
pour  l'enlever.  Comme  ils  en  ètoient 
aux  mains  ,  ou  même  ,  félon  quel- 
ques Auteurs  ,  qu'ils  remmenuicnt 
prifonnier,  arriva  par  bonheur  l'ar- 
mée de  ce  brave  Normand  leur  en- 
nemi" capital  ,conduiLc  par  fon  Lieu, 
tenant,  qui  Iciu  lit  Lieu  lâcher  pri^ 


!$<;     Abrège*    CHRONoioGîQ.trE.' 

ie  ,  ayant  brùlc,  pris  &  coulé  à  fond     gue  ,  t'^c  qui  dura  treize  ou  quatorze 


^  ^4^-    quantité  de  leurs  vailTeaux 

Alfonfe  Comte  de  Touloufe ,  troi- 
fiéme  fils  de  Raimond  de  S.  Gilles^ 
avoit  fait  aullï  le  voyage  de  la  Terrc- 
faiiite,  prefque  en  même  temps  que 
Je  Roy,  mais  il  y  étoit  allé  par  mer  ^ 
Se  avoit  pris  terre  au  port  de  Ptole- 
niaïde.  11  n'entra  pas  bien  avant  dans 
Je  pdïs  qu'il  ne  mourut  ,  ayant  été 
méchamment  empoifonné  ,  fans 
qu'on  pût  deviner  l'auteur  d'une  ac- 
4ion  fi  exécrable.  Il  eut  pour  fuccef- 
leur  fon  HIs  Raimond  V.  du  nom. 

Pendant  le  tenips  de  cette  expédition  , 
Siii/it  Berfiard  fut  fort  occupé  en  Lan- 
guedoc à  combattre  un  certain  Henry 
Moine  défroqué ,  &  difciple  d'un  Pierre 
de  Bruys  ,  qiti  iLbitoit  avec  grande  vo- 
fue  ,  mais  avec  peu  d'intégrité  de  vie , 
à  ce  qu'on  lny  reprochait  ,  prefijne  les 
mêmes  opinions  que  les  Zmngliens  & 


ans  a  diverfes  reprifes  ,  entre  ce  niê- 
nie  Eudon  (SwConanlII.  furnominé 
le  petit  ,  fon  propre  lils.  Cet  enfant 
dénaturé  vouloit  joiiirdeia  Duché, 
parce  quelle  venait  du  coté  de  fa 
mère;  ayant  donc  eu  recours  à  l'al^ 
fillancede  Henry  Roy  d'Angleterre, 
il  poiilJà  rudement  fon  père  ,  &  con- 
traignit aulîl  les  Nantois  qui  te- 
noient  le  parti  de  Hoël  de  l'aban- 
donner. 

JLe  mauvais  fuccés  de  l'expédi- 
tion d'Outremer  ,  qui  avoit  tant 
fait  de  veuves  &  d'orphelins  ,  tant 
ruiné  de  bonnes  maifons,  tant  dé- 
peuplé de  pays ,  &:  qui  pis  eft ,  don- 
né un  fpecieux  prétexte  au  Roi  de 
faire  des  levées  extraordinaires  de 
deniers  furfes  peuples,  ce  que  fes 
predecelfeurs  de  la  troifiéme  race 
ji'avoient  point  encore  tenté,  excita 


tes    Cdlvini^es   ont  prèchées  dans  ces    des  murmures  &  des  reproches  con^ 


derniers  fiecies. 

A  dix  ou  douze  ans  de  lÀ ,  un  certain 
T''aldo  riche  boiirfreois  de  Lyon  ,  fi  mit 
aiiffi  a  prêcher  de  même  ftile   dans   le 
Lionnois  &  les  Provinees    circonvoijïnes 
■On  appella'  les  SeBateurs  de  Henry  & 
de  Pierre  de  Bruys  Henriciens  &  Pe- 
•tro-bridiens ,  &  ceux  de  Faldo  ,  Pau- 
vres de  Lyon  OH  Vaudois.   Il  y  avoit 
encore  des  refies  de  ces  derniers  dans  les 
vallées  de  Dauphiné  &  de  Savoye^quand 
t'Uther  commença  k  prêcher  fa  doflrise. 

En  Tannée  1 14S.  arriva  la  mort  de 
ConanleGros  ,  Duc  de  Bretagne  j 
Eudon  Comte  de  Pontiévre,  quia- 
■voit  époufé Berthe  fa  tille,  s'empara 
de  la  Duché ,  au  préjudice  de  Hoël, 
:que  le  Duc  Conan  ayjit  defavoLié 
pour  fon  lils.  De  là  s'émut  une  guer- 
re entre  ces  deux  Princes,  laquelle 
trois  ou  quatre  ans  après  fut  com- 
jpliquée  par  une  autre  bien  plus  lon- 


tre  la  réputation  de  Saint  Bernard, 
qui  fembloit  avoir  promis  tout   \ni 
autre  évéjiement  que  celui-là.   De 
forte  que  lorfque  le  Pape  voulut  à 
deux  ans  de  là  lui  faire  prêcher  une 
autre  Croifade,  &  l'obliger  à  pafTer 
lui-même  enTerre  fainte,  aiin  qu'un 
plus  grand  nombre    de    gens    le 
fuivident,  les  Moines  des  Citeaux  en 
rompirent  toutes  les   mefures  ,  de 
crainte  d'un  fécond  malheur,  qui 
eût  peut-être  été  plus  grand,  Se  l'eût 
encore  plus  décrié  que  le  premier. 

Le  Roi  à  fcn  retour  en  France,  - 
trouva  la  guerre  qui  contrnuoit  en- 
tre le  Roi  Etienne  &  Matiide.  Com- 
me il  avoit  reçu  Etienne  à  homma- 
ge pour  le  Duché  de  Normandie,  • 
il  joignit  fes  armes  à  celles  d'Eurta- 
clie  Ion  lils  pour  alTieger  le  Châ- 
teaux d'Arcques.  Gefroy  mari  de 
MatUde/  &  fon  iiis  Henry  auquel  il 

avoit 
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avoît   l'annce    précédente  re#gné 

'■'■yo-  la  Duché,  quoiqu'il  n'eiit  encore 
que  feize  ans ,  niarclierent  au  fe- 
cours.  Les  deux  armées  -ctant  en 
prefence,  les  Seigneurs  de  part  Se 
d'autre  s'entremirent  d'accommode- 
ment, &  lirent  enforte  que  le  Roi 
(  qui  fans  doute  fe  trouvoit  le  plus 
foible  )  abandonna  ia  caufe  d'Etien- 
ne ,  &  reçut  à  Jiommage  le  Prince 
H_nry  ;  lequel  par  ce  moyen  fut  le 
deuxième  du  nom  de  Duc  de  Nor- 
-înnndie. 

[  Cet  accommodement  fait,  Ge- 
froy  mena  fes  troupes  contre  Gé- 
rard ,  Seigneur  de  Montreuil-Beliay, 
qui  vexoit  les  Eglrfes  de  ce  canton- 
ià.  II  dompta  fa  fierté,  le  Ht  prifon- 
jiier  &  rafa  fon  Château  de  Mon- 
treuil.  Mais  comme  il  s'en  reve- 
noitdelà  ,  ayant  un  jour  fort  grand 
chaud,  quoique  la  faifon  filt  fort 
tempérée,  il  lui  prit  envie  de  fe 
Larguer  dans  un  ruilfeau  d'eau  claire 
qu'il  rencontra  fur  fon  chemin  : 
au  fortir  du  bain  il  fut  faifi  d'une 
fièvre  ardente ,  dont  il  mourut  quel- 
quesjours  après  auChâteauduLoir.] 
11  lailîli  trois  lils  ,  Henry,  Gefray  Se 
Guillaume,  qu'il  partagea  de  cette 
forte.  Il  ordonna  qu'aulîi-tôt  Henry 
feroit  paifible  poflèfTeurdu  bien  de 
ia  mère,  fçavoir  de  l'Angleterre  &: 
de  la  Normandie;  Que  Gefroy  qu'on 
furnomma  le  Bel ,  auroit  les  biens 
paternels,  fçavoir  ,  l'Anjou  ,  la  Tou- 
raine  Se  le  Maine,  avec  "^es  Ciià- 
teaux  de  Loudun,  Chinon  &-Mire- 
beauj  &;  Guillaume  la  Comté  de 
Mortaiug. 

-       Non  long-tems  après  mourut  Euf- 

})i.     tache  Comte  de  Boulogne  :  (a  mort 

fut  une  difpofuion  pour  rendre   la 

paix  à  l'Angleterre  ,  d'autant  que  le 

Roi  Etienne  fon  père  Ce  trouvant 

Tome  II. 
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(ànsenfans,ne  fe  foucia  plus  que  de 

garder  le  Royaume  durant  fa  vie.        njav 

L'année  fui  vante  1 1  5  2.  vit  fortir 
de  cette  vie  Thibaud  Comte  Paîatia 
de  Champagne  ,  furnommè  le  Li- 
béral j  le  Père  du  Confeil  &  le  Tu- 
teur des  pauvres  Se  des  orphelins  ; 
grand  Jullicier  ,  &  qui  toutefois  eut 
prefque  toujours  guerre  avec  les 
Rois.  II  avoit  quatre  fils  Se  cinq  filles. 
Les  lils  ètoient  Henry,  Comte  de 
Troyes  ou  Champagne,  Thibaud 
Comte  de  Blois  &  de  Chartres  , 
Eltienne  Comte  de  Sancerre ,  Se 
Henry  Archevêque  de  Sens ,  puis 
de  Reims. 

Cette  armée  mottrut  an0  VEmpereitr 
Conrad.  \  Il  n;  voulut  point  laijjer  /'£?a- 
ptre  a  [on  fils  nomme   Fedsnc ,   p.irce 
cjii'd  était  encore  trop  jeune  :  mais  à  tin 
autre  Federic ,  fils  de  fon  frère    atné , 
<jtti  était  Duc  d''y1lleniagne  ou  Soïi.ibe  3 
en  le  Jnrnomma  Barheroiijfe.    Vaffeni-  E  m  r  ï. 
hlée  générale  des  Sctnnciirs  de  Germa-  toujours 
nie  &  de   Lorraine  a  Francfort,   '^P'-mitel 
proHveretit  cette  nomination  :  mai;  on  ne      ^ 
conte  les    années  de  fon   Empire  ,  que  Fhderio 
du  jour  de  fon  Couronnement  fait  par  II.  K.-??- 
le  P,ipe  Adrien  IT.  dans  Rome  ,le  ï  8.  ^"^^  î* 
de  Juin  IÎ55.  ]  Si  je  ne  w.e  trompe ,'^°^^' 
ce  fut   du  tems  de  ce   Federic   cjue  les 
Francùs  commencerint   à  donner  aux 
Germains   le  nom  ^AUemans^rf  caii- 
je  cfue   ce   Prince   étant  Duc    d''j4lle- 
maqyw  ,  avait  à  ft  fuite    &  dans  les 
emplois  plus  de  gens  de  ce  pats-là  /jue 
d'aucun  autre.   Les  Italiens  dés  ce  tems 
là  les  nommaient  *  Tudcfques  ,  corn-  *  Tcutoni- 
;/;  font  encore.  "' 

bans  le  même  tems  la  mort  ra- 
vit au  Roi  Louis  fesdeux  plus  fages 
Confeilicrs,  fçavoir,  Suger  Abbé 
de  Saint  Denis  l'an  oii^-c  cens  cin- 
quante-deux, (Se  Raoul  Comte  de 
Vcnmndois  ,  Prince  du  Sang,   & 
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-' le  dernier  de  la  feccnde    hianche 

il  52.  Royale  de  ce  nom  la  même  année 
1151.  Comme  il  n'avoit  point  d'en- 
fans  ,  &  que  fa  fœiir  étoit  mariée 
à  PMlippe  tiis  de  Thierry  Comte 
de  Flandres  ,  le  Roi  qui  cherifToit 
fort  ce  jeune  Prince,  lui  lailla  la 
poilelllon  du  Vermandois;  Sujet  de 
querelle  dans  le  règne  fuivant. 

[  Depuis  le  retour  du  Roi  defon 
voyage  d'outremer  ;  il  elt  à  croire 
qu'il  s'étoit  entièrement  féparéd'af- 
fedion d'avec  Alienor  fa  femme,  & 
que  fon  honneur  &  fa  confcience 
ie  portoient  fans  ceffe  à  chercher 
ks  moyens  de  feparatioH  qu'elle 
avoit  demandée  la  première.  Enfiiî-j 
il  la  pourfuivit  de  telle  forte ,  que 
]a  parente  d'entre  les  deux  parties, 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté 
maternel ,  au  quatrième  degré,  ayant 
été  vérifiée  fuivant  les  formes  de  ce 
tems-là  ,  il  obtint  ce  qu'il  dcman- 
doit  par  la  Sentence  des  Evoques 
du  Royaume,  lefquelsil  avoit  alTem- 
blez  à  Baugency  pour  ce  fujet  en 
cette  année  1152.) 

Audi-tôt  procédant  de  bonne  for, 
il  retira  fes  garnifons  de  TAquitai- 
jne  pour  lui  rendre  ce  pays  libre  , 
8i  lui  donna  congé  de  s'en  aller  où 
il  lui  plairoit,  retenant  avec  lui  les 
deux  petites  filles  qu'il  avoit  d'elle. 
Cette  femme  s'étant  retirée  à  Por- 
tiers,n'y  demeura  pas  long-tems  fans 
prendre  un  parti  :  comme  elle  brûloit 
d'amour  &  d'ambition  ,  elle  époufa 
quelques  mois  après  Henry  Duc  de 
Normandie,  &Roi  préfomptif  d'An- 
gleterre,Prince  jeune, ardent, &:rouf- 
feau  ,  bien  capable  de  contenter  fes 
defirs,&  de  maintenir  tous  fes  droits. 
" — ~  Un  an  après  que  la  Sentence  de 

^^^3*     feparation  eut  été  prononcée  ,  Louis 
envoya  rechercher  Conilimçç-Eli- 
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zabeth  ,  lille  d'Alfonfe  VJI.  Roi  de  -      ,   " 
Callille.    Hugues   Archevêque   de  '>>' 

Sens,  en  alla  faire  la  demande  ;  & 
le  même  fit  après  la  cérémonie  du 
mariage  à  Orléans  ,  &  y  couronna 
la  nouvelle  Reine  l'an  1154.  l'Ar- 
chevêque de  Reims  proteflant  en 
vain  que  ce  droit  n  appartenoit  qu'à 
lui  feul. 

Comme  Louis  ne  pouvoit  voir 
fon  vaiïal  aller  de  pair  avec  lui,  ni 
Henry  qui  avoif  tant  de  grandes 
Seigneuries  fouffrir  un  Souverain  au 
delliis  de  fa  tête,  il  étoit  impoffi- 
ble  qu'ils  demeuraffent  bons  amis. 
Ce  dernier  étant  alTîgné  à  compa- 
roitre  au  Parlement,  refufa  d'y  ve- 
nir. Louis  l'y  ayant  fait  condamneE 
par  défaut  ,  affiégea  &  emporta  la 
ville  de  Vernon  :  mais  Henry  s'étant 
humilié  pour  la  crainte  qu'il  avoif 
encore  du  Roi  Etienne,les  Seigneurs- 
le  réconcilièrent  avec  le  Roi ,  &  ti- 
rent enfarte  qu'il  lui  rendit  cette 
place. 

Non  long-tems  après  ,  Etienne 
las  des  fatigues  &  du  chagrin  de  la 
guerre  ,  épuifé  d'argent  &  n'ayant 
point  d'héritiers  procréés  de  fon 
corps ,  fe  laiffa  enfin  amener  à  un 
accommodement  avec  le  Duc  Hen- 
ry :  par  lequel  il  confentoit  qu'a- 
près fa  mort  l'Angleterre  retournât 
de  plein  droit  à  ce  Prince.  II  ne 
vécut  pas  long-tems  après  ,  étanî 
mort  le  2  2.  d'Oâobre  ,  &  Henry  fe 
mit  en  pDfTelÎJon  du  Royaume  fans 
refiflance.) 

Plufieurs  mettent  en  cette  année 
îl';4.  la  mort  de  Roger  L  Roi  de 
Sicile  ,  l'un  des  plus  belliqueux  & 
des  plus  puiffans  Princes  de  fon  fié- 
cle.  11  porta  la  gloire  des  Normands 
à  fon  plus  haut  période  ;  de  forte 
que  depuis  lui,  elle  ne  fit  plus  que 
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-  dcclioir.  II  avoit  un  fils  nommé 
Guillaume  ,  &  une  fille  qu'on  appel- 
loit  Confiance.  Le  fils  régna ,  Se 
dans  Tes  premières  années  ne  dé- 
généra point  des  vertus  de  Con  père  : 
mais  aprca  il  changea  bien  de  con- 
duite, &  domina  avec  tant  d'injuf- 
tice ,  d'avarice  &  de  tyrannies  ,  qu'il 
en  mérita  le  fiunom  de  Aïaiivais.  II 
fe  piqua  fijrtouc  delà  gloire  de  ren> 
piir  fes  cofires,  Se  de  tirer  le  der- 
nier écu  de  fes  fujets.  Quant  à  Conf- 
tance ,  étant  déjà  vieille  fille,  elle  é- 
poufa  l'Empereur  Henry  VI.  l'an 
onze  cens  quatre-vingt-fix. 

II  n'étoit  point  permis  aux  Rois 
de  France  ,  à  ce  que  dit  Yves  de 
Chartres,  d'époufer  des  bâtardes. 
Gril  courut  un  bruit  que  la  ReLtie 
Conllance  Tétoit  :  Voilà  pourquoi 
Louis ,  deux  ans  après  fian  mariage, 

_dcfira  s'en  éclaircir  lui-même  :  ainfi 
fous  prétexte  d'aller  en  Pèlerinage 
à  faint  Jacques  en  Galice ,  il  palTa 
par  la  Cour  de  fon  beau  père  pour 
apprendre  la  vérité  :  c'étoit  le  plus 
magnifique  Prince  de  fon  tems ,  il 
le  reçut ,  Se  le  traita  royalement  à 
Burgos ,  &  lui  ôta  le  doute  qu'il  a- 
voit  dans  l'efprit. 

Gefroy  Comte  de  Gien  fur  Loire^ 
Se  Guillaume  Comte  de  Nevers  é- 
toient  en  guerre  :  le  premier  fe  con- 
nollFant  trop  foible  pour  refifler  à 
fon  adverfiire  ,  s'allia  avec  Etienne 
de  Champagne  Comte  de  Santerre, 
Se  lui  donna  fa  fille  ,  Se  pour  dot 
fa  Comté,  à  i'exclufion  de  fon  fils 
Hervé.  Ce  fils  ainfi  deslierité  par 
fon  père ,  fans  avoir  commis  aucu- 
ne faute  ,  implora  la  jullice  du  Roi. 
■Sa  caufe  étoit  très  jufle,  le  Roi  alla 
en  perfonne  affieger  Gien,  leprità 
.compofition  ,  Se  le  rétablit  dans  la 
Comté. 
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Lorique  Henry  fut  paîfible  pofîéf- • 

fcur  de  l'Angleterre,  Gefroy  fon     1151?. 

frère  lui  demanda  l'Anjou,  la  Tou- 
raine  Se  le  Maine  ,  fuivant  le  lella- 
ment  de  leur  père  :  mais  bien  loin 
d'y  fatisfaire,  il  lui  ôta  encore  les 
villes  de  Loudun ,  de  Chinon ,  Se  de 
Mirebeau.  Tellement  que  ce  Prince 
ainfi  dépouillé ,  fut  demeuré  fans  au- 
cunes terres,  s'il  n'eût  trouvé  cette 
bonne  fortune  ,  que  les  Nantois  qui 
a  voient  abandonné  Hoël,  le  choiti- 
rent  pour  leur  Comte ,  ayant  befoin 
d'un  Prince  qui  les  défendit  contre 
les  attaques  de  Conan. 

Les  inunidez  d'entre  les  Rois  Louis — ■ 

Se  Henry  étant  prêtes  d'éclater  une  1 1  Î7- 
féconde  fois,  les  Seigneurs  trouvè- 
rent moyen  de  les  arrêter  encore 
pour  quelque  tems  ,  en  propofant 
l'alliance  du  lils-aîné  de  Henry  ,  qui 
portoit  le  même  nom  que  fon  père, 
avec  Marguerite,  fille  du  fécond  lit 
de  Louis,  quoique  tous  deux  fuiîlnt 
encore  enfans  ,  Se  prefque  à  la  ba- 
vette. Les  Rois  demeurèrent  d'ac- 
cord de  ce  mariage ,  &  firent  enfem- 
ble  un  voyage  au  Mont-Saint- Mi- 
chel ;  la  fille  fut  mlfe  entre  les  mains 
du  bcau-pere  ,  Se  Louis  promit  de 
lui  donner  en  dot  Gifors,  Se  autres 
places  duVexin  Normand.  En  atten- 
dant ,  elles  furent  baillées  en  garde 
au  Grand  Maître  des  Templiers  , 
pour  les  délivrer  à  Henry  après 
l'accompIilTement  du  mariage. 

La  même  année   rE?nfercuy  Fcderic  T    ' 

accommoda  le  dijfrrefid  d'entre  BertoLd  *  ^  5  "- 
de  Zeringhem  &  RenAiid,  pour  la  Com- 
té de  Bourgogne ,  ce  ijii'il  fit  de  cette 
forte  :  il  démembra  de  cette  Comté  le 
petit  pays  de  NuHlatid  qui  efl  au  de- 
là  de  Mont-] ou ,  &  les  villes  de  Ge- 
nève ,  Laiifane  &  Siofi  ,  pour  les  don- 
Mer  à  Btrtold ,  &  laiffa  le  refte  à  Rc- 
•        Sij 
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naud.Enfuite  il  époii fila  fille  &  hcri-     fortuné  Arnaud    de    Breffe    ,    qull 


ï  *  î P'     tiers  de  ce  dernier, nommét Beatr'ix  :&  a- 
frh  tenant  fa  Cniir  plcniere  à  Befinfon 
avec  grande  pompe  ,  il   reçut  les  honi- 
maires   des  Seigneurs  &  des  Prclats  dit 
Comté  de  Boiirgngyie    &   du   Roymme 
d'Arles  :   ils  y   acconnirent  en  fmtle  : 
7*iais  a.  dire  vrai,   il  ne  fe  foucioiait  de 
fa  foiiverainetè  ,  c^n'afin  d'en  obtenir  un 
titre  apparent  dj  leurs  ufurpations. 

Tandis  qu'il  féjournoit  en  ce  pais 
là,  les  amis  communs  travaillèrent 
à  procurer  une  cntrevûii  de  lui  & 
du  Roi  de  France  ,  &  en  arrêtèrent 
le  tems  &  le  lieu  :  mais  le  Roi  pi- 
que de  jaLoufie  pour  la  grandeur  de 
Gc  jeune  Prince  ,  ou  ayant  quelque 
défiance  qu'il  n'entreprit  fur  fa  per- 
fonnc  ,  n'y  voulut  point  aller  qu'ac- 
compagné  de  quantité  de  troupes; 
&  cela  fut  caufe  que  Federic  fe  re- 
tira fort  mal  fatisfait. 

Gefroy  Comte  de  Nantes  étant 
mort  fans  enfans,  Conan  Comte  de 
Rennes  ou  de  la  petite  Bretagne  ,  fe 
faifit  de  la  ville  de  Nantes.  Le  Roi 
Henry,  frère  de  Gefroy,  prétendit 
qu'elle  lui  appartenoit  par  fuccef- 
fion  ,  &  entreprit  de  la  ravoir  à  force 
d'armes.  Conan  étant  vivement  pref- 
fé,  racheta  la  paix  en  lui  donnant 
fa  fille  &  Iieritiere  (  elle  fe  nom- 
moit  Confiance  )  pour  le  troifiéme 
de  fes  fils  encore  bien  jeune,  qu'on 
appelloit  Gefroy  comme  fon  oncle 
défunt. 
______     [  La  fierté  Germanique  ,  &  Tim- 

3  î  yp.  &  perieufe  manière  des  Papes  ne  pou- 
iiÙV.  voient  pas  compatir  enfcmble  i  tous 
deux  prétendoieut  avoir  une  donii- 
nation  abfoluc  l'un  fur  l'autre  ;  ainfi 
ils  rentrèrent  bien-tôt  en  querelle. 
Federic  avoit  le  cœur  ulcéré  de  ce 
qu'Adrian  avant  que  de  le  courcn- 
iier,  l'avoit  forcé  de  luy  liyrcr  l'in- 


tit  brûler  au   poteau     comme   lie-    H'^i- 
retique  ,  ik  de  luy  tenir  l'cflrié  à  la 
vue  de  toute  fon  année.   Mais  il  l'é- 
toit  encore  bien  plus  de  ce  que  c& 
Pape,  deux  ans  après  fur  ce  qu'il  a- 
voit  fait  prifonnier  l'Evéquede  Lon- 
dres ,  revenant  de  Rome  ,  &  qu'il  s'o- 
piniatroit  à  le  retenir,  luy  avvjit  en- 
voyé des  Légats  qui  lui  reprochèrent 
gud  tenait  PE^hpire  du  bon  plaijir  du 
Saint  Père  ,  difcours  qui  offcnfa  fi  fort 
tous  les  Princes  de  Germanie  ,   que 
peu  s'eiJ  falut  qu'ils  ne  hachaffentces 
Légats  en  pièces.  Et  véritablement 
il  ne  pouvoit  pas  plaire  à  un  Prince 
ambitieux  qui  fe  croyoit  le  Seigneur 
de  l'Univers,  &  femettoit  au  deffiis 
de  tous  les  Rois  ,    non  feulement 
quant  à  la  prééminence  ,  mais  encore 
quant  à  la  propriété.  ) 

Durant  cesdifcordes,  Adrian  vint 
à  mourir  ,  le  i .  Septembre  de  l'an 
1159.  La  plus  grande  partie  du  Sa- 
cré Collège  élut  le  Cardinal  Roland 
Rainci  Siennois  de  naiiïànce ,  qui  fe 
nomma  Alexandre  IIL  mais  le  peu- 
ple &  deux  Cardinaux  feulein.'.'nt 
donnèrent  leurs  fuflrages  au  Cardi- 
nal Odavian  ,  qui  éioit  Romain.  H 
prit  le  nom  de  Vidor.  Le  droit  de 
l'un  &  de  l'autre  étoit  douteux  ;  cac 
d'un  côté  les  Décrets  de  quelques 
Papes  avoient  déféré  l'éledion  aux 
feuls  Cardinaux;  &  de  l'autre  le  peu- 
ple Romain  prétendoit  y  avoii  la 
meilleure  part  3  &  s'étoit  prcfque 
toujours  maintenu  en  cette  polîlf- 
fion  ,  difant  que  les  Papes  n'avoicnt 
pu  lui  ôler  un  droit  qui  étoit  né  avec 
î'Eglifc  ,  &  qui  avoit  eu  lieu  dés  le 
temps  des  Apôtres. 

Le  Roi  Louis  s'en  rapporta  à  ravi"; 
de  l'Eglife  Gallicane  ;  il  l'ailémbia 
pour  ce  fujet  à  EU.impes ,  Si  fur  lu» 
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~ —  jugement    il   adhéra  à  Alexandre. 

i  iOo.  Xout  rOccident  fuivit  fon  exemple, 
à  la  referve  de  l'Empereur  Federic  , 
qui  avec  Ces  Allemans ,  Si  ce  qu'il  a- 
voic  de  partifans  en  Italie ,  rejetia  fiè- 
rement Alexandre  ,  parce  qu'il  s'é- 
toit  inflalé  fans  attendre  fon  approba- 
tion. [C'étoit  un  des  dilFerends  d'en- 
tre les  Papes  &  les  Empereurs  :  ces 
derniers  avoient  long-temps  joiii  du 
droit  de  confirmer  l'élection  des  Pa- 
pes ;  mais  les  Papes  tournant  ,  pour 
ainli  dire ,  la  médaille  de  l'autre  côté, 
f  JÙtenuient  que  c'étoit  à  eux  de  con- 
firmer celle  des  Empereurs.  ] 

Au  reile  cette  prefomption  qu'- 
avoit  Federic  de  fe  dire  le  Maine  ciu 
monde,  mit  contre  lui  tous  les  Rois 
de  l'Occident  ^  qui  ne  vouloient  pas 
dépendre  de  fa  prétendue  Monar- 
cliie  :  mais  fe  croyoientaulTi  abfohis 
que  Iiiy  dans  leurs  terres.  Et  d'ail- 
leurs les  Italiens ,  qui  cherchant  vai- 
nement la  liberté,  ont  toujours  ag- 
gravé de  plus  en  plus  le  joug  qu'ils 
s'efforcent  de  fecoi-ier  ,  eulfcnt  bien 
déliré  fe  délivrer  de  celuy  des  I  udef- 
ques  ;  fi  bien  que  les  Vénitiens  &  les 
Lombamis  tirent  une  ligue  cntr'cux 
pour  exclure  Federic  de  l'Italie. 

Le  Roy  Henry ,  outre  le  Royau- 
me d'Angleterre  ,  tenoit  la  Duché  de 
Normandre  ,  dont  partie  de  la  Bre- 
tagne relevoitpour  lors  i  outre  cela 
le  Maine  ,  f  Anjou,  la  Tourainc,  & 
toute  la  Province  d'Aquitaine.  Son 
ambition  foutcnuc  par  un  il  grand 
accroiiïèment  de  Qjjiinuice  ,  remua 
les  droits  que  fa  femme  avoit  lin-  ia 
Comté  de  Touloufe.  Pour  ce  defllin 
ayant  fait  alliance  avec  Raimond 
Prince  d'Arragon ,  Si  Comte  de  Bir- 
celone  ,  Si  levé  une  grande  armée 
d'Aquitains  (S:  de  Routiers  ,  dans  la- 
quelle fc  trouva  Macolme  Roy  d'ii- 
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colle  ;  il  entra  dans  le  Languedoc  , 
prit  MGifrac,Cahors,&  quelques  au- 
tres places. 

Au  bruit  de  cette  entreprife  ,  le 
Roy  Loliis  courut  aux  armes  :  les 
prières  du  Comte  Raimond  fon  beaii- 
frere  ,  &  la  jaloulie  qu'il  eut  de  l'a- 
grandiiTement  des  Anglois  ,  le  firent 
marcher  de  cecôtc-Ia.  ilfe  jettadans 
Touloufe  pour  la  défendre  :  mais  ii 
avoit  fi  peu  de  monde,  qu'il  fut  au 
pouvoir  de  Henry  de  forcer  cette  vil- 
le ;  il  n'y  eut  ,  dilbit  il ,  que  le  fcru- 
pule  d'attaquer  fon  Souverain  Sei- 
gneur qui  l'en  détourna,  &  qui  Par- 
réia  tout  court.  Ce  retardement  don- 
na lieu  à  une  conférence,  qui  produi- 
fit  un  accommodement  entre  les 
deux  Rois.  Et  néanmoins  Henry  ne 
renonça  pas  entièrement  à  la  Comté 
de  Touloufe  ,  jufques  à  ce  qu'il  don- 
na fa  lille  Jeanne  ,  veuve  de  Guillau- 
me II.  Roy  de  Sicile  ^  au  Comte  Rai- 
mond V.  de  ce  nom, 

£«  ces  a-nuées  yla  m/tuditc  enge.ince  des 
Routiers  &  des  Ccîtereatix  cïtnmc}!ça  à 
fc  faire  cor.mttre  parfis  cniautez.&  fif 
Lrigan 'Liges.  On  mfçMpas  bien  pvtr^ 
qim  on  les  nppAloit  aïKJÎ  :  wAis  cet  oit 
u-ncefp:ce  de  gens  de  gitcrte  &  d" avant u- 
rters  ve^iant  de  d.vers  endroits  ,  comw.e 
d'Arragon ,  de  Navarre,  de  Bifcuye^  de 
Br>d:int ,  qui  couraient  le  pays  ,  &c>itife' 
loHoicnt  a  ^ui  en  votdoit ,  pourvu  '^n'*on 
leur  domiât  toute  forte  de  licence.  Leî 
Coït  ère  AUX  étoiem  l.t  plupart  famajfms , 
&  l-s  Routiers  Cavalerie. 

Cependant  le  Pape  Alexandre  çrar- 
gnatit  que  TEmperour  ,  après  avoir 
dompte  lorgueil  des  Milanois  qui 
s'éioient  révoltez  contre  luy  ,  ne 
vint  droit  à  Rome,  ne  jugea  pas  la 
place  tenablc<Si  fe  retira  en  France, 
où  il  demeura  plus  de  trois  ans.  Cet- 
te année  ii  tint  un  Concile  à  Clei- 
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muiit  en  Auvergne  ,  dans  lequel  il 
n'épargna  pas  icb  {'ouclies  fur  "Victor  , 
&  luiv.  du-  fetjeric  ^  &  fur  tous  leurs  adJic- 
rans. 

La  maifon  de  Champagne  étant  au 
cœur  du  Royaume  ,  puillai(re(îs:  bcl- 
liqueufc  ,  donnoit  bien  de  la  peine  & 
des  ennuis  aux  Rois.  Voila  pour- 
tjuoi  LoiJis  defirant  la  détacher  d'a- 
vec l'Anglois  &  fe  l'acquérir, épou fa 
en  troifiéme  noces  Alix  la  plus  jeune 
focur  des  quatre  frères  Champenois 
(  car  Conltance  fa  féconde  femme 
ctûit  morte  en  couche  l'an  1 159.  )Et 
des  deux  filles  de  fon  premier  lit  ,  il 
en  donna  une  à  Henry  Comte  de 
Troyes  ,  l'aîné  des  quatre  frères  ,  & 
l'autre  à  Thibaud  Comte  de  Blois  , 
qui  étoit  le  fécond. 

Les  Evoques  de  France  &  ceux  de 
Korman-lie,  ayant  refolu  dans  leurs 
aOcmblées  de  reconnoître  le  Pape 
Alexandre ,  il  fe  rendit  à  Torcy  fur  la 
rivière  de  Loire.  En  ce  lieu  les  deux 
Kois  Loiiis  (k  Henry  le  reçurent  avec 
une  extrême  foùmilTion  ;  tous  deux 
iiiiront  picdà  terre  ,  Se  prenant  cha- 
cun une  rêne  de  fa  monture ,  le  con- 
duifirent  au  logis  qu'on  luyavoit  pré- 
paré. [  Jamais  aucun  Pape  n'avoit 
reçu  un  pareil  honneur ,  de  voir  tout 
à  la  fois  deux  Rois  fi  puiiTans  à  fcs 
eilriers. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'Empereur  en- 
voya propofer  au  Roi  ime  entrevue 
à  Avignon  ,  qui  étoit  fur  les  confins 
des  deux  Royaumes.  Us  convinrent 
que  l'Empereur  y  ameneroit  Victor, 
&.  le  Roy,  Alexandre}  &  qu'ils  tien- 
droient  un  Concile  des  Evêques  d'I- 
talie ,  de  France  &  de  Germanie  , 
au  jugement  duquel  ils  fe  rappor- 
teroient  touchant  celui  des  deux  qui 
devoit  demeurer  dans  le  S.  Siège. 
Cette  .co/îventioi)  feiijbloit  fort  écjui- 
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table ,  Se  le  feul  moyen  qui  put  re-  ' 
mettre  la  paix  &  l'union  dans  l'Egli-  ^  '  '^^' 
fe  :  aulfi  tous  deux  la  conlirmereiu 
par  des  fcrmcns  folemnels.  Le  Roy 
defiroit  en  effet  l'exécuter  de  bonne 
foy ,  &  il  s'avança  vers  Avignon  pour 
cela  ;  mais  quand  il  voulut  y  mener 
Alexandre ,  avec  lequel  il  s'aboucha 
fur  le  chemin  ,  ce  Pape  luy  dit  nelte- 
tement  qu'il  n'iroit  pas  ;  &  qu'étant 
ie  fouverain  Juge ,  il  nepouvoitêtre 
jugé  de  perfonnc.  Ainfi  la  conféren- 
ce fut  rompue  ,  Si  le  Roi  fe  trouva 
en  fort  grand  danger  :  car  les  Alle- 
mans  luy  reprochant  qu'il  leurman- 
quoit  de  parole',  &  loutcnant  qu'il 
devoit  fe  mettre  entre  les  mains  de 
l'Empereur,  comme  il  l'avoit  promis, 
s'il  n'amenoit  pas  Alexandre ,  com- 
plotèrent de  l'envelopper  3  &  ils 
l'euifent  arrêté  prifonnier  fi  le  Roy 
d'Angleterre  n'eût  fort  à  propos  fait 
avancer  fon  armée  pour  le  dégager. 
Sans  doute  qu'il  ne  fe  fut  pas  tant  lià- 
té  ,  s'il  eût  prévu  les  peines  que  ce 
Pape  lui  caulà  dans  le  ditierend  qu'il 
eut  incontinent  après  avec  1  homas 
Archevêque  de  Cantorbery  pour  les 
droits  &.  libertez  de  l'Egiife  Angli- 
cane. ] 

De  cette  rupture  de  la  Conférence  . 


d'Avignon  ,  s'enfuivit  une  furieufe  1162. 
guerre  entre  l'Empereur  Se  Alexan- 
dre 5  elle  tourmenta  cruellement  l'I- 
talie quinze  ou  feize  ans  durant  :mais 
à  la  fin  l'Empereurn'en  put  fortir  que 
par  la  honte  d'une  extrême  foûmif- 
fion  ,  demandant  gardon  au  Pape  ,  Se 
[i  LliFant  mettre  le  pied  fur  la  gorge. 
Ce  qui  arriva  l'an  1177.  dans  la 
ville  de  Venife. 

L'an  1163.  Alexandre  afîlfla  au 

Concile  de  Tours  ,  convoqué  par  fes     1 1 6  3 . 
ordres:  &  là  il  fulmina  de  rechef  cen- 
tre Yiâur  êi  Federjc.  Il  lit  auffi  drcf- 
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""  fer  quelques  Décrets  contre  ies  Hé- 
rétiques ,  qui  s'étoient  épandus  par 
toute  la  Province  de  Languedoc, 

Il  y  en  avait  de  deux  fortes  principales; 
les  ims  tout- a-fait  ignorans  ,  &  f^.nati- 
giies  3  les  autres  plus  fçavans  &  beaucoup 
mieux  inftruits  dans  lesfaintes  Ecritures. 
Les  premiers  étaient  une  efpece  de  Mani- 
chéens adonnez,  aux-  dijfalittiont  &v'denies, 
&  ayant  des  erreurs  grojfieres  &  fales. 
Les  autres  paroijfoient  moins  déréglez.  J 
&  fort  éloignez,  de  ces  turpitudes  ;  Ils  te- 
naient a  peu  prés  les  mânes  dogmes  que  les 
Calvinifles  ,  &  étaient  proprement  Hen- 
riiiens  &  faudois.  Le  peuple  (jui  ne  les 
fç.ivoit  pas  d.'fiinguer  ,  les  appelloit  in- 
différemment Cathares  ,  Patarins  ,  Boid- 
gres  ou  Bulgares ,  Ad^imites  ,  Cataphry- 
giens  ,  Pubiicains ,  Gaz^ariens,  LollarJs, 
Turhipins ,  &  leur  donnait  plujicurs  au- 
tres noms,  pris  de  ceux  de  leurs  DoUeurs, 
ou  du  pays  d^oït  ils  venaient ,  eu  de  ejucl- 
^ue  point  de  leur  doélrme.  On  les  appclla 
plus  communément  Albigeois ,  parce  cjiHils 
s'étoient  fjrt  provignez.  en  cette  ville-là 
fous  la  proteélion  du  Comte  Roger  qui 
les  favori foit. 

En  cette  année  moururent  deux 
Princes  fort  confiderables  ,  Eudes 
troifiémeDuc  de  Bourgogne,  auquel 
fucceda  Hugues  III.  ion  iils  :  [  Et 
Baudouin  1 1.  Roy  de  Jerufalem  tiis 
de  Foulques  d'Anjou,  qui  avoit  por- 
té le  même  Sceptre.  On  crut  qu'il 
avoît  été  empoilonné.  Sa  valeur ,  fa 
pieté ,  fa  fagclFe  &  fon  bonheur ,  pa- 
reil à  fa  vertu  ,  iuy  euiïent  donné 
rang  entre  les  meilleurs  &  les  plus 
grands  Princes  ,  s'il  eût  vécu.  Amaul- 
ry  ,  ou  Aymery  fon  frère  ^  encore 
mineur,  prit  fa  place.  ") 

La  paix  étant  entre  les  deux  Pois 
I.oiiis  t'y  Henry  ,  Loiiis  s'occupoit  à 
faire  juitice,  &  à  reprimer  les  defor- 
dres.    Les   Jaabitans  de  Vczclay  a- 
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voient  fait  une  Commune ,  &  fe  voy- 
ant protégez  par  le  Comte  de  Ne- 
vers  ,  s'ehorçoient  de  le  foullraire  à 
PAbbé  qui  étoit  leur  Seigneur.  Le 
Roi  iit  un  voyage  de  ce  côté-ià,  &  les 
contraignit  ,  eux  &  le  Comte  ,  de 
demander  pardon  ,  &  de  rompre  leur 
Commune, parce  qu'ils  l'avoient  faite 
fans  fon  autorité  ,  &:  fans  celle  de 
leur  Seigneur.  Le  Comte  de  Nevers, 
pour  pénitence  de  fes  fautes,  fe  con- 
damna iuy-même  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte. 

La  même  année  le  Roy  alla  en 
perfonne  combattre  le  Comte  de 
Clermont ,  celuy  du  Puy  en  Veilay  , 
&i  le  Vicomte  de  Poiignac  ,  Sei- 
gneurs Auvergnats,  qui  ne  vouloient 
pas  s'abfienir  du  pillage  des  Eglifes , 
&  refufoient  de  comparoître  en  fa 
Cour.  Il  les  vainquit  tous  trois  ,  Se 
les  amena  prifonniers  à  Paris.  Lorf- 
cju'il  les  y  eut  détenus  aflez  long- 
tems ,  il  les  relâcha  à  la  prière  des 
Evêques  ,  moyennant  qu'ils  niFent 
réparation  ,  qu'ils  en  donnaffent  leur 
fermenta:  des  otages,  &  qu'ils prif- 
fent  l'abfolution  de  i'Eglife. 

Semblablement  il  punit  le  Comte  — 

de  Chalon-fur-Saone ,  de  la  perte  de  1163 
fa  Comté,  parce  qu'il  avoit  piilé  l'Ab- 
baye de  Clugny  ,  &  y  avoit  tué  plus 
de  cinq  cens  hommes  ,tant  Moines 
que  valets.  Toutefois  la  fille  de  ce 
Comte  rentra  dans  fon  patrimoine. 

Thomas  Bequet  Chancelier  d'An- 
gleterre ,  Se  en  grand  crédit  près  du 
Roi  Henri  ,  ayant  été  élu  Arche- 
vêque de  Cantorbery  l'an  i  i  <5  5 .  per- 
dit bientôt  les  bonut?  gracc^  de  ion 
Maître  pourdiverfes  caufcs.  Particu- 
lièrement parce  qu'il  Ce  fépara  de  la 
Cour  avec  un  peu  trop  d'auilérite  ; 
&:  que  d'ailleurs  il  fe  porta  avec  trop 
de  vigueur  à  foutenir  les  privilèges 
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■ '7~  du  Clergé  ,  &  anéantir  les  Loix  & 

^^  f'  Conllitutions  que  Tayeul  du  Roi 
Henry  avoit  fait  recevoir  par  toute 
l'Angleterre,  au  préjudice  de  celles 
deriiglife.  La  querelle  s'écIiaulTa  ù 
fort  ,  que  Ihonias  fut  banni  du 
Royaume  ,  &  tous  fesparens  ôtamis 
foullrircnt  d'extrêmes  perfécutions. 
Il  Te  relira  en  France  dans  l'Abbaye 
de  Pontigny ,  au  Dioccfe  de  Sens  ;  & 
de-là,  il  donna  bien  des  peines  à  fon 
Roi  ,  mais  il  n'en  foulllit  pas  peu 
lui-même  fix  ans  durant. 

La  mort  de  l'^nn-Pape  fii^oT  étant 
arrivée  L\m  i  i  64.  les  Cardinaux  défit 
fuite  élurent  en  fon  lieu  ^  G  ut  ds  Crerm , 
qui  fe  fit  Appeller  Pafchal  I Il.&fntcon- 
frmépar  federic.  Aîais  Alexanirs  II [. 
r.ippdlé  jKirles  Romains  ^partit  dcFran- 
ce  Van  fiivant  i  16^  .&  s'en  retourn.i a 
Rome  pour  mettre  fin  à  cefckifme. 

[  L'an  1 1 6  V  il  naquit  un  fils  au 

•1  î  65.  Roi  Louis  le  Jeune  ,  qui  n'en  avoit 
point  encore.  iVIam-ice  Evéque  de 
Paris ,  le  bapdfa  dans  l'Egliie  Notre- 
Dame  j  d'autres  difent  dans  la  Clia- 
pelle  de  faint  Michel  qui  clt  dans  le 
Palais  ;  &  trois  iilullrcs  Abbés ,  Her- 
vé de  faint  Victor ,  Hugues  de  faint 
jGermain  ,  &  Odon  de  fainte  (Gene- 
viève ,  furent  (es  parreins  ,  &  le 
nommèrent  Philippe.  Conime  le 
Roi  crut  l'avoit  obtenu  du  ciel  par  fes 
ferventes  &  lorigues  prières ,  &  par 
celles  de  tout  fon  Royaume ,  o,ù  plu- 
fieurs  ajois  durant  ce  n'avoit  été  que 
jeûnes ,  aumônes  Se  proceiTions ,  on 
kii  donna  Je  furnom  de  Dieu-donné  , 
&  depuis  pour  fes  beaux  faits ,  celui 
de  Couijuerant.  L'Hillorien  Paul  Emi- 
le ,  a  traduit  ce  furnom  par  le  mot 
Latin  Auguste,  &  il  a  été  fuivi  en 
cela  par  tous  les  Hiftoiiens  moder- 
nes. Avant  fa  naillance ,  le  Roi  Louis 
£j>n  pece ,  em.uji  fonge  qui  lui  donn? 
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bien  de  l'inquiétude  :  car  il  crut  voir  "TTTÏÏ! 
que  la  Reine  fa  femme  étant  accou- 
chée d'iui  tils ,  cet  enfa/it  abbreuvoit 
tous  les  Seigneurs  qui  étoient  autour 
de  lui,  d'une  coupe  pleine  de  fang  : 
c?  qui  ilgnilioit  aifez  clairement  qu'il 
en  îeroit  bien  répandre  pendant  fon 
régne. 

La  vie  de  Conan  le  Petit,  Duc  de 
Bretagne ,  qui  avoit  été  continuelle- 
ment traverîée,  finit  l'an  i  166.  pour 
faire  place  à  Gefroyde  Normandie  , 
fon  gendre.  C^e  Prince  n'ayant  en- 
core que  quinze  ans  ,  demeura  avec 
fa  Duché  fous  la  tutelle  du  Roi  fon 
père  ,  durant  quelques  années  ;  au 
bout  de  ce  tems-làs'étant  émancipé, 
il  entra  en  guerre  avec  lui.  Le  fujet 
étoit ,  que  Henry  le  vouloit  contrain- 
dre de  lui  faire  hommage  de  la  Du- 
ché, &:  il  lui  demandoit  ce  devoir, 
en  vertu  du  Traité  fait  par  Charles  le 
Simple  avec  RoUon,  Duc  de  Nor- 
mandie. 

L'an  11(58.  Thierry  d'Alface  , 
Comte  de  Flandres,  mourut  ùGra- 
velinc ,  qu'il  avoit  clofe  de  murailles; 
Philippe  fon  fils  domina  après  lui.  La 
mênie  année  ,  Matilde  ,  veuve  de 
Gefroy  Plante-Genell ,  Comte  d'An- 
jou ,  &  mère  de  Henry  II.  Roi  d'An- 
gleterre, acheva  de  vivre. 

En  ce  même  lems ,  la  haine  fe  re- 
nouvella  entre  les  deux  Rois  pour 
plufieurs  fujets  5  l'un  étoit  l'affaire  du 
Comte  d'Auvergne  ,  que  Louis  , 
comme  fouverain  Seigneur  ,  prit 
fous  fa  protection  &.  fauve-garde  , 
contre  Henry,  duquel  ce  Comte  é- 
toit  vafiàl,  comme  mouvant  de  l'A- 
quitaine ;  l'autre  le  fupport  qu'il don- 
noit  hautement  à  Thomas,  Arche- 
v.êque  de  Cantorbery.  La  guerre  fe 
ralluma  donc ,  &  fe  fit  deux  ans  du- 
rant ,  néaiimoinsaffez  lemem.ent ,  .& 

de 
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' —"  Je  forte  que  le  refped  qu'eurent  l'un 

l  iCc).  ^  l'autre  pour  les  inftantes  prières 
du  Pape  Alexandre,  les  raccommoda 
pour  quelque  tems. 

Ces  deux  Princes  s'étant  donc 
abouchez  à  faint  Germain  en  Laye, 
conclurent  la  paix  entr'eux  3  &  là  les 
fils  de  l'Anglois  rendirent  hommage 
au  Roi  Louis  ,  des  terres  que  leur 
père  leur  affuroit  par  avancement 
d'hoirie  ;  fçavoir  Henry  ,  de  la  Du- 
ché de  Normandie ,  du  Comté  d'An- 
jou ,  &:  de  la  Charge  de  grand  Sé- 
néchal ,  laquelle  y  avoir  été  jointe 
dès  le  tems  de  Grifegonnelle  ,  com- 
me aulTi  des  Comtés  du  Maine  &  de 
Touraine  ;  &  le  fécond  nommé  Ri- 
chard ,  de  la  Duché  d'Aquitaine. 
Car  pour  le  troifiéme ,  qui  étoit  Ge- 
froy ,  il  avoir  la  Bretagne  de  par  fa 
femme  ,  &  n'en  devoir  hommage 
qu'au  Duc  de  Normandie. 

— ' ■      f  Cet  accommodement  n'empêcha 

1170.  p25  qyg  l'année  d'après ,  Henry  ne 
fît  delFein  de  fe  faifir  de  la  ville  de 
Bourges  &  du  Berry  ,  qu'il  mainte- 
jioit  être  de  la  Duché  d'Aquitaine. 
II  s'avança  pour  cela  avec  fon  armée 
à  Montiuçon  :  mais  le  Roi  Louis  lui 
rompit  fon  coup ,  y  ayant  de  bonne 
Jieure  envoyé  des  troupes. 

Au  retour  de  cette  tentative  ,  les 
deux  Rois  s'entrevirent  à  Montmirel 
en  Brie  ,  c'étoit  pour  travailler  à  la 
reconciliation  de  Thomas  ,  Arche- 
vêque de  Cantorbery.  Elle  eût  été 
achevée  dès  ce  lieu-là,  fi  Thomas, 
en  portant  le  baifer  de  paix  à  Henry , 
re  lui  eût  dit  qu'il  le  baifoit  en  rhon- 
mur  de  Dieu ,  ce  qui  fit  que  ce  Roi  fe 
retira  en  arrière,  comme  s'il  y  eût  eu 
quelque  ferpent  caché  fous  ces  paro- 
les. On  continua  néanmoins  de  né- 
gocier cette  affaire ,  que  Louis  avoit 
fort  à  cœur  :  les  dcu.^:  Rois  s'abou- 
Tome  IL 
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cherent  une  autre  fois  à  Freteval^  1 1  70- 
l'Archevêque  de  Sens  s'y  trouva  , 
&:  c'ell  une  chofe  mémorable  j  que 
Henry  &  lui,  étant  defcendus  deux 
fois  de  cheval ,  &  s'étant  tirés  à  quar- 
tier pour  conférer  à  toutes  les  deux  «^3 
fois,leRoiAngIois  tint  les  rênes  de 
la  bride  à  l'Archevêque.  Enfin,  l'ac- 
commodement fe  fit  à  Blois ,  &  les 
deux  parties  s'embralFerent.  Mais 
comme  le  Roi,  tandis  que  l'accom- 
modement fe  traitoit,  avoit  fait  cou- 
ronner fon  fils  aîné  qui  portoit  mê- 
me nom  que  lui  ,  par  l'Archevêque 
d'Yorc,  malgré  lesdéfenfes  exprelfcs 
du  Pape,  &  au  préjudice  des  droits 
de  l'Eglife ,  &  des  Archevêques  de 
Cantorbery  :  Thomas  ne  fut  pas  fi- 
tôt  defcendu  en  Angleterre  ,  qu'il 
fit  publier  des  lettres  de  fa  Sainteté, 
par  lefquelles  il  fufpendoit  l'Arche- 
vêque d'Yorc,  ^l'Evêque  de  Lon- 
dres qui  avoient  a(îîfic  à  cette  céré- 
monie.] Ce  procédé  renouvella  les 
troubles  dans  l'Angleterre  ,  êc  les 
chagrins  du  Roij  lequel  s'étant  plaint 
un  jour  publiquement  ,  qu'il  étoit 
bien  malheureux  d'avoir  tant  de  fer- 
viteurs  Se  tant  de  créatures ,  &  que 
néanmoins  un  Prêtre  lui  tînt  tête  , 
&;  prît  plaifir  à  le  ficher  j  quatre 
Gentilshommes  de  fa  Cour,  par  une 
complaifance  aulfi  lâche  que  dctef- 
table ,  complotèrent  de  l'en  délivrer. 
Etant  donc  allez  à  Cantorbery ,  ils 
entrèrent  dans  l'Eglife  où  ce  faint 
Prélat  difoit  Vêpres  avec  fes  Moines, 
&  le  maffacrerent  au  pied  de  l'Autel, 
le  19.  de  Décembre  1 170. 
Quoique  Henry  défavouàt  ce  meur- 
tre par  un  ferment  authentique ,  5c 
qu'il  en  témoignât  une  douleur  ex- 
trême :  néanmoins  parce  qu'il  avoit 
donné  fujet  de  le  commettre,  fi  peut- 
être  il  ne  l'avoit  commandé,  le Pa- 
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"7"      '   pc  lui  en  lit  une  grande  afTaire  ;  <^ 
V'    d'autant  plus  que  le  Roi  Louis  qui 


^^'  avoit  foit  aime  cet  Archevêque, 
n'oublia  rien  pour  exciter  fa  Sainteté 
à  en  prendre  vengeance.  Auffi  en- 
voya-t-ildes  Legatsqui  prefTercntiSc 
épouventerent  ïi  fort  le  Roi  Henry, 
qu'il  fubit  toutes  les  pénitences 
qu'ils  lui  voulurent  impofer,  ainfi 
que  nous  le  dirons.  Le  faint  Arche- 
vêque révéré  comme  Martyr ,  fut 
canonifé  l'année  fuivante  ;  &  les 
fréquents  miracles  qui  fe  firent  fur 
fon  tombeau  ,  attelterent  fa  faintetc 
Prefque  toutes  les  années  il  y 
avoit  rupture  ,  puis  trêve  ou  paix 
entre  les  deuxRois,foit  pour  leurs  in- 
térêts propres  ,foit  pour  ceux  de  leurs 
amis  &  de  leurs  vaffaux.  Mais  Louis 
avoit  cet  avantage  ,  qu'étant  le  fou- 
verain  Seigneur ,  il  avoit  droit  de  re- 
cevoir les  plaintes  des  valTaux  de 
Henry  ,  &  de  fe  rendre  fon  3uge. 

' — Il  en   avoit  foulevé  plufieurs  en 

^^75'  Aquitaine  &  en  Normandie  :  cette 
année  il  arma  encore  contre  lui  fes 
.  propres  enfans.  Henry  avoit  marié 
fon  {ils  aîné  nommé  comme  lui  , 
avecMargueritte  fille  de  Louis,&-  Ta- 
voit  fait  couronner  avec  fon  époufe 
Tannée  fuivante  à  Wincefter.  Ce  jeu- 
ne Prince  étant  allé  vifiter  fon  beau- 
pere  avec  elle ,  &  ayant  demeuré 
quelque  tems  en  fa  cour ,  s'étoit  laif- 
lé  mettre  dans  l'efprit ,  que  puifqu'il 
étoit  couronné  il  devoit  régner,  & 
qu'il  falloit  qu'il  demandât  à  fon  pa- 
re la  jouiiïance  entière  ou  du  Royau- 
me d'Angleterre,  ou  de  la  Duché 
de  Normandie. 

Dans  cette  difpofuion ,  de  pîqué 
trop  vivement  de  ce  que  fon  père 
lui  avoit  ôté  quelques  jeunes  gens 
qui  lui  donnoient  de  mauvais  con- 
Jeils,  il  fe  déroba  une  nuit  d'avec 


lui,  &  vintfe  jeiter  entre  les  braitlu     i  lya- 
Koi. 

AuHi-tût  toute  la  jeune  NoblclTc 
le  fuit,  la  Reine  Alienor  fa  mère   le 
favorifc;  fes  deux  frères,  Richard 
Duc  d'Aquitaine  ,  &  Gefroi  Duc  de 
Bretagne,  fe  rangent  auprès  de  lui  j 
&:    toutes    ces    Provinces  s'ébran- 
lent avec  eux.  Guillaume  Roi  d'E- 
coflé,  fe  déclare  pour  eux,  Se  atta- 
que l'Angleterre  j  le  Roi  de  France 
les  prend  fous  fa  proteâion  ,  &  fait 
pafTer  en  même  tems  des    troupes 
dans  cette  IQefousla  charge  de  Ro- 
bert Comte  de  Leyceflre  ,pour  fou- 
tenir  les  révoltés. 

Il  fembloit  donc  que  le  malheu- 
reux père  dût  être  accablé  tout 
d'un  coup  :  (  Dans  cette  extrémité, 
il  tourne  les  yeux  vers  le  ciel ,  s'hu- 
milie devant  Dieu,  fe  refout  de  tra- 
verfer  en  plein  jour  la  ville  de  Can- 
torbie  ,  nuds  pieds  ,  &  couvert  feu- 
lement d'une  vieille  cafaque  fur  fa 
chair  ,  &l  d'aller  en  cet  état  feproC- 
terner  fur  le  tombeau  de  faint  Tho- 
mas. Il  y  pafla  le  jour  Se  la  nuit  en 
prières,  avec  des  pleurs  &  des  ge- 
miffemens  indicibles  ;  Se  ayant  ap- 
pelle tous  les  Moines  de  cette  Ab- 
îaaye,  les  obligea  de  lui  donner  cha- 
cun un  coup  de  verges  fur  les  épau- 
les. Si-tôt  qu'il  fe  fut  remis  bien  avec 
Dieu  ,  par  la  réparation  de  fa  faute, 
il  refîentit  des  effets  prefque  mira- 
culeux de  fon  alTlftance  i  tous  fes 
ennemis  furent  terrafles  ;  )  Louis 
qui  venoit  de  prendre  Verneuîl  au 
Perche,  n'ofa  le  garder,  &fe  retire 
de  devant  lui  :  le  Comte  Leyceflre 
fut  défait  en  Angleterre,  &  tous  ceux 
qui  le  fui  voient  tuez  ou  pris ,  enfuite 
tout  le  Royaume  réduit  en  moins  de 
3  o  jours;  ce  Roî  y  étant  pafTé  inconT 
tinent  après  la  défaite  des  rebellée. 


1  0  tr  ï  s    V I  r. 

' ^     L'an  fuîvant ,  Guiilaume  Roi  d'E- 

*^75*  cofTe  ,  fon  capital  ennemi  ,  perdit 
la  bataille  contre  fes  Lieutenans ,  & 
demeura  prifonnier  avec  la  plupart 
de  fes  Capitaines  ;  une  furieufe  tem- 
pête dilTipa  &  délabra  la  flote  du 
jeune  Henry ,  le  Roi  Louis  qui  avoit 
mené  Philippe  Comte  de  Flandres  a- 
vec  lui ,  pour  alTieger  Roiien ,  fut 
rudement  repouITé  de  devant  cette 
ville  :  De  forte  que  voyant  Henry 
qui  avoit  repafle  la  mer  pour  la  fe- 
courirj&:  qu'il  s'aprêtoit  à  lui  donner 
bataille ,  il  entendit  à  une  trêve  de 
quelque  mois. 

Pendant  qu'elle  duroît ,  le  vieil 
Henry  palTa  en  Poitou ,  &  dompta 
Richard  le  plus  mauvais  de  fes  trois 
tils  rebelles  à  qui  il  avoit  donné  ce 
pais-là  pour  fon  partage.  Après  cet 
avantage  ,  les  autres  rentrèrent  dans 
i'obéiffance  ;  8c  les  deux  Rois  fe  por- 
tèrent facilement  à  la  paix.  Elle  fut 
conclue  cntr'eux,&  afin  de  la  mieux 
cimenter ,  Louis  mit  fa  fille  Alix  en- 
tre les  mains  de  Henry  pour  la  ma- 
rier au  Prince  Richard,  quand  elle 
/eroit  en  âge  nubile. 

Lorfqu'ils  eurent  goûté  les  dou- 
ceurs de  la  paix  un  an  durant ,  ils 
prirent  tant  d'averfion  pour  les  guer- 
res &  les  brouilleries,  qu'ils  refolu- 
rent  de  n'y  plus  retomber.Tous  deux 
fefentoient  déjà  vieux,  Se  tous  deux 
avoient  fujet  de  craindre  :  l'un  re- 
doutoit  les  remueraens  de  fes  trois 
fils  ttop  braves ,  l'autre  apprehen- 
doit  pour  la  foiblefle  du  lien  qui 
^toit  unique  &  trop  jeune.  Telle- 
rient  qu'ils  confirmèrent  la  paix  par 
de  nouveaux  fermens,  fe  promirent 
ïirnitié  envers  de  contre  tous  ,  Se  fi- 
rent refolution  d'aller  enfemble  en 
Languedoc  pour  exterminer  les  He- 
fcti^ues  dont  -nous  avons  parle.  Ils 
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trouvèrent  néanmoins  plus  àpropos 
d'y  envoyer  auparavant  le  Légat  du 
Pape,  avec  quatre  ou  cinq  autres 
Prélats,  pour  elLayer  de  réduire  ces 
dévoyés  par  prédications  &  parana- 
thêmes.  Ces  deux  moyens  ne  fu- 
rent pas  inutiles ,  ils  en  ramenèrent 
beaucoup  au  giron  de  l'Eglife  , 
6c  réprimèrent  les  autres  pour  un 
lems. 

('Durant  le  calme  de  cette  paix, 
les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  No- 
nancour  fur  les  confins  de  Norman- 
die ,  Si  propoferent  de  faire  une  fé- 
conde Croifade  ,  dont,  à  dire  vrai, 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ctoit  plus  capa- 
ble. ) 

Quelques  mois  après ,  Louis  qur 
étoit  extrêmement  caflédc  vieilielfe, 
ufant  de  la  même  prévoyance  que 
fes  prédecefTeurs,  réfolut  de  faire 
couronner  Philippe  fon  fils:  maisé- 
tant  arrivé  que  ce  jeune  Prince  tom- 
ba malade  d'une  frayeur  qu'il  eut  de 
s'être  égaré  dans  le  bois  comme  il 
étoit  à  la  chafle  ,  il  fallut  remettre 
cette  cérémonie  &:  elle  ne  s'accom- 
plit que  l'année  fuivante. 

Cependant  comme  la  dévotion  en-, 
vers  les  reliques  de  faint  Thomas  de 
Cantorbery  croiflbit  de  plus  en  plus, 
par  l'exemple  môme  du  Roi  Henry, 
qui  de  fon  perfecuteur  étoit  devenu 
fon  adorateur  :  le  Roi  Louis  palîa 
en  Angleterre ,  fit  fes  prières  fur  fon 
Tombeau  ,  Se  y  lailfa  de  riches  mar- 
ques de  fa  pieté. 

Enfin  le  Prince  Philippe  fut  facrc 
Si  couronne  à  Reims  le  jour  de  la 
Toufiaintde  cette  année  i  lyp.  par 
Guillaume  Archevêque  de  cette  vil- 
le &:  Cardinal,  frcrc  de  la  Reine  fa 
merej  le  Duc  de  Normandie  &;  Phi- 
lippe Comte  de  Flandres,  tous  deux 
Pairs  j  aHillam  à  cette  cérémonie  & 
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lui  tenant  la  couronne  fur  la  tac.  ("aj 

H  8  J.  Le  Roi  Louis  ne  peut  s'y  ti-ouvct  , 
parce  qu'il  ctoit  déjà  atteint  de  pa- 
ralyfie. 

Peu  après  Philippe  Comte  de 
Flandres ,  fidelle  ôi  aOeâionnc  en- 
vers lui,  moyennale  mariage  de  fa 
nièce  Ifabellc-AUx  ,  fdiede  fafœur, 
&  de  Guillaume  Comte  de  Hainaut, 
avec  le  nouveau  Roi  qui  ctoit  l'on 
fiUoI  i  &  la  traitant  comme  fa  fille 
parce  qu'il  n'avoit  aucuns  enfans  , 
il  lui  donna  en  faveur  de  ce  maria- 
ge la  Comté  d'Artois  &  le  païs  qui 
eil  le  long  de  la  rivière  du  Lys.  La 
Reine  mère  n'étoit  pas  contente  de 
ce  mariage,  qui  l'éloignoitdel'ad- 
niinilhation  des  affaires ,  en  y  afier- 
niiffant  le  Comte  de  Flandres  j  elle 
voulut  former  un  parti  j  &  fe  can- 
tonna dans  fes  places  :  mais  fon  lils 
prévint  fes  defleins,  de  forte  qu'elle 
fut  contrainte  de  fe  retirer  vers  fes 
frères. 

Avant  que  cette  brouillerie  fût 
entièrement  terminée  le  Roi  Louis 
mourut  de  paralifie  dans  la  ville  de 
Paris  le  dix-luiitiéme  jour  de  Sep- 
tembre de  Tan  i  i8o.  âgé  comme 
difent  plufieurs,  de  près  de  foixan- 
te-dix  ans  ,  mais  félon  moi ,  feule- 
ment de  foixante- trois  à  foixante- 
quatre,  dont  il  en  avoit  règne  43. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Egli- 
fe  de  l'Abbaye  de  Barbeaux  ,  près 
de  Melun  ,  où  la  Reine  Alix  fa  fem- 
me lui  fît  élever  un  tombeau  de 
marbre  blanc.  Le  Roi  Charles  IX. 
étant  à  Fontainebleau ,  eut  la  curio- 
fité  de  le  faire  ouvrir:  on  y  trouva 
fon  corps  prefque  tout  entier ,  Se 
fes  ornemens  royaux  à  demi  con- 
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fumés  par  la  pourriture,  11  nvoir.  "  " 
des  anneaux  aux  doigts  ,  ëc  une  ^  ^  ^^' 
croix  d'or  au  col  :  le  Roi  &  les 
Princes  du  Sang  qui  fe  trouvèrent 
là  prefcns  ,  les  prirent  pour  Ls 
porter,  en  mémoire  d'un  fi  bon  ik 
religieux  prédecelllur. 

Il  cntreprenoit  avec  plus  de  har- 
dieffe  que  de  prudence ,  (S:  quelque- 
fois même  contre  la  julUce  i  aulîi 
étoit-il  peu  heureux  en  fes  entre- 
prifes  ,  &  d'ailleurs  trop  mol  dans 
les  affaires  qui  défiroieni  de  la  vi- 
gueur :  mais  religieux ,  doux ,  cha- 
ritable ,  bon  ,  équitable  ik  libéral 
autant  qu'aucun  Prince  du  liécle. 
On  ne  lui  peut  reprocher  que  deux 
chofes  i  Tune ,  d'avoir  répudié  fa 
femme;  l'autre,  d'avoir  fouienu  la 
rébellion  des  enfans  du  Roi  Henry 
contre  leur  père.  La  dernière  ,  fans- 
doute  ,  ne  fe  peut  appeller  qu'une 
énorme  injullice  qui  violoit  les 
droits  de  la  nature  :  mais  quant  à 
l'autre,  il  faudroit  fçavoir parfaite- 
ment bien  la  difpofuion  des  afiaires 
de  ce  tems-là,  pour  prononcer, 
comme  font  quelques  modernes  Po- 
litiques ,  que  ce  fut  une  lourde  fau- 
te contre  la  prudence.  Ils  pour- 
roient  dire  plus  juftement  qu'il  en 
eût  fait  une  très  grande  contre  l'hon- 
neur ,  de  garder  à  fes  cotés  une 
femme  de  cette  humeur-là.  Et  en  la 
répudiant  pouvoit-il  garder  fes  ter- 
res ?  Quand  fa  confcience  luy  eût 
permis  de  les  retenir  ,  les  Grands 
du  Royaume  l'euflent-ils  fouffert? 
Et  les  peuples  de  l'Aquitaine  euiTent- 
ils  fi  facilement  abandonné  leur  Da- 
me naturelle  ? 

II  eut  trois  femmes  ;  cette  AIxenor 


*  Dn  Tillet  dit  qne  le  privilège  Je  facrer  nos  P.ois  à  Keims  vient  de  Th  :  les  antres  Evêqncs  y 
ayant  confenti  par  déférence  pour  l'Archevêque  Guillaume  ,  qui  gouvernoit  tout  en  Frauce  de- 
puis II47.  Il  faut  auiE  remarquer  que  la  Pairie  de  Reiais  u'etoit  epcore  que  Comtéj 
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■  J'Aqnitaine3  Conilance  cPErpagnc , 
&c  Alix  de  Champagne.  De  la  pre- 
mière vinrent  deux  filles ,  Marie  ôc 
Alix  ,  qui  épouferent  ks  deux  frè- 
res ,  Henry  Comte  de  Champagne, 
&  Thibaud  Comte  de  Chartres  & 
de  Blois.  De  la  féconde  fortit  Mar- 
guerite ,  qui  fut  mariée  en  premiè- 
res noces  avec  Henry  le  Jeune  Roi 
d'Angleterre  j  &  en  fécondes  avec 
Pela  III.  Roi  de  Hongrie.  De  la 
troifiéme  naquirent  deux  filles,  ôc 
un  fils.  Des  deux  filles  Alix  fut 
fiancée  à  Richard  d'Angleterre , 
puis  mariée  à  Guillaume  de  Pontieu; 
&  Agnès  époufa  Alexis  Comnene, 
fils  de  Manuel  Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Le  fils  fut  nommé  Phi- 
lippe ,  &  régna  après  fon  père.    • 

CONSTANCE 

FEMME   DE 

LOUIS     LE    JEUNE, 

S'  I  L  efl  vrai  que  Louis  fut  ofTenfé 
des  amours  de  fa  femme  Aliéner 
dés  le  fcjour  qu'il  fit  en  Antioche 
l'an  II^8.  je  m'étonne  qu'il  l'ait 
confiderée  jufqu'à  Tan  1 1  5  a.avec  la 
même  alicâiun  qu'il  lui  avoit  tou- 
jours portée.  Il  femble  qu'il  Paimoit 
encorepuifqu'il  en  eut  une  lilleaprès 
fon  retour  enFr3nce;aulrcmentil  fe- 
roit  difficile  de  croire ,  qu'un  homme 
de  cœur  ayant  reconnu  les  adultères 
de  fa  femme,  en  voulût  avoir  la  com- 
pagnie ,  &  moins  encore  avoiier  le 
truit  qui  ne  feroit  pas  à  lui.  Ce  qui 
m'a  fait  penfer  que  peut-être  il  n'a- 
prit  cette  mauvaife  conduite ,  que 
lorsqu'il  fiit  revenu  dans  fonRoyau- 
me.  Ji  ne  fcjaifi  lapaieiué  qu'il  ptii 
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pour  prétexte  de  répudiation  fut  bien T 

avérée  ,  mais  au  moins  il  y  eut  des      ^  *  '^'^' 
gensde  marque  quilaprouverent  pac 
ferment  j  Si  bien  que  le  mariage  é- 
tant  refolu  ,  chacune  des  parties  fe 
pourvût.    Alienor  fe  jetia  entre  les 
bras  de  Henry  II.  Roy  d'Angleterre 
qui  répoufaenfuitei&' Louis  deman» 
da  la  tille  d'Alfonfe  Roi  de  Caftille  , 
parla  plupart  desHifloriens  nommée 
Conilance  ,  &  par  quelques  autres  «"onftanec 
Elizabeth  ,  ou  lieatrix3  Elle  pouvoit  ^"'^  ^'''^^' 
bien  avoir  l'un  &  l'autre  nom  ,  ainfi  ?'pV^-.f 
que  beaucoup  d'autres  PrincclFcs  &  '^*^^"'    ' 
Dames  de  ce  tems-là.   Hugues  Ar- 
chevêque de  Sens ,   qui  avou  été  en- 
voyé Ambalîadeur  pour  faire  cette 
recherche ,  l'amena  en  France  avec 
un  train  &  une  magnificence  Royal- 
le.  Elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de 
joye  ,  &  le  Roy  après  la  confomma- 
tion  du  mariage  la  fit  couronner  à 
Orléans   en  Pan    1154.  Quelques 
mois  après  il  fit  un  voyage  en  Efpa- 
gne  ,  loit  pour  accompfir  un  vœu  • 
qu'jl  avoit  fait  à  S.  Jacques ,  foit  pour 
traiter  de  quelques  affaires  avec  les 
Princes  de  ce  païs-là  i  non  pas  pour 
s'enquerirfi  fa  fentme  étoit  légitime, 
ou  bâtarde  :  car  à  quoi  eut  fervi  cela  , 
puifque  le  mariage  étoit  confommé  î 
Mais  la  vanité  des  Efpagnols  ,  auf- 
queis  véritablement  nous  avons  cet- 
te  obligation  de  nous  avoir    tou- 
jours donné    de    bonnes   Reines, 
nous  penferoit  faire  croire  que  nô- 
tre Roi  fut  bien  lionoré  d'epoufer 
une  fille  naturelle.  Elle  n'étoit  pas 
telle  ,  mais  eileflivement  née  d'un 
mariage  irréprochable  d'Alfonfe.qui 
pour  avoir  uni  deux  ou  trois  pe- 
tites^ Seigneuries  ,  eut  la  vanité  de 
s'intituler  Empereur  des  Efpn"nes, 
avec  Berengelle  fœur  de  Raimond 
Comte  de  Barcelone,  L:i  beauté  de 
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Vertus    cette  Reine  éciatoit  d'autant  pins  vi- 
de c  onf-    vement ,  qu'elle  étoit  relevée  par  les 
tance.         attraits  de  fa  vertu.  Sa  rare  modellie 
Si  (a  pudicitc  gagnèrent  aulli  puif- 
faniment  l'efprit  du  Roi  que  la  mé- 
chante  conduite    d'Alienor  l'avoit 
oflcnfc;   c'eil  tout  ce  qu'en  difent 
les  Hiftoriens.  Confiance  deux  ans 
Sa  mort  jjpj-^s  fon  mariage  devint  grolTe  ,&: 
l'aa  1 1  î  7.  j.^  Jûiileur  de  Tes  couches  fut  ïi  cruel- 
fans?  ^""    Je .  qu'elle  perdit  la  vie  en  la  don- 
nant à  une   fille   qui  fut  nommée 
Marguerite  ,  depuis  mariée  en  pre- 
mières noces  à  Henry  fils  aîné  de 
Henry    d'Angleterre  ,   Se  après  fa 
mort  en  fécondes  noces  à  Bêla  Roi 
de  Hongrie.  Comme  l'amour  que 
le  Roi  lui  portoit  n'avoit   point  de 
bornes  ,  il  n'oublia  rien  de  tout  ce 
qu'il  crut  nécefîàire  pour  honorer 
fa  mémoire ,  &  il  la  fit  enterrer  dans 
l'Eglife  de  faint  Denis,  avec  la  plus 
magnilîque  pompe  funèbre  que  l'on 
eut  encore  vue. 

A  L  I  X> 

IIL  FEMME  DE 

LOUIS  LE  JEUNE. 

LEs  enfans  mâles  font  les  richef- 
fes  &:  la  force  d'un  Souverain. 
Louis  n'en  avoit  point  eu  de  fes 
deux  premières  femmes  ,  c'ell  pour- 
quoi par  l'avis  de  fon  Confeil  il  é- 
poufa  Alix/ille  de  Thibaut  le  grand 
Comte  de  Champagne.  Il  n'eût  fçû 
trouver  un  parti  plus  convenable  à 
fon  humeur,  ni  plus  avantageux 
à  fon  Etat.  Avec  fes  attraits  du  vifa- 
ge  elle  avGic  les  gentilieJles  de  l'ef- 
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prit,   8c  la  nourriture  plus  noble — '" — 
qu'aucune  Princeffe   de  l'Europe:    ^^°°* 
car  la  Cour   de   Champagne  étoic 
alors  la  plus  magnifique  &  la  plus 
pompeufe  qu'on  eut  fçû  voir.  Les 
richellcs  &  les  grandes  Seigneuries 
de  Thibaut  ,  à  caufe    defquelles  il 
fut  furnommé  le  *  Grand  ,  ik  Thcu-     *  ils.ip, 
reufe  lignée  dont  il  voyoit  refleurir  pclloicnc 
fa  iMaifon,  yattiroit  de  toutes  parts  '"  "'''" 
la  fleur  des  plus  braves  Chevaliers  ** 

du  Royaume.  Ses  deux  fils  aînez  , 
Henry  furnommé  le  Large  ,  fon  fuc- 
cefTeur  au  Comté  de  Champagne  , 
&:  Thibaut  Comte  de  Blois,  avoient 
époufé  les  deux  filles  du  Roi  for- 
lies  du  mariage  d'Alienor  :  Guillau-^ 
me  le  plus  jeune  des  quatre  étoit 
Archevêque  de  Rheims ,  &  Etienne 
le  troifiéme  Comte  de  Sancerre, 
avoit  pris  Ifabeau  de  Rofni  :  les 
trois  premières  filles  étoient  aufC 
toijtes  pourvues.  Notre  Alix  la  plus 
jeune  ,  mais  la  plus  accomplie  des 
quatre,  fut  auiïi  la  plus  heureufe. 
Si  couronnée  Reine  de  France  i'an 
1 1 1^  S.  dans  l'Eglife  de  Rheims.  Cet- 
^  Princell'e  étoit  d'une  Jiumeuc 
bienfaifante  Se  libérale,  fuivant  les 
inclinations  de  fa  maifon  &  celles 
de  fon  mari  ,  qui  le  premier  de 
nos  Rois  Capétiens  a  mis  fon  Pa- 
lais Si  fa  fuite  dans  un  état  Royal  & 
convenable  à  la  Majellé  de  la  Fran- 
ce. Avec  cela  elle  cherilfoit  les  beaux 
Arts ,  fur-tout  la  Poéfie  &:  la  Mufi- 
que,  Se  recompenfoit  libéralement 
les  beaux  efprits.  La  Reine  fatisfai-. 
foit  ainfi  au  contentement  de  tous 
les  François  ,  qui  n'avoient  plus  rien 
à  defirer  ,  finon  qu'elle  leur  pro- 
duifit  un  fils  aulli  augufle  comme 
elle.  Pour  cette  lin  l'on  fit  des  pro- 
ceflions  folemnclles,  où  la  Reine 
affifla  avec  tant  de  pieté,   que  ïç 
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Ciel  toucTié  de  fes  prières  lui  don- 
Philippe  ,  qui  ayant  été  obtenu 


na 


par  la  faveur  Divine  ,  fut  appelle 
Dieu  Donné.  Louis  VII.  eut  encore 
deux  tilles,  l'une  nommée  comme 
fa  mère  ,  qui  fut  tiancée  à  Richard 
d'Angleterre,  &  mariée  à  fon  refus 
à  Guillaume  Comte  de  Ponthieu; 
l'autre  appellée  Agnès  ,  mariée  à 
Alexis  fils  d'Emmanuel  Empereur 
de  Grèce.  En  reconnoifTance  d'un 
bienfait  fi  merveilleux  ,  la  Reine 
obtint  de  fon  mari ,  qu'il  bâtit  en 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  l'E- 
glife  cie  Barbeaux ,  autrement  dite. 
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faim  Port  fur  Seine,  où  elle  voulut 
être  enfevelie  auprès  de  lui ,  travail- 
lant le  relk  de  fes  jours  à  lui  dref- 
fer  un  magnifique  Tombeau,  dont 
la  matière  étoit  d'argent  maOîf  ; 
mais  l'ouvrage  étoit  beaucoup  plus 
précieux,  &lemé  de  pierreries  ."De- 
puis la  mort  du  Roi  fon  mari ,  le  reC 
te  de  fa  vie  ne  fut  qu'inquiétude , 
jufqu'à  ce  qu'elle  lui  alla  tenir  com- 
pagnie vingt-cinq  ans  après ,  fçavoir, 
Tan  120J.  Elle  fut  inhumée  en 
l'Abbaye  de  Pontigni  en  Bourgo- 
gne, &  l'on  tient  qu'elle  fonda  celle 
duJardprèsdeMelun. 
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PHILIPPE  II 

SURNOMME'      AUGUSTE, 

OU      LE      CONQUERANT, 

ROY      X  L  I 

tJgé  de  quinze  ans. 

Un  Prince  qui  peut  être  &  conquérant  &  jufle , 
Sans  opprimer  fon  peuple ,  amafler  des  tréfors , 
Enrichir  le  dedans,  &  s'accroîcre  au  dehors. 
Peut  bien  fans  fe  flatter  prendre  le  nom  d'AuGusTE. 


T  AT  E  S. 

Encore  ALEXANDRE  II.  i.an  fous  ce 

ALEXIS      LUCE  III.  élû  le  19.  Août  1 1  Si.  S.4-ans 

II.  fils  de     ^   ^oJ5  jg   jours. 

Manuel  .         URBAIN  III.  élû  le  ij.  Nov,  118;.  S. 

cnOftob.    ,_  an  ^&  prés  de  II.  mois. 

R.  z.  ans.      ervEG-  VIII.  élû  en  Otlobre  1187.  S. 

&  encore  moins  de  deux  mois. 

ÏEDERIC        ^ 

I. 
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DE's  le  vivant  de  Louis  le  Jeune 
les  affaires  avoient  commencé 
d'être  gouvernées  fous  le  nom  &  par 
les  foins  ,  comme  je  croi ,  de  Phi- 
iippe  d'AlHice  Comte  de  Flandres, 
qui  étoit  fou  tuteur,  fon  gouver- 


CLEM.  in.  élû  le  6.  Janvier  1188.  S.  5. 
ans  1.  mois. 

CELEST.  m.  élû  le  il.  Avril  1191.S. 
6,  ans  9,  mois. 

INNOC.  III.  élûIe^.Janv.ilyS.S.  18, 
ans  6.  mois  9.  jours. 

HONORE-  III.  élû  le  17.  Juillet  iii«. 
S.  10.  ans  S.  mois  ,dont  7.  pendant  ce  ré- 


neur  &  fon  parrain.  (  II  ne  confer-  . 
va  pas  cette  autorité  un  an  entier  j 
la  Reine  &  la  Maifon  de  Champa- 
gne la  lui  difputant ,  le  jeune  Roi 
remit  fa  perfonne  &  l'adminiUra- 
tion de fes  aftairesà  RobertClement 

Seigneur 
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t  — .■      Seigneur  du  Mez  en  Gâtinois,  que 
a        fon  pcie  lui  avoit  donné  pour  Gou- 

*  verneur.  II  le  tit  Maréchal  de  Fran- 
ce pour  l'autorifer  davantage  ;  &  ce 
Seigneur  étant  mort  deux  ans  après, 
il  donna  la  même  autorité  6i«:  la  mê- 
me charge  encore  à  Gilles  fon  frère, 
puis  fuccefîîvement  à  Alberic  &  à 
Henry,  enfans  de  Robert  j  de  forte 
qu'elle  devint  comme  héréditaire 
dans  cette  Maifon  ^  &  donna  à  leur 
Terre  le  nom  de  Mez-le- Maréchal. 
La  jaloufie  du  Souverain  com- 
mandement caufa  une  ligue  entre 
les  Grands  du  Royaume,  cv  plufieurs 
lavages  Se  defoiations.  Le  Comte 
de  Sanccrre  ,  qui  s'étoit  déclaré  le 
premier ,  eût  été  accablé  par  les  ar- 
mes du  jeune  Roi ,  s'il  n'eût  eu  re- 
cours à  fa  mifericorde.  Toutes  ces 
troililleries  cédèrent  iorfqu'il  fut  en 
âge  de  prendre  le  timon  lui-même. 
II  choifit  alors  pour  chef  de  fon 
Confeil  Guillaume  de  Champagne, 
Archevêque  de  Sens ,  fon  oncle  , 
(c'étoit  en  i  i?4.)  lequel  fe  confer- 
va  dans  ce  polte  jufqu'à  fa  mort.) 
Les  routes  de  pieté  &  de  jullice 

-  que  le  père  &  l'ayeul  de  Philippe 
avoîent  tenues  pour  fortifier  leur  au- 
torité, les  avoient  fort  avancés  dans 
îeurs  delTeins  ;  il  fut  donc  confeillé 
.de  les  fuivrej  ainfi  ayant  embralfé 
la  protedion  desEglifes  ,  il  alla  ré- 
duire à  main  forte  Eblcs  ,  Seigneur 
de  Charenton  en  Berry,  Imbert , 
Seigneur  de  Beaujeu  en  Lyonnois, 
Si.  Guy  Comte  deChàlon  fur  Saône, 
qui  opprimoient  les  Ecclefiafliques. 
[  Mais  fes  Minillrcs  contrevenant 
il  CCS  pieufes  maximes ,  lui  firent  une 
grande  querelle  avec  Guy  Archevê- 
que de  Sens,  touchant  les  Juifs.  Cet 
Archevêque  fe  roidiiroit  à  faire  ob- 
server le  décret  que  le  P;ipe  Alc- 
J'pme  II, 
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xandre  III.  avoit  fait  contre  eux  Pan- 
née  précédente  dans  le  Concile  de 
Rome  3  par  lequel  il  deffendoit  de 
tenir  dorefnavant  aucun  Chreflicii 
en  fervitude.  Les  Miniflres  du  Roi 
au  contraire,  interelfez  fans  doute 
par  ces  circoncis,  qui  avoient  en  ce 
temps-là  le  plus  clair  argent  du 
Royaume,  les  foûtcnoient  ouverte- 
ment ,  &:  s'oppofoientà  l'exécution 
du  Décret.  Néanmoins  cette  caufe 
étant  fort  odieufe,  ilfalut  qu'ils  les 
abandonnafîent  ;  Se  même  le  Roi 
les  challa  de  fes  terres  ,  &  confifqua 
leurs  biens  fonds  :  fcar  alors  ils  en 
pofledoient  beaucoup  )  leur  permet- 
tant feulement  d'emporter  leur  ar- 
gent &-  leurs  meubles.  Il  en  ufaainlr 
par  l'avis  de  Frère  Bernard  ,  fimple 
Hermite  demeurant  au  Bois  de  Vin- 
cennes ,  mais  homme  de  grand  cré- 
dit à  la  Cour  :  &  ce  confeil  fe  trouva 
plus  politique  encore  que  ChreC- 
tien,  d'autant  que  parce  moyen  le 
Roi  tira  de  bien  plus  grandes  fommes 
des  Juifs  ,  qu'ils  ne  lui  en  eulfent 
donné  pour  les  maintenir.  ] 

Des  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, qui  fut  en  i  180.  fon  Con- 
feil defirant  fanâifier  fon  nouveau 
règne,  fit  publier  un  Edit  contre 
ceux  qui  prononcent  ces  horribles 
blafphêmes  qui  font  compofez  du 
nom  &  des  membres  du  Fils  de 
Dieu  ;  les  condamnant  à  payer  cer- 
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taine     amende     pécuniaire,      s'ils     1182. 
étoientgcns  de  condition  i  S<.  àcllre 
jettez  dans  l'eau ,   s'ils  ne  i'étoient 
pas. 

Pouffé  du  même  zele ,  il  fit  faire 
une  exnde  recherche  de  tous  ceux 
qui  étoiciuaccufcz  d'Iierefie,  &  en 
envoya  plufieurs  au  feu.  11  fignala 
encore  fa  pieté  par  l'cxpulfion  des 
Comédiens  Jongleurs  &  Farceius, 

V 
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[^  qu'il  cliallh  de  fh  Cour,  comme 
^''  ^'  gens  qui  ne  fervent  qu'à  Hâter  ik  à 
$^  nourrir  les  voluptezé^  la  faincantifc, 
à  remplir  les  efpritsoircux  de  vaincs 
cliimercs  qui  les  gàcnt  j  Se  à  caufer 
dans  les  coeurs  des  mouvemcns  dé- 
réglez, que  la  fagefFe  &:  la  Religion 
nous  commandent  fi  fortd'étouBer. 
I.es  Princes  avoicnt  accoullumé  de 
ftiire  de  beaux  préfens  à  ces  gens- là , 
&  de  leurdonner  leurs  plus  précieux 
Iiabits  :  mais  lui  étant  perfuadé, 
comme  le  dit  Rigord  fon  Hiflorien , 
que  donner  aux  Hiftrions ,  ceftoit  facri- 
ficr  au  diable,  aima  mieux  fuivre 
l'exemple  du  faint  (Se  charitable  Em- 
pereur Henry  I.  qui  avoit  fait  vœu  de 
faire  vendre  les  fiens  ,  pour  en  em- 
ployer l'argent  à  nourrir  &  entrete- 
nir les  pauvres. 

L'an  I  183.  il  entoura  Je  mu- 
railles le  parc  du  Bois  de  Vincennes  , 
&  le  peupla  de  belles  fauves  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  envoya.  [  En 
divers  temps  il  fit  fermer  &  remparcr 
de  murs&;  defollez  toutes  les  villes 
&:  terres  de  fon  domaine  ,  &  enjoi- 
gnit au  Prcvoil&-  principaux  Bour- 
geois de  Paris  de  paver  leurs  rués 
qui  eftoient  toutes  pleines  de  bouc 
.  &  d'ordure.  Ce  qu'ils  exécutèrent 
fuivant  fes  ordres;  &  ils  reulTent 
fait  avec  bien  plus  de  joye  ,  fi  ce 
n'ei:fi  pas  été  à  leurs  dépens. 

L'an  1183.  Henry  Comte  de 
Champagne  ,  à  caufc  de  fes  magni- 
ficences &  liberalitez ,  furnommé 
îe  Large  ,  étoit  mort  dans  fa  ville  de 
Troyes  ,  au  retour  de  fon  voyage  en 
Terre-fainte  ;  Se  avoit  laiffe  deux 
Ivls,  Henry  iiirnommé  le  Jeune  ,  & 
Thibaud  j  qui  tous  deux  furent  fuc- 
cefllvement  Comtes  de  Cham- 
pagne ;  &  une  Hlle  nommée  Marie , 
irai  à  trois  ans  de  là,épouQiBaiidoiiin 
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Comte  de  Haynaut ,  depuis  Comte  "  T"^ 
de  Flandres,  &  tmpereur  de  Conf-  ^3* 
tantinople.C'ellcc  Henry  qui  coupa 
la  rivière  de  Seine  à  Troyes  en  plu- 
fieurs  canaux,  aiin  d'y  établir  diverfc  s 
nianufaelures  qui  f  jnt  vivre  aujour- 
d'huy  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vriers, 6c  apportent  beaucoup  d'u- 
tiliié  à  la  ville  Si  à  la  Province. 
Quels  monumens  font  plus  dignes 
d'un  Prince  Chreflien  ,  ou  ceux  de 
la  paix  ,  ou  ceux  de  la  guerre  ?  ] 

Dans  la  même  année  1183.  le 
jeune  Henry  Roy  d'Angleterre,  âgé 
feulement  de  vingt-huit  ans ,  mou- 
rut dans  le  Chaileau  de  Martel  en 
Quercy  ;  non  peut-ellre  fans  quel- 
que punition  divine ,  de  s'eflre  fou- 
vent  ,  &'  même  encore  à  cette  heure- 
là,  révolté  contre  fon  pcre,  [  qui  ^ 
étoit  allé  en  cepaïs-Ià  avec  une  ar- 
mée pour  le  ramener  à  fon  devoir. 
Aulli  ce  jeune  Prince  fe  voyant 
proche  de  fa  fin  ,  donna  de  grandes 
marques  d'une  vraye  contrition  :  il 
veflit  le  cilice  ,  fe  fit  mettre  la  corde 
au  col ,  Si  voulut  mourir  couché 
fur  un  lit  de  cendres.  Sa  veuve  Mar- 
guerite de  France  ,  fœur  du  Roi 
Philippe,  fut  depuis  remariée  à  Bela 

1  1 L  du  nom  ,  Roi  de  Hongi'ie, 

Les  peuples  de  Berry  ayant  porté 
leurs  plaintes  à  Philippe  ,  des  rava- 
ges des  Cotereaux,  qui  defoloient 
alors  cette  Province  ,  il  leur  donna 
quelques  troupes  pour  les  reprimer. 
Avec  ce  renfort  ils  combattirent  ces 
voleurs,  &  les  aflommerent  tous, 
fans  pardonner  à  pas  un  feul  :  il  en 
fut  tué  plus  de  neuf  mille.  Ils  étoient 
pires  qif Hérétiques  j  ils  fe  mo- 
quoicntiniolemment  de  la  Religion 
&  de  fes  Minifires,  appeiloient  les 
Preilres  des  Chauterres  ^  les  fou llle- 
loient,    les    battoient   outrageufe- 


Philippe 

~'  ment,  les  emprifonnoicnt  &  îes 
i°î*  rançonnoient.  Ils  rompoient  les 
calices  &  les  ciboires  ,  jcttoient  les 
hofties  par  terre,  &  donnoient  les 
corporaliers,  &  les  facrez  iinges  de 
i'autel  à  leurs  vilaines  ,  qui  s'en  fai- 
foient  des  cocflès  &c  des  guimpes.  Je 
trouve  que  ces  canailles  s'appel- 
ioient  aulll  Fa'dlards ,  Pakarii ,  à 
mon  avis,  parce  qu'ils  couchoient 
tous  pede-melle  &  le  veautroient  fur 
ia  paille.  ] 

Les  ScigneMfs  particuliers  ayant  eu  de- 
puis long-temps  Ia  itce-rice  de  fe  faire  la 
guerre  après  un  défi  qtCds  s'' envoyaient , 
il  s  en  eyifiiivoit  des  meurtres  &  des  face a- 
çemens  continuels^  Les  Evèijues  &  quel- 
ques Seigneurs  des  plus  fages  du  Jioy- 
^ume ,  avaient  tâché  d'y  remédier  dès 
Van  1044  ayant  ordonné  laT  R  E  v  E 
««Paix  ^f  D  I  e  u  ,  pour  les  diffé- 
rends des  particuliers  durant  certains 
temps  de  Vannée  ,  &  certains  jours  de  la 
fernaine,  avec  detrés-rigoureufes  peines 
contre  les  infraSleurs  ,  jufqttes-la  quon 
■pouvait  les  tuer  dans  les  Eglifes  ,  qui 
fervoient  d''afyles  à  tous  les  autres  crimes 
les  plus  énormes.  Raimond  Berenger , 
Comte  de  Barcelone ,  Pavait  établie 
dans  fes  pais  Van.  i  c6o.  Guillaume  le 
Conquérant  en  Angleterre  &  en  Nor- 
mandie l'an  1080.  le  Concile  de  Cler- 
wont  r  avait  confirmée  l'an  l  op  J .  CT 
celui  de  Rome  fan  H02. 

Or  comme  ces  trêves  efiaient  mal  ob- 
fervées ,  &  quk  Voccafton  principale- 
ment de  la  guerre  qui  eftcit  entre  le  Roi 
dUArragon  &  Raimond  Comte  de  Tou- 
Zoufe ,  les  Provinces  de  Languedoc  & 
tie  la  Guyenne ,  cf  oient  miferahlcment 
tourmentées  de  faElions ,  de  meurtres  & 
de  brigandages  :  un  certain  Charpentier 
Tiammé  Durand ,  qui  paroiffoit  homme 
fimple ,  trouva  le  remède  a  ces  calamité"^ , 
Ç"  avec  cela  te  moyen  de  s''enrichir.   H 
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affèiira  que  Di::t  lui  avait  appjirpi  dans ~ — 

la  ville  du  Puy,  en  Auvergne ,  lui  corn-  ^  ^  4* 
mandant  d'annoncer  la  Paix  ,  &  qiiil 
Uii  avait  donné  pour  preuve  de  fa  mtff-rn , 
certaine  image  de  la  Vierge  quil  mon- 
trait. Tellement  que  fur  ftfoy  ,  les  Pré- 
lats ,  les  Seigneurs  &  les  GentilshoTnrnes 
s''cfiant  aff'emblex.  au  Piiy  le  jour  de  U 
fe(le  de  l'Ajfof/iption ,  convinrent  tous 
entr''cKX  par  ferment  fur  les  faint-S 
Evangiles ,  de  mettre  bas  toutes  animo- 
Jîtez.  ,  &  d'oublier  toutes  injures  ,  & 
firent  une  fainte  Ligue  pour  recûncilier 
les  efprits ,  QT  pour  entretenir  la  paix-, 
qii'ils  nomrfierent  la  Paix  de  Dieu. 
Ceux  qui  en  ejtoient ,  portaient  fur  leur 
poitrine  leflampe  de  cette  image  de 
Nojlre-Dame  en  plomb ,  &  fur  leur 
tefte  des  capuchons  de  linge  blanc  que  ce 
Charpentier  leur  vendait.  Cette  inven- 
tion eut  tant  de  pouvoir  fur  les  efprits  , 
qu'un  homme  avec  ces  marques  là  efioit 
non  feulement  en  feureté ,  rnais  aiiffi  en, 
vénération  parmi  fes  plus  mortels  enne- 
mis. [  Mais  comme  les  plus  grands  abus 
viennent  des  plusfalutairss  établiffemens , 
il  arriva  que  les  payfans  fe  trouvant 
forts  par  P union  que  ces  chaperons  f ai' 
fient  entreiix  ,  commencèrent  a  s'atroH- 
per  &  à  menacer  la  Nablcffe ,  qui  ea 
effet ,  était  la  caufe  de  tous  leurs  ytiattx  : 
de  forte  que  quelques  Seigneurs  fe  mirent 
a  leur  courir  fus  :  entr  autres  PEttêque 
d'Auxerre  ,  qui  en  ayant  maffacré  un 
grand  nombre  ,  chaffa  tous  les  autres 
de  deffiis  fes  terres.  ] 

Soit  que  les  Princes  de  Cliampa- 
gne  ,  frères  de  laReine-merc,  euC- 
fent  gagné  le  dcOus  à  la  Cour ,  & 
mis  mal  le  Comte  de  Flandres  au- 
près du  Roy ,  foit  pour  quelque  au- 
tre fujet ,  le  Roy  le  fonima  de  lui 
rendre  le  Vermandois ,  que  Louis 
VII.  ne  lui  avoit  donne,  3.  ce  qu'il 
prctendoit ,   que  pour  un  certain 
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—    teins.   Le  Comte  très  -  puinaiit  s'y 


ii8j.  voulut  maintenir ,  pafla  la  Somme 
avec  une  grolle  armée  ,  &  vint  juf- 
qu'àScnlis.  Le  Roi  montaàChevalj 
à  la  nouvelle  de  fa  n-varche  le  Comte 
rebroufla  fur  fcs  pas  &  alla  afllcger 
Corbie  j  mais  il  en  décampa  aulll- 
tôt  pour  le  même  fujet.  Le  Roi  ne 
l'ayant  nù  joindre,  alFiégca  le  Châ- 
teau de  Bobant  j  les  deux  armées 
s'approchèrent  pour  fe  charger,  &• 
le  Comte  eut  la  JiardielTede  préfen- 
ter  la  bataille  au  Roi  &.-  de  lui  en- 
voyer un  dclî.  Quelques  entremet- 
teurs arrêtèrent  leur  impétuofitc,  Se 
firent  la  paix  ;  le  Comte  relâcha 
tout  le  Veimandois ,  à  la  réferve  de 
Peronne  &:  de  S.  Quentin  :  toutefois 
on  lui  en  laifïa  la  jouillànce  fa  vie 
durant. 

A  cet  accomrnodement ,  îe  Roi 
appella  tous  les  Evêques,  Abbez, 
Comtes  &  Barons  qui  fervoient  en 
fon  armée  ,  avec  leurs  arrière- Vaf- 
faux  j  tel  étoit  alors  le  droit  des  Fran- 
çois. [Durant  cette  giierre  la  Reine 
jfe  retira  d'auprès  du  Roi ,  qui  ne  la 
traiitoit  pas  bien ,  peut-être  parce 
qu'il  la  voyoit  trop  portée  pour  les 
intérêts  de  fon  oncle  ;  mais  dans  cet- 
te féparation  ,  el-le  fe  gouverna  avec 
tant  de  fagelTe  de  de  patience  ,  qu'il 
ïa  rappella  ,  quoique  d'abord  il  eût 
réfolu  de  la  répudier,  fous  prétexte 
de  parenté,  êc  que  tous  les  Evêques 
de  Cour  ydonnalTent  leur  confen- 
tement ,  à  la  réferve  de  celui  de  Sen- 
îis,  qui  eut  plus  de  confcience  & 
d'honneur  que  de  complaifance. 

La  paix  faite  avec  le  Comte  de 
Flandres ,  Baudouin  Comte  de  Hai- 
naut  fon  héritier,  époufa  Marie  de 
Champagne  tante  du  Roi:  les  noces 
en  furent  célébrées  à  Chaflçau 
Thierry.  J 
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Un  peu  après  le  Patriarche  de  Je-  -- 

rufalem,  (S.-  le  Prieur  de  l'Hôpital  de  „ 
faint  .kan,  députes  de  la  part  des  ^^°>-' 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  ap- 
portèrent les  clefs  de  la  Sainte  Cite 
au  Roi  Philippe,  implorant  fon  fe- 
eours,  &  lui  repréfentant  l'extrême 
danger  où  elle  étoit  réduite.  Il  les 
avoit  portées  trois  ans  auparavant 
avec  la  mr-me  fupplication  au  Roi 
Henry  d'Angleterre  ,qui  étoit  natu- 
rel héritier  de  ce  Royaume  là ,  com- 
me tils  de  Gefroy  Plante- genell,  ' 
qui  rétoit  du  Roi  Foulques  ;  mais  es 
Prince  étant  alors  en  guerre  avec  fes 
enfans ,  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine 
de  leur  donner  le  fecours  qu'ils  de- 
mandoient.  Le  Roi  Philippe  ne  lit 
pas  de  même  ;  car  ayant  tenu  une 
grande  allemblée  de  Prélats  6<  d<î 
Seigneurs  à  Paris  ,  il  leur  enjoi- 
gnit de  prêcher  laCroifade,  &-  de 
la  publier  par  tout  :  êc  cependant 
il  envoya  à  la  Terre -fainte  un  fe- 
cours confidérable  de  cavalerie  & 
d'infanterie  à  fes  dépens. 

La  même  année  les  plaintes  diî 
Clergé  de  Bourgogne  ,  que  le  Duc 
Hugues  av  oit  pillé ,  &  celles  du  Sei- 
gneur de  Vergy ,  dont  ce  Prince  af-: 
liégeoit  le  Château ,  l'obligèrent  à  - 
marcher  de  ce  côté-là,  1&  d'affiéges 
Châtillon  fur  Seine  ,  le  plus  fort 
boulevart  de  ce  rebelle.  Lequel 
VDj-ant  que  fa  place  avoit  été  prifi 
d'alfaut,  vint  humblement  fe  jettec 
à  fes  pieds ,  &  fe  foùmettre  à  fes 
commaudemens  ,  promettant  de 
payer  50000.  liv.  de  réparation  an 
Clergé, &  donnant  quatre  Châteaux: 
en  nantiffèment  ;  qui  pourtant  lui 
furent  rendus  à  quelque  tems  delà  ; 
fans  doute  parce  qu'on  eut  befoitt. 
de  lui. 

^c  trouve  qu'environ  ce  tems ,  un  Ci" 
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■~~~~~"  rard  de  Foijfy  t^iei  tnamoit  l;s  Fin.'.nces , 
i  lûo.  y  remit  de  Ion  propye  fonds  onze  njile 
marcs  £  argent.  Il  efi  à  croire  qtCd  Us 
avait  gagn:z.  avec  l:  Roi ,  mais  cjiioi  qii  il 
enfoit,  on  peut  dire  cjitc  cet  exemple  fera 
toujours  KtiiijHC ,  &  ç/it'on  ne  verra  ja- 
mais de  Financier  qn  le  Z'euille  imiter. 
Quelque  chofe  <jacn  faffe  ,  ces  gens  -  la 
iront  plutôt  à  la  mort ,  cjue  de  venir  a  re- 
fiitiition.  yiinfi  il  fera  toujours  plus  sûr 
&  plus  .ilfé  de  les  empêcher  de  prendre , 
tjue  de  les  obliger  de  rendre. 

Gefroy  Duc  de  Bretagne  &  frère 
cle  ce  Henry  d'Angleterre  ,  qui  étoit 
mort  il  y  avoit  deux  ans ,  étant  venu 
à  Paris  pour  voir  le  Roi  qui  le  cliérif- 
foit  tendrement ,  mourut  de  maladie 
à  Cliampeaux.  Il  fut  inliumc  dans 
Nôtre-Dame  de  Paris.  Champeaux 
efl  le  lieu  où  l'on  a  depuis  bâti  l'E- 
glife  &  le  cimetière  de  S.  Innocent. 
De  fa  femme  Confiance ,  fille  &  Iié- 
ritiere  de  Conan  Duc  de  Bretagne,  il 
avoit  une  fille  nommée  Alienor  ,  & 
un  fils  unique  âgé  feulement  de  trois 
mois.  Les  Bretons  lui  donnèrent  le 
nom  d'Artus ,  en  mémoire  de  ce  fa- 
meux Roi  que  les  Romans  font  au- 
teur des  Chevaliers  de  la  table  ron- 
de ,  ^  de  tant  de  hauts  frits  d'armes. 
Il  demeura  fous  la  tutelle  de  fa  mè- 
re ,  &  fous  la  protedion  du  Roi, mal- 
gré tous  les  efforts  du  vieux  Henri , 
&  de  Richard  fon  fils,  qui  firent  plu- 
fieurs  entreprifcs  pour  fe  faifirdc  fa 
perfonne,  afin  de  s'emparer  de  la 
Bretagne.  Confiance  veuve  de  Ge- 
froy époufa  depuis  Guy  Seigneur  de 
Thoiiars. 

La  mémoire  de  Gefroy  efi  encore  au- 
jourd'hui fort  célèbre  chez  les  Bretons,  a 
c.iitfe  de  cette  Loi  qud  fit  dans  fon  Par- 
lement ou  Etats  (Jetier.iux,&  iju^on  nom- 
me L'AssrzE  DU  Comte  Gfiroy: 
par  Lupielle  il  fut  ordonné  luç  dans  Us 
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maifons  des  Barons  &  des  Chevaliers 
les  partages  ne  fe  feraient  plus  égale- 
ment comme  ils  fefaifoient  auparavant  ; 
mais  e>ue  V câné  recueillerait  toute  lafuc- 
ceffion,  &  en  ferait  telle  part  àfès  puif- 
nez  ^ii^il  avifcroit  avec  les  autres  parens. 
Cette  portion  a  été  depuis  réglée  au  tiers 
pour  tms  les  puifnez  ,  a  viage  pour  les 
maies  ,  cjr  en  héritage  pour  les  files . 
Avec  le  tems  les  autres  Gentilshommes  ^ 
pour  ne  pas  céder  aux  Barons  ,  voulu- 
rent y  être  compris. 

Sur  la  fin  de  l'an  1 1  8^.  la  guerre 
fe  ralluma  entre  le  Roi  Philippe  & 
Henry  d'Angleterre  ,  pour  deux  Çix- 
jets.  l/un  étoit  que  F.ichard  refufoic 
de  rendre  l'hommage  au  Roi  de  fa 
Comté  de  Poitou  ,  fe  fondant  peut- 
être  fur  ce  qu'elle  reievoit  immédia- 
tement de  la  Duché  d'Aquitaine  j 
l'autre ,  que  Henry  dificrou  de  refli- 
tuer  Gifors  &  autres  places  du  Ve- 
xin  que  Louis  VIL  avoit  données 
en  dot  à  xVIarguerire  ,  qui  n'avoit 
point  d'enfansdu  jeune  Henry.  Phi- 
lippe fans  s'arrêter  aux  négociations 
dont  il  penfoit  l'amufer,  l'attaqua  du 
côté  de  Bery  ,  prit  d'abord  Iffbudun, 
après  aniégeaChafieau-Raoul.L'An- 
glois  &  fon  fils  vinrent  au  fccours 
cY  envoyèrent  demander  bataille. 
Philippe  jeune  &  brave  accepta  le 
défi:  mais  les  deux  armées  étantran- 
gées  ,  le  cœur  manqua  à  Henry  ,  il 
lit  parler  d'accommodement  ,,  pro- 
mit fatisfadion  à  Phrlippe,<.\  hi'i  laifla 
Ilîbudun  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Le  troifiémc  de  Septembre  Louis 
premier  né  du  Woï  Philippe  vint  aa 
monde.  La  ville  de  Paris  en  témor- 
gna  tant  de  réjouiniince.que  de  toute 
une  femaine,  elle  ne  fit  qu'un  jour 
continuel  de  fête ,  chaflant  les  ténè- 
bres de  ianuit  par  ia  lumière  d'une 
iialinitc  Je;  llauibcaux  Uc  ciic. 
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o  [  Un  Poëtc  a  écrit  que  In  Reine  fa 

mcre,  grolfc  de  quatre  ou  cinq  mois, 
ciant  allée  à  Nôtre- Dame  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'elle  avoit 
lenti  remuer  fon  enfant  dans  fes 
flancs,  on  y  vit  quatre  lampes  s'allu- 
mer d'elles-mêmes/,  comme  pour 
marquer  la  future  fplcndeur  de  l'en- 
fant qu'elle  portoitdans  fon  ventre; 
•  mais  pourtant  fa  lumière  fut  éteinte 
dès  la  quatrième  année  de  fon  règne. 
L'Hiiloire  remarque  que  la  naif- 
fance  de  ce  Prince  fut  un  grand  & 
extraordinaire  fujct  de  joye  aux  Fran- 
çois à  caufe  qu'il  defccndoit  par  fem- 
mes du  fang  de  Cliarlemagne  Je  plus 
noble  qui  ait  jamais  été  au  monde. 
Ils  ne  Içavoient  pas  en  ce  tems-là, 
que  Hugues  Capet  defcendoit  en  li- 
gne mafculinc  de  Cliildebran  frère 
de  Cliarles  Martel  :  ou  bien  ils 
croyoient  que  la  noblefle  du  Sang 
Carlien  venoit  de  la  branche  &  de 
îa  perfonne  de  Charlemagne  ,  non 
pas  de  celle  de  fes  collatéraux. 

Ces  rcjouiflances  furent  interrom- 
pues par  les  mauvaifes  nouvelles  qui 
furent  apportées  du  Levant  fur  la  lin 
d'Odobre.  Baudouin  furnommé  le 
Ladre  ,  parce  qu'en  effet  il  l'étoit  , 
ayant  fuccedé  à  fon  père  Amaulry 
dans  le  Royaume  de  Jcrufalem ,  ne 
vécut  que  peu  d'années,  &  le  iailîa  à 
Eaudoiiin  V.  qui  étoit  fils  de  fa  fœur 
Sibylle  &  de  Guy  de  Luzignan.  Ce 
Guy  comme  tuteur  de  fon  fils  ayant 
pris  le  gouvernement  du  Royaume, 
Se  Raymond  Comte  de  Tripoly  le 
difputant ,  leurs  brouilleries  acheve- 
Kent  de  ruiner  les  affaires  des  Chré- 
tiens en  ces  pays-là  i  car  la  rage  de 
Raymond  fut  fi  furieufe ,  qu'il  porta 
Saladin  à  rompre  la  trêve,  &  à  tour- 
ner fes  forces  contjce  les  Chrétiens 
^ç  Syrie.  J 


R  O  N  O  L  O  r,   I   Q.  U  E. 

S^ladi/]  étoit  Roi  de  Syrie  &  d'' Egypte,  • 
fon  mérite  fécondé  par  la  fortune,  f  avait 
de  bas  lien  élevé  a  cette  IjAitte  piàjfance. 
Jiprcs  cjtid  eut  reniportc  p!nfiei>.rs  vitlot- 
res  fur  les  Chrétiens ,  une  entr  autres  on 
il  prtt  Guy  de  Luz.ygn.m  Roi  de  Jeriif.- 
lem,&  la  vraie  Croix,  tjite  l'Eve  que  d'A- 
cre portait  à  lu  tête  des  troupes ,  il  leur  ar- 
racha les  villes  ^Acre ,  de  Barttt ,  Say 
de  ,  &  enfn  la  Sainte-Cité.  Ellefe  rendit 
après  ^!iinz.e  jours  de  fége  le  deitxléins 
d'Oclobie  1  187.  &  en  fuite  toute  la  Ter- 
ie-Sainte ,  a  la,  réfervc  de  Tyr,  Tripoli^ 
Antioche ,  &  cjnelcjiies  places  fortes. 

Ainfi  fnit  le  Royaume  de  jcrufalem  , 
n'ayant  duré  cjiie  88  ans.  [  Comme  il 
avoit  été  conquis  par  le  zèle  &  la  vertu 
des  Chrétiens ,  il  leur  fat  oté  par  Hnjitfle 
jugement  de  Dieu  ,  lorfque  leurs  péchez, 
furent  devenus  plus  énorynes  que  ceux  da 
Mahoynetans.  ]  Le  titre  de  ce  Royaume , 
apresavoir pajfé ambiticnfcment  par  di- 
verfes  maifons  de  Princes ,  fait  partis 
aujourdhtii  des  titres  du  Roi  Catholique. 

A  cette  funefle  nouvelle,  qui  ar- 
riva fur  la  fin  de  cette  année  1 1  87. 
tous  les  fidèles  jetterent  les  hauts 
ciis  :  il  n'y  eut  jamais  de  douleur  fi 
grande  ni  fi  univerfelle  que  celle-là. 
Le  Pape  LTrbain  IIL  en  mourut  de 
douleur.  Les  Rois  Philippe  &  Hen- 
ry en  étant  fenfiblement  touchez, 
s'abouchèrent  entre  Gifors  &Trie, 
Ôc  réfolurent  de  prendre  la  Croix , 
pour  retirer  les  laints  lieux  d'entre 
les  mains  des  Intidéles.  Grand  nom- 
bre de  Prélats  &  de  Seigneurs  fuivi- 
rent  leur  exemple. 

En  mémoire  de  cette  entrevue  ils 
drefferent  une  Croix  dans  le  champ 
où  ils  s'étoient  croifez.  Se  fe  promi- 
rent mutuellement  de  laifler  tous 
leurs  différends  en  tel  état  qu'ils 
étoient ,  jufques  après  le  retour  de 
cette  fainte  exjpéditiun.  Cependant 
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— ~" —  ils  firent  tous  deux  des  exactions  iii- 
'*^5*  tolerables  fur  leurs  peuples  pour 
fubvenir  aux  frais  de  ce  voyage 
d'outremer.  Entr'autres  Philippe 
ayant  aireniblé  un  giand  Parlement 
à  Paris  au  mois  de  Mars  de  l'année 
1 1 88.  il  y  fit  réfoudre  par  les  Evè- 
ques  &  les  Barons ,  qu'on  prendroit 
ia  dixième  partie  de  tous  les  biens 
meubles  &  immeubles  de  toutes  per- 
fonnes  ,  tant  EccIefiaUiques  que  Laï- 
ques; excepté  feulement  des  I.cpro- 
feries ,  des  Moines  de  Cîteaux  ,  des 
Cliartreux  6c  de  Fontevrault.  On 
nomma  cet  impôt  la  Dixme  Saladi- 
ne  (z  ). 

Alors  qu'on  fe  préparoit  avec  un 
zéie  incroyable  pour  cette  expédi- 
tion, le  Prince  Richard,  pour  je  ne 
fçai  quelle  petite  injure  reçue  d'AI- 
foufe  Comte  de  Touloufe,  renoii- 
vella  la  vieille  prétention  de  fa  mère 
Alienor  fut  cette  Comté  ,  &  s'efforça 
de  l'envahir  par  les  armes.  Aufli-tôt 
Philippe  pour  dégager  le  Comte 
fon  beau-frere ,  &  faire  diverfion ,  fe 
jetta  dans  le  Berry ,  enleva  toutes  les 
places  que  l'Anglois  y  pofTcdoitjdon- 
na  la  chaffe  au  vieil  Henry  qui  y 
étoit  venu  avec  une  armée ,  &:  le 
pourfuivit  jufqu'aiix  frontières  de 
Normandie. 

[  Ils  eurent  là  quelques  rencon- 
tres ,  l'une  près  de  Gifors  d'où  Henry 
fut  chaire:  l'autre  auprès  de  Mantes 
qu'il  vouloit  alTieger  ave  une  nom- 
breufe  armée  ,  mais  le  brave  Desbar- 
res l'Achille  de  ce  tems-là  le  repouf- 
fa  vigourcufemcnt.  Les  autres  Fran- 
çois èv-  les  Aiiglois  ne  font  pas  d'ac- 
cord des  fuccès  de  ces  guerres  :  les 
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premiers  donnent  toujours  l'avanta- 
ge à  leur  Roi,  les  autres  toujours  à 
leur  Richard.  Ces  Princes  étoient 
tous  deux  fi  braves  ,  qu'ils  pouvoient 
vaincre  par  tout  où  ils  ne  fe  rencon- 
troient  pas  tcte  pour  tète.  ] 

L'Hyver donna  trêves  à  leurs  ar-  I 
mes.  Cependant  Richard  qui  avoit  ^'°9' 
vaillamment  combattu  pour  fon  pè- 
re, en  Berry  &  en  Normandie,  fe 
brouilla  avec  lui ,  &  fe  jetta  entre  les 
bras  de  Philippe.  Son  mécontente- 
ment procédoit  de  ce  que  le  père 
difléroitde  lui  délivrer  Alix  de  Fran- 
ce fa  fiancée,  &  la  ten  oit  étroitement 
enfermée  dans  un  Château.  Quel- 
ques-uns ont  crii  que  ce  vieillard 
avoit  d'autres  yeux  pour  elle  ,  qu'il 
n'eût  dû' en  avoir  pour  la  f-mme  de 
fon  fils  j  &  d'ailleurs  en  achevant 
le  mariage,  il  eût  été  obligé ,  fuivant 
les  articles  du  contrat,  défaire  coiï- 
ronner  fon  fils,  &  de  lui  donner  le 
titre  de  Roi. 

Le  Morne  Ri^on-i  Phijîoiefi*  c{ePhi-*Ocami 
lippe  ,  rMONte  d>ms  PHiJhirc  dcce  Roi,  '^«-'n  '"r^- 
^ue  lui  étar.t  a.  Argrtiteud ,  comme  U  ''''^"-' 
Li'./ie  étoit  en  fou  plein  &  lit  tntit  fort 
claire  ,  psa  nvnnt  le  point  dit  jour  ,  le 
r-ricnr  de  ce  Monaftere  &  pluficurs  Re- 
ligieux virent  cet   aftre  fe  dét.tcher  d» 
ciel  o"  défendre  en  un  mor/ient  à  terre  : 
oit  s''ctant  arrêté  cjiidcjue  tems  comme 
pour  reprendre  force ,  il    remonta  tout 
doucement  &  fe  remit  en  fin  lieu. 

La  guerre  fecontinuoit  vivement    .  ,0    . 
entre  les  deux   Rois ,  &  l'Anglois         " 
avoit  fes  propres  Hls  contre  lui.  An 
printems  liiivant   Pliilrppc  fe  met- 
tant en  campagne , conqucUa  tout 
le  pays  du  Maine  &  la  ville  du  Mans, 


ia')I.'an  1180.  les  nonvc!Ic5  étant  vernies  que   SabJin  s'ctoît  cmprirc  delà  Terre  S.iintc ,  PTiî- 
infte  allimlila  un  Concile  an  l'arlement  à  Paris  ,   on  il   fut  rcfoln   une   CroiiaJc  ;  &  que 


IippeAngnlle  allemlila  nn  Conc;le  an  l'arlement  a  Paris  ,  on  il  fut  rcfoln  une  CroiiaJc  ;  &  que 
le  Roi  a  caiife  ilc  l'inftar.tc  néceffît-J  ,  prcmlroic  la  divicr.ie  partie  dos  revenus  de  cette  jnnce  là  : 
c'tft  ce  i]ii'on  appelle  Dîmes  Saladincs.  Traite  de  raiitontc  des  Rois,  l'Jr  M,  RoIIaii^  le  V»>er 
tJe  Boatigny,  puLilit;  Ions  le  «om  iltt  M,  Tuloii  ,  pag.  j>3. 
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— r"~  la  Touraine  &  la  ville  de   Tours . 

*  ^  *-^'  dont  les  ponts  étant  rompus,  il  trou- 
va lui-mCmc  ,  comme  par  miracle, 
un  gué  dans  la  Loire  ,  qu'il  montra 
à  fon  armée. 

Au  même  tems,,Jean  furnommé  fans 
Terre^  troiOéme  lils  de  Henry  ,prit 
auin  les  armes  contre  fon  perc.  Cet 
infortuné  vieillard  ne  fçachant  plus 
de  quel  côté  fe  tourner,partit  deClii- 
non  &  s'avança  vers  le  Roi  Philippe 
pour  lui  demander  humblement  la 
paix.  Philippe  la  lui  accorda  facile- 
luent  &'  reconcilia  Richard  avec  hir^ 
à  condition  que  l'un  des  deux  l'ac- 
compagneroit  à  la  Terre-fainte.Mais 
il  ne  put  racommoder  Jean  fansTer- 
rCj  ou  peut-être,  il  ne  le  voulut  pas, 
afin  de  lailTer  toujours  un  levain  de 
difcorde  dans  cette  maifon-là. 

Henry  aulll  malheureux  en  guer- 
re qu'il  lY'toii  en  enfans  ,  accablé  de 
l)onte  &  de  chagrin  ,  &:  leur  ayant 
donné  fa  maîedidion  ,  fans  que  les 
Evêques  puffent  l'obliger  à  la  révo- 
quer ,  mourut  trois  jours  après  qu'il 
fut  de  retour  à  Chinon  On  inhuma 
fon  corps  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye 
de  Fontevrault  qu'il  avoit  fondée  ; 
pas  un  de  fes  enfans  n'ayant  pris  le 
foin  de  lui  aller  rendre  les  derniers 
devoirs. 

Richard  fon  fils  aîné  lui  fucceda, 
■Se  fut  couronné  à  Londres  avec  la 
cérémonie  que  décrit  Matthieu  Pa- 
ris. Alors  Philippe  fon  beau-frcre 
lui  rendit  genereufement  tout  ce 
.qu'il  avoit  conquis  fur  le  père ,  hor- 
oiis  llFoudun  &  les  fiefs  qu'il  polTe- 
doit  en  Auvergne,  lui  conltrtuant 
Gifors  &  tout  le  Vexin  poiu:  la  dot  de 
fa  femme  Alix. 

Les  deux  Princes  ainfiunis  d'une 
amitié  qui  paroiflbit  toute  cordiale, 
6v'  fi  forte  ,  qu'on  eût  dit  que  rien 
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n'étûit  capable  de  la  rompre  ,  fe 
diffjofcrent  pour  l'expédition  de  la 
Terrc-lainte  ;  Se  donnèrent  le  ren- 
dez-vous à  leurs  gens  de  guerre  à 
Vezelay.  La  mort  de  la  Reine  Ifa- 
belle,  qui  étoit  arrivée  au  mois  de 
Mars  ,  ne  retarda  point  la  refulution 
de  Philippe.  Il  alla  félon  la  pieufe 
coutume  de  nos  Rois,  rendre  fes 
devoirs  aux  Chaiïes  de  faint  Denis 
Se  de  fes  Compagnons  Martyrsj  il 
prit  deux  étendarts  fur  l'autel  &  re- 
çut dévotement  le  bourdon  &la  ma- 
Ittte  de  la  main  de  Guillaume  Ar- 
chevêque de  Reims, fon  oncle,  & 
Légat  du  faint  Siège  en  France.  Ce 
fut  le  jour  de  la  faint  Jean-Baptifle 
1 1 90. 

Les  deux  Rois  s'étant  rendus  à 
Vezelay  ,  &:  ayant  conféré  de  leurs 
affaires  communes,  en  partirent  vers 
le  6.  de  Juillet  ,  &  allèrent  s'em- 
barquer, Richard  à  Marfeille,  Se  Phi- 
lippe à  Gennes.  Tous  deux  abor- 
dèrent en  Sicile ,  Richard  le  der- 
nier ;  mais  Philippe  moins  heureu- 
fement  que  lui  ,  parce  qu'une  tem- 
pête le  força  de  jetter  une  partie  de 
fes  chevaux  Se  de  fon  équipage  en 
la  mer. 

Avant  que  partir,  Philippe  avec   *A«éptig 
le  congé  *  &  l'agrément  de  tous  fes  licencia  ah 
Barons',  donna  la  tutelle  de  fon  fils  omnibus 
Se  la  garde  du  Royaume  à  la  Reine  ^aroiubës, 
fa  mère  Alix  de  Champagne,   Se  à 
Guillaume  Cardinal  Archevêque  de 
Rcims^  frère  de  cette  Princefle.  Mars 
de  peux  qu'ils  n'en  abufalTent ,  il  laif- 
fa  un    ordre  autentique  par  écrit , 
figné  des  grandd  Ofiîciers  de  la  Cou- 
ronne, qui  bornoit  leur  puiflance 
Se   leur  prefcrivoit  leur  leçon   en 
beaucoup  de  chofes.  Entr'autres ,  il 
vouloir  qu'ils  donnaffent  les  Béné- 
fices vacans  en  regale  par  le  coii- 
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~~  feîl  de  Frère  Bernard  ,  ce  dévot 
^  '9°-  Hermite  qui  avoit  fa  cellule  au 
bois  de  Vincennes ,  Se  que  durant 
fon  abfence  il  ne  fût  point  levé  de 
tailles  par  les  Seigneurs  fur  leurs  ter- 
res ,  ni  même  en  cas  qu'il  vînt  à 
mourir ,  pai'  les  Regens  pendant  la 
minorité  de  fon  fils. 

îi  ordonna  auffi  aux  Efchevins 
de  Paris ,  qu'ils  euflent  foin  de  le 
fermer  de  murailles  qui  fu(i*ent  flan- 
quées de  tours.  II  n'y  fut  point  fait 
de  folTez  pour  lors  j  la  clôture  du 
côté  droit  de  la  rivière  a  été  fou- 
vent  agrandie  &  changée.  Les  Bour- 
geois des  autres  Villes  à  leur  exem- 
ple ,  fe  piquèrent  aufll  d'enceindre 
les  leurs.  Se  de  les  remparer. 

(  Roger  Roi  des  deux  Siciles  a- 
voit  été  marié  trois  fois.  De  fa  pre- 
mière femme  il  avoit  eu  un  fils  nom- 
mé Guillaume,  furnommé  leAf^m- 
vais ,  &   de  fa  troifiéme  une  fille 
r  M  ?  r-  qu'on  appella  Confiance.  Guillau- 
icorc       me  régna  ;  &  fon  fils  de  même  nom, 
;  A  A  c     niais  de  furnom  tout  contraire ,  car 
ENR.y    °"  l'appella  le  Bon  ^  tint  le  fceptre 
1.  fiis  de  après  lui.  Confiance  étant  âgée  de 
^cric  I.   trente  ans,  &  non  point Religieufe, 
.7.  ans,  comme  quelques-uns  ont  voulu  di- 
r  la  fin  de  ^.^  ^  {.^^^^{^  le  p,.}„ce  Henry  ,  fils  de 

l'Empereur  Federic  I.  Cependant  il 
advint  que  Federic  qui  s'étoit  croifé 
l'année  d'auparavant ,  &:  étoit  pafTé 
en  Afie  ,  fe  noya  le  dixième  de  Juin 
en  fe  baignant  danslapeute  rivière 
de  Cydne  ,  entre  Antioche  &:  Ni- 
cée,  comme  il  conduifoit  un  puif- 
fant  fecours  en  la  Terre-fainte ,  &: 
qu'il  avoit  déjà  remporté  de  nota- 
bles avantages  furies  Turcs.  Guil- 
laume le  Bon  avoit  aulTi  achevé  fes 
jours  fur  h  fin  de  l'année  préccden- 
îe.  La  couronne  de  Sicile  apparte- 
jioit  fans  doute  à  Confiance  falbeur 
Tome  II. 
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de  père  3  mais  tandis  que  Henry 
s'occupoità  gagner  l'efprit  du  Pape, 
qui  ne  vouloit  pas  qu'il  fuccedât  à 
l'Empire  ,  Tancrede  ,  fils  bâtard  du 
Roi  Roger ,  ayant  fait  fa  brigue  s'em- 
para du  Royaume  ,  Si.  y  affocia  fon 
tils  nommé  Roger  comme  fon  ayeuL 
Ce  jeune  Prince  avoit  époufé  Irène 
fille  d'Ifaac  Empereur  de  Conllanti- 
nople  5  mais  il  mourut  avant  fon  pè- 
re, &fa  veuve  époufa  Philippe  qui 
étoit  concurrent  d'Othon  1  I  1.  à 
l'Empire.  ) 

Ce  fut  donc  Tancrede  qui  reçut 
les  deux  Rois  à  Melllne ,  où  ils  arri- 
vèrent au  mois  d'Août.  Ils  y  fejour- 
nerent  plusdefix  mois.  Pendant  ce 
tems-là,  Richard  eut  un  grand  démê- 
lé avec  Tancrede  ,  pour  les  aâions 
dotales  de  fa  fœur  Jeanne ,  vetive 
du  Roi  Guillaume  ,  que  cet  ufarpa- 
teur  vouloit  retenir.  H  penfa  fou- 
vent  en  venir  aux  mains  avec  lui , 
&■  fut  fur  le  point  de  donner  l'af- 
faut  à  la  ville  de  jVlefllne.  1  butefois 
la  médiation  de  Philippe  obligea 
Tancrede  à  lui  payer  60000.  onces 
d'or  ,  dont  il  en  eut  un  tiers  pour 
fa  peine.  Apres  cela  Richard  pailant 
d'une  extrémité  à  l'autre,  fans  qu'on 
en  fçùt  le  fujet,  prit  autant  d'ami- 
tié pour  ce  bâtard  qu'il  avoit  eu  de 
colère  contre  lui. 

Or  Tancrede  ,  foit  qu'il  fût  vrar , 
foitque  ce  fût  un  diabolique  artifice, 
montra  des  lettres  à  Richard  ,  qu'il 
difoit  lui  avoir  été  écrites  par  Phi- 
lippe ,  danslcfquclles  ce  Roi  lui  of- 
froit  toutes  fes  forces  pour  attaquer 
Richard  ,  &:  l'enlever  durant  la  nuit , 
s'il  vouloit  en  même  tems  le  fécon- 
der avec  fes  troupes.  Richard  crut 
ces  lettres  véritables ,  il  en  fit  grand 
bruit ,  &  en  vint  aux  plaintes  &  aux 
menaces.  Ainfi  tous  les  deux  Rois 
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■             en  demeuicrcnt  cxticmeinent  uice-  veflila  vilie  d'Acre  ,  (  elle  s'appel- 

^'9^'    rez  run  contre  l'autre  j  Richard  de  loit    autrefois    Ptolemaïde  ,  )    trcs 

l'attentat  projette  fur  fa  vie  :  Pliilip-  confiderabic  pourfon  port ,  &  pour 

pe  du  reproche  fait  à  fon  honneur,  fes  fortes  murailles.  Le  Roi  Philippe 
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On  ne  pouvoit  attendre  que  de 
mauvais  cvenemens  de  cette  mau- 
vaife  difpolltion.  Sur  la  fin  de  l'hy- 
ver,  Richard  in  fçavoiràPliilippe  , 
qu'il  ne  pouvoit  époufer  fa  fœur  pour 
certaines  raifonsfecretes,  lefquelles 
il  ne  vouloit  point  dire,  (  c'étoit 
peut-être  parce  que  le  vieil  Henry 
fon  père  l'avoit  trop  gardée,  j  Et  il 
ïui  déclara  néanmoins  avec  les  pa- 
roles les  plus  douces  (Scies  plusref- 
peclueufes  qu'il  pût  trouver,  qu'il 
avoit  fiance  Berengelle  fille  de  Gar- 
cias  Roi  de  Navarre  ,  Se  que  fa  mère 
Aliéner  la  lui  devoit  amener  jufques- 
îà  pour  accomplir  le  mariage. 

Philippe  quoique  fort  furpris  ne 
s'emporta  point ,  mais  reprimant  fa- 
gement  fa  colère ,  lui  lailTa  la  liberté 
de  ne  point  époufer  fa  fœur ,  pour- 
vu qu'il  lui  rendît  les  terres  qu'il  lui 
avoit  données  en  dot ,  &  qu'il  par- 
tît avec  lui  au  premier  beau-tems 
pour  achever  le  voyage  de  la  Ter- 
re-fainte.  De  fa  part  il  lui  accorda 
des  trêves  pour  fes  Etats  ,  durant 
tout  le  tems  qu'il  feroit  occupé  en 
cette  guerre.  Richard  accepta  vo- 
lontiers la  trêve,  mais  il  refufa  de 
partir  fi-tôt,  &  demeura  encore  quel- 
ques femaines  en  Sicile  pour  aflîf- 
ter  le  Roi  Tancrede  qui  êtoit  atta- 
qué de  tous  cotez.  En  efiet,  il  le 
maintint,  &:parce  moyen  il  acquit 
l'inimitié  de  Henry  fils  de  Federic, 
Voilà  les  principales  caufcs  qui  chan- 
gèrent la  mutuelle  affeêlion  de  ces 
jeunes  Rois  en  une  cruelle  inimitié. 

Jacques  d'Avefnes  avec  quelques 
troupes  Flamandes  &  les  relies  de 
l'Empereur  Federic  ,  avoit  déjà  in- 


partit  de  Meffine  à  la  fin  de  Mars  , 
ik  le  jour  de  fon  départ  Alienor  y 
arriva  avec  Berengelle  de  Navarre. 
Après  vingt  jours  de  navigation,  il 
mit  pied  à  terre  proche  d'Acre. 
Ayant  pris  fes  quartiers  autour  de  la 
ville  ,  il  dreffa  fes  batteries ,  &  enfin 
il  y  fit  une  grande  brèche. 

Cependant  Richard  ayant  mis  la 
voile  au  vent  quinze  jours  après  lui , 
futpoufle  par  la  tempelle  aux  colles 
de  ride  de  Chypre.  Elle  étoit  alors 
poiïedée  par  un  Prince  Grec  nom- 
mé Ifaac  Comnene ,  qui  ayant  mal- 
traité &  pillé  fes  gens  battus  de  la 
mer,  au  lieu  qu'il  eull  dû  les  foula- 
ger ,  attira  fa  julle  colère  :  deforte 
qu'il  s'empara  de  ce  Royaume ,  &  eu 
emmena  une  immenfe  quantité  de 
riche  butin  avec  cet  Ifaac  &  fa  fem- 
me ,  les  ayant  fait  lier  tous  deux  avec 
des  chaînes  d'or. 

Il  n'arriva  devant  Acre  que  deux 
mois  après  Philippe  3  &  bien  loin 
d'en  avancer  la  prife ,  il  la  recula  par 
la  continuelle  mefintelligence  qui  fe 
nourriflx)it  entr'eux.  Le  fiege  dura 
en  tout  cinq  mois  ,  ôc  fit  périr  grand 
nombre  de  Princes  &  de  braves 
gens. 

Enfin  la  Ville  fe  rendit  à  compo- 
fition,  qui  portoit  que  les  aOleger 
feroient  enforteque  Saladin  rendroic 
les  prifonniers  Chrétiens  qu'il  te- 
noit ,  Si  la  vraye  Croix  qu'il  avoit 
prife  dans  un  combat;  Que  leurs 
membres  Se  leurs  vies  en  feroient 
caution  Se  demeureroient  à  la  merci 
des  vainqueurs.  Ils  furent  donc 
partagez  avec  toutes  les  dépouilles 
entre  les  deux  Rois  3  mais  comme 


Philippe 

Saîadîn  ne  voulut  point  exécuter 
1^9^'  la  première  des  deux  conditions ,  & 
que  la  féconde  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir ,  parce  que  la  vraye  Croix 
ne  fe  trouva  point  ,  Richard  trop 
prompt  &  trop  colère  ,  fit  pafTer  au 
til  de  l'épée  fept  mille  prifonniers 
qu'il  tenoit,  &  n'en  referva  que 
deux  à  trois  cens  des  principaux. 

En  ce  fiege  il  fut  tué  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  qualifiez,  Rotrou 
Comte  du  Perche  ,  Thibaud  Comte 
de  Blois,  Grand-Senefchal  &  oncle 
du  Roy  ,  Efticnne  Comte  de  San- 
cerre  fon  frère ,  &  Alberic  Clément 
Seigneur  du  Mez  &  Marefchal  de 
France ,  fils  d'un  autre  Clément 
qui  avoit  exercé  la  même  Charge. 

Les  Rois  de  France  en  ee  temps-là 
7? en  avaient  ^u'un ,  &  ces  Cléments 
furent  les  premiers  ^ui  élevèrent  cet 
emploi  par  leur  faveur ,  &  tjui  reten- 
ti dirent  fur  les  gens  de  guerre ,  au-lien 
çjh' avant  eux ,  il  n^ avoit  égard  que  fur 
les  gens  de  Vécune  du  Roi. 

Les  maladies  contagieufes  y  em- 
portèrent encore  plus  de  monde  que 
lesbleffures.  Philippe  d'AIface  Com- 
te de  Flandres  y  finit  fes  jours  dès  le 
mois  de  Juin.  II  n'avoit  point  d'en- 
fans  ,  mais  feulement  une  fœur  qu'il 
avoit  mariée  à  Baudouin  Comte  de 
Hainault,  dont  étoit  forti  un  fils  de 
même  nom  que  fon  père ,  &  une 
fiile  nommée  Ifabelle,  qui  époufa  le 
Boi  Philippe  comme  nous  l'avons 
Vil. 

Le  Roi  Philippe  fut  auffi  attaqué 
â'une  longue  maladie  qui  lui  fit  tom- 
ber les  ongles  &  les  cheveux,  à 
caufe  de  quoi  plufieurs  foupçon- 
nerent  qu'elle  provenoit  de  quelque 
mauvais  morceau.  Réduit  à  un  fi 
piteux  état,  il  refolut  de  retourner 
iÇn  France  prendre  l'air  natal  :  mais 
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pour  guérir  le  foupçcn  que  Richard  i  ip  i  •  &' 
pouvoit  avoir  de  fon  départ,  il  fui      92. 
jura  qu'il  ne  toucheroit  point  à  fes 
terres  que  quarante  jours  après  ou'il 
le  fçauroit  de  retour  en  France. 

Il  lui  lailîa  aufll  près  de  fix  cens 
Chevaliers  &  dix  mille  hommes  de 
pied,  fous  la  conduite  de  Hugues 
III.  Duc  de  Bourgogne,  avec  un 
fonds  pour  entretenir  ces  troupes 
trois  ans.  Après  cela,  ayant  pris 
congé  de  fes  Seigneurs,  il  monta 
fur  mer ,  conduit  feulement  par 
trois  galères  que  les  Génois  lui  four- 
nirent^ &;  alla  aborder  en  la  Pouille.  '' 
Lorfqu'il  y  eut  recouvré  un  peu  de 
fanté ,  il  fe  mit  en  chemin  avec  un 
petit  nombre  de  gens,  &  defcendit 
au  port  d'Ofiie.  Il  vifita  les  fepiilcres 
des  Apofires  à  Rome  3  &  après 
avoir  reçu  la  benedidion  du  faini: 
Pcre,  il  traverfa  toute  l'Italie,  &: 
arriva  en  France  au  commence- 
ment du  mois  de  Décembre.  II 
célébra  les  fefles  de  Noél  à  *  Fon- ,  Vul-^airc- 
taine-Eblaud,  &  delà  vint  pafler  le  ment'FonJ 
refle  de  l'hiver  dans  là  chère  ville  de  winebleair? 
Paris. 

Après  fon  départ  toutes  les  troupes 
fe  rangèrent  fous  le  commandement 
de  Richard.  Ce  Prince  fit  tant  d'ac- 
tions d'une  prodigicufe  valeur  qu'el- 
les furpafTent  la  croyance  aufil-bien 
que  la  force  ordinaire  des  hommes. 
[  Comme  il  étoit  allé  vers  EmaLis 
pour  fe  faifir  de  quelques  Chaf^ 
teaux,  il  eut  avis  d'un  grand  convoi 
qui  venoit  de  Babilone  en  Jerufa- 
lemj  il  y  avoit  fept  mille  chameaux 
chargez  de  très  riches  marchandifes , 
&  de  toutes  fortes  de  vtvrcs  :  il  alla 
l'attendre  fur  le  pallage  ,  défit  ceux 
qui  le  conduifoicnt ,  ^  le  prit  tout 
enuer.  Après  ce  bel  exploit,  il  par- 
tagea tout  ce   riche    butin   à    fes 
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. troupes ,  mais  il  garda  les  vivres  Se 

jifz.    les  monciues  atin  d'allicger  Jerufa- 
Jem. 

La  conflernation  y  ctoit  fi  grande , 
que  s'il  eiifl  paru  aux  portes,  elle 
fefufl rendue  à  la  première  fomina- 
tion.  Il  en  approcha  à  demi  journée  ; 
mais  le  Duc  de  Bourgogne ,  foit  par 
jaloufie,  foitquelespréfensdu  Sul- 
tan l'eufTent  gagné ,  rcfufa  de  ralTif- 
ter,  &:  fe  retira  vers  Acre.  Richard 
ayant  la  larme  à  Toeil  fut  obligé  de 
l'yfuivre.  On  dit  que  quelqu'un  lui 
voulant  montrer  la  Sainte-Cité  de 
<leirus  une  éminence ,  il  mit  un  pan 
<îe  fa  cotte  d'armes  devant  fes  yeux  , 
fe  jugeant  indigne  de  la  regarder , 
puifqu'il  n'avoit  pas  Le  pouvoir  de 
la  délivrer. 

Une  autrefois  étant  campé  près 
d'Acre  ,  il  reçut  nouvelle  que  les 
Iniidelles  avoient  alîîegé  Joppc  , 
où  il  avoit  laiflc  un  grand  nombre 
de  femmes  &  de  malaclcs  avec  une 
médiocre  garnifon.  Comme  il  fça- 
voit  bien  qu'ils  la  forceroient  dans 
peu  de  jours  ,  &  qu'ils  paireroient 
tout  au  til  de  l'épée ,  il  employa 
toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
réconcilier  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne, &:  pour  l'engager  à  fe 
joindre  avec  lui,  afin  de  fecourir  la 
place.  Le  Duc ,  bien  loin  de  fe  laif- 
fer  fléchir  à  fes  prières,  décampa 
îa  nuit,  &  fe  relira  dans  la  ville  de 
-JTyr  :  mais  il  n'y  fut-  pas  fi-tofl  arri- 
vé ,  qu'il  mouriit  miferablement, 
ï^efprit  troublé,  &  le  cœur  bour- 
relé de  cruels  remords.  Son  fils 
Eudes  1 11.  lui  fuccedaen  fa  Duché. 
Cepenaant  Richard  ,  qui  le  pour- 
rorr  croire?  Avec  fept  Lomines 
d'armes  feulement,  (Sc;  quatre  cens 
Arbaleftriers  ,  perçarit  au  travers 
d'une'    armée    de    foixame..  miUe 
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Jiommes,    fe  jetta  dans   la  place,  — » 

foûtint  les  alTauts  de  cette  innom-  i  i^i. 
brable  multitude,  en  tua  un  nombre 
prodigieux ,  &  garda  la  place  juf- 
qu'à  ce  que  le  refte  de  fon  armée 
fut  arrivé  pour  la  délivrer  entière- 
ment. En  un  mot,  il  eût  conquis  la 
Sainte-Cité ,  (i  la  maligne  jaloufie  de 
Hugues ,  Duc  de  Bourgogne,  ncuil 
pas  arrellé  fes  progrès.  ] 

Aiijfi  s'éioit-il  mis  (Lins  la  tête  le  def- 
f.in  de  fe  former  un  grand  Royaume  en 
ce  pays-la  3  Et  afm  ejite  perfonne  ne  pût 
lui  difputer  le  titre  de  Rot  de  Jernfalem^il 
Cacheta  de  Guy  de  Lufiqnan ,  lut  don- 
nant tn  échange  pour  cela  le  Royau- 
me DE  Chypre,  cjue  la  Maif'^i 
de.  Lufignan  a  confervé  fuf^u'k  l\m 
1473.  comme  nous  le  marquerons  en  fon 
lieu. 

On  trouve  effet,  ordinairement  dans 
les  Htfoires ,  qu'il  a  paru  des  météores 
en  Pair ,  repréfentant  des  (batailles  ,  qui 
femblotentfe  lancer  des  traits ,  &  venir 
a  la  charge  :  mais  cette  année  ,  chofe 
fnguliere ,  on  en  vit  qui  defcendoient  a. 
terre  pris  de  la  ville  de  Nogent  au 
J'crche  ,  &  qtti  fe  hattoient  dans  la. 
campagne  \  au  grand  ejfroy  de  tous  Us 
gens  âii  pays. 

Philippe  étant  de  retour  en  Frr;n- 
ce ,  fe  fouvint  fort  bien  que  Philippe 
d'Alface ,  Comte  de  Flandres ,  avoit 
promis  ,  en  lui  faifant  époufer  la 
Reine  Elizabeih  fa  nièce  ,  fille  du 
Comte  de  Hainault  ,  de  lui  donner 
après  fa  mort  le  Comté  d'Artois.  II 
s'avifa  auOî  qu'il  appartenoit  à  cette 
Reine  quelque  portion  de  l'hérédité 
de  ce  même  oncle  i  Se  pour  cet  ef- 
fet ,  il  entra  fort  bien  accompagné 
dans^Ia  Flandre ,  &  le  força  de  lui  cé- 
der toute  la  Comté  d'Artois ,  avec  les 
hommages  de  celles  de  Boulcgne  , 
•de  Guifnes ,  oc  de  Saiut-Pol,  qui  juf- 
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queâ  ià  ,  avoient  relevé  des  Comtes     re.  Mais  les  Seigneurs  de  ces  auar 
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3  ipj-  de  Flandres,  Si  s'ctendoient  jufqiies 
au  Neuf-Fofl"é.  Voilà  le  premier  le- 
vain des  haines  mortelles  &  desguer- 
res opiniâtres  d'entre  les  Flamands 
Si.  les  François. 

[Richard  ayant  féjourné  près  de 
deux  mois  à  Juppé,  lieu  fort  étroit 
ôi  de  mauvais  air  ,  la  pelle  fe  mit 
dans  les  troupes  ;  d'ailleurs  celles  des 
François  ^  après  la  mort  du  Duc  ^ 
vouloient  s'en  retourner,  6i  il  étoit 
épuifé  d'argent  -,  avec  cela ,  il  étoi't 
dans  une  détiance  continuelle  qu'en 
fon  abfence  Philippe  ne  s'emparât 
de  fcs  terres,  un  faint  Hermite  lui 
avoit  d^it  que  Dieu  ne  vouloit  pas 
qu'il  reconquît  Jerufalcm  ,  &  Tétat 
de  fa  fanté  fe  trouvoit  fort  mauvais, 
ayant  été  malade  deux  ou  trois  fois 
depuis  fon  féjour  en  ce  pays  -  ià. 
Toutes  ces  railbns  ne  lui  permirent 
pas  de  refler  plus  long  -  tems  en 
Orient  :Iorfqu'on  y  penfoit  le  moins, 
il  lui  prit  une  telle  impatience  de 
s'en  revenir,  qu'il  facriiia  à  cet  em- 
prclTement  tous  les  fruits  de  fa  va- 
leur héroïque  3  car  moyennant  une 
trêve  de  trois  ans,  il  rendit  à  Saladin 
toutes  les  places  qui  avoient  été  pri- 
fes  ou  fortifiées  en  cette  dernière  eX'- 
pédition. 

Après  que  Richard  eût  laifle  ce 
qui  lui  refloit  de  troupes  ,  &  ce  que 
les  Chrétiens  Occidentaux  avoient 
encore  de  places  en  Syrie,  avec  le 
titre  de  Roi  ,  à  Henry  Comte  de 
Champagne  fon  neveu ,  il  s'embar- 
qua le  10.  d'Oélobre  Kîcio.  avec 
petite  compagnie  ;  &  parce  qu'il 
n'ofoit  palFer  par  les  terres  du  Roi  de 
France  fon  ennemi  déclaré  ,  il  alla 
defcendre  proche  d'Aquilée  pour 
palier  par  rAllemagne  ,  &  gagner  le 
pays  du  Duc  de  Saxe  fon  bcau-frc- 


tiers-là  ,  principalement  I.eopoid  ,  II5>3' 
Duc  d'AutricJie  ,  [qui  fe  tenoit  fort 
oflenfé  de  ce  qu'en  une  certaine  oc- 
caiion ,  il  lui  avoit  jette  fon  étendart" 
par  terre  j  le  lirent  fi  bien  guetter  , 
que  nonobflant  qu'il  fe  fût  travelli, 
ék  qu'il  ne  marcJiat  que  de  nuit,  & 
par  des  chemins  écartez ,  [  il  tomba 
entre  les  mains  de  ce  Duc  ,  qui 
l'ayant  quelque  tems  fait  garder  à 
vue  ,  ëc  les  épccs  nues  contre  fon 
ventre  ,  le  iivia  lâchement ,  lié  & 
garoté,  à  l'Empereur  Henry  Vf.  pour  . 
loixante  mille  livres  d'argent.  Henry, 
ie  détint  prifoimier  quatorze  mois, 
&  le  traita  encore  avec  plus  de  ri- 
gueur. Il  gardoit  un  cruel  refllnti- 
ment  de  ce  qu'il  avoit  maintenu  le 
Roi  Tancrede  fon  ennemi  dans  le 
Royaume  de  Sicile.  J 

Lorfque  Philippe  eut  appris  fa 
captivité  ,  il  dépêcha  des  gens  en 
Allemagne  ,  pour  négocier  auprès 
de  l'Empereur  ,  afin  qu'il  le  retint 
ie  plus  long-tems  qu'il  fe  pourroit  : 
même  à  quelques  mois  de-là  ,  ou- 
bliant ,  ou  expliquant  à  fa  modo  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée  ,  de  ne 
point  toucher  à  fes  terres  que  qua- 
rante jours  après  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  il  lui  envoya  déclarer  la  guerre, 
fufcita  fous  main  fon  frerejean  bsns- 
Terre,  Prince  fans  honneur  &.  fans 
foi,  à  s'emparer  du  Royaume  d'An- 
gleterre ;  &  lui  en  même  tems  fe 
rua  lui- la  Normandie,  oîi  il  fcTailit 
de  Gifors  &  des  places  du  Vexin. 
Quelques- luis  mettent  ce  dernier 
événement  en  i  i  6  i.parconféciuont 
auparavant  la  prifon  de  Richard. 

[Ce  brave ^  mais  infortuné  Roi, 
languiffoit  dans  une  tour  à  ■^"  or- 
mes ,  où  la  férocité  de  rEmpereiir 
Henry  meitoit  fon   courage  ahier 
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'partons  les  plus  rudes  traitemcns, 
^'    jufqu'ii  le  menacer  de  le  mettre  h  la 
torture.  La  Reine  Kieonor  fa  mère 
avoit  beau  folliciter  le  Pape  d'inter- 
pofer  fon  autorité  pour  la  délivrance 
de  ce  Prince,  qui  avoit  été  fait  pri- 
*  Les  Croi-  foJinier  ,  *  ayant  la  croix  fur  les  épau- 
k-L  écoicnt  les ,  le  faint  Père ,  foit  qu'il  craignît 
louslapro-  de  fe  brouiller  avec  l'Empereur,  (oit 
tL-aion  du  jpg  fes   Cardinaux   ne  vouIufFent 
^  '^^"^'         point  fe  charger  d'une  Légation  où 
il  n'y  avoit  rien  à  gagner,  fe  rendit 
fourd  à  fes  plaintes ,  à  fcs  reproches, 
&  à  fes  uijures  ,  car  elle  s'emporta 
jufques-Ià.  Mais  enfin  Richard  ayant 
trouvé  moyen  de  parler  à  l'Empe- 
reur ,  lui  offrit  une  fi  grande  fomme 
d'argent  ,  qu'il  accorda  de  le  relâ- 
cher lorfqu'il  Pauroit  touchée  :  ce 
qui  ne  fe  put  faire  qu'à  cinq  mois  de 
]à.  Eleonor  eut  beaucoup  de  peine 
à  la  pouvoir  ramafler,,  dans  les  trou- 
bles que  fon  malheureux  fils  Jean 
Sans-Terre  ,  &  le  Roi  Philippe,  lui 
fufcitoient  de  tous  cotez. 

Au  mois  de  Février  i  ip?.  Philippe 
enleva  la  ville  d'Evreux ,  &  la  donna 
à  Jean,  retenant  néanmoins  le  Châ- 
teau ,  parce  qu'il  ne  fe  tenoit  pas 
trop  afTiac  de  la  foi  d'un  Prince 
qui  avoit  fait  mourir  fon  Père  de 
déplaifir,  Se  qui  vouloir  dépouiller 
fon  frère  aîné.  En  effet ,  il  lui  donna 
bien -tôt  à  connoître  qu'elle  étoit  fa 
foi ,  par  la  plus  lâche  &  la  plus  dé- 
leflable  trahifon  qu'on  fepuifTe  mia- 
giner.  Car  un  jour ,  fçachant  que 
Richard  étoit  forti  de  prifon ,  il  af- 
fembla  dans  une  grande  fale  tous  les 
François  qui  ctoient  dans  Evreux  , 
fous  prétexte  de  leur  donner  à  dî- 
ner J  &  comme  ils  avoient  quitte 
îeurs  armes  pour  fe  mettre  à  table  , 
il  fit  entrer  des  Anglois  bien  armez ^ 
qui  fe  jetterent  fur  eux ,  &  les  mafla- 
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crcrent  au  nombre  de  trois  cens ,  ■■  * 
puis  plantèrent  leurs  têtes  toutes  fan-  '  '>'3' 
glantes  furies  murailles  de  la  ville. 
Cela  fait,  il  fe  retira  vers  fon  frère, 
croyant  avoir  expié  fa  rébellion,  & 
racheté  fes  bonnes  grâces  par  une 
fi  horrible  perfidie.  Philippe  étoit 
alors  devant  Verneuil  ,  au  Perche: 
il  en  avoit  pris  la  moitié  ,  car  elle 
étoit  divifée  en  deux  enceintes,  8c 
rafc  la  grolTe  tour.  A  cette  nouvelle 
il  leva  le  fiege  ,  &c  accourut  à  E- 
vreux  ,  pour  empêcher  que  Jean  fe 
rendît  maître  du  Château  ,  dont  la 
garnifon  étoit  demeurée  fort  foible. 
11  prit  la  ville  d'emblée,  &  lareduifit 
toute  en  cendres,  comme  complice 
du  mafiacre  des  François. 
Lorfque  Richard  fe  fut  tiré  de  cap- 
tivité, moyennant  cent  quarante 
mille  marcs  d'argent  qu'il  paya  à 
l'Empereur  HenryVI.il  s'efforça  de 
fe  venger  par  les  armes  des  maux 
que  Piiilippe  lui  avoit  caufez  ;  mais 
parce  qu'il  manquoit  d'argent,  fes 
exploits  ne  répondirent  pas  à  fon 
rellcntiment.  Toutefois  il  arrêta  tout 
court  les  progrès  du  vidorieux,  & 
le  contraignit  d'aller  bride  en  main. 
Il  y  avoit  deux  ans  que  Philippe 
étoit  demeuré  veuf,  âgé  feulement 
de  vingt-fix  ans;  les  Grands  du 
Royaume  le  preffoient  de  fe  rema- 
rier :  il  demanda  pour  femme  la  Prin- 
ceffe  Ifemburge  ,  *  focur  de  Canut  "  Ou  Iù- 
IV.  Roi  de  Dannnemarc,  lequel  eu  "^^^f; 
revanche  d'une  fi  honorable  ailian-  Unsiai^om^ 
ce ,  devoit  armer  une  puilfante  flo-  mène  Boti» 
te ,  6i  faire  defcente  en  Angleterre.  le 
Ces  noces  fe  célébrèrent  à  Amiens , 
au  commencement  du  mois  d'Août 
1 1 9  5 .  &  Ifemburge  y  fut  couronnée 
Reine  de  France.  C'étoit  une  belle 
&  chaHe  Princeffe  ,  mais  qui  avoit 
quelque  défaut  fecret  j  auffi  la  pre- 
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mîere  nuit  de  ces  noces  ,  il  en  prit 
^^^■^    un  tel  dégoût ,  qu'il  ne  la  voulut 
point  toucher- 

II  la  garda  néanmoins  quelque 
temsi  &  après  s'ennuyant  de  cette 
charge  inutile,  il  lit  enlortc  que  l'Ar- 
chevêque de  Reims,  Légat  du  Pape, 
avec  quelques  Evêques  de  France  , 
prononça  fentence  de  fcparation. 
Ce  fut  fur  les  témoignages  des 
Seigneurs  qu'il  luiproduifit,  lefquels 
alTurerent  qu'il  y  avoit  parenté  entre 
les  parties  du  cinquième  au  fixiéme 
degré.  En  effet,  Ifemburge  ik  Phi- 
lippe avoient  tous  deux  pour  qua- 
dris-ayeul  ,  Jaroffas  ou  Jarilclod  , 
Roi  de  Rudîe.  Ce  Jarodas  fut  père 
de  Jaroffas  II.  &  d'Anne  ,  qui  étoit 
femme  du  Roi  Henry  I.  De  Jaroflas 
II.  fut  fils  Ulodifmer ,  qui  eut  une 
tille  nommée  Ifemburge,  femme  du 
Roi  Canut  IV.  De  ce  Canut  Se  d'el- 
le, naquit  Voldemar  j  &  de  ce  Vol- 
demar,  vinrent  Canut  V.  &  notre 
^^^^  Ifemburge. 

jj^  Deux  ans  durant  ces  deux  Rois 
défolerent  réciproquement  leurs  ter- 
res par  le  fer  &  par  la  llâmme ,  dé- 
molirent quantité  de  places,  &  ti- 
rent des  cruautez  qui  ne  tom- 
boient  que  fur  les  peuples  in- 
nocens  :  puis  au  bout  de  tout  ce- 
la ,  ils  firent  la  paix  fur  la  fin  de 
l'an  I  195.  fe  rendant  ce  qu'ils  s'é- 
toient  pris  l'un  à  l'autre  ,  hormis  que 
le  Vexin  demeura  à  Philippe.  (  Ce 
Roi  avoit  ofîért  à  Richard,  pour 
épargner  la  ruine  de  leurs  terres ,  & 
le  fang  de  leurs  Sujets,  de  vuider 
leurs  dillérendspar  le  combat  de  cinq 
cavaliers  contre  cinq.  Ricliard  av(Mt 
accepté  ce  défy  ,  pourvu  que  Phi- 
lippe Se  lui, qui  étoient  les  princi- 
pales parties  ,  fufient  du  nombre  & 
à  la  tête  de  ces  cinq:  mais  les  Fran- 
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çois  ne  voulurent  pas  que  leur  Roi 

liazardat  fa  perfonne  contre  fon  vaf-    ^^9^- 
fal  ;  ainfi  une  fi  belle  partie  fut  rom- 
pue.) 

Il  arriva  dans  ces  guerres  que  com- 
me Philippe  palFoit  entre  Freteval 
&  Biois  ,  les  Anglois  qui  s'étoient 
mis  en  embufcade  dans  des  bois  & 
des  hayes  épaifTes,  lui  enlevèrent 
tout  fon  bagage  ,  dans  lequel  il  fai- 
foit  porter  tous  les  titres  de  la  Cou- 
ronne ,  comme  le  pratique  encore 
aujourd'hui  le  Sultan  des  Turcs  : 
ainfi  ils  furent  tous  diOlpés,  au  grand 
dommmage  des  atîaires  du  Roi  ik 
de  l'Hifioire  de  France.  II  en  fit  néan- 
moins recueillir  les  copies  par  tout  où 
il  s'en  put  trouver ,  pour  redreirer 
le  trefor  de  fes  chartres. 

^H  mois  de  Aiars  de  fan  r  1 9(5,  le 
débordement  des  e^nx ,  farticHlieremetK 
de  la  Seine ,  fat  fi  effroyable,  ^ae  Paris 
G"  Vljle  de  France  eurent  peur  d'un  fe^ 
cond  déluge.  Nous  Vavons  voulu  rnar- 
cjHcr ,  parce  que  fa  été  le  plus  grand 
de  tous  ceux  dont  PHiJioire  faffe  men- 
tiofi. 

(  La  paix  d'entre  les  deux  Rois  du- 
ra à  peine  fix  mois.  Philippe  recom- 
mença la  guerre  à  Richard  pour 
deux  raifons  ;  l'une,  qu'il  avoit  bâ- 
ti un  Fort  dans  rifle  d'Andely  fur  la 
Seine  ,  év  l'autre  ,  qu'il  avoit  con- 
damné en  fa  Cour  le  Seigneur  de 
Vierzon  en  Berry  ,  fiir  quelques  ma- 
tières dont  la  connoiffance  lui  ap- 
partenoit,  comme  étant  leur  Souve- 
rain à  tous  deux  ;  &  que  tandis  que 
ce  Seigneur  étoit  venu  à  Paris  de- 
mander jullicc  de  cet  attentat,  Ri- 
cluud  avoit  pris  (Se  démoli  fon  Châ- 
teau. ) 

L'aiinée  fuivante  Baudouin  Comte ■■ — 

de  Flandres  ayant    toujours  fur  le 
coeur    que  Philippe  lui  eut  ûté  la 
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"  inoiiic  de  la  fiiccefiion  de  fou  on- 
cle, fe  ligua  contic  lui  avec  Ricliardi 
comme  lîrem  auRî  plufieurà  au- 
tres Seigneurs  que  Rici'iardavoit dé- 
bauchés à  force  d'argenté  de  pen- 
fionsj  entr  autres  Renaud,  lils  du 
Comte  de  Dammarùn  ,  nonobilant 
que  Philippe  lui  eût  fait  avoir  l'he- 
ritiere&  la  Comté  de  Boulogne. 

Entre  tous  les  évenemens  de  celte 
guerre ,  qui  n'aboutit  qu'à  des  brû- 
lemens  &  à  des  ravages ,  ce  qui  arri- 
va à  Philippe  de  Dreux  efl  à  remar- 
quer: il  étoitEvêque  de  Beauvais, 
tils  de  Robert  qui  l'étoit  de  Louis 
le  Gros  ,  &  par  confcquent  coufin 
Germain  du  Roi.  Cet  Evêque  ayant 
été  pris  en  guerre  ,  armé  &  combat- 
tant par  Marquadé  Chef  des  Rou- 
tiers du  Roi  Richard  ,  fut  détenu 
iong-tems  enaflez  fàcheufe  prifon. 
Le  Pape  en  ayant  pitié,  voulut  in- 
terp(3rer  fa  recommandation  auprès 
de  Richard  pour  fa  délivrance  i  &: 
dans  fes  Lettres^  il  appelloit  cet  Evê- 
que fin  cher  f.ls.  Mais  Richard  lui 
ayant  récrit  en  quelle  occalîon  il  a- 
voit  été  pris  ,  6c  lui  ayant  envoyé 
fa  cotte  d'armes  toute enfanglaniée, 
avec  ordre  à  celui  qui  la  lui  préfenta, 
de  lui  dire ,  Feyez. ,  fai>it  Pcre ,  Jtcefl 
la  la  tunique  de  votre  fil !.  "  Le  Pape 
j,  n'eut  autre  chofe  à  répliquer ,  ii- 
„  non,  que  le  traitement  qu'on  fai- 
„  loit  à  ce  Prélat  étoit  juiîe  ,  puif- 
^,  qu'il  avoit  quitté  la  milice  de  Je- 
„  sus-Chr  ist  pour  fuivre  celle  du 
„  monde. 

L'an  I  r98.  l'Empereur  Henry  VL 
moiu^ut  à  MeflTme.  Comme  il  s'étoit 
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montré  aulTi  rude  ennemi  des  Papes  T~ 

que  fes  predeceflTcurs  ,  &  que  d'ail-  ^^9'^' 
leurs  il  étoit  fort  odieux  pour  fes 
cruautés ,  Innocent  111.  s'oppofa  for- 
tement à  l'élection  de  Philippe  fon 
frère ,  excommuniant  tous  fes  ad- 
herans  ,  &  fe  porta  pour  Othon  fils 
du  Duc  de  Saxe  &  d'une  fœur  de 
Ricliard  ,  qui  fut  couronne  à  Aix- 
la-Chapelle  :  tellement  qu'il  y  eut 
fchifme  dans  l'Empire,  qui  en  avoir 
fou  vent  caufé  dans  l'Eglife.  Le  Rot 
d'Angleterre ,  le  Comte  de  Flan- 
dres ,  &:  l'Archevêque  de  Col.jgne 
foutenoient  Othon  ;  le  Roy  Philip- 
pe au  contraire  fe  ligua  avec  fon  ri- 
val. 

La  même  année  le  généreux  Henry 
Comte  de  Champagne ,  Roi  titulaire 
de  Jerufalem  ,  finit  fes  jours  dans  la 
ville  d'Acre ,  où  il  avoit  pofé  le  fie- 
ge  de  fa  petite  Royauté.  Les  Sei- 
gneurs élurent  en  fa  place  Jean  de 
Brienne,  qui  foiitint  6i  racommoda 
pour  un  tems  les  débris  de  cet  Etat. 
Thibaud  III.  du  nom  ,  (a)  Comte 
de  Blois  ,  neveu  de  Henry  ,  kerita 
des  terres  qu'il  avoit  en  France ,  au 
préjudice  des  deux  filles  de  fon  on- 
cle. L'aînée  fe  nommoit  Alix  ,  &  fut 
Reine  de  Chypre^  &  d'elle  fortit  une 
fille  de  même  nom  ,  que  noi!S  ver- 
rons faire  la  guerre  à  Thibaud  IV. 
La  féconde  s'appelloit  Piiilippe,  qui 
fut  mariée  à  Erard  de  Brienne. 

Ces  guerres  fanglantes  &  opiniâ- 
tres ,  dont  le  détail  ne  peut  entrer  ^  Othom 
dans  un  abrégé  ,  cauferent  bien  des  ^^' ^"'^ 
maux  à  la  France  :  mais  le  plus  grand  j^  , , .  a^^ 
fut  quePliilippe devint  extrêmement  p'iiLIPr. 

étant  fon 

a  Er,ird  de  Brienne  lui  difputa  le  Comté   de  Champagne:   mais    les  Pairs  de  France  l'adj'ii-  competi- 
gèrent  a  Thiband  en  iîi6.   déclarant  ,  que  le  Koi  ne  dcvoit  point    recevoir  l'homage    offert  par  ceur. 
Erard  &  fa  femme  ,  parce  que  félon   la  coutume  de   France  ,  quand  quelqu'un  avoit  été  reçu  ea 
hommage  ,  &  mis  en  polleffion  d'un  fief  par  (on  Seigneur  Féodal  ,   comme   Thibaud  y   avoit  été 
mis,   il  ji'ctoit  plusau    pouvoir  du   même  Seigneur,   de    recevoir   iin  autre  pour  le  inêrae  ficf, 
tinx  que  le  juciTiier  iiivc.'li  demeuroit  fonmis  à  fot)  Seigneur, 

avare , 


E  M  p  p. 
Encore 
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T —  -  -ava«e  ,  ^  fe  rendit  trop  âpre  à  amaf- 
i  \$iS.  .fer  des  tréfors  ,  fous  prétexte  delà 
.Jiécellu'i  de  lever  Si  d'entretenir 
granJ  nombre  de  troupes  réglées  , 
qui  font  très-propres  véritablement 
pour  faire  des  conquêtes,  mais  qui 
ious  les  mauvais  Princes  fervent 
quelquefois  à  opprimer  les  Suieis,&: 
à  renverfer  les  loix  de  l'Etat. 

Comme  ce  fut  le  premier  des  Rois 
de  France  qui  en  foudoya,  &  qui  en 
voulut  avoir  de  toutes  prêtes  pour 
les  employer  à  ce  qu'illui  plairoit, 
iliemitaulTi  à  faire  de  rudes  exac- 
tions fur  les  peuples  ,  à  vexer  les  E- 
fîiifes  ,  (S;  à  rappellerles  Juifs  ,  qui 
font  les  originaux  de  l'ufure  &  de  la 
g-îj.  maltote.  Mais  au  moins  il  ufa  d'une 
grande  épargne,  &fe  retrancha  tout 
autant  qu'il  put,  fçacfiant  qa'un  Roi 
qui  a  de  grands  defleins ,  ne  doit 
point  confumeria  fubllance  de  fes 
Sujets  en  de  vaines  &  faUueufes  dé- 
pcnfes. 

(  Le  Roi  Ricliard  n'avoit  pas  peu 
de  peine  à  foutenir  les  frais  de  cette 
dernière  guerre  ;  mais  il  eut  hien 
plus  de  chagrin  de  l'interdit  que 
Gautier  de  Coùtance  Archevêque 
de  RoiJen  avoit  jette  fqr  la  Norman- 
die, à  caufe  qu'il  bâtllFoit  une  For- 
^erelle  à  Andely  fur  les  terres  de  PE- 
glifc.  Tandis  qu'ils  s'opiniâtroient 
i'un  &  l'autre  ,  Richard  à  continuer 
fa  fortification  ,  qui  lui  ctoittrès-né- 
ceffaire  pour  défendre  le  pais  contre 
les  François  ,  &  l'Archevêque  à 
maintenir  fa  cenfure ,  le  Service  di- 
vin celFoit  par  toute  la  Province,  & 
les corpsde  ceux  qui  mouroient  du- 
rant cetems-là  demeuroient  fans  fe- 
pulture.  Ce  mal  dura  fcpt  ou  huit 
mois  :  l'aflaire  ayant  été  portée  à  Ro- 
me, le  Pape  &;  lefacré  Collège  l'ac- 
jcommoderent,  à  telle  condition  que 
TomeJL 
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l'Arc  hevêque  prendroit  recompenfe 

de  Richard  pour  la  terre  de  fou  Egli-    1 198. 
fe. 

Philippe  de  fon  côté  reçut  auITi 
deux  fenfibles  déplaifirs;  l'un  dans 
fon  entreprife  de  Flandres  ,  l'autre 
par  la  malheureufe  déroute  de  Gi- 
fors.  Plufieurs  de  fes  vafTaux  s'é- 
toient  lailTés  débaucher  à  fon  rival; 
entre  autres  le  Champenois ,  le  Bre- 
ton ,  &:  le  Fiamtand.  Ce  dernier 
avoit  donné  des  otages  à  Richard,& 
juré  moyennant  une  penfion  de  cinq 
mille  marcs  d'argent ,  qu'il  ne  feroit 
aucun  accommodement  avec  les 
François  fins  fa  participation.  Phi- 
lippe penfant  l'accabler  avant  qu'il 
pût  recevoir  du  fecours  de  FAnpJois, 
qui  avùit  porte  fes  armes  du  côté 
d'Auvergne,  adlégea  la  ville  d'Arras. 
Le  Flamand  parut  pour  la  fecourir  , 
le  Roi  leva  le  fiége  év  alla  droit  à  lui 
pour  le  combattre.  Il  ne  tint  pas  pied 
ferme  ,  &  fe  relira  ,  mais  en  forte 
qu'il  fembloit  qu"il  alloit  à  toute  heu- 
re donner  prife  au  Roi  qui  le  pour- 
fiiivoit.  Parce  moyen  il  l'attira  dans 
des  lieux  marécageux,  entrecoupés 
de  grands  foffez  ,  où  il  ne  pouvoil  ni 
avancer ,  ni  reculer  ,  ni  combattre. 
Pour  fortirde  cette  extrémité,  il  fut 
contraint  de  faire  un  traité  avec  le 
Flamand,  par  lequel  il  s'obligeoit  de 
rendre  toutes  les  places  qu'il  avoit 
prifes  fur  lui  &•  fur  le  Roi  Richard; 
Mais  quand  il  fut  de  retour  à  Paris,  il 
trouva  alFez  de  gens  qui  l'aflurerent 
qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  garder  la 
foi  à  fon  valTal  qui  la  lui  avoit  violée , 
ni  de  tenir  ce  qu'il  n'avoit  promis 
que  par  force. 

Quant  à  la  déroute  de  Gifors , 
elle  arriva  de  cette  forte.  Sçacliant 
que  Richard  avoit  enlevé  dans  peu 
de  jours  trois  Chatcaïueii  ces  quar- 
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j  I p8 .  ticTs-là,  il  y  alla  en  diligence  avec  un 
petit  nombre  de  gens ,  mais  la  fleur 
&  Tclite  de  fcs  troupes.  Il  penfoit  le 
furprendre  avant  qu'il  eût  nouvelles 
de  fa  rnurche:  mais  Richard  n'avoit 
pas  moins  de  vigilance  &  d'activité 
que  lui.  Ils  en  vinrent  aux  mains  en- 
tre Courcelles  &  Gilors;  les  François 
ne  fe  trouvant  pas  alFez  forts  pour 
fbûtenirîechoc,  firent  retraite  à  Gi- 
fors ,  mars  avec  tant  de  précipita- 
tion &:  de  défordre  ,  que  le  pont 
rompit  fous  la  trop  grande  charge 
des  fuyants ,  &  le  Roi  tomba  tout  ar- 
mé avec  fon  cheval  dans  la  rivière 
d'Epte.  Sans  doute  qu'il  y  eut  péri,  fi 
nn  gros  de  Tes  plus  braves  gcns-d'ar- 
mes  s'expofant  gcnereufen'.cntpour 
le  fauver  j  ne  fut  retourné  à  la  char- 
ge fur  ies  Anglois ,  &  ne  les  eût  ar- 
rêtés tandis  quon  le  retiroit  de  l'eau. 
AureRe,Richard  lui  prit  grand  nom- 
bre de  gens  de  marque  ,  centClie- 
valiers,  deux  cens  chevaux  bardés 
de  fer,  fans  compter  un  bien  plus 
grand  nombre  d'infanterie  &;  de 
gens  de  trait ,  dont  on  ne  tenoitgue- 
res  de  compte  en  ce  tems-Ià ,  parce 
qu'ils  coûtoient  peu. 

Lorfque  Philippe  vit  que  fes  affai- 
res n'alloient  pas  bien  à  fon  gré  ,  il 
ne  s'opiniàtra  pas  fur  fa  perte;  mais 
il  trouva  un  moyen  de  faire  agir  le 
faint  Père,  pour  propofer  des  trêves  : 
ce  fut  de  lui  perfuader  qu'il  ne  le 
faifoit  que  dans  le  deffèin  de  joindre 
enfemble  les  forces  des  deux  Royau- 
mes pour  le  recouvrement  du 
Royaume  de  Jerufalem.  Le  faint  Pè- 
re louant  une  fi  pieufe  intention^  en- 
voya un  Légat  en  France  en  1 1 98. 
fçavoir  le  Cardinal  de  Capouë,  qui 
négocia  une  trêve  marchande  ,  8c 
générale  de  cinq  ans  entre  les  deux 
Rois.  Ricliard  la  trouvoit  -foït  défâ- 
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vantageule  pour  lui,  &  il  n'y  eut  ja- 
mais confenti,  n'eut  été  raifurance 
que  le  Pape  lui  donna  de  la  Cou- 
ronne Impériale  pour  fon  neveu 
ethon.  ] 

Pendant  cette  trêve  Richard  pafTa 
en  Poitou  ,  pour  châtier  quelques 
Seigneurs  qui  s'étoient  révoltés  con- 
tre lui.  Lorîqu'ilétoit  en  ce  pays-là  , 
il  apprit  qu'u-n  Gentiihonim.e  du  Li- 
molln  avoit  trouvé  un  grand  tréfor  , 
&  qu'il  l'avoit  porté  dans  le  Château 
de  Chalus.  Il  y  alla  promptement , 
&c  l'y  afliégea.  En  f^ulbnt  les  appro- 
ches ,  il  y  fut  bklTé  d'un  trait  d'arba- 
lète j  le  coup  fembioit  léger,  &  iî 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  Châ- 
teau ,  êc  ceux  qui  étoicnt  dedans  , 
prifonniers  :  mais  fon  incontinence 
ayant  envenimé  faplaye,  la  gangre- 
né s'y  mit,  &  il  en  momutie  cinquiè- 
me jour  d'Avril  de  cette  année  I  IP9. 
[Qui  doute  qire  ce  ne  fùtun  effetde 
ia  malédiction  de  fon  père? 

Son  courage  plus  qu'héroïque  le" 
fit  furnommer  Cceiir  de  Lion.  Il  n'y 
eut  jamais  de  Prince  plus  vaillant  à 
toutes  épreuves,  mais  aulTi  jamais  de 
plus  orgueilleux  ni  de  plus  empor- 
té. Il  ordonna  que  fon  corps  feroit 
inhumé  à  Fontevraud  auprès  de  ce- 
lui de  fon  père.  Que  la  ville  de 
Rouen,  qu'il  chériiïbit  à  caufe  de  la 
fidélité  qu'elle  lui  avoit  toujours 
gardée,  eut  fon  cœur,  &  que  les 
Poitevins ,  qu'il  avoit  peu  efiimés  , 
euilent  fes  boyaux,  la  plus  vile  partie 
de  fon  corps.  Il  ne  poitvoit  donner 
une  plus  glorieufe  marque  de  l'o- 
pinion qu'il  avoit  de  ia  valeur  des 
Normands  au  deiïïis  de  tous  fes  au- 
tres Sujets ,  que  de  leur  laiffer  en 
garde  un  cœur  fi  généreux  &  f^  in- 
vincible. ] 

IL  -avoit  ifttroihfit  Viifige  d(s  arhalîtes 
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en  Franco.  Avant  cela  les  gcm  As  guerre 
étoiem  fi  francs  &  fi  irtves ,  ciitils  ne 
vvnlohnt  devoir  la  viclorri  tju'k  leur  lan- 
ce &  A  leur  éfrie  >  ils  abhorraient  ces  ar- 
mes trahrcjfes  ,  avec  qnoi  un  cocjuin  fe 
tenant  a  couvert ,  peut  tuer  nn  vaillant 
homme  de  loin  dy  par  un  trou. 

il  n'avoit  point  d'enfans,  &  par- 
tant le  Royaume  d'Angleterre  Se  la. 
Duché  de  Normandie  appaite- 
noient  de  droit  au  jeune  Artus  Duc 
de  Bretagne, comme  étant  tils  de  Ge- 
fr ..y  fon  frère ,  qui  étoit  l"aîné  de 
Jean  fans  Terre,  [mais  Jean  étant 
allé  à  Chinon  fe  faifit  du  tréfor  de 
Ricliard,  s'afTura  de  fes  Ofnciers  & 
de  fes  Capitaines  ,  &  augmenta  la 
paye  des  troupes,  qui  en  recompen 
le  le  fervirent  fi  Lien ,  qu'ils  obligè- 
rent fes  Prélats  &  Jes  Barons  de  le  re- 
connoître  ,  6c  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité.  Cehfait ,  il  envoya  aulîî- 
tôt  TEvèque  de  Cautorbcry  en  An- 
gleterre. ] 

D"autre  côté ,  le  jeune  Artus  s'af- 
fura  de  l'Anjou  ,  du  Maine ,  &  de  la 
Touraine  ,  puis  s'avançant  jufqu'au 
Mans  avec  fa  mère  ,  il  y  rendit  hom- 
n^iage  au  Roi  Philippe  qui  lui  promit 
fa  protection,  ik  le  retint  auprès  de 
lui.  Mais  Jean  accompagné  de  fa 
mère  Alienor,  courageufc  femme  , 
s'étant  mis  en  campagne  ,  força  le 
Mans,  y  rafa  plulicurs  maifons  des 
principaux  Bourgeois ,  tS:  les  emme- 
na prifonniers.  [De -là,  il  envoya 
Marquadé  chef  de  fes  troupes,  à  An- 
gers, qui  fut  traité  avec  la  même  ri- 
gueur que  le  Mans.  Lui  cependant 
paiïà  en  Normandie,  &  s'y  fit  recon- 
noître  Duc  dans  la  ville  de  Houen. 
1,'Archevêque  Gautier  le  couronna 
devant  le  grand  autel  de  TEglife  Ca- 
thédrale ,  lui  mettant  fur  la  tête  le 
cercle  Ducal,  qui  étoit  d'or ,  &  avoit 
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des  rofes  au  lieu  de  fleurons  j  ayant ^ 

„  auparavant  fait  des  prières  folem-  *  ^°°* 
„  nelles ,  &  reçu  de  lui  le  ferment 
„  qu'il  défendroit  l'Eglife  ,  garderoh 
„  le  droit  à  fes  Sujets,  &  corrige- 
„  roit  les  abus  &;  les  mauvaifcs  loix. 
De  Rouen  il  palFa  en  Angleterre ,  où 
il  reçut  la  Couronne  Royale  à  Lon- 
dres la  veille  de  l'Afcenfion. 

Rcpaffé  d'Angleterre  en  France , 
il  s'aboucha  avec  Philippe  aupics  da 
Château  de  Boutavant^  mais  ils  ne 
purent  rien  conclure.  ]  Par  deux 
fois  ii  fe  fit  des  trêves  entr'eux ,  & 
par  deux  fois  elles  furent  rompues. 

Cependant  le  Comte  de  Flandres, 
avec  fes  alliés  continuant  de  faire  la 
guerre  au  Roi,  reprit  les  villes  d'Aire 
6c  de  faint  Orner.  Il  arriva  que  les 
gens  du  Roi  en  quelque  rencontre 
firent  fon  frère  Philippe,  Comte  de 
Namur,  prifonnieri  &  que  dans  une 
courfe  ils  fe  fiùfirent  de  Pierre  de 
Corbeil ,  élu  Evéque  de  Cambray, 
qui  avoit  été  Précepteur  du  Pape.  Le. 
(aint  Père  le  redemanda  avec  inllan- 
ce  ,Sc  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
qu'il  n'avoit  pas  été  pris  faifant  au- 
cun ac^e  d'ennemi.  Le  Roi  refufant 
de  le  délivrer ,  le  Légat  du  Pape  mit 
le  Royaume  de  France  en  intcrditjde 
forte  qu'après  3.  mois  il  fut  contraint 
de  le  relâcher.  Cependant  Alaric 
Comtefle  de  Flandres  u'ioyenna  la 
paix  de  fon  mari  avec  lui,  à  condition 
que  ce  Comte  lui  céderoit  la  Provin- 
ce d'Artois.  Le  Roi  l'érigeaen  Com- 
té ,  (Scia  donna  à  fon  fils  Louis.] 

Le  jour  de  l'Afcenfion  de  Pan 
lîoo.  la  paix  fe  conclut  par  un 
abouclicment  folemnel  des  deux 
Rois  entre  Vernon  &  Andely.  Dou- 
ze Barons  do  part  &  d'autre  s'en  ren- 
dirent les  cautions ,  &  jurèrent  de 
porter  les  armes  cQnue  celui  des 
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-' jj.oo,  <J^"^  q"*'  ^^  romprait.  De  plus  ,  elle 
fut  confirmée  pnr  ie  mariage  de 
Blanche,  iilic  d'AlpIionCe  Vili.Roi 
deCalliileA'  d'Alienor  fœiir  du  Roi 
Jean  avec  Louis  tilsaîné  de  Philippe; 
la  Reine  aycnle  de  cette  PiincelTc  ëc 
de  même  nom  qu'elle,  l'amena  à  fon 
époux.  Le  Roi  Jean  en  faveur  de 
cette  alliance  ,  céda  toutes  les  terres 
Se  les  places  que  les  François  avoient 
prifcs  fur  lui. 

Chacun  eut  foin  de  mettre  fes 
partifans  à  couvert  :  Jean  fut  obligé 
de  recevoir  en  grâce  fon  neveu  Ar-. 
lus ,  qui  lui  rendit  hommage  du  Du- 
ché de  BiTtagne,  mais  demeura  pour 
îorsavcc  Philippe.  Réciproquement 
Philippe  pardonna  à  Renaud  Comte 
de  Boulogne  ;  &  même  quelque 
tems  après,  il  traita  le  mariage  de  la 
tille  de  ce  Comte  avec  le  Prince  Phi- 
lippe fon  fils,  qu'il  avoit  eu  de  la 
prétendue  Reine  Agnes.  L'une  & 
l'autre  des  deux  parties  étoicnt  en- 
core en  enfance. 

Depuis  que  Philippe  avoit  répu- 
dié Ifembiirge  de  DannemarK ,  il  i'a- 
voit  toujours  tenue  enfermée  dans 
un  Monaftere  à  Soiflbns  i  Se  au  bout 
de  trois  ans,  fçavoir  Pan  1 196.  il 
avoit  époufé  Marie-Agnès  ,  fille  de 
BertolDuc  de  Meranie  &  de  Dalma- 
tie.  Le  Pape  Celefdn  III.  furies  plain- 
tes réitérées  du  RoiCamit ,  frère  de 
îa  répudiée,avoit  commis  l'an  1 1  98. 
deux  Légats  pour  connoître  de  cette 
nfïhire.  Ils  avoient  alPemblé  un  grand 
ConcileàParis,compofédesEvêques^ 
Si  Abbés  du  Royaun>e  :  mais  tous  ces 
prélats  étant  en  partie  iniimidés,  en 
partie  corrompus,  n'avoient  ofé  rien- 
prononcer  ,  &  les  Légats  étoient- 
foupçonnés  d'avoir  favorifé  la  caufe 
d'Agnès.  Depuis,  le  faint  Peré  plus 
fonçaient  prefïe  de  rendre  jullrce,  en 
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avoit  envoyé  àeux  autres ,  dont  Pur»"     ~      ~ 
étoit  Pierre  de  Capouë  ,  tant  pour    ^^°'^'' 
cette  ali'dirc  ,  que  pour  une  trcve  en- 
tre Philippe  Si  Piichard.    Celui-là- 
ayant  allembié  les  Prélats  Franc  ,ms  à- 
Dijon  au  mois  de  Décembre  de  l'an- 
née II 99.  fans  avoir  égard  à  l'appel- 
que  Philippe  avwit  intoi jette  au  ■  a- 
pe ,  pront.nça   fentence    d'iiît=r-iitr 
fur  tout  le  Royain"ne,en  préfercc  & 
du  confcntement  de  t>,ius  les  Eve-- 
ques;  (Se  néanmoins  aim  d'avoir  loi-' 
lir  de  fe  retirer  en  lieu  de  îùreté,  il 
voulut  bien  qu'elle  ne  fût  publiée- 
que  vingt  jours  après  NoéJ. 

Il  craignoit  avec  raifon  la  colore 
de  Philippe.  Eneffet,eIIe  fe  déborda- 
avec  fureur  fur  tous  fes  Sujets  j  Çnc 
les    Ecclefialliques   premièrement, 
qu'il  crut  tous  complices  de  ceitr; 
injure.  Car  il  chafTa  les  Evêques  de 
leurs  fieges,  jetta  les  Chanoines  hors 
de  leurs  Eglifes  ,  les  (^urés  hors  de 
Iciirs  ParoifFes,  &  connfqua&  pilla- 
tous  leurs  biens.   II  ne   tourmenta 
pas  moins  les  Laïques,  ve.xant  les 
Bourgeois  par  de  nouveaux  impôts 
&  par  des  exadions  inouies  ;   tier- 
çant  les  Gentilshommes,  c'eft-à  di- 
re ,  prenant  le  tiers  du  revenu  de' 
tous  leurs  biens ,  ce  qu'on  n'avoit  ja- 
mais vu  en  France  [&:  rappellant  leï 
Juifs ,  qui  n'éioicnt  pas  un  moindre- 
fleau  pour  les  peuples  que  la  pc'J.c 
8<  la  famine,  tant  à  caufe  de  leurs- 
grandes    ufures  ,  que   parce  qu'ils» 
étoient  les  inventeurs  &:  les  fermiers 
de  toutes  fortes  d'impôts ,  s'agran- 
dilBnt,  pour  ainfi  dire, de  la  mile— 
re  des  pauvres  ,  &  de  la  malédiâioii-' 
des  gens  de  bien. 

L'interdit  dura  fept  mojs  [  avec 
tant  de  rigueur  ,  qu'il  n'y  avoit  que. 
le  Baptême  des  enfans  ik  la  péniten- 
ce peur  les  moiirans  qui  en  fuHcoç 
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—  exceptez.  Les  corps  des  fidelles  de- 


175 


iioo,  meiiroient  (ans  fepukure  ,  ceux- 
des  Croilez  feulement  pouvaient 
être  inhumez  en  Terre-fainte.  Les 
Evêqucs  de  Sens  ,  de  Paris  ,  d'Or- 
léans &  de  Soilîous.obfervercntrin^ 
terdic  avec  la  dernière  exaditude.  Ils 
defiroient  forcer  ie  Roy  ;\  lever  un 
fcandale  fi  public  i  en  eflet ,  ils  en 
vinrent  à  bout.  Ge  Prince  connoif- 
fant  les  fàclieufes  fuicês  de  cett?  af- 
faire ,qui  eût  pu  riiler  jufques  à  hiy 
ôterla  Couronne  de  doirus  la  tciej  t'c 
fçachant  qu'il  fe  trou  voit  divers  par- 
tis contre  luy  :  car  }  Guillaume  des 
Roches  qui  avoit  adroitement  retiié 
le  jeune  Ârtusdc  fa  Ccnr,  &  recon- 
cilié ce  Prince  avec  le  Roy  Jean  fou 
oncle,  folliciia  fi  fort  auprès  du  Pa- 
pe ,  que  S.  S.  dvinna  ordre  à  Gclavian 
Cardinal  d'Oftie ,  Pun  de  fes  Légats, 
de  lever  l'interdit:  A  la  charge  tou- 
tefois qu'il  fe  remettroit  avec  Ifem- 
burge,  &  que  dans  fix  mois  ,  fix  fe- 
maines ,  fix  jours  &  fi.K  heures ,  il  fc- 
joit  vuidcr  la  caufe  du  divorce  par- 
devant  Ces  deux  Légats  &  les  Prélats 
du  Royaume  ,  les  parens  de  cette 
PrincelFe  y  étant  afllgnez  pour  dé- 
fendre. 

L'afTembîée  fe  tint  à  SoilTons  au 

ï  2c  r.  choix  difemburge  ;  le  Roy  Canut  y 
envoya  des  plus  habiles  gens  de  fon 
Royaume  pour  folliciter  ck  plaider  fa 
caufe.  Vers  la  my-carcme,après  i  5. 
jours  de  chicanes  &  de  procédu- 
res ,  con-ynie  Philippe  eut  le  vent 
qu'il  y- auroit  condamnation  contre, 
lui,  il  alla  un  matin  prendre  Ifem- 
burge  en  fou  logis  ,  <Sc  la  montant  en 
troulfe  derrière  lui,  l'emmena  où  il 
lui  plut ,  -'vyanl  fait  dire  au  Légat  qu'il 
ne  fe  donnât  poiiit  tant  de  peine  de 
)ugerfi  le  divorce  qu'il  avoit  fait  é- 
ti)it  boji  ou  mauvais ,  puifqu'il  la  re- 


connoiflbit  &  qu'il  la  vouloir  pou  1  fa 
femme.  Toutefois  il  ne  la  traita  guer- 
res mieux  que  par  le  palTc  ,  &  il  n'eut 
rien  davantage  pour  elle  qu'un  peu 
plus  de  civilité. 

Avant  la  lin  de  l'année  ,  Marie- 
Agnès  fa  rivale  mourut  ,  ayant  été 
cinq  ans  avec  le  Roy.  Elle  eut  de 
lui  deux  enfans^  un  iils  &:  uneiilie, 
qui  ne  pou  voient  palTer  que  pour  bâ- 
tards, lî  le  Pape  Innocent  111.  ne' 
les  eut  légitimez. 

Thibaud' Comte  de  Champagne 
mourut  auiil  la  même  année.  Il  n'a- 
voit  alors  qu'une  lille  mineu/e  ;  le 
Roi  en  prit  la  garde-noble  :  mais 
peu  après  la  mon  de  Tliioaud,  fa 
veuve  accoucha  d'un  lUs  poRhume, 
qui  eut  le  nom  de  fon  père,  &  le 
furnom  de  Grand ,  à  caufe  de  fa 
taille.  La  tille  ne  vefcut  pas  long- 
tems  depuis  la  nallFance  du  pof- 
thume. 

En  ces  tems-là ,  Pufure  &  l'impu- 
dicité  regnoient  à  mafquc  levé  Jans 
la  France.  [Mathieu  Paris  dit^  que 
le  premier  de  ces  vices  y  avoit  été 
apporté  d'Italie  i  il  entend  les  Lom- 
bards, qui  l'exerçoient  publique- 
ment &.  fous  l'autorité  des  Princes^ 
aufquels  ilsen  payoient  tribut.  Pour 
reprimer  ces  defordres ,  ]  Dieu  fuf. 
cita  deux  grands  hommes  de  bien  , 
Foulques,  Curé  de  Ncùilly  en  Brie  , 
&  Pierre  de  Roncy,  preilre  du  Dio- 
ccfe  de  Paris  ,  qui  ailoient  prêcher- 
par-tout  a'.'cc  tant  d'elncace,  qu'ils 
retiroient  grand  nombre  d'ames  de 
icurpechè.  [  Le  Pape  ax'ant  appris 
que  Foulques  s'étoiî  acquis  un  grand 
empire  fur  les  confcienccs  ,.le  char- 
gna'de  prêcher  la  Croifade.  Car  de- 
puis la  mort  de  l'Empcr'.nu"  Federic 
6c  Icretourdu  fecours d'Allemagne,. 
la  Terre- faintcctoit  dcnuco  de  "cns 
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'  "  ^  de  guerre,  &ciioit  au  fcrcours  i  &  les 
grandes  divilions  qui  étoient  entre 
les  Sarrazins,  fembloiein  prcfenter 
une  belle  occalion  puurlcs  détruire. 
Foulques  fuivant  donc  les  ordres  du 
faint  Père  ,  prit  la  Croix  le  premier 
dans  le  Chapitre  général  de  C'i- 
teaux  i  Se  tant  par  fjn  exemple  que 
par  fcs  ferventes  exhortations,  en- 
gagea grand  nombre  de  pcrfonncs 
dans  cette  fainte  expcuition-  De-là ,  ] 
fçachant  qu'il  le  fail'oit  une  grande 
affemblce  de  Princes ,  Seigneurs  & 
Gentilshommes  pour  un  tournoy  au 
Château  d'Ecris  ,  entre  Braye  & 
Corbie  ,  il  s'y  en  alla  pour  le  même 
fujet,  Si  les  exhorta  fi  puilTamment 
à  entreprendre  ce  voyage  ,  que  les 
Comtes  Baudouin  de  Flandres  8c 
fon  frère  Henry  d'Anguien  ,  Thi- 
baud  de  Champagne  <^^:  Louis  de 
Blois  fon  frère ,  [  qui  ayant  perdu 
le  Roi  Richard  leur  protcéleur , 
appréhendoient  avec  raifon  la  ven- 
geance du  Roy ,  ]  Simon  de  Mont-  ■ 
fort ,  Gautier  de  Brienne  ,  Eftienne 
du  Perche,  Matthieu  Baron  de 
Montmorency  ,  &  plulieurs  autres 
Seigneurs  fe  croiferent  avec  un  zélé 
incroyable.  Toutefois  ayant  bcfoin 
de  temps  pour  donner  ordre  à  leurs 
affaires  &  pour  trouver  de  l'argent, 
Hsne  purent  partir  que  deux  ans 
après. 

La  réconciliation  des  deux  Rois 
fembloit  fincere  &  parfaite.  Cette 
année  ils  s'abouchèrent  à  Andely , 
même  Philippe  amena  l'Anglois 
dans  fa  ville  de  Paris ,  &  l'y  traita 
avec  toute  la  magnificence  6c  toutes 
les  démonflrations  d'amitié  qu'il 
pouvoit  défirer. 

Mais  Jean  avoit  commencé  à  our- 
dir lui-même  fon  malheur ,  en  ré- 
pudiant Havoife  fa  femme  ,  fille  du 
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Comte  de  Gloceihe ,  fous  caufe  de 
parenté,  ponrépoufer  Ifabeau  ,  fille 
unique  d'Aymar  Comte  d'Angou- 
lefme,  &.  d'Alix  de  Courteiuy, 
l'ayant  ravie  à  Hugues  le  Brun 
Comte  de  la  Marche ,  à  qui  elle 
étoit  fiancée  ;  [  très-belle  femme  , 
mais  peu  honnête  ,  fort  yolup- 
tueufe  ,  &  i-ncore  plus  maligne  8c 
plus  vindicative.  S'il  ci]  vrai  que 
Philippe  inlpirace  mariage  au  Roi 
Jean  ,  ce  fut  un  grand  coup  de  po- 
litique, ou  au  moins  de  bonheur, 
d'avoir  fous  couleur  d'amitié,  don- 
né à  fon  ennemi  l'indrument  de  fa 
ruine.  ] 

Dcs-lors  Hugues  le  Brun  furieux 
qu'on  lui  eût  ôté  fa  femme,]  chercha 
tous  moyens  de  fe  venger  de  cet 
outrage.  Il  noria  intelligence  fecrete 
avec  Philippe,  il  tacha  de  fouievet 
le  Poitou ,  &  il  incita  Raoul  fon 
frère  Comte  d'Eu  ,  à  faire  des  bof- 
tilitez  fur  les  lifieres  de  Normandie. 
Jean  les  châtia  de  leur  rébellion, 
en  les  dépoiiillant  de  leurs  terres, 
particulièrement  de  quelques  Châ- 
teaux qu'il  prit  en  la  Comté  d'Eu. 
Alors  ils  s'adreflerent  au  Roi  de 
France  leur  fouverain  Seigneur,  8c 
lui  demandèrent  juflice.  ]  De  fon 
côté  ,  il  ne  manqua  pas  d'embralFer 
cette  occafîon  où  il  voyoit  toutes 
chofes  difpofées  pour  chafTer  les 
Anglois  du  cœur  de  fon  Royaume.} 

Sur  ce  différend  les  deux  Rois  fe 
virent  proche  de  Gaillonj  Philippe 
qui  avoit  fon  deffein  formé ,  y  parla 
haut  &  fomma  Jean  de  comparoître 
en  fa  Cour  pour  y  être  fait  droit, 
non  feulement  fur  les  plaintes  de 
Hugues  ,  mais  auffi  far  celles  du 
Prince  Artus,  qui  demandoit  l'An- 
jou ,  le  Maine  Se  la  Touraine.  ] 

[  Tandis  que  les  Seigneurs  Croî» 
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fez  fe  prépaioient  pour  leur  voyage , 
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J20I.  XhibauJ  Comte  de  Champagne 
vint  à  mourir  fans  enfans,  &  Foul- 
ques le  fuivit  d'alTez  près  ,  ayant  fini 
fes  jours  en  la  Paroilîb  de  Ncliilly 
le  deuxième  jour  de  Mars.  ]  Le 
Conite  de  Flandres  &  ks  autres 
Seigneurs  Croiiez,  ne  laiilerent  pas 
de  partir  de  France  pour  la  Terre- 
Sainte,  c  Ils  prirent  leur  chemin 
par  mer  ^  celui  de  terre  étant  trop 
long  &  trop  difllcilei  )  iSc  comme 
alors  il  n'y  avoit  que  peu  de  vail- 
feaux  fur  les  cctes  de  Provence  ,  ils 
fe  rendirent  à  Vcaife ,  où  iib  efpe- 
roient  en  trouver  grande  quand;e  de 
bien  équipes.  En  ce  lieu-là,lhomas 
I.  Comte  de  Savoye  ,  Boniface  Mar- 
quis de  Montferrat  6c  quelques 
autres  fe  joignirent  encore  à  eux. 
Mais  les  Vénitiens  toujours  fort  ha- 
biles pour  Leurs  intérêts  ,  ne  vou- 
lurent point  leur  fournir  de  vaif- 
feaux,  qu'auparavant  ils  n'euflent 
employé  leur  armes  à  ramener  les 
villes  d'EfcIavonie ,  particulière- 
ment celle  deZara.fous  la  puif- 
fance  de  la  Répulîlique  ,  dont  elles 
s'étoient  diltraites  pour  reconnoîtrc 
le  Roy  de  Hongrie.  (  Quelques-uns 
de  ces  Croiiez  aimèrent  mieux 
chercher  une  autre  voye  pourpaffer 
cCn  Levant,  que  d'employer  leurs 
armes  à  faire  la  guerre  à  des  Chré- 
tiens ;  &  le  Pape  fulmina  excommu- 
cation  contre  ceux  qui  ferviroie'nt 
en  cette  occnfion  :  mais  le  plus 
grand  nombre  ,  foit  par  neceflité  ou 
par  -defir  du  butin ,  s'y  arrêtèrent  i 
ils  prirent  Zara  &  quelques  autres 
places  :  j  ce  qui  les  retarda  plus  d'un 
an  en  ces  quartiers  là. 

Dès  l'an  i  i  9î.  Ifaac  PAnge  Em- 
pereur d'Orient  avoit  été  privé  de 
l'Empire  ,    de  la  yûë ,  &  de  la 


:oi, 


liberté  par  fon  propre  frère  Alexis. 
Et  le  fils  de  cet  Ifaac,  aulTi  nommé 
Alexis,  s'étoit  fauve  en  Allemagne 
vers  Philippe  de  *  Sueve  prétendu  +oiiSo»!.ia- 
Empereur,  qui  avoit  époufé  fa  fœur  le. 
Irène.  Ce  jeune  Prince  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  une  armée  de  Croifez 
à  Venile ,  s'y  rendit  pour  implorer 
leur  aililiance.  Beaucoup  de  difficul- 
tés  les  empcchoient  de  pafier  en 

Terre  faime  =•  d'ailleurs  les  Veni- 

tiens efperoient  m.ieux  trouver  leur  no-'. 
con'>pt-e  à  faire  la  guerre  en  Grèce 
qu'en  Syrie ,  parce  que  le  butin  leur 
y  paruillbitplus  grand  &  plus  afluréj 
&.  tous  les  Chrétiens  Latins  étoienc 
ravis  d'avoir  occafion  de  venger 
tant  de  perfidies  c\  d'outrages  ,  que 
les  Grecs  leur  avoient  faits  depuis  les 
guerres  de  la  Terre-fainte.  Ils  con- 
clurent donc  de  tourner  leurs  armes 
de  ce  côté-là ,  &  traitèrent  avec  le 
jeune  Alexis  fous  ces  conditions  j 
Qu'il  leur  payeroit  les  frais  de  leur 
expéJiuon ,  leur  feroit  de  grandes 
récompcnfes,  &  foûmettroitl'Eglife 
Creque  à  i'obeiflance  du  Pape. 

Les  François  &  les  Vénitiens 
ayant  fan  voile  vers  Conflantinople 
avec  vingt-huit  mille  hommes  feu- 
lement, forcèrent  le  Port  &  la  Ville 
enfiiite,  quoiqu'il  y  euil  plus  de 
foixante  mille  conibattans,  déli- 
vrèrent Ifaac  de  prifou,  c^-  firent 
couronner  Alexis  fon  fils.  Le  tyran 
Alexis  &  fon  beau- frère  Théodore 
Lafcaris  fe  f«uverent  par  delTus  les 
murailles ,  &  fe  retirèrent  à  Andri- 
nople. 

Conmic  l'armée  des  Croifés  hy- 
vernoit  aux  environs  de  Coiilianti- 
nople  ,  &;  qu'Kàac  Si  fon  tils  xà- 
choient  de  Ihtisfairc  à  ce  qu'ils  lui 
avoicnt promis:  le  peuple  (ur  lequel 
ils  faifoient  de  grandes    levées  .de 
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deniers,  Ce  miuiiKi.Un  certain  Alexis 
DucaSjfiirnomir.c  Miirzufic,  grand- 
Maître  de  la  GiirJc-robe  du  jeune 
Alexis ,  enflamma  la  fédition  ,  fc 
faifu  de  ce  Prince  ,  tandis  qii'Ifaac 
agonifoit ,  &  l'ctrangla  de  Jcs  pro- 
pres mains  i  puis  il  fe  lit  déclarer 
Empereur.  AudVtôt ,  pour  fe  mon- 
trer digne  du  commanJemcnt ,  il 
fortitavec  la  milice  de  la  Ville  con- 
tre lesCroifcs:  mais  ils  Je  repouf- 
ferent  d'abord.  Conflantinople  fut 
enfuite  alTiegée  pour  une  féconde 
fois ,  &  au  bout  de  60  jours  prife 
par  force  ,  toute  noyée  de  fang  ,  & 
une  grande  partie  confumée  par  les 
flammes. 

Les  vainqueurs  donnèrent  pou- 
voir à  douze  des  principaux  d'en- 
tr'eux  d'élire  un  Empereur  .,  à  con- 
dition que  s'il  étoit  François  ,  le 
Patriarche  feroit  Vénitien  i  &  au 
contraire ,  Boniface  Marquis  de 
Montferrat  fembioit  le  plus  digne 
de  PEmpire  :  néanmoins  l'intrigue 
jics  Vénitiens  ,  aux  intérêts  defqucis 

■r ■     n        il  n'étoit  pat  trop  commode  ,  tu  en 

Emp.Bau-  I      ci    xi  j     I  r 

DouiN.  R.  lortc  que  les  hiecteurs  le  deiererent  a 

16-  mois.  Baudouin  Comte  de  Flandres,  &  le 
Patriarchat  à  Thomas  Morofini 
Vénitien. 

Lorfqu'ils  eurent  donné  ordre  au 
dedans  de  la  Ville  ,  ils  conquirent 
facilement  tout  ce  que  l'Empire 
Grec  polfedoit  en  Europe  ,  &  y 
formèrent diverfes  Principautez.  Le 
Marquis  de  Montferrat ,  qui  époufa 
la  veuve  d'Ifaac,  jeut  la  Theflalie 
pour  fa  part ,  avec  titre  de  Royau- 
me ;  moyennant  quoi  il  céda  Tlfle 
de  Candie  .aux  Vénitiens.  Les 
Princes  Grecs  fe  confçrverent  l'A- 
fie  ,  où  ils  <;tablirent  plufieurs  Sou- 
verainetés j  Théodore  Lafcaris  fe 
leveflit  des  orneniens  Impériaux  4 
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Nicée  en  Bithynie  ,  &  eut  la  domî-  j  jc 
nation  la  plus  étendue.  De  la  mai- 
fon  des  Comncncs  ,  Michel  eut  une 
partie  de  l'Epire  ,  David  lil.  rpclce  , 
la  Pontique  &  la  Paphiâg  inie  ,  6c 
Alexis  fjn  frere  la  Villt  ue  Trébi- 
ibndefur  le  Pojit-Euxiii. 

Là  fe  forma  l'Empire  de  Tréhifunde  , 
ejKi  dit/witrA  tokjoitrf  fcfaré  de  celui  de 
■Conliant'mofle ,  jufcju'a  ce  cjus Us  Turcs 
4)nt  dévoré  l'un  &  Vautre.  ]  Ces  chofes 
fep^Jferent  en  fx  ou  fept  ans  de  temps. 

Baudouin  ne  jjiiit  quefeize  mois 

de  cet  Empire  ;  car  étant  allé  alTieger 

Andrinople,  Joannitz  ou  Calojan 

Roi  des  bulgares^  venant  aufecours 

des  Grecs,  l'attira  dans  une  embul- 

cade  ,  le   fit  prifonnier  ,  ik  l'ayant 

mené  en  Bulgarie,  lui  coupa  bras  & 

jambes  ,  &  le  jetta  dans  un  précipice 

où  il  mourut  après  avoir  langui  trois 

jours.  On  le  conta  de  la  fone  :  mais 

plufieurs  entrent  qu'il  fe  fauya   deEMp.H^N' 

cette  prifon.  1    Quoiqu'il  en  foit ,  ry  ,  frere 

après  fa  prife  l'Empire  vacqua  un  au  ^^  ^s"- 

diirant,   étant  fous    la  régence   de'^°"'"'^ 
r      r  M  ■         -  encore  O, 

Ion  trere  liL-nri ,  qui  après  ce  temps-  -^^^.^  jy^ 

là, fut  couronné  le  20.  jour  d'Avril. 
Il  avoit  laiQe  deux  filles ,  Jeanne  & 
Marguerite ,  qui  furent  l'une  &  l'au- 
tre Coratclfes  de  Flandres  ;  Jeanne 
époulà  Richard  de  Portugal ,  la 
jeune  époufa  Bouchard  d'Aveûies  , 
puis  Guillaume  de  Dampierre.] 

En  France  le  Roi  Philippe ,  afin 
de  pouvoir  fubvenir  aux  frais  de  fes 
guerres,  tàchoii  d'accoutumer  les 
Ecclcfialliques  à  lui  fournir  des  fub- 
fides  ;  mais  eux  s'en  excufoient 
lur  leurs  libcrtez ,  &  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  ioilible  d'employer  le 
bien  des  pauvres  à  des  ufages  pro- 
fanes: ils  promettoiem  feulement 
de  raliiller  de  leurs  prières  envers 
Dieu. -Oc  il  arriva  que  I^s  Seigneurs 

de 
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201.  ik^^  Coucy  ,  de  Rctcl  ,  de  Rofcy 
LÙY,  &pliilieurs  autres  fe  mirent  à  pilier 
&  envahir  leurs  terres  j  ils  eurent 
recours  à  la  proteclion  du  Roi  ;  lui 
leur  rendant  la  pareille  ,  les  alfifia 
de  fes  prières  auprès  de  ces  Sei- 
gneurs :  mars  comme  il  s'entendoit 
avec  eux,  ils  en  firent  encore  pis. 
Alors  les  Prélats  redoublèrent  leurs 
inftances  auprès  de  lui ,  &  le  fupplie- 
rent  d'y  employer  fes  armes  ;  à 
quoi  il  répondit  qu'on  n'avoit  point 
de  troupes  fans  argent.  Ils  enten- 
dirent bien  ce  qu'il  vouloit  dire  ; 
Se  comme  le  mal  les  prefloit ,  ils 
furent  contraints  d'en  donner ,  Se 
aulll-tot  les  Seigneurs  cefTerent  de 
les  piller. 

Cependant  le  Roî  Jean  d'Angle- 
terre fammé  par  trois  fois  de  répo.n- 
dre  en  jugement  à  la  Cour  de  PJii- 
ïippe  ,  elfayoit  de  gagner  le  tems  & 
prenoit  des  délais  de  jour  à  autre. 
Mais  Pliilrppe  ,  qui  fe  voyoit  puif- 
fant  en  hommes  &  en  argent,  qui 
n'avoit  plus  de  contrepoids  dans  fon 
Royaume,  parce  qu'il  tcnoit  en  fa 
main  la  garde  noble  de  la  puifTante 
IVlaifon  de  Champagne ,  &  que  le 
Comte  de  Flandres  étoit  allé  en  Le- 
vant, avoit  rcfolu  cette  fois  de  le 
poulfer  à  bout.  II  donna  donc  des 
troupes  au  Prince  Artus  ,  atin  de 
pourfuivre  fes  droits,  l'ayant  aupa- 
ravant liancé  avec  fa  lille  nommée 
Marie.  En  même  tems  étant  entré  en 
Normandie ,  il  y  enleva  cinq  ou 
fix  places  ,  &  reçut  entre  fes  bras  les 
plus  puilfans  Seigneurs  de  la  Provin- 
cej  entr'autres  Hugues  de  Gournay, 
Si  le  Comte  d'Alenc^on  ,  qui  l'alfu- 
rerent  de  leur  fervice  &  de  leurs 
places. 

Artus  de  fon  côté  attaqua  le  Poi- 
tou, les  Comtes  de  la  Marche  S< 
Tome  IL 
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d'Eu  ,  Gefroy  de  Lufigtlân  -&  leurs 
amis  s'étant  joints  à  lui.  Sa  grand'- 
mere  la  Reine  Alienor  s'étoit  jettée 
dans  Mirebeau  ,il  Py  inveftit  &  l'af- 
fiegea.  Le  Roi  Jean  y  accourut  ea 
toute  diligence ,  il  combattit  Artus 
S<  le  vainquit  ;  [  oti ,  comme  d'au- 
tres difent  ,  il  le  furprit  un  matin 
dans  fon  lit,  Se  le  fit  prifonnier  avec 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  Poi- 
tevins &  François  quiralTilloienten 
ce  ficge.  ]  Il  l'envoya  au  Château 
de  Falaife  ,  &  les  autres  en  diver- 
fes  places. 

La  Normandie  &  le  Poitou  étant 
ébranlés  de  la  forte,  arriva  un  Lé- 
gat du  Pape  ,  qui  ordonna  aux  deuîî 
Rois  d'alîèmblcr  les  Evêques  Se  les 
Seigneurs  de  leurs  terres ,  &  de  ter- 
miner leurs  diflerends  parleurs  avis. 
Jean  eût  volontiers  déféré  à  cet  or- 
dre :  mais  Philippe  qui  n'étoit  point 
d'humeur  à  s'arrêter  en  fi  beau  che- 
min, obligea  fes  Evêques  quiétoient 
alTemblés  à  Mantes  ,  d'interjettec 
appel  de  la  fentence  du  Légat  au 
Pape  rnême.  C'étoit  pour  gagner  du 
tems ,  ôi.  continuer  toujours  Tes  pro- 
grès. 

Le  refpeét  de  la  J-leine  Alienor 
avoit  toujours  retenu  le  Roi  Jean 
qu'il  ne  trempât  fes  mains  dans  le 
fang  du  malheureux  Artus  :  mais  peu 
après  fa  mort,  (  qui  arriva  le  22.  de 
Novembre  ,  )  il  le  fit  ramener  de 
Falaife  au  Château  de  Rouen  j  Se 
quelques  jours  après,  il  alla  durant 
une  nuit  fort  obfcure  le  tirer  de  la 
prifon ,  Se  le  mena  en  tel  endroit 
qu'il  n'en  revint  jamais. 

La  préfomption  étoit  toute  entière 
qu'il  l'avoitalTiIllné  :  ainfi  Confian- 
ce merc  de  ce  jeune  Prince  deman- 
da iufiiceau  Roi  l'hilippcde  ccpar- 
litiJe  coiTimij  dans  fc?  terres  &;  fuï 
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la  plus  noble  pcrfonne  de  fcs  vaf-  les  villes  de  la  balle  Normandie  , 
faux.  11  lit  clone  adjourner  Jean  àla  prcfque  fans  coup  frapper.  Rolicn 
Cour  des  Pairs  pour  répondre  fur        '  '    "  '■'    "^^     '-■-'     ' 

cette  accufation  ;  &  comme  il  ne 
tint  compte  de  comparcître ,  (  a  )ni 
même  d'envoyer  aucune  perfonne 
pour  l'excufer  ,  il  fut  par  arrêt  de 
cette  Cour  déclaré  atteint  &  con- 
vaincu de  parricide  &  de  félonie  : 
j,  pour  cette  raifon  condamne  à  per- 
jjdre  toutes  les  terres  qu'il  avoit  en 
„  France^qui  feroicnt  acquifes  &con- 
yjfifquéesàla  Couronne,c\tous  ceux 
„  qui  le  défendroient,  reputez  crimi- 
„  nels  de  léze-Majefié. 

En  exécution  de  cet  arrêt ,  Pliilip- 
pe  moitié  par  force  ,  moitié  par  in- 
telligence, lui  ôta  en  une  année  tou- 
te la  haute  Normandie ,  tandis  que 
ce  Prince  lâche  &  fainéant  pafloit 
ïe  tems  à  dormir  &  à  danfer  avec 
fa  femme  dans  la  ville  de  Cacn  , 
comme  s'il   eût  été  en  pleine  paix. 


I  204. 


même ,  qui  ctoit  la  Capitale  de  toute 
la  Province  ,  ceinte  d'une  double 
muraille ,  ik  très  -  aflcétionnée  à  fes 
Ducs  naturels,  après  quarante  jours 
de  fiége  ,  ayant  appris  par  les  dé- 
putés qu'elle  avoit  envoyés  au  Roi 
Jean  ,  qu'elle  ne  devoit  attendre 
aucun  fecours  de  lui  ,  fe  rendit  au 
vainqueur,  à  la  charge  qu'il  main- 
liendroitfcs  Bourgeois  dans  fcs  fran- 
chifes  &  privilèges.  Ce  qu'il  letu' ac- 
corda, &  ils  s'en  firent  donner  des 
Lettres  en  la  meilleure  forme  qu'i-î 
fe  pouvoit  j  précaution  auiïi  foible 
contre  la  puliFance  abfoluë  ,  que  le 
papier  i'ell  contre  le  fer. 

Deux  ou  trois  autres  places  qwi 
fe  défendoient  encore ,  fuivircnt  l'e- 
xemple de  Rouen  ;  &  voilà  comme 
en  moins  de  trois  ans  il  "nma.  ton- 
te  la  Normandie ,  (  la  plus  belle  S:  la 
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(  Mais  une  frayeur  fubite  l'ayant  fai-  plus  riche  Province  de  France.  Elle 

fi  après  une  llupide  fecurité  ,  il  quit-  avoit  eu  douze  Ducs  de  fa  nation  , 

ta  la  Provincc,&:  s'embarqua  au  mors  qui  Pavoient    gouvernée  quelques 

de  Novembre   pour  palier  en  An-  trois  cens  feize  ans.  Rollo,  pour  s'ô- 

gleterre.  j  fe  de  barbare  fait  Chrétien  &  ver- 

On  peut  juger  que  s'il  eût  voulu  tueux,futle  premier:  ce  Prince  Jean 

prendre  le  foin  de  fes  affaires  ,  Phi-  pour  être  de  Chrétien  devenu  plus 

lippe  n'eût  pas  pu  fi  aifément  con-  méchant  que  les  payens  &  les  bar- 

queru- tant  de  places,  puifque  le  feul  Lares,  fut  le  dernier.  ) 

Chcàteau  -  Gaillard  près  d'Andcly  ,  ^"  .^^«. -.-,=.  tf-r,-,.:  r:,i;!i-n 


fitué  fur  un  rocher  f  jrt  haut  &  ef- 
carpé  de  tous  côtés,  endura  cinq 
mois  de  fiége:  mais  le  ciel  &  la  ter- 
re s'étoient  déclarés  contre  lui ,  fes 
amis  le  trahilfoient  ,  fes  fiijets  lui 
étoient infidèles, &  il  s'abandonnoit 
lâchement  lui-même. _ 

J.,'année  fuivanîe  ,  qui  étoit  i  204. 
Philippe  fe  rendit  maître  de  toutes 


En  même  tems  Guillaume  des  Ro- 
ches qui  avoit  quitté  le  parti  de  Jean 
alTura  au  Roi  Philippe  les  Comtez 
d'Anjou  ,  du  Mayne  &  de  Touraine; 
&  Henry  Clément  Maréchal  de 
Lrance  ,  lui  conquit  tout  le  Poitou, 
à  la  referve  de  Niort ,  Tholiars  &  la 
Rochelle. 

L'année  fuivante  le  Roi  lui-mê- 
me ayant  dr'effé'  un  grand  équipage 


Mathieu  Paris  dit  qce  Jean  cffrit  de  cotiiparoir  moyennant ;nn  (ànf-cofsclilSt ,  Uqncl  Iniayant  ét^ 
furé,  il  y  avoit   r.uUitc  dans  la  procédure   des  Vairs  ;  outre  que  Jean  ct.int  Roij  les  Eator.5  de 


Tiance,  c'eft-à-dire  les  Taiis  de  France ,  n'tStoicntplusfèsl'^irs 
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.Jfi'artilleae,  força  le  Château  de  Lo- 
cnes,&  quelques  places  qui  refioient 
encore  à  i'Anglois  dans  la  Tou- 
raine. 

(  Les  difgraccs   ne    reveilloient 
point  le  courage  du  Roi  Jean ,  mais 
lui  endurcifHjient  le  cœur  &  le  fai- 
foient  armer  contre  Tes  Sujets  ,  au 
lieu  de  le  porter  à  fe  défendre  con- 
tre fes  ennemis.)  Il  n'attribuoit  point 
fes  malheurs  à  fon  crime  &:  à  fa  fa- 
tardife  ,  mais  à  la  mauvaife  volonté 
des  Anglois,  particulièrement  des 
.  Ecclefialliqucs  ;  il  fe  plaignoit  qu'ils 
.  ne  l'avoient  pas  fecouru  dans  fes  be- 
foins  j  Si  pour  cela  il  fe  mit  à  les  ve- 
xer horriblement  par  toutes  fortes 
d'exaâions. 
'  Guy  de  Thoiiars  qui  gouvenioit 

,1206.  ja  gietagne  ,  étant  mari  de  la  Du- 
chelfe  Confiance,  s'étoit  rangé  du 
parti  de  Philippe  ,  &  ne  lui  avoit 
pas  peu  aidé  à  faire  ces  dernières 
conquêtes.  Il  lui  avoit  auifi  attiré 
ïe  Vicomte  de  Thoiiars  fon  frère  : 
mais  cette  année  tous  deux  fe  brouil- 
lèrent avec  lui.  Guy  voulut  fe  can- 
tonner en  Bretagne  5  le  Roi  Tinvef- 
tit  dans  Nantes,  &  le  contraignit  de 
fe  remettre  à  fon  fervice  :  le  Vicom- 
te néanmoins  demeura  encore  dans 
les  intérêts  de  l'Anglois. 

(  Les  iuRantcs  foilicitations  des 
Seigneurs  qui  redoutoicnt  de  tom- 
fcer  fous  la  puiifance  abfohicde  Phi- 
lippe, aiguillonnèrent  fi  fort  le  Roy 
Jean  ,  qu'il  refolut  de  faire  quelque 
cHbrt  pour  recouvrer  les  terres  qu'il 
avoit  perdues.  )  Ayantdonc  levé  des 
fommcs  immenfcâ  d'argent,  il  équi- 
pa une  puillante  armée  navale  ,  fc< 
vint  defcendrc  à  la  Rochelle  :  le  Vi- 
comte de  Thoiiars,  Savary  de  Mau- 
ieon  <?v'  quelques  autres  Seigneurs  le 
joignirent.  Philippe  fe  trouvant  trop 
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fûible,  fe  comenta  d'aller  en  diligen-  , 

ce  munir  les  places  du  Poitou ,  pour    12  O^t 
arrêter  ce  torrent ,  puis  fe  retira  à 
Paris.  Jean  n'ayant  point  d'ennemis 
en  tête  ,palfa  en  Anjou,  prit  Angers, 
&  le  démantela. 

Au  même  tems  quelques  Bretons, 
qui  s'étoient  armez  pour  fon  fervice 
fefaifircnt  du  Promontoire  de  Gar- 
plic ,  &  y  bâtirent  un  fort  pour  favo- 
rifer  l'abord  des  Anglois  en  ces  pla- 
ges-là. 

Ce  fut  tout  l'effet  de  la  grande  le-i 
Vée  de  bouclier  de  ce  Roy  ;  car  s'é- 
tant  aufli-tôt  rebuté  ,  il  fit  propofec 
une  trêve  par  l'entremife  du  Pape, 
qui  menaçoit  d'excommunicatioa 
celui  qui  la  refuferoit.  Philippe  la 
luy  accorda  pour  deux  ans  :  ce  n'é- 
toit  pourtant  pas  le  fentiment  des  Sei- 
gneurs François ,  (  ils  vouloicnt  qu'il 
continuât  la  guerre  jufqu'à  reniiere 
expulfion  des  Anglois.  )  Pour  cela 
ils  luy  ofiroient  toute  anifiance  ,  Se 
promcttoient  même  de  ne  le  point 
abandonner,  en  cas  que  le  Papepro- 
cedât  contre  luy  par  ccnfures. 

Les  dsHX  con!e>ida?is  pour  l' E?f!pirs 
d'yîUcm.igne,  Gthon  &  Philippe  s'étoient 
■accordez.  l\in  izoj^en  telle  forte  c^nO- 
thon  t^iti  avon  U  confirmation  du  Vap;  , 
mais  étaient  leplusfoiUe ,  laijferoit  /'i:'w- 
pire  à  l'hdippe  :  lequel  venant  a  décéder 
fvds  enfms  ,  Othon  luy  fuccederoit ,  & 
cependant  épouferoit  fajillc.  Or  cette  an- 
née Philippe  ayrM  été  ^yf'-jfiné  dans  fia 
lit  malade  par  Othon  Palatin  de  l'itels- 
pach ,  PEKpire  demeura  à  fin  compéti- 
teur, cjiii  Pannes  fiùvantc  p.:(]a  en  Italie, 
&  fefit  conronncr  a  Rom:.  Incontinent  a- 
près ,  il  fe  èroniUa  ,.vecle  Pape  ,  parce 
(jii'il  cntreprcnoit  fiir  les  terres  de  PE^li- 
fe ,  &  fur  celles  de  Fcdenc  Roy  de  Sici- 
le ,  fihdataire  du  S.  Siège  ,  à  caufe  de 
qitoy le  S. Perc Ve.xcommntiia Pan  izio, 

Z  ij 
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" Pour  lois   ctoit    Pnpc    Innocent 

f  2.08.    jii.  Prélat  crun  grand  courage,  & 
de  rare  nicrite ,  qui  ('tant  dans  la  for- 
ce de  Ton  âge  ,  n'ayant  que  quarante- 
trois  ans,  agiiroit  par  tout  <S.-  fe  mê- 
loit  de  tout,  poiiHant  les  chofcs  avec 
liautcur  quand  il  trouvoit  du  foiblc 
&:  de  la  divilîon.  1,'AngIetcrrecn  fit 
une  mallieureufe  cprcuvc.(  Le  droit 
d'élire  l'Archevêque  de  Cantorbie 
appartcnoit  aux  Moines  de  l'Abbaye 
de  faint  Alban  dans  cette  Vil!e-là  ;  ils 
■  étoientde  l'Ordre  de  Cifleaux,  alors 
trcs-puiiïant  dans  la  Chrétienté,  i*s: 
particulièrement  à  Rome.  Ces  Moi- 
nes   avoient    fait    inconfiderément 
deux  Elections  ;  la  première  de  leur 
Prieur  ,  fans  avoir  demandé  aupara- 
vant le  confentemerit  du  Roy  5  lale- 
conde  de  TEvêque  de  Norvich  à  fa 
requête  &.  par  (on  ordre.  Les  deux 
élus  portèrent  ces  difïerends  au  tri- 
bunal du  Pape.  Il  déclara  toutes  les 
deux  élcélions  nulles  j  la  première 
étant  contre  les  formes  ;  la  féconde 
ne  s'étant  pu  faire  que  la  première 
n'eût  été  caflee  ;  enîuite  il  les  obli- 
gea d'élire  le  Cardinal  Eltienne  de 
Langthon  ,  Anglois  de  nailTlince  ,  &: 
perfonnage  d'une  capacité  éminente. 
Ce  procédé  choqua  extrêmement 
ie  Roy  Jean  j  de  forte  qu'il  cliaiïa 
brufquement   tous   les   Moines  de 
PAbbaye.  Toutes  les  lettres  du  Pa- 
pe ne  purent  jamais  adoucir  cette 
violente  amertume  :  il  refufa  abfo- 
Iiiment  de  recevoir  le  Cardinal  Lang- 
thon pour  Archevêque;  mais  le  Pa- 
pe de  fon  côté  tint  ferme  à  main- 
tenir fon  élcûion.  La  querelle  s'é- 
chaufla  fi  fort  ,  que  le  Pape  après 
plufieurs  menaces  envoya  une  fen- 
tcnce  d'interdit  à  trois  Evcques  d'An- 
gleterre ,  pour  la  jeker  fur  tout  le 
'  Koyaume.  Jean  en  fut  il  iirité  ^  qu'il 
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commanda  à  tous  les  Evêques ,  Prê- 
très  &  Moines  de  fortir  de  fon  Roy-     ïi°8. 
aume  ,  S:  de  fe  retirer  vers  le  Pape  ; 
lit  laifir  tous  leurs  biens ,  fermer  leurs 
greniers,  &  prendre  toutes  les  cha>K-  p      .^ 
brieres  des  Prêtres,  lefquelles  furent 
contraintes  de  payer  de  grolFcs  ran'- 
çons  pour  le  racheter.  De  plus,alin 
de  fe  précautionner  contre  l'tBèt  de 
l'excommunication     pcrfonncUe   , 
dont  il  étoit  menace,  il  prit  des  ô- 
tagesde  fes  Villes  &  de  (linoblefTe. 
Mais  le  faint  Père  avoit  à  conduire 
une  autre  allaire  bien  plus  impor- 
tante du  coté  deLanguedoc,  pour  re- 
duire  les  hérétiques.qui  a  voient  pref- 
que  gagné  toute  cette  Province  ,&: 
même  quelques  contrées  des  envi- 
rons,par  l'ignorance  &la  négligence 
des  Ecclefuiiliqi!es,c\:  avec  l'appui  de 
Raymond  Comte  de  Touloufe,qui 
ctoit  leur  principal  fauteur.  Onl'ac- 
cufoit  d'avoir  fait  nlliiTîner  \\n  des 
Légats  que  le  S.  Père  avoit  envoyez 
en  ces  païs-là  ;  c'étoit  Pierre  de  Châ- 
teau-neuf Moine  de  Cillcaux  ,  d-c  le 

P  R  E  M  I    E  R    Q  U  I   E  X  B  R  Ç  A    L'I  K- 
Q  U  I  s  IT  I  O  N. 

Le  Pape  réfoîut  donc  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  d'exterminer  ces  hé- 
rétiques ;  &c  avant  que  d'aller  aux 
membres, il  s'en  prit  au  Comte  qui 
étoit  leur  chef,  il  l'excommunia 
nommément ,  déclara  fes  fujets  aîj- 
fous  de  la  fidélité  qu'ils  luy  avoient 
jurée  ,  Si  donna  fes  terres  au  preniier 
occupant,  fans  préjudice  néanmoins 
du  droit  de  la  (ouveraineté  du  Roy 
cle  France.  Er  pour  faire  exécuter 
une  fentence  11  terrible ,  il  fit  publier 
une  Croiiade  générale  contre  ces 
peuples  rebelles  à  l'Eglife. 

11  fe  fentoit  allez  fort  pour  venir 
à  bout  de  (ow  d.iicin  ,  ayant  l'afrif- 
t:.ncc  du  Roy  Wai!:ppej  <x  le  tcn:int 
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en  feiireté  du  coté  d'Othon  ;  car  il 
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;o8.  croyoit  Tavoir  fort  obligé  de  l'avoir 
reconnu  pour  Empereur  après  la 
mort  de  Philippe  fon  compétiteur. 

Au  bruit  de  ce  grand  armement, 
rapprehenfion  failit  tellement  le 
Comte  ,  qu'il  écrivit  au  Pape,pour 
îe  fupplierde  révoquer  la  Légation 
qu'il  avoit  donnée  aux  Moines  de 
Ciileaux,  lu)'  promettan-t  de  le  foû- 
mettre  au  jugement  de  tel  autre  Lé- 
gat qu'il  luy  plairait  envoyer  de  la 
Cour  de  Rome.  A  fa  très-humble 
priera,  il  donna  cette  commillion  à 
Ivlilon  l'un  de  fes  Notaires  ,  &:  à 
Thedifio  Chanoine  de  Genncs.  Le 
Comte  à  leur  mandement  le  rendit 
à  Valence  ,  &  obéit  à  tout  ce  qu'ils 
voulurent  luy  ordonner.  [  Il  doiuia 
premièrement  fcpt  places  fortes  à 
l'Eglife  Romaine  à  perpétuité  pour 
f;age  de  fa  converfion  ;  &.  l'année 
iuivante  i  î09.  le  vingt-huitième  de 
Juin  il  foLifilit  pour  avoir  fon  abfo- 
iutiou  j  d'être  battu  de  verges  à  la 
porte  de  l'Eglife  de  faint  Gilles  ;  où 
i'icrre  de  Château-neuf  étoit  enter- 
ré ,  &  puis  d'être  traîné  fur  le  tom- 
beau de  ce  Religieux  par  le  Légat, 
qui  luy  mit  la  corde  au  col  en  pré- 
fence  de  vingt  Archcvêques,&  d'une 
infinie  multitude  de  peuple.  Enfuite 
dequoy  il  fc  croifa  aufll  ,  (k  fe  joi- 
gnit à  ceux  qui  prcnoient  fes  Villes 
èi  celles  de  fes  alliez. 

Ce  n'étoit  pas  le  repentir  qui  To- 
Bligeoit  de  Ibulilir  une  fi  horrible 
confufion  ,  c'étoit  la  peur  qu'il  eut 
d'un  efiroyable  orage  qui  étoit  tout 
prêt  de  crever  fur  fa  tète.  (  Car  il 
voyoit  au  milieu  de  fon  pais  &  fur 
fcs  frontières, une  ciTroyable  multi- 
tude de  gens  armez  qui  vcnoicnt 
l'accabler.  )  Un  tics-giand  nombre 
de  Seigneurs,  de  Prélats  è^  de  peuple 


sétoient  enrôliez  dans  cette  milice  i  ô" 

di  le  Roy  même  y  fournilToit  quinze         ^ 
mille  hommes  entretenus  à  fes  dé- 
pens. 

Ces  Croifel^fortoicm  la  Croix  fur  la 
poitrine  ,  4  la  différence  de  ceux  de  la 
Terre  -  Sainte  ,  qiii  la  portaient  fur  ré- 
paitle. 

parmi  ces  hérèticjites  il  y  en  avoit  de  phi. 
Jîsurs  différentes  fortes  ,  [  des  yiruns ,  & 
des  Manichéens  de  plus  £itne  façon  [des 
Vmidois  Oit  Pauvres  de  Lyon  ,  des  Hu- 
miliez.,  des  Popdicains  ,  &  totts  étaient 
compris  fous  le  nom  cottmim  ^'Albifeois; 
&  ejiioiquefort  différents  entr^cnx^^Us  a- 
voient  tms  pareil  mépris  pour  le  P^ipe  & 
pour  les  Eiêgues.  Ceux  qiCon  appdloit 
Poivres  Jaifoient  cffeUivemcntprofflon 
d-im  p.utvreté  Evangehcjiie  ,  dr  étoient 
hs  plus  fipp  or  taules  de  toits,  comme  les 
Manichéens  les  plus  inpies ,  &  les  plus 
éloignez  des  bonnes  mœurs  &  de  la  vraye 
foy.  Les  Hiimilti\fc  mcfloicnt  de  prêcher 
par  tout  oii  ilsfe  trouvaient,  &  couvraient 
leur  venin  du  voile  d\tnt  fauffc  ynodeftte 
&  d'une  feinte  InmMité.  ]   Dieiivoidiit 
^ne  pour  les  comrequarer^il  s'inflituàt  au 
t/J/ne  tems  deux  ordres  Religieux  ,  fça- 
voirdes  Frères  Mineurs»// âordeliers, 
&  des  Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins, 
Les  premiers  fondemcus  de  cehiy-là  fu- 
rent  jetiez,  en  Italie  par  S.  François  d\4f~ 
fife  ,  hom?he  ficttlier ,  fortftJ^iple  :  ceux 
de  l'autre  en  Languedoc  par  S.  Dotnini- 
que  ,  de  la  noble  Alaifon  dci  Guzfn^ns 
cnEfpagne  ,  6"  Ck.nomed'Ofma ,  qiiic- 
ton  venu  ai  cette  Province  avec  Diego  fin 
Evcquepour  cotivertir  Us  Albigeois. 

Ces  (eèlaircs  avoicnt  commis  quel- 
ques attcs  d'hollilité  dans  les  te.rres 
du  Roy  Philippe,  &■  s'avoiioicnt  de 
PAnglois  :  voilà  pourqiioy  Philippe 
joignit  fon  rcirentin\ent  jnuticiiiicr 
au  zélé  de  la  Religion.  li  avoit  pro- 
mis de  fc  trouver  luy  même  à  celte 
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'{q2~  expédition,  ou  du  moins,d'y  envoyer 
fjn  tils  :  mais  comme  il  fçut  qu'il  y 
avoit  danger  d'une  defc-entc  des  An- 
gloiscn  Bretagne ,  à  la  faveur  du  fort 
de  Garplic ,  il  ne  lailla  point  la  Loire, 
Se  commanda  à  la  Noblclle  qui  rele- 
voit  de  luy  ,  de  s'armer  pour  aller 
prendre  cette  forte  relie  j  comme  eu 
ellet,  elle  le  fut  cette  année. 

Les  Evêques  d'Orléans  &  d'An- 
xerre ,  qui  avoient  été  mandez  avec 
leurs  vallaux  à  cette  expédition  ,  s'en 
étant  retournez  fans  congé,  parce 
qu'ils  prctendoient  n'être  point  obli- 
gez d'aller  à  l'armée  que  lorfque  le 
Roy  y  étoit  eiiperfonne  ;  il  lit  faifir 
ïeurs  regales  ,  c'eft  -à-dire  les  biens 
qu''ils  tenoient  en  fief  de  luy ,  non  pas 
leurs  dixmes  ,  offrandes  ,  Se  autres 
droits  attachez  néceflairementà  leur 
fonâion.  Ils  en  llrent  leurs  plaintes 
par  des  Envoyez  au  Pape  Innocent 
1 1 1.  iSt  après  ils  les  y  portèrent  eux- 
jnémes.  Le  Pape  ayant  examiné  la 
caufe  ,  trouva  qu'ils  avoient  manqué 
contre  les  coutumes  &  les  droits  du 
Royaume  ;  de  forte  qu'il  falut  qu'ils 
payaflenc  l'amende  au  Roy  peur  ren- 
trer dans  leur  temporel. 

L'armée  des  nouveaux  Croifez 
ji'étoit  pas  moins  que  de  cinq  cens 
mille  pc'fonncs  ,  (  non  pas  toute- 
fois ,  comme  je  crois ,  to^us  combat- 
tans  ,  parmy  lefquels  il  y  avoit  cinq 
ou  ilx  Lvêqucs,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  les  Comtes  deNevers,deraint 
Pol,  &de  Montfort.  Le  rendez-vous 
gênerai  étoit  à  Lyon,  vers  la  fête  de 
iâint  Jean.  De  là,  étant  entrez  dans 
îe  Languedoc,  ils  attaquèrent  la  ville 
de  Beziers  ,  l'une  des  plus  fortes 
ces  Albigeois  ,  la  forcèrent ,  Se 
y  pa.Terent  tout  au  lil  de  l'épée. 
11  y  fut  tué  plus  de  foixante  mil- 
le perfonnes,  [  entr'auires  fept  luille 
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dans  rEglifedelaMagdeIeinc,&Ie 
propre  jour  de  la  fcte  de  cette  Sainte.  ^--9- 
Ceux  qui  vouloient  excufer  xm  Ci 
horrible  carnage ,  difoient  quec'étoit 
une  punition  divine  ,  de  ce  que  ces 
blafphêmcs  Jiérétiques  croyoient 
qu'elle  avoit  été  la  maitrefle  dejr.si;s  - 
Christ.]  Ceux  de  CarcalFonne 
épouvantez  d'une  li  fanglante  tuerie, 
fe  rendirent  à  difcretion  ,  bienlieu- 
reux  de  fortir  tout  nuds  en  chemife. 
Les  Seigneurs  de  cette  armée  ayant 
tenu  coni'eil,  élurent  Simon  Comte 
de  Montfort,  pour  avoir  le  comman- 
dement de  cette  guerre ,  &  pour  ré- 
gir les  conquêtes  qui  s'étoient  faites 
&  fe  feroient  à  l'avenir  fur  les  Héré- 
tiques. Cela  reglé,lc  Comte  de  Ne- 
vers  s'en  retourna  avec  une  grande 
partie  des  Croifez  ,  &  peu  après  le 
Duc  Je  Bourgogne  avec  une  autres 
de  forte  que  Simon  demeura  mal  ac- 
compagné j  il  ne  lailla  pourtant  pas 
de  foùtenir  par  fa  vertu  plus  qu'hé- 
roïque ,  &-  conquit  encore  Mirepoix, 
Pamiers  &  Alby  :  tellement  que  dans 
peu  de  tems,  il  fe  vit  maître  de  l'Al- 
bigeois ,  des  Comtez  de  Beziers  &: 
de  Carcafljnne,  &  de  plus  de  cent 
Châteaux. 

De  fois  à  autre  il  arrivoitau  Com- 
te de  Montfort  de  nouvelles  bandes 
de  Croifez  ,  même  de  Flandres  &• 
d'Allemagne  j  mais  elles  s'écouloient 
fix    femaines  ou  deux  mois  après. 
Avec  ces  renforts  il  emportoit  tou- 
tes les  places  Si  les  Châteaux,  noa 
feulement  des  Hérétiques  ^  mais  aufli 
des  autres  Seigneurs.  Le  Roy  d'Ar- 
ragon ,  de  qui  plutieurs  en  ce  païs- 
là  tenoient  leurs  terres  en  arriere- 
fief ,  à  caufe  de  quelques  Seigneu- 
ries qu'il  y  poiledoit  ,  en  écrivit  au 
Pape,  &  le  Comte  de  Toulouze  en 
alla  porter  les  plaintes  jufqu'à  Rome, 
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où  le  faint  Père  le  reçût  alTez  bien , 
&:  lui  promit  jullice. 

Mais  à  fon  retour,  on  lui  propofa 
de  s'accommoder  avec  IVlontfort,  en 
lui  quittant  tout  ce  qu'il  avoit  pris. 
Il  ne  put  jamais  s'y  relbudre ,  &-  ainfi 
Milon  Légat  du  Pape  l'excommu- 
nia dans  le  Concile  d'Avignon  ,  pre- 
nant pour  prétexte  ,  qu'il  levoit  cer- 
tains nouveaux  péages  fur  fes  terres. 
Le  Roy  d'Arragon  vint  en  perfonne 
sun  autre  Concile  qui  fe  tinta  faint 
Gilles,  poureflayer  d'accommoder 
les  alFaircs ,  &  de  rétablir  le  Comte 
de  Foix  &  le  Vicomte  deBearn,qui 
avoient  été  dépoiFedez  comme  fau- 
teurs d'hérétiques  :  mais  il  ne  fçùt 
ïicn  obtenir. 

Le  Toulouzain  ,  après  tant  de  baf- 
fes &  ruineufes  foûmillions ,  prit  le 
frein  aux  dents,  &  fe  mit  en  devoir 
de  défendre  fon  bien.  Alors  il  fut  ex- 
communié hautement ,  &  fes  terres 
expoféesà  qui  les  pouïroit  conqué- 
rir. Montfort  aflicgca  Touloufe'; 
mais  les  "randes  bandes  de  Croifez 
qui  lui  etoient  venues,  s  étant  dén- 
iées en  peu  de  tems  ,  il  fe  vit  con- 
traint de  lever  le  fiege.  Les  Comtes 
de  Touloufe  &  de  Foix,  avec  leurs 
confederezje  pourfuivirent  &  l'alTie- 
gerent  dans  le  Chàteau-neuf  ;  &  là  , 
chofe  incroyable,  plus  de  cinquan- 
te mille  hommes  n'en  purent  forcer 
trois  cens  ,  mais  furent  battus,  &  fe 
retirèrent  honteufement. 

E>i  ce  icms  plus  ejiic  jnna'is  florljfoit 
VEcole  de  Paris.  Onlannmma  Univer^ 
lîtc  ,  parce  qii'ojiy  enfeignoit  univerfel- 
lenicnt  toutes  fortes  de  fcknccs  ,  fjuoi- 
ijUen  ejfn  Penvie  d'aprcndre  ,  ^  Vaf- 
flmnce  des  Ecoliers  y  fiijfcnt  bien  plus 
grandes  que  la  doSlrinc.  ZJn  certain  Frc- 
tre  du  Diocéfe  de  Chartres ,  nonviné  Al- 
vt/iric  ,  j'cV<««/   Kis   à    dogmatifer  des 
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Hcuveaiitez.  ,  avoit  été  contraint  de  fe  ■ 

dédire ,  dont  il  était  mort  de  chagrin.  Plu-  ^  *  °^* 
ficurs  après  fi  mon  fuivant  encore  fes 
dogmes ,  furent  découverts  &  condamne!:, 
au  feu ,  ////'  cxcoynrniinié  par  le  Concile  de 
Paris  ,  fon  corps  déterré  &  fes  cendres 
jettées  a  la  voirie.  Et  parce  cjuon  crut 
que  les  livres  de  la  Aietaphyftque  d' A- 
riftote  ,  depuis  peu  apportez,  de  Confan- 
tinopls ,  avoient  donné  lieu  à  ces  fuùtili- 
tez.  hérétiques  ,  le  mime  ConcUe  dejfen- 
dit  ,  far  peine  £ excoynmunict-rtion  ,  de 
les  lire  ,  -ni  de  les  garder. 

Les  intérêts  des  Ecclefiaftiques 
caufoient  une  grande  partie  des 
guerres  de  ces  tems-là.  Guy  Comte 
d'Auvergne  peur  les  violences  , 
C\.  les  injuAices  qu'il  commcttoit  fur 
eux  ,  particulièrement  envers  l'Evê- 
que  de  Clermont  ,  qu'il  avoit  em- 
prifonné  ,  fut  privé  de  fa  Comté  par 
le  Roi  Philippe,  &;ne  pût  jamais  y 
rentrer. 

[  La  plus  importante  querelle  de 
cette  nature  étoit  entre  les  Papes  & 
les  Souverains  :  car  les  premiers 
étant  au-defiusdes  Princes  pour  le 
fpirituel ,  qui  doit  être  le  principal^ 
croyoient ,  en  vertu  de  ce  pouvoir 
être  en  droit,  non-feulement  de  les- 
admoncAer  quand  ils  manquoient 
en  chofes  notables  ,  mais  encore  de 
les  corriger  &  de  leur  commander 
dans  les  rencontres  où  il  s'agillbit 
de  la  paix  d*  la  Chrétienté  ,  &:  de 
l'exaltation  de  la  Foi.  Mais  comme 
leurs  coinmandemcns  devinrent 
trop  hautains  ,  &  leurs  corrcdions 
trop  rudes ,  jufqu'à  priver  les  Sou-- 
vcraius  de  leiu;;  Etats,  quand  lemi 
excommimications  ne  faifoicnt  point 
d'cllet,  ils  trouvèrent  de  grandes 
rt-fillances ,  principalement  du  côtç 
des  Empereurs  &  dcsKois  dcFrani 
ce- 
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L'Umpei'air  Othoiis'opiniâtian:, 

■12  10.  peiit-ctre  un  peu  trop  à  dcfciidie 
les  droits  de  rEmpiio  ,  fo  prépaioit 
de  repafTer  en  Italie  pour  la  rubju- 
guer  entièrement  avec  une  puilbn- 
le  armée  qu'il  levoit  de  l'argent  que 
le  Roi  Jean  fon  neveu  lui  avoit  en- 
voyé, à  condition  que  de-là  il  re- 
tomljcroit  fur  la  France.  Le  Pape 
Innocent  lança  les  foudres  de  l'E- 
glife  fur  fa  tête  lui  an  après  qu'il  y 
avoit  mis  la  couronne;  i!^  peu  après  , 
une  grande  partie  des  Princes  d'Al- 
lemagne, à  riniligation  du  Roi  Phi- 
lippe élurent  Roger-Federic  II.  fils 
de  l'Empereur  Henry  VI.  âgé  pour 
lors  de  dix-feptans,  &  qui  même 
du  vivant  de  fon  père,  avoit  déjà  été 
nommé  Roi  des  Romains.  Inno- 
cent confentit  à  cette  éledion  ,  & 
Tannée  fuivante  Federic ,  qui  étoit 
alors  dans  fon  Royaume  de  Sicile, 
pafla  en  Allemagne.  [  Quelques  an- 
nées ,  durant  il  vécut  aiïez  bien  avec 
les  Papes;  mais  dès  qu'il  voulut  jouir 
des  droits  de  fa  Couronne,  &  exer- 
cer la  fouveraineté  de  l'Empire  en 
Italie,  il  fut  auiri  mal  avec  eux  que 
Pavoient  été  fes  prédecefTeurs. 

Le  Roi  Philippe  &  le  nouvel  Em- 
pereur ayant  même  intérêt ,  ]  Louis 
fils  aîné  du  premier,  (S:  délégué  par 
fes  ordres,  &  Federic  s'abouchè- 
rent à  Vaucouleurs  fur  la  frontière 
de  Champagne  ,  pour  renouvellcr 
les  alliances  d'entre  la  France  & 
PEmpire ,  &  pour  s'unir  plus  étroi- 
tement contre  Othon  &:  contre  le 
Boi  Jean  fon  oncle, leurs  ennemis 
irréconciliables. 

Renaud  Comte  de  Boulogne  avoit 
fort  bien  fervi  Philippe  depuis  fa  ré- 
conciliation, &:  il  en  avoit  aulTi  été 
fort  bien  récompenfé,  en  ayant  eu 
plufieurs  belles  terres.  Néanmoins 
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le  Roi  le  foupçonnant  d'intclIÎLjen-  "TTTTi 
ce  avec  TAnglois,  lui  demanda  fes 
places  fortes  ;  &  fur  le  refus  qu'il  lit 
de  les  lui  livrer,  il  les  attaqua, év  le 
poulfa  lî  vivement ,  qu'il  n'ofa  pas  les 
défendre,  mais  fe  fauva  citez  le 
Comte  de  Bar  fon  parent  ,  &  de  là 
en  l'iaiulres. 

(Il  y  avoit  trois  ans  que  l'inter- 
dît tenoit  l'Angleterre  dans  un  pi- 
toyable état,  quand  le  Pape  envoya 
fon  Légat  nommé  Pandulfe  ,  Diacre 
de  PEglife  Romaine  ,  exhorter  de- 
rechef ie  Roi  Jean  de  recevoir  l'Ar- 
clievêque  de  Cantorbery ,  &  de  rap- 
peller  dans  le  K-oyaume  ,  &  rétablit 
dans  leurs  biens  les  Evêques  Se  au- 
tres Ecclefiatliques  qu'il  avoit  ban- 
nis. Ce  Roi  y  confentit  afTez  faci- 
lement; mais  il  refufa  de  leur  faire 
aucune  raifon  des  dommages  qu'ils 
avoient  foufTerts.  Pandulfe  fe  retira 
donc  en  France  fans  avoir  rien  con- 
clu :  mais  les'exilés  prefferent  tant 
le  faint  Père  par  leurs  plaintes  con- 
tinuelles, qu'enfin  Pandulfe  ayant 
un  nouvel  ordre,  lâcha  une  terrible 
fentence  contre  lui ,  qui  fut  auiïi- 
tot  pulîliée  par  toute  l'Angleterre, 
quoique  les  Evêques  aufquels  on 
l'avoit  adreifée  n'ofaffent  la  fulmi- 
ner. Elle  portoit  non-feulement  ex- 
communication de  fa  perfonne  , 
mais  encore  délioit  fes  fujeîs  du  fer- 
ment de  fidélité,  &leur  défendoit 
d'avoir  aucun  commerce  avec  luij 
donnoit  fes  Royaumes  au  Roi  Phi- 
lippe Si  à  fes  fuccefTeurs  ,  &  exhor- 
toit  tous  les  lidéles  de  fe  croifer  8c 
de  l'allifter  en  cette  expédition 
contre  Pennemi  déclaré  de  Dieu 
Se  de  l'Eglife.  Philippe  qui  n'at- 
tendoit  que  cette  occafion  ,  drelîà 
aulli-tôt  de  grands  préparatifs  pour 
conquérir   l'Angleterre  j  Si.  amall^ 

un 
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^^^^  un  noniiSre  efiïoyable  de  troupes  & 
de  vailîcaux  à  i'einbouclnire  de   la 

*  '  Seine.  Jean  fe  prépara  néanmoins 
à  la  défenfe,  équipa  une  grande 
fiote  ,  manda  toutes  les  milices  Sa 
tous  les  Gentilshommes  de  fon 
Royaume  i  &  de  cette  innombra- 
ble muititude,iIchoiritfoixantc  mille 
hommes  bien  armés  Se  aguerris  ; 
de  forte  que  s'il  eût  été  bienfervi, 
il  pouvoit  empêclier  les  François 
de  dcfcendre  en  fon  Royaume ,  Se 
les  combattre  ,  s'ils  y  defcendoient. 
Mais  il  ne  redoutoit  pas  feulement 
leurs  armes,  il  craignoit  quefes  Su- 
jets ne  tournaffent  leurs  armes  con- 
tre lui,  ou  qu'ils  ne  le  livraflcnt  à 
fes  ennemis. 

Le  Légat  qui  avoit  fulminé  l'ex- 
communication étoit  Italien  ,  fort 
habile  ;  étant  demeuré  en  France  , 
ÎI  augmentoit  à  toute  heure  fa  fra- 
yeur par  des  avis  fecrets  qu'il  fci- 
gnoit  de  lui  donner  charitablement  ; 
&  par  ces  artifices,  il  le  troubla  juf- 
qu'à  tel  point ,  qu'il  promit  de  faire 
tout  ce  que  le  faintPere  luiordon- 
neroit.  Pandulfe  étant  donc  pafTé 
en  Angleterre,  ill'obiigea  premic- 
ment  de  rappeller  tous  les  Evcques 
qu'il  avoit  baimis,  de  les  remettre 
dans  leurs  biens ,  &  de  leur  payer 
les dédommagemens  félon  qu'ils  fe- 
roient  ellimcs.  Après  cela,  ce  mife- 
rable  Roi  remit  par  lui  ade  au- 
thentique ,  fes  Royaumes  d'Angle- 
terre Se  d'Irlande  entre  les  mains 
du  faint  Peve  ,  &  puis  il  les  reprit 
de  lui ,  fe  rendant  (on  valTal  Si  hom- 
me lige  ,  tant  lui  que  fes  fuccef- 
feurs  procréés  de  fon  mariage .  & 
s'cngageant  de  lui  payer  chaque  an- 
née ,  outre  le  denier  de  faint  Pierre^ 
mille  marcs  d'argent  de  redevance; 
fgavoir ,  fcpt  cens  pour  l'Angleia- 
Tom  II. 


re  ,  Se  trois  cens  pour  l'Irlande.  A- 
vec  toutes  ces    foumilTlons  néan-  * 

moins ,  il  n'obtint  point  encore  fou 
abfolution ,  ni  la  levée  de  l'inter- 
dit ,  que  plus  d'un  an  après  ;  8c 
cependant  les  Barons  de  fon  Royau- 
me ,  avec  les  Evêques,  commen- 
cèrent à  lui  ourdir  une  autre  trame, 
qui  n'étoit  pas  moins  dangereufe  que 
la  première.  ) 

Lorfque  le  Légat  eut  tiré  de  IiJ 
tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  paflà  vers 
Philippe  ,  Se  s'éforça  de  lui  perfua- 
der  qu'il  devoit  rompre  fon  entre- 
prife:mais  il  étoit  trop  engagé  d'hon- 
neur Si  de  dépenfe  pour  en  demeu- 
rer-là.  Tous  les  Seigneurs  de  fon 
Royaume,  dans  un  Parlement  tenu 
à  Soiiïbns  le  lendemain  de  Pâques- 
Fleuries,  lui  avoient  promis  toute 
afTiflance  de  leurs  biens  Se  de  leurs 
perfonnes.  Il  n'y  eut  que  Ferrand  , 
lils  de  Sanche  I.  Roi  de  Portugal , 
Comte  de  Flandres  par  fa  femme, 
qui  refufa  de  l'accompagner  en  cet- 
te expédition  ,  &  lui  déclara  par  fa 
propre  bouche  qu'il  ne  voyoit  point 
de  jullice  à  cette  encreprife.  C'ell 
qu'il  étoit  olFenfé  que  Philippe  eût 
tiré  de  lui  les  villes  d'Aire  &  de  S. 
Omer ,  pour  confentir  à  ce  qu'if 
époufàt  i'heritiere  de  Flandres ,  quî 
étoit  Jeanne  iille  aînée  de  Baudoliin 
V. 

Le  Roi  indigné  de  cette  réponfc,  '""• 

lui  commanda  de  fortir  de  fa  Cour  1213, 
tout  lur  l'heure.  &  manda  à  fon  ar- 
mée navale  de  s'avancer  fur  les  cô- 
tes du  Boulonnois,  croyant  qu'il  le 
pourroit  ramener  à  fon  devoir  lorf- 
qu'il  le  verroit  fi  proche  de  lui,  Se 
prêt  de  s'embarquer.  Quand  il  fut 
donc  à  Boulogne ,  il  lui  envoya  or- 
dre de  le  venir  trouvera Gravelines: 
ic  Comte  s'y  lit  attendre  quelques 

Aa 
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j  ,  j  ,      jours  ,  mais  ne  s'y  trouva  point  ;  tel- 

-'*    icmcnt  que  le  Roi  rcfolut,  avant  que 

de  s'embarquer  pour  l'Angleterre  , 

de  le  mettre  liors  d'état  de  lui  nuire. 

Les  villes  d'Ypres,  de  Caflci ,  & 
tout  le  pays  jufqu'à  Bruges,  firent 
ioiig  à  Tes  armes  ;  fon  armée  nava- 
le compoféedc  mille  fept  cens  voi- 
les, étant  venue  moLiiller  l'ancre  à 
Dam.  Comme  la  plus  grande  part 
en  étoit  à  la  rade  ,  prcfquc  toute  dé- 
garnie d'hommes, arriva  l'Angloife 
commandée  par  les  Comtes  de  Bou- 
logne &  de  Salisbcry  ,  qui  donnant 
deffus,  en  emmena  trois  cens  vaif- 
feaux  chargés  d'armes  &  de  toutes 
fortes  de  provifions  ;  Se  en  brûla  , 
prit  &.  coula  à  fond  une  centaine. 
Cet  avantage  donna  de  la  hardiciTe 
aux  Anglais  de  mettre  pied  à  terre 
pour  chercher  quelque  avantage 
dans  ie  pays.  Philippe  en  ayant  eu 
aviSjdécampa  de  devant  Gand^alla  à 
leur  rencontre  ,  &  en  tua  2.  ou  3. 
mille.  Toutefois  comme  les  antres 
tenoient  la  mer  ,  &  que  ce  qui  lui 
reliait  de  vallPeaux  dans  le  port  ne 
pouvoit  fortir  fans  tomber  entre 
îeurs  mains ,  il  en  lira  l'équipage  , 
&  les  fit  tous  brûler  ,  &:  la  ville  de 
Dam  enfuite  ,  aiin  que  la  perte  du 
Comte  ne  fût  pas  moindre  que  la 
lienne.  ] 

De  -  là  ,  avant  ravagé  le  terroir 
de  Bruges  ,  tiré  beaucoup  d'ar- 
gent de  cette  ville  Se  de  cel- 
les de  Gand  Se  d'Ypres  j  faccagé 
^  démantelé  l'Ille  ,  il  laifTa  fon 
fils  Louis  ,  &  Gautier  Comte  de  S. 
Pol  dans  le  pays  avec  un  puiiiant 
corps  de  Cavalerie,  &  de  fortes  gar- 
nifons  dans  les  villes  de  Doiiay  & 
de  Tournay  feulement. 

Lorfqu'il  fe  futrenré  de  Flandres, 
ïe  Couiie  Ferrand  y  rentra ,  &  d'a- 
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bord   reprit  Tournay  Se    l'Ifle  que 

Louis  commençoit  à  réparer  ;  coin-  i-i^. 
me  en  revanche  L'huis  faccagca  & 
brûla  Counray.  PJiilippe  pour  la  fé- 
conde fois  rentra  en  Flandres ,  pour 
ralRircr  fes conquêtes.  Se  tout  auflî- 
tôt  Ferrand  fe  retira  ;  &  Fliilippe  re- 
vint en  France  donner  ordre  à  fes 
afiàires.  Dès  qu'il  fut  hors  de  la  Flan- 
dres ,  Renaud  Comte  de  Boulogne 
y  tint  la  Campagne  avec  des  forces 
qu'il  avoit  amenées  d'Angleterre  ; 
fans  aucun  exploit  néanmoins ,  fi- 
non,  c]u'aprcs  avoir  fait  diverfes 
courfes  ,  (Se  tenté  deux  ou  trois  fié- 
ges  inutilement  ,  il  força  Henry 
Comte  de  Louvain  Se  Duc  de  Bra- 
bant,  qui  avoit  époufé  une  fille  du 
Roi,  de  fuivre  fon  parti. 

(  Le  Roi  Jean  n'avoit  pu  enco- 
re obtenir  fon  abfolutionni  la  levée 
de  l'Interdit  ,  quoiqu'il  eût  payé 
de  très -grandes  fommes  aux  Èvè- 
ques  :  de  forte  que  lorfqu'il  vou- 
lut marcher  en  perfonne  avec  les 
forces  de  fon  Royaume  ,  pour  faire 
diverfion  en  faveur  du  Flamand,  fes 
Barons  l'abandcnncrent  ,  &:  lui  fi- 
rent entendre  qu'ils  nelefuivroient 
point  qu'il  n'eût  entièrement  fatis- 
fait.  U  réitéra  donc  fes  promeiïes 
&  fes  obligations  au  Légat,  donna 
des  furetez  aux  Evêques  pour  i-e- 
tburner  dans  le  Royaume  ,  fe  prof- 
terna  à  genoux  devant  eux  ,  &  leur 
alîura  le  payement  des  dommages 
qu'ils  avoient  fouffertsj  moyennant 
quoi  ils  lui  donnèrent  abfoiution  fé- 
lon les  formes  ,mais  ils  ne  levèrent 
pas  encore  l'Interdit.  Lorfqu'il 
croyoit  avoir  conjuré  cette  tempête, 
il  s'en  leva  une  autre  non  moins  dan- 
gereufe  du  côté  de  fes  Barons.  Ils 
conspirèrent  enfemble  de  l'obliger 
à  garderies  Loix  que  Henry  I.  Ion 
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.  bifayeul  avoit  accordées  à  l'Angle- 
terre. Nous  en  verrons  bien-tùc  les 
fuites. 

Cependant  il  fecourut  fi  puilîam- 
ment  les  Flamands  de  troupes  &. 
d'argent ,  qu'ils  défolerent  toute  la 
Comté  de    Guifnes ,   abattirent  le 
Château  de    Bruxan  ,  prirent  d'af- 
faut  8c  brûlèrent  la  ville  d'Aire  &  le 
Château  de  Lens,  &  firent  de  cruels 
ravages  par  le  fer  &  par  le  feu  dans 
les  terres  du  Prince  Louis.  Lui-mê- 
me étant  un  peu  plus  en  liberté ,  fît 
im  très-puifTant  armement  par  mer^ 
(k  alla  defcendre  à  la  Rochelle.  Là 
s'étant  racommodé  avec  les  Comtes 
delà  Marche j  d'Eu,  d'AngouIême, 
de  Luzignan  ,  &  autres  Poitevins, 
qui  l'aililterent  de  leurs  forces ,   il 
traverfa  le  Poitou  ,  fe  rendit  maître 
de  quelques   places  en  Anjou,  & 
commença  à  redrelfer  les  murailles 
d'Angers  ,  fa  ville  natale. 

Pour  empêcher  ces  progrès ,  le  Roi 
rappella  fonfilsde  Flandres,  8c  lui 
donna  une  bonne  armée.  Ce  Prince 
fit  fa  place  d'armes  à  Chinon ,  &:  fut 
fécondé  des  forces  de  Bretagne , 
conduites  par  Pierre  de  Dreux  j  le- 
quel cette  année  avoit  épouféThe- 
ritierede  cette  Duché.  C'étoit  Alix 
fille  de  la Duchelle  Confiance,  & 
Guy  de  Thouars. 

Cependant  l'Anglois  travailloit 
diligemment  à  fortiiier  Angers  ,  & 
ejnfermoit  de  murailles  la  partie  qui 
efl  delà  la  rivière  de  Mayne.  Ses 
gens  faifant  des  courfcs  jufcju'aux 
fauxbourgs  de  Nantes,  de  l'autre 
côté  de  la  Loire,  furprircnt  dans 
ime  embufcade  Robert ,  lils  aîné  du 
Comte  de  Dreux  ,  qui  avoit  palfé 
le  pont  pour  les  aller  attaquer ,  laiU 
ierenc  fes  troupes  en  pièces ,  &  le 
fiirem  prifoiiiiier. 
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La  France  fe  voyoit  puiflàmment  ~" 

attaquée,  non-feulement  en  Anjou     ^^^4* 
par  le  Roi  Jean ,  mais  encore  du  cô- 
té de  la  Flandre  par  l'Empereur  O- 
thon  ,  &par  les  Comtes  Ferrand  de 
Flandre,  &  Renaud  de  Boulogne  j 
mais  en  Pun  8c  en  l'autre  endroit , 
fes  armées  demeurèrent  vidorieu- 
fes.     Le  Prince  Louis    ayant    af- 
femblé  fes  forces  à  Chinon  ,  mar- 
cha réfolument  contre  le  Roi  Jean, 
qui  affiégeoit  le  Château  de  la  Ro-j 
che-aux-Moines  fur  la  Loire,  en- 
tre Angers  &   Nantes.    Comme  il 
étoit  à  une  journée  près  de  là ,  ce 
Roi  prit  l'épouvante  ,  &  repalfa  la 
rivière  en    fi  grande  hâte  ,  qu'il  y 
laiffa  toutes  fes  machines  de  guer- 
re, &  partie  de  fes  troupes,  qui  fu- 
rent tuées  ou  noyées  fur  la  retraite. 
(  Matthieu  Paris  raconte   que  les 
deux  armées  étant  proches  l'une  de 
l'autre  ,  furent  toutes  deux  faifies 
d'une  terreur  panique,    &  fe  tour- 
nèrent le  dos  fuyant  à  vau-de-route. 
Qoiqu'il  en  foit ,  depuis  ce  jour-là, 
l'Anglois  n'ofa  plus  paroître  en  lieu 
où  il  içûtque  Louis  devoit  fe  trou- 
ver, 8i  il  lui  afjandonna  tout  l'An- 
jou ,  &  fes   nouvelles  fortifications 
d'Angers,  qui  furent  auffi-tôt  dé- 
molies. 

Avant  que  le  mois  fût  expiié 
depuis  la  fuite  du  Roi  Jean  ,  le  Roi 
Philippe  gagna  encore  une  autre 
vidoire  bien  plus  fignalée  fur  l'Em- 
pereur Othon  &i  fes  confédercz.  Ce 
fut  auprès  du  village  de  Bouvincs  , 
qui  eit  entre  l'Hle  &Tournay.  ils 
avûicnt  une  armée  de  i  joooo  cum- 
batians  ;Ia  ficnne  étoit  plusfbihle  de 
la  moitié  ,  mais  fjrtitiée  de  la  (l-juc 
de  fa  Noblclfe,  <S.  de  quatre  Punces 
de  Ton  faiig  ;  fçavoir ,  Eudes  Duc  de 
Bourgogne  ,  Robert  JcCourtenayj 

A.i  ij 
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Robert  Comte  de  Dreux,    6i   fun 

■4214.  frère  Pliilippe  Evêcjue  de  Beau  vais. 
La  bataille  fe donna  le  2  5.  t^c  Juil- 
let ,  &  dura  depuis  midi  jufqu'au 
foir.  Guerin ,  Chevalier  de  TOrdre 
de  faint  Jeandcjerufalem,  &  depuis 
peu  élu  Evêque  de  Senlis  ,  à  qui 
ie  Roi  avoit  donné  toute  autorité 
après  lui ,  rangea  l'armée  en  bataille  3 
Matthieu  Baron  de  Montmorency  , 
Guillaume  des  Barres ,  grand  Séné- 
chal du  Roi,  Henri  Comte  de  Bar, 
Barthelemi  de  Roye ,  Gaucher 
Comte  de  S.  Pol ,  &  Adam  Vicomte 
de  Melun  .eurent  le  plus  de  part  au 
péril  &  à  la  vitT:oire.  Guerin  n'y 
combattit  pas  de  la  main  ,  à  caufe 
de  fa  qualité  d'Evêque  3  &:  Philippe 
Evêque  de  Bauvais  [  fe  fouvenant 
que  le  Pape  l'avoit  délailTé  pour 
avoir  répandu  le  fang  des  Chré- 
•  tiens]  ne  frappa  point  de  Pépée , 

mais  d'une  malPué  de  bois  ,  croyant 
qu'alPjmmer  n'étoit  pas  répandre  le 
fang. 

Le  Roi  y  courut  grand  rifque 
de  fa  Perfonne ,  ayant  été  abattu  à 
terre  par  Renaud ,  foulé  aux  pieds 
des  chevaux ,  &  bleile  à  la  gorge  : 
mais  eniin  fes  ennemis  furent  battus 
par  tout,  Othon  mis  en  fuite,  fon 
grand  étendart ,  qui  étoit  un  dragon 
avec  une  aigle  Impériale  au  -  delPus , 
&Ie  chariot  q:ai  le  portoit ,  rompu 
en  morceaux  ,  Se  cinq  Comtes  , 
entre  iefquels  étoient  Ferrand  & 
Renaud ,  avec  vingt-deux  Seigneurs 
portant  bannière  ,  faits  prifonniers. 
Les  devins  avoient  afTùré  la 
Vieille  Mafiaud  de  Portugal ,  Com- 
teiïe  douairière  de  Flandre ,  tante 
de  Ferrand  ,  qu'il  y  auroit  une 
grande  bataille  ,  que  le  Roi  y  feroit 
abattu  par  terre  ,  qu'on  iui  pafPcroit 
fur  le  ventre  ,    &.  que  Ferrand  en- 
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treroit  en  triomphe  à  Paris.  La  pre- 
micre  prédiction  fut  accomplie  fans  1114* 
équivtjque  :  la  féconde  le  fut  aiiOl, 
mais  d'une  autre  façon  qu'elle  ne 
Pavoit  entendue  :  car  en  effet ,  on 
l'amena  en  triomphe  à  Paris,  mais 
en  qualité  de  captif,  tout  chargé  de 
fers,  &  attaché  dans  un  chariot 
traîne  par  des  chevaux  ferrants  , 
c'efl-à-dire ,  félon  le  langage  d'alors , 
de  poil  bay  obfcur,  &  couleur  de  fer. 
(  C'elt  pourquoi  le  peuple  chantoit  : 
quatre  ferïAnt  s  bien  ferrez,  traînent  Fer- 
YAnâ  bien  enferré.  ) 

Les  Pariliens  firent  une  pompeufe 
entrée  au  Roi,  &  célébrèrent  fa  vic- 
toire par  des  réjouifTances  folem- 
nelles  huit  jours  durant.  On  enferma 
les  prifonniers  de  guerre  en  diverfes 
places  du  Royaume.  (  Ferrand  fut 
mis  dans  la  tour  du  Louvre  ,  hors 
des  murailles  de  la  ville;  &  Renaud 
dans  la  tour  neuve  de  Peronne, 
avec  les  fers  aux  pieds ,  &  une 
chaîne  qui  le  tenoit  attaché  à  une 
grolFe  pièce  de  bois.  Philippe  avoit 
fait  vœu  ,  dans  la  joye  de  cet  heu- 
reux fucccs  ,  de  bâtir  une  Abbaye 
en  l'honneur  de  Dieu  &  de  la  fainte 
Vierge  :  fon  fils  Louis  VIII.  l'en 
acquitta  en  f  jndant  celle  de  Nôtre- 
Dame  de  la  FiHoire,  près  de  Senlis. 

Les  Seigneurs  du  Poitou ,  qui 
avoient  favorifé  l'Anglois  ,  fçachant 
que  Philippe  étoit  viélorieux  ,  lui 
envoyèrent  oftnr  toute  foumilFion. 
II  ne  s'en  lia  pas  à  leur  parole  ,  &  fe 
rendit  dans  ie  pais  avec  fon  armée 
pour  les  pouffer  à  bout.  Le  Vicomte 
de  Thoiiars ,  le  plus  puilTant  de  tous , 
rentra  alfez  facilement  dans  fes  bon- 
nes grâces.,  par  l'interceilion  de 
Pierre  Duc  de  Bretagne  i  les  autres 
fe  voyoient  entièrement  perdus ,  Se 
îe  Roi  3can,  qui  ctoit  aloi^  dans 
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i-'M  P^''^'^''^''y  '  "^  pouvoit  manquer 
d'être  pris  ,  s'il  ne  fe  fut  avifé  d'in- 
terpofer  le  Légat  du  Pape  pour  de- 
jnander  une  trêve.  Cette  puiffance 
étoitfi  formidable  ,  que  le  Roi  n'ofa 
pas  la  lui  refufcr ,  il  l'accorda  pour 
cinq  ans. 

Lorfqu'elle  fut  faite ,  le  Prince 
Louis,  foit  par  dévotion  ou  par 
jaloufiede  lapuifiancedu  Comte  de 
Montfort ,  fe  croifa  contre  les  Al- 
bigeois ,  &  fit  le  voyage  de  Langue- 
doc (  Il  faut  dire  ce  qui  s'y  étoit  palTé 
l'année  précédente. } 

Pierre  Roi  d'Arragon  ayant  re- 
cueilli dans  fa  ligue,  &  fous  fa  pro- 
tection ,  les  Comtes  de  Toulouze , 
de  Fûix  &  de  Comenges  ,  le  Vi- 
comte de  Beziers  &  autres ,  dont 
Montfort  avoit  empiété  les  terres , 
l'envoya  défier  par  fes  Hérauts. 
Montfort  avoit  laiiréune  forte  gar- 
nifon  dans  Muret  ,  pour  faire  le 
dégât  aux  environs  de  Toulouze  : 
ce  Roi  y  mit  le  fiége  aux  mois  de 
Septembre.  Son  armée  étoit  de  près 
de  cent  mille  hommes  :  Montfort 
qui  étoit  à  Caflelnaudari  ,  en  ayant 
ù  peine  ramafTé  mille  ou  douze  cens , 
s'alla  jetter  dans  la  place.  On  raconte 
quefaifantune  furieufe  fortie  fur  ce 
Roi ,  qui  par  mépris  d'un  fi  petit 
nombre  ,  s'étoitmis  à  table  au  com- 
mencement du  combat ,  il  tailla  en 
pièces  toutes  fes  troupes  ;  l'abattit 
par  terre,  où  il  fut  égorgé  par  un 
fimple  foldat  j  enleva  fon  étcndart 
royal,  que  l'on  porta  en  triomphe  à 
Rome  ,  &  couvrit  le  champ  de 
corps  morts ,  fans  perdre  que  huit 
de  fes  gens. 

Un  fi  péfant  coup  de  niairuc  abat- 
tît le  Comte  de  Toulouze,  &  les 
habitans  de  cette  grande  ville  ,  aux 
pieds  du  Légat  i  ils  olliirent  de  I"u^ 
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bir  telles  conditions  qu'il  leur  vou-  j  ^^  , 
droit  impofer  :  mais  ils  n'en  furent 
pas  quittes  pour  des  paroles,  on  avoic 
réfolu  de  les  dépouiller  entièrement. 
(  Quand  ont  eut  avis  en  Langue- 
doc que  le  Prince  Louis  y  alloit  avec 
une  armée,)  Montfort  vint  au  de- 
vant de  lui  à  Vienne  ,  &  le  Légat  à 
Valence.  Comme  il  fut  à  S.  Gilles, 
Montfort  qui  Paccompagnoit  ^  re- 
çût des  bulles  du  Pape ,  qui  en  con- 
féqucnce  du  décret  du  Concile  de 
Montpellier,  tenu  quelques  mois 
auparavant,  lui  donnoient  en  garde 
les  terres  duToulouzain,&:  toutes  les 
autres  qui  avoient  été  conquifes  par 
les  Croifczj  à  la  charge  d'en  prendre 
Pinvelliture  du  Roi ,  Se  de  lui  rendre 
les  devoirs  féodaux.  Tellement  que, 
pour  ainfi  dire,  le  Pape  nonunoit,  t*^ 
le  Roi  conférait  fur  fa  nomination. 

De  là  Louis  fut  à  Montpellier, 
puis  à  Beziers  ,  d'où  il  ordonna  que 
les  murs  de  Narbonne  &  de  Tou- 
louze feroient  démolis.  Le  Comte 
réduit  à  une  pitoynble  extrémité , 
prit  le  chemin  de  Rome  avec  fon 
fils ,  Se  tous  deux  s'adreflerent  au 
Concile  qui  fe  tenoit  au  Palais  de 
Latran,  penfant  le  fléchir  à  miféri- 
corde ,  &  en  obtenir  grâce  ,  s'ils 
n'en  pouvoient  obtenir  juftice.  Mais 
le  Concile,  fins  être  touche  des 
foumilhons  ni  des  larmes  de  ces 
deux  grands  Supplians ,  adjugea  la 
propriété  de  leurs  terres  à  Montfort, 
réfcrvant  feulement  celles  de  Pro- 
vence pour  le  fils  ,  &  quatre  cens 
marcs  d'argent  par  an  pour  leur  fub- 
fillance  j  bien  entendu  qu'ils  fe  rcn- 
droicntobrïiïansau  iaintS'iége.  Dès- 
lors  Montfort  prit  la  qualité  deComte 
de  Toulouze,  tS:  vint  en  recevoir 
l'invcUiture  du  Roi  dans  la  ville  de 
Mclun. 
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"— "  Comme  Loiii»  ctoit  encore  en  ce 
'^'  païs-Ià,  ies  Seigneurs  ou  Barons 
Anglois  îui  envoyèrent  ofllir  la 
Couronne  d'Angleterre.  (  Leur 
çonfpirauon  contre  le  Roi  Jean 
avoit  enfin  éclaié  ;  ils  avoient  pris  les 
armes,  &.  l'avoient  forcé  de  leur 
donnerune  charte  contenant  la  con- 
"firmation  des  loix  du  Roi  Henri  I. 
&  de  leurs  libertez  &  privilèges.  Le 
Pape  même  avoit  conllrmé  cette 
concelTion;  mais  incontinent  après , 
Jean  la  révoqua  comme  faite  par 
force ,  &  prit  la  croix  pour  le  voya- 
ge d'outremer,  d'autant  que  cette 
lainte  milice  avoit  le  privilège  de 
porter  furfeance  de  toutes  pourfuites 
&  affaires  ,  &  mettoit  ceux  qui  s'y 
enrôlloient,  fous  la  fpeciale  pro- 
tedion  de  l'Eglife  ,  &  fous  celle  du 
faint  Père.  Mais  afin  de  la  mériter 
par  un  plus  puilFant  moyen  ,  il 
accomplit  en  effet  ce  qu'il  avoit 
déjà  promis  par  écrit,  de  foûmettre 
fon  Royaume  au  faint  Siège.  Car 
dans  une  cérémonie  publique  ,  il  re- 
mit effeâivcmcnt  fa  Couronne  en- 
tre les  mains  d'un  Légat ,  &  la  reprit 
de  lui.  Alors  le  faint  Père  entreprit 
Lautement  fa  deffenfe  comme  de 
(on  vaffai,  annulla  la  charte  qu'il 
avoit  concédée  aux  Barons,  les  ex- 
communia ,  parce  qu'ils  ne  défé- 
roient  pas  à  fes  commandemens  ,  & 
quelque  tems  après,  réagrava  la  Sen- 
tence. 

Ils  ne  laifferentpas  pour  tous  ces 
anathêmesdepourfuivre  leur  entre- 
prife ,  6c  fe  faifirent  de  la  ville  de 
Londres  &  de  quelques  autres  pla- 
ces: néanmoins  comme  ils  avoient 
laiffé  languir  leurs  fuccez  ,  leurs  af- 
faires n'alioient  pas  trop  bien ,  Si  la 
néceffité  les  contraignoit  de  cher- 
cher leur  falut  dans  un  fecours  étran- 
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ger.  Voilà  pourquoi  ils  avoient  TïTZT 
recours  à  Louis ,  &  lui  envoyoicnt 
otliir  la  Couronne  d'Angleterre. 
Philippe  confenlit  qu'il  y  pallàt  pour 
cela  ;  mais  il  voulut  auparavant 
qu'ils  lui  donnalFent  vingt-quatre 
otages  des  plus  nobles  enfans  du 
Royaume  pour  fureté  de  fa  per- 
fonne.  ] 

Le  faint  Père  en  étant  averti  en- 
voya unLégat  en  France  avec  cliarge 
de  détourner  Louis  de  cette  entre- 
prife  ,  &  de  prier  le  Roi  Philippe  de 
le  retenir.  Philippe  protcfla  de  tout 
refped  &  obeilfance  au  faint  Siège  : 
mais  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas 
impofer  à  fon  lils  la  nécenîté  de  ne 
point  pourfuivre  les  droits  de  fa 
femme  ,-qui  étoit  nièce  du  Roi  Jean. 
Ainfi  Louis  accepta  la  Couronne 
d'Angleterre,  Scalla  avec  un  grand 
équipage  defcendre  en  l'ille  de  Ta- 
net,  &delà  paffaà  Londres,  où  il 
fut  facré  &  couronné  folemnelle- 
ment. 

Jean  exclus  de  fa  Ville  capitale  fe 
retira  à  ^\'incheItreJ  Se  par  fa  fuite 
lui  donna  loifir  de  recueillir  les  hom- 
mages de  toute  la  Nobleffe  ,  &  de 
s'aliurer  des  environs  de  Londres. 
Le  Légat  n'ayant  pu  arrêter  ce 
jeune  Prince  par  fes  remontrances  ^ 
l'excommunia  lui  Se  fes  adherans: 
mais  il  en  appella  au  Pape  ,  (  8c 
envoya  des  Ambaffadeurs  à  Rome 
pour  défendre  fon  appel.  )  On  n'a- 
voit  pas  encore  trouvé  le  moyen 
d'appeller  au  futur  Concile.  Cepen- 
dant il  ne  laiffapas  de  réduire  le  pats 
de  Sudfek ,  Se  toutes  les  régions  Auf- 
traies,  hormis  les  places  de  \v  ind- 
for  &  de  Douvres. 

Les  Ambaffadeurs  plaidèrent  for- 
tement fa  caufe  à  Rome  :  [  ils  re-' 
j,  lïiontrerent  que  Jean  ji'avoit  ja- 
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„  maïs  été  Roy ,  parce  que  le  confeil 
j,  de  Richard  Tavoit  condamne  à 
„  mort,  &  exhcredc  pour  fes  attcn- 
„  rats  &  rebellions  contre  ce  Roy 
„  fon  fouverain  &  contre  l'Etat,  que 
,,  d'ailleurs  il  y  avoit  eu  fentencede 
j,  mort  contre  lui  par  les  Pairs  de 
^,  France  ,  pour  le  cruel  meurtre 
„  d'Artus  l'on  neveu  ;  &  que  quand 
,,  mêmeilauroit  été  Roy  légitime  , 
,,  il  étoit  déchu  de  ce  droit  ,  parce 
„  qu'il  étoit  devenu  trran  ,  &  que  la 
j,  tyrannie  étoit  la  delhuélion  de  la 
j,  Royauté.  Après  cela,  ils  iirent  voir 
,,  que  le  Royaume  d'Angleterre  , 
j,  puifqu'il  en  étoit  exclus  ^  apparte- 
j,  noit  à  Blanche,  femme  de  Louis  ^ 
,,  comme  étant  lille  d'Alienord'An- 
,,  gleterre  Reine  de  Cailille,  (î^:  fœur 
„  de  Richard  &  de  Jean,  ] 

Tandis  qu'ils  difputoient  les  droits 
de  leur  maître ,  il  employa  utilement 
fes  armes  à  conquérir  les  régions 
d'Elfex  ,  de  SufTolK  &  de  NortfolK. 
Les  ayant  réduites,  il  revint  aUleger 
Douvres  ,  fur  ce  que  fon  père  lui  re- 
prochoit  qu'il  avoit  imprudemment 
îaiiré  cette  place  derrière  lui. 

Le  Pape  fort  oflenfé  de  fes  pro- 
grés, contirma  la  fentence  d'excom- 
munication qu'il  avoit  fulminée  con- 
tre lui ,  iSw  bien  que  Pliilippe  protef- 
tât  qu'il  ne  lui  donnoit  ni  aide  ni 
conleil  ,  ollrant  même  ,  fi  l'Eglife 
Pordonnoit ,  de  conlifquer  fes  ter- 
res :  néanmoins  il  commanda  à  l'Ar- 
chevêque de  Sens  de  le  dénoncer 
audi  excommunié  ,  ôc  de  mettre  la 
France  en  interdit.  Mais  les  Prélats 
afT^mblez  à  M  elun  déclarèrent  qu'ils 
nedefereroient  point  à  cette  fenten- 
ce ,  s'ils  n'étoicnt  plus  amplement 
informez  de  l'intcniion  du  faint  Pc- 
te.  Ce  procédé  trop  interefle ,  &  ce 
fcmble  peu  juIle  ,  rabaiit  beaucoup 
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de  la  croyance  qu'on  avoit  aux  fou. 
verains  Pontifes  dans  lesafldires  tem- 
porelles. 

Sur  ces  entrefaites  [  la  Juflice  di- 
vine ,  &.  le  bonheur  de  l'Angleterre, 
toute  defolée  par  ces  guerres  plus 
que  civiles  ,  voulurent  )  que  le  Roy 
Jean,  qui  rodoit  de  lieu  en  lieu,  Iiaïf- 
lant  tous  fes  fujets  ,  &  étant  hai  de 
tous  ,  vint  à  mourir ,  foit  par  intem- 
pérance ,  foit  de  poifon ,  qui  à  ce 
qu'on  croit  ,  lui  fut  donné  par  un 
Moine.  II  laiiPa  trois  fils  en  bas  â.cç 
Henry,  Richard  &  Edmond. 

La  haine  des  Angiois  s'éteignit 
avec  fa  vie,  (  &  il  fut  vray  ce  que  dit 
le  proverbe,  mort  le  ferpent,  mort 
le  venin.  Bien  plus  l'averfion  qu'on 
avoit  pour  lui  fe  tourna  contre  les 
François ,  tant  parce  que  Loiiisleuc 
donnoit  les  gouverncmens  &  les  ter- 
res des  Seigneurs  du  parti  du  jeune 
Henry  ,  que  pour  le  bruit  qui  cou- 
rut ,  vray  ou  foux  ,  que  le  Vicomte 
de  Melun  éiant  à  l'ardcle  de  la  mort 
dans  Londres,  avoit  révélé  aux  An- 
giois que  Loiiis  avoit  juré  avec  fes 
Seigneurs  François, du  nombre  def- 
quels  il   étoit  ,  que  lorfqu'il  feroic 
maître  abfolu  de  l'Angleterre ,  il  ex- 
tcrmineroit  tous  les  Barons  qui  l'y 
avoicnt  appelle  ,  comme  des  fac- 
tieux &  des  traîtres.  Ainfi  )  l'afTec- 
tion  des  peuples  retourna  bien-tôt 
vers  le  jeune  Henry  ,  qui  en  cfl'et  ,- 
étoit  leur  Seigneur  naturel  ,  &dont 
l'âge  innocent   leur  donnoit  de  la 
compalTion  3  de  forte  que  les  aflàircs 
de  ce  jeune  Roi  commencèrent  à  fe 
rétablir.  &  par  conféquent  celles  dé 
Louis  à  fe  ruiner.  Commeil  vit  donc 
que  les  Angiois  rabandoiuioient  l'un 
après  l'autre  ,  &  que  les  foudres  de 
Rome  épouvcntoient  fes  gens  mê- 
me ,  il  fe  porta  à  faire  une  trtye 
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-.-  pour  quelques  mois  avec  le  parti  de 

m  6.    Henry. 

Pendant  cette  furféance  d'armes, 
il  rcpada  en  France  pour  s'aboucher 
avec  fon  perc  :  mais  ce  Roy  crai- 
gnoit  fi  fort  le  Pape  ,  qu'il  retufa  de 
le  voir,  6c  ne  conféra  avec  lui  que 
par  perfonnes  interpofées  ;  fi  bien 
qu'il  ne  put  pas  lui  accorder  toute 
i'airiflance  dont  il  avoit  befoin.  Louis 
étant  de  retour  dans  l'Ide  ,  trouva 
que  le  parti  de  fes  ennemis  dcvenoit 
le  plus  fort ,  &  que  le  fien  déclinoit. 
Ce  qui  acheva  de  le  ruiner,  fut  que 
fon  armée  avec  les  Barons  Anglois 
fut  battue  près  de  Lincoln  ,  enfuite 
de  quoy  il  fut  inverti  dans  Londres 
avec  les  reftes  de  cette  déroute. 

II  falut  donc  pour  avoir  liberté  de 
s'en  retirer  vie  (S.:  bagues  fauves.qu'il 
traitât  avec  Henry  ,  &:  il  promit  8c 
jura  fur  les  faints  Evangiles ,  de  ren- 
dre toutes  les  places  qu'il  tenoit  en 
Angleterre,  defoûmettre  fes  préten- 
tions au  jugement  de  TEglife,  défaire 
fes  efibrts  pour  obliger  le  Roy  fon 
père  à  lui  rendre  toutes  les  terres  de 
Francequi  avoientété  conquifes  fur  le 
Roy  Jean  j  &i  s'il  ne  pouvoit  pas  ob- 
tenir cela  de  lui ,  il  engageoit  fa  foy 
qu'il  en  feroit  raifon  lui-même  lorf- 
qu'il  viendroit  à  la  Couronne.  (  C'é- 
toit  promettre  plus  qu'il  ne  youloit 
ni  ne  pouyoit  tenir.Réciproquement 
Henry  jura  de  rétablir  lesBarons  dans 
toutes  leurs  terres,  &  dans  les  droits 
Se  privilèges  pour  Icfquels  ils  s'é- 
toient  armez  contre  le  Roi  Jean.  ) 

Lorfque  le  jeune  Henry  fut  bien 
établi  dans  f^  Royauté  ,  fon  Confeil 
envoya  des  Ambafladeurs  en  France 
fommer  Louis  de  fa  promeire,  S:  re- 
demander la  Duché  de  Normandie, 
t*^  autres  terres  qu'on  avoit  prifes  à 
(on  père.  On  leur  donna  pour  répon- 
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fe  la  confifcaticin  qui  en  avcît  été 

fuite  par  le  jugement  des  Pairs.  ^^.ij. 

Quanta  la  guerre  des  Albigeois, 
tandis  que  .Montfortaffîegeoit  vaine- 
ment la  ville  de  Beaucaire  ,  le  Comte 
Raymond  ramena  des  troupes  d'Ar- 
ragon ,  où  il  s'ctoit  retiré  ;  &  avec 
leur  (noyen,il  fe  rétablit  en  plufieurs 
de  fes  places ,  particulièrement  dans 
ïoidouze ,  qu'il  rempara  en  diligen- 
ce de  retrancliemens  &  de  palilla- 
des.  Montfort  y  alla  mettre  le  ficge: 
le  fucccs  ne  répondoit  pas  à  fon  at- 
tente ;  après  qu'il  l'y  eut  tenu  fcpt 
mois  entiers  ,  il  y  fut  tué  en  une  for- 
tie.  II  avoit  trois  fils  ,  (  Amaulry, 
Guy  &  Simon.  )  Amauhy  lui  fucce- 
da  au  droit  de  fes  conquêtes  ,  Guy 
eut  la  Comté  de  Bigorre  à  caufe  de 
fa  femme  Perrenneile  ,  qui  en  étoit 
héritière  ,  comme  étant  lille  d'Etien- 
nete,qui  l'étoitdu  Comte  Ceniulle, 
Simon  fut  Comte  de  Leyceftre  en 
Angleterre  de  par  fa  grande-mere. 

Henry  Empereur  de  Conflanti- 
nople  ,  &  frère  de  Baudouin  ,  qui 
l'avoit  été  aufii,  étoit  mort  l'an  12  16. 
ayant  régné  onze  ans.Pierre  de  Cour- 
tenay  Comte  d'Auxcrre  ,  qui  avoit 
époufé  fa  fœur  Yolante,  partit  cette 
année  de  France  pour  aller  prendre 
cette  Couronne.  En  paffiuit  il  fut  fa- 
cié  à  Rome  avec  fa  femme,  6c  s'em- 
barqua huit  jours  après  pourpalfer 
en  Grèce  :  mais  comme  il  traverfoit 
laThciralie  ,  fous  un  fauf  conduit  de 
Théodore  Comnene  ,  il  fut  fait  pri- 
fonnier  par  ce  perfide  ,  qui  tua  la 
plupart  des  Seigneurs  de  fa  fuite,  &: 
l'ayant  détenu  trois  ou  quatre  ans ,  le 
fit  mafTacrer.  Yolante  femme  héroï- 
que ,  gouverna  deux  ans  l'Empire 
après  fa  mort  ,  durant  lefqnels  les 
Seigneurs  envoyèrent  offrir  i'Emp'- 
xe  à  PJiilippe  Comte  de  Nemours 

fon 
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fon  fils  aîné  ;  mais  il  s'excufa  de  l'ac- 

i  1 8.    cepter,  &  céda  volontiers  cet  hon- 
rzij.    neur  trop  périlleux  à  Robert  fon 
î  Z20,  frère  puîné. 

Amaulry  n'étoit  pas  aiïèz  fort  pour 
maintenir  fes  conquêtes  en  Langue- 
doc :  le  Roi  Tanifta  premièrement  de 
600.  hommes  d'armes,  &  de  i  0000. 
hommes  d'infanterie.  Ces  forces  n'é- 
tant pas  encore  fiiffifantes  de  rétablir 
fes  aflaires  ,  ie  Prince  Louis  à  l'inf- 
tante  prière  du  Pape  ,  entreprit  cet- 
te expédition  pour  la  féconde  fois. 
Il  réufîît  heureufement  en  la  prifede 
JViarmande  furlaGaronne,&:  de  quel- 
ques autres  places  de  la  Comté  d'A- 
genois(  qui  appartenoit  au  Toulou- 
TRin;  mais  fon  bonheur  échoiiade- 
vantToulouze  .Y  ayant  mis  le  fieae  , 
ïl  la  battt  avec  grande  foixe  d'Artille- 
rie, mais  il  n'y  avança  pas  beaucoup. 
Ce  qui  faiiva  fon  honneur  ,  fut  qu'il 
quitta  cette  cntreprife  pour  obéir  aux 
ordres  du  )  Roy  fon  père  ;  il  le  rapel- 
la  fur  la  crainte  qu'il  avoit  que  les 
troubles  qui  étoient  furvenus  en  Bre- 
tagne ,  ne  fuffent  fufcitez  par  les  An- 
glois ,  pour  allumer  enfuite  un  plus 
grand  feu  dans  la  France. 

Voici  ce  que  c'étoit  :  les  Comtes 
Salomon  &  Conan  ,  que  le  Duc 
Pierre  avoit  injulloment  dépouillés 
de  tous  leurs  biens  ,  s'étant  retirés 
dans  les  forêts,  ravageoicnt  f  jn  pays 
avec  des  bandits  qu'ils  avoient  ra- 
malTés-,  Se  au  même  tems  les  Baions 
s'étoient  révoltés  contre  lui,  à  cau- 
fe  qu'il  vouloit  s'arroger  la  garde- 
noble  des  Gentilshommes  orphe- 
lins ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  at- 
teint l'âge  de  vingt  ans.  Ils  avoient 
donc  fait  ligue  enfemble  ,  &  s'é- 
toient joints  avec  Amaulry, .Seigneur 
de  Craon  ,  fort  puiffant  en  alliances 
&  en  amis  ,  qui  lui  avoit  déclaré  la 
Tme  11. 
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guerre  pour  ceitain  Château  que  ce 
Duc  avoit  ufurpé  fur  lui.  Cette  que- 
relle compliquée  de  divers  intérêts, 
dura  plus  de  deux  ans,  &  ne  prit  fin 
que  par  une  grande  bataille  qui  fe 
donna  près  de  Chàteau-briant.  Le 
Duc  ,  quoique  le  plus  foible  en 
nombre  d'hommes ,  y  gagna  la  vic- 
toire ,  &  fit  Amaulry  prifonnier. 
Les  Barons  ne  furent  pas  fi  abbatus 
de  cette  fanglante  perte  ,  qu'ils  ne 
continualTcnt  encore  la  guerre  du- 
rant quelques  mois  ;  mais  c'étoit 
feulement  pour  obtenir  de  meilleu- 
res conditions. 

La  trêve  ayant  été  prolongée  avec 
les  Anglois  ,  la  France  jouit  d'un  cal- 
me de  trois  ou  quatre  ans  ,  pendent 
lefqtiels  Philippe  s'occupa  à  faire 
clore  de  murailles  ,  agrandir,  forti- 
fier, paver  (Se  accommoder  de  ponts 
&:  de  chauffées  toutes  les  Villes  de 
fon  Domaine ,  faifant  toutes  ces  dé- 
penfes  de  fon  propre  fonds  ,  fans 
exiger  pour  cela  aucuns  aides  ,  ni 
aucunes  corvées  de  fes  fujets  ,  8c 
payant  fort  équitablement  toutes  les 
terres  &  maifons  des  particuliers 
qu'il  étoit  obligé  de  prendre  pouc 
faire  ces  ouvrages  publics. 

L'an  1^22.  une  prodigicufe  Co- 
mète parut  au  Ciel  j  &  loit  qu'elle 
en  fût  le  figne,ou  qu'elle  en  fût  I3 
caufe ,  &  peut-être  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  une  lièvre  quarte  attaqua  le  Rot 
Philippe;  &  le  tenant  en  langueur 
pics  d'un  an,  creufapcu  à  peu  fon 
tombeau. 

Amaulry  de  Montfort  avoit  ofiert 
au  Prince  Louis  de  lui  céder  toutes 
fes  conquêtes  du  Languedoc:  mais 
Philippe  connoinïait  la  fauté  de  Ion 
fils  trop  délicate,  n'avoit  pii  ctuifcn- 
tir  qu'il  fe  chargeât  d'une  guerre  li 
fatigante.  Cependant  le  Pape  ^les 

lit) 
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—  Ecclcfiadlques  prcnuicnt   toujours 

I22I.  &  que  l'on  achevât  d'exterminer  ces 
1 122.  licrctiqncs ,  qui  s'en  prenoient  fans 
refpcâ  à  leurs  biens  &  à  leurs  per- 
fonncs.  On  avoit  donc  convoqué  à 
Paris  une  grande  AfTcmblée  de  Pré- 
lats Se  de  Seigneurs  pour  terminer 
cette  affaire.  Jean, Roi  de  Jcrufaleni, 
&  le  Légat  du  Pape  y  alFirtoient  : 
Philippe  tout  malade  qu'il  étoit,  voii- 
îut  s'y  trouver,  Se  partit  exprés  du 
Château  de  Pacy  fur  Epte  ,  où  il  fe 
divertiifoit.  Comme  il  fut  arrivé  à 
Mantes ,  fon  mal  redoubla  fi  fort , 
qu'il  fut  contraint  de  demeurer  là  ; 
8c  quelques  jours  après  ,  il  y  rendit 
i'anie  le  25.  de  Juillet  de  l'an 
J223. 

Le  cours  de  fa  vie  fut  de  cinquan- 
te-huit ans ,  celui  de  fon  régne  de- 
puis fon  couronnement  ,  de  qua- 
rante-quatre. Son  tombeau  elt  à  S. 
Denis ,  où  fon  corps  fut  porté  avec 
grande  cérémonie.  Par  fon  teUament 
fait  dès  l'année  précédente  ,  il  or- 
donna qu'il  feroit  mis  <,  0000.  liv.  ou 
3,  ou  25000.  marcs  d'argent  à  40. 
„  fols  au  marc ,  entre  les  mains  de 
j,  fes  exécuteurs  ,  pour  reflitucr  à 
„  ceux  aufquelsil  fe  trouveroit  avoir 
j.  pris  ou  détenu  injullement  quel- 
„  que  chofe.  II  légua  auQî  dix  mille 
3,  francs  à  la  Reine  Ifemburge  fon 
3,  époufe . . .  ■  .  à  Louis  fon  fils  ,  pour 
j,  employer  à  la  défenfe  du  Royau- 
„  me  ,  &:  non  à  autre  ufage  555500. 
„  marcs  au  Roi  de  Jerufalem ,  2000. 
„  aux  Templiers ,  (Se  autant  aux  Hof- 
3,  pitaliers  pour  le  recouvrement  de 
j,  la  Terre-faintc  ,21.  mille  livres  pa- 
„  rifis  aux  pauvres  orphelins ,  veuves 
3,  8c  lépreux,  &;  vingt  mille  à  Amaul- 
„  ry  de  Montfort  pour  racheter  fa 
j,  femme  Se  fes  enfans  d'entre  les 
„  mains  des  Albigeois. 
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Il  cpoufa  trois  femmes  ,  Ifabclïe  — 
fille  de  Baudouin  IV,  Comte  de  ^ 
H.tynaut  (  &  de  Flandre,  )  Ifcm- 
J)urge  fille  de  Vvaldemar ,  le  granJ 
Koi  de  Danemarc  ,  &  Agnès  , 
lille  de  Bcrtold  ,  Duc  de  Mera- 
nie.  Delà  première,  il  ne  lui  rclljtc 
aucun  enfant  que  le  Prince  Louis, 
qui  régna  ;  de  la  féconde  ,  il  n'en  eut 
point  du  tout ,  mais  il  en  avoit  deux 
d'Agnès  j  fçavoirPiiilippe  (  fuinom- 
mé  Hurpel ,  )  qui  eut  la  Comté  de 
Boulogne ,  parce  qu'il  en  époufa 
Pheritiere,  qui  étoit  Mahauîd  ou 
Mathilde  ,  fille  du  malheureux  Re- 
naud de  Dammanin;  &  Marie  qui 
fut  conjointe  en  premières  noces 
Pan  1 106.  avec  Philippe  Comte  de 
Namur  ,  Se  en  fécondes  Pan  iiiz. 
avec  Henri  IV.  Comte  de  Louvain ,. 
&  Duc  de  Brabant. 

Il  eut  auiTi  un'  fils  naturel  nommé 
Pierre-Chariot ,  qui  fut  Tréforier  de 
i'Eglife  de  louis^  &  après  Evcque 
de  Noyon. 

De  tous  les  Rois  de  la  troifiéme 
lignée,  c'elt  lui  qui  a  le  plus  acquis 
de  terres  à  la  Couronne  ,  &  le  plus 
de  puillance  aux  Rois  fes  iuccef- 
feurs:  car  il  arracha  la  Normandi(i, 
les  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine  , 
la  Touraine  ,  le  Berry  &  le  Poitou 
à  Jean  fans  Terre  j  il  ne  contribua 
pas  peu  de  fon  côté  à  l'abaiirem.ent 
du  Comte  de  Toulouze  :  &  par  la 
ruine  de  ces  deux  puifTans  Princes , 
il  ôta  le  contrepoids  qui  balançoit 
fon  autorité  dans  le  Royaume.  Après 
cela  ,  il  accoutuma  plus  facilement 
les  Grands  au  rei'peâ  &  à  la  crainte , 
&  les  peuples  à  fe  lai.Ttr  charger 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  l'avoienr 
été  par  fes  prédecefTeurs.  Les  Fran- 
çois lui  donnèrent  le  nom  de  Con- 
quérant ,  Paul  Emile  Ta  rendu  en 
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Latin  par  celui  d'Aucusius  ,  (a) 
1 2  ?  3 .    I^i  ''  leinblé  fi  beau  à  tous  ceux  qui 
ont  écrit  depuis  lui ,  qu'ils  l'ont  re- 
tenu ,  &  ont  prefque  aboli  l'autre. 
Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  8c 
fans  aucun  défaut  corporel ,  kormis 
qu'il  avoit  un  œil  à  demi  oH'ufqué 
d'un  dragon  ;  à  caufe  de  cela ,  quel- 
ques Auteurs  Italiens  l'ont  appelle 
le  Borgne.  (  Il  fe  lailFoit  quelquefois 
Villani  ^triporter  à  la  colere,    &  donnoit 
jocacc'  plus  à  la  pafllon  qu'à  la  raifon  ;  il  fe 
montroit  aulll  urfpeu  plus  enclin  à 
la  fevérité  qu'à  la  miféricordej    & 
l'avarice  eut  beaucoup  de  part  aux 
trop  grandes  levées  que  la  nccelTité 
de  les  aflaiies  lui  faiiLit  prendre  fur 
fes  peuples.^  Du  relie  ,  il  étoit  8c 
brave  Chevalier,  6<  excellent    Ca- 
pitaine ,  laborieux  &  adif ,  heureux 
en  fes  entreprifes ,  parce  qu'il   en- 
treprenoit  avec  confcil  ,  &  exécu- 
toit  avec  célérité  &  chaleur  ;  très- 
fage  politique  ,qiii  fçav.iii  employer 
où  il  le  falloit  les  cartlH-s  ,  les  me- 
naces ,  les  lécompenfes  tx  les  châ- 
timensj    fpl.^ndije  &    mdgnilique 
dans   les   granJes    occali.'nbj    f)rt 
charitable  envers  les  pauvres  ;  très- 
zélé  pour  la  jullrce  entre  fes  fujots  , 
i&  non   moins  pour    la    Religion  , 
pyant  autant  de  foin  deconfeiver  la 
pureté  de  la  Foi   par  l'extirpation 
des  i.eréfics,    &   Je    déf-ndre  les 
biens <?c  la  liberté  des  Ecclefialliques 
coi>tre  les  ulurpatcurs ,  que  de  main 
tenir  les  droits  &.  l'honneur  de  fa 
Couronne. 

(  I  ,e  Foëte  Guillaume  le  Breton 
qui  a  décrit  fa  vie  en  vers,  la  cou- 
ronne par  Tapothofe  de  ce  Prince. 
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Un  Gentilhomme,  dit- il ,  de  la  ville 
de  Seignia ,  où  pour  l'jis  le  Pape    ^^.z: 
faifoit  Ion  féjour ,  &  dans  la  maifon.  ' 

duquel  le  grand   Pénitencier   étoit 
logé ,  étant  malade  à  la  mort ,  de 
forte  qu'il  avoit  reçu  l'Extrême-On- 
dion,  vit  apparoître  devant  lui  un 
bon  faint  couvert  d'une  robbe  rou- 
ge ,  entouré  d'Anges  refplandiflans, 
ik  qui  avoit  à' fes  cotez  un  Roi  avec 
des  vêteme'ns  d'une  lumineufe  &  é- 
ciatante  blancheur.  Le  Saint  l'ayant 
abordé  ,  lui  déclara  qu'il    étoit    le 
Martyr  faint  Denis  j  &  celui  qu'i! 
voyoit  à  fes  ,côtez  ,  Philippe   Roi 
de  France  ,  qui   venoit  de  rendre 
Tame.  Quand  il  fe  fut  fait  connoî- 
tre  ,  il  lui  enjoignit  d'aller   trouvée 
le  grand  Pénitencier,  &  de  lui  dire 
qu'n  donnât  lablblution  à  ce  Roi , 
par  le  pouvoir  qu'il  en  avoit  du  S, 
Père,  ik  qu  il  célébrât  la   Meiïe  à 
ion  intention,   &  le   recommandât 
à  Dieu  dans  fes  prières  pour  obte- 
nir le  pardon  de  fes  fautes  véniel- 
les.   Le   Gentilhomme  s'excufa   de 
cette   commillion  ,    fur  ce  que  fa 
maladie  lui  ôtoit  le  mouvement  & 
prefque  l'ufige  de  la  langue  ,  &  que 
d'ailleurs  ,  ii  n'étoit  pas  alTez  auto» 
rifé  pour  faire  croire   une   chofe  fi 
furprenante.  Là-dcffus,  le  Saint  Uii 
répondit  que  Dieu  lui   rendroit    fa 
faute  entière  &  parfaite  ,  &   l'alfura 
que  ce  miracle    conlirmeroit    fon 
rapport ,  &  le  rendroit  digne  de  for.     >$< 
De  fait,  au  même  moment  il  fe  trou- 
va parfaitement   guéri  ,    6w  de  ce 
pas  .  il  alla  conter  fa  vifion  au  Péni- 
tencier iS(  au  S.  Père. 
Il  eit  bon  de  remarquer  que  de 


le  furnom  J'Angvftc  ne  lui  fut  donné  qu'affût  f"a  mort.  Ce  Prince  ,  dit  P.\ul  Emile  ,  mcriu 
le  luriionid'AiipDftcd.in»  I.:  poftiriti;;  Ripord  ciiii  dédia  fon  liiflr.ire  de  l'hilippc  U.  .1  louis  ViU 
ion  fils  ,  dit  :  les  IMloriens  ont  coutume  d'.ippcllcf  Aiigiiftis  les  tn-piriuis  *<c  tes  Kcis  qni 
angmcnt.iienr  la  RcpuWiqiie  au  vctbe  AiigCf  ,  j'iucracuce  ce  tut  ,  ajoute  t-il  ,  par  cette  cailoo 
qu.ei'Juiifi.-efutluruoiaiucAu^aftc» 
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*  On 
«nettoit  , 
Va  ante 
Cancella- 
lia,  ou 
Dapifcro 
Buticula- 
lio,  &c. 
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-  fon  règne,  &i  de  celui  de  l'on  père 
di  de  lun  ayeul,  il  y  avoit  cinq 
glandes  CJiarges  de  la  Conronnej 
Içavoir,  de  Grand  Scncclial ,  en  La- 
■im.  Dapifcr  ,  de  Grand  Chambrier  , 
de  Bouteiller  ,de  Connellablc  &  de 
Chancellicr.  Je  croi  qu'il  ctoit  au 
pouvoir  du  Roi  de  les  donner ,  & 
de  Icsôterijc  ne  r<;ay  pas  avec  quel- 
le formalité  il  le  failoit  ,  ni  fi  les 
Grands  de  l'Etat  (S:  le  Parlement,  ou 
airemblce  générale  des  Prélats  & 
des  Seigneurs  avoient  part  à  cet- 
te nomination.  Mais  je  fçay  bien 
qu'elles  n'étaient  pas  perpétuelles, 
ëc  qu'elles  rellembloient  en  quel- 
que façon  à  des  Commiirions  plùtûc 
qu'à  des  Charges  i  que  néanmoins 
leur  fontlion  étoit  fi  neceiraire,  qu'il 
faloit  que  ceu;?  qui  en  étoijnt  re- 
vêtus fignalTent  à  tous  les  aftes  im- 
portans  ;  en  forte  que  quand  une 
de  ces  places  éêoit  vacante  ,  on  ne 

y  manquoit  pas  *  de  le  mettre  au  bas 
de  la  pièce. 

L'Auteur  de  la  vie  des  Minillres 
d'Etat  a  fort  curieufement  remarqué, 

,  que  la  Charge  de  Coneflable  a  été 
démembrée  de  celle  de  Grand-Se- 
nechal,  &  celle  de  Grand  Chambel- 
lan ,  de  celle  de  Grand-Chambrier. 
Que  le  Grand  Chambellan  avoit  le 
maniement  des  trefors  du  Roi  ;  &: 
que  la  Charge  de  Conellable  n'eut 
ïe  commandement  fur  les  armées 
que  vers  l'an  1218.  après  que  Phi- 
lippe Augufte  eut  long  tems  lailTé 
vaquer  celle  de  Grand-Sénéchal; 
pour  la  faire  périr, comme  je  croi, 
parce  qu'elle  étoil  trop  puiflante. 
(  Cette  Charge  avoit  été  rendue 
îicréditaire  pour  les  Comtes  d'An- 
jou :  mais  comme  ils  étoient  afTez 
grands  Seigneurs  pour  tenir  leur 
Cour  à  part ,  ils  méprifoieiU  de  fui' 
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vre  celle  du  Roi;  de  forte  qu'il  don  ~~^ 
noil  cette  Charge  à  quelque  Gcn-  ■*  ^'  ■ 
tilhomme  qualitié,  qui  en  faifoit  le 
fervice  ordinaire.  Toutefois  ils  fc 
referverent  l'honneur  d'en  faire  les 
fondions  aux  grandes  cérémonies. 
Mais  à  la  fin,  elle  s'anéantit  tout-à- 
fait.  [Je  ne  puis  pas  dire  comment. 
Celle  de  Chancelier  fut  la  dernière 
des  cinq  en  pouvoir  &  on  dignité, 
julqu'à  ce  que  frère  Guerin  Che- 
valier de  S.  Jean  de  .1  erulalcm  ,  & 
enfiiite  Evéque  de  Senlis  ,  lui  don- 
na beaucoup  plus  de  luUre  ,  &-  un 
plus  grand  rang  qu'elle  n'avoit.  II 
n'en  fut  pourvu  que  par  le  Roi  Louis 
VIlI.  après  avoir  tenu  les  focaux 
23.  ans  durant  ,  la  chancellerie 
ayant  été  vacante  pendant  tout  ce 
tems-là. 

Sur  la  fin  de  ce  règne  ,  les  familles  T^Toms  St. 
commencèrent  à  avoir  des  furnoms  furuoms. 
fixes  Se  héréditaires.  Les  Seigneurs 
&  les  Gentilshommes  les  prenoient 
ieplusfouvcnt  des  terres  qu'ils  poC- 
fedoienti  les  gens  de  lettres,  du  lieu 
de  leur  naill'ance  ;  les  Juifs  quand 
ils  fe  convertiUoient ,  comme  aufïï 
les  riches  Marchands  ,  de  la  ville 
de  leur  demeure  ordinaire.  Quant 
à  ce  qui  a  donné  des  fuinoms  aux 
autres  roturiers,  c'a  été  aux  uns  la 
couleur  'ou  la  manière  du  poil, 
l'habitude  ou  les  défauts  du  corps,  çn 
la  façon  des  habits  ou  l'âge  j  aux  au- 
très  la  profeilion,  l'office,  le  mener  j 
à  quelques  -  ims  leurs  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez  j  à  plufieurs  la 
Province  ou  le  lieu  de  leur  naif- 
fance.  Mais  la  plus  grande  partie 
c'a  été  quelque  nom  propre  qui  é- 
toit  ordinaire  dans  leur  famille,  ou 
même  quelque  fobi  iquct ,  qui  a  paf- 
fé  à  leurs  defcendans.  Je  m'alHire 
que  qui  voudra  examiner  tous  ces 
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•"■  cîiefs  fcparement ,  avouera  qu'il  ne 

'^'     s'en  peut  guère  trouver  d'autres. 

P''*^'  Dans  tout  ce  ficelé  ,  il  régna  en 

France  deux  maux  très-crueis,  mais 
qui  n'y   ctoient  pas   nouveaux^    la 
lèpre  &  l'ufure  i  l'un  infcâoit  les 
corps  ,    l'autre  ruinoit  les  familles. 
On  leparoit  exaftement  de  toute  fo- 
creté  ceux  qui  étoient  atteints  de  ia 
Icpre,  on  les  cnfermoit   dans    des 
lieux   écartez    loin  de   l'habitation 
des  honunes  5   mais  pourtant  près 
des  grands  chemins.  Le  nombre  s'en 
augmenta  fi  fort,  qu'il  n'y  avoit  ni 
viile  ni  bourgade  qui  ne  fût  obligée 
de  bâtir  un  hôpital  pour  les  retirer. 
On  nommoit  ces  maifoHS  Ladreries 
Se  les  lépreux  Ladres  ,  à  caufi;  de  S. 
Lazare,  le  patron  des  pauvres  &  des 
îanguillans,  que  le  vulgaire  par  cor- 
ruption  appelloit  S.    Ladrs.  Or  les 
fondations  publiques ,  les  dons  qu'y 
faifoient  les  parens  de    ceux  qui  é- 
toient  affligez  de  ce  mal  ,  les  au- 
mônes des  particuliers ,  avec  cela  les 
immunitez  &  les  privilèges  que  le 
Roi  &  l'Eglife  accordèrent  à  ces 
miferables,  les  mirent  fi  à  leuraifi;, 
qu'avec  le  tems^  ils  devinrent  plus 
dignes   d'envie  que  de  pitié  ,    au 
moins  à  l'égard  du  menu  peuple.  On 
les  acculoitde  mener  une  vie  pleine 
de  débordemens,  &  quelque-fois  de 
crimes  j  auHi  quand  ils  en  étoient 
convaincus,  on  les  brùloittout  vifs, 
afin  que  le  feu  purifiât  tout  cnfem- 
ble  l'infedion  du  corps  &.  colle  de 
l'ame.  J'ay  lu  qu'il  y  avoit  des  hom- 
mes qui  apprehcndoient  fi  fort  cet- 
te vilaine  &  honteufe  maladie,  qu'ils 
fe  faifoient  couper  pour  s'en  pre- 
fervcr. 

jj.(,5_  Les  ufiires  étoient  fort  commu- 
nes ,  &  encore  plus  exccillves  :  les 
Juifs  les  excrCjOient  avec  tant  de 
auautc ,  qu'ils  ne  s'en  ptcnoiciu  pas 
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feulement  aux  biens  pour  avx)ir  pa- 
yement ,  mais  aulfi  aux  pcrfoimes  : 
ils  les  rédiiilbicnt  en  fervitude  &  les 
lourmentoient  en  leur  corps  ,  pour 
les  contraindre  de  Judaïfer.  Les  Pa- 
pes fe  mirent  fouvent  en  devoir  de 
les  reprimer  ,  mais  ce  fut  en  vain; 
car  les  Princes  ,  &  entr'autres  ie 
Roi  Philippe  les  foutenoient ,  parce 
qu'ils  en  tiroicnt  tribut  pour  per- 
mettre ces  exaétions ,  &  qu'avec  ce- 
la ,  ils  pouvoient  à  leur  befoin  dé- 
gorger ces  fangfiiës  quand  elles  é- 
toient  trop  pleines.  [  On  leur  per- 
mettoit  de  pofTeder  des  biens  fonds  : 
ils  en  avoient  beaucoup  ;  Se  com- 
me leur  indufirie  ôc  l'argent  dont 
prcfque  eux  feuls  avoient  le  com- 
merce ,  leur  donnoient  de  grands 
avantages ,  il  ell  à  croire  que  s'ils 
eulTentfçù  modérer  cette  haine  en- 
ragée qu'ils  ont  toujours  eùë  contre 
les  Chrétiens,  &  vivre  plus  douce- 
ment avec  eux ,  ils  fe  fulFent  ren- 
dus maîtres  d'une  bonne  partie  du 
Royaume.  ] 

Depuis  la  naiflancede  l'Eglife,  il  Eglife  cîif 
n'y  avoit  point  eu  de  fiécle  où  elle  li-  ^"le. 
eût  été  plus  déchirée  par  les  fchif- 
mes  qu  elle  le  fut  en  celui-ci.  Je  ne 
parle  point  de  celui  qui  fut  caufépar 
l'Empereur  He;ni  IV.  car  il  efi  plus 
du  fiécle  précédent  que  de  celui-ci, 
bien  qu'il  n'ait  pris  lîji  qu'avec  la  vie 
de  cet  Empereur,  qui  mourut  à  Liè- 
ge l'an  1 106.  après  avoir  été  mal- 
lieureufementdcpouiiié de  l'Empire 
parfon  propre  fils.  Je  dirai  pourtant 
que  fa  conduite  tyranique  èv  fcanda- 
leulè  donna  belle  prife  au  Pape  Gré- 
goire Vn.  dont  la  vie  paroillbit  irré- 
prochable <^  exemplaire  ,  de  fe  Sciiifincf. 
conllituer  (on  juge,  de  le  faire  citera 
fon  tribunal  fur  les  plaintes  univer- 
fcllcsde  fcs  fujots  ,  de  l'excoMuiui- 
uicr,  (S^  de  Icdépofcide  l'Euipicci 
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Egjifc  du  ,Sc  apà'stoiit  cela,  de  lui  aiTachcrIa 
jihcclc.  (JiCpofitioncIcs  bénc'lice?.  Ccqiiipa- 
roifloitd'aiitain  plus  favorable,  que 
ceFrincecnfaifoitun  honteux  ci  in- 
fâme trafic^  qu'illes  donnoit  aux  plus 
méchans  ,  Iclqucls  il  mettoiten  pof- 
felTion  avant  même  qu'ils  fuffent  fa- 
crez  i  &  qu'il  les  en  inveftiiroit  par 
la  verge  &  par  l'anneau ,  comme  lî 
ç'euiïent  été  des  fiefs. 

Après  ce  fchifme  ,  il  y  en  eut  trois 
antres  ;  fçavoirdeux,  eau  l'es  par  les 
querelles  que  l'Empereur  Henri  V. 
fils  de  Henri ,  &  puis  Frédéric  fur- 
nommé  Barberouire,  eurent  avec  les 
Papes  j  Si  un  troifiéme  ,  qui  arriva 
entre  ces  deux  par  l'ambition  du 
Cardinal  Pierre  de  Léon.  Celui  de 
Henri  V.  commença  Tan  1 1  i  8.  Cet 
Empereur  ayant  fait  élire  un  nommé 
Maurice  Burdin,  Archevêque  de  Bra- 
ga,  en  Portugal,  quifenomma  Grc- 
goireXIII.  lltinitran  irii.cetAn- 
tipape  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Calliile  ,  &  Henri  enfuite  ayant 
obtenu  abfolution  de  ce  Pape.  Le 
fchifme  que  Fcderic  fit  naître  l'an 
11^9  fe  continua  fous  trois  Antipa- 
pes ,  Odavian,  Guy  de  Crème,  Se 
Jean  Abbé  de  Stirum  ,  qui  prirent 
Jes  noms  de  Vidor  IV.  Pafcal  III.  & 
Calliile  III.  Si  ne  fe  termina  que  l'an 
liSj.  Car  encore  que  Federic  eût 
été  abfous  à  Venife  Tan  1177.  il  ne 
fe  réconcilia  parfaitement  avec  le 
Trai  Pape  que  fix  ans  après. 

Nous  parlerons  ci-après  du  fchif- 
mede  Pierre  de  Léon.  Après  fa  mort, 
ia  paix  de  FEglife  dura  feulement 
fept  ans  :  jirs  elle  fut  troublée  par  la 
rébellion  uc  la  ville  de  Rome.  Ar- 
raud,  Clerc  de  la  ville  de  BrcfTe,  ex- 
cita ces  mouvemens.  Tan  I  14^.  le 
peuple  Romain  par  fon  inlligation 
ayant  voulu  fecouerle  joug  des  Prê- 
tées (Scrétabiù- l'ancienne  républii^ue. 
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Us  celfjrcnt  cnuérement  l'an  115^.    E^Iift  V.u 
caralorsceBouiefcuayantéiéciiafle  "•"  ''"''^' 
de  la  ville,  il  fe  retira  vers  rEmpcrciir 
Federic  ,  lequel  le  facrilîaà  fes  inté- 
rêts ,  le  livrant  au  Pape  Adrien  ,  qui 
le  fit  pendre  &  brùier. 

Durant  les  troubles  de  ces  fchifmes 
Si  pendant  les  combuflions  qu'Ar- 
naud fufcita  à  Rome  ,  il  y  eut  cinq 
Papes  qui  fe  réfugièrent  en  France. 
Pafcal  II.  l'an  i  jc6.  Gelafe  IV.  l'an 
1 1 18.  Innocent II. l'an  1 1 50.  Eugè- 
ne l'an  1  147.  &  Alexandre  111.  l'an 
1161.  fans  compter  Calliile  II.  qui 
y  féjourna  quelque  tems  après  Ion 
éleétion  ,  faite  à  Clugni  l'an  1  1  ip. 

L'Empereur  Henri  V.  fils  du  m.il- 
heureux  Henri  IV.  lequel  il  avoit 
contraint  d'abdiquer  l'Empue,  mon- 
tra bien  qu'il  ne  s'étoit  pas  rebelle 
contre  fon  père  pour  l'amour  de  la 
Religion  Chrétis  nne,pui  qu'aulTitôt 
qu'il  fe  crut  bien  établi  dans  lethrô- 
ne  ,  il  commença  à  réprendre  les  mc« 
mes  erres  que  lui.  Dès  l'année  d'a-^ 
près ,  qui  étoit  i  i  07.  Il  fit  fçavoir  au 
Pape  Pafclial  ,  &  au  Concile  de 
Troyes  ,  qu'il  vouloit  joliir  du  Privi- 
lège ApoÛolique  d'iniiituerles  Evê- 
ques  ,  lequel  il  préttndoit  avuir  été 
donnéà  Charlemagne.  Cette  quef- 
tion  futremife  à  un  Concile  général 
qui  fe  devoir  célébrer  à  Rome  l'an 
I  I  10.  Pafcal  s'y  en  retourna  donc  » 
mais  Henri  s'y  étant  rendu  avec  ime 
armée,  fefaifitde  faperfonne  ,  Si  le 
força  de  palferun  traité  ,  par  lequel 
illuiaccordoit  les  Invcllitiues  ,  s'o- 
bligeant  lui  <Sc  fes  Cardinaux  par  les 
fermens  les  plus  faints,  del'obfcrvec 
inviolablement.  Tous  les  Prélats  de 
l'Europe  fe  récrièrent  contre  cet  ac- 
commodement ,  qui  remettant  les 
éleclionsau  pouvoirdesPrinces  tem- 
porels ,  caufoit  un  grand  déf  Tdre 
dans  l'Eglife.  Ils  liment  plufieur» 
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\'Se  du  Conciles  en  divertes  Provinces  pour 
hcck.  Iq  rompre  ,  excommunièrent  l'Em- 
pereur ,  &  mirent  en  avant  que  c'é- 
toit  une  liéréne  de  dire  que  les  In- 
vetlitures  puflcnt  être  faites  par  des 
laïques ,  ne  confidérant  pas  que  cette 
propofition  f.iifoit  le  Pape  mên-.c  .'.é- 
rctique,  puifqu'ii  venoit  de  les  ac- 
corder à  l'Empereur. 

La  même  quellijn  des  Invcflitures 
avoitaulli  troublée  l'Angleterre  ,  les 
Rois  Guillaume  8c  Henri  foiiten;int 
que  c'étoit  un  droit  de  leur  Couron- 
ne ,  Si  de  tout  tems  poiiedé  par  leurs 
ancêtres.  A  caufe  dequoi  Anfelme, 
Archevêque  deCantorbcri,avoit  été 
banni  de  fon  iiége  ;  maiseniin  ce  dif- 
férent avoit  été  terminé  Tan  1 1 17.  à 
telle  condition  que  leRoi  rélàchcroit 
pour  toujours  les  Invellitures  des 
Eglifes,  &  que  réciproquement  les 
Evêques  lui  rendroient  hommage. 
Ce  n'étoit  à  proprement  parier 
que  changer  de  termes  :  car  qui  fait 
hommage,eil  va(I'al,&  tient  &:  relevé 
de  celui  à  qui  il  le  fait.  AuQi  les  Pa- 
pes euflent  bien  defiré  que  les  Evê- 
ques ne  l'eufTent  point  rendu  aux 
Princes  laïques  j  &  ils  l'avoient  ex- 
prefTément  deflendu  à  ceux  de  Fran- 
ce :  mais  la  fermeté  que  le  Roi  Loiiis 
îe  Gros  &  fes  fucceireurs  témoignè- 
rent fur  ce  point  là,  les  obligea  de 
rélâcher.  Ils  n'oferent  pas  fe  mettre 
tout  au  même  tems  ce  grand  Royau- 
me Si  la  Germanie  fur  les  bras  3  il 
falloit  fe  garder  un  refuge  en  cas  de 
befoin  :  &  d'ailleurs  ,  ils  ne  fe  fou- 
cioient  pas  tant  d'allbiblir  les  Rois  de 
France  ,  avec  Icfquels  ils  n'avoitnt 
rien  à  démêler  pour  la  domination  , 
que  d'abaillcr  les  Empereurs ,  qui 
étant  fort  puillans  en  Italie  ,  rcn- 
doicnt  toujours  à  relever  leur  tlirûnc 
Impérial  dans  la  Ville  de  Rome.  De 
plus ,  la  France  étoit  mieux  unie ,  iLn; 
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par  conféquentplus  malaiféeàfub- Eglife  'în 
juguer  que  l'Empire  ,  dont  les  Sujets  '  ^"  ^"^'^'^j 
faulli  bien  que  ceux  d'Allemagne  , 
ceux  d'Italie  ,  &  ceux  du  Royaume 
d'Arles  )  étant  divilez  entr'eux  ,  cS: 
ayant  tous  des  intérêts  d'établifle- 
mens  particuliers,  ont  enfin  ruiné 
ce  grand  Corps  par  leurs  jaloufie.s&: 
par  leurs  rébellions.  C'étoit  pour  cet- 
te raifon  que  les  Papes  prenoient  ii 
fort  à  tache  d'abailTer  cette  puilTance: 
6i  il  ell  vrai  encore  que  tous  les  au- 
tres Princes  de  l'Europe,  qui  avoient 
jaloufie  d'elle  ,  comme  de  la  plus  for- 
midable qui  fut  alors ,  fe  raillioient 
volontiers  avec  les  Papes  pour  la 
dépiimeri  la  défenfe  du.Saint  Siège 
Si  l'autorité  de  l'Eglife  leur  fournif- 
fant  une  belle  couleur  pour  prendre 
ce  parti-là.  Cette  réflexion  n'ell  pas 
inutile. 

Maintenant  pour  revenir  à  notre 
narration,  Henri  V.  (iiccomba  fous 
de  il  pefantes  attaques  ,  aufTi  -  bien 
qu'avoit  fait  fon  père.  Du  commen- 
cement fa  préfence  lit  profperer  fes 
afiaires  en  Italie  j  mais  comme  après 
diverfes  fuccès.il  en  eut  été  chaiPé, 
fon  Burdin  demeura  à  la  merci  de 
Callille  ,  qui  le  confina  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle.  Puis  lui  -même  in- 
cellamment  fatigué  des  remontran- 
ces qu'on  lui  faifoit  de  toutes  parts. 
Si  n'ayant  plus  la  force  de  foûtenir 
tant  de  confpirations ,  &  tant  de  ré- 
voltes quiménaçoient  à  toute  heure 
de  l'accabler,  céda  enfin  à  ces  maux  : 
il  renonça  entièrement  aux  Invcfli- 
tures ,  &  promit  de  lailTcr  la  liberté 
des  Eledions  aux  Ecclcliafliques.  Ce 
fut  l'an  I  I  Z2, 

Les  fcandales  Se  les  perfécutions 
que  cefciiifme  caufa  dans  la  Chré- 
ticnneté,  donnèrent  lieu,  félon  mon 
avis ,  à  une  fauile  prédiélion  qui  cou- 
rut alors ,  ou  du  moins,  laiiicot  en- 
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T-"lifc  du  trer  plus  fortement  dans  les  cfprJrs.On 
l»i.  ficclc.  difoitpar  tout  que  la  lin  du  monde  c- 
toitfortprocIie,&fJi"^l<^rt'RnP<^''''An 
tecli lin avoit commencé.  S  Norbert, 
êi  quelques  autres  pcrionncs  d'une 
faintcté  irréfragable  ,  le  prêcliercnt 
comme  une  vérité  certaine  :  on  n\> 
foitpas  en  douter  ;&  répouvante  fut 
fi  grande ,  que  le  Pape  Pafchai ,  qui 
fe  fauvoit  en  France  pour  éviter  ia 
perfécution  de  l'Empereur  ^  s'arrêta 
quelque  tems  à  Florence  ,  pour  voir 
à  quoi  aboutiroitun  bruit  iî  terrible. 
Peu   après  l'accommodement  , 
Henri  V.  étant  mort  fans  enfans  , 
l'Empire  fut  déféré  à  Lotaire  Duc  de 
Saxe  ,  &  après  lui,  à  Conrad.  Ces 
deux  Princes  laillerent  les  Papes  en 
paix,  6c  ne  rompirent  point  avec 
eux  ;  ainfi  il  n'y  eut  plus  de  fchifme  à 
craindre  de  ce  côté-là.  L'état  de  l'E- 
glife  ayant  été  affez  tranquille  huit 
ans  durant,  commença  de  rechef  à 
être  troublé  par  une  autre  diyifion 
très-dangereufe  :  car  après  la  mort 
d'Honorius  II.  qui  arriva  l'an  1 1  5  4. 
deux  brigues  contraires  dans  le  facré 
Collège  ,  élurent  chacune  un  Pape 
en  même  jour  :  l'une   le    Cardinal 
Grégoire  du  titre  de  Saint  Ange  ,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  II.  l'autre  le 
Cardinal  Pierre  de  Léon  ,  qui  fe  lit 
appeller  Anaclet.  Ce  dernier  avoit 
été  Moine  à  Clugny,  mauvaife  re- 
commandation pour  lui  envers  l'Or- 
dre de  Ciileaux  ,  qui  étoit  alors  de- 
venu le  pluspuilfant  en  France.  Son 
droit,  à  l'examiner  félon  P.  s  formes, 
paroifToit  le  meilleur;  mais  fon  pro- 
cédé ambitieux  &  fupcrbc  le  fit  trou- 
ver mauvais  ;  les   grandes  largefTes 
qu'il  lit  des  dépoi.iiIIe5  des  Eglifes , 
pour  fe  rendre  maître  de  Rome,  don- 
nèrent lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  de 
Ja  fmioiiie  dans  fa  promotion,  & 
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qu'il  ne  méritoit  pas  le  Pontificat , 
puifqu'il  l'achctoit.  Pluficurs  gens  de 
bien  eullent  été   d'avis  (  c'efl  aii^ii 
qu'en  parle  Jean  de  Salisbery)  qu'en 
pareilles  contentions  on  n'eut  recon. 
nu  pas  un  de  ces  concurrcns,  & 
qu'on  eût  élu  un  Pape  tout  de  nou- 
veau ,  qui  n'eût  point  brigué  le  Pon- 
liticat,  lequel  tll  àc  telle  nature, 
aulTi-bien  que  tous  les  autres  bénéfi- 
ces ,  que  quiconque  le  brigue  ,  s'en 
rend  indigne.  AuiTi  le  Roi  Louis  VII. 
vacilla  quelque  tems  entre  les  deux 
partis,  &  alTembla  le  Concile  d'Ef- 
tauipes  ,   pour   fçavoir  lequel  des 
deux  étoit  le  légitime.  Les  perfua- 
fions  d'Henri  II.    Roi  d'Angleterre 
l'avoient  déjà  un  peu  incliné  vers 
Innocent  ;  le  Concile  l'y  détermina 
lout-à  fait  ;  cette  Affemblée  l'ayant 
été  elle  même  par  les  difcours  de  S. 
Bernard,  qui  y  détruifit  avec  beau- 
coup de  zélé  &  de  véhémence  le 
droit  &  le  mérite  de  ce  Pape.  Après 
un  coup  fi  important ,  prefque  tous 
les  Princes  de  l'Europe  fe  déclare-' 
rent  pour  lui:  il  n'y  eut  que  Roger 
Duc  de  la  Fouille  ,   &:  Guillaume 
Duc  d'Aquitaine  ,  qui  adhérèrent  à 
Anaclet  ;  le  premier  ,  atin  d'avoir  un 
Pape  qui  lui  fut  commode,  Se  plus 
facile  à  manier  que  n'avoicnt  été  les 
précédens  |  le  fécond  ayant  été  per- 
luadé  par  Gérard  Evêque  d'Angou- 
lême,  que  fon  élection  étoit  canoni- 
que. On  reprocha  à  ce  Gérard  que 
d'abord  il  avoit  étéd^un  parti  con- 
traire ;  mais  que  le  dépit  de  n'avoir 
pas  été  continué  dans  la  Légation 
d'A'quitaine  par   Innocent ,  l'avoir 
jette  dans  celui  d'AnacIet ,  qui  en 
efiétla  lui  confirma.  C'étoit  un  des 
plus  beaux  emplois  &i  des  plus  lu- 
cratifs que  la  Cour  de    Rome  pût 
donner  ;  car  outre  les  trois  Aquitai- 
nes, 
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Céda.    "^^'  îa  Tou raine  ik  la  Bretagne  y 

léde.   étoient  comprifes. 

Je  répare  la  Bretagne  de  la  Tou- 
raine ,  d'autant  que  la  première  avoit 
encore  fon  Archevêque  à  part ,  fça- 
voir  l'Evêque  de  Dol ,  qui,  depuis  le 
foulevement  de  Keomene,  s'en  étoit 
toujours  porte  pour  Métropolitain. 
Les  plaintes  fouvent  réitérées  de  ce- 
lui de  Tours,  &  les  inftances  des 
Rois  de  France  en  Cour  de  Rome, 
n'avoient  encore  pu  faire  juger  ce 
diférent  :  mais  Philippe  Augulle  lafTé 
de  le  voir  durer  fi  long-tems,  pour- 
fuivit  cette  afaire  avec  tant  de  ferme- 
té,  &  en  parla  fi  haut ,  qu'Innocent 
in.  la  termina  l'an  1 1 90.  par  une 
fentence  définitive ,  qui  remit  Dol 
&  les  autres  Evêchez  de  Bretagne 
fous  la  Métropole  de  Tours. 

On  voit  dans  la  vie  de  S.  Bernard 
comme  il  retira  le  Duc  Guillaume 
du  parti  d'Anaclet  3  de  forte  qu'il  n'y 
demeura  plus  que  Roger  Duc  de  la 
Poiiille ,  auquel  Anaclet  donna  le  ti- 
•  £re  de  Roi  de  Sicile ,  à  condition  de 
payer  fix  cens  écus  de  redevance 
tous  les  ans  au  S.  Siège.  Le  Royau- 
me de  Sicile  comprenoitl'Ifle  de  ce 
nom ,  la  Poiiille,  la  Calabre,  Se  quel- 
ques autres  terres  voifines,  que  Ro- 
ger pofledoit  en  Italie. 

Or  quoique  Guillaume  Duc  d'A- 
quitaine fe  fût  lailTé  ramener  à  l'o- 
béilTance  d'Innocent  IL  l'an  i  1 3  5 . 
néamoins  Gérard  demeura  opiniâ- 
tre pour  Anaclet  jufqu'à  la  fin  de  fes 
jours  ;  auflî  quelque  tems  après  fut  il 
trouvé  mort  dans  fon  lit ,  horrible- 
ïnent  livide  &  boufly ,  par  punition, 
ou  de  la  part  de  Dieu  ,  ou  de  celle 
des  hommes.  A  trois  ans  delà  ,  fça- 
voirTan  1158.  Anaclet  mourut  auf- 
fi.  Ses  parens  mirent  en  fa  place  un 
autre  Cardinal,  auquel  ils  donnèrent 
7'oms  II. 
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le  nom  de  Victor.  Enfin  Innocent  Eo^'ifj.  j^ 
trouva  meilleur  de  racheter  la  paix  1 1.  fiéck. 
d'eux  ,  que  de  laifier  plus  long-tems 
fumer  ce  refte  de  divifion.  Lorfqu'ils 
furent  contens,  Victor  dépofa  la  Tia- 
re,&  vint  fe  jetter  à  fes  pieds.  Toute- 
fois Roger  perfifla  encore  quelque 
tems  fans  le  reconnoître  pour  Pape, 
parce  qu'il  refufoit  de  le  reconnoître 
pour  Roi ,  jufqu'à  ce  que  l'ayant  pris 
en  guerre  l'an  1 13p.  il  s'accommo- 
da de  bonne  grâce  avec  lui ,  Se  en 
obtint  la  confirmation  de  fa  Royauté. 
Federîc  I.  étant  venu  à  l'Empire  , 
jeune ,  fier ,  Se  ambitieux  comme  il 
étoit ,  entreprit  d'en  rétablir  la  di- 
gnité ,  à  quoi  la  facilité  du  Pape 
Anaflafe  fembloit  lui  frayer  le  che- 
min. Mais  le  Pape  Adrien  IV.  qui 
tint  le  fiége  après  Anaflafe  ,  réfolut 
de  s'oppofer  à  fes  defTeins  ,  &:  de  le 
tenir  bas  comme  fon  dépendant.  De- 
là ,  vinrent  les  inimitiés  mortelles 
d'entre  ces  deux  puiffànces;elles  n'a- 
boutirent pourtant  pas  fitct  à  une 
rupture  ouverte  j  mais  elles  firent 
connoître  plus  clairement  à  Federic 
qu'il  lui  étoit  néceflaire  d'avoir  tui 
Pape  à  fa  dévotion.  Adrien  étant 
donc  mort  l'an  1 159.  il  arriva  que 
tous  les  Cardinaux ,  à  la  réferve  de 
trois,  élurent  le  Cardinal  Rolland, 
qui  fe  nomma  Alexandre  III.  mais 
tandis  qu'il  s'éforçoit  de  témoigner 
de  la  réfiflance  à  accepter  le  Pontifi- 
cat ,  ces  trois  qui  ne  vouloient  point 
de  lui  ,  élurent  prompteraent  le  Car- 
dinal Odavian ,  qui  fe  fit  nommer 
Viélor.  L'Empereur  en  ayant  eu  avis, 
le  favorifa  premièrement  fous  main , 
afin  d'intimider  Alexandre  ,  Se  de  le 
ployer  à  fes  intentions  ;  pu  is  tout  ou- 
vertement ,  quand  il  vit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  mener  l'autre  à  fa  fantaifie. 
Ainfi  il  fit  autorilef  fon  élection  par 

Ce 
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le  Concile  de  Pife  ,  lequel  il  avoit 
^^^'%^"  aircmblé  de  fon  autorité ,  à  l'exeiu- 
pie  des  anciens  Iimpereurs ,  &  em- 
ploya tous  fes  efforts  pour  perluadcr 
aux  autres  Princes  de  lui  adhérer» 
Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre, 
qui  fe  faifoient  la  guerre  ,  s'ctant  ac- 
cordez jaflemblerent  leurs  Evcques, 
Abbez  ,  &»lîarons  ;  l'un  à  Beauvais, 
&  l'autre  au  Neuf-marché ,  pour  dif- 
puter  le  droit  des  deux  concurrens. 
Les  Légats  de  run-&:  de  l'autre  parti 
y  ayant  été  entendus,  Alexandre  fut 
approuvé  de  tous ,  &:  Victor  excom- 
munié. Cela  advint  l'an  ii6i.  Le 
droit  du  premier  fut  cette  année  mê- 
me confirmé  par  grand  nombre  de 
miracles  ,  à  ce  qu'écrivent  plufieurs 
Auteurs  ;  Sa  néanmoins  il  s'en  trou- 
ve un  qui  affure  auffi ,  que  Dieu  en 
iît  quelques-uns  en  faveur  de  Victor 
après  fon  trépas.  Cependant ,  ce  der- 
;  nier  étant  le  plus  fort  à  Rome  ,  Ale- 

xandre chercha  un  azile  en  France , 
&  y  féjourna  trois  ans  :  Au  bout  def- 
quels  fes  afl'aires  ayant  pris  un  meil- 
leur train  en  Italie,  le  Clergé  &  le 
Peuple  le  rapellerent  à  Rome  l'an 
3  164.  II  fut  obligé  pour  faire  les 
frais  de  fon  voyage ,  d'impofcr  une 
collede  fur  l'Eglife  Gallicane. 

La  même  année  ,Vidor  fon  rival, 
mourut  dans  la  ville  de  Lucques. 
Quelques  Prélats  de  fa  faâion,s'étant 
alFemblezau  même  lieu,  déférèrent 
îe  Pontificat  à  un  de  ces  deux  Car- 
dinaux qui  l'avoientélû,  fçavoir  à 
Guy  de  Crème.  Celui-là  vécut  cinq 
ans,  &  finit  en  l'an  1170.  Ceux  de 
fon  parti  lui  fubftituerent  je  ne  fçai 
quel  Abbé, qui  n'étoit  connu  que  par 
débauches  ;  ils  le  nommèrent  Cal- 
îille  III.  &  Federrc  le  fuporta  comme 
il  avoit  fait  les  deux  autres. 

11  y  eut  en  ce  méiae  tems-Ià  une 
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grande  brouillcriccn  Angleterre  ;  le  — r~T~ 
Koi  Henri  fc  roidiiïànt  à  conferve):  "  jj^V;  j" 
certains  droits  prétendus,  quil  np- 
pelloit  les  Coutumes  du  Royaume,. 
&  Thomas  Archevêque  de  Cantor- 
berià  ne  les  point  fouffrir  ,  comme 
étant  contraire  à  la  liberté  Ecciefiaf. 
tique.  On  trouveroit  bien  étrange  au- 

iourd'hui  qu'un  Evêquc  tint  tête  li 
lautcment  à  fon  Prince  pour  de  fem- 
blables  chofes  :  mais  en  ce  même 
tems-là  les  plus  gens  de  bien  étoient 
perfuadez  que  ces  libertez  étoient 
les  colomnes  de  la  Religion.  La  que- 
relle durafeptà  huit  ans,  8c  ne  fut 
terminé  que  par  la  mort  de  l'Arche- 
vêque  ,  qui  fut  afiaiïiné  dans  fa  Ca- 
thédrale l'an  1 1 70.  &  par  la  péniten- 
ce du  Roi ,  qui  fut  fi  grande  &  fi  pu- 
blique, que  l'Eglife  fut  plus  édifiée 
d'un  tel  exemple  qu'elle  n'avoit  été 
fcandalifée  par  fon  offenfc. 

L'Empereur  Federic  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  les  deux  Henris: 
Etant  battu  par  les  Foudres  deReme, 
&:  plus  rigoureufement  encore  pac 
la  mauvaife  fortune ,  chafiTé  de  Plta- 
lie  ,  &;  appréhendant  la  prochaine 
révolte  d'Allemagne ,  il  ne  trouva 
point  d'autre  voye  de  faîut ,  que  de 
demander  pardon  au  S.  Père  ,  Se  de 
fe  profterner  à  fes  pieds  pour  obte- 
nir fon  abfolution  ;  ce  qui  fe  paiTa  à 
Venife  Tan  mil  onze  cens  foixante- 
dix-fept.  Son  Antipape  Callille  en 
fit  autant  l'année  fuivante,  s'étant 
allé  jettcr  aux  pieds  de  ce  même 
Alexandre.  Depuis  Federic  eut  en- 
core quelques  broliiilerie  avec  les 
Papes  Luce,  Urbain  oc  Clament  ; 
mais  enfin  il  fe  reconcilia  avec  Clé- 
ment; mais  enfin, il  fe  réconcilia 
avec  Clément ,  &  vécut  affez  bien 
avec  le  faint  Siège  jufqu'à  fa  mort. 
Henri  VI.  fon  lUs  fut  couronné  gac 
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ifc  du  CeleHin  Ill.ran  n6i.  II  n'entre- 
liéde.  piit  rien  dù-eclemem  contre  les  Pa- 
pes ;  néanmoins  ii  fe  laiffa  excom- 
munier ,  non  pour  avoir  détenu  Ri- 
chard Roi  d'Angleterre  prifonnier, 
mais  pour  n'avoir  pas  voulu  rendre 
l'argent  qu'il  avoit  extorqué  de  ce 
Prince  pour  le  metti'e  en  liberté.  Il 
mourut  fans  en  avoir  été  abfous  l'an 
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Parlons  maintenant  des  Herefies. 
Vers  la  fin  du  douzième  fiécle  les 
opinions  d'un  nommé  RoufTelin , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  avoienc 
fait  quelque  bruit.  11  difoit  que  les 
Sréiîef.  trois  Perfonnes  Divines  étoient  trois 
cliofes  féparées ,  comme  l'étoient 
tfois  Anges  ;  8c  que  fi  l'ufage  le  per- 
mettoit,on  pourroitdire  que  c'étoit 
trois  Dieux ,  car  autrement ,  il  s'en- 
fuivroit  que  le  Fere  &  le  S.  Efprit  fe 
feroient  incarnés.  Ces  impietés  fo- 
phiftiques  furent  condamnées  en  un 
Concile  tenu  à  SoilTons  ;  néanmoins 
l'auteur  ne  laifFoit  pas  de  les  débiter 
en  cachette  ;  Sz  peut-être  eût-il  fait 
plus  de  progrès  s'il  ne  fe  fat  trouvé 
des  furveillants  ,  entr'autres  Yves 
de  Chartres,  qui  rompirent  fesme- 
fures.  Je  ne  Içai  fi  c'efl  le  même 
'contre  lequel  faint  Anfelme  n'étant 
encore  qu'Abbé  du  Bec ,  a  écrit  fon 
traité  de  l'Incarnation  du  Verbe , 
qu'il  envoya  au  Pape  Uibain  II.  pour 
l'examiner  l'an  10534. 

Versi'an  1125.  un  certain  Tran- 
chelin  ,  le  plus  fcelerat  de  tous  les 
tommes,  infeda  le  Brabant  &  les 
pais  voifins ,  de  fcs  erreurs  fmnti- 
ques  :  il  affiuoit  que  le  minillere  des 
Evêques  &  des  Prêtres  étoit  un  abus , 
êc  que  la  Communion  de  la  fainte 
Eucharillie  nefervoitde  rien  à  faliit. 
Il  traînoit  les  peuples  après  lui  par  la 
Eiagnificcnce  de  fes  feïlins ,  &  pat 
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la  pompe  de  fes  habits,  étant  revê-  Eglise  Jii 
tu.  de  drap  d'or  ,  &  ayant  les  che-  **  fi^<^^C' 
yeux  trèfles  avec  des  cordons  de 
même.  Ceux  qui  le  fuivoient  ea 
étoient  fi  fort  enchantés  ,  qu'ils  bû- 
voient  de  fes  urines ,  les  gardoient 
comme  des  trélbrs  Se  des  reliques , 
&  tenoient  à  grâce  particulière  qu'il 
voulût  abufer  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  filles  en  leur  préfence. 

II  couroit  au  même-tems  dans  la 
Provence,  Gafcogne  Se  Languedoc; 
un  autre  Novateur  nommé  Pierre  de 
Bruys ,  quiprêchoit  que  le  Baptême 
étoit  inutile  avant  l'âge  de  puberté  ; 
qu'il  falloit  abattre  les  Eglifes  ;  ces 
lieux ,  difoit-if,  n'étant  point  nécef- 
faires  aux  Chrétiens  pour  adorer  i 
que  le  facrifice  de  la  Mefl^e  n'étoit 
rien  ;  que  les  prières  des  vivans  ne 
foulageoient  point  les  mort  ;  &  fur- 
tout,  il  préteiidoit  que  l'on  devoit 
avoir  les  croix  en  abomination  ,  à 
caufe  que  Notre-Seigneur  y  avoit 
été  ignominieufement  attaché ,  II  en 
brûla  lui-même  un  grand  monceau 
le  jour  du  Vendredi  Saint  ;  êc  avec 
ce  feu,  ii  iit  cuire  plein  des  marmites 
de  chair,  dont  il  mangea  publique- 
ment, &  convia  les  peuples  d'en 
manger.  Mais  Pierre  de  Clugni  étant 
allé  en  ces  pais- là  lui  donner  la  Chaf- 
fe ,  les  peuples  fe  faifirent  de  fa  per- 
fonne,  8c  le  brûlèrent  tout  vif  dans 
la  ville  de  S.  Gilles. 

Sa  fcde  ne  s'en  alla  pas  au  vent 
avec  fes  cendres  ;  un  de  fes  difci- 
ciples  nommé  Henry  s'en  rendit  le 
chef:  c'étoit  un  Moine  défroque, 
lequel  étant  (  plongé  dans  la  débau- 
che du  jeu  &:  des  femmes,)  Se  deve- 
nu vagabond  ,  parce  que  fon  apof- 
lafic  ne  lui  laiObit  trouver  fûrcté  nul- 
le part ,  fe  mit  à  prêcher  ces  héré- 
llcs  de  lieu  en  lieu,  «Sl  y  en  ajouta 
Ce  ij 
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■El^iife  du  encore  quelques  autres  de  ion  in- 
n.iitclc.  y^ntion,  Pierre  de  Cîugny  le  réfuta 
par  un  puIlFant  traité.  Saint  Bernard 
dans  le  voyage  qu'il  lit  dans  le  pays , 
le  confondit  par  fes  prédications 
efllcaces  ,  foutennës  de  quantité  de 
miracles  ,  défabufa  les  peuples  qu'il 
avoit  fcduits ,  &  le  pourfuivit  de  fi 
près,  qu'enfin  il  fui  pris  &  livré  à 
fon  Evoque ,  pieds  &  mains  lié»  l'an 
1 1 47.  On  nommoit  ces  Novateurs 
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du  nom  de  leurs  deux  principaux 
Dodeurs. 

Le  même  Saint  Bernard  eut  auiïi 
à  combattre  une  autre  forte  d'hé- 
rétiques ,  qui  fe  faifoient  nommer 
ies  AposToriQUEs.  C'étoient  des 
payfans  Se  gens  groffiers ,  qui  fe  van- 
toient  d'être  les  feuls  qui  fuiviflent 
exaftement  la  dodrine  des  Apôtres, 
6c  qui  fuiïènt  le  vrai  corps  myfli- 
que  de  Jesus-Christ  ;  tous  les  au- 
tres Clirétiens  n'ayant  point  lavraye 
croyance  comme  eux.  Ils  tenoient 
beaucoup  des  extravagances  de  ceux 
quedepuisonaappelléslesllluminés. 

Il  faut  bien  compter  parmi  les  hé- 
réfies ,  les  propofitions  trop  hardies 
&  trop  fubtiles  que  Pierre  Abailard 
avança  touchant  la  Trinité ,  puif- 
qu'elles  furent  condamnées  comme 
telles  Pan  1 140.  au  Concile  de 
Sens,  qui  fut  confirmé  par  le  Pape  : 
quoiqu'il  femble  à  quelques-uns  , 
que  s'il  y  eut  beaucoup  de  pré- 
somption de  fa  part ,  il  y  eut  aulîi 
un  peu  de  chaleur  &  de  faute  d'in- 
telligence du  côté  de  fes  parties. 
Quoiqu'il  en  foit ,  fon  humilité  ré- 
para fa  faute  ;  car  en  ayant  appelle 
au  faint  Siège ,  il  fe  laifla  facilement 
arrêter  à  Ciugny  par  Pierre  le  Vé- 
nérable ,  Se  y  iinit  le  refle  de  fes 
jours.  Son    cpoufe   Heloife   avoit 
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aulli  pris  le  voile  facré.  On  fçait  af-  ^^y^ç^  ^^ 
fez  riiilloire  de  leurs  amours  &  de  ii.  fiédc, 
leurs  vies  i  ce  n'tU  pas  ici  le  lieu 
d'en  parler. 

Les  prédications  d'un  certain 
Moine  nommé  Kaoul ,  étoient  quel- 
que chofc  de  pire  que  l'hcréfie.  Du 
tems  de  la  Croifade  de  l'an  i  140. 
ce  furieux  zélé  ajant  afr.mblé  je 
ne  fçai  combien  de  mille  hommes 
pour  palTcr  en  Terre-fainte  ,  prê- 
choitqu'il  fall,u avant  que  de  par- 
tir ,  tuer  touslcs  Jjifj ,  qui  ctoient 
plus  ennemis  cie  Jefus-(,hrift,  que 
le=  iviahometans.  ôaint  Be/nard  eut 
b.cn  de  la  peine  à  fluiver  ces  mal- 
heureux de  la  fureur  du  menu  peu- 
ple,qui  n'efl  jamais  plus  ailé  à  émou- 
voir ,  que  quand  on  lui  propofe  d'e- 
xercer quelque  cruauté.  Au  relie  , 
fes  perfuafions  furent  fi  efficaces  fut 
Pefprit  du  Moine,  qu'il  Pobligea 
de  fe  retirer  dans  fon  Couvent. 

Les  gensd'Eglife  étoient  perfe- 
cutts  par  d'autres  hérétiques  ,  ou 
plutôt  Athées ,  qui  faifant  les  Po- 
litiques ,  ne  vouloient  point  que  le 
Clergé  eût  aucune  domination  nî 
jurifdidion  fur  le  temporel ,  ni  mê- 
me aucunes  pofTeffions  en  fonds 
que  fous  le  bon  plaifir  des  Prince^ 
féculiers.  Le  plus  fçavant  Si  le  maî- 
tre de  tous,  éîoit  Arnaud,  Prêtre 
natif  de  BrefTe  en  Lombardie ,  qui 
avoit  été  difciple  de  Pierre  Abai- 
lard, &  avoit  mêlé  lafubtilitédela 
Dialedique  dans  les  matières  de 
politique  ;  efprit  vifs ,  fubtil  &;  fou- 
pie  :,  qui  fe  voulut  fignaler  par  la 
îingularité  de  fes  opinions  j  à  la  vé- 
rité difertSc  beau  parleur  :  mais  plus 
abondant  en  paroles  qu'en  raifons 
folides  ,  qui  embrouilioit  plus  les 
chofes  par  un  grand  fluxdedifcours, 
qu'il  ne  les  éciaircilToit ,  trouvant  à 
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life  du  dire  à  tout  ^  mordant,  déchirant, 
,ûecle.  ennemi  des  Moines,  &  détracteur 
des  Evcques  :  mais  grand  flatteur 
des  laïques  ,  aufquels  il  attribuoit  la 
puiirance  &;  la  dilpofitionde  toutes 
chofesj  de  forte  qu'il  ne  rtncloit 
pas  feulement  TEglife  tributaire  , 
mais  encore  ia  mettoiten  fervitude, 
elle  qui  comme  époufe  de  Jefus- 
Cliriii  ,  eft  la  maîtrefle  des  notions, 
&i  la  fouveraine  des  Etats  chrétiens. 
Les  Romains  fil fcités,  comme  nous 
avons  dit ,  par  cet  Arnaud  ,  avoient 
fortement  réfolu  d'oterau  Pape  tout 
ie  pouvoir  temporel  dans  leur  ville, 
&  de  lui  lailTer  feulement  le  fpiri- 
tuel  ;  de  forte  qu'Eugène  IIl.  fuyant 
leur  perfecution ,  fut  contraint  de 
fe  redrer  en  France  l'an  1 1  j.7. 

Tandis  qu'il  y  étoit,  il  convoqua 
un  Concile  à  Reims  ,  où  l'on  exa- 
mina les  Propofitions  de  Gilbert  Fo- 
ret ou  Porée  ,  Evêque  de  Poitiers  : 
lequel  avoit  trente  ans  durant  pro- 
fefle  la  Philofophie  dans  les  plus 
célèbres  villes  du  Royaume  3  mais 
parloit  de  Dieu  &;  des  Perfonnes  de 
la  Trinité ,  plutôt  félon  les  Topi 
ques  d'Ariliote,  que  félon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture  Sainte.  Il  difoit 
entr'autres  chofes ,  que  la  nature 
divine  ou  la  divinité  n'étoit  point 
Dieu  i  mais  la  forme  par  laquelle  il  é- 
toit  Dieu  ,  non  plus,  difoit-il  ^  que 
i'humanité  n'étoit  pas  riiomme,mais 
la  forme  qui  faifoit  l'homme:  que 
la  nature  divine  ne  s'étoit  point  in- 
carnée :  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
mérite  que  celui  de  Jefus-Chrift, 
&  que  perfonne  n'étoit  véritable- 
ment baptifé  s'il  ne  devoit  être  fau- 
ve. Ses  Archidiacres  mêmes ,  mus 
de  ze!e  ou  d'inimiiié  ,  fe  rendirent 
fesacrufcucurs.  S.  Bernard  les  fou- 
lint  puidamment  :  l'affaire  fut  trai- 
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tée  en  deux  Conférences,  l'une  «t  Eglife  dii 
Auxerre,  &  l'autre  à  Paris,  &  à  la  i^-  •'ï'^cie. 
fin  terminée  dans  une  troifiéme  qui 
fe  tint  après  le  Concile  de  Reims. 
En  celle-là, le  Pape  l'examina  lui- 
même,  n'ayant  pas  voulu  traduire 
devant  une  li  grande  Aflèmblée  un 
Evêque  d'une  fi  émincnte  dodrine, 
&  qui  d'ailleurs  protefioitde  fe  fou- 
mettre  à  ce  qui  en  feroit  jugé  par  fa 
Sainteté.  Après  avoir  oiii  l'es  Pro- 
pofitions ,  elle  les  condamna  ,  &  il 
reçut  ce  Jugement  avec  toute  la 
foumiffion  poinblernéanmoins  quel- 
ques-uns de  fes  difciples  s'alieune- 
rent  encore  à  les  fou  tenir. 

Afin  que  vous  coiuioi/fiez  que  l'ef- 
prit  hiunain  donne  facilement  dans 
toutes  les  nouveautez  les  plus  extra- 
vagantes, il  ne  iaut  que  confiderer 
un  malheureux  vifionaire,  qui  fut 
préienté  auPape  au  commencement 
de  ce  Concile  de  Reims.  On  le  nom- 
moit  Eon  de  l'Etoile ,  Gentilhomme 
Breton  :  il  étoit  tellement  içnorant, 
qu'ayant  olii chanter  dans  ÏEgiife  , 
psr  EIJAÎ  qui  ventHnis  efi  judtcrre  vt- 
vos & mmitos ,  iis'étoic  imaginé,  & 
i'affuroit ,  que  c'étoit  lui  qui  devoit 
juger  les  morts.  Il  n'efi  pas  croyable 
combien  de  gens  s'infatuerent  de 
cette  ridicule  extravagance  :  on  le 
fiiivoit  comme  un  grand  Prophète; 
taiitôt  il  marchoic  avec  un  pompeux 
équipage  ,  tantôt  il  fe  cachoit,  puis 
il  reparoilfoit  plus  glorieux  qu'au- 
paravant. (U  y  avoit  deux  clalfes  de 
fes  Scâateurs  i  il  en  appelloit  les 
uns  Anges ..  les  autres  Apôtres.  )  On 
difoit  qu'il  étoit  xMagicicn  ,  cS;  que 
pour  atiirer  le  monde  ,  il  faifoit  de 
grands  fellins,&de  fort  riches prc- 
lens  ,  mais  que  ce  n'étoit  que  des 
illufions  qui  alicnoicnt  l'efprit.  L'Ar- 
chevêque de  Reims  l'ayant  fait  prcn- 
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EgFife  du   cire,  le  prcfcinanu  ConciIe&:  au  S.  le  point  d'employer   le    fer  pour  Egiifcdn 

il.   te  e.   pgj.g_  Ses  rcponfes  pleines  de  rêve-  exterminer    ces    opiniâtres  :  toute- '^' ""■'"'• 

ries  pliréuétiques ,   tirent  qu'on  le  fois  ils  trouvèrent  plus   à  propos 

traita  de  fou;  &:  pourtant  on  le  rcf-  d'y  envoyer    des    Prédicateurs  qui 

feo'a  en  une  prifon  fort  étroite,  où  travaillaffent.à  les  convertir  ,  ou  à 

H  mourut  bien-tôt  après     Trois  ou  les  confondre  ,   &cà  les  rctrancfiet 

quatre  de  fes  principaux Difciples  ,  de  la  communion  des  Fidèles,  atiii 

encore  plus  infenfez  quclui  ,& qui  qu'ils  ne  gâtafîent  plus  perfonne. 


s'étoient  entêtés  des  grands  noms 
qu'il  leur  avoit  impofés ,  à  l'un  de 
Stipic/ice ,  à  V^uuede  Scief/ce,  à  l'au- 
tre de  } iigemenr  ,  aimèrent  mieux 
fouflrir  les  fîammes  que  de  le  renon- 
cer. 

II  ctoit  fans  doute  demeuré  quel- 
que levain  des  Petrobrufiens  &  des 
Henriciens  ,  qui  rebrouillant  les  ef- 
prits  ,   les  porta  à  remuer  plufieurs 
queflions  nouvelles  &  dangereufes: 
mais  outre  cela,  il  fe  gliflTa  d'Italie  en 
France  quelques  autres  empoifoii' 
neurs,qui  y  apportèrent  le  plus  per- 
nicieux venin  des  Manichéens  :  &  ce 
furent  ceux-là,  à  mon  avis,qui  infec- 
tèrent   premièrement  le     Diocèfe 
d'Alby  ,  à  caufe  de  quoi  on  nomma 
ces  hérétiques  Albigeois.  Ils  fu- 
rent convaincus   dans  une  Confé- 
rence qui  fe  tint  dans  cette  vilIe-là 
chez  l'Evêque  ,  qui  avoit  été  nom- 
mé Arbitre  par  les  deux  partis  i   6c 
cela  fe  pafîaen  préfence  de  quantité 
de  Seigneurs  6c  de  Prélats ,  &:  même 
de  Confiance ,  femme  de  Raimond , 
Comte  de  TouIoufe,&  fœurdu  Roi 
de  France.  Gozeiin  Evcque  de  Lo- 
deve  réfuta  leurs  erreurs  par  des  paf- 
fages  du  nouveau  Teflament ,  car 
ils  ne  recevoient  point  le  vieux-. 

Ce  remède  n'arracha  point  cette 
mauvaife  graine ,  elle  fe  multiplia  de 
plus  en  plus ,  &.  gagna  bien-tôt  Tou- 
ioufe  ,  la  capitale  du  Languedoc. 
Dès     ce     tems  -  là    les   Rois    de 


Un  Légat  du  Pape  y  étant  allé  l'an 
1 170.  accompagné  de  quatre  ou 
cinq  Evoques,  èC"  de  plufieurs  au- 
tres Lccleliafliques  3  découvrit  beau- 
coup de  ces  gens-là  dans  Touloufe, 
entt'autrcs  le  plus  riche  &  le  plus 
ancien,  &  pourainfi  dire,  le  coq 
de  tous  les  autres  j  qui^  prétoi-t  fes 
*  tours  à  leurs  Docteurs  pour  y  faire  «  i_cf 
leurs  prêches.  II  le  contraignit  de  fe  principaux 
foumettre  à  la  pénitence  publique  ,  Bourgeois 

rafa  fes  tours,    &  excommunia    &,  °"' 

,    •      .       r    ,^  T  I   .    '  •  louze  Se 

bannu  piulieurs  de  ces  hérétiques,  d'Avignon 

qui  fe  retirèrent  dans  l'Albigeois  ;  avoientdcs 
c'étoit  comme  leur  fort  ,  parce  quêteurs  dans 
Roger  Comte  d'Alby  les  favorifoit,  ^5''^"  '"'"= 
Se  le  fervoit  d'eux  pour  tenir  l'E-  °"*' 
vêque  de  fa  ville  prifonnier. 

Ces  pays  de  Languedoc  8c  de 
Gafcogne  ,  tant  à  caufe  de  leur  éloi- 
gnement,  que  de  leur  fituation  ,  6c 
auiïi  de  l'humeur  boiiillante  &  guer- 
rière de  leurs  habitans,  étoient  rem- 
plis d'une  autre  forte  de  Lctes  ra- 
viflantes^qui  n'ajmoient  que  la  proye 
6s:  le  carnage  i  j'entends  des  troupes 
de  bandis ,  qui  fe  loLioient  à  ceux 
qui  enayoient  befoin  pour  fe  ven- 
ger de  leurs  ennemis  ,  ou  rava- 
geoienteux  mêmes  pour  leur  comp- 
te. Ils  ne  s'en  prenoient  pas  aux 
biens  feulement,  mais  aux  perlon- 
nes  8c  à  la  vie  ,  fans  épargner ,  ni 
ni  condition  ,  ni  âge,  ni  lexe.  lis 
n'étoient  d'aucune  religion,  mais 
ils  affirtoient  les'  Hérétiques  ,  pour 
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ife  du  Egîifes.  Les  uns  s'appelloient  Bra- 
fiéclo.  tançons  ,  Aiiagonois  ,  Navarrois  &: 
Bafques ,  à  caufe  qu'ils  venoicnt 
de  ces  pays-là  ;  les  autres  Coteraux 
&  Tiiaverdins  ,  par  quelque  fobri- 
quet  dont  je  ne  Tçar  point  l'origine. 
Leurs  cavaliers  fe  nommoient  Roh- 
tiers  ,  du  mot  Tudefque  Reuter.  Le 
Concile  général  de  Latran  ,  qui  fe 
tint  Tan  1 179.  excommunia  les  uns 
&  les  autres  ;  défendit  de  les  inhu- 
mer en  terre-fainte  :  &  exhorta  les 
Catholiques  de  leur  courir  fus,  de 
fe  faifir  de  leurs  biens ,  t^  de  met- 
tre leurs  perfonnes  en  fcrvitude  ; 
accordant  à  ceux  qui  prendroient 
les  armes  pour  une  fi  bonne  oeu- 
vre, des  Indulgences  ou  relaxations 
de  pénitence,,  à  proportion  de  leurs 
fervices  &  félon  la  difcretion  des 
Evêques. 

Entre  ces  hérétiques  il  j'en  avoit 
qu'on  nommoit  Popelicains  ,  qui  te- 
iioient  quantité  de  forts  Châteaux  en 
Gafcoo;ne  ,  où  ils  s'étoient  canton- 
nés  ,  &  faifoient  un  corps  enfem- 
ble  depuis  qu'on  les  avoit  féparcs 
de  l'Eglife.  Henry,  qui  d'Abbé  de 
Clervaux  avoit  été  faitEvêqued'ÂI- 
be,  ayant,  en  qualité  de  Légat,  af- 
femblé  des  troupes  aflez  nombreu- 
fes ,  les  alla  vifitcr  avec  main-forte 
l'an  ti8i.  ils  feignirent,  pour  évi- 
ter cet  orage, d'abjurer  leurs  crreursj 
mais  le  péril  palfé  ,  ils  vécurent 
comme  auparavant. 

Cette  contagion  s'étendît  en  plu- 
fieurs  Provinces  deçà&:  delà  la  Loi- 
re. Un  de  ces  faux  Apôtres  ,  nommé 
Tcrric  ,  qui  s'étoit  tenu  long-tcms 
caché  dans  une  grotte  à  Corbigny 
au  Diocèfe  de  Nevers ,  fut  pris  éc 
brûlé.  Plufieurs  autres  foulinrent  le 
même  fupplice  en  divers  endroits , 
particulièrement    deux     horribles 
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vieilles  dans  la  ville  de  Troyesj  s,'£.%l\^eAa 
l'une  defquelIes,difoit-on  .ils  avoient  ^*"  ^'^'•^^^ 
donné  le  nom  de  Sainte  Eglife  ,  &  à 
l'autre  celui  de  Sainte  Marie  ,  afin 
que  lorfqu"ils  étoient  interrogés  par 
les  Juges ,  ils  puffent  jurer  ^zï Sainte 
Marie  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 
croyance  que  celle  de  SaitJte  Eglife. 
Ces  Popelicains^entr'autres  points, 
impugnoient  ouvertement  la  réalité 
du  Corps  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chrift  dans  le  Saint  Sacrement  y  à 
caufe  de  quoi  il  y  eut  en  ce  tems- 
là  plufieurs  miracles  pour  confirmer 
le  peuple  dans  la  foi  de  ce  Myflere. 
Us  furent  condamnés  au  Concile  de 
Sens  de  l'an  1198.  comme  aufTi 
les  Vaudois ,  les  Patarins  &  les 
Cathares.  Le  nom  de  Patarins  ve- 
noit  de  ce  qu'ils  faifoient  gloire  de 
pâtir  pour  la  vérité  ;  celui  de  Ca- 
tharas,  *  de  ce  qu'ils  profefloient 
fauOement    une  grande  pureté  de  *  ^f''^>'" 

r--       1        -  "  ■  '^T-T       T         en  Grec  u- 

vie.  Ces  derniers  etoient  en  Flandres  „nig<;  -^^^ 
appelles Pifles  j  &  en  France,  Tifle-  " 
rans,  parce  que  la  plupart  gagnoienc 
leur  vie  à  ce  métier. 

Il  faudroit  un  traité  entier  pour 
rapporter  toutes  ces  feâes ,  leurs  di- 
vers noms  &  leurs  opinions  ,  qui 
étoient  femblables  eu  quelques 
points ,  &  différentes  en  d'autres  : 
mais  il  me  femble  qu'elles  peuvent 
toutes  fe  réduire  à  deux  ;  f.-avoir , 
des  Albigeois  Se  des  Vaudois  j  & 
que  ceux-ci  avoient  à  peuples  les 
mêmes  opinions  que  ceux  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Calvinilks. 

Il  s'éleva  auffi ,  finon  une  hcrcfie,. 
au  moins  quelques  doutes  aflTcz 
grands,  touchant  laréfurrcclion  deS' 
corps ,  du  tems  de  IMaïuice  Evè- 
que  de  Paris  ;  à  caufe  de  c|^uoi ,. 
pour  témoigner  quelle  étoic  ia  foi 
fiu"  cet  artide-Jà  j  il  ordonna  q^u'ou" 


Eglifc  du 
1 1.   fic'clc- 

*  Cathares 
en  Grec  fi- 
gnilîc  fus. 
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giaveroic  fur  fon  tombeau  le  prc- 
inior  Répons 'f  qui  fe  dit  dans  TOf- 
licc  des  rrcpalTcs.  A  fon  exemple 
plufieurs  Ecclcfianiqiies  ordon- 
noient  en  mourant,  qu'on  le  mît 
aulTi  en  écrit  fur  leurs  poitrines ,  & 
qu'on  Tenterrât  avec  eux. 

Plus  les  erreurs  &  les  fchifmes 
cTioquoient  la  puiflance  du  Pape  &: 
celle  des  Eccléfiafliques,  plus  ils 
ralfermiiïbient  &  Paugmentoient. 
Car,  premièrement,  les  Papes  rem- 
portèrent fur  les  Empereurs  Tavan- 
tage  tout  entier  dans  le  difl'érenddes 
Inveflitures:  puis  lorfqu'ils  eurent 
acquis  cette  liF^erté  à  l'Eglife  pour 
les  Eleâions  ,  ils  la  voulurent  aufll 
étendre  aux  perfonnes  Se  aux  biens 
des  Ecclellaltiques,  Ils  foutenoient 
que  l'Eglife  ne  devoit  point  de  con- 
tribution qu'à  fon  Chef,  qui  étoit 
le  Vicaire  de  Jefus  Chrift  en  terre  j 
&  que  les  Eccléfiafliques  ne  pou- 
voient  être  corrigés  que  parleurs 
Supérieurs.  Ce  qu'ils  fondoient  fur 
cette  maxime ,  que  le  moins  noble 
ne  devoit  point  avoir  d'empire  fur 
le  plus  noble,  ni  l'inférieur  être  le 
Juge  de  celui  qui  efl  au-defTus  de 
lui.  Toutefois  ce  point  bleiïant  l'au- 
torité de  tous  les  autres  Princes  tem- 
porels ,  auQl-bien  que  celle  des  Em- 
pereurs, ne  pût  pafler  que  dans  les 
terres  de  ceux  qui  étoient  foibles , 
&  de-là  les  monts. 

Le  troifiéme  moyen  de  différend 
que  les  fouverains  Pontifs  eurent 
avec  les  Empereurs  ,  fut  qu'ils  pré- 
tendoient  que  c'étoit  à  eux  de  don- 
ner l'Empire ,  &  que  l'éleâion  des 
Grands  qui  en  relevoicnt ,  ne  pou- 
voient  faire  qu'un  Roi ,  fi  leur  au- 
torité ne  l'honnoroit  du  titre  d'Em- 
pereur.  Cette  croyance  étoit  pro- 
cédée de  ce  qu'en  eliet  ils  avojent 
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premièrement  déforé  la  dignité  8<  Eglifc  du 
la  charge  de  Patrice  au  Roi  Pépin  ii-dcclc^ 
&:  à  Charlemagne,'&;  puis  l'Empi- 
re même  à  ce  dernier.  Pour  ce  chef 
ils  l'emportèrent  hautement  fur  les 
Empereurs  •  l'exemple  de  Henry 
VI.  ne  nous  laifle  aucun  fujct  d'eu 
douter;  car  quand  il  prit  la  Cou- 
ronne Impériale  à  Rome  l'an  iipr. 
1?  Pape  CeleflinllI.  qui  étoit  alTis 
en  fon  trône  fur  un  echaffaut ,  la 
tenant  entre  fes  pieds ,  la  pouffa  à 
terre,  pour  montrer  qu'il  étoit  en 
fon  pouvoir  de  la  renverfer  :  &  les 
Cardinaux  l'ayant  reçue  entre  leurs 
mains,  la  poferent  fur  la  tête  de 
l'Empereur ,  qui  étoit  en  bas  &  à 
genoux,  en  attendant  cette  grâce 
avec  foumilTion. 

Mais  les  Papes  ne  purent  pas  fi  fa- 
cilement gagner  un  quatrième  point, 
qui  étoit  d'empêcher  que  les  Evê- 
ques  ne  rcndiiïent  hommage  à  leurs 
Souverains  temporels.  La  raifon 
qu'ils  avoient  de  s'oppofer  à  cette 
foumilTion  étoit  ,  qu'ils  eflimoient 
indigne  que  des  mains  facrées  qui 
opéroient  les  plus  augufles  myfté- 
res  de  la  Religion,  fuHent  ferrées 
"^  entre  des  mains  profanes.  Or  quoi-  *  Celui 
que  les  Souverains  ,  &:  fur-tout  les  ^"'  ""«"d 

Rois  de  France,   cuffent  un  grand  „T'^'*' 

r      n  .  ^.    ,     rnet  les 

relpea  pour  tout  ce  qui  venoitdu  mai„s  d- 

faint   Siège  :    ils  ne  purent  néan-  tre  celles 
moins  leur  déférer  pour  ce  chef,  f'e fon  Sti- 
ni  pour  celui  de  la   franchife  des  S"^""^- 
biens  &  des  perfonnes.  Ainfile  Roi 
Louis  VI.  ne  voulut  point  permet- 
tre à  Raoul  de  rentrer  dans  l'Ar- 
chevêché de  Bourges  ,  qu'il  ne  lui 
eût  fait  hommage  ;    ce  qu'Yves  de 
Cliartres  excufa  envers  le  Pape  Pas- 
cal, fur  la  crainte  d'un  plus  grand 
inconvénient.  Et  ce  Pape  ayant  don- 
né une  BuUe  à  la  requifition  du 
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ife  du  Clergé  de  France  ,  qui  dcfendoit , 
iàe.  fous  peine  d'excommunication ,  aux 
Bailiifs  &  Prévôts  du  Roi  d'exiger 
aucune  prédation  ;des  Clercs  ;  le 
même  Roi  ccriyit  des  Lettres  plei- 
nes de  chaleur  à  Yves,  menaçant 
qu'i!  pœndroit  le  bien  des  Clercs 
par-  tout  où  il  le  trouveroic,  li  cet- 
te Bulle  n'étoit  révoquée.  Je  ne  fçai 
ce  qui  en  arriva. 

Il  s"étoit  établi  en  ces  fiéclcs-là 
unem;ixime  qui  donnoitune  domi- 
nation indirecte  aux  Papes  fur  les 
Princes,  &  droit d'animadverfion fur 
leur  gouvernement.  C'ell  qu'en- 
core qu'ils  ne  crulilnt  pas  que  les 
Princes  dépenJiircnt  d'eux  pour  le 
temporel  ,  ils  penfoicnt  puuaant 
être  bien  f':)ndés ,  à  caufe  du  fpiritucl, 
déjuger  fi leurs  adions  étoient  bon- 
nes ou  mauvaifcs  ,  de  icsaJm.aief- 
ter ,  de  les  corriger,  de  ieurdcfcn- 
dre  ce  qu'il  ne  croyoicnt  pas  licite  , 
&  de  leur  conuiiander  ce  qu'ils 
eroyoient  julk.  lis  le  mcloicnf  donc, 
quand  deux  Princes  étoient  en  guer- 
re ,  de  leur  ord  nner  des  trêves,  de 
mettre  leurs  Jifferends  en  arbitrage, 
&  de  les  obliger  a  débattre  leur  droit 
par  devant  eux.  Le  Koi  Jean  étant 
prclfe  par  le  R.>i  Piiiiippe  Augutle, 
eut  recours  à  innocent  lll.  lequel 
écrivit  là-deifus  ,  qu'étant  prep  ne  au 
gouve.n.-ment  de  l'Eglife  univer- 
lelle,  il  (l- feiitjit  oblige  par  lecom- 
man  iement  de  Dieu ,  de  procéder 
„  en  cette  drlhrrefuivant  les  formes 
„de  l'Eglife  ,  ci  de  dénoncer  le  Roi 
„  de  France  pour  id  jlatre  &  pubii- 
„  cain  ,  s'il  ne  faifoit  apparoître  de 
j,  fon  droit  devant  lui  ou  devant  fn 
„  Légat.  Car  encore,  difoii-il,  qu'il 
„  ne  lui  appartint  pas  de  juger  .dii 
„Fief,  toutefois  il  avoit  droit  de  con- 
^noître  du  péclié  j  &  il  appartcnuit 
Tome.   Il, 
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„au  S.  Siège  de  corriger  toutes  per-  Eg'ii'e  d» 
,,  fonnes ,  de  quelque  qualité  qu'elles  '  i-  iiécla 
„  pulTent  être ,  &  fi  elles  étoient  ré- 
„  fradaircs  à  fes  commandemens, 
d'y  employer  les  armes  de  Ft  glife.  „ 
C'etoit  à  dire  l'excommunication  , 
&  même  l'interdit ^  cruel  remède 
qui  ôtoit  i'ufage  des  Sacremens  ,  & 
le  Service  Divin  aux  vivans  ,  &  quel- 
quefois même  la  fépulture  aux  niorts" 
Ils  fe  perfuadoient  qu'il  y  ailoit  de 
leur  devoir  de  remédier  à  tous  les 
fcandales  publics  ;  qu'il  étoit  de 
leur  foin  parternel  de  foulagcr  &  de 
protéger  tous  les  opprimés  3  &  de  la 
grandeur  de  leur  tribunal,  de  faire 
juilice  à  toute  la  terre.  Ainfi  ils  rcce- 
voicnt  les  plaintes  de  tous  ceux  qui 
fouftroient  opprellîon  ;  ils  alloient 
même  au-devaiit,  &  prenoicnt  con- 
noiiTàncedes  injullice  que  les  Prin- 
ces faifoient  à  leurs  peuples  ,  &;  des 
impofitions  nouvelles  ,  li  bien  qu'ils 
prononçoicnt  quelquefois  anathcme 
îur  ceux  qui  les  leyoient  ;  aifez  fuu-. 
vent  ils  expofoient  en  proye  les 
biens  de  ceux  qu'ils  exc.imniu- 
nioient,  S:  commandoient  de  le  fai.. 
fir  de  leurs  perfonnes,  &  de  les  ré- 
duire en  fervitude. 

Les  Souverains  ne  furent  pas  à 
couvert  de  ces  fou  1res  :  car  foit  ca 
vertu  de  cette  opinion,  qui  alors 
étoit  alfez  commune ,  mais  à  mon 
avis  peu  foùtenabie ,  que  les  ex- 
communiés font  déchus  de  la  pofîcf- 
fi  )n  de  leurs  fiiens  ,  foit  qu'ils  ne 
cruirenlpas  qu'on  diiilailler  le  gou- 
vernement des  peuples  Catliuliques 
à  des  Princei  révoltés  contre  FE- 
glilè  ;  ils  allcrcni  jufqiies  à  lesdépo- 
fer  ,  à  déclarer  leurs  fujets  déliés  du 
ferment  qu'ils  leur  avaient  Lit  ,&  à, 
ieurdéfen  r:  de  leur  obéir.  Grog  Le 
YIL  CQmm.nca  dC^ercer  cette  au-« 
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T^ViCe  du  tor'uc  fur  rEmpcrcur  Henri  IV.  Et 
ii.iiidc.  ij  envoulutufcr  demcmeàreiidroit 
dePJiilippe  premier  Roi  de  France  : 
j,  car  une  fois  il  écrivit  aux  Grands 
,,  du  Royaume  d'empcclier  les  ex- 
3,  CCS  qu'il  commettoit ,  fpccialemcnt 
„  à  l'endroit  des  Marchands  qui  al- 
j,  loient  aux  Foires  :  &  une  autre  ibis 
3,  il  le  menaça  de  rompre  les  liens  de 
3,  la  foi  dont  fes  l'ujcts  lui  étoicnt 
5,  attachés  ,  s'il  ne  ceObit  de  vendre 
3,  les  Bénéfices  ,  (S:  s'il  ne  permettoit 
„  àrélû  Evoque  deMâcon  ,  d'entrer 
3,  dans  fon  Epifcopat.  „  Victor  II. 
,  l'excommunia  en  eilet  dans  le  Con- 
cile de  Clermont.  D'autres  Papes  ont 
excommunié  Se  dépofé  les  Empe- 
reurs Henri  V.  Federic  premier ,  Se 
Federic  II.  &  ont  attenté  pareille 
chofe  fur  plufieurs  autres  Têtes  cou- 
ronnées. 

Si  on  s'étonne  que  des  Papes  qui 
étoient  en  réputation  de  fi  giands 
Iiommesde  bien  ,  particulièrement 
Grégoire  VII.  8c  Alexandre  II  l. 
ayent  fait  de  telles  entrcprifes,  qui 
femble  fi  éloignées  des  maximes  des 
anciens  Pères  &  des  premiers  fie- 
cles  :  il  faut  fçavoir  que  ces  lettres 
fuppofées  des  premiers  Papes ,  fur 
ïefquelies  on  avoit  établi  un  nou- 
veau droit  Canon  ,  avoient  per- 
fuadé  à  leurs  fucceiïeurs  dès  la  fin  du 
huitième  fiecle  ,  que  leur  autorité 
fur  les  fidèles  n'avoit  point  de  bor- 
nes ,  qu'en  qualité  de  Palleurs  uni- 
verfels ,  ils  pouvoient  faire  des  com- 
niandemens  &  des  défenfes  à  tous 
les  fidèles  en  ce  qui  regardoit  leur 
falut  Se  le  bien  de  la  Religion ,  les 
adnionefter  premièrement,  &  après 
les  punir  s'ils  n'obéïffbient  pas.  Que 
fi  les  prédécelTeurs  de  Grégoire  n'a- 
voient  point  ufé  de  ce  prétendu 
pouvoir  fur  les  Empereurs,  c'ell 
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qu'alors  ceux-ci  étoicnt  Frinccs  plus  ^-?.'','*,  ^ 
règles ,  Se.  les  râpes  de  ce  tems-la 
plongés  dans  d'extrêmes  défordres  : 
mais  que  tout  au  contraire,  Henri 
IV.  s'étoit  rendu  exécrable  par  fes 
vices  infâmes ,  &  que  Grégoire  étoit 
vénérable  à  toute  la  Chrctienté  par 
fes  vertus. 

J'oferaiajouter  qu'il  y  avoit  même 
quelque  chofe  dans  les  ficclcs  pré- 
cédens  quipouvoit  donner  un  peu 
de  couleur  à  ce  que  ce  Pape  entre- 
prenoit.  Car  dans  le  fixicme  ^  l'E- 
glife  s'étoit  mife  en  poffenion  d'ex- 
clure des  fondions  civiles  &  mili- 
taires ,  Se  même  du  mariage,  ceux 
qu'elle  mettoit  en  pénitence  publi- 
cjue,  afin  que  leur  converfations  fut 
plus  humble  Se  plus  parfaite.  Saint 
Léon  Pape  l'avoit  feulement  con- 
feillé  ;  fes  fucccfieurs  en  firent  une 
loi;  &  les  Conciles  de  Tolède  la 
réduifirent  en  pratique  à  l'égard  de 
leurs  Rois  même.  Témoins  Vamba, 
l'un  des  plus  illullres  Se  des  plus  glo- 
rieux qu'il  ayent  eu  :  lequel  ayant 
été  confacré  à  la  pénitence  ,  comme 
il  étoit  à  l'agonie  ,  non  point  de  fon 
confentement ,  car  il  avoit  perdu 
toute  connoifiance ,  mais  félon  l'u- 
fage  de  ce  tems-Ià ,  fe  vit  néanmoins 
obligé  ,  lorfqu'il  fut  revenu  en  con- 
valefcence  ,  de  renoncer  à  la  Royau- 
té. Remarquez  encore,  s'il  vous 
plaît ,  que  ces  Conciles  d'Efpagne 
fournirent  de  grands  préjugés  aux 
Papes  pour  foûmettre  les  Souverains 
à  leur  difpofition.  Caries  Rois  Vifi- 
goths  étant  éledifs ,  les  Evêques 
avoient  beaucoup  de  part  à  leur  élec- 
tion j  Se  leurs  Conciles  étoient  com- 
me des  aflemblées,  où  les  Grands  6c 
les  Rois  même  fe  trouvoient.  On  y 
corrigeoit  les  déreglemens  de  la 
fouycraineté ,  de.  on  leur  impofoit 
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îglire  du  cFes  ïoix  avec  peine  d'anatFiéme  & 
lî.iléde    (Je  dépofition  s'ils  les  violoient. 

Les  Evêques  de  Fiance  entrepri- 
,  rent  la  même  chofe  en  dépoiant 

Louis  le  Débonnaire  ;  8<  quoique  ce 
fût  une  pure  faâron^  ce  Prince  tou- 
tefois ne  reprit  point  la  Couronne, 
que  par  l'autorité  d'une  autre  alTem- 
hlée  d'Evêques.    Foulques  Arche- 
vêque de  Reims,  menaça  Charles  le 
Simple  de  fouflraire  fes  fujets  de  Ion 
obcilTance  s'il  s'aliioit  avec  les  Nor- 
mands ,    qui  alors  étoient    encore 
barbares  Se  inlîdéles.  Or  les  Papes 
croyoient  comme  un  article  de  foi, 
que   leur  pouvoir   étoit  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  tous  les  E- 
vêqucs  enfemble  ,   &  qu'il  n'avoit 
point  d'autres  bornes  que  celles  que 
lui  donnoient   les   Canons    expies 
des  Conciles  ,    Se  les   Décrets  du 
Sicgc    Aportoliqne  ,    iefquels    n'a- 
Voient  garje  de  leur   défendre  de 
dépoler  les  Rois,  puifqu'on  n'avoit 
pas  pii  prévoir  qu'il  fe   trouveroit 
des  occalions  qui  leur  donneraient 
cette  penfée.   Grégoire  II.  en  Pan 
7  jo.ayant  fulmine  anatlicuie  contre 
Léon  l'Ifauri_'n  ,  fuipcnJit  au  m  -ins 
ie  payement  des  tributs  &  i'obéilîan- 
ce  des  peuples  ,  ou  peut-être  ,  les 
en  délia  tout-à-fait  ^  comm;:  quel- 
ques-uns le  prétendent.    De  plus  , 
s'étant  aitribuc  ,  comme  ils  liri.nt  , 
i'autorité  de  créer  dos  Rois  ,  iaquede 
d'ailleurs  leur  et  >it  déférée  par  l'am- 
bition de  ceux  quirecherclioientce 
titre  :  ils  s'allennt  imaginer  qu'ils 
pouvoient  bien  ôtcr  la  Couronne  à 
ceux  qui  en  étoient  indignes  ,  puif- 
qu'ils  en  pouvoient  honorer  ceux 
qui  la  méiitoient. 

Il  y  eut  avec  cela  beaucoup  d'oc- 
calions,  qui  ne  fervirentpas  peu  à 
confuaiet  cette  opiaioii  ,  entr'aii- 
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très  ,  la  prohibition  de  contraâer  Eglise  in 
mariage  entre  parens  jufqu'au  fep-  •'•"««^^a 
tiéme  degré ,  &  entr'alliés  jufqu'au 
quatrième  Se  cinquième  i  la  con- 
noiffance  qu'ils  prenoient  de  toutes 
les  grandes  caufes ,  non  feulement 
entre  les  Ecclefiaftiques ,  mais  en- 
core entre  les  Princes  ,   Se  les  fré- 
quentes Croifades.  Car  pour  le  pre- 
mier, ils  trouvoient  toujours  aiïez 
de  parentés  ou  d'alliances  pour  diC- 
foudre  les  mariages  des  Princes ,  8c 
par  ce  moyen  fe  rendoient  formi- 
dables. Et  pour  Je  fécond,  le  pou- 
voir qu'ils  avoient  de  juger  de  tout , 
les  rendoit  fort  confidérables  ,  d'au- 
tant que  les  parties  ont  naturelle- 
ment de  la  crainte  &  du  refpeâ  pour 
leurs  Juges;  Se  qu'eux  ayant  dans 
cette  incroyable  affluence  d'affaires 
de  quoi  employer  un  nombre   in- 
nombrable de  perfonnes ,  attiroicnt 
a  leur  Cour  tous  ceux  qui  avoient 
i'auibition  de  parvenir  ,  ou  la  curio- 
iaé  de  fe  façonner  Se  de  s'infiruire 
dans  cette  Ecole  la  plus  célèbre  du 
mon  Je.  En  effet,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beaux  efprit,  par  toute  1  Eu- 
rope, y   couroicnc  pour   avoir  des 
euiplois;  Si  comme  l'on  a  toujours 
afledion  pour  celui  de  qui  !'<  n  'i:  nt 
fon avancement,  quan  I  ils  fort  icnt 
de  là  ,  après  avoir  bien  fait  leurs  af- 
faires ,  ils  portoient  par  tout  la  gran- 
deur des  Papes  par  un  zcle  ardent 
pour  établir  leurs  maxiuies. 

Les  CroifaJes  rendirent  aulTi  les  Croifadcs 
Papts  tics-puilHuits  :  cardans  celles 
qui  fe  faifoient  pour  la  Terre-Sainte, 
ils  ordonnoient  aux  Princes  de  s'y 
cnroiler,  ils  rctenoient  lefouverain 
commandement  dans  ces  armées-là 
par  leurs  Légats  ,  ils  fe  rendL.ient  en 
quelq\!e  façon  les  Seigneurs  de  tous 
les  Croifés,  non  feulcmmt  parce 
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qu'ils  en  exigcoient  obéiïTance  , 
:?,,'!''  mais  déplus,  parce  qu'ils  les  pre- 
noient  Ions  leur  proiccuon  )ulqu  a 
leur  retour  j  cequictoit  comme  des 
Jetires  d'Etat  qui  Turfeoient  toutes 
procédures  civiles  &  criminelles. 
Dans  les  autres  Croifades  qui  fe  fai- 
fuient  contre  les  rchifmatiqucs  & 
les  liéretiques  ,  ils  établirent  pour 
loi,  que  ceux  qui  étoient  convain- 
cus de  ces  crimes  pcrdoient  tous 
leurs  biens,  honneurs  &  dignités: 
enCuite  décela,  il  les  en  privoient 
ou  les  en  faifoient  priver  par  des 
Conciles  que  leurs  Légats  aflera- 
bloienij  puis  ils  donnoicnt  leurs 
dépouilles  à  ceux  qui  avoient  bien 
fervi  dans  ces  expéditions  ,  fans  trop 
confulterle  Seigneur  fouverain  dont 
ces  terres  étoient  mouvantes,  parce 
qu'il  n'eût  pas  ofé  en  refufer  l'invef- 
titure  à  ceux  qu'une  puiffance  Ii 
fainte  en  avoit  pourvus. 

Mais  leur  plus  grande  force  con- 
fifloit  en  celle  du  Clergé  &  des  Reli- 
gieux; ces  grands  corps  étant  en  ce 
tems  là  fort  unis  pour  la  manuten- 
tion de  leurs  francbifes  &  de  leurs  li- 
bertés ,  qu'ils  croyoient  fermement 
être  de  droit  divin  ,  conndéroient  le 
Pape  comme  lui  chef  puiilant  qui 
ne  leur  manquoit  pas  au  befoin.  II 
eft  vrai  que  fon  autorité  trop  abfo- 
lue  pefoit  un  peu  fur  la  tête  des 
Evêques:  mais  quand  elle  les  pref- 
foit  trop,  ils  avoient  recours  à  celle 
du  Prince ,  comme  protedeur  des 
biens  &  de  la  linerté  des  Ecclefiaf- 
tiques.  Réciproquement  ils  fe  fer- 
voicnt  de  celle  des  Papes ,  pour  fe 
défendre  des  entreprifes  des  l'rinces  : 
&  fe  gouvernant  ainiî  entre  les  deux 
PuifFances ,  ils  tâchoient  de  modérer 
l'une  par  l'autre. 

Au  refle  ,  ils  avoient  fujet  de  fe 
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plaindre  de  ce  que  les  l'apes  leurs  £  |,pçj„ 
étoient  une  bonne  partie  de  l'auto-  ii.iiécic. 
rite  qu'il  leur  appartenoit,  comme 
aux   vrais  fuccell'eurs  des  Apôtess 
de    ce  qu'ils  attir'jient  immédiate- 
ment à  leur  tribimal  la  connuillance 
de  toutes  les  caufes,  ne  leur  lailTant 
prefque  rien  à  juger  en   première 
inllance  ;  decequ  ils  les  obligeoient 
à  leur  prêter  ferment,  félon  une  for- 
mule  dans  laquelle  Grégoire  VU. 
avoit  ajouté  des  termes  qui  cmpor- 
toient  foi  &  hommage:  de  ce  qu'il 
leur  impofoient  la  necclTJté  d'aller  i» 
Romej  de  ce  qu'ils  s'arrogeoient  à 
eux  feuh  le  droit  de  facrer  les  Mé- 
tropolitains ;  de  ce  qu'ils  donnoient 
les  difpenfes  des    fiunts   Canons , 
comme  fi  toute  la  difcipline  Eccle- 
fiaflique  n'eût  dépendu  que  de  leuc 
volonté  abfolue  ;  de  ce  qu'ils  accor- 
doient  des    exemptions   aux    infc- 
rieurspourlesfouilraireàl'obLilTànce 
de  leurs  fuperieurs.  Ils  fe  plaignoient 
encore  de  ce  qu'ils  s'étoient  refervé 
à  eux  feuls  le  pouvoir  de  recevoic 
les  coadjutoreries  ,  celui  de  diflou- 
dre  le  mariage  fpiritueldes  Evêques, 
c'efi-à-dire,  de  les  féparer  de  leuc 
Eglife  par  voye  de  ceirion  ;  ou  de 
tranflation  ,  ou  de  dépofition  ;  Se  de 
ce  qu'ils  empietoient  la  difpoCtioa 
de  la  plupart  des  bénéfices. 

Difons  quelque  chofe  deplusfin- 
gulier  fur  les  principaux  de  ces 
points.  La  plupart  des  différends 
d'entre  les  particuliers  fe  iraitoicnt 
par  la  Cour  de  Rome  feule  dans 
le  douzième  fiécle  :  toutes  fois  quand 
lescaufcs  étoient  trop  importantes  , 
ou  qu'elles  touchoient  toute  l'E- 
glife ,  ou  tout  un  Etat ,  ils  les  rcmct- 
toient  au  jugement  d'un  Concile. 
Ainfi  Grégoire  VlI.Iorfque  la  que- 
relle d'entre  lui  &  l'Empereur  Kcnci 
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E^^'jedu  V.  vint  à  fe  renouveler ,  alliua  qu'il 
II.  1  éde.  alîigneroit  un  Concile  dans  un  lieu 
iùi",  où  tous  le  pulFent  trouver, 
amis  ou  ennemis,  tant  de  Tordre 
Clérical  que  de  l'ordre  Laïque ,  pour 
juger  lequel  de  lui  ou  de  TEmpe- 
reur  avoit  rompu  la  paix ,  Se  pour 
avifer  aux  moyens  de  la  rétablir. 
Gelafe  II.  dit  la  même  cliofe.  Se 
qu'il  accjuisjjeroit  au  jugement  de  fes 
fnresks  Evc<^uis ,  cjue  Dieu  avoir  conf- 
tiniés  ^iigss  dans  fin  Eglife ,  (^  fuis 
tej^::els  une  caitfe  de  cette  nature  ne  fe 
fouvoit  traiter.  Innocent  III.  écrivit 
qu'il  n'ofoit  rien  décider  fur  le  ma- 
Tiage  du  Roi  Philippe  II.  fans  la  dé- 
termination d'un  Concile  général  : 
çr^  Se  que  s'il  le  faifoit ,  il  en  pouroit  cou- 
rir rifcjue  de  fin  ordre  &  de  fin  office  ; 
Paroles  remarquables  en  ce  qu'elles 
femblent  infinuer  qu'un  Pape  peut 
être  dépofé  ,  non  feulement  pour 
Jiérefie ,  mais  aulFi  pour  avoir  abufé 
de  fapuilTance. 

De  ce  tems-là  ,  ils  étoient  encore 
obligés  de  gouverner  l'Eglife  par 
l'avis  des  Cardinaux,  dont  la  puif- 
l'ance  étoit  montée  à  un  tel  degré 
depuis  l'an  mille  qu'ils  étoient  leurs 
collatéraux  &  leurs  coadjuteurs , 
,,  comme  le  dit  S.  Bernard  ;  que 
ardinaux.  ^^  j^m-j   droits  étoient  plus    grandi 

j,  que  ceux  des  Patriaclies  &  des 
,,  Primats,  &  qu'ils  avoient  pouvoir 
j,  de  porter  une  cenlure  autentique 
„  furies  Papes  mêmes.  Le  fccours  Se 
les  mérites  de  tant  de  grands  perfon- 
nages  ,  dès  que  le  lacré  Collège 
étoit  rempli ,  n'ai  Jerent  pas  peu  aux 
Papjs  à  foiittnir  le  farueau  des  af- 
faucs,  &' à  maiiucnrr  &  augmenter 
leur  autoiiré  dan^  tous  les  païs  les 
plus  éloignés.  Mais  quand  ils  fe 
furent  agran  Jis  par  Içur.  moyen  ,  ils 
s'affranchirent  de  leiu  dépendance  ; 
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&  aujourd'hui  ils  leur  demandent  Eg'i'e du 
feulement  leur  avis  ,  6»:  ne  fe  tien-  ^-  'i"''^- 
nent  point  obligés  de  le  fuivre. 

Quant  à  la  dilpofuion  des  bénéfi- 
ces ,  ils  l'avoiencprefque  toute  atti- 
rée à  eux  i  celle  des  grands,  &:  que 
l'on  apelle  Conliiloriaux  ,  comme 
font  les  Archevêchez  ,  Evêchez  &  BefteGccS,' 
Abbayes ,  en  fe  rendant  maître  des 
éledions ,  fous  prétexte  de  juger  des 
difiercnds  qui  nailToient  entre  les 
brigues  oppofées  j  oj  celle  des  moin- 
dres ,  connue  font  les  dignitez  & 
Chanoinies  des  Eglifes  Cathédrales 
&  Collégiales ,  par  les  recommanda- 
tions qu'ils  faifoient  aux  Chapitres 
en  faveur  des  Clercs  fuivans  leur 
Cour.  Leurs  recommandations  ayant 
fouvent  obtenu  l'eflet  qu'ils  defî- 
roient ,  fe  tournèrent  peu  à  peu  en 
commandement  abfolu ,  à  l'incita- 
tion des  flatteurs  &  des  intérefTées  , 
&  puis  elleb  furent  fuivies  des  réfer- 
vations;  &  après  des  expeâatives , 
dont  l'abus  alla  toujours  en  augmen- 
tant, nonobllantla  Pragmatique  de 
faint  LoiJis ,  &  les  remèdes  que  Piii- 
lippe  le  Eel  y  voulut  apporter,  & 
dura  juiqu'du  tems  du  grand  fchif- 
me.  Alors  le  Roi  C  harles  VI.  &  après 
lui  Charles  VII.  y  mirent  la  main  de 
bonne  forte,  &  ramenèrent  les  élec- 
tions ,  collations  &  préfcntations 
dans  l'ordre  des  Décrets  des  Conci- 
les généraux,  fans  plus  avoir  d'é- 
gard aux  palT?-droits  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  introduits. 

Dès  le  cinquième  fiecle,  non  feu- 
lement les  Evoques  ,  mais  prefque 
tous  les  Ecclefiafiiques   de  deçà  les 


monts  ,  avoient  cette  preufc  coutu- 
me d'aller  a  Rome  viliter  les  fépul- 
cresde  faint  Pierre  Se  faint  Paul, 
comme  pour  y  rendre  leurs  FioirinVa- 
ges,  8e  tcmofgner  qu'ils  tenoientia 
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Egllfc  du  niême  foi  que  ces  Princes  des  Ap6- 
ji.aUk.  ^^^^  avoient  piêcliés.  Par  même 
moyen  ,  ils  rendoient  leurs  refpcds 
aux  fouverains  Pontifes  :  Icfquels 
avec  le  tems  convertirent  cette  dé- 
votion volontaire  en  une  obligation 
îndifpenfable  ,  fi  bien  qu'ils  failoient 
de  grands  reproches  à  ceux  qui  y 
jnanquoient. 

Les  difpenfes  ctoient  tout-à-faic 
pifpenfcs.  inconnues  dans  les  premiers  fiécles  i 
£c  lorfque  l'on  commença  d'en  don- 
ner, ce  ne  fut  pas  pour  permettre 
d'enfreindre  les  Canons,  mais  plutôt 
pour  abfoudreceux  qui  les  avoient 
enfraints.  Après  l'onzième  fiécle  l'u- 
fage  en  devint  très  fréquent.  J'en  re- 
marque trois  ou  quatre  caufes  ;  les 
guerres  continuelles  entre  les  parti- 
culiers ,  aulTi  -  bien  qu'entre  les  Prin- 
ces ;  la  multitude  des  Décrets  ,  qui 
étoit  fi  grande  qu'il   étoit    ditficile 
qu'on  n'en  violât  quelqu'un  ;  la  cor- 
^    ^       ruption  des  mœurs  ,  &  le  peu  de 
compte  que  l'on  tenoit  des  régies 
Ecclefialiiques  :  de  forte  que  l'on 
étoit  obligé  d'obvier  à  ce  mépris  par 
des  difpenfes,  &  on  croyoit  cou- 
vrir la  tranfgrelTion  en  la  permet- 
tant.   Les    Papes   ne  difpenfoient 
pourtant  pas  en  cKofe  contre  la  Foi , 
ni  contre  les  bonnes  mœurs,  mais 
bien  en  celles  qui  n'étoient  défen- 
dues ou  permifes  que  par  le  droit 
pofitif.  Quant  au  droit  divin  &  na- 
turel, ils  n'en  difpenfoient  pas  di- 
redement ,  mais  par  interprétation 
&  déclaration, 
îxerop-       Pour  les  exemptions  des  Monaf- 
cîons    des  jeres ,  nous  avons  marqué  dans  le  li- 
Monafte-  jj^éme  fiécle  Couuiie  elles  commen- 
cèrent par  la  concelTion  desEvêques, 
&  comme  tous  les  Grands  le  piquè- 
rent d'en  décorer  les  Abbayes  qu'ils 
fondoicftc,  I,€S  ^remicies  ^ue  ïoi} 
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trouve  avoir  été  accordées  n'étoîcnt  EgJifc  du 
que  pour  délivrer  les  Moines  desn.  ficdc 
charges  &  droits  temporels  ;  depuis 
ils  y  tirent  ajouter  qvielques  autres 
privilèges  :  entre  autres  qu'ils  éli- 
roicnt  leurs  Abbés  ,  qu'ils  feroicnt 
maîtres  de  leur  difcipline ,  &  que  les 
Evêques  leur  ordonneroient  des 
Prêtres  à  leur  réquifition.  Après  ils 
trouvèrent  aulll  moyen  de  les  éten- 
dre à  la  jurifdidion  fpirituelle ,  & 
de  fe  fouttraire  de  la  dépendance  de 
leurs  Evêques  i  à  quoi  trois  chofes 
ctoient  réquifes ,  le  confentement 
de  l'Evêque  ,  l'autorité  du  S.  Siège , 
&.  les  lettres  patentes  du  Roi. 

Le  nombre  de  ces  exempii  ms  s'ac- 
croillant  de  jour  en  jour,  le  Pape  ■i'ar- 
rogea  à  lui  feul  le  pouvoir  de  les  don- 
ner, &de  fouaiettre  les  Monafleres 
au  S.  Siège,  malgré  les  Evêques  Dio- 
cefains.  il  en  ufa  de  même  a  l'égard 
de  quelques  Evêques  &  de  que  I^ues 
Chapitres  ,  louUrayant  ceux-ci  à 
leurs  Evêques  ,  ëc  les  Evêques  à 
leurs  Métrupolitains.  Les  gens  de 
bien  ne  fe  purent  taire  de  ce  défor- 
dre  ,  leurs  écrits  en  parle  encore  : 
faint  Bernard  ,  quoique  Moine  ,  &  -jv 
trci-zelé  pour  le  S.  Siège,  lescon-  ^ 
damnoit  hautement.  Car  exempter 
les  Abbés  de  la  jurifdidion  des  " 
Evêques ,  qu'étoit-ce  autre  chofe  ,  " 
difoit  ce  grand  faint ,  que  de  leur  '' 
commander  la  lèlonnie  &  la  ré-  " 
bellion  i  &  n'étoit-ce  pas  une  dé-  " 
formité  aulh  monflreufe  dans  le  " 
corps  de  lEglife  ,  d'unir  immédia-  "" 
tement  un  Chapitre  ou  une  Ab-  " 
baye  au  S.  Siège  ,  que  dans  le 
corps  humain  d'attacher  un  doigt  ' 
à  la  tête  ?  „ 

Ces  grâces  ne  fe  donnoient  pas 
gratuitement  à  Rome  ,  les  Abbés  & 
ici  Moiiies  dépouilluient  leurs  Mo>« 
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r  <-r    ,   narteres  pour  acheter  celte  indcpen- 

Il  ûicle     clance  ,  &  les  rcndoient  louvent  tri- 

butaife  au  Saint  Sicge  de  certaine 

quantité  de  marcs  d'argent  payable 

tous  les  ans. 

Nonobllant  ces  exemptions ,  les 
Abbés  ne  laiffoient  pas  d'être  obli- 
gez après  leur  éledion  de  rendre 
ofaéïlTance  aux  Evoques,  &  par  écrit  : 
mais  la  plupart  le  refufoient  :  de 
forte  qu'il  fallut  que  le  Concile  de 
Reims  lit  unDccret  pour  les  y  allrein- 
dre;  &  néanmoins  ils  ne  fe  mirentpas 
trop  en  devoir  d'y  déférer.  Cette 
défobéïdance  étoit  tellement  paiFée 
en  droit  commun,  que  Henri  II.  Roi 
d'Angleterre  fe  plaignoit  amère- 
ment au  Pape  Innocent  II.  de  ce  que 
Hugues  Archevêque  de  Rouen  exi- 
geoitce  devoir  des  Abbés  de  Nor- 
mandie, le  Pape  voyant  la  chaleur 
avec  laquelle  ce  Rqilui  enécrivoit, 
manda  à  l'Achevêque  qu'il  eût  à  re- 
lâcher pour  quelque  tems  de  la  ri- 
gueur de  [on  droit,  pour  éviter  de 
plus  grands  inconveniens. 

Le  befoin  que  les  Papes  eurent  du 
crédit  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  du- 
rant leurs  querelles  avec  les  Empe- 
reurs ,  les  porta  comme  je  crois  à 
communiquer  aux  principaux  Ab- 
bés de  ces  Congrégations  les  orne- 
mens  qui  n'avoient  apartenu  qu'aux 
Evêques  !  fçavoir  la  croffe ,  la  dalma- 
tique  ,  les  gands  8c  les  fandales  j 
quelques-uns  depuis  y  ajoiiterent  la 
mitre.  Mais  ceux  qui  aimoient  l'or- 
dre hiérarchique  deteftoient  cet  abus, 
&  les  Abbés  qui  confervoient  enco- 
re un  peu  d'humilité  religieufe  ,  ne 
fe  chargeoient  guère  de  cet  hon- 
neur ,  croyant  que  ce  qui  ell  la  mar- 
que de  la  jurifdidion  dans  un  Evo- 
que ,  efl  une  tache  d'ambition  dans 
un  Moine.  Pierre  de  13Iois  écrivit  à 
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fon  frère  Abbé  dans  le  Royaume  de    Edife  dtx 
Naples ,  à  qui  le  Pape  avoit  fait  pré-  n-  iié<;k, 
fcnt  de  ces  ornemens  Pontificaux  , 
qu'il  eût  à  les  lui  renvoyer,  ou  à  fe 
dcfaire  de  fon  Abbaye.   Le  Pape  Ur- 
bain II.  voyant  le  bienheureux  Pier- 
re Abbé  de  Caves  nue  tête  dans  un 
Concile,  lui  envoya  une  mitre  pour 
fe  couvrira  ce  faint  homme  l'ayant 
reçue  avec  grand  refped ,  ne  la  vou- 
lut pourtant  point  mettre  .  &:  la  tint 
toujours  fur  fes  genoux.  Mais  Hu- 
gues Abbé  de  Clugnynerefufa  pas 
ces  ornemens  des  mains  du  Pape, qui 
les  lui  accorda  lui  &  à  tous  fes  fuc- 
celfeurs.  Caliille  II.  défirant  gratifier 
cette  Abbaye-Ià  ,  parce  qu'il  y  avoic 
été  élu  (S:  facré ,  donna  au  (fi  le  titre 
de  Cardinal  à  l'Abbé  Ponce  de  Mel- 
gueil,  pour  en  jouir  lui  &  tous  les 
Abbés  de  cette  mai  fon. 
Les  Papes  originairement  n'avoient 
droit  de  confirmer  que  les  éledions 
des  Métropolitains    de   la  Diocèfe 
*  Romaine.  Lepallinm  qu'ils  s'avife-   "''  Le  Dior 
rent  d'envoyer  à  ceux  de  l'Eglife  '^^^'^    ^^ 
Gallicane,  leur  fraya   le  chemin  à  ^°^^^  ..  '^- 
l'empiéterauni  fureux.Du  commen-  d'"n  à'^rancî 
cément  faint  Boniface  Archevêque  sico;e°  ou 
de  Mayenee  ,  les  engagea  à  recher-  Pamar- 
cher  cet  honneur ,  afin  de  les  faire  '^'\^'^'  '= 
entrer  par  ce  moyen  dans  une  plus  ^'^"^^  .. 
grande  dépendance  :  puis  quand  ils  j'^c'ur 
furent  accoutumés  à  fe  parer  de  cet 
ornement ,  qui  à  leur  avis  les  diftin- 
guoit  fort  des  Evêques,  le  Pape  les 
obligea  à  le  prendre  toujours  de  lui 
comme   une  chofe  neccffaire,  &^ 
leur  défendit  de  faire  aucunes  fonc- 
tions qu'ils  nel'eufTent  reçu. 
^  Les  Evêques  ne  pouvoient  pafler 
à  un  autre  Evêché,  s'ils    n'étoient 
chaffés  du  leur  par  les  barbares ,  ou 
s'il  n'y  en  avoit  une  néccllito  trcs- 
xH^emei  &;cdaparla  Semence  du 
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P,o;lifc  cîu  Métropolitain  ^  des  Lvêques  d."  la 
^•■.rKclf.  Province  :  les  Papes  néanmoins  le 
leur  permirent  fans  les  altreindieà 
aucune  de  ces  formes.  Ce  qui  sin- 
troduifit  dans  ce  douzième  fieclc  , 
non  pas  tout  d'un  coup  ,  mais  peu 
à  peu,  &:  pour  aiuli  dire  en  fondant 
le  gué. 

r,  n..  .  L'ancienne  forme  des  cledions  fe 
conlervoit  encore  comme  i  ame  de 
la  hiérarchie, c'ell-à-dir. ,  qu'elles  fe 
faifoicnt  par  le  Clergé  &  par  le  peu- 
ple ;  après  elles  étaient  examinées 
par  le  Métropolitain  aliillé  du  con- 
leil  de  fes  fullragans.  S'il  les  jugeoit 
bonnes,  illes  approuvoit,  ë<.  s'il  y 
trouvoit  quelque  défaut,  il  les  caf- 
foit,  i^  rtnvoyoit  ordre  aux  iilec- 
teurs  de  procédera  une  nouvelle: 
s'entend  s  ils  n'avoient  pas  fciem- 
menL&;  de  propos  délibéré  ,  élu  i.n 
fujet  qui  en  (ài  indigne,  ou  qui  lut 
lié  par  quelque  empêchement  ca- 
nonique; car  alors  le  Métropolitain 
&  fes  fufiragans  en  élifoient  un  eux- 
nicmes.  Les  cvêques  n'étoient  pas 
obligés  d'alîUler  en  peifonne  à  ces 
éledions  &  à  ces  jugemens  ;  mais  ils 
y  eiivoyoient  des  Ecclefiaiîiques , 
qui  rep,efentoient  leur  perfonne. 

Confecra-  L^  confecration  des  Evêques  fe 
tioii.^,  faifoit  en  France  par  le  Métiopoli- 
tain  Si  fes  futriagans,  fans  que  le 
Pape  ^'  fes  Légats  y  culient  aucun 
droit:  mais  fi  le  .V'étropolitain  refu- 
fùitdefacrer  1  éij  ,  les  Lledeurs  eu 
appelloicPt  au  Pape,  qui  queique- 
fuis  le  facroit  lu'-  nêiiie.  Quand  les 
^'létropoiitains  étoient  fufpendus  de 
leurs  fondions  Epifcopales,  les  Lé- 
gats, comme  reprefcntaiu  le  faint 
Père  ,  pré:endoient  que  celle-là  leur 
appartenoit. 

Les  él  étions  &  le  droit  qu'avoicnt 
ie>  Métropoiitaim  de  facref  les  Evè- 
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qucs  ,  ne  furent  pas  aiictlement  rcn-  ^  i-ç^  j^ 
verfés  dmant  ce  liecle-ci,  mais  y  ii.uùcii.-. 
fouliiirent  de  grandes  brèches.  Car 
la  nouvelles  Juiilprudence  fondée 
furies  épîtres  fuppofccs  des  pre- 
miers Papes,  ayant  perverti  tous  les 
anciens  Canons,  &  réduit  toutes  les 
cleâtons  aux  formes  de  la  chicane: 
comme  il  arrivoit  fouvent  des  con- 
teitations  entre  les  brigues  des  éii- 
fans  ,  ou  des  difficultés  fur  le  Juge- 
ment des  Métropolitains  ,  Tune  des 
Meiropoiiiams  ,  Tuiie  des  deux  par- 
lies  ne  manquoient  jamais  d'en  ap- 
pellerà  Kome.  Cette  Cour  là  étoit 
im  labyrinthe  inextricable  de  pro- 
cédures ;  &  s'il  y  avoit  manqué  de 
quelque  formalité  à  l'éltction ,  le 
Pape  la  déclaroit  nulle,  &  fe  refer- 
voit  à  lui  feul  le  droit  de  pouvoir  à 
ILvéché,  &,  de  facrer  celui  qu'il 
choifilîoit.        % 

Quoiqu'il  fut  défendu  de  ricil 
prendre  pour  cela  ,  néanmoins  les 
Oiilciers  de  la  Cour  de  Rome  exi- 
geoient  furieufemeut ,  fous  prétexte 
de  leurs  falaires ,  de  leur  papier  &  de 
leur  ancre.  Enfuite  les  Papes  même , 
qui  avoient  tant  condamné  ces 
exaélions  ,  convertirent  à  leur  pro- 
pre les  abus  qu  ils  n'a  voient  pu  em- 
pêcher. Je  trouve  que  i'Evêque  du 
Mans  donna  pour  fon  ordination  , 
lept  cens  marcs  d'argent.  Avec  le 
tems  ils  fixèrent ,  cette adion  au  re-  Ann.itcs. 
venu  d'une  année  ""moderémept  ta- 
xée ,  qifeux  &:  les  Cardinaux  par- 
tageoienienlcmble. 

La  pullfance  des  Eve  ques  de  Fran- 
ce étoit  auiTi  fort  grande  à  propor- 
tion Outre  qu'ils  étoient  le  membre 
le  plus  puiflant  de  l'état ,  outre  qu'ils 

avoient  le  plus  de  pouvoir  dans  les    P"-'-;"^5 
I    n     1  ,  r-r      Li  •         .des      tvc- 

grandsrariemens  ou  Aliembles  gc- „yç5_ 

nérales  ,  les  Rois  déféroient  beau- 
coup 
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_  ,./•  j    coiip  à   leurs  confeifs ,  fe  foûmet- 
EghA:  du      .  '^    ^  ,  j         .  .*         „ 

a'  iîcde.  toi^"t  2  'eurs  admonitions ,  &  rece- 
voiem  la  couronne  de 'leurs  mains 
à  toutes  les  fêtes  foIemneUes  de  l'an- 
née. Si  bien  que  lorfqu'un  Roiétnit 
excommunié,  comme  le  fut  Phi- 
lippe I.  les  Evêques  refufoient  de 
faire  cet  office,  &  tenoienren  quel- 
que façon  comme  en  fufpens ,  non 
pas  la  Royauté,  mais  le  refpeâ  des 
peuples.  A  Texempie  des  Papes  , 
ils  fe  fervoient  quelquefois  d'inter- 
dits, foiivent  d'excommunications  ; 
ierqu elles ,  à  force  d'être  employées 
pour  de  légères  occafions ,  devinrent 
fîodieufes,  que  les  Juges  féculiers 
fe  foùlevant  contre,  faifoienc  pren- 
dre au  corps  ceux  qui  lesportoient, 
ies  tourmentoient  en  leurs  biens  & 
en  ceux  de  leurs  parens  ;  Se  véxoient 
même  ceux  qui  obéifToient  à  ces  ful- 
minations ,  ou  qui  refufoient  d'a- 
voir communication  avec  ceux  qui 
étoient  excommuniés.  C'eft  pour- 
quoi l'an  I  274.  le  Concile  de  Lyon , 
i'un  des  plus  célèbres  qui  ayent  été 
tenus  en  France ,  ordonna  en  prefen- 
ce  du  Roi  Philippe  le  Hardy ,  &  des 
Empereurs  d'Orient  &  d'Occident , 
que  ceux  qui  en  uferoient  de  la  for- 
te ,  feroient  retranchés  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  ;  &  que  s'ils  de- 
meuroient  deux  mois  en  cet  état ,  ils 
ne  pourroient  être  abfousque  parle 
S.  Siège.  Ce  qui  fut  reçu  en  France  , 
pourvu  que  ces  excommunications 
fuflent  juftes,  &  qu'elles  ne  blelTaf- 
fcnt  point  les  droits  du  Roi.  Or 
comme  il  dépendoit  de  fes  Officiers 
de  prononcer  là-deiïiis,  ils  les  ren- 
doient  le  plus  fouventillufoires,  6c 
faifilToient  le  temporel  tant  de  ceux 
qui  les  portoient ,  que  de  ceux  qui  y 
déféroient,  &  même  faifoient  abat- 
tre leurs  maifons. 

^a  raifon  pourquoi  on  fe  prému- 
Towe  II,  * 
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munllFoit  fi  fort  contre  ces  cenfures,  Egrife  dû 
étoit  qu'en  cetems-là,on  avoit  la  '^•'"-'c''-'- 
croyance  que  dès  qu'un  homme 
étoit  excommunié,  ilperdoit  l'ufage 
de  fes  biens,  honneurs  &  dignités; 
que  chacun  penfoit  avoir  droit  de  le 
piller;  qu'on  lui  dénioit  les  Sacre- 
mens  &  la  fépulture  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  être  abfous  qu'à  de  fort  ru- 
des conditions,  &  en  faifantune  pé- 
nitence publique ,  dont  la  mortifica- 
tion elt  plus  cruelle  que  la  mort  à 
ceux  qui  ont  plus  la  honte  du  mon- 
de que  la  crainte  de  Dit  a  devant  les 
yeux.  Auffi  les  Eccléfiafliques  ne 
vengcoient  leurs  injures,  quelques 
grandes  qu'elles  fulfent,  que  par  le 
glaive  fpirituci  j  &  ils  étoient  fi  jaloux 
de  leurs  Sentences,  que  fi  un  Juge 
féculier  eût  voulu  prendre  un  hom- 
me qui  eût  été  excommunié  pour 
avoir  tué  un  Eccléfiailique,&  le  châ- 
tier félon  ies  loix  du  Prince  ,  ils  s'y 
fufl'ent  oppofès  ,  comme  à  un  atten- 
tat fur  leur  jurifdidion.  Voilà  pour- 
quoi le  meurtre  d'un  Laïque  étoit 
puni  de  mort ,  &  celui  d'un  Prêtre , 
Sl  d'un  Prélat  même,  n'étoit  fou  vent 
puni  que  d'excommunication. 

La  plupart  des  Evêques  étoient     Evê<jMes 
tirés  desMonafiéres;  car  comme  les  tires  des 
cleèlions  avoient  lieu  ,  &:  que  ces  ^i^n-iftc- 
maifons  pafibient  pour  des  Ecoles  de  '''^^' 
piété  &:  de  fagefi'e  ,  ceux  qui  afpi- 
roient  à  cette  dignité  ,  ou  à  celle 
d'Abbé ,  qui  n'étoit  pas  fi  honorable, 
mais  plus  commode,  fe  jettoient  dans 
le  fond  d'un  cloître.  Plufieurs  en  ef- 
fet, y  apprenoient  une  vertu  trcs-au-    ^^ 
ftcre  &  une  profonde  humilité  ;  mais 
plufieurs  auffi  n'en  alledoient  que 
l'extérieur  ;  ils  s'abailloicnt  ainfi  atin 
de  s'élever,  tS:  fe  cachoicnt  pour  fe 
faire  rechercher  ;  puis  quand  leur 
hypocrifie  avoit  fi  bien  ébloui  ies 
yeu$  des  fimpics,  qu'on  les  avoit 

E  e 
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EgliTe  duclus,  ils  Icvoicnt  le  marque  ,  &  Ce 
II. licclc.    clonnoient  du  bon  tcms. 

Souvent  les  Fjons  Prélats  qui  n'a- 
voient  point  été  portés  à  rEpilcopat 
par  d'autre  motif  que  par  celui  d'une 
puidantc  vocation  ,  lorfqu'ils  feu- 
toient  diminuer  leurs  forces  ,  quit- 
toient  rEvéclié  ,  &  faifoient  retraite 
dans  quelque  Monallére  pour  s'y  re- 
colliger,  &  fc  préparer  à  rendre 
compte  de  leur  adminillration  au 
fouverain  Juge. 
Canofiifa-  Us  avoient  encore  alors  le  pou- 
vions. yQ-jj.  Je  déclarer  au  peuple  ceux 
qu'ils  pouvoient  honorer  &  prier  en 
qualité  de  Saints  ;  c'elï  ce  qu'on  ap- 
pelle canonifcr.  Cet  ade  fe  faifoit  or- 
dinairement dans  un  Concile ,  ou 
dans  une  Allemblée  de  leurs  Confrè- 
res :  l'Evêque  dans  le  diocèfe  duquel 
étoit  morte  la  perfonne  qui  méritoit 
cet  honneur,  y  faifoit  le  rapport  des 
grandes  vertus  qui  avoient  iiluilré  fa 
vie ,  Si  des  miracles  qui  éclatoient 
fur  fon  tombeau ,  félon  la  renommée 
publique  ,  &  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  particuliers  i  &  ià-deiïus,  l'Af- 
fcmblée  donnant  fon  jugement  par 
des  acclamations  plutôt  que  par  écrit, 
ils  alloient  tous  relever  le  corys  faim  , 
le  mettoient  dans  une  chàiTe  fur  l'au- 
tel ,  rexpofoient  à  la  dévotion  du 
peuple ,  Se  ordomioieyc  qu'où  célé- 
breroit  fa  fête. 

Ç'avort  été  un  abus  fort  ancien 
dans  les  Eglifes  d'Orient  ôc  dans  cel- 
les d'Occident,  que  les  Clercs  pil- 
loient  les  biens  de  l'Evêque  dès  qu'il 
.ligale.  avoit  les  yeux  clos.  En  France  depuis 
l'an  mil ,  au  moins  à  ce  que  j'ai  pu 
remarquer,  les  Laïques  prcnoientia 
même  licence  ,  tant  à  l'égard  des 
Evêques  que  de  tous  les  autres  Béné- 
Eciers ,  fe  fondant ,  peut-être  ,  fur  ce 
jgue  les  biens  d'Eglift  font  les  biens 
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des  pauvres,  Se  que  le  peuple  les  £?,''''=  *« 
pouvoit  reprendre ,  quand  le  Paflcur  '^  '"^^  "^* 
à  qui  il  les  avoit  donnés  pour  cette 
lin  là  ,  les  avoit  retenus  pour  lui. 
Quoiqu'il  en  foit ,  cet  abus  palfa  en 
coutume  malgré  toutes  les  défenf.-s 
des  Papes  &  des  Conciles.  Or  les 
Souverains  qui  penfentque  tous  les 
droits  du  peuple  leur  appartiennent 
éminemment ,  parce  qu'ils  en  lont 
les  chefs  ,  s'en  lirent  un  de  cette 
coutume,  &  dans  peu  de  tems  re- 
tendirent fur  les  revenus  des  Evê- 
chés  vacans^  &  après  s'attribuèrent 
la  collation  des  Canonicats  &  de  tous 
les  autres  Bénéiices  qui  en  dépen- 
dent, hormis  de  ceux  qui  ont  char- 
ge d'ame.  On  appelle  ce  droit  Re- 
gale. Cette  coutume  étoic  avant  le 
règne  de  Louis  VII.  quoique  de 
ion  tems, elle  ne  fut  pas  louée  de  tout 
le  monde  ,  ni  reçue  qu'en  peu  d'E- 
véchés.  Yves  de  Chartres  la  racheta 
du  Roi  Philippe  I.  pour  fon  Evêché  j 
&  Louis  VII.  permità Pierre ,  Arche- 
vêque de  Bourges, de  teller  des  fruits 
de  cette  Eglife  iorfqu'il  mourroit. 

La  coutume  du  Royaume  ,  qui 
obligeoit  les  Evêques  de  fuivre  les 
Rois  à  caufe  de  leurs  iîefs ,  n'étoit 
pas  fort  défagréable  à  ceux  d'entr'eux 
qui  fe  plaifoient  plus  à  la  Cour  qu'à 
l'Eglife.  Toutefois  les  autres  qui  ai- 
moient  mieux  être  confidérés  com- 
me Palleurs  que  comme  Grands  de 
Pétat ,  fe  retiroient  de  la  Cour  :  mais 
quelquefois  les  Rois  inîerprétoienc 
cette  retraite  à  un  manque  de  devoir. 
Nous  avons  vu  que  le  Roi  Louis  le 
Gros  en  voulut  mal  à  l'Archevêque 
de  Sens ,  &  à  PEvêque  de  Paris  :  & 
que  Philippe  AuguUe  fit  faifir  les 
biens  des  Evêques  de  Paris  &  d'Au- 
xerre  ,  parce  qu'ils  avoient  manqué 
de  fe  trouver  à  l'armée.  A  la  fin  les 
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EgliTe  dtj  Jions  ^  vertueux  gagnèrent  ce  point 
fi.  iiéclc.  fur  refprit  des  Rois  ,  qu'ils  les  dif- 
peaferent  d'aller  en  perfonne  à  la 
guerre,  pourvu  qu'ils  yenvoyafTent 
ie   nombre   d'hommes   à   quoi   ils 
étoient  obligés  par  leurs  fiefs. 
Paroi/Tes      Les  Eglifes  paroilFiales  des  bourgs 
'«3c  1,1  cam-  Se  villes  avoient  été  long-tems  deffer- 
f agne.       yj^j  pg^  jç5  Pictres  canoniques  que 
l'Evêque  y  envoyoit ,  &  qu'il  reti- 
roit  à  fa  Cathédrale  quand  il  lui  plai- 
foit.    Les  Seigneurs  ayant  bâti  des 
chapelles  aux  aiiamps  pour  la  com- 
modité de  leurs  coulons  8c  payfans, 
s'en  approprièrent  les  oblations,  les 
prémices  éc  les  coileéles  ;  car  origi- 
nairement elles  n'avoicnt  point  les 
dixmcs  des  fruits  de  la  t^rre  &  du 
bétail ,  &  c'ét oient  les  Seigneurs  qui 
les  prenoient.  C'eft  une  grande  que- 
fiion  de  fç:ivoir  à  quel  titre  ;  je  peafe 
moi  qu'elles  fiil'oient  partie  de  leur 
domaine  ,  &-  que  c'étoit  un  droit 
qu'ils  levoient  fur  leurs  tenanciers, 
prefque  dans  tous  les  lieux  la  dixiè- 
me ,  en  d'autres  la  treizième  ,   la 
Cixmes.  quinzième  ,  la  vingtième.  Quoiqu'il 
en  foit,  quand  ils  furent  bien  perfua- 
dés  qu'elles  .ippartenoient  de  droit 
dÏTin  aux  Minilbcs  de  l'Eglifc  ,  Se 
qu'il  les  leur  falloit  reUituei ,  ils  en 
donnèrent    une  bonne   partie  aux 
Moines  Bénédidins,  qui  en  ce  tems- 
là,  renJoient  de  grands  fervices  à 
l'Eglife ,  &  fe  failoient  fort  aimer  de 
la  Noblefle,  parce  que  leurs  Mona- 
fteres  étoient  comm'^  des  hôtelleries 
gratuites  pour  les  Gentilshommes  St 
autres  voyageurs ,  &  des  écoles  pour 
inltruire  leurs  eiifans.  Moyennant  ces 
donations ,  ils  commettoient  de  leurs 
Prêtres  pour  deflTervirces  chapelles; 
Se  comme  ils  virent  que  ce  fonds 
étoit  excellent ,  parce  cju'il  vient  fans 
mam  mettre  ,  ils  en  aturcrcut  tout 
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autant  qu'ils  purent.  LesCîianoines 
Réguliers  en  prirent  auffi  quelques- 
unes  :  fi  bien  qu'il  n'en  demeura  gué- 
res  aux  Prêtres  féculiers. 

Ces  Moines  de  S.  Benoît  ainfi  dif- 
perfés  par  les  villages ,  fe  détraquant 
de  l'obfervancc  de  leur  Règle  ,  &  fe 
corrompant  hors  de  leur  Monaflere , 
de  même  que  le  poiflbn  fe  meurt 
hors  de  l'eau ,  le  Concile  de  Clair- 
mont  ,  l'an   109^.  ordonna    qu'ifs 
abandonneroient  cet  emploi  auxPrê-» 
très  féculiers.  Mais  ce  décret  ne  fut 
pas  exécuté,  non  plus  que  celui  du 
Concile  de  Poitiers  de  l'an  1 1 09.  qui 
leur  défendoit  les  fondions  Paroif^ 
fiales  :  ils  retinrent  ces  Cures  jufqu'en 
l'an  1 1 1 5.  que  le  Concile  de  Latran 
les  leur  ôta  toutes  par  une  conflitu- 
tion  générale.  On  leur  lailTa  pour- 
tant le  droit  d'y  prèfentcr ,  &  les  dix- 
nies  aulTi ,  hormis  une  médiocre  par- 
tie pour  la  fubfillance  des  Curés  qui 
deiïerviroient  ces  Eglifes. 

On  excepta  de  cette  conflitution 
les  Chanoines  Réguliers    de    faint 
Augullin ,  à  condition  qu'ils  auroient 
un  Compagnon  alin  de  s'entretenir 
avec  lui ,  &  de  ne  pas  s'abrutir  dans 
la  fréquentation  des  payfans ,  beau- 
coup pire  que  la  foiitude.  Ce  Com- 
pagnon n'ètoit  que  le  fécond  ,  &  par 
conféqucnt  ,  l'autre  qui  deflervoit 
étoit  le  premier  à  fcn  égard  j  à  caufe 
de  cela  un  le  nomma  Pneny,  Si  voilà 
pourquoi  ces  Bénèticcs  s'appelleront 
Prieurés-Cures  ,  quoiqu'ils  ne  fiient, 
en  effet,  que  llmpl  -s  Cures,  non  plus 
que  celles  qui  font  tenues  par  les 
Prêtres  féculiers. 

Il  y  a  plufieurs  preuves  dans  les    piuraijrfp 
Conciles  &  aillt-urs.que  la  pluralité  .^-sBéné. 
des  Bénéfices  étoit  ciéfcndue  ;  abus  ficc  défca» 
qui  fera  toujours  conJanuiC  par  les 'i"*- 
vrais  Eccicli^iUtiucs,  qui  regarav.nî 
h  c  ij 
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t;j;lirc  rVu  i(.s  Bénéfices  Gomnic  des  cfiargcs  ; 
U,  Ucdc.    jiiaijitonjoiiis  picuiq\ic  par  ceux  qui 
lie  les  conlldercnt  que  comaie  des 
revenus. 

Les  Princes  de  ce  tcms-Ià  s'em- 
portoient  facilement  à  de  grandes 
vengeances ,  &  à  des  violences  ex- 
trêmes ;  niais  lorfque  le  premier  feu 
de  leur  palTion  étoit  ralenti ,  ils  fe  laif- 
foient  bientôt  ramener  ù  la  repen- 
Penitencc   tance,tantparlesfentimcns  duChrif- 
«UsGrand?.  tianifme  qu'ils  avoient  bien  avant  im- 
primé dans  le  cœur ,  leur  Religion 
n'étant  pas  une  politique  ,  mais  une 
vraie  foy ,  que  par  les  remontrances 
/des  Evcqucs  &  des  autres  EccléfiaC- 
tiques.  Car  ces  véritables  Fadeurs  ne 
fçacliantceque  c'étoit  de  dilTmiuler 
les  péchés  manifefies  de  qui  que  ce 
fût,  encore  moins  de  flatter  la  déli- 
eatefle  de  la  domination  ,  &  de  dilFi- 
muler  le  dérèglement  des  Grands.Ies 
reprenoient    hardiment    de    leurs 
fautes,  parce  qu'autrement,  ils   en 
eulTcnt  été    chargez   eux-mêmes 
devant  Dieu.  Ils  y  employoient  pre- 
mièrement les  admonitions  fecretes , 
qu'ils  faifûient  ou  de  bouche ,  s'ils 
pouvoicnt  avoir  accès  auprès  d'eux , 
ou  par  Lettres.  Après,  s'ils  voyoient 
ïe  mal  devenir  incurable,  &lefcan- 
dale  continuer  &  s'augmenter,  ils  y 
ajoutoient  desrépréhenfions  publi- 
ques ]  &'  à  la  finjls  làchoientlescen- 
fnres  de  FEglife.  Avec  cette  liberté 
évangclique,  foùtenuede  l'efpritde 
Dieu ,  ils  amolilîoient  fouvent  les 
âmes  les  plus  endurcies,  &;  faifoient 
jévérer  leur  fermeté    apoflolique  , 
tandis  que  l'on  avoit  à  mépris  la  lâ- 
cheté de  ceux  qui  n  avoient  ofé  ou- 
vrir la  bouche. 

Quand  quelqu'Eglife  ctoît  perfé- 
cutée  en  fa  liberté  ou  en  fes  biens,  les 
Palleurs  en  defcendoient  les  chaffes 
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&.  les  images  des  Saints ,  &  îes  po-    Eglifc  flii 
(oient  à  terre  ,  foit  pour  toucher  n.  ficdc. 
le  cœur  des  perfccuteurs ,  &  les  in- 
duire à  pénitence  ;  foit  pour  irriter 
l'indignation  du  peuple  contr'eux. 

Ceux  qui  ne  tenoientpas  la  croyan- 
ce de  la  réalité  du  corps  de  Jesus- 
C  H  R  I  ST  dans  le  Saint  Sacrement, 
étoient  héiitiques;  mais  les  trop  cu- 
rieux faifoient  plulicurs  quellionsfur 
la  manières  &  fur  les  circonllances  de 
ce  Myflere  incompréhenfible.  Quel- 
ques uns  ne  concevant  pointée  que 
pouvoit  devenir  le  facré  Corps  de 
Notre-Seigneur  après  qu'on  i'avoit 
pris  par  la  bouche ,  difoient  qu'il  s'en 
alioit  avec  les  reftes  de  la  digellion. 
Rupert  Abbé  de  Tuit ,  étoit  dans  ce 
fentiment ,  que  le  Pain  Se  le  Vin  de- 
meuroient  avec  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jesus-Christ  j  &  il  femble  que 
Pierre  de  Blois  croyoit  que  l'on  ne 
confacroit  point  le  Calice  fans  eau  , 
Si  que   le  Sacrement  ne  fe  faifoxt 
point  fans  le  Calice,  d'autant  que 
c'efl  un  repas  myrtique  ,  &  que  dans 
un  repas,il  faut  qu'il  y  ait  à  boire  auffi- 
bien  qu'à  manger. 
On  communioit  encore  en  ce  tems- 
là  fous  les  deux  Efpeces  ;  mais  plu- 
fieurs  ,  entr'autres  les  Moines  de 
Clugny,  pour  empêcher  la  profana- 
tion qui  fe  pouvoit  faire  ,  fi  le  Calice 
fe  répandort ,  ou  s'il  en  demeuroic 
quelque  goûte  dans  les  mouflaches  Galice  r* 
des  Communians,  adminillroient  le  tianclié. 
Pain  trempé  dans  le  Calice  ,  &  ce 
Pain  étoit  rond  &  grand  comme  un 
écii.  Or  cet  ufage  ne  femblant  pas 
conforme  à  l'inftitution  du  Sacre- 
ment f;iite  par  Jesus-Christ  ,  fut 
fouvent  repris  &  condamné  par  les 
Papes  même ,  lefquels  enfin  n'ayant 
pu  (Vter  cet  abus ,  retranchèrent  tout- 
à-faît  le  Calice  aux  Laïques.  Au  refie. 
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ïglife  du  cgujf  q^,;  impugnelit  la  réalité  font 
**•  •  mal  fondés  de  dire  que  le  mot  de 
tranfiibftamier  fut  introduit  par  le 
Concile  de  Latran,  qui  fc  tint  l'an 
il  21  y .  car  on  le  trouve  dans  Pierre 
de  Blois ,  qui  écrivoit  quelques  an- 
nées auparavant  j  mais  il  cfl  vrai  que 
ie  Concile  autorifa  ce  terme-là. 
I^énuîfice  L'ufage  de  la  pénitence  publique 
publiques,  étoit  encore  fort  commun.  Les  péni- 
tens  ne  pouvoicnt  entrer  dans  l'E- 
glifcj  ni  communier .  ou  recevoir  le 
baifer  de  paix,ni  fe  faire  les  cheveux, 
ni  fe  rafer,  vêtir  du  linge,  ni  tenir 
des  enfans  fur  les  Fonts.  Ils  ne  maH- 
geoient  que  du  pain  fec ,  &  ne  bû- 
Voient  que  de  Peau  le  Lundy,  le  Mer- 
credy ,  8c  le  Samedy  de  chaque  fe- 
rnaine.  Mais  cette  rigueur  fut  fort 
adoucie  par  les  indulgences ,  ou  ré- 
.  taxations  des  peines  portées  par  les 
Canons.  Les  Papes  en  donnoient  li- 
béralement à  ceux  qui  fe  croifoient 
pour  la  Terre-Sainte  ,  ou  contre  les 
Schifmatiqucs  Se  Heritiques  ;  les 
Evêques  aufîî,  quand  ils  dédioient 
quelqu'Eglife  ,  n'en  étoient  point 
chiches  à  ceux  qui  la  vifiteroient ,  à 
ia  charge  qu'ils  y  vinlTent  faire  la 
veille ,  &  qu'ils  y  apportaflent  quel- 
ques aimiônespour  l'entretien  de  la 
Fabrique. 

Ils  avoient  alors  un  goût  particulier 
pour  bâtir  desChapelles  foùterraines. 
J'ai  remarqué  qu'en  édifiant  des 
Eglifes ,  ils  y  enterroient  quelquefois 
dans  les  fondemens  des  vafes  pleins 
d'argent,  afin  que  lorfque  le  tepiSjOU 
quelqu'accident  les  détruiroit,  on 
trouvâtdequoi  lesrétablir.Avec  cela 
quand  elles  tomboicnt,ilsportoient 
ïes  Reliques  du  Saint  qui  y  étoit  ho- 
noré par  tout  le  pays  des  environs , 
pour  exciter  la  dévotion  des  peuples 
à  contribuer  à  leur  rccdification.  Au 
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relie,  il  ne  fe  pouvoitpas  quelles  ne  E^Hre  t'a 
deviniïent  fort  riches  ,  d'autant  qu'il  i  i?iiécie. 
ne  mouroit  perfonne  qui  ne  les  avan- 
tageât de  quelques  legs.  Je  marque- 
rai en  palTant  que  plufieurs ,  par  leurs 
Teltamens,  at+ranchilToient  quelque 
nombre  de  Serfs  félon  leurs  facultez  , 
&  qu'on  peut  compter  cela  entre  les 
caufes  qui  ont  peu  à  peu  aboli  la  fer- 
viiude  en  France. 

Les  perfonnes  qui  avoient  commis  >I< 
des  grands  péchés ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fcnt  pas  de  ceux  à  qui  les  Canons  or- 
donnoient  une  pénitence  publique, 
ne  lailToient  pas,  particulièrement  à 
l'article  de  la  mort ,  de  les  confetTeC 
publiquement  ;  &  plufieurs  grands 
Princes  vouloicnt  mourir  à  platte 
terre  ,  couchés  fur  une  croix  de 
cendre;  quelques-uns  même  la  corde 
au  col,d'autres  avec  l'habit  deMoine, 
croyant  que  cette  fainte  livrée  les 
mettoit  plus  à  couvert  des  peines  de 
l'autre  monde. 

La  Confefiîon  auriculaire  avoit  c^j^  r 
toujours  été  pratiquée  dans  l'Eglifc.  iîon. 
Gratian  examinant  dans  la  féconde 
partie  du  Décret ,  fi  elle  étoit  de  né- 
celTité  abfolué  ou  non  ,  après  avoir 
apporté  les  raifons  de  part  &  d'autre; 
fuiyant  faméthode,  fembleenlallfer 
le  jugement  libre,  afiurant  que  les 
perfonnespieufes  &  dévotes  étoient 
partagées  pour  &  contre.  Mais  l'E- 
glife  a  décidée  nettement  pour  l'af- 
lirmative. 

Les  Religieux  n'adminiflroient 
point  les  Sacremensaux  Laïques,  Si. 
n'entendoient  point  les  confenions  ,. 
fi  ce  n'étoit  de  ceux  de  Icirr  robe , 
leur  étant  défendu  par  les  Conciles 
de  faire  les  fondionsCuriales. Un  cer- 
tain Abbé  de  Saint  Riquicr  ayant  en»- 
trcpris  de  conrcOcr  des  Séculiers  Se 
de  prêcher  fans  permilliou  des  Urdi* 
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T."\\fe  du  iiaircsjl  y  en  eut  des  plaintes  à  Home, 
4  i,  ficelé.  &  le  Pape  le  lit  citer  parcicvaiit  lui  ; 
niais  il  plaida  11  bien  fa  caufe ,  que  le 
S.  Père  lui  accorda  l'un  ik  Pautre,  & 
lui  donna  des  fandales  ,  qui  en  ce 
tems-Ià^étoient  la  marque  de  Prédi- 
cateur. 

Les  Ecclefiartiqucs  s'occupèrent 
fort  à  multiplier  les  cérémonies ,  les 
ornemens,  &  les  pratiques  de  dévo- 
tion ,  8c  à  faire  plulicurs  qucflions 
alTez  inutiles  fur  ces  chofes  là. 

Les  Laïques  nes'adonnantgueres  à 
J'étude  j  la  profellion  de  Médecin  8c 
celle  d'Avocat ,  n'étoient  prefque 
exercées  que  par  des  gens  d'Eglife. 
Comme  elles  étoient  fort  1  ucratives , 
il  prit  aulFi  envie  aux  Moines  &  aux 
Chanoines  Réguliers  de  les  embraf- 
fer.  Le  Concile  de  Latran  fous  Inno- 
cent IL  leur  en  fit  une  exprefle  dé- 
fenfe. 
Auflerités.       Les  mortifications  &  auflerités ,  h 
Faire ,  le  cilice ,  &  la  fulligation  vo- 
lontaire, qu'on  nomme  difcipline , 
croient  fort  en  pratique  ,   pour  le 
moins  dès  le  ficelé  précèdent ,  puif 
que  Pierre  Damien  en  parle  comme 
d'une  chofe  très-commune.  Lorfque 
l'on  vouloit   appaifer  la   colère  de 
Dieu  ,  ou  obtenir  quelque  grâce  par- 
ticulière de  fa  bonté, le  Pape,&  quel- 
quefois les  Evoques  de  leur  chef,  or- 
donnoicnt  de  nouveauxjcùnes.  Ainfi 
i'an  1 187.  Grégoire  VII.  amèrement 
touché  de   la  perte  de  Jerufalem  , 
trouva  bon,  afin  d'animer  les  Ch  re- 
tiens, à  s'armer  puifiamment  pour  la 
reconvrer.déleurcommaniierà  tous 
îiommes  <?i  femmes,  de  jeûner  pen- 
dant cinq  ans  tous  les  Vendredis  de 
chaque  femaine,  avec  la  même  ri- 
gueurqu'cn  Carême, &:des'ab(lenir 
dcrharnage  le  Mercredy  &  le  Sa 
pjçdy.  Il  enjoignit  pareille  abillncn- 
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ce  aux  Cardinaux  de  à  leur  famille  '■,2''^^.f^^_ 
pour  le  Mercredy,  <&  le  l'impofa  à 
lui-même  8c  aux  liens. 

Quant  au  jeiïne  du  Carême,  on 
l'obfervoitalorsfortaullerement  :  on 
ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour,  & 
après  le  Soleil  couché, tout  le  Service 
Divin  étant  fait,  &  les  Méfies  dites  à 
ces  heures-là.  On  en  voit  encore  des 
velliges  aujourd'hui,  en  ce  qu'on  y 
dit  Vêpres  avec  la  Méfie  avant  midi. 
Quelques  uns  fe  donnoient  la  liberté 
de  manger  à  l'heure  de  Nonej  c'efi  à 
trois  heures  de  relevée.  Les  Moines 
ne  jeùnoientquejufqu'à  cette  heure 
là  depuis  laSeptuagéfime  jufqu"à  la 
Quadragéfime  i  mais  depuis  la  Qua- 
dragéfime  jufqu'à  Pâques  ,  eux  8c 
tous  les  fidèles  ne  mangeoient  qu'a- 
près Vêpres.Les  Princes  Se  les  Grands 
ne  fe  difpenfoient  point  de  l'abfii- 
nence  ,  ni  du  jeune  même  ,  qui  n'al- 
tcroien  t  pas  tant  leur  fanté  comme  ils 
amortlifoicnt  leur  concupifcence  :  & 
dans  ce  faint  tems,  L>s  plus  indévots 
étoient  obligés ,  au  moins  par  hon- 
neur, de  faire  tous  les  jours  des  au- 
mônes. 

Les  fondions  des  Ordres  facrés 
étoient  encore  diflerentes  &  lépa- 
réesi  les  Prêtres  ne  faifoientgueres 
celle  de  Diacre  &  de  Soûdiacre.  Plu- 
fieurs  par  humilité  demeuroient  tou- 
jours Diacres,  ou  au  moins,fort  long- 
tems  ,  ne  prenant  l'ordre  de  Prêtrife 
que  furla  fin  de  leurs  jjurs.  Nous  li- 
ions que  Celefiin  II  I.  lorfqu'il  fut 
elù  Pape ,  n'étoit  que  Diacre ,  ^-  qu'il 
avoir  palTé  foixante-cinq  ans  dans  cet 
Ordre-là,  fansafpirerà  la  Prêtrife. 

Ontoleroit  quelquefois  le  mariage 
aux  Soudiâcres ,  mais  c'étoit  un  facri- 
Icge  aux  Uiacres. 

Le  Baptême  ne  fe  conferoit  ordi- 
nairement qu'à  la  fête  de  PaqUs^s,  fi 
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ceux  qui  dévoient  le  recevoir  n'é- 
toient  en  danger  de  mort.  On  les 
plongeoit  par  trois  fois  dans  les  fa- 
Grés  FoDts  ;  ce  qui  marquoit  bien 
l'opération  que  ce  Sacrement  fait 
dansi'ame^  la  lavant  &  nettoyant  de 
ia  tache  du  péché  originel. 

Après  avoir  donné  PExtrême-Onc- 
lion  aux  malades,  on  les  couchoit 
ordinairement  fur  la  paille. où  ils  ren- 
doient  Tefprit.  Quelques-uns  vou- 
loient  mourir  fur  un  lit  de  cendre  , 
une  pierre  fous  leur  tête. 

En  cestems-là  les  Ecclefiadiques 
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appelloientMartyrs  tous  ceux  de  leur 
Ordre  qui  étoient  tués ,  quand  même 
ce  n'eut  pas  été  pour  foutenir  laReli- 
^ion  &  les  veriîés  chrétiennes.  On 
voit  dans  les  Décrétâtes  des  Lettres 
Aponoliques  d'Alexandre  III.  qui 
défend  d'honorer  pour  Martyr  le 
Prieur  du  MonaRere  de  Criiian. 
L'hiiloire  en  eft  aflez  étrange.  Les 
Moines  diftribuoient  au  peuple  [e  ne 
fçai  quelle  eau  qu'ils  béniiroientavcc 
certaines  Oraifons ,  &  par  cette  in- 
vention attiroient  beaucoup  d'au- 
mônes,dontilsfaifoientgrand-chete. 
Il  arriva  un  jour  que  leur  Prieur  étant 
yvre,  donna  deux  coups  de  couteau 
à  deux  defes  Religieux  ,  Se  qu'eux 
fe  fentant  blefles ,  i'affbmmerent  fur 
l'heure  d'une  perche  qu'ils  trouvè- 
rent là  par  hazard.  Les  autres,  au  lieu 
de  couvrir  ce  fcandale ,  eurent  l'ef- 
fronterie d'en  vouloir  tirer  du  profit , 
&  feignirent  divers  miracles  fur  ce 
corps ,  en  vertu  defquels  ils  le  cou- 
ronnoient  de  l'auréole  du  martyre  , 
&  le  peuple  trop  facile  les  en  croyoit. 
Célibat.  On  avoit  eu  de  la  peine  dans  l'autre 
fiécle  h  réduire  les  Prêtres  dans  le  cé- 
libat. 11  y  en  avoit  encore  quelques- 
uns  qui  ne  pouvoient  s'y  accoutu- 
mer. Les  Papes  Caliûe  1 1.  &  Eugène 
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III.  les  y  contraignirent  par  diverfes 
peines;  entr'autres  chofes^  ils  les  pri- 
vèrent de  leurs  Bénéfices,  &  excom- 
munièrent ceux  qui  entendroicnt 
leurs  MefTes.  La  Loi  de  Dieu  ,  c'cll- 
à-dire  fon  Eglife,  *  leur  défendant 
d'avoir  des  cnfans ,  l'Auteur  de  tous  *  ^""^"''^ 

,,        ,  r  r  n-        ■      r  i      lator  rcrum 

dérèglement  lubltuuoit  de  grandes  pnvafrctfc- 

bandes  de  neveux  en  place.  De-là  mine  Clc- 
s'cnfuivoient  d'extrêmes  défordres  :  rum.  Ad 
car  fi  ces  neveux  étoient  Eccléfiaf- ^^""' ^'°: 
tiques,  ris  perpetuoient  les  i3enences  jj^  ^^^^^ 
dans  leur  maifon  par  coadjutoreries  nepocum. 
ou  autrement ,  8ipoJfedoie/7t  comme  par 
droit  it  hérédité  leSanclititire  ditScigneur.  -, 

S'ils  étoient  Laïques ,  5k  qu'ils fuflent 
ménagers,  ils  rendoient  leurs  oncles 
avares ,  ufuriers ,  &:  concuiTionnaires 
pour  leur  amafier  des  tréforsjoubicn 
ils  tàchoicntpar  tous  moyens  dedif- 
traire  les  terres  de  l'Eglife  pour  le* 
mêler  parmi  les  leur,  &  fêles  appro- 
prier. Bien  fouvent  ils  fe  rendoient 
les  maîtres  des  maifons  de  leur  pa- 
rent ,  di  s'y  logeant  avec  leur  train  ,. 
dilTipoient  le  patrimoine  du  Crucifix 
&  des  pauvres  en  feftins,&équipages- 
de  chien  &  de  chevaux,  &  fouvent 
en  quelque  chofe  de  plus  mauvais,- 
On  pourroit  rapporter  quantité  d'e- 
xemples de  cesfcandales  j  j'en  cotte- 
rai  un  qui  eft  de  deux  neveux  d'un 
Archidiacre  deParis.Ces  jeunes  gen* 
commettant  d'extrêmes  violences  & 
exadionsdans  fa  charge,  Thomas 
Prieur  de  Saint  Viélor,leur  en  fit  fou- 
vent de  fortes  remontrances  ;  mai* 
au  lieu  d'en  profiter ,  ils  aiuiiruicrcnt 
ce  faint  Religieux  entre  les  bras  de 
l'Evcque  même,  auprès  de  Gournay, 
comme  il  revenoit  de  fa  vifite. 

Les  Conciles  de  l'Eglife  Gallicane    Conciir-s 
n'ayant  plus  gueres  d'autorité  ,  parce 
que  les  décihons  en  étoient  fouvent 
calTces  à  Rome  fans  ouir  leurs  mo- 
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Igtife  au  tifs,  les  Evcqucs  ne  fc  mcttoicntplus 
Ji,  fiédc.  tant  en  peine  d'en  tenir.  Je  ne  fc^ai 
auquel  ce  fut  qu'un  vieil  Evoque 
comparut  avec  un  mccliant  Iiabit  , 
imc  Mitre  toute  dcchirée  ,  &  une 
Croce  demi  rompue  ,  pour  montrer 
par  cet  équipage  ,  l'avilillement  où 
l'on  avoir  réduit  ces  faintcs  Aiïem- 
hli'cs.  Prefque  tous  ceux  que  la 
France  vit  durant  ce  ficcie  ,  furent 
convoques  parles  Papes  ,  ou  par  les 
Légats.  Les  Papes  alfiflerent  en  per- 
fonne  à  lîx.  Pafcal  1 1.  à  celui  de 
Troyes  l'an  1107.  &  là  les  Simo- 
niaques ,  &  les  Laïques  qui  confé- 
roient  les  Bénéfices,  furent  excom- 
muniés. Gelafe  en  tint  nn  à  Vienne 
l'année  1 1  iS.  où  il  lança  anatliême 
fur  l'Empereur  Henry  V,  &  fur  fon 
Antipape.  Califte  II.  fon  fucceiTeur 
(  qui  avoit  été  Guy  Archevêque  de 
Vienne  )  fit  la  même  chofe  l'année 
fuivante  dans  celui  de  Reims,  qui 
avoit  été  indiqué  par  Gelafe.  Ceux 
qui  vendoient  les  chofes  facrées ,  & 
qui  prenoient  de  l'argent  pour  les 
fépulturcs  des  morts,  pour  le  chrême 
&  pour  le  Baptême ,  y  furent  auflî 
excommuniés.  Innocent  II.  en  tint 
\\n  à  Clermont  l'an  1130.  &  nn  au- 
tre à  Reims  l'an  1 1 3  r.  où  il  fulmina 
contre  l'Antipape  Anaclet  &  fesad- 
IiéraHS.  Eugène  1 1 1.  en  célébra  un 
à  Reims  l'an  1 148.  où  il  fe  fit  plu- 
fieurs  beaux  Régleinens.  Et  Alexan- 
dre III.  un  à  Tours  Tan  ï  1 6  3 .  où  il 
rendit  compte  de  fon  éledion  ,  Se 
montra  la  nullité  de  celle  d'Oâavien 
fon  rival. 

Voici  une  bonne  partie  de  ceux 
qui  furent  convoqués  par  les  Légats. 
Un  à  Troyes  l'an  1 104.  auqucri'E- 
vêque  de  Senlis  fut  accufé  de  fimonie 
par  quelques  malveillans  ;  mais  les 
Evêques  lesrejetterent  comme  par- 
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lies  incapables.  Il  demanda  néan-  îg'i(e  <^i» 
moins  à  ce  purger  de  ce  foupçon  par  '  ^'  ^^<^1f' 
ferment  devant  le  Légat ,  à  quoi  il  fut 
reçu.  Deux  Cardinaux  Légats  en 
affemblercntun  àPoitiersl'an  i  109. 
pour  reformer  les  moeurs  {k  les  ha- 
bits des  Eccléfiaflrques  :  il  leur  fut 
défendu  à  tous  de  prendre  aucun 
Bénéfice  de  la  main  des  Laïques  : 
aux  Abbés  d'ufer  de  gants,  de  fan- 
dales  Se  d'anneau  i  Se  aux  Moines 
d'exercer  les  fondions  Parochiales 
comme  de  baptifer  &  de  prêcher; 
ce  qu'on  permet  néanmoins  aux 
Chanoines  Réguliers.  II  y  en  eut  un 
à  Vienne  l'an  1 1 1  i.oùpréfidoitGo- 
defroi,  Evêque  d'Amiens,  en  qualité 
de  Légat ,  parce  que  l'Archevêque 
Guy  n'avoit  pas  la  langue  bien  libre. 
L'Empereur  Henri  V.  y  fut  excom- 
munié, comme  aufll  les  fimoniaques, 
Se  les  Laïques ,  qui  doimoient  les  in- 
veftitures  des  Bénéfices. 

Il  y  en  eût  trois  l'an  1 1 1 4.  un  à 
Soiffons ,  un  à  Beauvais ,  &  un  autre 
à  Reims  pour  excommunier  Henri 
V.  &  Burdin  fon  Antipape.  Un  à 
Toulouze  l'an  1 1 24.  qui  condamna 
certains  faux  Moines  qui  décla- 
moient  contre  les  biens  temporels 
de  i'Eglife ,  &  contre  les  Sacremens. 
Un  à  Troyes  l'an  1 1 27.  où  l'Ordre 
des  Templiers  fat  confirmé-  Les  Ab- 
bés Etienne  de  Cîteaux  ,  Se  Ber- 
nard de  Clairvaux  y  affiflérent,  &;  le 
dernier  y  drefla  la  Règle  de  ces  Che- 
valiers. Il  en  fiit  aflemblé  un  l'an 
1130.  à  Eftampespour  condamner 
l'Antipape  Ajiaclet.  Un  auffi  à  Joiiare 
en  la  même  année  ,  pour  venger 
par  les  peines  canoniques  le  meur- 
tre du  B.  Thomas  Prieur  de  S.  Vi- 
ftor.  Un  autre  à  Soiflbns  l'an  113^. 
qui  condamna  les  erreurs  de  Pierre 
Abailard.   Un  à  Sens ,  quatre  ans 

après 
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EgHfe  du  après  pour  le  mcme  fiijet  :  le  Roi 
li.  ittcle.  Louis  le  Jeune  y  afTilla.  Unautreà 
Vczelai  en  Bourgogne,  Tan  114"). 
pour  rexpédïtion  de  la  Terre-fainte. 
Celui  de  Paris  de  l'an  i  i  47.  donna 
.atteinte  aux  opinions  de  Gilbert  Fo- 
rce Evéque  de  Poitiers,  lequel  fe 
rctrada  devant  le  Pape  Eugène  à 
Reims  ,  après  le  Concile  qui  fe  tint 
en  cette  Viile-ià. 

Celui  de  Beaugenci  Pan  1 1  5  i.fut 
pour  drfTjiidre  le  mariage  du  Roi 
Louis  Vil.  &  d'Alienor  d'Aquitaine, 
Dans  celui  d'Avranches  en  Nor- 
mandie l'an  1 17 2. les  Légats  donnè- 
rent pour  la  féconde  fois  l'abfolution 
du  meuitre  de  S.  Thomas  de  Can- 
lorbery  à  Henri  II.  Roi  d'Angleterre. 
Celui  d'Alby,  qui  fut  l'an  1 1  76.  con- 
damna rfiérélie  des  Albigeois.  Dans 
celui  de  Dijon ,  qui  fe  tint  le  jour  de 
S.  Nicolas  de  l'an  iipg.le  Légat  du 
Pape  Innocent  III.  mit  toute  la  Fran- 
ce en  interdit ,  pour  contraindre  le 
Roi  PhiiippeAugufle  à  quitter  Agnès 
de  Meranie,  qu'il  avoit  époufée  au 
préjudice  d'Ifemburge  fa  femme  lé- 
gitime. Dans  celui  de  Sens ,  qui  fut 
tenu  l'an  i  i6'S.  l'Abbé  de  S.  Martin 
de  Nevers  ,  &  le  Doyen  de  la  gran- 
de Egiife  de  la  même  Ville  prefens, 
furent  convaincus  de  l'hcrélîe  des 
Popelicains  _,  l'Abbé  dépofé  ,  le 
Doyen  fufpendu ,  &  tous  deux  en- 
voyés au  S.  Siège. 

Il  s'en  trouve  à  peine  cinq  ou  fix 
qui  aycntiété  tenus  par  l'ordre  du 
Roi,  &  par  l'autorité  des  Evoques  de 
France.  Entr'autres  ,un  à  Reims  l'an 
1109.  un  à  Elbmpes  l'an  1 130.  Si 
deux  à  Paris  :  le  premier  l'an  i  i8<5. 
l'autre  l'an  1188.  Tous  deux  furent 
convoqués  par  le  Roi  Philippe  , 
pour  avifer  aux  moyens  de  fecourir 
la  Terre-Sainte  ;  &  dans  le  dernier 
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on  lui  accorda  la  dixme;  qu'on  nom-  ^Ç-.^"'^  '" 
ma  la  S.dadme  ,  parce  qu'elle  devoir  '  ^'  *''^'^'*' 
être  employée  contre  le  Sultan  Sa- 
ladin.  Celui  d'Eilampes  fut  affèmblé 
par  le  Roi  Louis  VII.  afin  de  juger 
auquel  des  deux  Papes  il  falloitobén-, 
à  Innocent  ou  à  Vidor.  Celui  de 
Reims  le  fut  par  le  mouvement  pro- 
pre des  Evêques  de  cette  Province, 
pourfûre  droit  à  Godcfroy  Evêque 
d'Amiens,  contre  les  Moines  de  faint 
Valeri.  II  avoit  découvert  que  cer- 
taines lettres  d'exemption  par  eux 
obtenues  du  S.  Siège  étoicnt  faufics: 
leur  caufe  ne  valoit  rien  en  France , 
ils  la  traduilirent  à  Rome  ,  8c  y  trou- 
vèrent des  Avocats  qui  leur  firent 
donner  fentence  à  leur  profit.  L'E- 
vêque  s'en  plaignit  à  l'afferablée.  On 
voit  dans  la  LXVIlI.  Epître  de  Pier- 
re de  Blois,  qu'il  fe  trouvoit  quelque- 
fois de  femblabics  lettres  qui  étoient 
fabriqiïécs  :  celles-là  furent  déclarées 
telles  par  le  Concile.  Ainii  ie  rappor- 
te Nicolas  Moine  àSoilfons,  qui  a 
écrit  la  vie  de  ce  S.  Evêque.  Un  Au- 
teur moderne  s'ell  clibrcé  de  détrui- 
re cette  narration  par  la  contradiclinn 
des  tems  :  on  peut  examiner  fes  rai- 
fons. 

La  difcipline  Religieufe  étoit  en 
vigueur  dans  les  Ordres  nouveaux  : 
mais  quelques'uns  des  vieux  Mona- 
lléres  ,  tant  d'Iiomme  que  de  filles, 
Si  les  anciens  Chanoines  s'étoient 
déréglés,  il  fe  trouvoit  quelquefois 
des  Evêques  qui  prenoient  foin  de 
les  réfjrmer  par  la  voye  de  douceur  ; 
mais  quand  la  débauche  y  étoit  trop 
grande  ,  on  mettoit  des  Chanoines 
réguliers,  ou  de  nouveaux  Moines 
en  la  place. 

II  y  avoit  de  tems  immémorial  des 
Chanoines  dans  l'Eglife  de  faintcGe- 
iieviéye  duMojit,  ^ucPon  appelloit 

ff 
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le  Cliapitrc  S.  Pierre  ,  &  qui  à  la 
recommandation  du  Roy  Robert 
avoicnt  été  exemptes  de  la  dcpen- 
clancc  de  l'Evêqiie  ^  &  fournis  im- 
jnédiatement  au  S.  Siège.   Il  arriva 
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Evêcjuc,  6<  cjirclle  à  toujours  reçu 
(a  vifite  &  fa  corredion  :  dont  elle 
s'eflfibicii  trouvée,  que  depuis  cinq 
cens  cinquante  ans  qu'elle  fubfille  , 
elle  n'cll  jamais  tombée  dans  aucun 
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que  le  Pape  Eugène  IV.  étant  logé     défordre  qui  ait  eu  bcfoin  d'une  en- 


dans  leur  maifon ,  il  s'émùt  querelle 
entr'eux  &  fes  Officiers  ,  ceux-ci 
voulant  emporter  un  riche  tapis  de 
foye,  dont  le  Roi  avoit  fait  préfent  au 
S.  Père  pour  couvrir  fon  Prie- Dieu  ; 
&  les  autres  prétendant  qu'il  devoit 
demeurera  leurEglife.  Des  paroles 
ils  en  vinrent  aux  mains  j  les  Clia- 
noines  chargèrent  fi  rudement  les 
Officiers  du  Pape  ,  qu'il  y  en  eût 
plufieurs  de  blelTés  :  le  Roi  même 
penfa  l'être  ,  comme  il  fe  mêioit 
d'empêcher  cette  échaufource.  En 
punition  de  cette  infolence  ,  Se  fur 
îa  plainte  du  S".  Père  ,  il  réfohit  de 
les  chafler  de  cette  maifon-ià  ,  &  en 
donna  la  charge  à  Suger,  Abbé  de  S. 
Denis  :  qui  y  mit  douze  Chanoines 
réguliers  qu'il  tira  de  Saint  Viâor. 
Ainfi  d'un  Chapitre  on  fit  une  Afj- 
baye  ,  dont  ie  premier  Abbé  fut  un 
nommé  Odon. 

Quant  à  celle  de  S.  Viélor  ,  elle 
avoit  été  bâtie  l'an  1 1 1  3.  ou  plutôt 
amplifiée  par  Louis  le  Gros,  car  au- 
paravant il  y  avoit  une  demeure  d'un 
reclus.  Un  fameux  Profeffeur  nom- 
mé Guillaume  de  Champeaux ,  qui 
enfeignoit  la  Philofophie  à  Notie- 
Dame,ayant  pris  l'habit  de  cet  Ordre, 
fut  chargé  de  la  conduite  de  cette 
nouvelle  inftitution ,  ôc  tranfporta 
ies  écoles  en  ce  lieu-là, où  il  fit  fes  le- 
çons, jufqu'à  ce  qu'il  fut  appelle  à 
l'EpiicopaideChaalon.  Geduinfon 
difciple  lui  fuccéda ,  &  porta  le  titre 
d'Abbé.    On  peut  dire  à  la  louange 
de  cette  maifon ,  qu'elle  ne  s'efi  ja- 
mais foultraite  de  robciiraiice  de  fon 


ticre  réforme  ,  comme  l'ont  eu  tou. 
tes  les  autres ,  qui  ont  fecoué  le  joug 
de  cette  légitime  autorité. 

L'Ordre  de  Fontevraud ,  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fin  du  dernier  fic- 
ela ,  fut  confirmé  par  le  Pape  Paf- 
chal  II.  l'an  1 1 17.  L'année  fiiivante 
quclquesGcntilshommcs  zélés  pour 
la  défenfe  des  faint  lieux  ,  entr'au- 
tres ,  Hugues  de  Paganis,  Se  Gefroi 
de  S,  Ademar,  infiituerent  pour  cette 
iin   un   Ordre  de  Chevaliers  reli- 
gieux ,  que  Pon  nomma  première- 
ment   les    Pauvres   Chrualiers   de  la 
Sainte-Cité,  puis  les  Terhpliers,  à  caufe 
qu'ils  avoicnt  leur  premier  logement 
près  du  7V>K/>/f  de  Jerufaicm.  Parla 
même  raifon  onapella  aulfi  Teyjiples 
les  maifons  qu'ils  avoient  en  France 
Si  aux  autres  pais.  Leur  Ordre  reçût 
fa  confirmation  ,  fa  règle  &  fon  ha- 
bit au   Concile  de  Troyes  de  Pan 
1 1  27.  Sa  règle  fut  compofée  par  S. 
Bernard  ,  &  fon  habit  devoit  être 
blanc  pour  les  Chevaliers  profès  , 
&  noir  ou  gris  pour  les  frères  fervant. 
Leur  nombre  étoit  alors  fort  petit  , 
mais  il  s'augmenta  dans  peu  de  tems 
jufqu'à  trois  cens.  J'entens  celui  des 
Chevaliers  feulement,  car  celui  des 
Servans  étoit  prefque  innombrable. 
L'Ordre  de  Prémontré  fut  infiituée 
Pan  1 1  lo.  par  S.  Norbert ,  qui  de- 
puis,  fut  promu  à  PArchevêchéde 
Magdebourg.  Celui  des  Carmes  ne 
commença  que  Pan  1  1  8  j .  comme 
nous  le  diron  dans  l'autre  frécie. 

Les   Ordesdes     Chartreux  ,    de 
Grandmont  &;  de  Cîteaux ,  avoiem 
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E»life  du  ^^c  inflitués  dès  le  précédent ,  com- 
«t.liécle.  me  nous  l'avons  dit.  Ils  étoient  tous 
en  grande  vénération  à  caufe  de  leur 
aullérité ,  &  les  deux  premiers  l'é- 
toient  encore  par  leur  affreufe  foli- 
tude.  Aulîi  les  mettoit-on  l'un  ôc  l'au- 
tre au  rang  des  Hermitesj  &  de  plus, 
on  confidéroit  celui  de  Grandmont 
par  fa  rigcureufe  pauvreté.  Les  frè- 
res Convers  de  ce  dernier  (  on  les 
nommoit/«  Barbus,  parce  qu'ils  por- 
loient  la  barbe  grande  )  avaient 
du  commencement  le  maniement 
desbiens  temporelsi&  par  ce  moyen, 
ilvûuioient  avoir  le  gouvernement 
de  l'Ordre  ,  &  réduire  les  Prêtres 
fous  leur  férule  i  mais  à  la  tin,  ils  per- 
dirent leur  caufe. 
Les  Chartreux  ontconfervé  jufqu'à 
cette  heure  leur  clôture  &  leurdif- 
cipl!ne,pour  ce  qu'ils  fe  font  tou- 
jours éloignés  des  intrigues  du  mon- 
de, de  la  fréquentation  des  femmes, 
&  de  l'ambition  de  parvenir  au  x  Pré- 
latures  ;  Trois  écueils  qui  ont  tou- 
jours été  ,  &:  qui  feront  toujours  fu- 
neftesaux  Oidres  Religieux. 

Ces  bons  Pères  avoient  tant  de 
refpect  pour  le  S.  facritice  de  la 
MelTe  ,  qu'ils  ne  la  célébroient  dans 
leurs  maifons  que  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  i  néanmoins  ilsaccorJoient 
quelquefois  la  liberté  de  la  dire  tous 
les  jours  à  ceux  qui  avoient  cette  dé- 
votion. II  ne  faut  pas  s'étonner  de 
cette  pratique ,  qui  iembleroit  étran- 
ge aujourd'hui  ;  puifque  S.  François 
par  fes  lettres  qu'on  nomme  fon  tcf- 
tament ,  ordonne  à  fes  Frères  qu'il 
jie  fedife  qu'une  Mein.-  par  jour  aux 
lieux  où  ils  demeureront .  félon  la 
coutume  de  l'Eglife  Romaine.  Alors 
elles  nefaifoient  pas  encore  une  par- 
tie confi  Je  rable  de  la  fubfillance  des 
Conyens ,  &  de  pauvres  Prêtres. 
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II  y  as'oit  cent  ans  que  la  Congréga-  ^gl'f'^  ^* 
lion  de  Clugni  étoit  en  haute  réputa-  '  ^'  ^^^  ' 
tionnnais  fes  Moines  s'étoient  rendus 
un  peu  trop  délicats,  prenant  trop  de 
complaifance  à  être  vêtus  des  plus  fi- 
nes étofles,fechoïant  contre  le  chaud 
&  le  froid,fuyant  le  travail  &  le  grand 
air  ,  &  cherchant  l'ombre  &  le  re- 
pos. Ils  amalToient  du  bien  à  toutes 
mains ,  tiroient  à  eux  prefque  toutes 
les  Cures  pour  en  avoir  les  offiandes 
&:  le?  dixmes  ,  &;  mêmes  obligeoient 
les  Chapitres  Se  lesEvéquesde  leur 
donnerdesprébendesdansleursEgli- 
fes.  Tellement  que  quand  la  réforme 
de  Cîtcaux  parut,  &  qu'on  vit  ces 
nouveaux  Religieux  oblervant  la  rè- 
gle de  S.  Benoît  à  la  lettre,fans  en  ob- 
mettre  un  feul  point ,  travaillant  de 
leurs  mains ,  reftifant  d'accepter  au- 
cunes dixmes ,  &  fe  comportant  avec 
beaucoup  de  loumillion  envers  leurs 
Prélats  ;  la  vénération  du  peuple ,  & 
lesdévôtions  toiunerent  de  ce  côté- 
là.  A infi  ils  acquirent  de  grandes  ri- 
chefTes.tant  par  les  donations  qu'on 
leur  faifoit ,  que  par  leur  travail  aill- 
du ,  y  ayant  telles  de  leurs  maifons 
où  ilfe  trouvoit  trois  ou  quatre  cens 
Frères  quidéfrichoient  la  terre,  def- 
fechoieiu  les  marais ,  labouroient  8c 
plantoienti  &:  avec  cela  ,  vivoient 
dans  une  grande  épargne  &  frugali- 
té. A  caulc  que  du  commenceuient 
ils  étoient  fort  pauvres ,  le  Pape  In- 
nocent voulut  qu'ils  fuiïèntexempts 
de  payer  aucunes  dixmes  pour  leurs 
terres  ;  cette  grâce  fut  au lli  accordée 
à  quelques  autres  Abbayes,  aux  La- 
dreries ,  aux  Chanoines  réguliers  Se 
aux  Chevaliers  Templiers  &  Hofpr- 
taliers.  Or  comme  leurs  ménage- 
mens  &  les  donations  des  perfon- 
nes  pieuies ,  leur  fourniiroient  des 
moyens  de  faire  fans  cefle  de  nou- 
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E-^iifc  du  vellcs  accjuilitions  ,  les  Prclats  fe 
I  i.^Viéclc.  plaignirent  fort  de  cette  avarice,  qui 
leur  otoit  un  bien  qu'ils  croyoieiit 
leur  appartenir  de  droit  divin.  Les 
Moines  de  Cluyny  qui  en  recevoienr 
aulTi  un  notable  préjudice  ,  parce 
qu'ils  levoient  les  dixmes  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  en  firent  du  bruit 
en  tous  les  lieux  oiJ  ils  purent  faire 
écouter  leurs  plaintes  3  tant  qu'enlin 
au  Concile  de  Latran  ,  qui  fe  tint  l'an 
II  15.  on  reltraignit  ce  privilège 
aux  acquifitions  dtja  faites. 

Ce  diflërend  joint  à  la  jaloufie  de 
îa  puirtance ,  contrepointa  ces  deux 
Congrégations  ,  &  les  pouiïa  à  fe  dé- 
crier mutuellement.  Toutes  deux 
étoient  fort  puilîantcs ,  les  Papes  & 
les  Rois  prenoientleurconfeil  ,Ieur 
donnoieniavisdeieurs  bons  &  mau- 
vais fuccès ,  fe  recommandoient  à 
ïeurs  prières  pour  les  entreprifes  im- 
portantes, &  leur  faifoient  de  riches 
donations  ,  afin  d'être  afîocics  & 
participans  aux  mérites  de  leurs  Re- 
ligieux. Celle  de  Clugny  avoit  ac- 
quis beaucoup  d'éclat  par  les  vertus 
de  quatre  ou  cinq  de  fes  premiers 
Abbés  ;  mais  elle  en  perdit  un  peu 
Cpar  la  délicatefie  de  fes  Moines, &  ) 
par  les  déreglomens  de  l'Abbé  Pon- 
ce, qui  dilTlpa  ime  partie  des  biens 
de  cette  riche  maifon.  Au  contraire , 
Cîteaux  s'accrut  G  fort  en  crédit  par 
îa  réputation  de  fon  S.  Bernard,  que 
f^-Moines  devinrent  les  agens  ou  les 
organes  de  toutes  les  grandes  aifai- 
res  de  ce  tems-là. 

Je  dirai  ici  (  &  peut-être  que  je 
l'ai  dit  ailleurs  )  que  la  deflinaiion 
des  parens  faifoit  le  Moine  ,  auni- 
bifen  que  fon  propre  choix.  Le  père 
pouvoit  donner  fes  enfans  à  la  Reli- 
gion fans  y  apeller  la  mère,  &  même 
malgré  elle.  II avoit  ce  droit  fur  eux 
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jufqu'à  ce  qu'ils  euITent  atteint  l'âge  ïg'''«  '^ 
de  dix  ans  3  après  on  étendit  ce  ter-  ""  "*"''' 
me  jufqu'à  Tage  de  treize  ans,  com- 
me le  dit  Yves  de  Cliartres  j  puis 
jufqu'à  quatorze ,  comme  on  le  voit 
dans  Gratian.  Quand  le  perc  avoit 
deiliné  un  enfant  au  Moiiachat ,  il 
l'oflroit  à  Dieu  dans  l'Egiife  du  Mo- 
nailcre,  enveloppé  tout  entier  ,  ou 
le  bras  feulement,  dans  une  nappe 
de  l'autel  ;  &.  par  cette  tradition  ,  il 
Py  attachoit  fi  fort ,  qu'il  ne  s'en  pou- 
voit dédire.  Mais  Clément  III. &CaI- 
lifle  III.  changèrent  ce  droit  trop  dé- 
naturé, di  prononcèrent  que  les  en- 
fans  ne  pouvoient  être  dévoués  à  la 
vie  monaflique  ,  s'ils  ne  s'y  obli- 
geoient  eux-mêmes  par  leur  propre 
choix ,  lorfqu'ils  auroient  atteint  l'â- 
ge (  d'adolelcence.  )■ 

La  dignité  des  Cardinaux  étoit  en  Cardinaaj. 
grand  éclat,  leur  Collège  fort  nom- 
breux,(^  leur  vertu  ou  leur  naiffànce, 
très-éminente.  La  France  avoit  pour 
le  moins  autant  de  part  à  cet  avanta- 
ge que  l'Italie.  André  Duchefne,  qui 
a  très-exaclement  écrit  leurs  vies,  en 
a  marqué  dans  ce  douzième  fiécle 
plus  de  cinquante  de  François  ,dont 
la  plus  grande  partie  avoient  été 
élevés  dans  les  Monafiéres ,  particu- 
lièrement de  la  Congrégation  de 
Clugny  Si  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 
Ces  derniers  étoient  prefque  tous 
intimes  amis  ou  difcipies  de  S.  Ber- 
nard. GaloUjdifciple  d'Yves  de  Char- 
tres, enfuite  Evêques  de  Beauvais, 
puis  de  Paris,  Guy  frère  d'Etienne 
Comte  de  Bourgogne,  Archevêque 
de  Vienne, &  après  fouverain  Ponti.fe 
fous  le  nom  deCaUifte  II.  Ponce  de 
Melgneil  Abbé  de  Clugny  ,  Etienne 
fils  de  Thierry  Comte  de  Montbe- 
liard  ,  Guillaume  de  Champagne, 
fucceiTi  veulent  Archevêque  de  Sens- 
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Eglifedu  8i  de  Reims ,  oncle  macernel  du  Roi 
il'î.  liccle.  Philippe  Augurte,  6i  tout  puiirant 
dans  le  gouvernement  du  Ruyaumej 
Raoul  de  Nene,  Henri  de  Suiiy  & 
Albert  frère  du  Duc  de  Braisant ,  fu- 
rent tous  de  fang  illulîre,  &  avec 
cela,de  rare  vertu.  J'en  excepte  Pon- 
ce qui  fe  fignala  par  les  défordres  de 
fa  viei  fi  fcandaleux  depuis  qu'il  fut 
rentré  par  force  dans  cette  Abbaye 
à  laquelle  il  avoit  renoncé  ,  qu'é- 
tant allé  à  Rome  fur  la  citation  du 
Pape,  il  fut  confiné  daus  une  prifon 
perpétuelle,  où  il  mourut  un  mois 
après.  Et  néanmoins  un  certain  mar- 
tyrologe cité  par  Duchefne ,  le  nom- 
me Saint. 

La  lin  d'Albert  fut  auffi  tragique  j 
mais  la  caufe  en  étant  belle ,  fa  mé- 
moire en  ell  plus  glorieufe.  Il  avoit 
été  élu  Evtque  de  Liège  par  les 
fuites  de  Henri,  Duc  de  Brabant  fon 
frère  j  l'Empereur  Henri  VI.  qui  les 
haifl'oit  tous  deux ,  refufa  de  donner 
fon  confentement  à  cette  éleâion  i 
ïe  Pape  cependant  la  confirma  ,  8c 
Albert  fc  vint  faire  facrer  à  Reims  , 
qui  alors  étoit  la  Métropole  de  Liè- 
ge. L'Empereur  prit  cela  pour  un 
mépris  outrageux ,  &  dépêcha  quel- 
ques cavaliers  Allemands  après  lui 
pour  s'en  venger.  Ces  alTaflins  s'é- 
tant  adroitement  infinués  dans  la  fa- 
miliarité de  l'Evêque  ,  qui  pour  lors 
féjournoit  à  Reims  ,  n'ofant  pas  re- 
tourner à  Liège ,  trouvèrent  moyen 
de  l'attirer  un  jour  à  la  promenade 
Iiors  de  la  Vilte,&:  le  tuèrent  de  dix- 
neuf  coups  ,  puis  fe  fauverent  à  Ver- 
dun ,  8c  de-là  ,  en  Allemagne  vers 
l'Empereur.  Quatre  cens  vingt  ans 
après,  fçavoir  l'an  i<5i  i.  l'Archidue 
d'Autriche,  &^  fon  époufe  l'Infante 
Claire  Eugénie  ,  obtinrent  permif- 
fion  du  Roi  Très  -  Chrcuen  Louis 
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XIII.  d'enlever  ce  corps  faint  de  e  •iifc  du 
l'Eglife  Cathédrale  de  Reims  ,  où  il  lii.ccic. 
étoit  demeuré  en  dépôt  jufqu'à  ce 
jour-là,  6i  le  firent  porter  en  grande 
pompe  à  Bruxelle.  Paul  V.  acheva 
de  combler  fa  gloire  en  le  canoni- 
fant  comme  martyr  de  la  liberté  de 
l'Eglife,  qui  efl  l'époufe  de  Jesus- 
Christ. 

Je  remarque  huit  ou  dix  autres 
Cardinaux  qui  n'avoient  aucune  no- 
bleflTe  que  celle  que  donne  la  vertu  , 
comme  un  Robert  de  Paris  ,  qui 
avec  quelques  autres  ,  prelfa  tant  le 
Pape  Pafcal ,  qu'il  lui  fît  rompre  le 
traité  par  lequel  il  avoit  concédé  les 
Inveftitures  à  l'Empereur  Henri  V. 
Foulcherde  Chartres,  Matthieu  de 
Reims ,  Se  Alberic  de  Beauvais  ,  def- 
qucls  le  premier  avoit  été  Secrétaire 
de  Godefroy  de  Bouillon  dans  l'ex- 
pédition de  Terre-Sainte  i  le  fécond. 
Prieur  de  faint  Martin-des-Champs  ; 
&  le  tfoifiéme ,  Religieux  à  Clugny 
&:  Abbé  de  Vezelay  3  de  plus, Etienne 
de  Chaalons,  Bernard  de  Rennes  ^ 
fces  deux  avoicnt  auffi  été  Moines) 
Rolland  d'Avranchcs  &  Matthieu 
d'Angers  ;  tous  lefquels  portoient  le 
nom  de  leurs  Villes  natales ,  félon 
la  coutume  des  gens  de  lettres  qui 
étoient  iffiis  de  bas  lieu. 

Il  y  en  eut  pluficurs  autres  dont 
les  parens  nous  font  tout-à-fait  in- 
connus j  comme  Yves  Chanoine  de 
faint  Vidor  ,  élevé  par  fa  doèlrine  à 
la  Pourpre  facrée,  &  un  Martin  qui 
fortit  de  l'Abbaye  de  Cîteaux,  cS:  uiE 
Evoque  d'Onie,  Prélat  d'une  conti- 
nence &:  d'une  frugalité  vraiment 
apoRolique.  On  raconte  de  hii  , 
qu'ayant  été  envoyé  Légat  en  Dan- 
nemarc  pour  la  convcrfiou  deslntî- 
dèlcs,  il  en  revint  lî  pauvre,  qu'il 
s'en  retourna  »  pied  jufqu'à  Floren- 
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Folife  du  ce,  (^  jcn  cela  beaucoup  plus  fem- 
II.  iitcle.  biable  aux  Jiumbles  Apôtresde  Je- 
sus-Crist,  que  les  autres  Légats  de 
ce  tcms-là,  qui  venant  fongueux 
dans  les  Provinces  où  le  Pape  les  en- 
voyoit ,  en  fortoient  après  avec  de 
riches  dépouilles ,  comme  d'un  pays 
de  conquête,  &:  s'en  retournoient  à 
Rome  avec  des  équipages  de  Rois. 
L'Evêque  de  Florence  voiant  ce  bon 
homme  à  pied,  lui  fît  préfent  d\m 
cheval,  non  point  par  générofité  , 
mais  dans  la  vue  de  l'obliger  à  le  fer- 
vir  dans  un  procès  qu'il  avoit  en 
Cour  de  Rome  prêt  à  vuider  :  mais 
qurmdon  vint  à  le  juger,  &  que  ce 
fut  à  ce  bon  homme  à  dire  fon  avis, 
il  adrefîa  fa  parole  à  TEvêque  ,  &:  lui 
dit  tout  franchement ,  qu'il  n'avoit 
pas  prévu  qu'ildùt  être  fon  j'ige;  & 
qu'ainfi  ,  il  le  prioit  d'aller  en  fon 
écurie  reprendre  fon  cheval,  afin  que 
ion  fufirage  fut  libre.    . 

La  France  ne  manqua  pas  aufll 
d'F.vêqucs  ,  à  qui  la  dodrine ,  le  mé- 
rite ,  le  zélc  c^-  la  piété  ,  ont  acquis  le 
titre  de  Grands  i!s:  de  Saints.  Sans  re- 
mettre en  compte  ce  Galon,  ce  Guy 
de  Bourgogne  ,  ce  Guillaume  de 
Champagne,  cet  Albert  de  Brabant 
que  nous  venons  de  voir  parmi  les 
Cardinaux ,  elle  eut  entre  autres  fept 
grands  Archevêques,  fçavoir  Hilde- 
bert  de  Tours  ,  Pierre  de  Bourges, 
il  étoit  de  la  maifon  de  la  Chaltre  , 
Odart  de  Cambray,Arnoul-Amaulry 
de  Narbonne,  Henri  de  Reims,  Ro- 
trou  de  Rouen ,  &  Hugues  de  Vien- 
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ne.  Arnoul  avoit  été  Abbé  de  Clair- 
vaux  ,  Se  fut  le  premier  Inquilîteur 
de  la  foi  pour  déraciner  i'hércfie  des 
Albigeois.  Rotrou  étoit  fils  du  Com- 
te de  Varvic  ,  proche  parent  du  Roi 
d'Angleterre ,  &  Henri  l'étoit  du  Roi 
Louis  le  Gros:  mais  tous  deux  plus 
émincns  par  leur  haute  nailTance. 
Hugues  fouiïlit  d'être  chaflé  de  fora 
liège  par  l'Empereur  Fedcric  I. 
plutôt  que  de  renoncer  Alexandre 
î  I L  qu'il  croyoit  le  vrai  &c  légitime 
Pape. 

Je  n'aurois  jamais  fait  de  rappor- 
ter tous  les  Evêques  de  ce  tcms-ià, 
qui  méritent  place  dans  l'immorta- 
lité. Mais  peut-on  oublier  Yves  de 
Jean  de  Salisberi,  qui  gouvernèrent 
l'Eglife  de  Chartres,  le  premier  au 
commencement  du  fiécle  ,  (?x:  le  der- 
nier fur  la  fin  :  Godefroi  d'Amiens, 
dont  nous  parlerons  ci-après  ;  Pierre 
de  Poitiers  ,  lequel  rélîfla  courageu- 
fementà  Guillaume  VIII.  Duc  d'A- 
quitaine ,  qui  le  vouloit  forcer  à  i'ab- 
foudre  de  l'excommunication  dont 
il  étoit  lié  :  Gilbert  Porée ,  qui  tint  le 
même  fiége  que  Pierre,  mais  vingt- 
cinq  ans  après  ;  Arnoul  Evêque  de 
Lilîeux }  Robert  de  Beauvais ,  il  étoit 
lils  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  j 
Jean  furnommé  de  la  Crille  ,  qui 
tranfporta  TEvêché  de  Quidalet  au 
lieu  qu'on  nomme  maintenant  Saint 
Malo  ;  Simon  de  Noyon  ,  &  Guerin 
de  Senlis.  Du  tems  de  Simon,  tan- 
dis qu'il  étoit  au  voyage  dejerufa- 
lem  avec  le  Roi  Louis  VII.  (  c'étoit 


Eglife  du 
ii.liécle. 


*  s.  Bernard  dans  le  quatrième  Livre  de  fon  Traité  'de  la  Confijération  )  chap.  5.  p.irle  ainfî 
de  ce  f.iii  :  Martin  ayant  Ote  f.\it  Cardinal  l'ictre  I,  fut  envoyé  l  -gat  en  Danemark  ,  &  ea 
revint  fi  pauvre,  que  venant  à  manquer  de  Chevaux  ,  il  eut  beauroiip  de  ptine  à  arriver  à 
Florence.  L'Evèque  de  cette  Ville  lui  donna  un  Cheval  qui  le  conduifit  .i  Pile  où  nous  étions, 
te  lurlcndemain  l'Evéque  je  Tlorcnce  ,  qui  avoit  un  Procès  ,  lequel  devoir  être  jugé  prompte- 
ment  ,  vint  trouver  le  Cardinal  à  Pile  ;  &  ccraptant  bcancoup  fur  fon  hiftrage  à  canfe  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire  pour  lui,  il  le  requit  de  lui  être  favorable.  Alors  Martin  lui  dit  :  Vous 
m'avez  trompez ,  j'ignorois  que  vous  aviez  quelques  affaires  :  reprenez  votre  Cheval  ,  il  eft  dan* 
l'curiei  3t  il  le  lui  fit  rendre  aufli-tôt. 
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Eg'ife  du  l'an  1 246.  )  l'Eglife  de  Tournay  fut 
1 1.  Ciéde.  démembrée  de  celle  de  Noyon ,  à  la- 
quelle elle  avoir  été  jointe  du  tems 
de  S.  Medard,  &:  eut  pour  premier 
Evêqiie  Anfelme,  qui  étoit  Abbé  de 
S.  Vincent  de  Laon.  Guerin  de  Sen- 
lis  fut  tout  puifFant  fous  le  règne  de 
Philippe  II.  &  de  Louis  VIII.  Garde 
des  fceaux  fous  le  premier ,  Chance- 
lier fous  le  fécond. 

Je  finirai  par  quatre  Evêques  de 
Paris  ,  dont  la  mémoire  doit  être 
fort  chère  à  cette  grande  Ville,  6i  à 
toute  l'Eglife  Gallicane: Etienne  de 
Garlande,  Pierre  Lombard ,  Maurice 
&  Odon.  Ces  deux  derniers  por- 
toient  le  furnom  de  Sully  :  Maurice, 
parce  qu'il  en  étoit  naiif,mais  de  très- 
pauvres  parens  i  Odon  ,  parce  qu'il 
étoit  de  cette  illuflre  maifon  ilTue 
des  Comtes  de  Champagne. Etienne 
avoit  été  Chancelier  de  France  fous 
Louis  VI.  Pierre  Lombard  fut  fur- 
nommé  le  Afattre  de  Sentences,  à  cau- 
fe  de  ce  livre  fi  connu  de  toute  la 
Chrétienté,  &  qui  a  été  le  fonde- 
ment de  la  Théologie  ScholaRique. 
Maurice  avoit  l'ame  noble ,  libérale 
&  magnanime.  II  fonda  les  Abbayes 
de  Herivaux&  de  Hermîeres,  com- 
ine  auiïi  deux  Monaftéres  de  filles , 
Gif  &  Hierres ,  &  jetta  les  fondemens 
de  l'Eglife  Notre-Dame  de  Paris , 
i'un  des  plus  grands  bâtimens  qui  fe 
voyent  en  France.  Odon  fon  fuc- 
cefleur  l'acheva  ,  &:  fonda  un  Mo- 
naftére  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  au  Port  -  Royal ,  étant  aidé  en 
celte  oeuvre  pieufe  par  la  libéralité 
de  Maihilde,  fille  de  Guillaume  de 
Garlande. 
Tàc  ics  '^  travailla  encore  à  arracher  une 
,,  ;^  ou  ancienne,  mais  ridicule  coutume, 
luiio-  qui  s'étoit  fouffcrte  dans  l'Eglife  de 
Paris  ,   &   en  plufieurs  autres  du 
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Royaume.  C'étoit  LAFEsrE  des  Eg'ifç  <în 
Foux  ;  en  quelques  endroits  ou  l'ap-  ^^-  -^cek. 
pelloitLA  F  ESTE  DES  Innoccns. 
Elle  fe  faifoit  à  Paris,  principalement 
le  jour  de  la  Circoncifion:  les  Prê- 
tres &  les  Clercs  alloient  en  mafque 
à  l'Eglife,  &  y  commettoient  mille 
infolences  ;  au  fortir  de  là,  ils  fe  pro- 
menoicnt  dans  des  chariots  par  les 
rues,  &  montoient  fur  des  théâtres, 
chantant  toutes  les  chanfons  les  plus 
vilaines ,  &  faifant  toutes  les  pollures 
&  toutes  les  bouffonneries  les  plus 
effrontées  dont  les  bâteburs  a\-ent 
accoutumé  de  divertir  la  foite  popu- 
lace. Odon  s'elTorça  d'ôter  cette  dé- 
teflable  mommerie,  ayant  à  cet  efl^et, 
obtenu  un  mandement  d'un  Légat 
du  S.  Siège ,  qui  venoit  vifiter  fon 
Eglife  :  mais  il  faut  bien  croire  que 
fon  intention  n'eut  pas  fon  entier 
effet ,  Se  que  cette  folie  dura  encore 
plus  de  deux  cens  cinquante  ans  j 
puifque    nous    trouvons   que    l'an 
1444.  la  Faculté  de  Théologie,  à 
la  requête  des  Evêques,  écrivit  une 
lettre  à  tous  les  Prélats  &  Chapitres , 
pour  la  condamner  &  l'abolir  j  6c 
que  le  Concile  de  Sens,  quife  tint 
Pan  i4(5o.  en  parle  encore  comme 
d'un  abus  qu'il  faloit  retrancher. 

Tous  ces  Evêques  travaillèrent 
puifllàmment  àéditier&-inffruire  les 
fidèles  par  leurs  œuvres  d-  par  leur 
doâiine  :  la  plupart  ont  laiflTé  des 
écrits,  dont  quelques-uns  ont  été 
mis  au  jour,  les  autres  font  encore 
cachés  dans  les  bibliothèques.  Et 
certe.scomme  ce  fiéclt  ne  fut  pas  in- 
grat au  mérite,  la  liberté  des  élcdiuns 
fournilfant  de  quoi  le  récompen- 
fer,  il  fe  trouva  plus  de  beaux  efprits 
qu'on  n'en  avoit  vu  de  long-tems, 
qui  cultivèrent  les  fcienccsaffez  heu 
rcufcment,&  attirèrent  à  Paris  un 


rt;lifc  du 
li  ficdc. 
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nombre   incroyable  d'cdudians  en 
l'Iiiloropliic  &  cnTlicuIogic. 

(  Il  yavoit  eu  de  tons  tcms  bon 
nombre  d'Ecoie  dans  la  France  ; 
CIiarlemagne,Loiiis  le  Débonnaire , 
Si  Charles  le  Chauve  en  avoicnt 
inflitué  pluficurs  :  le  premier,entr'au- 
tres ,  celle  de  Tours ,  dont  Alcuin 
ctoit  rlniendant  ;  une  autre  encore 


établit  un  fameux  auditoire.  Le  con-  EgHre  du 
cours  des  Ecoliers  y  fut  encore  plus  '^"  "'=''^- 
grand  fous  Tes  fucceflcurs,  Hugues 
ik  Richard  qu'on  a  tous  deux  fur- 
nommés  de  Saint  Viclor,à  caufe  qu'ils 
en  ctoicnt  Chanoines.  Le  premier 
étoit  Parilien  ^  &  Fautre  Irlandois. 

Il  y  ayoit  donc  trois  Ecoles  pour 
le  moins  à  Paris,  celle  de  Notre- 
DamCj  celle  de  Saint  Vidor^  &  celle 


dans  fun  Palais  Royal ,  &  félon  la 

probabilité,  une  troificmeà  Paris.  La  de  Sainte  Geneviève  du  Mont.  Pour 

plupart  des  Evêchez  &  des  célèbres  cette  dernière,  il  y  avoit  eu  de  céle- 

Abbayesenavoientaulîi.  Lcurluflre  bres  Profcffeurs  dès  l'an  looo.  Elle 

fut  extrêmement  diminué  par  la  con-  fut  r'ouverte  quelque  i  3  o  ans  après 

fufion  que  cauferent  les  guerres  ci-  par  Abailard.  Je  ne  f^ai  pas  qui  lui 

viles  pendant  les  cinq  ou  fix  derniers  luccéda. 


Rois  delà  féconde  Race.  Sous  la  troi- 
fiéme,ellcs  commencèrent  à  refîorir , 
ëc  il  s'en  établit  quantité  d'autres  i 
on  les  peut  voir  dans  le  Livre  que  le 
très-fçavant  Dodeur  Jean  de  Launoy 
en  adonné  au  public. 

Celle  de  Paris  les  a  toutes  ofiTuf- 


Dans  toutes  les  trois,  on  n'enfei- 
gnoit  d'abord  que  la  Grammaire,  la 
Rhétorique ,  la  Dialedique  &:  la  phi- 
lofophiej  mais  dans  peu  de  tems,il 
s'en  établit  encore  d'autres  ,  où  Pon 
enfeignaaulTi  le  Droit  Civil.le  Droit 
Canon  éî^  la  Médecine,  &  il  y  afflua 


quées,  ayant  recueilli  dans  fon  fein  de  divers  endroits ,  oîi  s'y  forma  de 
tous  les  Arts  &  toutes  les  fciences  très-fçavans  perlbnnages.  Enfin  de 
pour  lesdiflribuerau  relie  de  laChré-  toutes  ces  diflérentes  Ecoles Jl  fe  fit 
tienté.  II  y  a  apparence  qu'elle  com-  un  corps ,  qui  peu  à  peu  ,  prît  mie 
mença  par  celle  de  l'Evêché  vcrita-  forme  certaine  &  durable  ,  lorfque 
blement  peu  célèbre ,  &  où  je  croi  Louis  VII.  &.  à  fon  exemple.Philippe 
qu'on  n  enfeignoit  que  la  Grammai-  Augufte  l'eurent  pris  fous  leur  pro- 
ie £c  quelques  principes  de  Théo-  tedion,  &  qu'eux  &  les  Papes  eurent 
logie.  Guillaume  de  Champeaux  ,  donné  de  fort  beaux  Privilèges  aux 
puis  ce  fameux  Pierre  Abailard,  tous  Maîtres  &  aux  Ecoliers,  comme  l'a 
deux  étant  encore  féculiers  ,  enfei-  écrit  fort  exaflementCefarEgalTe du 
gnerent  la  Philofophîe  à  P^i isiaprés ,  Boulay ,  qui  a  été  ProfefTeur  en  EIq. 
ilsy  lurent  les  faintes  Ecritures  avec  quence  au  Collège  Royal  de  Na 


une  ardente  émulation ,  &  pourainfi 
dire  ,  avec  im  flux  &:  reflux  d'audi- 
teurs, favorable  tantôt  à  l'un, tantôt  à 
l'antre.  Tous  deux  avoient  fait  leurs 
études  dans  l'Ecole  de  Laon  ,  très- 
célebre  durant  Pojizîéme  f.érle,  & 
dans  les  commencemens  du  douziè- 
me. Champeaux  s'étant  fait  Cha- 
noine Régulier  à  S  aùil  Vidor ,  il  s'y 


varre ,  &  Reâeur  de  cette  trcs-ilUiflre 
Univerfité.) 

Les  Belles-Lettresfirent  aufTi  quel-  S^avanSi 
quesefibrtspour  fe  déterrer ,  qui  ne 
furent  pas  tou-tà-fait  inutiles.  On  le 
voit  par  les  écrits  de  Hildebert  de 
Lavardin,Evcque  du  Mans ,  puis  Ar- 
chevêque de  Tours;  d'Arnoul  Evê- 
que  de  Lifieux,  deGefroy,Abhc  de 

Vendôme, 


Philippe 

Éalife  du  Vendôme ,  de  Pierre  de  Blois,  Archi- 
^i.^liédf.  diacre  de  Batlie  en  Angleterre  j  de 
Jean  de  SaUsbery,d'Etienne  deTour- 
nay ,  premièrement  Abbé  de  Sainte 
Geneviève  ,  &  d'Yves  de  Chartres , 
fçavantCoileâeur ,  &  vigoureux  dé- 
fenfeur  des  SS.  Canons.  Nous  avons 
ies  Epîtres  de  tous  ces  fept ,  d'où  l'on 
peut  tirer  beaucoup  de  chofes  remar- 
quables pour  i'iiiiioire  de  leur  tems.) 
Pierre  Comeftor  ou  le  Mangeur  , 
Doyen  de  TEglife  de  Troyes;  & 
après  Moine  de  Saint  Viâor,  com- 
pila THilloire  Eccicfiallique ,  aulli  en 
fut-il  appelle  le  Maître ,  &  Ellnand , 
natif  de  Beauvais ,  Moine  de  Froid- 
mond  ,  fît  l'Hilloire  Univerfelle  juf- 
qu'en  l'an  i  :  ïi.  en48.  Livres, dont 
la  plus  grande  partie  eft  perdue. 

foê'tes.  Nous  avons  de  ce  fiécle-là  quel- 
ques Verfiiicateurs  Latins ,  qui  ne 
fontpas  àméprifer.  Trois  entr'autres, 
Galterus,  Guillaume  le  Breton,  & 
Leonius.  Le  premier  compofa  un 
Poème  des  beaux  faits  d'Alexandre, 
qu'il  appella  l'Alexandréïde  ,  le  Bre- 
ton ,  à  ion  exemple  fit  la  Pliilippide , 
contenant  l'Hifloire  du  Roi  Philippe 
AuguHe ,  &  Leonius  fut  connu  par 
plufieurs  pièces  qui  ne  font  pas  véri- 
tablement de  longue  haleine ,  mais 
pleines  d'efprit  &  de  gentillcfTe.  II 
ctoit  Chanoine  de  Saint  Viâor. 

(  Pour  la  Philofophie  &  la  Tfiéo- 
iogie ,  nous  avons  RoulTelin  ,  Abai- 
Iard,&  Gilbert  Porée,Evêque  de  Poi- 
tiers ,  qui  s'égarèrent  pour  n'avoic 
pas  voulu  fuivre  le  grand  chemin  , 
ïnaisfe  laifTerent  ramener ^  Hugues 
&  Richard  furnommés  de  Saint  Vic- 
tor ,  Pierre  Abbé  de  Clugny  ,  dit  le 
Vénérable  i  Pierre  le  Chantre  ,  & 
Pierre Lombard.Celui-ci  fit  un  corps 
tle  Théologie  de  pafTages  tirés  des 
faints  Pères ,  qui  a  depuis  écé  le  canç- 
Tome.   Il, 
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vas  fur  lequel  tous  les  SchoIaRicjuts    i^g'i"-  Hu 
ont  bâti  leurs  écrits.  Il  fut  E vêque  de  ^  -  "'^  -''^■ 
Paris,  Maurice  qui  lui  avoitluccedc 
en  la  charge  d'EcoIàtce,  luifucceda 
en  rEvêché. 

Je  ne  cotterai  point  tous  ceux  de  Saints- 
ce  douzième  iîécle  que  TEglife  mit 
,  au  nombre  des  Saints;  mais  je  nom<- 
merai  feulement  les  deux  Bernards  , 
l'un  premier  Abbé  de  Tiron  de  l'Or- 
dre de  faint  Benoît,  &  l'autre  Abbé 
de  Clairvaux.  Quant  à  ce  dernier,  la 
beauté  &Ies  lumières  de  fon  efprit , 
fou  zele  &  fa  piété ,  fa  conduite  &  fa 
capacité  pour  les  grandes  affaires,  le 
firent  briller  avec  plus  d'éclat  qu'au- 
cun autre  de  fon  tems.  J'ajoutcraî 
trois  Inrtituteurs  d'Ordres  Religieux, 
Robert  Abbé  de  Molême ,  de  celui 
de  Cîteaux  ,  Etienne  de  celui  de 
Grandmont,&  Norbert  de  celui  de: 
Prémontré  ;  cinq  Evêques,  Anfelme 
Archevêque  de  Cantorbery ,  que  je 
mets  au  rang  des  François,  quoiqu'il 
fût  natif  du  Val  d'Aofle  ,  parce  qu'il 
étudia  en  France  ,  &  fut  Abbé  du 
Bec  i  Pierre  Abbé  de  la  Celle  ,  purs 
EvêquedeTroyes  ;  un  autre  Pierre 
Evêque  de  Poitiers  ;  Albert  de  Bra- 
bant  Evêque  de  Liège;  &:S.  Eloy 
Evêque  d'Amiens.  Nous  avons  parlé 
déjà  de  ces  trois  derniers. 

On  raconte  de  Godefroy  une  aâîon 
que  notre  tems  admireroitphitotqu'il 
ne  la  V  ou  droit  imiter.  C'étoit  la  mode 
d'alors  que  ceux  qui  faifoient  les 
beaux  &  les  galants ,  portoient  les 
cheveux  longs,  frifez  ^trelFez:  un 
jour  ce  courageux  Prélat  refufa  d'ad- 
mettre à  la  fainte  Table  tous  ceux  qui 
s'y  prefenterent  ajuflés  de  la  forte. 
Ce  refus  les  étonna,tS:  leur  caufà  tant 
de  confufion,  qu'ils  fc  les  coupèrent 
eux-mêmes  tout  fur  l'heure  ,  aimant 
nùeiix  peidie  ce  vain  ornement  de 
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T 1.  iicclc.  ''^"''  '*-'^^  '  ^"'^  ''*  conlolatron  de  man- 
ger le  facié  l'ain  des  Anges.  Quand  il 
les  vit  dans  une  (i  bonne  dilpulition  , 
il  reçut  en  hommes  &  en  cliictiens 
ceux  qu'il  avoit  repoullcs  comme 
des  femmes  dilFolvies. 

Vers  Tan  1 1 80.  le  peuple  reveroit 
pour  Sainte  une  certaine  fiile  nom- 
mée Elpide  ou  Alpaide,  demeurant 
au  Village  de  Guclot  ,  Diocèle  da 
Sens  3  laquelle  ,  depuis  10  ans  en- 
tiers ,  ne  pouvoit  rien  avaler  que  la 
fainte  Hohie  ^  &  quoique  llmple  Vil- 
lageoile ,  avoit  de  grandes  lumières 
des  chofes  naturelles  &  des  chofes 
divines.  Cette  débilité  lui  étoit  de- 
meurée d'une  facheufe  maladie  qui 
lui  avoit  mis  tout  le  corps  en  pus  & 
en  boue  extrêmement  infelle.  Je  ne 
fçai  pas  combien  elle  vécut  après 
l'an  1 1  80.  mais  on  voit  encore  dans 
TEglife  Paroilllale de  ce  lieu-là,  fou 
tombeau  de  pierre ,  &  fon  effigie 
qui  eû  delTus  ^  couronnée  de  fleurs. 
Ceux  du  pays  alTurent  que  Dieu  a 
approuvé  par  quantité  de  miracles 
îa  dévotion  que  le  peuple  a  pour 
elle. 
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I  S  A  B  E  L, 

I.  F  E  M  M  E    D  E 

PHILIPPE     AUGUSTE. 

CH  A  R  L  E  s  I .  Duc  de  Lorraîne 
tils  de  Louis  d'Outre-mer  eut , 
à  ce  que  Ton  prétend  ,  de  fa  pre- 
mière femme  trois  enfans  ,  (Jthon 
qui  lui  fucceda  au  Duché ,  &  deux 
filles  ,  Ermengarde  &  Gerberge.  La 
première  fut  mariée  à  Albert  Comte 
de  Namur,  dontprovitti  Mbertil. 
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qui  eut  pour  lils&  fuccclleur  Gode-    ,t„\iç^  j^ 
fruy.Cc  Godciroy  époufaunc  Com-  jj_ficc!e. 
telle  de  Luxembourg  ,  de  laquelle 
il  eut  Henry  furiummé  l'Aveugle  , 
Se  deux  lillcs ,  dont  l'une  appeliée 
Elis  fut  mariée  a  Baudouin  III.  Com- 
te de  Hainaut ,  duquel  mariage  foitic 
Baudouin  I  V.  aufl'i  Comte  de  Hai- 
naut ,     qui  époufa  Marguerite  de 
riandrcSjlœur  de  Philippe  d'Alface, 
8c  en  eut  Baudouin  V.  qui  fut  Comte 
de  Flandres  &  Empereur  de  Conf- 
tantinople  ,  &  une  tille  nommée  Ifa- 
bel,  mariée  à  Philippe  Augufle.  Elle 
étoit,  comme  vous  voyez,  iffiie  du 
fang  Carlovingren  :    mais  de  bien 
loin  ,  &  par  les  femmes  doublement, 
néanmoins  les  auteurs  du  tems  pu- 
blient    hautement    cela  ,    tant    les 
François    félon    l'inconilance    des 
hommes  honarorcnt  une  Race  qu'ils 
avoient  ruinée.  Louis  le  Jeune  vou- 
lut donner  cette  alliance  à  fon  lils  , 
parce  qu'il  voyoit  que  le  Hennuyeï 
s'en  alîoit    bientôt  être  héritier  de 
Flandres,  Se  que  les  Seigneurs  de 
Montmorency  Se    de  Coucy  très- 
puilFans  en  fon  Royaume  ;   &  plus 
encore  dans  fon  cfprit,  lui  perfua- 
doient  de  le  faire  ,  d'autant  qu'ils 
étoient  alliez  de  cette  Maifon.  Fn  fa- 
veurde  ce  mariage,rArtùis  fut  donné 
à  Philippe  ,  &  les  noces  furent  faites 
àBapaume  l'an  11 80.  le  Lundi  d'a- 
près le  Dimanche  de  la  Qnajimodo  , 
mais    elles  ne  furent  pas  confom- 
mées  :  car  ils  n'avoient  tous  deux 
que  douze  ans.  Son  Epoux  l'emme- 
na à  quelques  jours  de  là  à  Paris  ,  & 
par  la  permiOlon  de  fon  père  le  jour 
de  rafcenfionjil  le  fit  de  rechef  cou- 
ronner, afin  qu'elle  le  fut  avec  luï, 
dans  l'Eglife  de  S.  Denis  ,  par  les 
mains  de  Guy  Archevêque  de  Sens , 
qui  auparavant  protciia  ne  prétendre 


Philippe     I 

Igiife  du  aucune  '|iuifdidion  fur  TEglife  de  S. 
iiAiéde,  Denis,  bien  qu'elle  fut  dans  le  dé- 
troit de  fa  Métropolitaine.  Si  vous 
demandez  pourquoi  ce  couronne- 
ment ne  fe  fit  pas  à  Reims  ,  c'efl 
parce  que  les  Reines  ne  font  pas 
facrées  de  l'huile  de  la  fainte  Am- 
poulle  ,  ni  pour  fucceder,  mais  par 
honneur  &  par  cérémonie  feule- 
ment ;  ôc  qu'aulfi  Guillaume,  Cardi- 
nal Si  oncle  du  jeune  Roi  Archevê- 
que de  ReimSjn'aprouvoit  pas  ce  ma? 
riage.parce  que  la  Maifon  de  Cham- 
pagne ,  dont  il  étûit ,  laquelle  avoit 
été  fort  confideréc  fous  Louis  le  Jeu- 
ne ,  craignoit  de  perJre  fon  avanta- 
ge fous  Philippe  par  le  moyen  de 
cette  alliance.  En  effet  ,  dèslors  ils 
virent  leur  crédit  diminué ,  8c  Louis 
en  mourant  ne  leur  laitîà  pas  la  Ré- 
gence du  Prince  pupille  ,  mais  à  Phi- 
lippe Comte  de  Flandres,  Oncle  de 
la  jeune  Reine.  Ainfi  l'ambition  de 
ces  deux  Maifons  agita  diveifement 
le  Royaume.  Premièrement  le  Fla- 
mand opprima  les  Champenois, puis 
jl  fe  ligua  avec  eux ,  quand  il  vit  que 
Je  Seigneur  de  Coucy  polfédoit  la 
faveur  du  jeune  Roi  ;  en  troifiéme 
ilieu,il  fe  déclara  derechef  contr'eux; 
8i  comme  il  étoit  habile  homme  ,  il 
eut  le  gouvernement  des  aflaires  du- 
rant quelque  tems ,  à  quoi  le  fecours 
de  fa  Nièce  ne  lui  étoit  pas  inutile  j 
carparlcsinltrudions  qu'il  lui  don- 
noit ,  elle  entretenoit  le  jeune  Roi 
fon  Epoux  en  défiance  contre  les 
Champenois.  Ce  Prince  étoit  bien 
diverfement  balancé  par  deux  affec- 
tions oppofécs  de  fa  mère  &:  de  fa 
femme':  celle  de  la  mère  comme  la 
plus  natiu'elle  le  gagna  enfin  ,  &les 
confiJér.iiions  d'Etat  lui  étant  en- 
trées dans  l'efprit  avec  Tàgc  ;  il  ne 
voulut  plusctre  traité  comme  mineur 
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par  le  Comte  de  Flandres.  De  plus ,  Eglifc  d4 
ne  fe  contentant  pas  d'avoir  fecoué  ï^-  û«1c 
le  joug^il  lui  demanda  le  pais  de  Ver- 
mandois ,  que  le  Comte  prétendoit 
lui  avoir  été  donné  par  Louis  le  Jeu- 
ne ,  &  fit  conclure  par  un  Parlement 
tenu  à  Compiegne ,  que  s  il  ne  le 
rendoit ,  nonobdant  fes  raifons  ,  la 
guerre  lui  feroit  déclarée.  La  dif- 
eorde  &  la  haine  croiffant  de  cette 
forte  entre  le  Neveu  &  l'Oncle,  l'a- 
mitié ceilà  entre  les  deux  Epoux  , 
foit  que  la  Reine  lui  reprefentât  avec 
trop  d'importunité  le  droit  de  fon 
Oncle  ,  foit  que  les  Champenois  luî 
jouaffent  ce  mauvais  tour.  De  quel- 
que façon  que  cela  vint ,  Ifabel  fut 
traitée  de  rudes  paroles  &  de  mépris 
enfuite;  enfin  fes  adions  furent  éclai- 
rées de  près  ;  6c  comme  elle  ne  fe 
pouvoit  taire  ,  quelques  difcours 
qu'elle  fit  ayant  augmenté  le  foup- 
çon  &  la  colère  du  Roi,  elle  fut  chaf- 
fée  lout-à-fait  de  la  Courj  ce  qui  ar- 
riva quelques  trois  ans  après  le  ma- 
riage. Mais  cette  Piincelîe  fçachant 
bien  que  qui  quitte  la  partie  la  perd, 
n'eut  garde  de  fe  retirer  aux  Pais- 
bas  ,  ni  de  s'éloigner  de  la  Cour  de 
plus  d'une  journée  :  elle  s'en  alla  à 
Senlis ,  d'où  elle  pouvoit  agir  &:  en- 
trctenirfacilement  fes  créatures  &  fes 
amis.pour  trouver  l'occalion  de  ren- 
trer en  grâce.  Toutefois  elle  diffimu- 
loit  plus  fagementque  fon  âge  ne  le 
permettoit  &  fes  reffentimens  Se  fes 
efpérances  ;  Se  déjà  comme  toute  dé- 
tachée du  mondc,ellene  parloit  des 
aflaires  de  la  Cour  qu'à  ceux  qu'elle 
connoiffoit  fidèles  S:  fecrets ,  c^:  ne 
voyoit  aucune  compagnie  que  de 
perfonnes  dévotes  &  picufes,  paffant 
prefciue  toute  la  journée  dans  les 
EgliCescSc  dans  l'oratoire.C  Y-toit  pouf 
ne  point  donner  d'ombrage  à  fes  en- 
Gg  ij 


ïglifi;  du 
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nemisjIefquelstoutefoisnclaiiïercnt  fon  mari ,  &  pria  l'Evcque  Je  Senlis  îg'ife  d» 
pas  d'en  prendre  i  &  pouflans  juf-  &  quelques  faims  Perlbnnages  de  «i-.ûeîl*'. , 
qu'au  bout  la  haine  du  Roy  qui  étant  lui  protcllcr  de  fa  part ,  qu'elle  n'au- 
jeune ,  retenoit  facilement  leurs  im-  roit  jamais  d'autre  volonté  ni  d'autre 
prelTions,  ils  le  firent  enfui  réfoudre  affeélion  que  pour  fa  pcrfonne.  Sor» 
de  la  répudier,"  lui  remontrant  qu'il  perc  alla  aufli  le  trouver  ,  &  lui  fil 
n'auroit  jamais  la  paix  dans  fa  maifon  les  mêmes  proteilations  pour  fa  fille  > 
avec  une  feirmie  qui  s'opiniâtroit  à  ii  négocia  fi  bien  ,  qu'enfin  elle  fut 
défendre  le  parti  de  fon  ennemi.  Le     rapellée  ,  mais  elle  ne  fut  toutefois 

bien  ralfurée  ,  qu'après  l'accord  du 
Comte  de  Flandres  fait  en  l'an  i  1844 
ou  85.  Enfuite  de  cela,  cette  Reina 
fe  gouverna  tout  d'une  autre  façon 
qu'elle  n'avoit  accoutumé  ;  car  con- 
Bollfant  qu'il  lui  étoit  impolfible  de 


divorce  n'étoit  pas  difficile  à  faire,par- 
ce  qu'à  mon  avis ,  les  deux  parties 
n'ayant  encore  que  i").  ans ,  elles  ne 
s'étoient  point  approchées.  Le  Roy 
ayant  recherché  des  caufes ,  il  s'en 
trouva  quelques-unes  fur  la  parenté, 


non  pas  Ii  éloignée  que  félonie  dé-  choquer  la  Maifon  de  Champagne 

fir  de  fes  Oncles  de  Champagne  dans  fans  fe  ruiner,  elle  lit  en  forte  d'en 

ia  rigueur  du  droit  ,  comme  on   le  gagner  l'amitié  ,  faifant  adroitement 

pratiquoit  alors ,  elfe  ne  fut  capable  valoir  fon  autorité  par  la  puilTance 

de  diffoudre  un  mariage.  Un  Synode  de  fes  ennemis  ,  par  la  faveur  def- 

d'Evêques  aiïemblés  pour  cet  eflét,  quels  elle  éloigna   de  la  Cour  les 

ie  jugea  de  la  forte ,  &  le  feul  Henry  Coucy  &  Montmorency  ,    qu'elle 


Evcque  de  Scnlis,s'y  oppofa.La  Prin- 
ceffe  fans  s'inquiéter  beaucoup  ,  ni 
remplir  leCiel  &  laTerre  de  plaintes^ 
en  donna  avis  à  fon  père  ,  lequel  ne 
voyant  point  de  remède  plus  propre 
à  ce  mal  que  la  douceur,au  lieu  de  fui- 


hailToit  d'une  haine  fecrette.  Mai» 
afin  que  cette  bonne  intelligence  ne 
vint  à  fe  rompre  ,  eile  moyenna  une 
alliance  entre  leurs  deux  Maifons  ,. 
de  Baudoiiin  de  Hainaut  avec  Ma- 
rie, fille  de  Henri  Comte  deCham- 


vre  la  paillon  du  Comte  de  Flandres  pagne.  Il  y  en  avoit  déjà  eu  une  au- 
tre commencée  entre  ces  deux  famil- 
les ,  le  jeune  Comte  de  Champagne 
ayant  du  vivant  de  Henry  le  Large 
fon  père  fiancé  Yoland  fille  du  Hen- 
nuyer  j  mais  il  avoit  rompu  fa  pro- 
meife  pour  époufer  Hermencete,fille 
du  Comte  de  Namur  ,  ce  qui  don- 
na occafion  au  Hennuyer  de  faire 
une  guerre.  Cette  nouvelle  alliance 
la  termina  &  mit  nôtre  Ifabcl  en  re- 
pos. Il  ne  lui  manquoit  que  des  cn- 
fans  pour  être  heureufe.  Etant  âgée 
de  dix-huit  ou  vingt  ans,  le  cinquiè- 
me de  Septembre  de  l'an  1  187.  elle 
mit  au  monde  Louis  qui  régna.iaprès 
fon  père  ,  dont  le  peuple  dô^Paris 


fon  beau  frere,qui  avoit  pris  les  armes 
contre  leRoi,s'en  vint  enFrance  avec 
peu  d'équipage  pourconfolerfa  fille, 
&  pour  fonger  aux  moyens  de  la  ré- 
tablir. Le  Confeil  n'avoit  pas  approu- 
vé de  ia  lailTer  dans  Senlis  ,  à  caufe 
que  le  Flauiand  vint  jufqu'aux  en- 
virons avec  fon  armée  3  8c  pour 
celte  raifon,on  l'avoit  envoyée  àPon 
îoife.  Cefutlà  que  fon  père  la  vit,  & 
lui  donna  un  bon  confcil  de  renon- 
cer entièrement  aux  intérêts  de 
fon  Oncle  ,  pour  s'attacher  à  ceux 
de  fon  mari.  La  nécefilté  lui  ayant 
aprîs  ce  qui  lui  étoit  le  plus  falutai- 
le  >  elle  le  crut  ^  elle  récïiyit  au  Roi 


II 
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ïglife  du  OÙ  il  fut  né ,  fil  une  réjouïfîlince  con- 
3  j,,  uècic.    tinuelle  huit  jours   durant  i  faifant 
dei  feux  de  joye  ,  &  tenant  la  nuit 
des  torches  &:  des  flanrbeaux  allumez 
aux  fenêtres  de  toutes  les  maifons.Le 
Roi  en  dépêcha  des   Couriers  aux 
autres   Villes  &   à  tous  fes  Alliés  , 
chérit  fon  lïpoufe  avec  plus  de  ten- 
drellè   qu'auparavant,  &:  fe  lia  avec 
elle  d'une  afiédion  qui  ne  craignoit 
plus  les  traits  de  l'envie  ni  de  la  ja- 
îoufie.  Deux  ans  fe  palferenc  en  ces 
douceurs  ,  jufqu'à  tant  que  la  Reine 
étant  grolTe  de  rechef,  perdit  la  vie 
en  la  donnant  à  deux  Jumeaux ,  lef- 
quels  ,    comme   n'éta<it    venus    au 
monde  que  pour  faluer  la  lumière  , 
en  fouirent  deux  ou  trois  jours  après 
ïeur  mère.  Le  Roi  qui  étoit  pour  lors 
occupé  à  la  guerre  contre  l'Anglois, 
en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  s'aban- 
donna tellement  à  la  douleur ,  que 
fans  le  fecours  8c  les  foins  des  Sei- 
gneurs François,iI  eût  aulh  abandon- 
né toutes  fes  affaires.  En  fon  abfence 
Maurice  Evêque  de  Paris  (  celui  dont 
ïa  fépulture  elt  à  Nôtre -Dame  ,  & 
qui  combatit  fortement  une  certaine 
héréfie  qui  nioit  la  réfurredion  }  eut 
foin  de  fes  obfeques,  Se  la  fit  enterrer 

honorablement    dans    cette    E"Iife 

o 

Cathédrale.  Elle  n'avoit  qu'environ 
vingt-deux  ans,  Mayet  dit  feulement 
vingt  quand  elle  mourut  :  quelque- 
ims  l'ont  appellée  Sainte  à  caufe  de 
fa  grande  dévotion ,  &  de  la  patience 
qu'elle  témoigna  quand  elle  fut  éloi- 
gnée. Au  refle ,  je  vous  avertis  qu'un 
de  nos  Hiltoriens  peu  curieux,  & 
qui  vous  trompera  fouvent  fi  vousle 
croyez  ,  s'clt  trompe  ,  en  ce  qu'il  a 
crû  qu'après  la  mort  d'IfabelPhilippe 
cpoufa  Alix  fille  du  Roi  de  Hon- 
grie. 
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ISEMBERGE. 

II.    FEMME    DE 

PHILIPPE  AUGUSTE. 

I  Se  M  BERGE,  *  ou  Ifembourg ,  *  ilJcW* 
que  quelques-uns  nomment  En-  ge  auifi. 
gelberge ,  étoit  fille  de  Valdemar  le 
Grand  ,  Roi  de  Dannemarc ,  née  en- 
viron l'an  mil  cent  foixante  ôc  feize. 
Elle  fut  accordée  à  l'Empereur  Fe- 
deric  premier  pour  fon  fils ,  n'étant 
encore  âgée  que  de  huit  à  neuf  ans. 
Mais  Canut,  tils  &.  fuccefl^eur  de  Val- 
demar,ayant  reconnu  que  la  préten- 
tion de  l'Empereur  étoit  d'avoir  avec 
fa  fœur  quelque  droit  de  lui  difputer 
fon  Royaume  ,  il  rompit  cet  accord  , 
fi  bien  que  l'Infante  demeura  fans 
parti  jufqu'a  l'âge  de  dix-fept  ou  dix- 
huit  ans.  Philippe  Auguile  ,  qui  était 
alors  de  retour  de  la  Terre-fainte  , 
n'ayant  encore  que  vingt-cinq  ans  ^ 
&  veuf  depuis  trois  ans  de  fa  pre- 
mière femme  ,  dont  il  n'avoit  qu'un 
enfant ,  ayant  jette  les  yeux  par  tout , 
ne  trouva  point  d'époule  en  Europe 
plus  fortable  à  fa  condition.  Ce  Roi 
dépêcha  donc  pour  la  demander  l'E- 
vêque  de  Noyon,  avec  une  folem- 
nelîe  Ambaflade  vers  le  Roi  Canut, 
lequel  tenant  cela  à  grand  honneur, 
lui  mit  rinfante  entre  les  mains^ 
L'Evêquela  conduifit  jufqu'à  Arras  , 
où  le  ïloi  fc  trouva  avec  les  Prélats 
8i  les  PrirKCs  du  Royaume  ,  l'y  reçût 
6i  fiança  ,  purs  la  menant  à  Amiens, 
il  l'époufa  deux  jours  avant  l'Aiïbm- 
ption ,  Se  la  lit  couioiiner  le  Icude- 
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main.  Mais  le  jour  même  des  cpou- 
faillcs  ,  bien  qu'il  Teùt  fi  aidemment 
fouhaitce ,  il  conçût  iine  fi  grande 
averfion  contre  elle  ,  qu'il  ne  pût  ja- 
mais fe  réfoudre  de  la  toucher.  Je 
voudrois  bien  fçavoir  quelque  raifon 
d'une  haine  fi  prompte ,  elt-ce  qu'il 
y  a  des  perfunnes  naturellement 
oppofi;es  l'une  à  l'autre,  de  forte  que 
même  fans  fe  connoître  e'ics  ne 
peuvent  fe  fouflrir  l'un  l'autre  ?  Ou 
bien.fi  par  quelques  charmes  de  Ma- 
gie, ou  naturelle  ou  diabolique ,  on 
peut  lier  l'affedion  ,  &  même  la 
puiflance  d'engendrer  en  une  per- 
fonne  ,  8c  blelfer  fon  imagination 
d'une  certaine  horreur  pour  l'objet 
qu'il  devroit  aimer.  C'cft  néanmoms 
ce  que  l'on  dit  être  arrive  à  Philippe. 
Les  Philofophes  agiteront  ces  quef- 
tions  ,  mais  je  fçai  bien  qu'ils  ne  les 
décideront  pas  ,  &  ne  fatisferont 
point  fur  ce  fujet  ni  vous  ni  eux. 
Pour  moi  fans  m'engager  dans  une 
fi  profonde  fpéculation  ,  je  croirois 
plutôt  que  cette  Princelle  étant  inl- 
truite  d'une  façon  étrangère  &  bar- 
bare ,  Se  n'ayant  ni  le  langage  Fran- 
çois ni  cette  grâce  nat'jreile  à  nos 
Dames  ,  ne  fut  pas  agréable  aux  yeux 
de  Philippe  ,  &  qu'rl  ne  la  voulut 
plus  regarder  depuis  qu'elle  lui  eut 
dépIû.  La  Cour  qui  fuit  les  mouye- 
mens  de  fon  Roi ,  ne  lit  pareillement 
aucune  eftimedc  cette  Princefle, la- 
quelle ne  trouvant  que  des  mépris 
par  tout  ,avoitbefoin  d'une  patien- 
ce extraordinaire.  Jugez  quelle  con- 
tenance elle  pût  tenir  trois  ans  du- 
rant que  le  Roi  ne  la  regardoit  point, 
6i  ne  lui  faifoit  fournir  qu'un  mé- 
diocre entretien  pour  fa  maifon. 
Mais  comme  il  falloit  qu'il  fe  ma- 
riât pour  des  confiderations  d'Etat  , 
ihéfolut  de  fe  dégager  d'avec  Ifem- 
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berge,  &  confulta  pUilieurs  Cano- 
nillcs  pour  chercher  quelque  fujet 
de  la  répudier.  Ces  Dofleurs  ayant 
long-tems  &c  péniblement  cherché, 
trouvèrent  quelque  peûte  parenté 
entre  les  deux  parties,  &  bien  qu'el- 
le ne  fût  pas  au  degré  défendu,  Phi- 
lippe lit  alfcmbler  IcsEvêques,  lef- 
quels   élargilîant    leur  confcience 
pour  rétrécir  le  droit,  lui  donneront 
nne  fentence  de  divorce  l'an  i  192. 
*  avec  permilTion  de  fe  pourvoir  où     *  n  j-j. 
il   lui  plairoit.  fn   faveiu-  de  cette  voit  repu- 
fentence  ,   il  contrada  aulTitot   un  ''•'"  "■°'' 
autre    mariage  avec   Marie ,    ou  fi  ^"'_^^"P*- 
vous  voulez",  Agnès  lille  du  Duc  de 
Meranie. 

Ifemberge  ainfi  abandonnée,  fut 
confeillée  par  quelques-uns  de  fa 
fuite ,  comme  je-  croi  Danois ,  de 
s'en  retourner  enDannemarc  ,  où 
elle  ne  manqueroitpas  d'avoir  bien- 
tôt pour  parti  quelqu'autre  grand 
Prince  Allemand  ;  &  que  puiique 
Philippe  la  mcpiifoit,  elieenduvoit 
faire  de  même.  Dans  l'afflidion  où 
elle  fe  voyoit ,  elle  étoit  réfolué  de 
fuivre  ce  confeil,  &  elleapprochoit 
déjà  des  frontières  de  France,  quand 
lui  meilleur  fentiment  lui  fit  voir , 
qu'elle  fe  condamneroit  elle-même 
par  cet  éloignement  préjudiciable  à 
fon  honneur.  Ainfi  reprenant  cou- 
rage 8c  retournant  fur  fes  pas ,  elle 
s'enferma  dans  un  Couvent  ,  d'où 
elle  fit  fçavoir  fadifgrace  à  fon  frè- 
re :  il  fut  indigné  au  dernier  point 
de  cet  affront,  par  lequel  on  ôtoit 
à  là  fœur  la  qualité  de  femme  ;  & 
l'Anglois  prenant  cette  occafion  de 
nuire  à  Philippe,  il  Tanimoit  enco- 
re davantage.  Il  en  fit  donc  fes  plain- 
tes au  Pape  Celeltin  ,  lequel  envoya 
aulli-tôt  deux  Cardinaux  avec  plei- 
ne puilTapce  d'y  remédier  ^  &.  dç 
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Cond'amdre  le  Roi  par  toutes  voyes 
ïulles&  raifonnables  d'obéir  aux  SS. 
Canons  de  l'Eglife.  Le  Roi ,  à  moins 
que  d'ufer  d'une  vic^lence  peu  con- 
forme au  Chrillianifme  ,  ne  pouvoir 
pas  empêcher  que  les  Prélats  ne 
s'affemblalfent  pour  porter  jugement 
de  fa  caufe ,  mais  il  enipécha  néan- 
moins qu'ils  décernaflent  aucune 
chofe  contre  lui.  Car  dans  le  Con- 
cile qui  fut  tenu  à  Paris  ,  où  préfi- 
derentles  Légats,  ilfe  rrouva grand 
nombre  de  Dodeurs  qui  plaidèrent 
fa  caufe ,  mais  pas  un  qui  pariât 
pour  la  Princefle  ,  parce  que  tous 
les  Prélats  craignoient  la  colère  du 
Roi,  qu'ils  connoilToient attaché  à 
fes  fentimensi  de  forte  que  la  chofe 
demeura  pour  cette  fois  indécife.  In- 
nocent III.  qui  fucceda  à  Celeflin  , 
averti  de  la  timidité  ou  du  refpcét 
du  Clergé  de  France  ,  &  preOc  par 
le  Danois  de  lui  rendre  Juflice  ,  é- 
crivit  au  Cardinal  de  Sainte  Sabine, 
fon  légat  en  ce  Royaume  ,  de  pour- 
voir au  fcandale  que  ce  divorce, a- 
voit  fait.  Le  Légat  aflTembla  le  Con- 
cile de  l'Eglife  Gallicane  à  Lyon  , 
&  fit  citer  Philippe  ,  lequel  s'ima- 
ginantbien  qu'il  feroit  condamné,  y 
envoya  fes  Agens ,  pour  en  appel- 
îer  de  tout  ce  qui  feroit  dit  &  jugé 
à  fon  préjudice ,  pardevant  le  faint 
Siège  &  le  Confilloire  de  Rome, 
ou  au  prochain  Concile  général.  Il 
s'avifa  de  cette  appellation  pour 
pouiïer  le  tems ,  ou  parce  qu'il  ai- 
moit  mieux  être  jugé  par  le  faint 
Père  que  par  fes  propres  Sujet. 
Néanmoins  ce  fubterfuge  ne  lui  fer- 
ait de  rien  ,  le  Légat  pafla  outre  ,  il 
excommunia  fa  Cour ,  fon  Royau- 
me &  fes  Sujets ,  mais  non  pas  fa 
perfonne  ,  &:  mit  toutes  fes  terres 
ten    interdit.  Cette  fentence   fou- 
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1 1  9ç.   dès  le  mois  de 


I.     Il   O   Y 
droyée  l'an 
Décembre,  ne  fut  publiée  que  vingt 
jours  après  la  fête  de  Noël ,  afin  que 
le  Roi  eût  le  tems  de  fe  réfoudreà 
un  meilleur  avis.  Mais  tant  s'en  faut 
qu'il    reconnût  fa  faute  pour  cela  , 
que  fe  ponant  à  une  fureur  extrê- 
me ,  il  fit  faifir  les  terres  &  les  bé- 
néfices de  tous  ItsPrélatsqui  avoient 
alTiflé  à  cette  cenfurc  ,    ou  qui  en 
quelque  façon, avoient  averti  ou  fa-; 
vorifé  le  Légat.  Il  s'en  prit  encore 
aux  Chanoines  &  aux  Curez,  &  les 
cliaffa  de  leurs  KgJifes,  puis  Va  fu- 
reur débordée  par  ces  violens  elîbrts 
fe  porta  indifièremment  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes  &  d'états.  II  pri- 
va piufieurs  de  les  Officiers  de  leurs 
appointemcns  ,  il  prit  la  troifiéme 
partie  du  bien  de  la  NoblefTe ,  &  fit 
(ur  les  villes  Ôc  fur  la  campagne  des 
exaêiions  violentes  ,  que  les  Fran- 
çois fuppoiterent ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
par  rniraele.  Ifemberge  qui  étoit  for- 
nie  du  Monaltcre  pour  follicitcr  fa 
caufe  ,  éprouva  pareillement  fon  in- 
dignation :  il  la  fit  enlever  &  rencr- 
rer  dans  le  Château  d'Etampes ,  & 
lui  ôta  tout  fcn  train.    Cette  prifon 
n'étoit  point  ennuyeufe  à  celle  qui 
s'étoit  accoutumée  à  vivre  dans  un 
Couvent  j  elle  y   fut  près  de  deux 
ans ,  fans  recevoir  aucune  confola- 
tion  que  du  S.  Efprit  qu'elle  prioit 
continuellement  de  vouloir  infpircK 
le  Roi ,  qui  s'opiniâtrantde  plus  en 
plus  dans  fa  faute ,  méprifoit  c^  l'ex- 
communication 6i  l'interdit.  Le  Pa- 
pe voyant  fes  cenfures  inutiles  dépu- 
ta deux  autres  Légats  ,  Icfquels  re- 
prenant les  voycsde  douceur,  levè- 
rent l'interdit  j&  parleurs  exhorta- 
tions ,  obtinrent  du  Roi  qu'il  reprît 
Ifemberge  :  mais  après  l'avoir  gar- 
dée feulement  quarante  jours,  il  I3 
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chalTa  ckiechef  plus  mécontente  que 
jamais.  Les  Légats  étonnés  de  cette 
inconllance  ,raircmblcrent  un  Con- 
cile àSoifTons,  où  ie  Roi  étant  ve- 
nu avec  quantité  deCanoniflcs  &  de 
Doéleuis  pourdéfendie  fon droit,  il 
pana  quinze  jours  en  difputes  fo- 
phifliques  âc  en  chicannes  ,  au  bout 
defquels  ,  reconnoiflant  bien  qu'a- 
vec tout  cela,  il  ne  faifoit  que  dif- 
férer de  quelque  heures  l'Arrêt  de 
fa  condamnation  ,  il  s'avifa ,  pourne 
point  foumettre  fa  Majeflé  à  un  ju- 
gement humain,  de  fe  juger  foi- mo- 
rne. II  fe  fit  donc  droit ,  &  repre- 
nant un  beau  matin  en  trouffe  Ifem- 
berge  ,  quiétoitlà  dans  un  Monaf- 
tere ,  il  partit  fans  dire  adieu  à  l'Af- 
femblée,  lui  mandant  qu'il  avoU 
repris  fa  femme.  II  y  en  a  qui  con- 
tent que  ce  changement  fi  prompt 
provint  de  ce  que  perfonne  ne  plai- 
dant aflez  hardiment  la  caufe  de  cet- 
te Reine ,  il  fe  leva  au  milieu  de 
TAfTemblée  qui  fe  tenoit  dans  la 
grande  Eglife  ,  un  jeune  homme  in- 
connu ,  mais  fort  bien  fait ,  qui  plai- 
^3  pour  elle  avec  une  éloquence  fi 
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puifTantc ,  que  le  Roi  étonné  Se  tou- 
ché iiiterieurcmcnt,  fe  réfolutdela 
reprendre  i  qu'au  rcile  ,  ce  jeune 
homme  étant  difparu  dans  la  pref- 
fe  après  fa  harangue,&  n'ayant  point" 
été  vu  depuis  ,  on  crut  que  c'étoit 
un  Ange.  Mais  je  croi  que  Philip- 
pe ne  fut  porte  à  cela  que  par  un 
coup  d'Etat  j  car  il  ne  coucha  point 
avec  elle  que  douze  ans  après,  fon 
caprice  ou  fon  fortilege  n'étant  pas 
encore  padc.  Cette  bonne  Reine 
n'eut  aucuns  enfans  ,  &  furvécut  à 
fon  mari  huit  ans  ,  pendant  lefquels 
elle  fît  bâtir  l'Abbaye  defaint  Jean 
de  rifle  près  de  Corbeil ,  où  fon 
corps  fut  enterré  après  fa  mort ,  qui 
arriva  l'an  1226.  vers  la  foixantié- 
me  année  de  fon  âge.  Par  fa  vie 
vous  la  louerez  d'une  grande  force 
d'elprit,  &c  de  n'avoir  point  perdu 
patience  après  tant  d'affronts,  &  fon 
Epitaphe  nous  fait  rapport  de  fa  chat 
teté  &.  de  fa  dévotion. 

Nobilis   hujus    erat ,   ^nod  in  ertii 
fangHine  claro 
Inverties  raro ,  mens  fia  ,  cAfla  pia. 


L0VI§ 


fc 


z4  1 

5^  <^  ^  <j  £>  <^  |b^  <^  i>  <^  f>  <|t>  <^  t> -cj  ^  <^  ?•>  <^  f->  <^  (b- <^  Ç>  <^  f>  <^  p>  <.}  ji>  <^  ^  ^ 

^'  f  f  f  f  i'f  ï'f  t*^t^t*f  f  f  f  ?f  i^f  f  j'f  1^?  f  f  f  t^f  f  f  f  f  f  i^t^l^ff^f  f  f  f  f  l^f  f  ??f  f  f  ?  ?^ 

:,  LOUIS   VIIL 

SURNOMME-     LE     LION, 
ET     LE     PERE     DE     SAINT     LOUIS. 

ROY     X  L  1 1. 

e^^é  de  trente  ftx  ans. 

T  A  ?  E  s.  I  long  «Je  ce  régne ,  Se  par  de-Ià. 

Encore    HONORE'   III.   tout   du| 

Dans  les  évenemcns  que  la  guerre  fit  naître. 
Ce  Roy  fut  des  premiers  ^  quand  il  fallut  donner  : 
Et  de  fes  paflions  fe  rendant  t'Xijours  maître  , 
II  fçut  comme  un  lion ,  6<.  vaincre  ,  &  pardonner. 

Xy  H  I  L  I  p  p  E     Augurte    n'avoit    envoyadesAm&airacîenrsIefommer,  — 


Î2Z5.  j^  point  fait  couronner  fou  fils  de 
XiiAuLit.  fQfj  vivant,  foit  qu'il  eut  quelque 
!  jaloufie   de    lui  ,  foit  qu'il    crût  fa 

maifon  fi  bien  établie  ,  qu'il  n'eut 
pas  befoin  de  cette  précaution  pour 
î  lui  alfurer  la  couronne,    li  fut  d'jnc 

facrc  à  Reims  le  dixième  du  mois 
d'Août  par  l'Archevêque  Guillau- 
me de  Joinviile,  qui  le  même  jour 
I  couronna  aulTi  la  Reine  Blanche  ion 

cpoufe. 

Le  Roi  d'Angleterre  n'alTifia  pas 
il  Con  Sarre  ,  couuneil  le  dcvoit  en 
cjualiic  de  l'air  de  France  :  mais  il 
Tome  II. 


que  fuivant  le  ferment  folemnel  Ii2  j, 
qu'il  en  avoit  fait  dans  Londres  ,  il 
eût  alui  rendre  la  Normandie  &  les 
autres  terres  qui  avoient  été  piifes 
fur  le  Roi  Jean  fon  père.  Ils  reçu- 
r.nt  la  même  rcponfe  que  l'autre 
i Ai  :  on  leur  dit  qu'elles  avoient  été 
coniifquccs  par  le  Jugement  des 
Pairs  ,  &c  qu'on  avoit  rclulu  d'avoir 
encore  celles  qu'il  dctenoit  ,  bien 
loin  de  lui  rendre  celles  qu'il  rcdc- 
mandoit. 

Les  peuples  du  Languedoc  étant 
jetouruez  facileiuQiit à leuiScigu'Jiu: 
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naturel   Raimond  Comte  de  Tou- 

1324.  loiife,  Amaiilry  ne  fe  trouva  plus 
aiïez  fort  pour  tenir  ferme  en  ce 
pays-là  :  voilà  pourquoi  il  vint  re- 
mettre &  céder  tous  les  droits  qu'il 
y  avoit,  entre  les  mains  du  Roi  , 
qui  pour  recompenfe,  ie  lit  ïon  Con- 
nétable. 

Ce  nétoit  alors  (jnic.i  cn.f'oy  ,  c/iti  ne 
duroït  pas  plus  loiig^tems  que  Iti  guerre  ; 
de  forte  que  Von  trouve  cjiid  que  fois  tel 
Seigneur  à  ejui  il  a  été  csnferé  deux  ou 
trois  diverfes  fois. 

Après  cela  ,  Raimond's'étant  adref- 
fé  jiu  Pape  Honorius  avec  toute  for- 
te de  foumilTion,  le  faint  Père  man- 
da à  fon  Légat  de  convoquer  un 
Concile  à  Montpellier,  pour  le  re- 
concilier à  l'Eglife.  Enfuite  de  la 
fentence  de  ce  Concile  ,  Raimond 
promit  devant  uneafTemhlée  duCler- 
gé  de  Languedoc  ,  &:  jura  entière 
obéilTance  à  TEglife  Romaine,  plei- 
ne fureté  aux  EcciefiaRiques  pour 
la  reflitution  &  pour  la  joiiiirance 
de  leurs  biens  ,  &  l'extirpation  des 
Hérétiques  de  toutes  fes  terres.  Cet- 
te fatisfadion  accomplie,  le  Pape  le 
reçut  à  mercy ,  &:  le  reconnut  pour 
Comte  de  Touloufe 

Mais  comme  la  reOflance  de  fes 
Sujets  l'empêcha  de  tenir  fes  pro- 
meifes  ,  le  Pape  qui  défiroit  les 
dompter,  envoya  un  Légat  vers  le 
Eoi^  (  c'écoit  Romain  Bonaventare, 
Cardinal  du  titre  de  faint  Ange  ) 
pour  lui  perfuader  d'entreprendre 
cette  expédition.  Si  elle  étoit  con- 
forme à  fon  zélé  ,  elle  s'accommo- 
doit  encore  mieux  avec  fes  intérêts; 
il  promit  donc  avec  joye  d'y  em- 
ployer fes  armes  fi-tôt  qu'il  auroit 
vuidé  fes  plus  preflantes  affaires. 
Cependant  il  s'aboucha  avec  Hen- 
ly  d'AUemagne ,  fiis  aîné  de  l'Em- 
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percur   Federic  ,   à   Vaucoufcurs  , 

pour  traiter  de  pluficurs  dineren-.  iii4< 
d'entre  leurs  Couronnes.  On  les  y 
difcutaavec  divers  raifonnemcns  de 
part  Ik  d'autrcj  &i  il  s'y  fit  plufieurs 
propofuions,  mais  ce  fut  fans  rien 
conclure. 

Au  retour  de-là ,  fuivant  la  réfo- 
luiion  qui  avoi-  été  prife  de  cliaffer  ' 

entièrement  l'Angloisdcs  terres  de 
France,  Louis  entra  dans  le  Poitcni, 
puilTamment  armé.  Il  gagna  une  ba- 
taille  fur  Savary  de  Mauleon  ,  Gé- 
néral des  armées  d'Angleterre  dans 
la  Guyenne  j  fe  rendit  maître  des 
villes  de  isiort  &.  de  faint  Jean  d'An- 
gely  ,  &  généralement  de  toutes  les 
places  jufqu'à  la  Garonne  ,&  reçut 
les  hommages  de  tous  les  Seigneurs 
de  ces  quartiers-là. 

Une  reitoit  plus  que  la  Rochelle: 
Savary  de  Mauleon  s'y  deffenditaf- 
fez  long-tems  ,  attendant  iefecours 
d'Angleterre.  Enfin  ayant  été  trom- 
pé vilainement  par  les  Miniltres  du 
Roi  Henry  ,  qui  lui  envoyèrent  des 
coflœs  pleins  de  ferrailles  ,  au  lieu 
de  l'argent  qu'il  efperoit  pour  le 
payement  de  fa  garnilbn  ,  il  fut  obli- 
gé de  rendre  la  ville  le  28.  du  mois 
de  Juillet.  Et  depuis  lui-même  pre- 
nant prétexte,  vrai  ou  faux  .d'avoir 
été  traité  en  Angleterre  comme  une 
perfonne  de  foifufpede,  quitta  fon 
ancien  Maître ,  &  fe  donna  au  Roi  de 
France. 

Depuis  la  prife  de  cette  ville  impor- 
tante  ,  les  Rois  de  France  pour  fe  la  cou-  '  ' 

ferver ,  l'avoient  comme  a  Venni ,  grati- 
tifiée  de  plufieurs  grands  privilèges,  par 
le  moyen  defquels  elle  s'estait  élevée  à  un 
haut  degré  de  gloire  ,  de  richejfe  &  de 
liberté  :  mais  pour  avoir  mal  ménagé 
ces  avantages ,  elle  les  a  tous  perdus 
dam  ces  derniers  tons. 


fl 


Louis     VIII. 

'  Le  rcfle  de  ia   Guyenne  eût  été 

l-?--5'  emporté  par  les  François,  fi  le  Roi 
Henry  n'y  eût  pas  envoyé  de  bon- 
ne heure  Richard  fon  frère ,  lui 
ayant  donné  la  Comté  de  Cornoûail 
le  ,  &  le  titre  de  celle  de  Poitou. 
Ce  Prince  étant  defccndu  à  Bour- 
deaux  avec  une  puifîante  armée  , 
K  retint  les  com-ages  fuit  ébranlés,  & 

fignala  fon  voyage  par  la  prife  de 
la  place  de  faint  Macaire,  au-defflis 
de  Bourdeaux  ;  de  celle  de  Berge- 
rac, &  de  plufieurs  autres  qui  s'é- 
toient  fouftraites  à  la  domination 
Angloife.  Mais  la  Reoule  le  repouf- 
fa  vigoureufement;&  comme  il  eut 
appris  que  l'armée  Françoife  ,  com- 
mandée par  le  Comte  de  la  Marche  , 
venoit  à  lui,  &:  qu'elle  approchoit 
des  bords  de  la  Garonne  ,  il  fe  rem- 
barqua, &  laiOa  la  charge  à  Aimery 
Vicomte  de  Thouars  de  moyenner 
une  trêve.  Toutefois  les  Hiltoriens 
Anglois  écrivent  qu'il  battit  les  Fran- 
çois dans  une  embufcade,  8c  qu'il 
prit  la  place.  ] 

Il  couroit  alors  en  Flandre  un 
îiomme  qui  fe  difoit  être  ce  Bau- 
dûiiin  Comte  du  pays  ,  &  Em- 
pereur de  Contlantinople  ,  qui  avoit 
été  pris  par  le  Roi  des  Bulgares.  II 
racontoit  comme  il  étoit  échappé 
de  prifon ,  &  donnoit  quantité  de 
marques  pour  fe  faire  reconnoître. 
Les  Flamands, qui  avoient  fort  aimé 
le  véritable  Baudouin  ,  donnèrent 
croyance  à  cet  homme  ,  Se  le  mi- 
rent en  polTeOion  prefque  de  toute 
ia  Flandre. 

La ComteflTe  Jeanne,  fille  de  Bau- 
doiiin  ,  fe  trouvant  fort  empêchée  , 
(carfon  maii  Ferrand étoit  toujours 
prifonnier  n  i'aris  )  eut  recours  au 
Roi  qui  manJa  à  ce  prétendu  J5au- 
doiiin  qu'il  eût  à  le  venir  trouver 
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à  Perronne.  II  y  vint  hardiment  : 
mais  ayant  dédaigné  de  répondre 
aux  queflions  qu'on  lui  faifoit  fur 
des  choies  qu'il  devoitbien  fçavoir, 
foit  qu'il  ne  s'en  fouvînt  pas ,  s'il 
étoit  le  vrai  Baudouin ,  foit  qu'il 
l'ignorât  ,  s'il  étoit  un  fourbe  j 
le  Roi  lui  commanda  de  fortic 
de  fes  terres  dans  trois  jours ,  Ôc 
néanuioins  lui  donna  un  fauf-con- 
duit  pour  aller  où  il  lui  plairoit.  Etant 
enfuite  délaiffé  de  tout  le  monde  ,  il 
tâcha  de  fe  fauver  en  habit  déguifé: 
mais  il  fut  pris  en  Bourgogne,  8c 
amené  à  la  Comteiïe  ,  qui ,  après 
lui  avoir  fait  foufirir  diverfes  tortu- 
res ,  l'envoya  au  gibet  comme  un 
impofteur.  Son  fupplice  n'empêcha 
point  le  peuple  malin  de  croire  que 
la  fille  avoit  mieux  aimé  pendre  fon 
père  que  de  lui  remettre  la  fouve- 
raineté.  [  Et  la  confellion  qu'on  ût 
faire  à  ce  miferable  ,  padà  dans  les 
efprits  pour  une  chofe  eu  extorquée, 
ou  fuppofée  J  d'autant  plus  qu'on 
accufoit  cette  PrincefTe  de  ne  pas 
apporter  tous  les  foins,  ni  faire  tou- 
tes les  inltances  qu'elle  devoitpour 
délivrer  fon  mari  ;  mais  de  le  laif- 
fer  croupir  en  prifon ,  afin  de  n'a- 
voir point  de  compagnon  dans  le 
gouvernement  de  fes  Etats.] 

Cette  même  année  le  Roi  étant 
en  Touraine,  le  Légat  l'alla  trou- 
ver ,  &  l'obligea  de  prolonger 
la  iréve  avec  Aimery  Vicomte  de 
Thouars,  le  feul  Seigneur  qui  ré- 
fidàt  encore  aux  François  dans  le 
Puitou.  Ce  Vicomte  peu  après  vint 
à  Paris  rendre  hommage  au  Roi, 
en  prefcncedesAmbaflàdeurs  d'An- 
gleterre. 

1  outes  les  affaires  de  Louis  ter- 
minées ,  il  fongca  à  s'acquitter  de 
ia  promclle  qu'il  avoit  faite  au  fahit 
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cre  ,  daller  contre  les  Albigeois  j 
&  pour  cet  clfet,  vers  la  fcte  de  la 
Cliandeleiir,  il  prit  la  Croix  des 
mains  du  Légat,  avec  grand  nom- 
bre de  Prélats  &  de  Seigneurs.  Ils 
afîîgnercnt  leur  rendez- vous  géné- 
ral à  IJourges  i  es:  letu'  del]"ein  ctoit 
de  nétoyer  la  Provence  d'iicrcfics, 
puis  de  pairer  de  là  en  Languedoc 
pour  y  faire  la  même  choie.  • 

La  viilc  d'Avignon,  qui  apparte- 
noit  à  Raymond  ,  ayant  réfufé  le 
paflàge  à  leurs  troupes  ,  fut  affiegée 
le  14.  de  Juin.  Llie  fé  défendit  o- 
piniàtrénient  j  Guy  Comte  de  faint 
roi,  l'un  des  plus  braves  des  affie- 
geans,  y  fut  tué  ;  la  pefle  fe  mit 
dans  l'armée  :  &  le  Comte  de  Cham- 
pagne mal-content  partit  du  camp 
fans  congé.  Le  Roi  néanmoins  jura 
de  ne  point  décamper  de  là  qu'il 
n'eût  mis  les  afliegés  à  la  rail'on. 
En  effet,  il  les  preffa  ii  fort ,  que  le 
jour  de  l'AfTomption  ils  furent  ré- 
duits à  capituler.  Ils  donnèrent  deux 
cens  otages  ,  leurs  murailles  furent 
abattues,  leurs  foflez  comblés,  & 
trois  cens  maifons  à  tourelles  dé- 
molies.C'étoient  les  hôtels  des  Gen- 
tilshommes, qui  en  avoient  de  mê- 
me àTouloufej&  aux  autres  gran- 
des villes  de  ces  Provinces-là. 

Au  partir  de  là,  le  Roi  entra  dans 
ïa  Provence  ,  puis  dans  le  Langue- 
doc ,  &  toutes  les  villes  fe  rendirent 
à  lui  jufqu'à  quatre  lieues  près  de 
Touloufe.  Mais  comme  la  faifon 
devenoit  mauvaife  ,  &  fa  fanté  étoit 
délicate,  il  reprit  le  chemin  de  Fran- 
ce ,  lailTant  ia  conduite  des  troupes 
&  le  gouvernement  de  ce  pays-là  à 
ïmbert  deBeaujeu. 

Sur  fon  retour  ,  il  fut  attaqué 
d'une  diffenterie  fort  violente,  qui 
ie  contraignit  de  è'aricter  au  Châ' 


ONOLOGIO.UE. 

teau  de  Montpcnlier  en  Auvergne,"  ^~^ 
&  y  trancha  le  til  de  fa  vie  un  )oiir  ^  ''  ' 
de  Dimanche  dans  l'Odave  de  la 
Touflaints  1226.  Il  avoit  tenu  le 
fceptre  trois  ans  &:  quatre  mois  ,  &: 
en  avoit  vécu  trente-neuf.  On  l'in- 
huma à  faint  Denis  auprès  de  fou 
père.  _  _ 

[  La  commune  opinion  de  ce  tcms- 
là  fut ,  que  fa  maladie  étoit  proce- 
dée  d'un  poifon  qui  lui  avoit  été 
donné  par  un  grand  de  fon  Royau- 
me. Les  Hiftoriens  François  nont 
ofé  le  nommer  :  mais  Matthieu 
Parismoins  ftrjpuleux&plus  hardi, 
n'a  point  feint  de  dire  que  c'étoit  le 
Comte  de  Champagne,  lequel  étant 
dans  l'impatience  de  revoir  la  Reine 
Blanche  ,  dont  il  étoit  épris  ,  avoit 
demandé  fon  congé  après  qua- 
rante jours  de  fervice,  à  quoi  il 
étoit  feulement  obligé;  <Sc  ne  l'ayant 
pu  obtenir  ,  il  l'avoit  pris  de  lui- 
même.  Le  Roi  en  fut  tellement  ir- 
rité ,  qu'il  jura  de  l'en  châtier.  Le 
Comte  le  prévint,  &  le  perdit  pour 
fe  fauver.  j 

Mais  les  gens  d'Eglife  ,  à  caufe  de 
fa  pieté  Se  de  fa  chaffeté,  publiè- 
rent que  fa  maladie  étoit  venue  de 
fa  trop  longue  continence  ;  (  car 
fa  femme  ne  l'avoit  pas  fuivi ,  )  & 
qu'il  avoit  mieux  aimé  mourir  que 
d'ufer  du  remède  criminel  qu'on  lui 
préfentoit  pour  fa  guérifon.Il  ell  bon, 
quoiqu'il  en  foit,  de  faire  de  ces 
beaux  exemples  de  vertu  :  car  il  ne 
s'en  trouve  guère  ailleurs  que  fut 
le  papier. 

Comme  il  voyoit  les  difpofitions 
prochaines  à  de  grandes  broiiilleries 
après  fa  mort ,  à  caufe  que  fon  père 
avoit  abaiiré  lesgrands,  (^  foulé  les 
peuples,  il  prit  le  ferment  &  le  feing 
de  douze  Seigneurs  qui  ctoient  au?» 
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près  de  îuî,qu"iis  feioient  couronner 
^^^      fon  fils  aînéi  &  s'il  envenoit  faute  ^ 
qu'ils  mettroieni  le  fécond  en  fa 
piace. 

II  avoit  l'an  t  i  oo.  époufé  Blanche , 
l'une  des  puînées  d'Alfonfe  le  No- 
ble, Roi  de  Caftille,  &  d'Alicnor 
d'Angleterre,  donc  il  eut  neuf  fils 
&  deux  filles.  Il  ne  reftoit  que  cinq 
fils  vi vans  ;  Louis ,  Robert ,  Alfonfe, 
Cliarles  &  Jean.  Suivant  fa  difpofi- 
tion  teliamentaii-e  ,  Louis  régna  , 
Robert  eut  la  Comté  d'A  r  T  o  i  s  , 
&  provigna  la  branche  de  ce  nom. 
Altonfe  eut  celle  de  Poitou  ,  & 
Charles  celle  d'Anjou.  De  celui  ci 
vint  la  première  Branche  d'An- 
jou, f  Alfonfe  n'eut  point  de  pofle- 
rité,  ni  Jean  non  plus,  étant  mort 
à  rage  de  quatorze  ans.  L'une  des 
deux  filles  ,  qui  étoit  l'aînée  de  tous 
4es  onze  enfans ,  n'avoit  vécu  que 
quatre  ou  cinq  ans.  L'autre,  qui  fe 
nommoit  liabelle, ayant  été  promife 
à  plufieurs  Princes  ,  fans  qu'aucun 
de  ces  mariages  rcuiHt,  &  étant  de- 
venue vieille  fille  ,  prit  le  voile  fa- 
cré  &  s'enferma  l'an  1260.  dans  un 
Monaflere  de  filles  de  fainte  Claire, 
que  le  Roi  fon  frère  lui  avoit  fondé 
entre  Paris  &  S.  Cioud.  Elle  y  vé- 
cut en  fi  grande  fainteté,  que  Dieu 
l'honora  de  plufieurs  miracles  du- 
rant fa  vie  &  après  fa  mort.  ) 

BLANCHE, 

FEMME     DE 

LOUIS  vni. 

MERE    DE    S.    LOUIS. 

•c  quelle  T  L  fort  quelquefois  de  beaux  re- 
iifon      Xjettûns  d'ime  mauvaife  fouche. 
De  cette  infunie  Eleonor  répudiée 


nu 

:toit 
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par  Louis  le  Jeune ,  Se  jointe  awc 
Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ,  entre 
plufieurs  enfans,  naquit  Eleonor 
mariée  à  Alfonfe  Roi  de  Caflille, 
laquelle  eut  onze  ou  douze  filles  ; 
Urraque  mariée  à  Alfonfe  II.  dit  le 
Gros,  Roi  de  Portugal 3  Berangele 
à  Alfonfe  neuvième  du  nom  ,  ^Roi 
de  Léon  ,  Se  h  cadette  Eleonor 
donnée  à  Jacques  Premier  ,  Roi 
d'Arragon  :  les  autres  moururent 
jeunes  ou  fc  retirèrent  dans  des 
Cloîtres.  Blanche  l'aînée  de  toutes, 
Se  par  conféquent  héritière  pré- 
fomptive  de  Cafiille,  vu  que  fon 
père  n'avoit  point  d'enfans  mâles , 
tût  le  fceau  de  la  paix  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  :  car  le  Roi  Jean  Elle  efî 
craignant  que  les  armes  d'Augulle  pro™'*: 
ne  le  dcpolfedalTent  en  faveur  de  ^^" '"" 
fon  neveu  Artus ,  s'aboucha  avec  ^  Loui^  * 
lui  entre  Vernon  &  rifled'Andely,  fiis  d'Au- 
où  entr'autres  conditions ,  ils  obtin-  gult«. 
rent  que  Louis  de  France  épouferoit 
la  Princefl^e  Blanche  fa  niéce.Au/îî  en 
faveur  de  ce  mariage ,  on  lui  quit- 
toit  tout  ce  que  les  François  avoicnt 
pris  fur  lui  deçà  la  mer  3  &  outre 
cela  on  lui  donnoit  Chàteau-Roul, 
Ilfoudun,  GralFay,  &  les  fiefs  te- 
nus en  Berry  par  André  de  Chau- 
vigny ,  à  la  charge  de  reverfion , 
fi  Louis  mouroit  fans  enfans  ^  corn- 
aufi^i  fi  Jean  mouroit  lui-même  fans 
en  avoir,  il  lui  cedoit  tous  les  fiefs 
que  les  Comtes  d'Aumale,  du  Per- 
che 8c  de  Gournay  polfedoicnt  cri 
France.  Cette  alliance  conclue  ,  forj 
ayeule  Eleonor  alla  elle-même  la 
demander  en  Cafiilie ,  avec  des  Am- 
balTadeurs  envoyez  de  la  part  des  2, 
Rois.  Les  époufailles  furent  célébrées 
par  Procureur  à  Burgos  avec  grande? 
magnificence  Se  cérémonie  publi-r 
que.  Son  petc  &  toute  la  Cour  vin- 
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Eft  ame-  renc  la  conduire  avec  un  bel  cqui- 
""ft-'i^        P^y^  jufques   fur  les  frontières  de 

o        ■/     Gafcocne  ,  où  Louis  avoic  envoyé 
Ci  mante     . ,     ,  .^      ,    .,  ; 

avec  Louis,  Mathieu  de  Montmorency  avec  des 

l'an  '  Officiers  &;  un  autre  train  pour  la 

^30».       recevoir:  on  lui  fit  de  fomptueufes 
entrées  par  tout  où  elle  palîa.  Son 
Oncle  Jean  fans  Terre ,  qui  ne  fou- 
îiaitoit  rien  tant  que  fa  vcnut; ,  alla 
au-devant ,  &  la  mena  en  Norman- 
die pour  y   célébrer  le   mariage  , 
d'autant  que  les  terres  de  Philippe 
étant  alors  en  interdit ,  à  caufe  de 
fa  femme  Ifemberge  qu'il  avoitin- 
juftement  repudiije  ,  ne  pouvoient 
être  honorées  de  cette   folemnité. 
Les  noces  furent  célébrées  à  Par- 
moy  avec  des  pompes,  des  feflins 
publics  &  des  jeux  folemnels  ,  té- 
moins de  la  joye  des  deux  peuples, 
qui  fembioicnt  oublier  toutes  leurs 
anciennes  querelles,  pour  fe  réunir 
enfembie  par  cette  alliance  du  fang 
de  leurs  Princes.  Elie  Archevêque 
de  Bourges  ,en  prcfence  de  grand 
nombre  de  Prélats  &  de  Seigneurs 
François  &  Anglois^  eut  l'honneur 
de  leur  donner  la  benedidion  nujj- 
tiale .  (k  la  folemnité  achevée ,  Louis 
emmena   fi  chère   moitié   à  Paris. 
Ses       Les  deux  Epoux  étoient  à  peu  près 
aiaurs.    pareils  en  âge  de  treize  à  quatorze 
ans  ,  tous  deux  d'un   efprit  enclin 
à  la  pieté,  éloigné  du  vice,  pur. 
Grand     ouvert  &  fans  fiel,  &  en  tout  tel- 
amour        lement  femblables  l'un  à  l'autre  , 
entre  fon  que  de  ce  parfait  rapport  &  de  cette 
maiy  &      imituelle   corrcfponciance  ,  naquit 
^  entre  eux  deu.x,  un  amour  faim ,  qui 

fut  déformais  l'ame  de  l'un  <Sc  de 
l'autre.  Il  ne  me  fouvient  point 
d'avoir  vu  ni  dans  IHifloire ,  ni  ^ans 
la  Fable  même  >  de  couple  plus 
étroitement  uni  que  celui-là.  ils 
î^oient  toujours  de  compagnie  i  & 
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quelques  ailàircs  qui  pulfent  furye- 
nir  ,  ils  ne  fe  quittoient  point  de 
vue.  Dans  le  voyage  que  Louis  VIIL 
lit  contre  les  Albigeois ,  Blanche 
raccompagna  jufqu'cn  Languedoc, 
&  faifoit  porter  fa  tente  pour  cam- 
per avec  lui ,  tant  elle  avoit  peur 
de  s'en  éloigner  d'autant  de  che- 
min qu'il  y  avolt  à  la  prochaine 
ville,  &  que  cependant  qu-.lqu'au- 
tre  ne  s'empaiâc  de  fon  efprit, 
qu'elle  vouioit  polfeder  «-x  gouver- 
ner toute  Icule  j  ce  qu'elle  faifoit 
encore  par  zèle  contur  ks  Héré- 
tiques ;  car  elle  avoit  auPà  pris  la 
Croix,  &  contribué  à  cette  guerre 
jufqu'à  donner  fes  meubles  &  les 
bagues. 

La  douceur  de  fa  parole ,  fes  gra-  ■^^^  ^^^ 
ces  ,  &  ceLte  Majellé  «Royale  qui  a»  fa 
biilloit  dans  fes  yeux  ,  gagnoit  le  bï-^utc 
coeur  de  tous  les  François  .  &  les  ^^  ^^  fon 
lui  rendoient  doublement  fiijcts;  fon  ^^P"'- 
difcours,  à  ce  que  l'on  remarque, 
avoit  tant  d'attraits  &  de  force , 
qu'on  ne  lui  eut  fçu  rien  refufer, 
&  fa  beauté  étoit  enfembie  fi  puif- 
fante  &  fi  douce  ,  qu'elle  fe  faifoit 
également  aimer  &  refpeder.  Son 
ame  étoit  ornée  de  toutes  les  qua- 
litez  aimables  j  fjn  génie  plus  qu'hu- 
main capable  des  plus  liantes  en- 
treprifes ,  &  des  plus  difficiles  exé- 
cutions ,  gouvernoit  &:  conduifoit 
tout  le  Confeil  de  France  ,  depuis 
qu'elle  y  fut  une  fois  entrée ,  &(. 
dominoit  dans  toutes  les  affaires  fur 
les  plus  puiilans  efprits  qu'elle  fça- 
voit  attirer  à  fon  fcntiment ,  &  fou- 
mcître ,  s'il  faut  ainlî  dire  ,  à  fes  loix. 
Arigurte  fon  beau-pere  reconnoif? 
fant  la  force  de  fes  confcils ,  n'a- 
voit  point  de  honte  de  les  fuivre 
aveuglement.  Son  mari  dépendoit 
abfolument  d'elle,  6t  fî  fan  grand 
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amour  ne  le  rendoit  exciifablc  , 
plus  même  qu'un  Iiomme  &  un 
Prince  ne  doivent  :  II  n'eut  pas  en- 
trepris ia  moindre  chofe  fans  fa  vo- 
lonté ,  &  peu  s'en  fallut,  qu'elle  ne 
io  détournât  de  pafTer  en  Angle- 
terre ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'elle  y  pafTat  avec  lui ,  bien  que 
ce  fût  elle  qui  eût  plus  ardem- 
ment foliicité  cette  entrcprife  ,  di- 
fant  que  ce  Royaume  lui  appartc- 
îioit ,  comme  à  Tunique  héritière. 
Ion  Oncle  Jean  s'étant  par  fes  ty- 
rannies &  parricides  rendu  indigne 
lui  Si  les  fiens  de  le  pofleder  :  car 
pour  être  bénigne  &  douce ,  elle 
ne  manquoit  pas  d'ambition  ,  qui 
efl  le  feu  des  belles  âmes. 

Son  mari   étant  pré:  d'expirer, 
afin  de  lui  laiffjr  après  fa  mort  la 
même  autorité  qu'elle  avoit  de  fon 
vivant ,  obligea  par  ferment  tous  les 
Seigneurs   là-préfens   de   lui  laiffèr 
la  Régence  de  fon  fils  jufqu'à  l'âge 
de  vingt  ans,  car  alors  nos  Rois 
•  étoient  mineurs  jufques-là.  Et   l'on 
trouva  dans  un  teflament  qu'il  avoit 
fait  un  an  auparavant ,  qu'il  lui  don- 
noitdes  fommes  immenfes  d'argent. 
La  mort  feule  les  pouvoit  féparer, 
tant  ils  vivoient  unis  depuis  vingt- 
fix  ans  ;  &  fi  le  courage  invincible 
de  notre   FrincefTe  ne  fe  fût  opofc 
à  la  douleur  de  cette   féparation  , 
elle  les  eut  unis  enfemble.  Son  re- 
gret fut  extrême  comme  i'avoit  été 
fa  flâme,  mais  fa  conltance  fut  en- 
core plus  grande.  Elle  fe  confola  en- 
fin de  cette  adliâion  par  les  gages 
précieux  que  le  Roi  lui  avoit  laif- 
ï'ez  ;    j'entends    plufieurs    enfans  , 
qu'elle  vit  tous  profperer  en  gran- 
deur &  en  Seigneuries ,  6c  qu'elle 
fit   foigneufcment  élever   par    des 
hommes  d'une  haute   probité  & 
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d'une  rare  doclrine  ,  en  toutes  fortes 
de  vertus  Se  de  louables  exercices; 
principalement  fon  fils  aîné  Louis, 
dans  l'ame  duquel  elle  imprima  tel- 
lement la  crainte  &  l'amour  de 
Dieu ,  en  lui  répétant  fouvent  y  Âion 
fils ,  j'aimerois  mieux  vnus  voir  mort  ^ 
<fue  [mille  d'un  pîché  mortel ,  qu'il  ne 
s'en  éloigna  jamais  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie. 

Les  Princes  fouffrant  avec  impa- 
tience la  domination  d'une  Femme, 
bien  qu'elle  fût  jufle  &  douce ,  fous     Ccxnrfrf/ 
le  prétexte  du  bien  public  fe  ligue-  elle  vient 
rent  contre  elle.  Philippe  Comte  de  à  bout 
Boulogne^  Oncle  paternel  du  jeune  ''^*  SeU 
Roi  prétendant  que  la  Régence  lui  S"="*«» 
appartenoit ,  les  Comtes  Thibault 
de  Champagne  ,  Hugues  de  la  Mar- 
che, Hugues  de  S.  Pol,  Simon  de 
Ponthieu,  &  Pierre  Duc  de  Breta- 
gne ,    cherchoient  fecretement  le 
moyen  de  la  lui  ôter  ,  chacun  ou 
pour  fon  mécontentement  ou-pour 
fon  intérêt  ;  &  pour  en  venir  plus 
facilement  à  bout,  en  jettant  de  la 
confufio-n  dans  tous  les  endroits  du 
Royaume,  ils  s'allièrent  avec    les 
Albigeois.  Le  Comte  de  Touloufe  Prcrhicre-  ' 
commença  le  premier.  La  Régente  ment  du    ' 
diffimulant  la  fadion  des  Princes  ,  Comte  de 
jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  ranger  Toulovife. 
celui-là  avant  que  les  autres  fe  fuf- 
fent  déclarez.   Ainfi  elle  entreprit 
une  guerre  à  laquelle  Philippe  Au- 
gulle  fembloit  n'avoir  ofé  toucher, 
tant  il  la  croyoit  dangereufe.    Elle 
l'acheva  heureufement,contraignan 
le  Comte  de  fe  rendre  à  fa  mcref^ 
d'abjurer  fon  herefie ,  de  livrer  les 
meilleures  places  ,  &-  l'obligeant  de 
donner  fa  fille  &:  héritière  en  ma- 
riage à  Alfonfe  fils  de  France  ,  afin 
de  mettre  par  ce  moyen  cette  belle 
fouvcraineté  dans  fa  niaifon,  Alor» 
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les  Conjurez,  fâchez  de  voir  croî- 
tre fon  pouvoir  par  la  défaite  d'un 
tel  obflacle ,  découvrirent  leur  def- 
fein  qu'ils  avoient  tenu  caché  deux 
ans  ;  &  tous  d'un  accord  ,  la  force  à 
la  main,  demandèrent  qu'on  tint  les 
Etats ,  atin  que  le  Royaume  ne  fût 
plus  gouverné  par  une  Femme 
étrangère.  Blanche  qui  entretenoit 
des  efpions  &  des  intelligences  par 
tout,  pour  les  obferver  &  les  com- 
battre jufques  dans  leur  cabinet ,  ga- 
gna le  devant]  &  ayant  fait  afTcm- 
blcr  les  Etats,  engagea  dans  fes  in- 
térêts de  telle  fuite  la  plupart  des 
convoquez  par  préfens  &  par  pro- 
meiïes  ,  qu'ils  lui  contirmerent  la 
Régence,  &  jurèrent  de  la  main- 
tenir. Le  delFtin  de  ces  brouillons 
étant  ainfi  découvert,  ils  eurent  re- 
cours aux  armes  j  mais  Blanche  non 
moins  hardie  que  prudente ,  tira  de 

})rifon  Ferrand  Comte  de  Flandres, 
labile  Se  expérimenté  Capitaine  , 
pour  l'oppofer  à  leurs  entreprifes  j 
&  fi  de  leur  côté  ils  remuoient  tou- 
te la  France  pour  augmenter  leurs 
forces  ;  elle  gagnoit  ceux  qu'ils  pen- 
foient  avoir  acquis  ,  rompoit  ou  dc- 
noiioit  leurs  intelligences ,  n'épar- 
gnant point  l'argent  au  befoin  , 
comme  font  les  femmes ,  &  par 
mille  aJrcfles  les  tenoit  tous  en 
fonpçon  l'un  de  l'autre.  Mais  qui 
n'admirera  comme  elle  attira  à  fon 

f)arti  les  deux  plus  puillans  de  la 
igue  ,  Robert  Couite  de  Dreux, 
&•  Thibault  Gomte  de  Champagne. 
Celui-ci  épris  dt-s  beautez  de  Blan- 
che, même  du  vivantde  LvïiiisVilI. 
voyant  qu'elle  fc  moquoit  de  la  fo- 
iie ,  s\n  il  rangé  par  dépit  avec  fes 
ennemis  ;  mais  la  force  de  fon  amour 
fiit  fi  grande  ,  qu'aux  premières 
Retires  c^u'il  reçut  d'elle,  non  feu- 
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lement  il  abandonna  fes  Alliez   & 
découvrit  au   Confeil  la  confpira- 
lion  qu'ils  avoient  faite  pour  fe  far- 
fir  de  la  perfonne  du  Roi,  mais  il 
promit  auifi  de  la  fervir  de  tout  fon 
pouvoir  ;  &;  depuis  ce  tems-ià ,  il 
demeura  toujours  à  la  Cour ,  nour- 
riffant  vainement  fes  efperanccs  de 
la  douce  vue  de  celle  qu'il  aimoit, 
tandis   qu'elle  ,  qui  connoifibit  de 
quelle  importance    lui  étoit  le  .fe- 
cours  d'un  homme  fi  puillant,  fcr- 
roit  de  fois  à  autre  fes  liens  par  une 
parole  obligeante  ,  ou  par  une  œil- 
lade favoraule.  Quelques  Seigneurs 
s'étaiic  fâchez  des  importunes  pour- 
fuites  du  Comte  ,  duquel  ils  avoient 
aufii  reçu  je  ne  fçai  quel  déplaifir, 
lui  firent  jouer  une  pièce  par  Ro- 
bert d'Artois ,  l'un  des  fils  de  Blan- 
clie  ,  Prince  qui  furtoit  à  peine  de 
l'enfance,  lequel  comuianJa  à  ''n 
de  fes  gens  de  lui  jctter  au  vilage 
un  fromage  moi  comme  il  entreroit 
dans  la  maifon  du  Roi ,  dont  il  eut 
une  il  grande  honte  ,  qu'il  fe  retira 
chez  lui.  Les  Conjurez  l'ayant  at- 
taqué en  haine  de  ce  qu'il  les  avoit 
abandonnés.  Blanche  îitmarcherle 
Ro!  à  ion  fecours ,   &  défendit  fa 
caufe  contre  Alix  Reine  de  Chy- 
pre ,  qu'ils  avoient  fufcitée  à  rede- 
mander le  Comté  de  Champagne, 
comme  fille   Se  héritière  d'Htnry 
le  Large  ,   frère  aîné  de  Thibaud. 
Mais  en  fuportant  ce  Comte,  elle 
ne  iailToit  pas  adroitement  d'en  ti- 
rer du  profit  pour  le  Roi  fcn  fils: 
car  ayant  tel  pouvoir  qu'il  lui  plai- 
Ibit  fur  fon  elprit ,  elle  lui  perfua- 
da  de  vendre  au  Roi  fes  Comtez  de  fi;  vcr.i.e 
Blois  ,de  Chartres,  de  Châteaudun  au  Ro:  fes 
&  de  Sancerre.   Et  comme  il  s'en  r''-^  ^^^^i- 
voulut  repentir   &  fe  révolter  ,   la  '"  Tcy-cs. 
Reine  iui  reprochant  fon  ingrati- 
tude , 
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tncîe  ,  ce  pauvre  Prince  rendit  de 
lechef  les  armes  à  ramour  ;  &  après 
un  grand  foupir ,  lui  repondit  :  Par 
ma  foi ,  A'Iadarnc ,  mon  cœur ,  mon  corps 
&  toutes  mes  Terres  font  k  votre  com- 
r/iandement\  &  après  lui  avoir  accor- 
dé tout  ce  qu'elle  voulut ,  il  fe  re- 
tira tout  penlif ,  emportant  dans  fon 
coeur  pour  tant  de  belles  Terres 
dontil  s'étoit  dépoiiillé,  le  brûlant 
fouvenir  de  fa  Dame ,  qui  fe  chan- 
geoit  en  triftefFe  quand  ii  venoit  à 
penfer  qu'elle  -étoit  fi  honnête  &. 
fi  vertueufe  qu'il  n'en  auroit  ja- 
mais que  des  rigueurs.  Toutefois  il 
ne  fe  put  jamais  guérir  de  ce  mal, 
ni  par  la  douceur  de  la  Mufique, 
ni  par  les  charmes  de  la  Poëfie ,  à 
laquelle  il  s'adonnoit  ,  &  par  la- 
quelle auHi  il  nourrilFuit  fon  tour- 
ment ,  ayant  fait  écrire  dans  la  gran- 
de falle  de  fon  Palais  de  Provins  , 
quantité  de  belles  chanfons  fur  ce 
fujet ,  que  quelques  Poètes  Italiens 
ont  imitées.  Elle  fe  fervjt  ainfi  fa- 
gement  des  folies  de  ce  Comte  : 
mais  fi  elle  n'eut  eu  un  courage 
préfent  &  une  circonfpeâion  par- 
ticulière ,  elle  n'eut  jamais  fauve 
fon  fils  ni  des  embûches  que  les 
Conjurez  lui  avoient  dreflées  au 
vojage  de  Vendôme ,  ni  de  celles 
que  machinoit  tous  les  jours  1  fa- 
beau  Comtefle  de  la  Marche,  tan- 
tôt par  poifon  ,  tantôt  par  alTalfins , 
&:  enfui  par  force  ouverte  ,  dont  no- 
tre Reine  fe  débarrafla  fi  bien ,  qu'- 
elle rendit  fon  fils  le  plus  puilîant 
Prince  de  l'Europe. 

Quand  Saint  I.oliïs  alla  outre 
mer ,  fa  mère  l'accompagna  jufqu'à 
Marfeille  ,  oià  lui  difant  le  dernier  a- 
dieu,  elle  tomba  pâmée  d'imcfi  forte 
douleur  eJitrc  fcs  bras  _,  qu'on  ne 
pût  qu'avec  grande  peine  la  faire 
Tome  11. 
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revenir  de  cette  défaillance.  Il  lui 
iailia  la  Régence  du  Royaume  , 
comme  à  la  perfonne  qu'il  en  ju- 
geoit  la  plus  capable  :  aulli  c'eit 
unechofe  admirable  de  lire  comme 
elle  s'y  comporta  fagement  parmi 
tant  de  mouvemens  populaires  , 
principalement  contre  la  révolte  des 
pailouraux  j  &:  comme  elle  retint 
fi  bien  tous  les  Seigneurs  &  les  voi- 
fins  dans  leur  devoir,  que  pas  un 
ne  remua  durant  la  longue  abfence 
du  Roi.  Vous  direz  peut-être  qu'ils 
étoient  la  plupart  en  Orient  avec 
lui,  toutefois  il  en  étoit  reflé  encore 
beaucoup  j  &  puis  les  Etrangers, 
particulièrement  les  Anglois ,  jaloux 
de  notre  bonheur,  pouvoient  faire 
bien  du  mal ,  fi  la  Régente  ne  les 
eût  fagement  entretenus  par  fa  con- 
duite ,  ou  intimidez  par  fon  cou- 
rage, dont  ils  avoieni  vu  déjà  tant 
de  preuves.  Mais  qu'efl-il  befoin  de 
rapporter  par  le  menu  toutes  fes 
adions,  fon  adrefle  ,  fon  courage, 
fes  confei^s  &:  fon  adminillratiou  ? 
Tout  ce  qui  a  été  fait  en  France, 
depuis  l'an  mil  deux  cens  vingt-fix, 
jufqu'à  mil  deux  cens  cinquante- 
deux  qu'elle  mourut,  fe  doit  pour 
la  plus  grande  partie  rapporter  à 
elle  ;  car  elle  gouvernoit  fouverai- 
nement  fon  lils ,  de  forte  qu'elle 
n'en  lailToit  approcher  perfonne, & 
même  elle  étoit  'ii  jaloufe  de  fa  belle 
fille,  que  le  Poi  fe  cachoit  d'elle 
pour  la  carelTer ,  &  ne  lui  eut  ofé 
témoigner  de  l'amour  en  fa  préfen- 
ce.  Quelques-uns  attiibuoient  cela 
à  fon  ambition  &  à  «n  défir  excef- 
fif  de  régner  :  mais  je  Fattributrois 
plutôt  à  l'amour  qu'elle  avoit  pour 
fon  fils,  qui  ne  pouvoit  foufllir 
qu'aucun  le  partageât  avec  elle. 
L'excès  de  cet  amoiuUii  fit  trouver 
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l'on  abfcncc  li  cnmiyculL-,  que  quel- 
qu'un lui  aïant  rapporte  qu'il  avoit  fait 
vœu  de  demeurer  eu  la  Terre-Sain- 
te, elle  en  corvçut  un  dcplaillr  qui 
îa   mit  au  lit ,  d'où   elle  ne  releva 
jamais.  Elle  mourut  à  Melun  âgée 
de  foixante-cinq  ans  ,  Tan  mil  deux 
cens  c'n  [uante-deux,  Se  fut  enter- 
rée en  TAbbaye  de  MaubuiiTon  de 
l'Ordre  de   Ciieasix  ,  qui  elt  de  fa 
fondation  ,  comme  celle  du  Lis  près 
de  Melun  :  gencralciucut  regrettée,  ' 
mais  principalement  des  Moines  , 
lefquels  tant  par  pieté  que  par  ma- 
,  ximc  d'Etat ,  elle  avoit  pris  fous  f^i 
protcdion  j  comparable  aux  plus  fi- 
ges politiques,  refoluë  en  fes  con- 
fcils  ,  hardie  en  fes  entreprifes ,  pru- 
.  dente  en  la  conduite  de  l'es  projets, 
équitable ,  libérale  ,  fort  Chrétienne, 
&;  pour  la  couronner  comme  a  fait 
Guillaume  de  Nangis  ,  d'une  louan- 
ge imitée  de  TEcriture  fainte  :  La 
Sap-ejfâ  TKcme  avec  Urjiiell:  tous  les  biens 
Vinrent   en  France.   Elle  eut  comme 
le    Roi   fon   lils   un   zélé  fi  ardent 
pour  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'el- 
le chercha  toute  fa  vie  les  moyens 
de  l'augmenter:  car  elle  fournilToit 
tous  les  ans  de  grandes  fommes  de 
deniers  pour  les  Croifades ,  afiiRoit 
charitablemens  les  pauvres  Chré- 
tiens du  Levant,  retiroit  favorable- 
blement  les  Ecclefiailiques  chaiïez 
par  les   Albigeois ,    &   entretenoit 
des  Prédicateurs  &  des  MilTionnai- 
res,  pour  aller  convertir  ces  Héré- 
tiques ,  &  fonda  rUniverfité  de  Tou- 
loufe.  Elle  s'efforçoit  avec  un  pa- 
reil foin  de  dilliper  les  abus  de  LE- 
glife ,  fçachant  bien  que  les  bonnes 
mœurs  perfuadent  la  bonne  doâri- 
ne  ;  comme  au  contraire ,  les  dé- 
bordemens  de  ceux  qui  ont  la  char- 
ge des  ameSj  éloignent  les  efprits 
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de  la  véritable  croyance.  C'efl  pour 
cette  raifon  qu'elle  voulut  que  TU- 
niverfité  de  Paris  décernât  ,  qu'un 
homme  ne  pouvoit  non  plus  tenir 
deux  benelices  que  deux  femmes, 
bien  que  Philippe  Chancelier  de  ce 
célèbre  Cc^rps  s'oppofat  à  celte  fen- 
tence.  Le  même  zèle  lui  d<.-«nnoit 
une  mortelle  averlion  pour  les  In- 
fidèles obRinez  :  ainfi  elle  rcfufa 
conibmment  toutes  les  fommes 
qu'on  lui  offrit  pour  rétablir  les 
Juifs  en  France,  &  ne  permit  ja- 
mais qu'aucun  Hérétique  fut  élevé 
dans  les  Charges  :  l'Empereur  Bau- 
doiiin  ayant  mandé  une  de  fes  niè- 
ces ,  pour  la  donner  en  nxariage  au 
Sultan  d'Iconie  .  dont  il  efperoit  de 
l'appui  par  cette  alliance  ,  elle  lui 
écrivit  qu'elle  ne  confentiroit  jamais- 
qu'on  mit  une  Princeif^  Chrétienne 
entre  les  mains  d'un  canemi  de 
Dieu. 

En  récompenfe  de  tant  de  rares  5^5  c^. 
&  pieufes  aftions,  le  Ciel  lui  donna  tans, 
neuf  enfans   maies   &    âswx  tilles. 
Philippe  l'aîné  des  garçons  né  l'an 
mil  deux  cens  neuf  ne  vécut  pas 
dix  ans  entiers.  Louis  né  l'an   mil 
deux  cens  quinze  lui  fucceda  dans 
le  droit  d'ainirire,  &  régna.  Robert 
le  troifiéme  eut  le  Comté  d'Artois,  ^rz,-c}\z 
&:  commença  la  ligne  de  la  Maifon  d'Artois. 
de  ce  nom  ,   qui  huit  en  Charles 
d'Artois  Comte  d'Eu,  l'an  mil  qua- 
tre cens  foixante  &  treize.  Jean  8c 
un  autre  dont  je  ne  fçai  point  le 
nom,  venus  au  monde  par  un  mê- 
me enfantement ,  moururent   fut 
jeunes  ,  &  font  enterrez  au  milieu 
du  Chœur  de  Notre-Dame  de  Poif- 
fi.  Alfonfe,  ainfi  furnommé  en  mé- 
moire d'Aifonfe  Roi  de  Cafiillc  fon 
ayeul  maternel ,  ayant  pour  appa- 
jiage  les  Corniez  d'Auvergne  &  de 
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Poitou ,  fut  fiancé  fort  jeune  avec 
Ifabeaii  fille  de  Hugiics  Comte  de 
la    Marche   &   d'AngouIcme,  l'an 
mil  deux  cens  vingt-luiit  :  mais  cpou- 
•fa  cfildivement  Jeanne  héritière  du 
Comte  de    Touloi'Je  :    tous  deux 
moururent  l'an  mil  deux  cens  foi- 
sante  &  onze  en  Italie ,  au  retour 
du   voyage    d'Afrique  ;    &  par   ce 
moyen    le    Comté  de   Touloufe  , 
fuivant  le  traité  fait  par  Raimond 
avec  faint  Louis  revint  à  la  Cou- 
ronne ,  à  laquelle  pourtant  il  ne  fut 
réuni  que  par  le  Roi  Jean  l'an  mil 
trois  cens  foixante  &  un.  Lefixiéme 
de  ces  garçons   fut  Charles  ,   qui 
eut  de  fon  père  les  Comtez  d'An- 
jou &  du  Maine ,  &  de  fa  fenime 
celles  de  Provence  &  Forcalquier, 
&  par  fon  épée  le  Royaume  des 
deuxSiciles,  avec  lequel  il  eut  jo'nc 
fans  doute  l'Empirt  de  Grèce,  fi  fa 
jaloufie  des  Papes  n'eut  pas  fufcitc 
i'Arragonnois  contre    lui  ;    Prhice 
que  vous  pouvez  nommer  véritable- 
ment Grand,  mais  que  vous n'ofe- 
riez  appeller  heureux.  Grand  pour 
fes  rares  vertus  ,  &  pour   fes  con- 
quêtes,  mais  malheureux  fur  la  fin 
de  fa  vie  par  les  fangiantes  &  fu- 
nelles  pertes  qu'il  fit  fur  le  déclin 
de  fes  jours.  J'enpuisdire  autant  de 
fa  lignée:  car  jamais  aucune  branche 
ne  fut  en  fi  peu  de  tems  chargée  de 
tant    de  couronnes  que  celle- là  j 
Louis  le  Grand  s'en  étant  vu  dix-fept 
Royales  fui  la  tête,  &  jainais  aucu- 
ne ne  fut  agitée  par  une   fortune 
plus  bizarre,  ni  troublée  par  de  plus 
tragiques  accidens.  En  lui  commen- 
ça la  première  branche  d'Anjou  du 
iang  Royal  j  l'Anjou  ne  portant  en- 
core que  le  titre  de  Comté ,  d'autant 
que  depuis   fhigues  Capet  jufqu'à 
Philippe  le  Bel,  la  dignité  de  Comte 
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étoit  efiimée  aufli  confiderable  que 
celle  de  Duc.  Au  refte  l'Anjou  étoit 
autrefois  divifé  en  deux  Comtez; 
l'un  outre  le  Maine,  dont  la  capitale 
étoit  Châteauneuf ,  donné  à  Robert 
le  Fort ,  duquel  defcendent  les  Ca- 
pétiens ,  par  Charles  le  Chauve  ; 
l'autre  deçà  le  Maine,  ayant  An- 
gers pour  ville  principale  ,    dont 
Torquat  Gentilhomme  Breton  fut 
inverti  par  le  même  Roi.Ce  Torquat 
eut  un  fils  nommé  Tertulfe  ou  Ter- 
culfe  qui  époufa  Perronnelle ,  fille 
de  Hugues  le  Grand  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fils   de  Charlemagne  ,    & 
Soeur  de  la  femmfe  de  Robert  le  Sa- 
xon. De  ce  Tertulfe  vint  Ingelger, 
à  qui  la  ComtefTede  Gàtinois  don- 
na fa  Terre ,  pour  avoir  défendu  fon 
honneur  en  champ   clos,   comme 
je  vous  ai  dit.  Foulques  furnommé 
le  Roux  fon   fils  lui  fucceda  ,   & 
réunit  les  deux  Comtez  d'Anjou  par 
la  libéralité  du  Roi  Raoul ,  qui  fruf- 
tra  par   ce  moyen  les  héritiers  de 
Robert  le  Fort.  II  eut  pour  fils  6c 
fuccclfeur  Geoffroy  Grifegonnelle , 
qu'on  tient  avoir  acquis  à  fa  Mai- 
fon  rOlBce  de  Grand  Sénéciial  de 
France.  Maurice  fun  fils  aîné  pof- 
feda  le  Comté  après  lui  feulement 
vn  an. Foulques  Nerra  frère  de  Mau- 
rice lui  (ucceda  :  l'on  tient  que  c'ert 
lui  qui  bâtit  en  Anjou  les  villes  de 
Duretal  ,  Baugé  ,  Chàteaugontier  ; 
&:  en  Tourraine  celles  de  Montri- 
chard  ,  Chaumont  ,  Monthrefbr  Se 
faint  Maure.  Après  lui  domina  Gco- 
froy  Martel  fon  fils  grand  guerrier, 
qui  bâtit  le  Château  de  VtnJômc, 
&  TAbl^aye  de  la  Trinité  au  mcme 
lieu  ,  dans  laquelle  il  mit  la  fainte 
I  aime.  En  mourant  il  partagea  le 
Comté  entre  GeoUioy  le  Barbu  (Se 
Foulques  le  Rcchin  fes  neveux  fils 
Ilhij 
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d'un  ficn  frcre  :  mais  Foulques 
ayant  opprime  Geoiliroy,  demeura 
feul  le  maîirc.  Jl  eut  pour  héritier 
un  lils  nomme  comme  lui ,  qui  fu't 
Roi  de  Jerufalem  Ce  dernier  eut 
un  fils  nommé  Geoffroy,  qui  cpou- 
{à  Mathilde  tilie  unique  d'Angle- 
terre &  veuve  de  l'Empereur  Hen- 
ri ,  d'où  font  defcendus  les  Rois 
d'Angleterre ,  aufquels  par  ce  moien 
appartint  le  Comté  d'Anjou,  jufqu'à 
ce'que  Pliilippe  AuguRe  s'en  ren- 
dit le  maître  ;  Et  Louis  VÏII.  le  don- 
na en  appanage  à  ce  Charles ,  dont 
nous  parlons  ,  duquel  le  fils  Charles 
le  Boitteux  le  donna  en  mariage 
avec  fa  fille  Marguerite  à  Charles 
Comte  de  Valois  l'an  1290. 

On  conte  Jean  pour  le  huitième 
des  fils  de  Blanche  qui  mourut  âgé 
de  huit  ou  neuf  ans,  ayant  été  néan- 
moins déjà  accordé  avec  Yoland  de 
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Bretagne.  Etienne,  qui  fut  le  neu- 
vième, ne  vécut  point  au-delà  de 
l'enfance.  Des  deux  filles,  l'ainée 
mourut  peu  de  tems  après  fa  naif- 
fance  :  la  puînée  nommée  Ifabelle 
refufant  les   plus  grands  partis  de 
l'Europe  ,  fit  bâtir  pour  fa  retraite 
le  Monartere   de  Longchamp  prcs 
S.  Cloud ,  auquel  elle  mit  des  Re- 
ligieufes  de  l'Ordre  de  fainte  Claire, 
Se  tinit  fes  jours  dans  ce  Convent, 
où  on  lui  oflVe  aujourd'hui  des  vœux. 
Car  encore  qu'elle  n'ait  pas  été  mife 
au  catalogue  des  Saints ,  toutefois 
le  Pape  Léon  X.  bien  informé  de 
la  fainteté  de  fa  vie ,  &  des  preuves 
miraculeufes  que  Dieu  en  donnoit 
chaque  jour,  permit  aux  Religieufes 
de  ce  lieu  d'en  célébrer  le  fervice 
tous    les  ans   le   dernier  du   mois 
d'Août,  qui  fut  le  jour  de  fon  bien-» 
heureux  trépas. 
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Agé  d'onze  ans ,  fix  mois, 

tJn  pur  amour  de  Dieu  joint  avec  la  juflice 
A  fait  ma  politique  &  réglé  mes  delTeins  : 
AufTi  je  ne  crains  pas  que  mon  régne  finiiïè  : 
Pour  être  toujours  Roi ,  faut  l'être  entre  les  Saints. 


PAPES. 


Encore  HONORïUS  III.  f.mois.  ^   URB.  IV.  fils  d'un  Savetier  de  Troyes, 

GREG.  II.  élu  le  n.  Mars  1 117.  S.   14.  '  élu  le  19.  d'Août  1  r6i.  S.  3, ans ,  l.  mois  4. 
ans  j.  mois.  I  jours. 

CELEsT.  IV.  élu  le  iz.  Sept.  1141.  S.        CLEM.  IV.  élu  le  j.  Fév.  iiiîj.  S.  ?■  ans. 


18.  jours. 

VACANCE  de  xo.  mois. 

INNOC  IV.  élu  le  14.  Juin  1145.  11. 
ans ,  5.  mois  &:  demi. 

ALEX.  IV.  élu  le  2,1.  Dec.  1154.  S.  6. 
ans  3.  mois. 


&  près  de  10.  mois. 

VAC.de  }j. mois, depuisDecemb.de  l'.in 
12.6%.  les  Cardinaux  ne  pouvant  s'accordci 
entr'eux. 


itt6. 

lin  No. 

lycmbic. 


VOicî  la  troifiéme  minorité  dans  fon  droit  fur  les  certificats  de  qnel- 

la  race  Capétienne,  &:  lapre-  ques  Seigneurs,  qui  attedoient  que 

rîiiere  où  une  femme  ait  eu  la  Ré-  (on  mari  étant  au  lit  de  la  mort , 

gence.  Blanche  de  Caltille ,  étran-  avoit  dit  qu'il  voulort  que  fon  fils 

gère,  mais  courageufe  &  habile,  aîné  avec  le  Royaume  &:  tous  fe» 

i'entreprit  &  l'emporta.  Elle  fondoit  autres  frères ,  fuflcnt  fous  fa  garde 
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' Se  iiitelle.  (  Mais  ce  qui  la  fortifia 

i^-^'  davantage  ,  furent  les  coiifeils  de 
Pierre  de  Dreux,  Prince  du  Sang 
Royal ,  de  Mathieu  de  Montmoren- 
cy ,  Connétable  de  France ,  &:  de 
Romain  Bonaventure,  Cardinal  Lé- 
gat. Ce  dernier  dans  peu  de  tems 
ie  rendit  le  plus  puiiTant  auprès 
d'elle,  &  eut  la  principale  adminif- 
tration  des  affaires. 

D'abord,  avant  que  les  Seigneurs 


SZ26.  eulTent  eu  loifir  de  former  des  obf- 
Se  27.  tacles  à  fa  régence  ,  elle  alTembla 
tout  ce  qu'elle  put  de  gens  de  guer- 
re ;  &  avec  (es  forces  alla  faire 
facrer  Louis  fon  fils  aîné  dans  la 
ville  de  Rheims.  Le  Siège  Archie- 
pifcopal  étoit  vacant  ;  Jacques  de 
Bazoche  Evcque  de  Soilfons,  l'un 
.des  Suffragans,  fît  la  cérémonie  le 
premier  jour  de  Décembre. 

Les   Seigneurs  du    Royaume   y 
avoient  été  invitez  par  lettres ,  mais 
la  plupart  refuferent  de  s'y  trouver. 
Les  principaux  étoient  Pierre  Duc 
de  Bretagne  ,  Henri  Comte  de  Bar 
fon  beaufrere  ;    Hugues  de  Luzi- 
gnan ,  Comte  delà  MarcIieiTiû- 
baud  ,  Comte  de  Champagne  j  & 
Hugues  de  Chàtillon,  Comte  de 
faintPol.  Ils  avoient  tramé  une  li- 
gne  entr'eux  ,    demandant  que   la 
Régente   étant  étrangère  ,   donnât 
caution  de  fa  tutelle  ;  qu'on  rendit 
les  biens  qui  avoient  été  confifquez 
fur  les  Seigneurs  dans  les  deux  der- 
niers Règnes;  Se  qu'on  délivrât  ceux 
qui  étoient  prifonniers ,  particuliè- 
rement  Ferrand   Comte   de  Flan- 
dres; &  Renaud,  Comte  de  Bou- 
logne. 

Le  fort  de  la  ligue  étoit  en  Bre- 
tagne. Au  partir  de  Reims ,  nonobf- 
tant  la  rigueur  de  l'Iiyver  ,  la  Ré- 
gente marclia  avec  le  Roi  de  ce  cô- 
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té-là.   Les  Confcderez   n'étant  pas -__ 

encore  prêts  parèrent  en  retraite  :  iiiy, 
mais  elle  les  prelïà  fi  vivement ,  que 
ie  Comte  de  Champagne  fe  déta- 
cha d'avec  la  bande  ,  où  peut-être, 
il  n'étoit  entré  que  pour  en  décou- 
vrir les  fecrets.  Enfuite  les  au- 
tres furent  obligez  de  traiter  ,  & 
promirent  de  fe  rendre  au  Par- 
lement gênerai.  On  le  devoit  tenir 
à  Chinon  ;  mais  à  leur  prière  ,  il 
fut  remis  à  Tours  ,  puis  à  Vendô- 
me. 

En  cette  grande  aiïemblée  ,  qui 
fe  tint  au  mois  de  Mars  ,  la  Régen- 
te, pour  adoucir  ces  efprits  irritez, 
leur  accorda  la  délivrance  de  Fer- 
rand Si  des  autres  prifonniers  ;   cS: 
ie  retablilfement  des  Seigneurs  dans 
leurs  terres  qui  avoient  été  confif- 
quées.  Au  relie,  afm  de  fe  confer- 
vcr  la  Régence  fous  un  titre  plus 
favorable,  elle  fit  parler  le  Roi,  qui 
déclara  qu'il  vouloir  gouverner  lui- 
même  fes  adàires.  Mais  comme  il 
n'avoit  pas  encore  treize  ans,  les  Sei- 
gneurs ne  demeurèrent  pas  d'accorcï 
de  lui  obéir,  &  projettcrent  de  fe 
faifir  de  fa  perfcnne  ,  afin  de  s'em- 
parer du  gouvernement.   Ainfi  la 
même  année  s'étant  alfemblez  à  Cor- 
beil ,  ils  elîayerent  de  le  furprendre 
comme    fa   mère  le    ramenoit    de 
Chartres  à   Paris.  Leur  dcffein  eût 
réufîî   infailliblement  ,   fi  elle  n'en 
eut  été  avertie  ,  &  ne  fe  fut  jettée 
avec  le  Roi  dans  Montlehery.  Les 
Bourgeois  de  Paris  s'étant   mis   en 
armes,  l'y  allèrent  quérir,  &  le  ra- 
menèrent comme  en  triomphe,  & 
avec  des    cris  de  joye ,  dans  leur 
Ville. 

On  fçùt  bien-tôt  que  le  Comte 
de  Champagne  avoit  donné  cet  a- 
vis  fecret   à  ia  Reine.    Ce  jeune 
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Piince  s'étoit    piqué  de    galanieric  lé    de    toutes   fes  terres  ,    Iiormis 

pour   elle  ;  plutôt  par  une   vanité  quelques  morceaux  qu'on  luilaifla 

de  Courtifan,  que  par  la   force  des  par  pitié.    Il  fut  dit,  qu'elles  vien- 

cliarmes  d'une  femme  qui  avoit  plus  droicni   toutes    à  fa  iille    Jeanne, 

de    quarante   ans.    Elle    fçut   bien  &  qu'elle  feroit   marrée  à  Alfonfe 

tirer  avantage   de    fa   folie  ,  &-  lui  frère  du  Roy ,  entre  les  mains  du- 

ordonna  de    demeurer  parmy    les  quel  elle  fut    mife   dès -lors:  Que 

maî-contens,  pour  lui  révéler  tous  s'il  n'y  avoi<  point  d'cnfans   de    ce 

leurs.  delFeins  ,  &  pour  les  faire  a-  mariage  ,  eiie  retourneroit  au  Roy 

vorter.  de  France  :  Que  le  Comte  payerois 

Le  Roy  d'Angleterre  fe  vouloit  1700.  marcs  d'argent ,  tant  au  Roy, 

mêler   de  cette    querelle  ,  &:    leur  qu'aux  MDines  de  Citeaux,  &pout 

promettoit   fon    alllHance  ;    &i    le  fonder  des    Dodeurs   en  Theolo- 

Comte  de  Toulouze ,  à  la  faveur  gie  à  Toulouze  :  Que  les  muraille» 

de  ces   broiiilleries ,   s'étoit   rétabli  de  cette    ville  <Sc  de  trente   autres 

dans  toutes  fes  places.  La  Régente  feroient  démolies  :  Que  pour  fu- 

de    crainte   d'un    plus   grand   em-  reté  il  donneroit  des  otages  ,&  que 

brafement  ,  renoiia  habilement  un  cepenJaniil  demeure'oit  prifonnier: 

traité  avec  les  Princes  liguez ,  lef-  Qu'il  fe  feroit  ime  exaéle  perqui- 

quels ,  par   ce  moyen   elle  amufa  lition  des  Hérétiques  à  fes  dépens  j 

toute  cette  année  ;  &    cependant  &  que  pour  pénitence  ,  il  iroit  faire 

elle  conlirma  l'alliance  avec  l'Em-  la  guerre    aux   Sarrafins  cinq  ans 

pereur  Federic  ,  fit  une  trêve  d'un  durant. 

an  avec  l'Anglois ,  &  s'accommoda  Ces  articles  lignez ,  lui  &  ceux 

avec  le   Duc   de  Bretagne.    Il  lui  de  fa  compagnie  qui  avoient  été  ex- 

donna  fa  fille  pour  la  mariera  ce-  communiez,  furent  à  Nôtre- Dame 

lui   de  fes    fils    qui    fe    nommoit  de  Parisle  jourdu  Vendredy  faint, 

Jean.  nuds  pieds ,  &-  en  cliemife ,   rece- 

Ainfi  le  Comte  de  Toulouze  de-  voir  iabfolution    du  Légat.    Cela 

meura  feul  &  embaralTé.  Imbert  de  fait ,   le    Comte    rentra   prifonnier 

Beaujeu  ayant    reçu     un    notable  dans  la  Tour  du  Louvre,    jufqu'à 

renfort,  s'avifa  au  lieu  de  prendre  ce  qu'il  eût  fourni  dts   tùages    Vers 

fes    Châteaux    l'un    après   l'autre,  la  fête  de  la  Pentecôte  le  Roy  lui 

de  faire  un  cruel  dégât  aux  environs  donna  l'Ordre  de  Chevalerie  ,  c'v>: 

de  Toulouze ,   démoliffant  les  mai-  le  renvoya  en  fon  pais.  Le   Légat 

fons ,    arrachant   les  vignes ,  brû-  l'y  accompagna ,  &  y  établit  i'in- 

iant  les  bleds  :  ce  qui  abbatit  telle-  quifition  ,  cjui  certes  exerça  d'ex- 

ment  le  courage  des  Toulouzains ,  trêmes  rigueurs  ,    &  fut  caufe  en- 

qu'eux  &  leur  Comte  furent  con-  core  de  plufieurs  troubles  &  mallà- 

traints  de  fe  foûmettre  à  telles  con-  cres. 

ditions  qu'on  leur  voulut  impofer.  Quelque  accord  que  lesmal-con- 

Leurs  Députez   &   leur    Comte  tcns  eufîlnt  fait  ,  ils  ne  pouvoicnt 

en  pcrfonne  fe  trouvèrent  en  Cour  ;  digérer  que  le  gouvernement  de" 

on  l'ébaucha  à    Meaux,  (Se  on  l'a-  meuràt  entre  les   mains   de    deux; 

cheva  à  Paris.  Le  Comce  fut  dépouil-  étrangers ,  une  femme  Erpagnolc  f 
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•  &  un  Caalinal  Italien.  Ils  repren- 
nent donc  les  armes,  attirent  à  eux 
Robert  Comte  de  Dreux  ,  frcrc  aifnc 
du  Duc  de  Bretagne  ,  qui  iufqucs-là, 
avoit  lidelement  fcrvi  la  Régente  ; 
Si  Philippe  ,  Comte  de  Boulogne  , 
oncle  paternel  du  Roy.  Ce  dernier 
fe  laifTa  débaucher  par  l'affurance 
qu'ils  lui  donnèrent  de  Télever  dans 
le  trône.  Tellement  qu'une  féconde 
fois  le  Roy  penfa  être  enveloppé  par 
cette  confpiration  ,  la  plupart  de  la 
Nobleffe  qui  étoit  avec  lui  étant  paf- 
fée  du  côté  des  couPpirezi  &  il  eût 
fans  doute  été  furpris ,  fi  le  Comte  de 
Champagne  ne  fût  accouru  fort  à 

:  propos  avec  trois  cens  Chevaliers 
pour  le  dégager. 

Au  printems,  les  confpirez  tour- 
nèrent tous  leurs  efforts  contre  le 
Comte.  Ils  lui  redemandoient  la 
Champagne  Si  la  Brie  pour  Alix , 
Reine  de  Chypre  ,  fille  de  Henry  fjn 
oncle  ,  qui  étoit  mort  en  Levant  :  Se 
outre  cela  ,  ils  i'appelloient  traître  , 
6c  l'accufoient  d'avoir  empoifonné 
le  défunt  Roi.  Philippe  de  Boulogne 
offi'ùit  de  l'en  convaincre  par  le 
duel  :  reproche  qui  le  noircit  telle- 
ment auprès  de  fes  vaflaux  mêmes , 
qu'ils  fe  liguèrent  contre  lui  avec 
fes  ennemis. 

l,e  Comte  fe  voyant  un  fi  péfant 
fardeau  fur  les  bras  ,  Si  fa  ville  de 
Troyes  alTiégée  ,  implora  l'aide  de 
la  Régente  :  elle  fit  marcher  le  Roi  à 
fon  fecours  ,  &  leur  commanda  de  fa 
part,  s'ils  avoient  quelque  chofe  à 
dire,  qu'ils  eulfent  à  venir  demander 
jufliceen  fa  Cour.  Mais  eux  qui  ne 
vouloient  reconnoître  ni  fa  régence, 
hi  la  Royauté  de  fon  iils,  comme  fi 
le  Royaume  eût  été  vacant ,  fe  por- 
tèrent à  une  étrange  extrémité.  Se 
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fouvcnant  de   quelle  manière  leurs 
ancêtres  avoient  déféré  la  Couronne 
à  Hugues  Capct ,  ils  élurent  Roi  dans 
une  Aflembléc  fccfete  le  Seigneur  de 
Coucy  ,  qui  étoit  en  grande  réputa- 
tion de   lageife  &  de  juftice  parmi 
eux.  Ce  qu'ils  entreprirent  d'autant     F.  m  »  p> 
plus  hardiment,  qu'ils  avoient  Hen-  BA  U- 
ry.  Archevêque  de  Reims,  dans  leur  DOUIN 
patti  ,  qui  l'eut  facré  &  couronné.  cor^FE- 
La  Régente  en  ayant  eu  avis ,  ie  fit  d  E  R  j  G 
auffi-tot  fçavoir  à  Philippe,  Comte  1 1. 
de  Boulogne,  à  qui  ils  avoient  aufPi 
fait  efperer  la  Royauté. Par  ce  moien, 
elle  le  détacha  d'avec  eux }  puis  avec 
diverfes  adrclfes ,  elle  anéantit  pour 
l'heure  tous  leurs  delTeins. 

Leurs  mauvaifes  intentions  con- 
tinuant toujours ,  renouèrent  peu  de 
mois  après  une  autre  partie.  Le  Duc 
de  Bretagne  avec  leur  alTiflance  8c 
leur  conleil  ,  reprit  les  armes  ,  Se 
appella  à  fon  aide  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  qui  defcendit  avec  des  forces 
confidérabîes  dans  la  Bretagne.  Mais 
quand  il  vit  que  le  Roi  ^  conduit  pat 
la  Régente,  avoit  pris  fur  les  gens  du 
Çuc  le  Château  de  Belefme  au  Per- 
che, qu'on  eftimoit  imprenable,  il 
remonta  fur  fes  vailfeaux.  Le  Duc 
ainfi  abandonné  ,  fut  contraint  d'à-; 
voir  recours  à  un  troifiéme  accom- 
modement. 

Dès  l'année  fuivante ,  il  le  rompit  : 
mais  cô  ne  fut  pas  impunément  ;  le 
Roy  lui  ayant  pris  toutes  fes  places , 
Se  détaché  d'avec  lui  fes  valfaux  &: 
fes  amis,  le  refTerra  dans  fa  ville  de 
Nantes  :  de  forte  que  pour  fe  tirer 
d'un  û  mauvais  pas  ,  il  fut  forcé  de 
lui  rendre  hommage  lige  pour  fa 
Duché.  Les  Bretons  qui  préten- 
doient  ne  le  devoir  que  fimple,ie 
nommèrent  à  caufe  de  cela  ^  Aï^u- 
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Au  bout  du  compte ,  Tliibaud  fut 
mal  récompenfé  des  bons  fervices 
qu'il   avoit   rendus   à   la   Régente. 

f  Comme  elie  crut  n'avoir  plus  be- 
bin  de  lui,  elle  tourna  fa  penfée  à 
<liminuer  fa  puiffance  ,  &  la  gran- 
deur de  la  Maifon  de  Champagne  , 
qui  avoit  tant  donné  de  peine  aux 
Rois.  Dans  cette  vue,  elle  prit  en 
main  îa  caufe  d'Alix  fa  confine  ,  qui 
lui  difputoit  les  Comtez  de  Brie  & 
de  Champagne,  &  le  fit  condamner 
par  un  accord  de  lui  donner  qua- 
rante mille  marcs  d'argent  ,  &  de 
vendre  au  Roi  pour  payer  celte 
fomme  les  Comtez  de  Blois  ,  de 
Chartiee ,  de  Sancerre,  6c  la  Vicom- 
te de  Chateaudun. 

Apres  toutes  ces  brouilleries,  il  y 
eut  quatre  ans  de  paix  ,  [  pendant 
îefquels  la  Régente  apportoit  tous  les 
foins  poffibles  pour  bien  élever  fon 
fils,  le  faifant  inilruire  dans  les  af- 
faires par  des  Seigneurs  d'âge  & 
d'expérience,  8c  dans  la  crainte  de 
Dieu  par  des  Religieux  des  Ordres 
de  faint  Dominique  &  de  farnt  Fran- 
çois. Elle  fçavoit  bien  que  cette  bon- 
ne éducation  ne  feroit  pas  feulement 
avantageufe  à  ce  Prince  pour  fon 
propre  falut  ,&pour  le  bien  de  fon 
Etat  ,  mais  encore  à  elle-même  , 
tant  pour  fa  réputation  ,  que  pour 
donner  à  fon  fils  des  impreiïions 
contraires  à  celles  que  les  mauvais 
bruits  lui  euflent  pu  faire  prendre  , 
&  de  plu5,pour  s'afllirer  entièrement 
de  fon  efprit.  Car  il  n'y  a  point  de 
plus  fur  moyen  que  la  probité  pour 
entretenir  la  reconnoiflance,  ni  de 
lien  plus  puifTant  pour  retenir  les  en- 
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fans  dans  robcïlTance  fs:  le  ref^ed  , — 

que  les  vrayes  maximes  de  pieté  ,  &  ï->^ 
ie  commandement  expiés  de  Oieu , 
lequel  étant  fondé  fur  les  principes 
immuables  de  la  nature,  doit  tou- 
jours êtreau-deiFusde  toutes  les  con- 
fîderationsdela  politique.  ] 

Le  calme  du  Royaume  fut  un  peu 
troublé  par  quelques  tumultes  que 
caufoient  les  relies  des  Albigeois,  & 
par  le  grabuge  des  Ecoliers  de  l'U- 
niverGté  de  Paris.  Cet  illullre  corps 
faifoit  alors  le  plus  bel  ornement  du 
Royaume:  d'ailleurs  le  nombre  in- 
nombrable d'Ecoliers  qui  y  venoient 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
apportoit  de  grandes  richefles  dans 
cette  Ville  ,  &  lui  foumcttoit  ea 
quelque  façon  toutes  les  autres  de 
la  Chrétienté.  Or  quelques-uns  de 
ces  Etudians  Tan  1229.  ayant  été 
maltraités  dans  une  batterie  par  les 
Bourgeois ,  &  n'en  ayant  pu  avoic 
raifon  telle  qu'ils  défiroient  ,  ils  ré- 
folurent  tous  de  quitter  Paris  :  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avair  publié  des 
chanfons  pleines  d'ordure  ,  &c  des 
vers  fort  licentieux  ,  contre  l'hon- 
neur de  la  Reine  Régente  &  du  Car- 
dinal Romain  Légat  du  Pape,  qui 
la  gouvernoit.  Le  Duc  de  Bretagne 
&  le  Roi  d'Angleterre  entretenoient 
fecretement cette brùliiilerie ,  &c  leur 
oflroient  retraite  dans  leurs  terres , 
&.  de  fort  beaux  privilèges  :  mais  le 
confeil  du  Roi  craignant  que  fa  Ca- 
pitale ne  fût  dépouillée  d'un  fi  grand 
avantage ,  trouva  moyen  d'appailer 
ces  efprits  emportez ,  8c  de  les  rete- 
nir. 

Les  habitans  de  Marfeille  8c  des- 

environs  s'étant  révoltés  contre  Rai-    1 2  3 1  • 
mond  Berenger  Comte  de  Proven-  8c  fuiv. 

fit  le  Traité  d'Angers  ,    par  lequel  il  perait  à  ce  Duc  de  b»i(re 
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ce,  appclkiciu  Kaiinond  Comte  de 

*^3  5-  XouIoLifepuuricur  commander  ,  à 
caufe  qu'il  étoit  fon  plus  proche  Ijé- 
ritieri  car  il  faut  fçavoir  que  Gil- 
bert Comte  de  Provence  &  de  Nice 
par  fa  femme,  avoit  eu  deux  tilles , 
FaiJiJe  qui  avoit  époufé  Alfunfe 
trifayeul  de  Raimond  de  Touloufe, 
ëc  Douce  qui  avoit  été  mariée  à  Rai- 
mond Berenguier ,  Comte  de  Barce- 
lonne ,  duquel  defcendoit  le  Comte 
de  Provence  dont  nous  parlons.  Il 
accepta  donc  leurs  hommages  ,  & 
fe  porta  pour  leur  Seigneur,  d'où  il 
s'enfuivit  une  guerre  qui  dura  qua- 
tre ans  entre  ces  deux  couiîns. 

Ce  Comte  de  Provence  ayant  été 
travaillé  par  plufieurs  révoltes  & 
autres  infortunes  ,  fe  vit  fur  la  fin 
de  fes  jours  comblé  de  bonheur 
par  le  mariage  de  quatre  filles  qu'il 
avoit  de  fon  cpoufe  Beatrix  ,  fille  de 
Thomas  Comte  de  Savoye  ,  très- 
vertueufe  Princefle  :  car  toutes  qua- 
tre eurent  l'honneur  d'époufer  des 
Rois.  Marguerite  qui  étoit  l'aînée 
fut  laplusheureufe,  ayant  été  con- 
jointe cette  année  avec  Louis  Roi 
de  France  ,  Prince  qui  fut  encore 
plus  grand  par  fes  vertus  que  par  fa 
Couronne. 

[Ce  Roi  étant  parvenu  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  qui  en  ce  tems-là  ,  étoit 
le  terme  de  la  majorité  des  Princes 
6c  des  Grands  ,  prit  en  main  le  ti- 
mon de  fon  Etat  :  mais  il  îaifla  tou- 
jours la  principale  autorité  à  fa  mère, 
non  -  feulement  pour  les  affaires  , 
mais  auffi  fur  fa  perfonne.  ] 

La  même  année  le  Comte  de 
Champagne,  on  ne  dit  point  pour 
quel  fujct ,  retomba  dans  la  rébel- 
lion :  mais  le  Roi  fe  préparant  pour 
aller  le  châtier  ,  il  implora  fa  clé- 
mence.  Cette  efcapade,  quoique 
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fort  courte  ,  lui  cuuca  ff'S  vrllr's  Se 
Montcreau-fmt-Yonne  ,  de  ii  ay  Se 
de  Nogent  fur  Seine  C*'S  pertes  ne 
le  rendirent  pourtant  puiut  plus  Pa- 
ge :  il  perfilla  toujours  dans  fa  f  jI- 
ie  paifion  pour  la  Reine  Blanche 
qui  l'avoit  ruiné.  Se  fe  renferma 
dans  fon  Château  Je  Provins  ,  à  com- 
pofer  des  vers  &  des  chanfons  pour 
entretenir  fon  amoureufe  rêverie. 

Toutefois  il  en  fut  bien-tôt  diverti  — — — ~ 
par  la  mort  de  Sanche  Vlil.  dit  le    ^f"^  ^' 
Fort,  Roy  de  Navarre  ,  qui   étant         i   * 
decedé  fans  enfans  mâles,  lui  laif- 
foit  le  Royaume  comme  à  fon  pius 
prochain  héritier ,  étant  fils  de  Blan- 
che fa  fille.  AufTi  alla-t-il  en  pren- 
dre pofleffion ,  &  y  tranfporta  grand 
nombre  de  laboureurs  de  fes  terres 
de  Brie  &de  Champagne  ,  qui  ren- 
dirent ce  Royaunîe-là  fort  fertile  & 
fort  peuplé. 

Vers  ce  tems-Ià  le  pays  d'Artois 
fut  érigé  en  Comté-Pairie ,  en  fa- 
veur de  Robert  frère  du  Roi ,  à  qur 
fon  père  l'avoit  donné  par  teltamenr. 
Quelques-uns  mettent  cetie  ereétion 
fous  Philippe  Augufle.  Quoiqu'il  en 
foit ,  je  croi  qu'on  peut  afflirer  que 
c'efl  la  première  de  cette  nature. 

A  la  pourfuite  du  Pape  Gregoî- —  >' 

re  (  qui  n'en  youloit  pas  moins  aux  ^  ^37» 
gens  de  l'Empereur  Federic  Ion  en-  ^  5*» 
nemi  déclaré,  lequel  avoit  occupé 
les  relies  du  Royaume  de  Jerufa- 
lem,  qu'aux  Sarrafins  mêmes,)  il 
fe  fit  une  grande  Croifade  des  Sei- 
gneurs François  ,  principalement 
de  ceux  qui  avoient  caufé  des  trou- 
bles fous  la  minorité  du  Roi  j' com- 
me Pierr^e  Duc  de  Bretagne ,  les 
Comtes  de  Bar ,  de  Mafcon  &  de 
Nevers,  &  le  nouveau  Roi  de  Na- 
varre. Elle  n'eut  pas  un  meilleur 
fuccès  que  toutes  les  autres  3  caï 
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'  la  mânvaife  conduite  de  ces  Croi- 
fez  ,  &:  leurs  divilîons  firent  pé- 
rir prefque  toute  cette  armée  ,  8c 
la  plupart  de  fes  chefs  y  furent 
îuez  ou  faits  prifonniers. 

Pierre  Duc  de  Bretagne  mourut 
au  retour  de  ce  voyage  ;  foH  fils 
unique  Jean,  furnommé  le  Roux, 
ïui  fucceda.  Les  affaires  de  Conilan- 
tinople  n'alloient  pas  mieux  :  i'Em- 
pereuiBaudoliin  vint  en  France  man- 
dierdu  fecours  contre  les  Grecs  ;  Se 
moyennant  une  grande  fomme d'ar- 
gent, vendit  la  Couronne  d'épines 
de  Nôtre-Seigneur,  l'Eponge  Si  la 
Lance  dont  il  eut  le  côté  percé, 
au  Roi  faint  Louis,  qui  les  mit  avec 
grande  pompe  &:  dévotes  cérémo- 
nies ,  dans  fon  tréfor  de  Reliques  à 
la  Sainte  -  Chapelle ,  qu'il  bâtit  ex- 
|)rès  dans  fon  râlais  à  Paris. 

Il  y  avait  trois  ans  que  tons  Us  Doc- 
teurs fcCHlicrs  &  réguliers  de  la  facrée 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  rjiti  alors 
itoit  preftjiie  Ia  feule  Ecole  de  cette 
fcience ,  &  comme  le  Concile  perpétuel  de 
VEgliÇe  Gallicane ,  /niaient  rejelu  dans 
Une  célèbre  ajfemblée  ,  &  après  une  tres- 
mkre  dcliùeratton ,  ejuim  même  Eccle- 
pa^icjue  ne  pouvait  en  confcience  tenir 
flus  d'un  Bénéfice. 

Cette  année  1238.  Guillaume  III. 
'Evêque  de  Varis  ,  tint  une  autre  ajfem- 
blée  de  la  même  Faculté  dans  le  Cha- 
pitre des  Jacobins  :  ok  il  fut  conclu  una- 
nimement <ju'on  ne  pouvait ,  fans  perte 
du  falut  éternel ,  pojfeder  deux  bénéfices 
k  la  fois  ,  pourvu  cjuil  y  en  eut  un  qui 
vAStt  feulement  quinz^e  livres  panfis  de 
revenu.  Cette  fomme  était  alors  fuffijante 
pour  l'entretien  d'un  homme  fobre  <^ 
frugal.  Il  n''y  eut  que  Philippe  Chance- 
lier de  Wniverfité ,  &  Arnoul  depuis 
Evèque  d^ Amiens  ,  qui  s'opiniâtrerent 
^  garder  les  leurs.  Le  premier  étaet  au 
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lit  de  la  mort ,  pr.ffc  par  V Evèque  Guil- 
laume de  fe  décharger  de  ce  fardeau 
qui  rentr/infroit  en  enfer ,  répondit  net- 
tement quil  voulait  efjayer  fi  cela  était 
vrai. 

Les  querelles  d'entre  le  Pape  Gré- 
goire IX.  &  l'Empereur  Federic  , 
s'étant  enflammées  à  toute  extrémité 
par  toutes  fortes  d'outrages  de  part 
&  d'autre,  Grégoire  envoya  au 
faint  Roi  de  France  lui  offrir  l'Em- 
pire pour  fon  frère  Robert  Comte 
d'Artois.  Les  Seigneurs  affemblez 
par  le  Roi  fur  une  propofition  C  im- 
portante, n'approuvèrent  point  ce 
violent  procédé ,  &  firent  réponfe  ; 
„  Qu'il  fuffifoit  à  Robert  d'être  frère 
„  d'un  Roi  qui  étoit  plus  excellent 
„  en  dignité  &  en  noblefle ,  que 
„  quelque  Empereur  que  ce  fût 

[  Autant  que  le  Pape  fouhaitoit 
d'engager  la  France  dans  une  guerre 
ouverte  contre  Federic ,  autant  faint 
Louis  avoit  de  zelepour  éteindre  ce 
feu  qui  embrafoit  la  Chrétienté  ,  -& 
pour  reconcilier  les  parties,  comme 
le  doit  un  aimable  compofiteur.  Fe- 
deric néanmoins  n'eut  pas  la  recon- 
noilFance  qu'il  devoit  pour  fes  bons 
offices  :  au  contraire  ,  il  lui  voulut 
tendre  un  piège ,  &.-  forma  le  deflieiii 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne  dans  une 
entrevue  qu'il  lui  propofa  à  Vau- 
couleurs:  mais  Louis  ayant  eu  quel- 
que avis  de  ce  perfide  complot,  s'y 
trouva  trop  bien  accompagné  pour 
craindre  aucune  furprife.  J 

Les  Albigeois  ne  pouvoient  fe 
foûmettre  aux  ordres  de  l'Inquifi- 
tion  ,  Trincavel  fils  du  Vicomte  de 
Beziers,  &  cinq  ou  ilx  Seigneurs  du 
pais  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  ilss'em- 
parerent  de  Carcaffbnne  &  de  quel- 
ques autres  places  ,  &  tirent  des 
coutfes  dans  les  terres  du  Roi.  II  y 
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envoya  aulli-iôt  des  troupes  com- 

1235;.  mandées  par  Jean  Comte  de  Beau- 
mont,  qiiilescliaiïadeCarcafronne, 
cs:  les  aflicgca  clans  Mont-real  Après 
y  avoir  tenu  quelque  temps  ,  ils 
firent  leur  capitulation  par  le  moyen 
des  Comtes  de  Foix  &  de  Tou- 
louze,  qui  en  efletlesavoicni  fecre- 
tement  foùlevez  ,  quoi  qu'en  appa- 
rence ,  ils  euiïent  joint  leurs  armes  à 
celles  du  Roi  pour  les  dompter. 

Comme  la  France  fe  rcjouifToit 
d'avoir  un  Roi  fi  bon  &  fi  fage ,  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  fe  vît  réduite 
à  porter  le  deuil  de  fa  perte.  Le  Vieil 
de  la  Montagne  ,  ainfi  nommoit-on 
le  Prince  des  AlTafiins,  peuple  qui 
occnpoit  le  canton  montueux  de  la 
Syrie,  avoit  dépêclié  deux  de  fes 
meurtriers  pour  le  tuer  :  mais  peu 
après,  je  nefcaipar  quel  motif,  il 
s'en  repentit,  &  les  contremanda 
par  d'autres  mellagers ,  qui  en  atten- 
dant qu'ils  les  euflent  trouvez  , 
avertirent  le  Roi  de  fe  prendre  garde. 

Ce  Vïcû  de  la  Montagne  noiirrijfeit 
'quantité  déjeunes  garçons  dans  des  Fa- 
lais  délicieux  ,&  dansl'efperance  d'une 
éternelle  félicité  en  l'autre  monde  ,  s'ils 
obiijfoient  aveuglément  à  fes  commande" 
mens.  Pour  les  en  rendre  plus  capaplas  , 
&  plus  propres  à  exécuter  des  ajfajjinats 
par  tout  pais ,  il  leur  faifoit  apprendre 
toutes  fortes  de  Langues. 

Federic  &  Grégoire  IX.  fe  Iiaifiant 
tous  deux  d'une  Jiaine  mortelle, 
Grégoire  lâcha  enfin  les  foudres  de 
i'Eglife  fur  Federic  ,  enfuite  de  quoi 
fon  Légat  ayant  convoqué  les  Prélats 
de  France  à  Meaux ,  ordonna  à  plu- 
fieurs  d'aller  à  Rome  tenir  un  Con- 
cile ,  oà  l'on  prétendort  détrader 
cet  Empereur.  II  s'en  plaignit  amè- 
rement an  Roi,  &  le  plia  de  ne  ;  int 
gerinettreà  fes  Evêquesde  fortii  de 
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France.  Sa  prière  n'ayant  point  en 
d'ellët,  il  les  lit  guctcr  fur  mer  ;  6c 
les  ayant  pris,  il  les  diftribua  en  di- 
Verfes  prifons ,  où  ils  étoitnt  traitez 
avec  une  extrême  rigueur.  Le  Roi 
s'entremit  en  vain  pour  leur  déli- 
vrance ;  Federic  à  fcn  tour  méprifa 
fon  intercelfion,  au  moins  durant 
quelque  temps  j  ce  qui  altéra  la 
bonne  intelligence  qui  avoit  été 
depuis  plufieurs  années  entre  la 
France  &  l'Empire. 

L'an  1 140.  le  Roi  ayant  afTemblé  ■ 
la  fleur  des  Barons  &  de  la  Chevale- 
rie de  fon  Royaume  à  Saumur  ,  don- 
na laccinturedeCIievalierà  fon  frè- 
re Alfonfe  ,  (  dont  le  mariage  avoit 
été  peu  auparavant  accompli  avec 
Jeanne  fille  (k  héritière  du  Comte 
de  Toulouze  )  Se  le  partagea  des' 
Comtez  de  Poitou  &  d'Auvergne, 
&  de  tout  ce  qui  avoit  été  conquis^ 
en  Lanquedoc  &  en  Provence  fur 
les  Albigeois. 

Ces  années-cy  les  Tarttires  firent  de 
cruelles  irruptions  en  divers  pais  de  l'Eu- 
rope :  entr''antres  une  en  Hongrie  fous 
le  comfnandement  de  Eath  qui  était  un  de 
leurs  Généraux  ;  &  une  en  Rujfte  ,  Po- 
logne &  Sdefie ,  ou  ils  furent  menez,  par' 
un  autre  de  leurs  chefs  quife  mmmoie 
Yera. 

Ces  Barbares  étaient  Scythes  de  nation, 
originaires  d'entre  la  mer  Cafpienne  & 
le  mont  Ifnaus.  Qjteltjues  uns  les  font' 
defcendre  des  dix  Tribus  des  Hibreux 
cjiit  furent  transférées  par  le  Roi  d' Af- 
fine en  ces  pats-la  ,  &  tirent  leur  nom  du 
mot  Hébreu  qnif!gt7ifie  delaiffé.  D'au- 
tres le  dérivent  de  la  rivière  Tatar  cjui 
pajfe  par  leur  pais  ,  &  difent  qu'ils 
le  donnèrent  k  toute  la  nation  dès  Mo- 
gles,  qui  étoït  cornpifée  d;  Jtpt  peuples 
principaux  ,  djnt  ils  en  faifoiern  un.  Its 
ctjient    tributaires    &   coimne  efclavcs 
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èCun  Prince  Chrétien     Neftoricn ,    ^ui 

I  24 1 .  avait  fin  Royaume  âans  les  Indes  ,  & 
(jWon  tioTfmoit  le  Prêtre- Ja^.  Afais 
Citais  OH  Tz.in^is-Cam  mit  cette  Nation 
en  liberté  ver  s  la  fin  du  Jîecle  précèdent , 
ruina  CEftc.t  du  Preftre  J^n  ,  &  en  for- 
ma un  très-grand ,  duquel  encore  fint 
finies  phifîcHrs  peuplades  qui  ont  occupé 

,  _  divers  *  pays  quds  tiennent  encore. 

*Tartarc5      ,      ^    '    ^    ',     -r      r  ,         ,     ■ 

At    Prccop    Le  Comte  de  1  oinoiize  cherchoit 

ou    de       fous  mains  toutes  fortes  de  moyens 
Crim,  Tar-de  repaœr  ia  honte  du  traité  qu'il 
tares   le     avoic  fait  avec  le  Roi:   voilà  pour- 
voira &c.y^°^   '^  '""•  '■'"^  lig'JC  fecrete  avec 
"  '        Jacques  Roi  d'Anagon,  qui  étoit 
venu  à   Montpellier ,    &:    avec  le 
Comte  deProvence.  lis  prétendoient 
faire  diflbudre  fon  mariage  d'avec 
Sancia ,  tante  de  l'Arragonois ,  fous 
prétexte  de  parenté,  atin  qu'il  pût 
fe  marrer  à  une  fille  du  Comte  de 
Provence  ;  Se  que  fa  fille  Jeanne 
qu'il  avoit  par  force  donnée  au  Com- 
te de  Poitou  ,  ne  fût  pas  fon  héri- 
tière :  exemple  qui  prouve  bien  à 
qui  en   voudroit   douter,  qu'entre 
les  Grands ,  honneur  ,  parenté  ,  al- 
liance &  confcience,  cèdent  facile- 
ment à  leur  intérêt,  &  à  leur  ca- 
price. 

.      Hugues  le  Brun  ,  Comte  de  la 

.j^  Marche,  avoit  à  fonmalhcia'épou- 
fé  Ifabelle,  veuve  du  Roi  Jean  fans- 
Terre  ,  qui  la  lui  avoit  ravie  au- 
trefois, &  mère  du  Roi  Henri.  L'or- 
gueil de  cette  femme  qui  portoit 
toujours  le  titre  de  Reine ,  ne  per- 
mettoit  pas  qu'il  rendît  hommage  à 
.  Alfonfe ,  qui  n'étoit  que  Comte  :  le 
Roi  entreprit  de  l'y  contraindre., 
d'afjord  il  emporta  pliifieurs  de  fcs 
places  &  les  démolit  j  Fontenay 
cntr'autres  ,  où  fon  frcre  Alfonfe 
avoit  été  bieiïcd'im  coup  de  trait 
Le  fecGUrs  du  Roi  d'Angleterre 
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pour  fa  mère  fut  trop  tardif  Hugues  " ] 

étoit  atterré  quand  lui  &  fon  ï.ere  ^'^'f^' 
Richard  defcendirent  par  la  rivière 
de  Bordeaux.  11  les  avoit  afilirczque 
tout  le  Poitou  fe  foùleveroit  à  leur 
arrivée  :  mais  comme  il  leur  man- 
qua de  promefie,  ils  manquèrent  de 
courage.  Le  Roi  les  attaqua  au  pont 
de  Taillebourg  (  en  Saintonge  ,  oii 
Hs  s'étoient  pollez,  les  enfoiiça  cjf 
grande  force  )  combattant  hazar'deir-' 
lement  defaperfonne  ,&  les  pouiïà 
jufques  à  Xaintes  ,  puis  delà  à  Blaye. 
Le  Comte  &  fon  orgueilleufe  fem- 
me, contrainte  d'oublier  qu'elle 
avoit  été  Reine  ,  ne  trouvèrent  de 
falut  qu'aux  pieds  du  Ror  ,  &  iis 
éprouvèrent  qu'il  étcit  aulli  bon  que 
vaillant.  Car  bien  que  cette  furie 
eût  fuborné  des  afTaflins  pour  le  tuer 
qui  avoient  été  découverts  &  punis,' 
il  pardonna  genereufement  à  elle  & 
à  fon  mari ,  les  contraignant  néan- 
moins de  lui  céder  plu fieurs  de  leurs 
places ,  afin  qu'ils  ne  fufTent  plus  en 
état  de  fe  révolter. 

L'Italie  étoit  horriblement  déchiréi 
par  les  fanions  des  Guslfes  &  des  Gi^ 
helins.  Les  premiers  tetwient  pour  le 
Pape  ,  les  ficonds  pour  P Empereur. 

La  jaloitjte  d'entre  les  Religieux  Pran- 
cifiains  &  les  Dominicains  ,  qtii  étoit  née 
prefijite  avec  leurs  Ordres  ,  s^accrotjfiit 
aujfi  a  mefttre  qiids  prenaient  accroijfe- 
ment  ;  de  forte  cjue  le  Pape  <jui  avoit 
befiin  d'eux  ,  &  le  Roi  faint  Lotiis  qui 
les  chérijfoit  fans  prédileHion  ,  n  avoient 
pas  peit  de  peine  k  leur  diflribiier  é(r,ile'- 
mcnt  leur  faveur ,  &  à  tenir  la  balance 
ft  droite ,  cjiiils  n'euffent  pas  fujct  ik 
prendre  avantage  Pun  fur  Vautre. 

M.ùs  tous  deux  en  prenaient  beau- 
coup fur  tous  les  autres  Ordres  R.'li^ien.\:\ 
ils  les  mcprifoient  co>ni»:'plHS  ivparf/its , 
&  no»  fcHlemem  fe  faifoiait  fort  valvir 
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■  t/i  Th:ologic  ,  ou  Us  dchitoient  (jnel^HC-     terciit  fur  la  Terre-faintc  ,   la  défo 


■44'   fois  des  chofes,'^ui  pour  être  trop  juLt  des  ^  iercnt  toute,  ruinèrent  tous  les  faints    'H^' 

appyochotcnt   de  terreur;  mats  Aufflcn-  lieux  de  Jcrufalem  ,  &  l'inondèrent 

ireprefwieni  fur  les  foriEïionj  des  Paftcitrs  du  fang  des  Clirétiens. 
ordinaires,  tirant  a  eux  Les  aumônes ,  les         Cette    nouvelle    fut  apportée  au 
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legs  pieux,  &lesfcpdtur(s  des  richts ,  Roi  S.  Louii  comme  ilctiit  nialad 
&fe  mêlant  de  la  dtretliondes  cotifcien-  à  Pontoife  vers  la  tin  de  Décembre 
ces,  &  de  radmimfiration  des  Sacre-  Tous  ceux  qui  ctoient  autour  de  lui 
mens,  au  préjudice  de  la  hiérarchie,  defefperant  de  fa  vi?,  il  fit  vœu  à 
uiiiffi  depuis  ce  temps-la  ,  elle  a  Couvent  Dieu  ,  s'il  lui  rendoit  fa  fanté  ,  d'al- 
}té  aux  prifes  avec  eux  pour  dejfendrt  1er  en  perfonne  faire  la  guerre  à  ces 
fin  autorité  &  fes interefls.  Inlideiles.   En  eliét  ,  étant  guéri,  il 

Le  faint  Siège  ayant  été  vacant  prit  la  Croix  des  mains  du  Légat, 
prèsde  vingt  mois ,  Innocent  IV.  fut 
élu.  On  le  croyoit  ami  de  Federic: 
mais  foit  que  cet  Empereur  n'en  ufàt 
pas  bien  avec  lui ,  ou  autrement ,  il 
luivitle  chemin  defesprédécelfeurs, 
&  lui  mût  querelle  pour  les  mêmes 
diflerens.  L'affaire  s'échauffa  jufqu'à 
tel  point,  qu'Innocent  voyant  cjue 


mais  il  ne  put  pas  fi-tôt  accomplie 
cette  pieufe  entrcpiife. 

Le  Concile  de  Lyon  fut  ouvert  le 
Lundi  d'après  la  faint  Jean-BaptiHe 
dans  l'Abbaye  de  Ciint  Jull ,  &  delà 
transféré  dansl'Eglife  Cathédrale  de 
S.  Jean.  L'empereur  BaudoiJin  IL  de 
Conitantinopie,  le  Comte  Raimond 
Federic  étoit  le  plus  fort  en  Italie,  deTouloiife,&  Berengerde  Proven- 
il  en  fortit  afin  de  fulminer  plus  fu-  ce  y  affilièrent:  cesdeuxatindepour- 
rement  contre  lui  ,  &  fe  retira  en  fuivreunedifpenfe  auprès  du  Pape, 
France.  Y  étant  arrivé  au  mois  de  pour  remarier  Raimond  avec  Beatiix 
Décembre  de  cette  année  1244.  il  dernière  fille  de  Berenger:  mais  les 
convoqua  un  Concile  à  Lyon  pour  Pvois  de  France  &;  d'Angleterre  ,  & 
l'année  fuivante.  Eichard  Comte  de  Cornoliaille  ,  qui 

Dès  l'an  1228.  TEmpereur  Fede-     avoient  époufé  les  trois  autres  fœurs, 
rie  contraint  par  les  menaces  du  Pa-     empêchèrent  qu'ils  ne  l'obtindent. 
pe  Grégoire,  étoit  paffé  dans  la  Ter-         L'Empereur  Federic  avoit  quitté 
re-fainte  ,  où  par  fa  réputation  ,  plù-     fes  affaires  d'Italie  pour  s'y  rendre, 
tôt  que  par  fes  armées ,  il  avoit  fait  en- 
forte  que  le  Sultan  lui  avoit  rendu  la 
ville  de  Jerufalem  ,  mais  démante- 
lée, &  une  partie  de  la  Terre-fainte. 
Le  Pape  qui  n'étoit  point  content  de 
cet  accommodement ,  avoit  depuis 
fufcité    d'autres  C.roifades  ,  qui  a- 
voient  rompu  cette  trêve  au  grand 
dommage  des  Chrétiens.  Lorlqu'ils 
furent  fort  affoiblis  ,    il   arriva  fan 
1244.  que  les  Corafmiens  ,  peuple 
chaffé  de   Perfe  par  les    Ta i tares , 
d'autres   difent   d'Arabie ,    fe   jet- 


&  y  avoit  cependant  envoyé  fes  Am- 
baffadeurs,  mais  il  apprit  comme  il 
étoit  anivé  à  Turin  ,  que  le  Pape  &z 
les  Pères  l'avoient  excommunié  à 
chandelles  éteintes,  &  dégiadé  de 
l'Enipire  pour  piuOeurs  cas  qu'on 
lui  impofoit  ;  entr'autres  ,  qu'il  déte- 
noit  les  terres  de  l'Eglife  ;  qu'il  avoit 
intelligence  avec  les  Sari:ilaîs,&  qu'il 
erroit  en  plufieurs  articles  de  Foi. 

Depuis  cette  dégradation, toutes  fes 
affaires  s'éboulèrent  en  un  moment. 
Les  iviiiauois  le  battirent ,  les  autres 


az45. 
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Princes  Chrétiens  le  prirent  en  aver- 
llon  comme  un  impie^Ies  Allemands 
même  Catin  qu'ils  ne  puirent  point  re- 
procher aux  François  d'avoir  contri- 
bué à  ruiner  leur  Empire  )  le  rejette- 
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Cette  Marguerite  avoit  des  enfans    i  ij>6. 
de  deux  lits  ;  fçavoir  Jean  &.  Bau- 
douin de  Bouchard  d'Avefnes  ,  fon 
premier  mari ,  Se  Guillaume ,  Jean  & 
Guy  de  Guillaume  de  Dampierre  fon 


rent  ,  &:  élurent  pour  Roi  des  Ro-     fécond.  Ceux-ci  prétendoient  que 
mains  Henry  VII.  Landgrave    de     '      '  '      '     " 
HefTe  &.  de  Turinge  i  tandis  que  le 


Roi  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec 
le  Pape  à  Clugny,  s'eltbrçoit de  fai- 
re l'accommodement  de  ce  malheu- 
reux Empereur  avec  rEglife  Romai- 
ne ,  en  vertu  d'une  procuration  qu'il 
avoit  de  lui. 

Cette  année  1245.  mourut  Rai- 
ïnond  Berenger ,  Comte  de  Proven- 
ce ,  ayant  par  fon  teflament  inllitué 


les  lils  de  Bouchard  ne  dévoient 
point  hériter,  parce  qu'on  avoit  dé- 
couvert qu'il  étoit  engagé  dans  les 
Ordres  facrez  lorfqu'il  époufa  leur 
mère  ;  &  que  pour  cela ,  fon  mariage 
avoit  été  déclaré  nul, 

Cclix  du  premier  lit  voyant  que 
îa  mère  favorifoit  trop  les  autres ,  eu- 
rent recours  au  Roi.  II  manda  les 
parties  en  un  Parlement  à  Peronncj 
Se  là  il  fut  prononcé  que  ceux  du 


Beatrix  ,  la  quatrième  de  fes  filles ,     premier  lit  auroient  le  Haynault ,  & 
fon  héritière.  Jacques,  Roi  d'Arra-     les  autres  la  Flandre. 


^on  ,  fit  defcendre  des  troupes  en 
Provence,  alin  de  s'afllirer  d'un  fi 
bon  parti  pour  fon  fils.  Mais  le  Roi 
de  France  n'avoit  garde  de  le  laifler 
enlèvera  un  étranger.  AuQîenvoya- 
t-il  des  troupes  en  ce  pays-là  ,  & 
même  fon  frère  Charles ,  comme  le 
difent  quelques  auteurs  :  lî  bien  que 
les  Arragonois  en  furent  chalfez. 
Par  ce  moyen ,  le  Roi  étant  demeu- 
ré le  martre  de  la  partie ,  fit  en  forte , 
du  confentement  tant  de  la  fille  , 
que  de  fes  oncles  le  Comte  de  Sa- 
voye  &  l'Archevêque  de  Lyon  ,  qu'- 
elle fut  promife  à  Charles  fon  frcre, 
qu'il  avoit  partagé  du  Comté  d'An- 
jou :  néanmoins  le  maiiage  ne  s'ac- 
complit que  dans  l'année  fuivante. 

Cette  même  année  le  premier  de 
Décembre  mourut  aulli  Jeanne  , 
Comteffe  de  Flandre  ,  fans  avoir  eu 
aucuns  enfans  de  fon  fécond  mari 
Thomas  de  Savoye  ,  non  plus  que 
du  premier  ,  qui  étoit  Fcrrand  de 
Portugal.  Sa  Soeur  Marguerite  lui 
fucceda. 


Le  prétendit  Roi  des  Romains  Henry 

Land-grave  de  Hefe  étant  mon  ,  ou 
dans  un  combat  ,  ou  de  maladie  ,  les  Jil- 
lemands  qui  s'^ohllmoient  fins  prétexte  de 
piété ,  à  ruiner  la  dignité  de  leur  Empi^ 
re  ,  élurent  Pan  fuivant  Guillaume  Comte 
de  Hollande ,  puijfant  en  amis  é"  en  al~ 
liances  ,  tandis  cjue  federic  lutoit  avec 
fis  difgraces  ,  &  avec  fes  ennemis  en 
Italie. 

Le  Duc  de  Bourgogne  &  quelques ■ 

Seigneurs  François  s'étoient  liguez  ^-247- 
avec  lui  pour  défendre  les  libertez  ^  48- 
de  leurs  terres  contre  les  ufurpations 
de  !a  Cour  de  Rome  ,  &  les  entre- 
prifesdu  Clergé  ;  étant  appuyé  de 
leur  ligue  ,^  il  partit  de  Lombardie 
pour  venir  à  Lyon,  foitpour  y  en- 
velopper le  Pape  ,  qui  rélidort  en 
cette  Ville-là  ,  foit  pour  le  Héchir 
par  fes  prières  ,  mais  il  fut  rappelle 
de  fon  voyage  par  un  grand  échec  , 
que  les  Âlilanois  firent  recevoir  à 
Entius  ,  fon  lils  bâtard ,  qu'il  avoit 
lailfé  dans  l'arme. 

Ces  affaires  &  les  grands  prépa- 
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ratifs  de  guerre  avoient  retenu  le  Roi 

1^40.  jufiiii'au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née ,  qu'il  n'accomplît  le  vœu  qu'il 
avoit  fait  trois  ans  auparavant.  On 
11G  içauroit  marquer  en  allez  grolFes 
lettres  ,  que  ce  très-faint  Roi  étant 
>ï<       perfnadé  que    les  Souverains   font 
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porter  les  armes  ,  &  de  combattre 


î 

ixfponfablcs  par  le   droit  divin   &: 

Iiumain ,  des  malverfations  de  leurs 
Ofllciers  ,  fit  fçavoir  par  les  Prédica- 
teurs dans  tout  fon  Royaume,  que 
ceux  qui  auroient  re<^û  quelque  tort 
ou  dommage  des  ficns  ^  eulTent  à  le 
venir  déclarer ,  &■  qu'il  le  répareroit 
de  fon  propre  domaine.  Ce  qui  fut' 
ponduellement  exécuté. 

Cela  fait ,  Se  après  avoir  pris  congé 
des  faints  iMartyrs ,  &  laille  la  régen- 
ce à  la  Reine  fa  mère  ,  il  partit  de 
Paris,  tous  les  Ordres  le  conduifant 
en  proceflion  hors  de  la  Ville.  II  me- 
noit  avec  lui  ia  Reine  fa  femme ,  Tes 
deux  frères  Robert  &  Charles  ,  qui 
avoient  auOl  les  leurs  ,  (î^  un  nom- 
bre innombrable  de  Princes  ,  Sei- 
gneurs ,  Prélats  &:  Gentilshommes, 
hp  palTant  à  Lyon  ,  il  reçût  la  béné- 
didion  du  Pape  ;  de  là  il  defcendit 
par  le  Rône;  &  s'étant  embarque  à 
Aiguës -mortes,  en  Languedoc  le 
vingt-cinquième  d'Août /il  fit  voile 
deux  jours  après  ,  &  aborda  heureu- 
fement  en  Chipre  le  vingt-cinquiè- 
me de  Septembre  ;  il  y  pafla  l'hy- 
ver  pour  attendre  le  relie  de  fes  trou- 
pes &  de  fes  munitions.  fOn  lui  a- 
voit  fait  la  conquête  de  l'Egypte  aulTi 
aifée  qu'elle  étoitnécefTaire  pour  le 
recouvrement  &  la  confervation  de 
la  Terre-fainte  :  dans  cette  croyance , 
il  a'voit  fait  deflein  de  planter  des 
colonies  de  François  en  ce  riche 
pays  i  &  pour  cela,  il  menoit  avec 
lui  grand  nombre  de  laboureurs  & 
d'ariifans  ,  capables  néanmoins  de 


en  cas  de  bcfoin.]  '  ^4^' 

Ltant  dans  ride  deChinre,  il  re- 
çût au  commencement  de  Décembre 
des  lettres  d'Ercaithay ,  I'uh  des  pre- 
miers  Cans  des  Tartarcs  ;  &   peu 
après,  il  arriva  encore  des  AmbafPa- 
deurs  du  Roi  d'Arménie.   Ercalthay 
lui  mandoit  que  le  grand  Can  ,  & 
une  bonne  partie  de  fes  Capitaines, 
avoient  embralfé  le  Chrillianifme  ; 
&  comme  il  l'avoit envoyé  avec  une 
grande  armée  pour  détruire  le  Sul- 
tan de  Balduc  *  ou  BagJct,  le  pliiS(  + isjos  aifl 
puiflànt  de  tous  les  Princes  Maho-teurs  l'ap- 
métans.  Les  AmbaQadeurs  d'Arme-  pdlcent 
nie  l'alTuroient  que  cette  nouvelle  ^^"'^'^^'^ 
étoit  vraye  ;  &  que  leur  Roi  ayant 
vaincu  avec  l'aide  des  Tartarcs ,  le 
Sultan  d'Iconie ,  ou  Cogny  ,  duquel 
il  étoit  tributaiie  ,  avoit  fecoué  le 
joug  de  ces  Intidcles. 

Le  Samedi  d'après  l'Afcenfion ,  le  * 

faint  Roi  ayant  recueilli  fes  troupes  ,  *  ^4^* 
qu'il  avoit  mifes  en  quartier  d'iiy- 
Vjr  dans  i'Ifle  de  Chipre ,  6c  reçu  un 
nouveau  renfort  que  Robert  ,  Duc 
de  Bourgogne,  lui  amenoit  ,  mit  à 
la  voile  ,  &  aborda  le  4.  Juin  à  la 
rade  de  Damiete  ,  en  Egypte.  Les 
Sarrafins  i'attendoient  de  pied  ferme 
fur  le  bord;  il  prit  terre  malgré  eux. 
Se  les  pouflà.  Comme  ils  eurent  été 
battus  ,  la  frayeur  les  faifit  de  telle 
forte  ,  que  le  lendemain  ils  aban 
donnèrent  la  Ville ,  après  y  avoir  mis 
le  feu  en  plufieurs  endroits ,  &  tranC- 
ponercnt  par  batteaux  au  -  delà  du 
fleuve  du  Nil,  toutes  leurs  familles 
Se  leurs  plus  précieufes  hardes. 

Le  débordement  du  Nil  qui  com- 
mence toujours  infailliblement  quel- 
ques jours  avant  le  foiflice  d'été ,  em- 
pêcba  que  l'armée  n'allât  du  même 
pas  prendre  la  Ville  du  grand  Caire, 


Saint    Louis 

. Se  la  retint  jufqiràla  mi-Automne, 

J-^i9-  dans  une  oifiveté  qui  la  jctta  dans 
tontes  fortes  de  débauches  &  dedif- 
folutions. 

Au  mois  de  Septembre  arriva  AI- 
fonfe  frère  du  Roi,  qui  ne  s'étoitpas 
embarque  avec  lui ,  amenant  de  nou- 
velles troupes  de  croifez.  Raimond 
Comte  de  louloufe  fon  beau-pere, 
qui  l'avoit  conduit  jufqu'à  Aigues- 
mortes,  mourut  au  retour  delà  dans 
la  ville  de  Millau  ,  en  Rouergue  , 
donnant  toutes  dcmonftrations  d'une 
grande  &  véritable  pénitence.  Il  fut 
ie  dernier  des  Comtes  de  Tovlou- 
2E ,  qui  avoient  dominé  dans  la  plus 
grande  partie  du  Languedoc  près 
de  550.  ans.  Sa  fille  Jeanne  n'eut 
point  d'enfans  de  fon  mari  Alfonfe  } 
après  fa  mort  qui  arriva  l'an  1270. 
Philippe  le  Hardy  fe  mit  en  pofFcf- 
fion  de  fes  Seigneuries  fuivant  le 
traité  de  Pan  1:28. 

Le  vingtième  de  Novembre  le 
lamt  Roi  partit  de  Damiete,  &  mar- 
cha contre  les  Sarrafins  ,  qui  avoient 
leurs  forces  affjmblées  autour  de  la 
ville  de  Maifom-e.  11  rampa  fur  un 
bras  du  Nii  ,  appelle  autrefois  C.r/io- 
Rofette  p«s  &;  alors  le  *  Rafchit ,  qui  n'étoit 
caiifc  de  point  guéable.  Sur  ces  entrefaites, le 
vil  c  f]u«  Sultan  nommé  Meledin  vint  àmou- 
rir  ;  en  attendant  le  retour  de  fon 
fils,  ils  déférèrent  le  commandement 
au  plus  vaillant  de  fes  Emirs  ou  Sa- 
trapes ,  on  i  appelîoit  Farchardin. 

Les  François  ayant  cnlin  paffe  le 
Rafchit  ,  gagnèrent  en  trois  jours 
deux  grands  combats  lur  les  Infidè- 
les i  le  faint  Roi  animé  d'un  zélé  de 
Samfon  ,  y  fit  des  adions  d'une  pro- 
digicufc  valeur  :  mais  au  premier  qvii 
fe  donna  en  Février  ii^o.  Robert 
Ton  frère  ,  pou'rfiiivant  trop  inconfi- 
dérément  les  ennemis  au  travers  de 
7»w  //. 


dcfius. 


t>5o. 
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la  ville  de  MafToure  ,  fut  tué  fans       - 
qu'on  piît  retrouver  fon  corps.  12^0, 

L'armée  Chrétienne  s'étant  cam- 
pée près  de  Pharamia  pour  fe  rafraî- 
chir, arriva  Melec-Sala ,  fils  de  Me- 
ledin ,  avec  une  armée  qu'il  avoir 
obtenue  des  autres  Sultans  de  fa  Re- 
ligion. Avec  cela  il  enveloppa  de 
telle  forte  celle  des  Chrétiens  ,  lui 
bouchant  tous  les  paflages  des  vi- 
vres ,  que  la  faim  &  cette  maladie 
qu'on  nomme  aujourdhui  fcorhut  , 
la  réduifit  en  un  état  tout-à-fait  dé- 
plorable. Dans  cette  extrémité,  il  fut 
réfolu  de  la  ramener  à  Damiete  : 
mais  il  étoit  trop  tard  ,  les  ennemis 
lui  tombant  fur  les  bras  de  tous  côtezj 
elle  fut  entièrement  défaite  fur  le 
chemin  ,  &  le  Roi  fait  prifonniec 
avec  fes  deu.K  frères  Alfonfe  &  Char- 
les ,  &  prefque  tous  les  Chefs  :  il  n'y 
eut  qu'un  très-petit  nombre  des  fiens 
qui  échapa  la  captivité  ou  la  mort. 
Ce  malheur  arriva  le  cinquième 
d'Avril. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  dou- 
leur du  bon  Roi ,  &  quel  fut  fon  dé- 
plaifir  ,  lorfqu'il  penfoit  à  la  peine 
extrême  où  ftroitîa  Reine  fa  femme  , 
qu'il  avoir  lailfée  dans  Damiete  avec 
fon  trcfor  ,  &  où  elle  avoit  accou- 
ché d'un  fils.  A  ces  peines  indicibles  , 
les  Barbares  ajoutèrent  un  outrage 
qui  lui  fut  plus  fcnfible  que  la  perte 
de  fon  armée  &  de  fa  liberté  ;  c'eft 
qu'ils  foiietterent  devant  lui  un  Cru- 
cifix ,  le  foiiillerent  de  crachats ,  & 
le  traincrcnt  dons  la  bouc.  Quanta 
fa  perlonne  ,  ils  le  traitèrent  avec 
une  extrême  barbarie  ,  &  le  mena- 
cèrent fonvent  de  le  mafiacrer,  &c 
de  lenncttre  aux  Bcrnicics  ,  fuppli- 
ce  fort  cruel.  I  outcfois  ic  Sultan 
Mcîcc-Sala  ,  craignant  de  perdre  fa 
rançon  , s'il  venuit  à  moiuir,  fie  cef- 

Ll 
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~ —  fer  CCS  outnigcs ,  fi  bien  qu'il  rccOii- 
^°*  vra  ("a  ramé.  11  conclut  ciiruite  une 
ircvc  de  dix  ans  avec  lui  3  mais  là- 
dt  iïiis  ayant  ctc  malFacré  par  Tes  E- 
iniis  ,  le  Roi  Ce  vit  aulli  en  grand 
danger  de  périr  parla  même  fureur: 
réanmoins  celui  qu'ils  élurent  pour 
Sultan  (  il  s'appelloit  TurqueniirJ 
l'en  garantit  ,  ci  conlirma  le  traité 

Parles  cc-ndiiions  ,on  lui  rendoit 
la  liberté  à  lui  8c  à  tous  les  Chré- 
tiens captifs  ,  avecpermiiïion  d'em- 
porter leur  équipage  :  on  leur  ac- 
cordoit  une  trêve  pour  dix  ans  ,  6c 
on  leur  lallfoit  tout  ce  qu'il jtenoient 
encore  dans  la  Terre- fainte  ,  moyen- 
nant la  reddition  de  Damiete  ^  la 
délivrance  des  Sarrafins  captifs  ,  & 
deux  cens  mille  befants  J'or  comp- 
tant; ils  valoient  quatre  cens  mille 
livres  d'argent.  Il  eil  remarquable 
que  ce  généreux  Roi  ne  pouvant 
foufllir  qu'on  mit  fa  perfonnc  à  prix, 
voulut  que  cette  fomme  fût  la  ran- 
çon des  iîens  ,  (  *  )  &  Damiete  pour 
la  llenne  ;  &  qu'ayant  appris  que 
dans  le  payement  les  Sarrafins  s'é- 
toient  mécomptez  à  fon  profit  d'une 
notable  fomme,il  voulut  incontinent 
la  leur  renvoyer. 

C'eft  une  fable  qu'il  ait  donné 
aux  Barbares  une  Hoftie  confacrée 
pour  gage  de  fa  parole  ;  il  fe  fût 
livré  mille  fois  à  la  mort  plutôt  que 
de  livrer  fon  Dieu  à  ces  impies.  II 
cft  vrai  qu'ils  battirent  autrefois  de 
Î3  monnoye  où  il  y  avoit  un  Ci- 
boire empreint  avec  une  Hoftie  au- 
defFus  ;  que  la  même  figure  fe  voyoit 
en  quelques-unes  de  leurs  tapifleries. 
Se  qu'aujourd'hui  on  remarque  en- 
core des  Calices  gravez  fur  les  mu- 
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railles  de  Damas.    Peut-être   ont-ils ^ — 

voulu  marquer  parla  qu'ils avoicnt     '^î*-** 
remporté  des  vidoircs  fignalées  fiic 
les  Chrétiens  ,  &  mené  leur  Dieu  en 
triomplie. 

I. a  fomme  payée  ,  &  Damiete  re- 
mife  par  la  Reine  aux  Infidèles  ,  le 
Roi  &  les  Princes  furent  délivrez  ; 
&  montant  fiir  les  galères  dcsGcnois, 
allèrent  delcendre  au  port  d'Acre  : 
mais  pour  les  autres  prifonniers  , 
les  malades  qui  étoicnt  en  très-grar^d 
nombre,  furent  aflommés,  &  les  au- 
tres furtnt  contraints  de  payer  nou- 
velle rançon  ,  ou  de  renier. 

0«  a  voulu  dire  cjne  Us  Barharer 
cniKTint  alors  l:s  yeux  a  trois  cent 
Gentilshommes  Françiis  ,  &  (jue  ce  fut 
en  rnémo'tre  de  ces  nobles  Martyrs  <^uc 
fiint  Louis  ,  à  tjHelcjii:s  année:  de  la  y 
fonda  ^Hôpital  des  J^^-nze-vingts  k 
Paris.  Afais  cette  c^ufe  ii'efl  nidhment 
nuiraiiée  dans  les  Lettres  de  Plnflitti~ 
tion  de  Cet  Hôpit.tl;  &  je  trouve  long- 
terns  auparavant ,  cjitim  Duc  de  Nor- 
mandie en  fit  a  Rouen  une  toute  pareille, 
pnon  cjiHelle  nitoit  que  de  cent  aveugles. 

De  plus  de  trente-cinq  mille  bons 
combattans  qui  avoient  fuivi  faine 
Louis  en  cette  expédition  ,  il  lui  en 
reltùit  à  peine  fix  -mille  ,  nombre 
trop  petit  pour  faire._aucune  entre- 
prife.  Néanmoins  ^  à  la  prière  des 
Chrétiens  de  ce  pays-là ,  &:  parce 
qu'il  connoiiïbit  que  les  Barbares 
enfraindroient  la  trêve  fi-tot  qu'il 
feroit  parti ,  il  réfolut  d'y  demeurer 
quelque  tcms  ;  &  cependant  il  ren- 
voya fes  frères  Alfonfe  &  Charles 
en  France. 

Comme  V Empereur  Tederic  faijhit  en- 
core une  nouvelle  levée  de  bouclier  pour 
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■  -  fe  VMiger  du  Pape ,  //  meiirut  k  Firen- 

I  2  j  I .  z.ole  le  \\.de  Décembre ,  feiit  être  étouf- 
fé ou  nnpnifonné  par  Mainfroy  l'un  de 
Jes  fils  hâtards.  Il  laijfa  à  fin  fils  Con- 
rade  rEvivire  &  la  Germanie  i  à  Fe- 
dsric  fon  petit- fils  ,  ifju  de  Henry  fin 
fils  aillé ,  la  Duché  d'Autriche  ,  &  k 
Aîainfroy  la  Principauté  de  Tarent e. 
Afais  tonte  cette  race  fut  éteinte  dans 
feu  d'' années,  pour  avoir  ,  difiient  cjnH- 
ejttts-uns  ,  chocjué  le  faint  Siège  ,  oh  plu- 
tôt ,  peur  avoir  régné  tyrannicjuemeHt. 
Lorfque  le  p.^pe  Innocent  eut  appris  la 
mort  de  Federic ,  il  partit  de  Lyon  ,  ok 
il  avoit  demeuré  fiv  ans  &  demi ,  pour 
i*en  retourner  k  Rome. 

Quand  ia  nouvelle  de  la  prifon 
du  faint  Roi  fut  répandue  en  France, 
tjn  certain  Moine  apollat  ,  qui  fe 
nommoit  Mairtre-Hongrie,  affluant 
qu'il  avoit  une  miiîion  particulière 
de  Dieu,  ailoit  amaflant  les  jeunes 
paftres  &  payfans  par  toute  la  France 
pour  aller,  difoient-ils  .délivrer  leur 
Prince  &  la  Terre-fainte.  On  nom- 
moit ces  nouveaux  croifcz  les  Pafi 
touraux.  I  a  connivence  de  ia  Ré- 
gente, qui  pcnfoit  tirer  de  ces  ban- 
des confufes  quelques  troupes  pour 
envoyer  dufecours  au  Roi  fon  tils, 
<Jonna  cours  à  cette  émotion.  On 
Yoyoit  les  bandits  ,  les  larrons  ,  les 
Lérétiques  ,  &-  toutes  fortes  de  mé- 
chantes gens  fe  fourrer  dans  ces  trou- 
pes; fi  bien  qu'elles  fe  licencièrent 
à  une  iniinité  de  défordrcs  &  de 
cruautés,  principalement  contre  les 
Ecclefialliques  &  contre  les  Juifs. 
Quand  leurs  infoionces  furent  au 
dernier  point  ,  les  peuples  fedélh- 
buferent  &  s'armèrent  contr'eux: 
dans  rOrloanois  &  dans  le  iîerry ,  les 
Iiabitans  &  la  Noblcile  les  cliarge- 
rent  &  les  mirent  en  déroute  ;  il 
en  fut  pendu  queKjuesiuis ,    puis 
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cette  canaille  fe  dilîîpa  &  s'évanouit 
prefque  toute  en  un  moment.  125^. 

La  Reine  Blanche  affligée  de  l'ab- 
fence  du  faint  Roi ,  &  dt;  la  maladie 
d'Alfonfe  fon  autre  fils  ,  que  l'on 
croyoit  incurable,  tomba  dans  une 
grande  langueur,  &  après  dans  une 
fièvre  lente,  qui  au  bout  de  trois 
mois  mit  lin  à  fes  jours  le  z6.  de 
Novembre  de  l'an  iiji.  Elle  mou- 
rut à  Melun  ,  âgée  de  plus  de 
foixante-cinq  ans.  Comme  fon  fils 
iui  avoit  fondé  leMonaftere  de  Mau- 
builTon,  de  l'Ordre  de  Cîraux,  & 
que  cinq  ou  fix  jours  avant  fon  tré- 
pas ,  elle  en  avoit  pris  l'habit  &:  fait 
les  vœux  entre  les  mains  de  l'Ab- 
belFedece  Monailere  ,  qu'elle  avoit 
envoyé  quérir  exprès  ,  elle  y  fut  por- 
tée en  grande  pompe  fur  les  épaules 
des  principaux  Seigneurs  de  ia  Cour, 
ainfo  dans  une  chaile  d'or. le  vifage 
découvert  ,  &  étant  revêtue  de  fes 
ornemens  Royaux  par  dellus  l'habit 
Religieux  de  ce  même  Ordre.  Elle 
étoit  a'.ilTi ,  &;dcsiong-tems  aupara- 
vant ,  du  Tiers-Ordre  de  S.  François, 
aulll-bien  que  le  Roi  fon  tils,  félon 
ia  dévotion  de  ces  tems-là  :  mais  à 
proprement  parler ,  ce  n'étoit  alors 
qu'une  Confrairie,  qui  n'avoit  point 
cle  vœux  ni  d'habit  particulier. 
Quelques  Hidoriens  modernes  font 
fort  en  doute  fi  elle  étoit  aînée  ou 
puînée  de  Berenguelle.  Celle-ci  fut 
marfée  à  Alfonfc  Roi  de  Léon  ,  & 
eut  la  tutelle  de  fon  frère  Henry  j 
puis  ce  jeune  Prince  étant  mor;,  el- 
le lui  fiicceda  au  Royaume  de  Caf- 
tille.  Quelques  François  même  ont 
avancé  qu'elle  i'avoit  ufurpé  fur 
Blanche  fa  fœurqui  étoit  éloignée: 
&  ils  s'appuient  fur  ce  que  dans  le 
tréfor  des  Chartres  on  trouve  de* 
lettres  de  neuf  Seigncius  Cailillans 
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C'étoit 
S.  Louis. 
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au  Koi  Louis  VllI.  Se  à  Blanclie  , 
par  kTc]iiclIcs  ils  rcconnuiflcnt  leur 
fils  pour  leur  Roi 


&  difcnt  qu'Al- 
fonfc  IX.  Koi  de  Caflilk  avoit  dccla- 
ré  par  fon  tedamcnt,  que  fi  fon  fils 
Henry  mouroit  fans  enfans  ,  ceux 
de  Blanche  dévoient  fuc céder  par 
droit  licréditaire.  Mais  fi  ces  Auteurs 
avoient  bien  iù  l'Hilloire  de  Mat- 
thieu Paris ,  dans  la  vie  du  Roi  .îcan, 
à  l'an  T  2 1 8.  ils  ne  fe  feroient  pas  fî 
fort  égarez  dans  leur  rnifonncmcnt  : 
ils  y  auroient  vu  que  le  Pape  pariant 
aux  AmbafTadeurs  du  Prince  Louis, 
fils  de  Philippe  Augulle  ,  dit  for- 
mellement par  deux  fois  ,  que  Be- 
renguelle  ctoit  l'aînée.  An  refle  ,  fi 
les  Seigneurs  inal-contens  offrirent 
la  Couronne  de  Caftille  à  Blanche  , 
il  efl  probable  qu'ils  fe  fondoient 
fur  ce  qu'Alfonfe  Roi  de  Léon  ,  &: 
Berenguelie  étant  parens  an  degré 
prohibé,  le  Pape  Innocent  III.  avoit 
déclaré  leur  mariage  nul  ,  Si  les  en- 
fans  qui  naîtroient  de  cette  conjonc- 
^  Voiez  les  tion  [  *  ]  incellueufe  ,  bâtards  &  in- 
Lettrcs  capables  de  fucceder.Teilemcnt  qu'à 
leur  exclufion ,  ceux  de  Blanche  ve- 
noient  à  la  fuccelllon  d'Alfonfe  IX. 
leur  ayeul  :  Se  c'cfi  ,  à  mon  avis^  ce 
qui  faifoit  le  droit  que  les  Rois  de 
France  ont  gardé  long-tems  fur  la 
Caililie. 

Qjielques  mois  avant  la  mort  de  BUn- 
fhe ,  il  s'émut  une  très-âpre  ^Hcrellc  entre 
tes  DoUeurs  féculiers  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  dont  Guillaume  de 
faint  Amour  étoit  comme  le  chef  ',  & 
d Autre  coté ,  les  Ordres  Matidiarrts  des 
frères  Prêcheurs  ,  &  des  Frères  Mi- 
murs  ,  parce  que  ces  Religieux  ,  à  ce 
i^it'on  leur  reprochait ,  hten  loin  défi  fou- 
mettre  aux  ftatuts  ^  a  la  difctpline  de 
fVniverJité ,  tendoisnt  a  s'' en  rendre  Us 
ffi/ttres. 


HRONOLOGIQUE. 

V affaire  fut  opimâtrémen  délMttue 
cintj  ou  fix  ans  durtnt.  Saint  An.oi  .■ 
avoit  ravantage  a  Paris  :  mais  le  diffé- 
rend ayant  été  porté  a  Rome ,  il  y  eut  du 
pire  ■>  &  le  livre  *  (juil  avoit  fait  contre 
eux  ,  fut  condamné  ,  7ion  pas  comme  hé- 


1152. 


*  I!  étfjç 
ntitu'c  : 


d'Innocent 
III.  impri- 
mées àCo- 
logae. 


rèticjite  ,    mais   comme  fcandalifint  ces  ^^  pcricu. 

bons  Pères.  Us  avoient  tout  crédit  en  cette   "  """'''" 
^         ,■  I  n  ,      mori.m  [f» 

Cour-la  ,  CT  en  obtenaient  d  autant  plus  pgjmn. 

facilement  de  grands  privilèges ,  que  ces 
paffedroits  élevoient  la  pniffance  de  celui 
tjui  les  donnait ,  &  diminuaient  celle  des 
Evèqites ,  au  préjudice  defcjucls  ils  étount 
dtnncz. 

Vers  le  commencement  de  cette  que- 
relle ,  Rebfrt  *  de  Sorbonne  ,  Douleur  en    «  Sorhon- 
Théologie  ,   &  fort  chéri  du  Roi  faim  ne,  viilage 
Louis  ,  batit  le  Collège  des  Pacvres  auprès  dc^ 

Maîtres  de  Sorbonne.  Sous  ce  ^,^?''.'^'"* 
,  ,      .  ,    ,  il  etoit  ra- 

mm ,  le  vulgaire  a  accoutume  de  com-  ^jj- 

prendre  toute  la  facrée  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  ;  en  effet ,  c\fi  la  pins  célè- 
bre de  fes  écoles.  ♦ 

L'an  1253.  mourut  Thibaud,  qui  ■ 

étoit  le  V.  du  nom  comme  Comte  de 
Champagne  ,  mais  feulement  le  I. 
comme  Roi  de  Navarre.  II  eut  pour 
fuccefFeur  en  tous  fes  Etats,  fon  fils 
Thibaud  il.  ou  VI.  âgé  de  quatorze 
ans ,  fous  la  tutelle  de  fa  mère. 

Conrad,  fils  de  Federic,  ne  s'étoic 
trouvé  afTez  fort  en  Germanie 


1253. 


pas 

contre  Guillaume  ,  Comte  de  Hol- 
lande, prétendu  Roi  des  Romains:- 
il  étoit  pafle  en  Italie  dès  l'an  1 2  5 1 . 
&  quelque  tems  aprcs.ayant  malheu- 
reufement  fait  étrangler  fon  neveu 
Federic  ,  s'étoit  faifi  de  fes  tréfors  &: 
de  fon  Royaume  de  Sicile.  Mais  cette- 
année  I  2 '54.  il  fut  empoifonné  lui- 
même  par  Mainfroy,  auquel  ne  fça- 
chant  pas  qu'il  étoit  l'auteur  de  fa 
mort ,  il  lailPa  la  régence  du  Royau- 
me ,  Si  la  tutelle  de  fon  fils  Conrad, 
le  jeune,  vulgairement  sommé  Coa- 
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radin  ^  àsé  feulement  de  trois  ans. 
•'T"  II  y  avoit  près  de  fîx  ans  que  le 
faint  Roi  étoit  forti  de  France  ,  Se 
trois  ans  Se  demi  qu'il  féjournoit  en 
Terre-fainte  ^  vifitant  les  faints  Lieux 
avec  une  dévotion  incroyable ,  foiti- 
liant  les  places  ^  &  raflerniiilànt  au- 
tant qu'il  pouvoir  le  courage  Se  les 
affaires  des  Chrétiens  de  ces  pays-là. 
La  France  deltituée  de  pilote  par  la 
mort  de  fa  mère,  demandoit  inllam- 
ment  fon  retour  :  il  s'embarqua  donc 
au  port  d'Acre  ou  Ptolemaïde  ,  la 
veille  de  faint  Marc  ,  &  aborda  à 
Marfeille  l'onzième  de  Juillet 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ctoit 
cette  année  venu  en  Gafcogne,  dé- 
lirant éviter  le  long  trajet  de  mer 
qu'il  y  avoit  à  s'en  retourner,  obtint 
du  faint  Roi  la  permilTiondctraver- 
fer  la  France  pour  s'embarquer  à 
Boulogne.  J,e  Roi  voulut  bien  aller 
à  fa  rencontre  jufqiics  à  Chartres; 
delà,ille'menaàParis,  où  il  le  traita 
quatre  jours  durant  avec  toutes  les 
magnificences  poflibles.  La  joye  & 
ïa  fête  furent  d'autant  plus  grandes, 
que  les  quatre  fœurs ,  filles  du  Comte 
de  Provence,  l'aînée  mariée  au  Roi 
de  France,  la  féconde  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  la  troifiéme  à  Richard  fon 
frère  ,  St  la  quatrième  à  Charles  , 
Comte  d'Anjou  ,  s'y  trouvèrent  tou- 
tes enfemble. 

Les  fils  de  Bouchard  d'A  vefnes  ex- 

a  3  5  j .  pulfez  par  Guy  Comte  de  Flandre,& 
leurs  autres  frères  utérins  du  fécond 
iit,  s'étoient  réfugiez  vers  Guillau- 
me Comte  de  Hollande,  lequel  avoit 
vaincu  &  fait  prifonnier  Guy  avec  un 
de  fesfrcres.  La  mère  pour  s'en  ven- 
ger, avoit  appelle  Charles  Comte' 
d'Ajijou  ,  tS.  lui  avoit  donné  la  joiiif- 
fance  du  Hainaus  oc  de  Valencicnne» 
ià  vie  durant.  II  regagna  ces  Païà-ià 
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allez  facilement  fur  les  HoIIandois , 
parce  qu'il  le  trouva  occupe  contre 
les  Frifons ,  où  il  fut  tué  ,  comme 
nous  Pavons  dit.  Son^  lils  Florent, 
qui  lui  fucceda,  délivra  Guy  &forî 
frère,  moyennant  une  grande  ran- 
çon :  Si  le  faint  Roy  obligea  fon  frère 
Charles  de  rendre  le  Hainaut  pour 
une  fomme  d'argent  ;  comme  aulTi 
les  parties  de  s'en  tenir  à  l'Arrell  qu'il 
avoit  donné  l'an  1246. 

Le  calme  étant  univerfeî  dans  fof> 
Royaume ,  il  s'adonna  à  le  régler  pae 
de  bonnes  loix,  àen  bannirles  vio- 
lences &  l'opprelîion,  &  à  l'inllruire 
par  fes  bons  exemples  &  par  toutes 
îbrtes  de  faintes  oeuvres.  II  prenoiè 
fous  fa  protedion  les  foibles ,  fes  veu- 
ves &  les  orphelins  j  il  procuroitde 
tout  fon  pouvoir  l'avancement  de  la 
Religion  &  le  fervice  deDieu:ilpour- 
voyoitàla  nourriture  des  indigens,. 
au  mariage  des  pauvres  Demoifelles,. 
à  l'entretenement  des  Eglifes;  &  fur- 
tout,  il  travailloit  au  foulagement  des 
peuples, parla  révocation  de  toutes 
les  impofitions ,  que  la  malignité 
ou  la  nécelîlté  des  temps  précédens 
avoient  introduites. 

Les  titres  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes, qui  nous  ont  été  montrez  pas 
IMonfrcur  Yvon  d'Herouval  ,  aux 
foins  duquel  l'hilloirc  de  la  troifiéme 
race  de  nos  Rois  doit  la  plus  gran- 
de partiedes  nouvelles  découvertes 
qu'elle  a  données  dans  ces  derniers 
temps,  font  voir,  entre  plufieurs 
choies  très  rares  &  trcs-curieutcs  -y 
Que  ce  Roy  vrayement  très  -  Chré-- 
tien,  n'épargnoit  rien  pour  fa  cou-- 
vcrfion  des  Infidelfes  :  Que  poin^  cet' 
eilet.il  recueilloittous  les  cnfons  des» 
Juifs  qui  étoient  orphelins  ou  dclli^ 
tuez  d'ailiilancc  ;  les-  failoit  nomris: 
dans  la  Religion  Chiétienne,  5il«:s}" 
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,  donnoit  deux  ,  quatre  ,  fix  deniers 
^'  d'argent  par  jour  pour  leur  nourri- 
ture ,  lefqucls  ctoicnt  pris  fur  fon  do- 
maine, &  pairoientcndoiiaireàleurs 
veuves,  &  bienfouvent  à  leurs  en- 
fans  :  Que  ceux-là  étoient  appeliez 
les  Bap'iifez.  ,  comme  ceux  qui  em- 
bralToientle  Chriflianifme,  étant  en 
âge,fe  nommoieni  /fiCo«t'f>-nV:  Qu'à 
fon  exemple  ,  le  Duc  de  Bourgogne, 
ïe  Roy  d'Angleterre,  &  quelques  au- 
tres, pratiquèrent  pareille  cliofe  dans 
leurs  terresi&  que  les  Rois  fes  fucceC- 
feurs  l'imitèrent  en  cela  ,  jufques  au 
règne  du  RoyJean.  Ce  qui  retira  une 
iniinité  de  Juifs  de  leur  obllination. 
Nous  avons  encore  appris  par  le 
même  moyen  ,  que  lorfque  faint 
Louis  faifoit  voyage  quelque  part , 
il  y  avoit  un  Prélat  (  c'étoit  ordinai- 
rement l'Archidiacre  de  Paris  j  & 
un  Seigneur  de  marque  ,  qui  fui- 
voient  la  Cour  de  quelques  jour- 
nées ;  &  faifûient  enquête  dans 
tous  les  logemens  &  dans  tout  le  païs 
où  elle  avoit  paiTé  ,  des  torts  ou 
des  dégâts  qu'elle  pouvoit  avoir 
faits  aux  hôtes  ou  aux  gens  de  la 
campagne  ;  Se  le  bon  Roy  les  répa- 
roit  aulli-tôt  de  fes  propres  deniers  , 
fans  que  ceux  qui  étolen:  grevez 
eulTent  feulement  la  peine  cfe  lui  en 
demander  juilice  ,  bien  loin  de  fe 
confumer  en  frais  pour  l'obtenir. 

[  Les  trois  plus  grandes  Villes  de 
ïa  Provence,  Arles,  Avignon  &  Mar- 
feiile  ,  n'obéïfloient  à  leur  Comte 
que  de  la  manière  qu'il  reconnoilToit 
l'Empereur  fon  Souverain;  &  s'é- 
toient  mifes  en  pleine  liberté,  fe  gou- 
vernant par  leurs  Magillrats ,  fuivant 
îes  conceirions  des  deux  Federics. 
Charles,  à  fon  retour  d'Egypte,  vou- 
lut les  réduire  fous  le  joug,  Arles  & 
^vignon  ployèrent  ,  Marfeilîe  fe 
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crut  alfjz  forte  pour  fe  confervcr  ; 
&  même  étant  animée  par  la  fadion  1^57. 
du  Baron  de  Callcilane,  elle  com- 
mit plufieurs  hoflilitezparmcr&par 
terre  quatre  ou  cinq  ans  durant.  Au 
bout  de  ce  temps-là  ,  Charles  ayant 
pris  fes  mefurcs,  l'inveftit  avec  des 
troupes ,  S:  la  mata  fi  fort  par  la  fa- 
mine, qu'elle  fe  rendit  à  la  difcretion 
de  ce  Prince  immiféricordieux  ,  qui 
Ht  décoller  grand  nombre  de  fes  prin- 
cipaux Bourgeois.  Alors  il  fe  crut 
Seigneur  abfolu  de  ce  Païs-là  ,  d'au- 
tant plus  que  la  même  année,il  força 
Guillaume  des  Baux  Prince  d'O- 
range de  renoncer  au  titre  de  Roy 
d'Arles  &  de  Vienne,  qui  lui  avoit 
été  donné  l'an  1  z  i  .f .  par  l'Empereur 
Federic  H.  Le  nouvel  Hilioriende 
Provence,  Auteur  exad  &  curieux, 
l'a  écrit  ainfi.  ] 

Trois  peuples  d'' Italie ,  les  Venitiefis , 
les  Génois  ,  les  Ptfans  ,  s^ctoicnt  rendus 
fort  pui/fans  fitr  la  mer  du  Levant  ; 
&  a  caufe  de  cela  avaient  une  furieufe 
jalottjîe  les  uns  des  autres.  Les  deux  pre- 
miers ayant  chacun  leur  ejtiartier  &  leurs 
A'fagifirats  dans  la  faille  d'Acre ,  prirent 
/querelle  enfemble ,  an  fujet  de  qudqms 
particuliers  ,  &  s'' acharnèrent  mumel- 
lement  a,  leur  defiruElion.  X!es  fanglantss 
difcordes  achevèrent  de  ruiner  les  affaires 
des  Chrétiens  Occidentaux  en  rOrient. 

Co?nmc  Guillaume  Comte  de  Hollande . 

&  Roy  des  Romains  fiifoit  la  guerre  aux     I  i  5  8 . 
Frijons  qui  lui  étoient  rébelles ,  //  était  E  m  p  p. 
arrivé  Pan  1 15,4.  que  fon  cheval  s^tant  encore 
enfoncé  dans  la  glace ,  il  avoit  été  afom^-  iJ'"^''^'^^ 
mé  par  les  paifans  qui  étoient  cachez,  dans  c  h  a  r  d   & 
l:s  rsfeaux.  Vanfuiv-int ,  que  l  on  com-  Al  f  o  n  s  s 
ptoit  12<)6.  les  EleEleiirs  vendant  lâche-  compéti- 
mcnt  P  honneur  de  la  nation  Germanique  ,  «"'s. 
&  leurs  fiiffrages  à  des  Princes  étrangers, 
défé-'-erent  P  Empire  ,  les  uns  à  Richard 
frcre  du  Roy  d' Angleterre ,  les  autres  à 
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1258.  f-Jf-t  en  Allemagne ,  &  y  féjourna  plus 
de  deu  x  ans  ,  ayant  été  couronné  a.  Aix- 
la-Chapelle  l'an  2257.  Alfonfene  s'y  fit 
connaître  ejue  par  fitn  argent  ;  &  tous 
deux  dijputerent  leur  droit  devant  le 
Tape  durant  plujïeurs  années ,  fans  po^~ 
voir  jamais  s^accorder. 

Dans  une  entrevue  qui  fe  fit  près 
de  Montpellier,  les  deux  Rois,  Louis 
de  Fiance,  oc  Jacques  d'Arragon , 
furnommé  le  Conquciant,  traitèrent 
le  mariage  de  Philippe  ,  alors  fecund 
fils  de  Louis,  inaisqui  deux  ans  après 
devint  Taîné,  avec  liabei  tille  puîf- 
néc  de  Jacques.  Ce  Roy  avoitpour 
père  Pierre  II.  &  pour  ayeul  Aifonfe 
31.  qui  étoit  fils  de  Raiinond  IV. 
Comte  de  Barcelonne ,  &:  de  Pctro- 
iiille  Reine  d'Arragon,  tille  du  Roy 
Ramire  IL  quiavoitété  Moine. 

Ce  mariage  conclu  ,  ils  accordè- 
rent leurs  autres  diticrends  de  cette 
manière.  Le  faint  Roy  céda  à  PArra- 
gonnoislafouveraineté  que  la  Fran- 
ce avoit  retenue  fur  Barcelonne,  fur 
les  Comtez  d'Urgel,  [  de  Roulîillon, 
Empuriers ,  Cerdaigne ,  ]  Gerone  Ik 
OfToinie,  dès  le  temps  que  les  Fran- 
çois avoient  conquis  ces  pais -là  fur 
ies  Sarrafins.  Et  d'autre  part  PArra- 
gonnois  lui  céda  tous  les  droits  qiPil 
prétendoit,  foit  par  mariage  de  fes 
précécefTeurs ,  ou  par  autres  titres , 
fur  les  Comtez  de  Carcatronne,  Ra- 
2ez,  Lauraguais,  Vicomte  de  Beziers, 
Minerlae,  Villes  &  Comtez  de  Rodeî, 
d'Albi^deCahorSjdeTouIoufej&dcS. 
Cilles ,  du  Gevaudan ,  du  pais  de  Fe- 
zenzaguel ,  de  laVilIe  de  Nimes,  de  la 
Duché  de  Narbonnc ,  &.  de  plulieurs 
autres  terres,  A  dire  le  vrai ,  Pun  & 
l'autre  ne  cédoicnt  rien  de  réel  :  car 
PArragonnois  ne  pofledoit  pas  un 
pouce  de  terre  de  tout  ce  qu'il  difoit 
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quitter  ;  di  le  Roy  de  France  ne  jouïf-  ■ 
foit  plus  de  la  fouveraineté  de  la  Ca-  j  15  8. 
talogne.  Car  encore  qu'il  y  eût  plu- 
fieurs preuves  que  fes  prédécelïeurs 
Py  avoient  exercée  ;  que  les  Comtes 
PeutTent  reconnue  parleurs  homma- 
ges 8c  fermens  de  fidélité;  &  que  dans 
ce  païs-Ià  tous  les  contrats  &  ades 
publics  euHent  porté  dans  leurs  dates 
le  nom  &  les  années  des  Rois  de 
France  ,  iufqu'en  1 1  8 1 .  néanmohis 
dans  cett;-  année- là  Aifonfe  Roy 
d'Arragon,  avoir  fecolié  le  joug  delà 
fujstion  ,  &  fait  ordonner  par  urî 
Concile  tenu  à  Tarragone,  que  de-là 
en  avant  les  aâes  n'y  feroient  plus 
datés  que  des  années  de  l'incarnation 
de  N.  S.  J E s u s- C H R  i  st. 

Les  Anglois  confervoient  toujours 
une  forte  paiïion  de  recouvrer  la 
Normandie,&  les  autres  terres  qu'ils 
avoienf  perdues  en  France;  &  fiRi- 
chvHrd  l'e  fût  bien  atîermi  en  Alle- 
magne, lui  e^  fon  frère  Henry  eulTent 
pu  attaquer  puiTamment  la  France 
des  deux  cotez.  Le  iaint  Roy  ne  l'i- 
gnoroit  pas;  mais  ili'çavoitbicnaullî 
que  Henry  s'étoit  fi  dangcreufement 
embaraffc  dans  une  querelle  contre 
fes  Barons ,  qu'il  feroit  aifé  de  le  con- 
tenter de  peu  de  chofe  ,  &  avec  cela 
de  l'obliger  à  la  reconnoilTance  &  à 
Phommage  qu'il  refuloit  de  lui  ren- 
dre. Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fc 
porta  de  lui  même  à  un  accommo- 
dement, Paiïaire  ayant  été  réglée 
par  les  Légats  du  Pape  ,  PAnglois 
pafla  en  France  avec  la  fcnune ,  fes 
enians  &  fes  frères  ;  6i  étant  venu  à 
Paris ,  confirma  le  Traité. 

li  portoitcnfubfiance  ,  que  hir, 
fes  fils  ,  fes  frères  ,  cS:  fuccefllnirs  re- 
nonçoicnt  à  jamais  à  la  Normandie  , 
Anjou ,  Maine ,  Tourarnc  &  Poitour 
Qac  le  Roi  donuoit  à  Hcxii-y  une 
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cranclc  fommc  d'argent,  &c  lui  laif- 
loit  pour  lui  &  les  ficus  la  partie  de 
Guyenne  delà  laGaronne  qu'il  tennit 
vléja  ,  Se  par  deçà  lui  relâolioit  le  Li- 
Mioufin  ,  le  Perigord ,  le  Quercy  &: 
i'Agenois ,  à  la  charge  d'en  rendre 
ïiommage  lige  aux  Rois  de  France, 
&  de  prendre  rang  parmi  leurs  Pairs  , 
en  qualité  de  Duc  de  Guyenne.  Auf- 
•litot  l'Anglois  rendit  cet  hommage, 
&  le  fils  aîné  du  Roi  étant  venu  à 
moiuîr,  il  alliUaà  fa  pompe  funèbre , 
&c  porta  fon  corps  fur  fes  cpaulcsavec 
îes  autres  Seigneurs  durant  une  par- 
tie du  chemin  de  Paris  à  S".  Denis. 

Vannée  i  a6o.  une  ferveur  nouvelle, 
mais  étrange ,  faijit  les  peuples  Chrétiens. 
C^étoit  de  fe  fouetter  en  puùlic  av:c  des 
cordelettes  ,  ou  avec  des  courroyes  de  cuir. 
On  appelloit  c:s  feuetteurs  les  De v  O  rs, 
&depuis  on  les  nomma  les  Flagellans. 
Cette  mmiie  commença  dans  la  Fille  de 
Pérou  fe  en  'Tofcane  ,  par  l'exemple  &  les 
■prédications  d'un  Hermite  nommé  Rei- 
gnicr  ,  s^épandit  jnftjues  dans  la  Pologne, 
gagna  même  jufcjues  en  Grèce,  &  a  Upn 
dégénéra  en  Juperflition  &  en  hérejtes. 

ylumois  de  Juillet  de  Pan  1261.  un 
Lieutenant  de  Affiche l  Paleolocue  FUI. 
du  nom  ,  E,r.pereur  des  Grecs ,  ejui  rsve- 
noit  de  fur  c  la  guerre  à  Michel  Defpote  * 
d'Epire  ,  fe  rendit  maître  de  Co»ftanti- 
nople  ,  y  étant  entré  par  un  trou  cjus  (juel- 
e^HCS  traitres  lui  enfiignennt  fins  les  mu- 
railles de  la  Fille.  Ile.vccuta  ce  coup  très- 
VKportant  fort  facilement ,  parce  cjite 
V Empereur  Baudouin  en  ctoit  dehors ,  (fr 
avoit  emmené  P armée  navale  affieffer  une 
petite  Fdlefitr  les  bords  du  Bont-Eu.xid. 

Foda  comme  Conftanthiople  retourna 
entre  les  mains  des  Grecs  ;  d'où  elle  eft 
tombée  deu.v  cens  ans  après  fins  la  tyran- 
nie des  Turcs.  Les  Latins  r.vount  tenu 
ce  morceau  de  PEmpire  d'Orient  environ 
•^^.am  >&  il  eji remarquable qttc cdiîime 
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leur  règne  y  avait  commencé purBaudouirt, 
il  ftlit  par  un  /jutre  Jlaudoum. 

Les  Vénitiens  qui  ctoient  fjrt  in-  

teredez  en  cette  perte  ,  mirent  en  lî^^* 
mer  une  trcs  puillantc  armée  navale, 
avec  laquelle  tenant  tuut  TArcliipel 
ils  réduillrent  Cunilantinople  fi  a  l'é- 
troit, que  Manuel  futlur  le  pointde 
Pahandonner  Mais  lesGcnois,  en 
haine  des  Vénitiens, firent  ligutf  avec 
lui ,  &  le  fiîcoururent  puifTammeiit  ^ 
malgré  les  prières  de  tous  les  autres 
Princes  Chrétiens,  &  les  excomunj- 
cations  du  Pape.  L'Empereur  Bau- 
douin retint  encore  quelque  tems 
l'iried'Euboce  ouNegreponL 

Le  bâtard  Mainfroy,  non  content 
d'avoir  ufiirpé  le  Royatmie  de  Sicile 
fans  le  confentement  du  Taint  Siège , 
gourmandoit  infolemme nt  le  Pape 
&les  terres  de  rEglifej  on  forte  qu'A- 
lexandre IV.  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  fa  tyrannie  ,  avoit  ofiert  ce 
Royaume  à  Edmond  ,  fils  du  Roy 
d'Angleterre  ,  qui  l'avoit  accepté  j 
&:  fon  père,  pour  fournir  aux  frais 
de  cette  entreprife ,  avoit  tant  fait 
d'exadions  &  d'impôts  fur  fes  Sujets, 
qu'ils  s'étoient  prefque  tous  liguez 
&  révoltez  contre  lui. 

Urbain  IV.  fucceiïeur  d'Alexan- 
dre ,  ayant  fait  prêcher  la  Croifade 
contre  Mainfroy,  excita  quelques 
Seigneurs  François  à  paffer  en  Italit  j 
d'abord  ils  forcèrent  les  palTages  de 
Lombardie,  &  pouflerent  les  troupes 
Sarrafines  que  Mainfr  iy  eniretenoit 
à  fon  fervice  :  mais  peu  à  peu  après , 
le  payement  leur  manquant ,  ils  s'en 
revinrent  en  France,  laiflant  le  Pape 
plus  embaraffé  qu'auparavant. 

Pour  fe  mieux  fortifier  contre  ik 
colère  implacable  ,   Mainfroy  con- 
traâa  alliance  avec  Jacques  111.  Roi 
d'Arragon,  donnant  fa  fillc  en  ma- 
riage 
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.    rîage  à  Pierre  Ton  fils  sine  ;  lequel 

12^5.  ne  dédaigna  pas  ce  parti,  pour  ce 
qu'il  lui  apportoit  une  afTez  prochai- 
ne efperance  du  Royaume  de  Sicile, 
Mainfroy  n'ayant  point  d'enfans 
malcs.  En  effet ,  c'ell  par  là  que  les 
Rois  d'Arragon  y  font  parvenus  ,  & 
il  faut  qu'ils  avouent  qu'ils  tiennent 
ieur  droit  d'un  bâtard  ,  ufurpateur& 
excommunié. 

Lefaint  Roi  Louis  ne  connoiffoit 
point  cette  faufle  politique ,  qui  a 
d'autres  maximes  que  n'ont  le  Chrif- 
tianifme  &;  la  juitice  naturelle.  G'ell 
pour  cela  qu'il  tâchoit  de  tout  fon 
pouvoir  à  accorder  les  querelles 
d'entre  fes  voifins ,  bien  loin  de  les 
fomenter.  Dans  cetefpritde  cliaiité 
il  travailla  à  l'accommodement  d'en- 
tre le  Roi  d'Angleterre  &  fes  Barons , 
dont  Simon  de  Montfort  Comte  de 
Leycellre  étoit  le  chef.  Lts  uns  &  les 
aiitres  s'étant  fournis  à  ce  qu'il  en  or- 
donneroit,  il  allembia  pour  ce  fujet, 
£bn  Parlement  à  Amiens,  &:  pronon- 
ça la  Sentence  arbitrale  en  prefence 
du  Roi  Henri  :  toutefois  les  Barons 
y  trouvèrent  des  difficultés  &  ne  vour 
îurent  pas  y  déférer. 

Ainfi  les  troubles  d'Angleterre 
continuant,  le  Pape  Urbain  envoya 
révoquer  le  don  du  Royaume  de  Si- 
cile ,  qu'il  avoit  fait  au  Prince  Ed- 
mond ,  puifqu'il  ne  pouvoit  pas  le 
pourfuivre.  Se  en  invellit  Charles 
Comte  d'Anjou  ,  frère  du  Roi  faint 
Louis.  La  vanité  de  fa  femme  ,  qui 
brùloit  d'envie  d'avoir  le  titre  de 
Reine  aufiî  bien  que  fes  trois  autres 
fœurs  ,  le  porta  à  l'accepter. 

//  arriva  eu  te  année  126a.  en  un 
village  près  d'Orvktte  ,  sjui'une  Hvjlie 
p.trut  j~tt:r  du  fdug  (iir  Us  co'-porau  v  , 
pour  convAincrf.  rhicreitditi  du  Prêtre 
^ni  célehroitle  Aicjle.  Le  Pape  Vrbiùn 
Tome  IL 
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perfuitdé  de  ce  mir.tcle  ,  infiitua  la  Fête     '  ~  ^ 
&    Proccjfion  du  fiint   Sacrement  pour     ^  *<^4* 
être  folenntifée  le  Jeudi  d'après  VO^ave 
de  la  Pentecite.  Saint  Thomas  d''^ijuin 
<]ui  étoit  pour  lors  Profejfeur  en  ThéoU- 
gie  a  Orviette  ,  en  compofa  l'Offce. 

Vrhain  IV.  étant  mort  a,  Veroufe  le    ^ 

troifiéme  d'OBobr:,  les  Cardinaux, après     ^  *^  '  • 
une  vacance  de  quatre  mois ,  élurent    le 

5  Février  iré'^.  le  Cardinal  Guy  le 
Gros ,  natif  de  S.  Gilles  en  Languedoc  , 
ijui  avoit  été  marié  avant  cjue  d'être  d'E- 
glijt ,  &  avoit  deux  filles.  Il  prit  le  nom 
de  Clément  IV.  On  Admire  entre  fes  ver- 
tus une  rare  modeftie ,  &  ^ui  a  été  peu 
imitée  par  fes  fucccjfeurs  :  c''e/l-  ejii'ilpro- 
tefla  d''ahord  ^liil  n  élèverait  aucun  de 
fer  par  en  s  ;  (^  il  tint  fi  exa[lemem  fa  pa- 
role ,  ejue  de  trois  prébendes  que  fon  propre 
frère  pojfedoit ,  //  l'otlige.z  d'en  quitter 
deux  3  &  bien  loin  de  rnaner  fes  files- 
à  de  grands  Seigneurs ,  comme  il  le  pou- 
vait ,  il  leur  donna  fî peu  de  dot ,  qu  elles 
aimèrent  mieu.xfe  faire  Religieufes. 

Vers  le  milieu  du  mots  de  Juillet  de  Pan 
I  264.  au  commencement  de  la  nuit ,  on 
ekferva  une  comète  du  coté  de  l'Occident i 

6  quelquet  jours  après,  un  peu  avant  le 
jour,  on  la  vit  du  coté  de  l'Orient,  qui 
étalait  fa  queue  vers  l  Occident  .Son  cours 
durajiifqua  la  fin  de  Septembre ,  deu.v 
mois  &  demi. 

Clément  IV.  à  fon  arrivée  au  Pon- 
tificat ,ratiiia  l'élcâion  quefonpré- 
deccflc-ur  avoit  faite  de  Charles  de 
Prauce  pour  le  Royaume  de  Sicile; 
obtint  pour  lui  du  ihint  Roi  une  de- 
cime  fur  le  Clergé  de  fon  Royaume, 
&  lui  prêta  autant  d'argent  qu'il  en 
put  fournir  ,  ayant  engagé  pour  cela 
le  revenu  des  Eglifes  de  Rome. 

Charles  avec  ce  fecours ,  avec  l'af- 
fillance  du  Roi  fon  frère  ,  &  par  les 
foins  de  fa  femme  ,  qui  vendit  fes 
pierreries  pour  lever  des  gens  de 

Mu) 
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___;i;l_ guerre  qu'elle  clioifit  entre  les  plus 
1255.  braves ,  mit  une  puifTante  armée  fur 
pied  pour  palier  en  Italie  par  terre  , 
ik  cependant  s'embarqua  avec  trente 
gros  vailFeaux ,  &  alla  ("urgir  au  port 
d'Oliic.  U  fut  reçu  allume  avec  de 
grands  Iionneurspar  le  peuple,  dé- 
claré Sénateur  de  cette  Ville  (  c'étoic 
comme  Gouverneur  &  Juge  fouve- 
rain  )  &  Tannée  fuivante  le  vingt- 
huitième  Juin  cauronnc  Roi  de  Si- 
cile par  le  Pape  dans  l'Edife  faint 
Pierre.  Mais  ce  fut  à  la  cliarge  de 
payer  au  faint  Siège  huit  mille  onces 
^^  d'or,  &un  palefroy blanc  par  cha- 
cun an,  de  n'être  jamais  éli'i  Empe- 
reur ,  &.  de  ne  point  unir  ce  Royau- 
me à  l'Empire.  Car  les  Papes  ne 
vouloient  plusde  puiiïànce  en  Italie 
qui  ne  fut  moindre  que  la  leur. 
~  Son  armée  de  terre  n'arriva  que 

J  2  6  p.  fyj-jji  j]„  ^Q  Pannée,  laquelle  il  ache- 
va dans  Rome.  La  fuivante  il  marcha 
vers  Naples ,  les  Guelfes  étant  ve- 
rnis de  tous  cotez  fe  ranger  ruprès  de 
lui.  Le  Comte  de  Calerte  (a  )  lui 
abandonna  lâchement  le  pailage  de 
Gariglian  ;  enfuite  il  gagna  le  polie 
de  fajnt  Germain,  gardé  par  fix  mil- 
le hommes  ,  &  enlin  le  vingt-lixié-» 
me  de  Février  étant  dans  la  campa- 
gne de  Benevent ,  il  remporta  une 
pleine,  mais  fanglante  victoire  fur  les 
rroupes  de  Mainfroy  ,  qui  fut  tué 
fur  la  place. 

Enfuite  de  cette  grande  journée 
tout  fe  fournit  au  vainqueur  deçà  & 
delà  le  Fare  ,  hormis  la  ville  de  No- 
tera, où  Federic  II.  a  voit  mis  une 
forte  garnifon  de  Sarafms,  qui  tint 
encore  long-tems.  On  connut  dès 
lors  qu'il  ne  fçavoit  pas  ufer  humai- 
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niée  commit  d'énormes  cruautez  à    1267. 
la  prife  de  la  ville  de  Benevent ,  ik  il 
lailfa  mourir  en  prilon  la  femme,  (h) 
&  les  cnfans  de  Mainfroy,  &  plu- 
fleurs  Seigneurs  de  ce  party-là. 

Neamnoinr.  le  faint  Père  ,  comme 
il  fe  montroit  très-obeillàntà  fes  or- 
dres ,  le  déclara  Lieutenant  gênerai 
de  l'Empire  en  Italie  ,  fous  le  titre  de 
Gardei'Aix.  En  cette  qualité  il  de- 
bella  par  fes  Lieutcnans,  les  Gibelin*, 
de  la  fofcane, particulièrement  ceux 
de  Florence,  &  rétablit  tou^  les  Guel- 
fes dans  leurs  maifons  &.  dans  leurs 
biens. 

Cependani  le  jeune  Conradin  avoit 
envoyé  im  manilclle  à  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe ,  fe  déclarant  le  vray 
fuccefleur  du  Royaume  de  Sicile  ,  \ 

&:  implorant  leur  airiilance  pour  re-  .' 

couvrer  la  fuccellion  de  fes  pères.  Sr 
bien  qu'avec  l'aide  des  anciens  amis 
delamaifon  de  Soliaube,  &  des  a- 
vanturicrs  qui  cherchoient  fortune  y 
il  amaOa  une  pullfante  armée ,  &  des- 
cendit en  Italie  fur  la  tin  d'Odobre. 
Sa  mère  n'étoit  pas  d'avis  qu'il  s'en- 
gageât fi-tôt  dans  cette  guerre i  el- 
le craignoitde  voir  échouer  iajeu- 
neffe  inexpérimentée  de  fon  fds  ,  à 
peine  âgé  de  feize  ans ,  contre  le 
bonheur  Se  la  vaillance  de  Charles: 
mais  au  lieu  de  déférer  à  fes  fages 
confeils ,  il  fe  laiffa  emporter  aux 
coniinuelles  înflances  des  Gibelins  > 
qui  lepreifoient  démarcher. 

Il  avoit  amené  d'Allemagne  le  jeu- 
ne Federic  lils  de  Herman ,  Marquis 
de  Bade  ,  encore  plus  jeune  que  lui, 
qui  fe  difoit  auffi  Duc  d'Autriche, 
étant  fils  d'une  fille  de  Henry  frère  de 


'  Reuand  d  Aqui  qaf  avoit  époufé  la  inenr  de  Mainfroy. 
Hélène  fille  de  Michel  Delpotc  de  Thcffalic  avee  les  detix  fiUes  ,  dont  l'nae  nommée   EsaTix^ 
ffoufa  défais  le  ^Ucjuis  d(  Mocrlcirat. 
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Fedeiïc  dernier  Duc  de  ce  pays-là  j 
E16S  ^  3vec  cela,  il  fe  tenoic  afFuré  de 
l'aflillance  de  Henry  &  de  Federic 
frères  d'Alfonfe  X.  Roi  de  Caflille  , 
lefquels  à  fon  arrivée  dans  l'Itaiic^de- 
voientfe  déclarer  en  fa  faveur. 

Ces  frères  ayant  été  chafTez  d'Ef- 
pagneparle  Roi  Alfonfe,  s'étoient 
retirez  en  Afrique  auprès  du  Roi  de 
Tunis,  où  ils  avoient  acquis  beau- 
coup de  réputation ,  d'argent  de  d'a- 
mis. Henry  ayant  appris  les  progrez 
deCliarlesen  Italie,  lui  éloit  venu 
offrir  fon  fervice  avec  huit  cent  che- 
vaux, &  lui  avoit  prêté  une  fomme 
conlidcra.ble.  En  recomponfe  Char- 
les favoit  fait  élire  Sénateur  de  Ro- 
me: mais  parce  que  depuis  il  le  tra- 
verfa  auprès  du  Pape  dans  la  recher- 
che du  Rovaume  de  Sardaigne  ,  cet 
Efpagnol  s'aliéna  de  luy,  &  confpi- 
ra  fecrctement  avec  Con radin;  étant 
Sénateur  de  Rome, il  difpofa  la  Vil- 
le à  le  recevoir ,  en  cliaflant  ou  em- 
prifonnant  tous  ceux  qui  lui  étoient 
contraires;  &  lorfqu'ii  le  vit  appro- 
cher,il  arbora  fcs  armes  (uries  puiies 
delà  Ville,  &  fe  joignit  ouverte- 
ment à  lui. 

Conradin  après  avoit  pafTé  rhyver 
à  Vérone,  mcpiifant  les  fuiidrcs  du 
Pape,  s'embarqua  aux  cctes  de  Gè- 
nes fur  les  vailleaux  des  Pifan?.  E- 
tanc  defccndu  en  ïofcane  ,  il  fur- 
prit  &  tailla  en  pièces   les   troupes 
que  Charles  y  avoit  lailfées  ;  &  au 
*Voi.  cy-  rnême  tcms  Conrad  *  venu  d'Antio- 
apitsàl'an  che  ,  lit  révolter  toute  Tlfle  de  Sici- 
iitj.        le  ,  à  la  referve  de  Meiïîne  &  de  Pa- 
lermc. 

Ces  beaux  commcncemens  trahi- 
rent le  jeune  Conradin,  (S:  le  flattè- 
rent pour  le  mènera  la  mort.  Com- 
me il  entroitdans  le  Royaume  de  Si- 
cile, Charles  quitta  le  ficge  deNoce- 
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re,&  vint  au-devant  de  lui,  refoiu 
de  décider  la  querelle  par  une  batail-  1268, 
le.  Elle  fe  donna  le  vingt-troifiéme 
jour  d'AouIl  près  du  Lac  Fucin  , 
maintenant  appelle  le  Lac  deCelano: 
les  François  la  gagnèrent  entière- 
ment ,  mais  avec  beaucoup  de  rifque 
&  avec  beaucoup  de  fang.  Conradin, 
Federic  Duc  d'Autriche  &c  Henry 
de  Cailille  fe  fauserent à  la  fuite  : 
mais  étant  reconnus  par  les  chemins, 
ils  furent  ramenez  au  vainqueur. 

Après  cette  vicloire,  le  Pape  lui  per- 
mit de  reprendre  la  dignité  de  Sena- 
teurde  Rome,  qu'il  avoit  été  obligé 
de  depofer ,  (!^  le  conflitua  Vicaire  de 
l'Empire  dans  la  Tofcane.  Sa  gloire 
eût  été  fans  pareille  s'il  eût  été  aulTî 
clément  que  vaillant ,  Se  s'il  n'eût  pas 
exercé  des  rigueurs  mortelles  furies 
prilonniers  de  guerre ,  &  fur  les  peu- 
ples qui  s'étoient  révoltez,  quoi  qu'a- 
vec quelque  raifon  ,  puifque  c'etcit 
pour  leurs  anciens  maître--. 

Comme  il  eut  refolude  palTcr  en 
Afrique  avec  le  Roifainr  Louis,  ne 
fçacliantque  faire  de  Conradin  (Scde 
Federic,  qu'il  étoit  très-dangcreiiK  de 
garder,  &  encore  plus  de  relâcher 
dans  un  Royaume  tout  plein  de  fac- 
tions &  de  revoites,  il  leur  fit  faire 
Lur  procez  par  les  Syndics  des  Vil- 
les du  Royaume.  Ces  Juges  les  ayant 
c onJainnez  à  mort  comme  pertur- 
bateursdu  repos  de  PEglife,  il  leur 
lit  trancher  la  tête  fur  un  cchallàut 
au  milieu   de  la  ville  de  Naplcs  le 
vingt-icf  tiémc  jour d'Odobre.'  Exe- 
cutivyU  qui  lait  encore-  frémir  d'hor- 
reur la  policrité:  mais  qui  (omhloit 
une  rétribution  de  la  juliice  divine  , 
pour  les  barbaries  encore  plus  horri- 
bles que  federic aycul  de  Conradin 
avoit  excicces  fur  toute  la  maifundcs 
Priiices  Normands.  Htnry  de  CailiU 
M  m  ii 


'Ji6^. 
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le  eut  fa  vie  fauve ,  mais  fut  confiné     Alhamur  Roi  de  Grenade  ,  &  plu 


dans  une  prifc^n.d'où  il  ne  fortit  qu'a 
près  vingt-cinq  ans  pour  s'en  retour- 
ner en  lifpagnc. 

Conradrn  étant  fur  récliaffaiit  , 
après  avoir  fait  de  lamentables  plain- 
tes de  fon  malheur  &  de  la  cruauté  de 
fes ennemis,  j^tta  fon  gand  dans  la 
place  pour  marque  des  Invcllitures 
de  fes  Royaumes  à  celui  de  fes  pa- 
ïens qui  voudroit  pourfuivre  fa  que- 
relle. {*)  Un  cavalier  l'ayant  levé, 
ïe  porta  à  Jacques  Roi  d  Arragon  , 
quiavoit  épouféune  fille  de  Main 


—       _^- __    j     —     I 

fieurs  autres  Princes  «Si  Grands  Sei- 
gneurs honorèrent  cette  folcmnitc 
de  leur  prefence.  Il  futexpreflrémcnt 
dit  dans  le  contrat ,  que  fi  Ferdinand 
mouroit  avant  fon  pcre,  fes  enfans 
le  rcprefentcroient  &  fuccedcroient 
à  la  Couronne. 

Les  affaires  des  Chrétiens  du  Le-  ■ 
vant  étant  réduites  à  l'extrémité  par 
Bendocahar  Sultan  d'Egypte  ,  les  ex- 
hortations du  lape  c\  le  zèle  de  faint 
Louis ,  excitèrent  les  Prince  d'Occi- 
dent à  faire  encore  im  grand  effort 


&  6p. 


froy.  Prefque  en  même  tems  ce  Con-     pour  les  foûtenir.  Le  Roi  d'Arragon 
rad  Prince  d'Antioche  ,  Hls  d'un  Fe-     &  Edouard  fils  aîné  du  Roi  d'Angle- 
deric  bâtard  de  l'Empereur  Federic 
IL  qui  étoit  venu  d'Orient  ait  fe- 
coursdeConradin,   &  avoir  aidé  à 
faire  révolter  FlOe  de  Sicile,  ayant 


été  pris  par  les  gens  de  Charles ,  fut 
pendu  <Sc  étranglé.  Et  ainfi  finit  par 
les  mains  du  bourreau  cette  glorieufe 
race  des  Princes  de  Souaube ,  dont  il 
y  avoît  eu  tant  de  Rois  &  tant  d'Em- 
pereurs. 

Les  abus  &  les  entreprifes  de  la 
Gourde  Rome  étoient  venues  jiif- 
ques  à  tel  point,  que  le  Roi  faint 
Louis ,  quoique  très-devot  au  S.  Sie- 
oe,  fit  cette  année  une  pragmatique 
puùr  en  arrêter  le  cours  en  France  , 
principalement  touchant  la  difpen- 
fation  des  bénéfices. 

Cette  même  année  fe  fit  le  mariage 

de  Blanche  fa  fille  avec  Ferdinand       

fils  aîné  d'Alfonfe  X.  Roi  de  Cailille ,  bloit  que  la  conquête  de  ce  pays-là 
ïe  Pape  ayant  donné  difpenfe  de  la  lui  frayeroit  le  chemin  à  celle  d'E- 
parenté  qui  étoit  entre  tes  parties,  gypte ,  fans  laquelle  on  ne  pouvoit 
Les  noces  fe  celebrerentà  Burgos.  garder  la  Terre-faintej  l'autre,  que 
Philippe  frère  de  l'époufe,  Edouard  fon  frère  l'y  portoit ,  à  deflein  de 
fils  du  Roi  d'Angleterre,  Jacques  rendre  les  côtes  d'Afrique  tributaires 
Roi   d'Arragon    ayeul  de  l'époux  ,     à  fon  Royaume  de  Sicile  ,  comme 

»  C'eft-là  detfus  «lue  Its  Ro"  d'Arragon  iomloient  Ja  prétention  du  titre  de  Rois  de  Jerufa;^ 


terre ,  promirent  de  féconder  le  S.  

Roi,  &  fon  frère  Charles  de  s'y  por-  \\n  9. 
ter  avec  toutes  les  forces  de  l'Italie. 
Le  nombre  des  Croifez  étoit  de 
quinze  mille  chevaux  ,  &  de  plus  de 
cent  mille  hommes  de  pied  ,  qui  dé- 
voient fe  partager  en  deux  pour  atta- 
quer lesSjrrafins  par  deux  endroits 
tout  à  la  fois. 

I.'Arragonnoîs  &  Edoiiard  fe  char- 
gèrent d'aller  faire  la  guerre  en  la 
Terre- fainte  :  Edouard  s'acquitta  ge- 
nereufementde  fon  vœu  ;  mais  i'Ar- 
ragonnois  s'étant  embarqué  ,  retour- 
na en  arrière  ,  &  n'y  envoya  cjue 
quelques  vaiffeaux  commandez  par 
Ferdinand  fon  fils  bâtard. 

Quant  au  faint  Roi,  il  tourna  fon 
entreprife  fur  le  Royaume  de  Tunis, 
par  deux  motifs.  L'un  ,  qu'il  lui  fem- 


_    J 
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• eîles  Pavoient  cté  du  tems  de  Roger 

1  2-0.     Piince  Normand. 

Ayant  donc  lailTé  l'admininration 
de  fon  Royaume  à  Mattliieii  Abbé  de 
S.  Denys.&àSrmon  Comte  de  Nèf- 
le ,  il  partit  de  Paris  ,  comme  je  croi, 
le  premier  jour  de  Mars  de  Tannée 
1270.  à  la  commenter  au  mois  de 
Janvier ,  ou  de  i  î  6p.  à  la  commen- 
cer feulement  à  Pâques,  comme  on 
faifoit  alors  en  France,  li  étoit  ac- 
compagné de  trois  de  fes  tîls ,  Phi- 
lippe ,  Triflan  &  Pierre ,  de  fon  frè- 
re Alfonfe,  de  fon  neveu  Robert  II. 
Comte  d'Artois,  deThibaud  Roi  de 
Navarre,  de  Guy  Comte  de  Flan- 
dres ,  &  de  grand  nombre  de  No- 
bieiPe. 

Il  fut  près  de  quatre  mois  tant  par 
les  chemins,  qu'aux  environs  ù'Ai- 
gues-mortes,  où  il  attendit  quelque 
tems  que  fes  VailPcaux  fulPut  prêts. 
Il  s'y  embarqua  au  commencement 
dcJuillet  avec  fes  freres,&  lit  voile  le 
jour  fuivant.  Au  même  tems  fes  trou- 
pes &  les  autres  Seigneurs  s'embar- 
quèrent en  divers  pons,  particuliè- 
rement à  Marfeille.  Le  rendez-vous 
de  toute  la  flotte  étoit  en  Sardaigne  à 
la  Rade  de  Cagliary. 

Il  y  aborda  le  premier  avec  quatre 
grands  vaifleaux,  non  fans  avoir  fouf- 
fert  beaucoup  de  mauvais  tems.  Les 
autres  yaniverent  huit  jours  après  j 
ôc  tous  enfemble  ayant  tenuconleil, 
on  pcrfilla  dans  le  dclfein  d'ailer  fai- 
re defcente  en  Afrique  &.  de  s'alTurer 
de  Tunis  ;  on  fe  confu^ma  encore 
dans  cette  réf)Iution  par  l'elpérance 
que  le  Roy  de  ce  pays-là  donnoit  de 
fe  faire  C]  h  rétien  ,  s'ils  Tappuyoîent 
de  leurs  forces  contre  la  rclillance  de 
fes  fujets  ;  mais  on  connut  bien-tôt 
qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  les  amufcr. 

L'araicc  ayant  donc  mis  pied  à 
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terre  au  cotes  d'Afrique  ,  prit  d'em-  -  ■■ 
Liée  le  château  &  la  ville  de  Cartha-  1^7°' 
ge  ,  bâtie  en  effet  fur  les  ruines  de 
cette  fameufe  rivale  de  Rome  , 
mais  qui  n'avoit  plus  rien  de  grand 
que  le  nom.  Enfuite  elle  affiëgea  la 
ville  de  Tunis,  qui  elî  à  l'autre  bout 
du  lac  de  la  Goulete,  à  cinq  milles 
loin  de  la  mer. 

Au  bout  de  cinq  femainesde  ficge 
les  clialeurs  exceffives  du  pays  ,  la 
difette  d'eau  ,  l'air  de  la  marine  \  & 
les  fatigues  que  fouffroientles  Chré- 
tiens ayant  toujours  les  Sarafins  fur 
les  bras ,  cauférent  des  fièvres  pefti- 
lentes  ,  &  des  dylTenteries  dans 
leur  armée  ,  de  forte  qu'il  y  mourut 
grand  nombre  de  gens  de  marque  j 
entr'autres  le  Prince  Jean  Triilan 
Comte  deNevers,&  Pierre  de  Vil- 
le-Beon  Chambellan  du  Roi,  &  fon 
intime  coniidcnt. 

Le  faint  Roi  lui-même  fut  faifi 
d'un  flux  de  ventre  ,  &  quelques 
jours  après  d'une  lièvre  continue,qui 
redoublant  d'heure  enheure,fmit  fes 
glorieux  travaux  par  une  bienheu- 
reufe  mort ,  le  vingt-cinquième  jour 
d'Août,  la  cinquante-fixiéme  année 
de  fon  âge  ,  &  la  quarante-quatriè- 
me de  fon  régne.  Etant  au  lit  de  la 
mort,  il  lit  appeilcrfon  fils  Philippe , 
pour  lui  laillèrde  très-belles  &  très- 
chrèticnnes  inllrudions  ,  qu'il  avoic 
quelque  tems  auparavant  drelfèes  & 
écrites  de  fa  propre  main. 

„  Il  eut  enfemble  toutes  les  venus 
„  d'un  grand  Saint  t%:  d'un  grand  Ror, 
„  d'un  parfait  Chrétien  èv'  d'un  vrai 
„  Gentilhomme.  11  fut  hrmiljje  de- 
„  vaut  Dieu  ,  èv  lier  aux  t^uiemis 
„  de  la  Foi ,  modcile  (S.-  ennemi  du 
„  luxe  pour  fon  particulier ,  mais 
„  pompeux  c'v  fupcrbe  d.ins  les  céré- 
„  moiiics  publiques  3  auOi  doux  & 
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„  aiiàblc  dans  la  coiivcrfation  ,.  que 

'*7°"    „  rude.  &  terrible  dans  les  combats  ; 

„  prodigue  envers  les  pauvres  ,  & 

,,  ménager  du  bien  de  fes  fujets  bcau- 

,,  coup  plus  que  du  fien  propre  J  li- 

j,  béral  envers  les  gens  de  guerre  & 

.,  envers  les  gens  de  lettres  j  enHani- 

„  mé  d'un  zele  incroyable  pour  la 

„  gloire  de  Dieu  Se  pour  laiullice; 

„  enfin  digue  de  fervir  de  modelé  à 

„  tous  les  Princes  qui  veulent  régner 

j,  félon  la  Loi  de  Dieu,  &  pour  le 

„  bien  de  leurs  Etats. 

Entre  fes  fervens  exercices  de  pic- 
té  ,  dont  il  ne  fc  relâcha  point  tout 
ie  tcms  de  fa  vie  ,  il  obfervoit  les 
jeûnes  de  l'Eglife  avec  une  grande 


Il  léroita  fouhaiter  que  la  belle  & 
grande  ordonnance  qu'il  fit  à  fon  re- 
tour de  la  'I  errc-fainte  ,   (*)  pour 
couper  pied  aux  malverfations  des 
Juges  &  aux  débauches  du  jeu  ,  du 
cabaret  &  des  femmes,  fùtaulTi-bien 
en  pratique  qu'elle  eft  encore  dans 
les  livres  ,  &c  que  les  Princes  lùllènc 
avec  application  ik  avec  dclir  de  l'i- 
miter, le  teflament  de  ce  Roi  en  tou- 
tes manières  très-Chrétien^  il  y  ré- 
gne par  tout  un  efpritde  charité.  Se 
de  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  d'é- 
quité Se  de  julticepour  tout  le  mon- 
de, d'amour  &  de  bonté  pour  fes 
fujets. 
Je  ne  fçauroig  oublier  qu'il  ne  vou- 


exaditude,  ne  mangeant  qu'une  fois     lut  jamais  s'ingérer  de  nommer  aux 


par  j  3ur  j  &  fi  Tinfirmité  ou  le  travail 
des  affaires  l'obligeoit  quelquefois  à 
faire  deux  repas,  il  rachetoit  cette 
tranlgrefiion  fuivant  les  Canons  de 
î'Eglife  ,  par  une  groiïe  aumône  , 
nourriiuuu  cent  pauvres  un  autre 
jour  ;  j'entens  d'extraordinaire  ,  car 
il  en  entrcicnoit  ordinairement  un 
très-grand  njmbrc  d'autres ,  &  en 
fervoit  deux  cens  à  table  tous  les 
jours  des  grandes  fêtes. 

Je  trouve  que  tous  les  Carêmes  il 
faifùitdillribuer  forxante-trois  muids 
de  bled,  foixante-huit  mille  harancs, 
8c  trois  mille  deux  cens  dix- neuf 
iiv.  Parifis  aux  Monafteres  &:  aux  Hô- 
pitaux ,  Si  cent  fols  par  jour  aux  au- 
tres pauvres.  Et  aiîn  de  rendre  cette 
3umône  perpétuelle,  il  en  chargea 
fon  Domaiîie  ,  comme  d'une  tiès- 
grande  quantité  d'autres  pieufes  fon- 
dations ,  qui  au  lieu  de  diminuer  les 
biens  de  fes  lucccfîeurs,  ont  été  com- 
me un  levain  miraculeux  qui  les  a 
muliipliés. 


Evêchez  Si  aux  Abbayes ,  mais  laifTa 
l'entière  liberté  des  éleclions.  De 
forte  qu'un  AmbalTadeur  qu'il  avoit 
envoyé  à  Rome,  lui  ayant  rapporté 
de  cette  Cour-là  une  Bulle  qui  lui 
donnoit  le  droit  d'y  nommer,  il  lut 
en  fçut  fort  mauvais  gré ,  &  la  jetta 
d;  ni  le  feu  tout  devant  lui.  Pour  les 
autres  bénéfices  ,  il  les  donnoit  tou- 
jours au  plus  digne,  &- jamais  à  ceux 
qui  étoient  dé)a  revêtus  de  quel- 
qu'autre  ,  fi  premièrement  ils  ne  s'en 
défaifoient. 

[  Sa  grande  8c  invariable  maxime 
étoit  de  faire  juliice  au  préjudice  mê- 
me Je  fes  intérêts.  Ce  fut  dans  cette 
vut&pouracquiteriafoidefonpere, 
qu'il  rendit  au  Roi  d'Angleterre  les 
Provinces  de  la  Guienne.  Iln'avoit 
pas  moins  de  charité  que  de  juliice  j 
parce  motif  il  s'employoit  avec  afre- 
dion  (Se  de  bonne  foi  à  terminer  les 
diflérens  qui  nailfjiciu  entre  les  Prin- 
ces fes  voifins,  bien  loin  ù'alliuner  le 
feu  poiK  profiter  de  leurs  défordrcs 


1  i-c 


*  Ordonnance  de  l'an  I25«.  par  laquelle  il  défendit  aux  Baillils  &  Sénéchaux,  qui  étaient  alort 
Jes  IcuU  Juges  ,  de  recevoir  aucuns  préfens  excepté  dci  provifions  ds  bouche  dont  li  Talent  ,  d»nt 
«/ijijuefemainc,  n'cxçederoitpoint  la  Ibmnic  Je  Ji.x  l'ois  P^rilis. 
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,  comme  font  les  feux  &:  injuftes  poli- 
tiques qui  ne  confidérent  pas  qu'ils 
mettent  les  autres  en  droit  de  leur 
rendre  au  double  ce  qu'ils  leur  ont 
prêté. 

Entre  un  grand  nombre  déterres 
qu'il  acquit,  &  dont  il  augmenta 
fon  Domaine,  on  marque  la  Com- 
té de  Màcon  qu'il  acheta  du  Comte 
Guillaume  deDrcux  &.  d'Alix  fa  fem- 
me quin'avoient  point  d'enfans;  les 
Comtés  de  Blois  ,  de  Chartres,  de 
Sancerre  &  la  Vicomte  de  Château- 
dan  ,  puis  les  villes  de  Bray  &  de 
Montereau  ,  &  la  Comté  de  Beau- 
mont  fur  Oife  ,  de  Thibaut  Comte 
de  Champagne  ;  de  plus  la  Vicomte 
d'Avranches  j  de  Robert  de  Préaux  , 
&  les  droits  que  Jacques  de  Châ-     Blanche ,  Marguerite  &  Agnès.  Ifa- 
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quatre  lils  8c  quatre  filles.  Les  fils — •  ■  ■  * 
étoient  Philippe,  qui  régna  &  fut  '^79? 
furnommé  le  Hardy  ;  Jean-Triflan 
qui  fut  Comte  de  Nevers  par  Yoland 
de  Bourgogne  la  femme  ,  fiHe  du 
Duc  Eudes  i  Pierre  Comte  d'AIen- 
çon  ,  ces  deux  n'eurent  point  de  po- 
ftérité  ;  Robert  Comte  de  Clermonc 
en  Beauvoifis,  qui  époijfa  Beatrix  fil- 
le &  héritière  d'Agnès  de  Bourbon 
(qui  l'étoitd'Archembaud  Seigneun 
de  Bourbon,  j  (ScdeJeanlII.  tils  de 
Hugues  Duc  de  Bourgogne.  (*)  De 
ce  mariage  efl  ifliie  la  branche  de 
Bourbon ,  qui  eft  venue  à  la  Couron- 
ne plus  de  trois  cens  ans  après  par  le 
Roi  Henry  le  Grand. 

Les  filles  fe  nommoient  Ifabelle  , 


belle  fut  mariée  à  Thibaud  II.  Roï 
de  Navarre  ,  &  mourut  fans  lignée. 
Blanche  peu  avant  le  voyage  d'Afri- 
que époufa  Ferdinand  dit  de  la  Cer- 
de ,  fils  aîné  d'Alfonfe  X.  Roi  de  Ca- 
flille  ,  Si  en  eut  deux  fils,  qui  furent 
injuRement  privés  du  Royaume  de 
leur  aycul ,  parce  que  leur  perc  l'a- 
voit  prèdèccdé  ,  ôc  que  la  repréfen- 
tation  n'eut  point  de  lieu.  JVIargue- 
rite  fut  fiancée  à  Henry  Duc  de  Bra- 
bant  6i  de  Limbourg  j  puis  ce  Prince 
s'étant  rendu  Moine  ^  mariée  à  Jeaa 
fon  frère  &  fon  fiicccfleur  i  &  il  n'en 
vint  point  d'enfans.  Agnes  époufii 
Robert  Duc  de  Bourgogne  ,  &  lui- 
en  procréa  plufieurs. 

[  Après  la  mort  du  faint  Roi,  Mar- 
guerite fon  époufe  le  retira  dans  le 
Convent  des  Rcligieufes  de  fainter 
Claire,  qu'ellcavoit  fondé  au  faux-- 
bourg  faint  Marceau,  &.  y  vécut  très- 
fainteraent  jufqu'au  2<>.  de  Décem-- 

*  Matthieu  Paris  hiftorien  d'Angleterre  ,  dir  que  Robert  .iy.int  agi  contre  la  volonté  du  Roi  fon' 
père,  le  Roi  Inl  ûta  le  nom  Je  France  ,  &;  lui  fit  [jrcnlrc  celui  .k-  Buuiboii  ,  dcmaiidaiu  à  Dica^ 
^ue  ni  Robert  ni  lej  delcendans  ,  ne  parvinOcnt  j.Miiais  à  la  Couronne  ,  Lom»  liU  de  Robert  fti* 
•rcé  piepieiiDac  de  Bourbtnca  jjiS,  ou  ij. 


teaugontier  avoit  fur  la  Comté  du 
Perche  ,&  fur  les  villes  de  Btlelme 
6c  de  Mortagne.  ] 

Il  fonda  richement  quantité  d'Hô- 
pitaux ,  entr'autres  celui  des  Quin- 
ze-vingt à  Paris,  comme  aulTi  bon 
nombre  d'Eglifes  &  de  Monaftéres , 
particulièrement  pour  les  Religieux 
de  faint  Dominique  &de  faint  Fran- 
çois 5  avec  cela  la  belle  Abbaye  de 
Royaumont ,  celle  de  faint  Matthieu 
près  de  Roiien  ,  &.  la  Sainte-Cha- 
pelle dans  fon  Palais ,  où  il  mit  des 
Chapelains.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent l'inflitutiou  de  l'Univerficé  & 
du  premier  Parlement  de  Touloufe. 
Il  ell  certain  qu'il  eil  le  premier  qui 
ajouta  par  humilité ,  le  figne  de  la 
Croix  à  la  cérémonie  de  toucher  les 
écroiielles. 

.  II  avoir  eu  onze  enfans  de  Mar- 
guerite de  Provence  fon  unique  fem- 
ine,  dont  iuiit  vinrent  en  majorité  , 
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I  iS^.  qu'elle  allarejoin-     que  dans  peu  de  temsil  rcaiit  lesaf. 


bre  de  l'an 

Z  2  70.  drc  fon  époux  en  l'autre  vie.  Parfun 
teflanicnt  elle  donna  tous  fes  meu- 
bles précieux  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris. Elle  en  avoit  fondé  deux  autres , 
l'un  au  fauxbourg  faint  Marcel ,  l'au- 
tre à  Cfiâteaudun.  ] 
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AiMOND  Comte  de  Provence 
malheureux  en  Sujets  ,  qui  à 
caufe  des  grands  impôts  dont  il  les 
chargeoit ,  le  tourmentèrent  jufqu'à 
{a mort,  fut  plus  fieureux  en  tilles 
qu'aucun  autie  Prince  de  fa  forte  ne 
l'a  clé  en  garçons.  Il  en  eut  quatre , 
Marguerite  ,  Eleonore  ,  Sancie  8c 
Beatrix  ,  toutes  quatre  mariées  à  des 
Rois.  Le  bon  lieur  de  cette  mailbn  de 
Provence  ,  ii  on  en  croit  quelques 
Auteurs ,  venoit  de  la  fage  conduite 
Romleu  en  d'un  certain  Romieu  *  ou  l'elerin, 
rroyerKjal  qui  arriva  à  la  Cour  du  Comte  com- 
,  à*.''^r  'me par  miracle.  lis  difent  que  lorf- 


faires  de  Kaimond  en  meilleur  état 
qu'on  n'eut  fçû  jamais  fjniiaitcr,  ac- 
quiiant  non  feulcmcHt  fes  dettes  , 
mais  encore  augmentant  fea  revenus, 
remplillant  fes  coffres ,  &.  redonnant 
un  tel  ordre  &  luflre  à  la  maifon  dé- 
labrée ,  qu'elle  paroifToit  de  beau- 
coup plus  magniiique  que  les  Cours 
des  Roi.-,  ik  de  l'Empereur  ;  &  par 
fon  éclat  ik  l'a  libéralité  ravilFoit  les 
yeux  6icattiroit  les  cœurs  de  tous  fes 
voiliïis.  On  ajoute  que  ce  Romieu 
éiantlauflcmentaccufé  de  malveifa- 
tion  par  les  enviciix  de  fa  vertu  , 
rendit  un  compte  trcs-exad  à  fon 
maître  ;  &  s'étant  ainfi  iulliiié ,  partit 
incontinent  de  là  avec  fa  maiette  & 
f^n  bourdon  feulement  ,  ne  vou- 
Pmt  emporter  aucune  récompenfe  , 
&  nelaitlant  point  de  connoiliance 
ni  de  fon  nom ,  ni  de  fon  pays ,  ni  de 
fon  deiïlin.  Les  Provençaux  ont  tou- 
jours e'u  l'imagination  Romanefque, 
j  *  craindrois  qu'ils  n'eulîcnt  inventé 
cette  avanture.  Quoiqu'il  en  foit, 
ces  Princefîès  à  caufe  de  leur  bon- 
ne éducation  furent  comme  de  rares 
tréfors  fouliaitées  de  toute  la  Cbré- 
tienté.  Henry  III.  Roi  d'Angle- 
terre fage  &  religieux  Prince  fut  ma- 
rié à  Eleonord,  Richard  fon  frère 
qui  étoit  élu  Roi  des  Romains  après 
la  mort  de  Federic,  mais  qui  avoit 


c'eft-i-di- 


Alfonfe  X.  de  Caflille  pour  Corrival 
jj.  P^.lj.ijr,"  que  fes  affaires  fembicient  être  fans  en  cette  dignité.cpoufa  Sancie.Cbar- 
&  Romi- reflource  ,  &:  que  fa  maifon  paroif-  les  depuis  Roi  de  Naples  &  de  Sicile 
vagc  fipi-  foit  ruinée  à  caufe  des  grandes  dettes     obtint  Beafrix  ,  en  vain  recherchée 


naae. 
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contraéiées  par  fon  mauvais  mena» 
ge  ,  ce  Romieu  revenant  de  faint 
Jacques  s'inllnua ,  je  ne  fçni  com- 
ment dans  fon  Pa!;iis  ,  &  gagna  fi 
bien  fon  efprit ,  qu'il  le  fit  fon  S  urin- 
tendant ,  &  lui  abandonna  la  roa- 


par  Raim  jnd  Comte  de  Touloufe,  Se 
prcfqne  enlevée  par  le  Roi  d'Arra- 
gon.  iViais  Marguerite  comme  étant 
leur  aînée  ,  eut  aulli  une  meilleure 
fortune  ,  (Si  avant  toutes  elle  fut  ma- 
riée à  notre  Louis.  Elle  étoit  alors 


(Juite  de  tout.  Ce  qui  réuiîit  fi  bien     âgée  environ  de  quinze  ans ,  &  tel- 
lement 
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lemeiu  accoini'Iie  en  toutes  Ibrtes 
de  perfcâicns  ,  qu'elle  donnoit  de 
î'amour  à  tous  les  Princes  de  TEu- 
Tope.  La  Reine  Blanche  qui  cher- 
choic  un  parti  pour  fonlils,  jetta  in- 
continciTtles  yeux  fur  elle,  Se  en  fit 
faire  la  demande  par  une  folemnel- 
ie  Ambaflade.  Le  Comte  tint  cette 
recherche  à  grand  honneur  ;  mais 
parce  que  les  deux  parties  étoient 
parens  au  quatrième  degré ,  il  fallut 
obtenir  difpenfe  de  Rome  pour  lever 
cet  empêchement  j  lequel  étant  oté, 
Jean  de  Neefle  &  Gautier  Archevê- 
que de  Sens,  paranymphes  &  chefs 
de  i'Ambaflade ,  prirent  la  Princeire 
d'entre  les  mains  de  fon  père  vers  le 
mois  de  Juillet  de    Tan  mil   deux 
cens  trente-quatre.  Coffime  elle  for- 
tît  de  Provence,  tous  les  Trouba- 
dours &  Poètes ,  qui  floriflbient  alors 
en  ce  pays-là  par  la  faveur  év  les  li- 
béralités du  Comte  ,  exercèrent  di- 
verfementleursefprits,  les  uns  pour 
chanter  la  réjouifTance  de  fes  noces  , 
les  autres  pour  plaindre  les  ennuis 
de  fon  départ  ;  &  cette  genercufe 
PrinccfTe  recevant  leurs  agréables 
inventions  avec  un  gracieux  accueil, 
ïeur  départit  fi  libéralement  à  tous 
de  fon  argent  &  de  fes  joyaux,  qu'el- 
le leur  laifla  fujct  de  fe  conf  jier  &: 
de  la  regretter  tout  enfcmble.  On 
lui  fit  de  magnifiques  en  trées  par  tou- 
tes les  villes  de  France  ,  &  les  plus 
grands   Seigneurs    allèrent  jufqu'à 
Lyon  la  recevoir ,  &■  enfuite  la  con- 
duifircnt  dans  la  ville  de  Sens ,  où 
elle  fut  cpoufce  ,  puis  facrée  &  cou- 
ronnée par  l'Archevêque.  Son  père 
iui  avoir  confiitué  &:  à  fes  deux  au- 
tres focurs  pour  chacune  feulement 
dix  mille  livres  dedot,  infiituanide 
puis  la  cadette  Beatrix  pour  fon  hé- 
ritière au  Comté  de  Provence,  tivec 

To^c  II. 
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laquelle  notre  Margueiiie  eut  fou- 
vent  quelque  démêlé  pour  ce  fujet. 
Mais  bien  que  Louis  n'eût  eu  que 
cette  fomme  peu  confidérable  pour 
lui  ,  il  ellimoit  les  perfeâions  que  la 
nature  Se  l'éducation  avoicnt  mifes 
dans  fon  Epoufe ,  des  richefies  com- 
parables à  quelque  grande  Souve- 
raineté ,   &  il  fe  promettoit  par  ce 
moyen  de  procurer  une  heureufe 
paix  à  fa  maifon  ,  ayant  une  compa- 
gne d'une  humeur  agréable  &  com- 
plaifante  ,  &  tout-à-fait  femblable  à 
fes  incfinations  ;  car  le  mariage  eft 
pour  lors  une  parfaite  union,  quand 
les  noeuds  de  Pamour  S:  correlpon- 
dance  des  moeurs  fe  rencontrent  avec 
les  liens  de  la  grâce.  Louis  très-dévot 
pafiuit  la  moitié  de  la  journée  à  afllf- 
ter  au  Sacrifice  des  Chrétiens,  à  en- 
tendre roffice  de  l'Eglife  &  la  Paro- 
le facrée.Marguerite  s'entretenoit  en 
même  tems  avec  Dieu ,  ou  dans  fon 
Oratoire ,  ou  dans  les  Eglifes.  Louis 
aimoit  la  compagnie  des  gens  ver- 
tueux ,    honoioit  les  Prélats  &  les 
Eccléfiafliques,ccoutoit  leurs  remôiî- 
trances ,  &  tâchoit  d'aprendre  d'eux 
dcquoi  s'avancer  dans  la  pieté.  Mar- 
guerite n'avoit  point  de  plus  chère 
occupation  que  de  faire  du  bien  aux 
gens  de  fainte  vie  ,  d'aprendre  la 
vertu  d'eux  ,  &de  l'enfcigner  cnfiii- 
te  à  ceux  de  fa  maifon.  1-ouis  avoir 
tant  de  clémence  qu'il  pardonnoit  à 
fes  ennemis  ,    même    à   ceux  qui 
avoient  attenté  fiir  fa  vie;  &  Margue- 
rite nefe  mêloit  jamais  d'aucunes  af- 
faires que  pour  les  malheureux  ,  & 
pour  demanderle  pardon  des  cou- 
pables. Enfin  ,  comme  Louis  cher- 
choit  Jnsus-CHRisT  parmi  les  pau- 
vres  malades  ,    Marguerite  vifitoit  j 
fouventlesHopitaux  avec  les  Dames  . 
de  fa  fuite ,  dillribuoit  de  fa  main  ic« 

Nu 
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auinônes,  &  rcvctoit  les  pauvres  de     ter  dans  leurs  vaiircaux.  Marguerite 


ces  riclieJfbs  dont  les  autres  parent 
ordinairement  leur  vanité.  Comme 
par  ces  exercices  pieux  elle  Ce  ren- 
doit  agréable  h  Dieu  ,  clic  fc  faifuit 
auiïi  t'rès-clierement  aimer  de  l'on 
Epoux  ;  de  forte  qu'encore  qu'elle 
évitât  l'embarras  des  affaires,  &  que 
toute  Ton  ambition  fut  limitée  dans  fa 
chambre  }  néanmoins  S.  Louis  lui 
communiquoit  fes  dclTeins  les  plus 
iinportans ,  &  ne  réfolvoit  aucune 
matière  de  conféqucnce  qu'il  ne  lui 

qu'elle  lui 


qui  ctoit  alors  dans  les  travaux  de 
l'accoucliement  de  ce  Hls  ,  qui  pour 
cela  fut  nommé  Triflan  ,  fuprimant 
par  fon  courage  les  extrêmes  dou- 
leurs qu'elle  fentoit ,  envoya  fupplier 
leur»  Capitaines  de  la  venir  trouver , 
&  s'éiant  abailTéeà  leur  faire  les  plus 
ardentes  prières  que  la  néceffité  pût 
tirer  de  là  bouche  ,  gagna  fur  eux 
après  beaucoup  de  larmes  &  de  con- 
jurations ,  qu'ils  demeureroient  juf- 
qu'à  tant  qu'elle  eutapris  la  volonté 
du  Roi.  Mais  afin  de  les  retenir  à  la 


en   eût  demande  avis 

donnoit  avec  prudence,  fans  paillon,     garde  de  la  ville,  elle  s'obligea  de 
Se  tel  que  bien  fouventil  étoit  fuivi.     les  défrayer  de  vivres  &  de  toute 

autre  chofe  i  &  ces  Italiens  ne  la  trai- 
tant pas  moins  rudement  que  les 
Sarraîins  avqient  rançonné  le  Roi , 
lui  coûtèrent  trois  cens  foixante  mil- 
le liy.  en  moins  de  trois  femaines. 
Néanmoins  par  cette  grande  dépen- 
fe  elle  ne  gagna  pas  peu  ,  fauvanc 
premièrement  fa  perfonne  &;  fon 
fruit,  &  puis  le  trefor  du  Roi ,  avec 
tant  d'ames  innocentes  ,  qui  fans 
doute,  euflentpéri  par  l'inhumanité 
des  Infidèles.  Mais  il  lui  fallut  fi-tôî 
partir  de  là  qu'elle  n'eut  pasleloi- 
fir  d'y  achever  fes  couches,  &  elle 
fut  contrainte  de  s'embarquer' avec 
ce  qu'elle  pi'rt  de  vivres  ,  de  muni- 
tions, d'artillerie.  Se  fur  tout  avec 


Le  Roi  étant  prifonnier  en  Egypte, 
ne  voulut  jamais  arrêter  le  prix  de  la 
rançon  qu'il  payeroit  pour  fes  gens, 
qu'il  n'en  eût  demandé  confeil  à  la 
Reine  i  &  comme  les  Sarrafins  s'é- 
tonnoient  de  ce  qu'un  fi  grand  & 
fi  fage  Prince  s'en  rapportoit  à  une 
femme  :  Cela  efl  raifimal/le  ,  leur 
dit-il ,  pHtfcjn'elk  eft  ma.  Dame  &  ma 
tonif.igne.  Elle  témoigna  bien  fa  bon- 
ne œconoinie  au  maniement  &  à  la 
confervation  de  fes  trefors  en  ce 
pays-là  :  car  fon  extrême  afi'ection 
l'ayant  menée  outremer  avec  lui , 
quand  il  eut  pris  Damiette,il  lui  en 
iaiflà  le  gouvern'dment, avec  k  meil- 
leure partie  de  fon  or.   De  là  cette 


fage  Princeffe  envoyoit  fouvent  des     le  trefor  du  Roi ,  qui  fournit  à  fon 

rafraichiflcmens  à  notre  armée   le     '—    "-  -'-  ^—  ^-'- 

long  du  Nil  ,  &  ramaffoit  de  tous 
côtés  des  vivres  pour  fournir  cette 
orande  ville,  <?t  pour  entretenir  nos 
troupes.  Elle  avoir  dedans  des  Pifans 
&  des  Génois  ,  gens  qui  fiiiyoient 
les  armées  pour  le  lucre  plutôt  que 
pour  l'hormeur ,  'Vivandiers  &  Frip- 


entretien  &  de  tous  fes  Seigneurs 
un  an  durant  en  Sirie  ,  &  dont  elle 
fit  outre  cela  de  grandes  dépenfes 
pour  délivrer  des  Efclaves,  &  pour 
rebâtir  &  fortifier  des  places  pour  les 
Chrétiens. 

Marguerite  eut  dix  enfans,  au- 
tant de  filles  que  de  garçons.   Les 


piers  plutôt  qiTeSoldats.lefquelsaïaut  neuf  premières  années  de  fon  ma- 
eu  nouvelles  de  la  prife  du  Roi,com-  riage  elle  n'eut  que  des  filles  ,  en- 
mencevcnt  à  plier  bagage  pour  mon-    fuite  elle  eut  des  mâles  i  mais  parmi 
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une  fi  grande  quantité  d'enfans  ,  qui 
la  rendoient  encore  confidcrable au- 
piès  du  Roi ,  Blanche  fa  niere  lui 
donna  bien  fujet  d'exercer  fa  patien- 
ce. Cette  Princefle,   accoutumée  à 
gouverner ,  craignit  que  fon  fils  ne 
donnât  à  fa  femme  la  confiance  qu'il 
avoit  en  faperfonnej&pource  fujet, 
elle  en  devint  tellement    jaloufc  , 
qu'eilenepouvoitfouflnr  qu'il  s'en- 
tretîntavecfa  bru.C'ell  pourquoi  elle 
les  épioit  à  toute  heure ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  s'entrecommuniqiiaf- 
fent  leurs  penfées  ;  &  quand  la  Lour 
faifoit  quelque  voyage,  elle  les  fépa- 
roit  toujours ,  les  mettant  en  divers 
logis  bien  éloignés.  De  forte  que  le 
bon  Roi ,  de  peur  de  la  fâcher ,  fe 
cachoit  pour  aller  voir  la  Reine,  & 
îl  avoit  ordonné  à  fes  gens ,  quand 
il  feroit  dans  la  chambre  avec  elle , 
de  faire  crier  les  petits  chiens,  pour 
l'avertir  de  fe  détourner,  s'ils  l'ap- 
percevoicnt  venir.  Joinville  dit  à  ce 
propos ,  que  Blanche  l'ayant  un  jour 
trouvé  près  de  la  Reine  ,  laquelle 
ctoit  prefque  au  mourir ,  des  dou- 
leurs d'une  fauiïè  couche  ,  elle  prit 
S.  Louis  par  la  main,  &:  le  mit  de- 
hors ,  lui  difant ,  Vohs  n'avez,  que  faU 
re  ici  ;  fur  quoi  la  pauvre  Margue- 
rite s'écria  :  Hé ,  ne  me  Lùprcz.-voHS 
jamais  voir  mon  cher  Seigneur ,  ni  en  la 
vie ,  ni  «"»  la  mort  !  &  difant  cela ,  elle 
tomba  en  foiblclTe ,  d'où  elle  ne  fût 
pas  aifément  fortie ,  fi  le  Roi  ne  fût 
rentré  pour  la  confoler.  Nonobflant 
cette  rigueur^  elle  ne  l'honora  pas 
moins  en  qualité  debelle-mere,bien 
qu'en  effet  .«lie  ne  l'aimât  qu'autant 
que  fa  confcience  l'y  obligeoit  j  & 
il  elle  verfa  des  larmes  quand  on  lui 
apporta  la  nouvelle  de  fa  mort ,  ce 
fut  feulement  pour  le  chagrin  qu'elle 
avoit  d'en  voir  le  Roi  fon  mari  trop 


5  Roi     XLIII.        283 

afïïigé  comme  elle  le  fçutbien  repar- 
tiraulleurdujoinviile.quiallanipour 
la  confoler  ,  lui  dit  fort  à  propos  ; 
//  efl  bien  vrai  ,   Madame  ,  ce  qi^o/t 
dit ,  (jiCd  ne  fant  pas  ajoktter  foi  aux 
pleics  des  femmes  ^  puifijue  vohs  en  jet~ 
tez.  tant  pour  la  perfinne  que  vous  haifi 
fiez,  le  plus  au  monde.    Quand  le  Roi 
alla  au  voyage  d'Afrique,  elle  refufa 
la  Régence  du  Royaume ,  par  le  de- 
fir  quelle  avoit  de  le  fuivre  ;  mais 
lui ,  fe  fouvenant  des  fatigues  &  des 
ennuis  qu'elle  avoit  fouflerts  en  E- 
gypte,  ne  le  voulut  jamais  permet- 
tre.   Au   moins  elle  l'accompagna 
jufqu'à  fon  vaiCeau ,  puis  elle  revint 
s'enfermer  dans  le  bois  de  Vincennes. 
En  cet  endroit,eiie  reçut  lesnou velles 
de  fa  mort  à  quelques  mois  de  là  :  il  ne 
feroit  pas  aifé  d'exprimer  la  douleur 

6  les  regrets  qu'elle  en  eut ,  ni  les 

prières  qu'elle  lit ,  &  commanda  de 
faire  par  tout  fon  Royaume,  &  les 
grandes  aumônes  qu'elle  donna  pour 
le  falut  de  fon  ame.  Tout  cela  fut 
égal  à  l'excès  de  fon  amour,  &  ja- 
mais elle  ne  put  recevoir  aucune 
confolation  de  cette  perte,  que  de 
Dieu,  à  la  volonté  duquel  elle  avoit 
entièrement  foumis  la  fienne. 

Par  fon  contrat  de  mariage,  le 
Roi  fon  mari  lui  avoit  donné  en 
douaire  la  ville  du  Mans ,  &  celles  de 
Mortagnc  &  de  Manues  au  Perche  ; 
mais  depuis  ayant  tranfporté  le  Mai- 
ne à  Charles  d'Anjou,  il  changea 
cette  première  alTignation  ,  8c  conf- 
titua  fon  douaire  fur  les  villes  de 
Corbeil,  Poifli,  Meulan,  Vernon  , 
Pontoife  ,  Anieres ,  Etampes ,  Dour- 
dan  &  la  Ferté  Aleps ,  comme  on  le 
voit  par  fcs  lettres ,  dattces  du  mois 
de  Juin  de  l'an  mil  deu.v  cens  foi- 
xante.  Le  Roi  Jacques  d'Arragon , 
Comte  de  Barcelonne ,  fon  coufin, 
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lui  avoit  audl  donné ,  &:  après  elle  , 
à  tel  de  fcs  cnfans  qu'elle  voudioit 
choifir,tout  le  droit  qu'il  prciendoit 
fur  les  Comté  &  Marquifat  deProven- 
ce,  &  quelques  autres  prétentions 
fur' les  villes  d'Arles,  d'Avignon  Se 
de  Marfeille.   En  vertu  de  cette  cef- 
fioii  Si  du  droit  d'aîneiïc,  Margue- 
rite eut  toujours  deiïein  fur_  la  Pro- 
vence ;  &  quoique  fon  mari  eût  tâ- 
che de  lui  ôter  ces  reflentimens  de 
rcfprit,  elle  ne  vouloit  guéres  de 
bien  à  Charles  de  Sicile  ,  qu'elle  di- 
foit  lui  retenir  fon  patrimoine.  Tel- 
lement ,  que  lorfqu'clle  le  _vit_  fort 
empêché  par  la  révolte  des  Siciliens, 
elle  préfenta  fa  requête  au  Roi_  fon 
fils ,  pour  lui  faire  juftice  ;  mais  le 
Confeil  n'ayant  pas  trouvé  à  propos 
de  remuer  cette  difpute,  elle  fit  la 
faute  C  car  on  ne  peut  autrement 
nommercelajquedes'adreflèràrEm- 
pereur  Rodolfe,  comme  au  fouve- 
ïain  Seigneur  de  la  Provence,  &  lui 
demanda  jullice  :  toutefois ,  die  fe 
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défiUa  enfin  de  cette  pourfuite  par 
les  prières  du  Pape.  Bien-tôt  après 
elle  renonça  à  toutes  les  penfées  du 
monde ,  &  fe  retira  dans  le  Couvent 
des  Religieufes  de  fainte  Claire,  au- 
trement dites ,  Icj  Cordelières  ,  au 
faubourg  faint  Marcel ,  où  elle  vé- 
cut faintement  le  relie  de  fes  jours , 
&:  mourut  le  vingtième  Décembre 
l'an  mil  deux  cens  quatre-vingt-cinq, 
âgée  d'environ  foixanie  &  dix  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  à  faint  Denys, 
Si  fa  pompe  funèbre  fut  accompa- 
gnée  d'une  longue  fuite  de  pauvres, 
qui  l'appelloient ,  à  bon  droit  ,  leuz 
mère.  Non  fans  raifon  ,  vu  que 
comme  durant  fa  vie  elle  les  avoii 
non-feulement  nourris,  mais  encore 
fondé  deux  Hôpitaux  pour  eux ,  l'un 
au  faubourg  faint  Marcel ,  l'autre  à 
Châteaudun.  AulTi  elle  voulut  con- 
tinuer fes  bienfaits  après  fa  mort  , 
laiflànt  tous  fes  meubles  précieux  à 
PHôtel-Dieu  de  Paris. 


xî 


s 


â  MÊ«' 'm- 1*3' &Î&Î- 1*3- £«°î  £*5' f^-K&î- £«S-£*î  E^'E^î- KK'£*3«4K- KK-S*»- î*î- Î<*3-3*J- 'i; 

PHILIPPE  III 

SURNOMME'    LE     HARDY, 

R  O  Y    X  L  I V 

Philippe  en  fes  projets  moins  Iieureux  que  Hardi , 
N'étendit  pas  au  loin  les  Bornes  de  la  France  ; 
Mais  avoir  dans  l'Etat  fçù  mettre  l'abondance. 
Par  une  longue  paix  ,  c'eft  l'avoir  agrandi. 
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Encore    VACANCE. 

GREG.  X.  élu  le  I.  de  Sept.  1171.  S.  4 
mois,    10.  jours. 

INNOC.  V.  élu  le  11.  Fev.  1176.  s.  ;. 
mois  ,  5.  jours. 

JEAN  XXI.  élu  le  11.  juillet   1176.  S. 


8  mois. 
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NICOLAS  III.  élulc  15.  NovctnbM-i7V; 
.  1.  .ins  ,  9. mois.  .  .       .   . 


t<:^j: 


,ÏZ70. 


L'A  R  M  e'  Ê  Chrétienne  ,  tonte 
défolée  par  la  mort  de  fon  Roi , 
eik  fans  doute  fuccomfaé  fous  les  fa* 
tigues  &  les  langueurs,  fans  l'arri- 
vée de  Charles ,  Roi  de  Sicile ,  avec 
fon  armée  navale,  qui  hii  amena  du 
fecours  &  des  rafraîchilîèmens.  Il 
defccndit iuflement  au  port,  lorfque 
fon  frère  rendoit  l'ame  ,  mais  quel-^ 
que  diligence  qu'il  piît  faire,  il  ne  fçut 
être  aflcz  à  tems  pour  recueillij;  les 


VAC.   de  6  mois.  ^,  ^^ 

MARTIN  I V  .  élu  le  rt._  Fcy.  1 1 J  i .  s. 

ans  ,  1.  mois  y.-  jours. 

HONORE'  IV.élulc  i.  Avr.  ii8f;S. 

ans  I  jour,  dont  •  6.  rtiois fous  ce  règne. 


derniers  foupirs.  Comme  il  le  trou- 
va mort ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  fon- 
dant en  Iqrmes  &  en  regrets ,  &  l'ap- 
pellant  à  hauts  cris  fon  Seigneur  & 
fon  bon  Frère.       ;      ~.  -'      '  .  ., 

Son  premier  foiii',  fuf  dé  lùî'Vèu». 
dre  les  derniers  devoirs ,  enfuite  de 
décharner  fon  corps ,  comme  c'é- 
toit  la  coutume  pour  ceux  qui  mou- 
Toient'eii  pays  tointaih,  &d'eném»- 
baumer  piécieiifetiient^Ies  *hair^. 
.     '  .  .     '    ;  '  ..:...,  L  -: ..  ^   .. 
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-  Quand  il  partit  d'Afrique,  il  les  em- 
porta en  Sicile,  ik  les  enterra  dans 
l'Abbaye  de  Moin-Hcal ,  près  de  Pa- 
ïenne i  pour  les  os,  le  lloi  l'Iiilippe 
les  garda,  &  les  porta  c/i  France, 
dons  l'Eglife  dç  S.  Deiiys. 

Les  funérailles  faites ,  on  conti- 
nua le  ficge,  Chaiics  ayant  le  com- 
mandement de  toute  l'armée ,  à  caufe 
que  le  RoiPliilippe  étoit  tombé  ma- 
lade d'une  ticvrc  quarte,  &  ne  pou- 
voit  agir.  Si-tôt  qu'il  fut  en  état  de 
donner  quelque  ordre  à  fes  affaires, 
il  expédia  des  lettres  à  Matthieu ,  Ab- 
bé de  faint  Denys,  &  à  Simon  de  Nèf- 
le ,  qui  les  contirmercnt  dans  l'admi- 
niflration  du  Royaume,  &.  leur  en- 
joignirent de  recevoir  lesfermens  de 
fidélité  des  Seigneurs  ;  &  ce  qui  efl 
fort  remarquable ,  de  payer  comptant 
les  dettes  au  Roi  fon  père  &  les  fien- 
nes  j  fa  plus  preflante  affaire  étant  de 
libérer  la  foi  de  fon  prédécefTeur  , 
&  fa  propre  confcience.  La  mémoire 
du  faint  Roi  étoit  fi  chère  à  fes  fujets^ 
6l  les  ordres  qu'il  avoit  donnez  avant 
fon  départ  fi  bons ,  que  la  France  ne 
fentitpas  la  moindre  émotion  durant 
une  année  entière,  qu'elle  fut  fans 

Roi- 

Le  Gege  de  Tunis  traînoit  en  lon- 
gueur j  il  avoit  déjà  duré  trois  mois, 
êc  on  n'en  cfperoit  voir  la  fin  qu'a- 
près rhyver.  Alors  véritablement  la 
prife  de  la  place  étoit  indubitable  : 
mais  la  patience  des  affiegeans  fut  à 
bout  9vant  celles  des  aiïiègez  :  les 
François  ne  pouvoient  plus  fouffrir 
de  fi  longues  fa^iquesj  le  Roy  qui 
avoit  eu  bien  de  la  peine  à  guérir  de 
fa  fiévre,étoitdans  un  continuel  cha- 
grin i  fes  domelliques  au  lieu  de  le 
diffiperraugmentiOient  j  fon  inquié- 
tude étoit  encore  redoublée  p.grles 
lettres  des  deuxRégensdcFrance  qui 
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icpreiroicnt  de  revenir;&:CharIesron 
oncle  n'avoic  garde  de  le  retenir  , 
fes  intérêts  n'étant  que  d'avoir  de 
l'argent  du  Roy  de  Tunis ,  ô:  d'en 
tirer  tribut.  Ce  furent  là  les  motifs 
qui  obligèrent  les  Chrétiens  à  écou- 
ter les  propolltions  du  Roy  barbare. 

On  lui  accorda  des  trêves  pour 
dix  ans,  à  condition  qu'il  payât  tous 
les  frais  de  cette  expédition  ;  qu'il 
donnât  à  Charles  autant  de  tribut 
que  Charles  en  payoit  au  faint  Siège; 
qu'il  délivrât  tous  les  Chrétiens ,  lef- 
quels  il  détenoit  en  iervitude,  qu'il 
donnât  liberté  du  commerce  &  e- 
xcmption  d'impôts  à  tous  leurs  mar- 
chands ;  ôc  qu'il  leur  permît  de  de- 
meurer dans  Tunis ,  &  d'y  avoir  libre 
exercice  de  leur  Religion. 

Sur  la  fin  du  fiege  arriva  le  Prince 
Edoiiard  d'Angleterre  av/cc  fes  trou- 
pes, efpérant  qu'après  la  prife  de  cet- 
te place ,  les  deux  Rois  palFeroient  en 
Terre-fainte  ,  comme  ils  l'avoient 
promis  :  mais  ils  trouvèrent  meilleur 
de  s'en  retourner  chez  eux ,  &  le 
laiflerent  achever  fon  voyage. 

Ob  eût  dit  que  le  ciel  s'irritoit  de 
leur  retour;  toutes  fortes  de  mal- 
iieurs  les  fuivirem.    Une   partie   de 
ieurs  Vailleaux  dans  laquelle  Phi- 
lippe s'étoit  embarqué,  arriva  alTez 
Jieureufement  au  port  de  Trepani  ou 
Trapes  en  Sicile  :  mais  celle  où  étoit 
le  Roy  Charles  approchant  de  Plfie^ 
fut  accueillie  d'une  furieufe  tempête, 
qui  la  fracafîa  prefque  toute ,  avec 
perte  de  quatre  mille  hommes    de 
tout  fon  équipage  &  de  tous  les  tré- 
fors. 

D'ailleurs,  Thibaud  Roy  de  Na- 
varre faifi  de  maladie,  finit  fes  jours  à 
Trapes  fur  la  fin  de  Décembre  ;  fon 
frère  Henry  le  Gras  luifuccéda.  Ifa- 
belie  d'Arragon  Reine  de  France  qui 
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-  étoit  grofle ,  fe  blelTa  en  tombant  de 
cheval,  &  mourut  dans  la  Ville  de 
Gozence,  Alfonfe  frère  de  S.  Louis, 
fut  emporté  d'une  fièvre  pellilente  à 
Sienne;  &  fa  femme  Ifabellede  Tou- 
louze  trépalîà  au  même  lieu  douze 
jours  après  lui.  Tellement  que  le 
Roy  Philippe  couvert  de  deuil  pour 
la  mort  de  fon  père ,  de  fa  femme  & 
de  fes  plus  proches,  après  tant  de 
dépenfe  &  tant  de  travaux  ,  ne  rap- 
porta en  France  que  des  coffres 
vuides,&:  des  cercueils  pleins  d'oITe- 
mens. 

Après  avoir  réjourné  en  Sicile  près 
de  deux  mois ,  il  en  partit  vers  la  fin 
de  Février,  pafTa  par  la  Calabre  ,  tra- 
verfa  i'Italie,&;  arriva  à  Paris  au  com- 
mencement de  l'Eté. 

Toutes  les  Filles  qui  étaient  fur  fon  che- 
min ,  venaient  au-devant  en  procejfton  ,  & 
fe  mettaient  à  genoux  devant  les  cercueils 
qu'il  portait  avec  lui.  Pajfant  k  Rome,  tl 
fit  fes  dévotions  fur  le  tombeau  des  Afo- 
très  i  &  à  fiterbe  ayant  trouvé  les  Car- 
dinaux qui  étaient  affemblez.  depuis  deux 
ans  f^n s  pouvoir  convenir  de  réle^ion  dun 
Pape,  il  les  exhorta  de  s'* accorder  enfemble 
pour  ne  pas  laijfer  l'Eglife  deftituée  de  chef 
plus  long-temps.  Ses  remontr^unce s n'' eurent 
point  d'effet  que  hait  mois  après  ,  qi^ls 
élurent  Thibaud  de  Plaifance  Archidia- 
cre de  Liège  ,  qui  étoit  allé  Légat  en 
Syrie  avec  le  Prince  Edouard  i  il  je  nom- 
?na  Grégoire  X. 

[  Le  jour  d'après  qu'il  fut  arrivé  à 
Paris ,  il  porta  les  faints  offcmens  de 
fon  perc  à  Nôtre-Dame.  Delà  après 
un  fervice  folcmnel  qui  hii  fut  fait 
dans  cette  Eglife,  par  l'Archevêque 
de  Sens  &I'Evêque  de  Paris,  ce  bon 
&  pieux  fils  chargea  fur  fes  épaules  le 
coffre  où  étoient  ces  o«  ^  &  les  porta 
à  pied  à  faint  Denis  ,  accompagné 
d'une  proceffion  générale  du  Cler- 
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gé ,  où  il  y  avoit  grand  nombre  d'E- 
vêques  &  d'Abbez  en  habits  Ponti- 
ficaux ,  &  tous  les  Religieux  des 
Convens  de  Paris.  La  chronique  de 
faint  Denis  raconte  que  les  Moines 
tinrent  leurs  portes  fermées ,  &  con- 
traignirent le  Roy  qui  avoit  le  cer- 
cueil de  fon  père  fur  le  dos ,  d'atten- 
dre jufqu'à  ce  qu'il  eût  commandé  à 
PArchevêque  deSens&à  l'Evêque 
de  Paris,  de  fe  dévêtir  de  leurs  or- 
mens  Pontificaux.  Le  fervice  achevé 
on  inhuma  les  os  du  faint  Roy  auprès 
du  tombeau  de  Philippe  Augulte 
fon  ayeul  ;  on  mit  ceux  de  Pierre  de 
Villebon  fon  Chambellan  à  fes  pieds, 
de  la  même  manière  qu'il  avoit  ac- 
coutumé d'y  être  couché  de  fon  vi- 
vant ,  &  ceux  de  fon  frère  Triflan , 
&  ceux  de  la  Reine  Ifabelle  à  fes 
cotez. 

Ces  devoirs  rendus,  Philippe  alfa 
fe  fairefacrerà  Reims  le  quinziér.ie 
jour  d'Août  ,  ou  (l-lon  d'autres ,  le 
trentième,  par  l'Evêque  de  Soiffuns , 
le  fiege  de  l'Archevêché  étant  va- 
cant. II  n'y  allilta  des  anciens  Pairs 
laïcs  que  le  Duc  de  Bourgogne  &  le 
Comte  de  Flandre;  Robert  Comte 
d'Artois  y  porta  Pcpée  de  Charlema- 
gncils la  nonimentjoyeufc. Au  partir 
de  là  ,  il  pria  le  Roy  de  vouloir  vifiter 
fes  terres,  &  le  reçût  dans  fa  Ville 
d'Arras  avec  des  pompes  <S>:  des  rc- 
jouiffances.qui  jufquesià  n'enavoicnt 
point  eu  de  pareilles  en  France. 

LaComté  de  Toulouze  étoit  va- 
cante par  le  décès  de  Jeanne  fiilc  de 
Raimond,  &  femme  d'Alfcoife  :  Phi- 
lippe s'en  mit  en  poffcOion  fuivant 
les  termesdu  traité  fait  avec  Raimond 
l'an  1328. mais  ce  fut  feulement  le 
Roy  Jean  qui  le  réunit  à  la  Couron- 
ne. • 
Cette  année  mourut  Richard,  pré- 
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■  icndii  Rov  des  Romains.  Celle  d'a- 

^^''  près, l'on  iVerc  Henry  JII.  Iloy  d'An- 
gleterre lefuiviti^  fon  lils  Ldo'uard 
I.  du  nom,  qui  eioii  en  Terre  Sainte, 
Jiii  fLiccéda. 

En  ce  temps  il  sV-nnit  une  fangTan- 
tc  querelle  entre   Geraud    Comte 
d'Armagnac,  6c  Girard  Seigneur  de 
Cafaubon  fon  vafîàl,  au  fujetde  ce 
que  Girard  ne  vouloît  pas  relever  de 
lui  fon  Château  du  Hautpony  ,  mais 
le  tenir  immédiatement  de  la  Duché 
de  Guyenne.  Dans  ce  dilTcrcnd,  il  ar- 
riva que  Roger  Comte  de  Foix  ,  que 
celui  d'Armagnac  avoit  appelle  à  l'on 
fccours,  pourfuivit  Girard,  &  l'af- 
fiefiieadansun  Château  des  Terres 
du  Roy,  où  il  s'ctûit  réfugie  ,  &■  mis 
fous  fa  proteâion.  Le  Roy  irrité  du 
peu  de  refpecl  que  ces  Comtes  lui 
portoient  ,  marcha  en   ces  Païs-Ià 
avec  une  armée  capable  de  donner 
de  re:ffroy  jufques  dans  le  coeur  de 
l'Efpagne.  Ilaffiegea  Roger  dans  fon 
Château  de  Foix  j  &  s'étant  opiniâtre 
à  faire  rafer  une  montagne  qui  en 
dcfendoit  l'approche  ,    il   l'étonna 
tellement,  qu'il  vint  fe  jetter  à  fes 
pieds  i  &  toutefois  il  ne  put  obtenir 
pardon  qu'après  avoir  été  détenu  pri- 
ibnnier  un  an  dans  le  Château  de 
Beaucaire.  ' 

A  fon  retour  de  la  Terre -fainte 
Edouard  paflaparla  France,  &  ren- 
dit hommage  au  Roy.  Etant  enfuite 
allé  vifuçr  la  Duché  de  Guyenne  , 
Gaflon  de  Moncade,  Seigneur  de 
Bearn ,  refufa  de  lui  rendre  homma- 
ge; ce  qui  fut  caufe  qu'il  Ce  (àifit  de 
la  perfonne ,  &  le  tint  quelque  temps 
prifonnierà  la  fuite  de  la  Cour.  Com- 
me il  eut  trouvé  moyen  de  s'échap- 
per de  là,  &  qu'il  reçommençoit  à 
remuer, Edoiiard  en  porta  fes  plaintes 
à  Philippe  fouverain  Seigneur  de  la 
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Guyenne.   Ce  Roy  ayant  alTemblc    . 

fwu  Parlement,  &  difcuté  la  caufe  à     izyi. 
fond,prononça  en  faveurd'IidoliarJ, 
&  c(.niraignit  Gallon  de  relever  fa 
terre  de, lui. 

La  Vicomte  de  Bearn  itoit  originai- 
r:ment  un  rncynbre  de  Lt  Cointé  de  Caf- 
cogne  t^tà  riveloit  de  la  Duché  ;  mais  elle 
eu  avoit  été  deme-rr.brèe  &  tenue  par  des 
Seigneurs  ijfiis  de  ces  Ducs  ,  jitji[it'à  ce 
(jii'ellep.ijfadans  la  maifon  de  A/oncade 
par  le  mariage  de  la  Princejfe  A-Iari:  fille 
du  Vicomte  Pierre  ,  &  fœiir  du  Vicomte 
Gaflon  ,  decedé  fans  enfans  i  ce  fut  vers 
Van    I  I  70.    Cette  frircejfe  ev.cor:  mi- 
nciire  ,    ayant  été  mife  ^  je  ne  fçai  pour 
^itel  fitjct  ,  an  pouvoir  d''Alfonfe  //. 
Roy  d'^rragon  ,  dans  le  pais  duquel  elle 
avoit  aitjfiaïuelcjues  terres ,  fut  obligée  de 
rendre  hommage  du  Bearn  a  ce  Roy  ,  & 
dépoiifer  Guillaitme  de  Aioncadc  ,  au- 
quel Alfoufe  procura  cet  avantage  ,  en 
rccompenfe  de  ce  que  fon  père  avoit  moyen- 
né  le  mariage  du  fien  ;  c'était  Raimond 
Berenirer  Cornte    de  Barcelonne ,  avec 
Perronille fille  &  héritière  de  Ramir  le 
Moine  Roy  d'Arragon.   La  Maifon  de 
Avanade  efl  une  des  neuf  pins  illiiftrcs  de 
la  Catalogne, &fe  dit  ijfué  d"u:-7  Dapifer 
eu  grand  Senechixl  de  Ch.irlcmagn;. 

Les  ElcBeurs  fâchez,  de  voir  Ji  long- " 

temps P Empire d" Allemagn: en confiifton,     l  ^73- 
s^n/fei/il-lercntàFrancfiortàrinfl-antepour-    E  m  r  r. 
fuite  du  Saint  Père  ;  &  fans  avoir  égard  toujours 
aux  oppofîtions  du  Roy  Alfmfe  ,  rcfolu-  ^\^^]  ^ 
rent  de  ne  plus  faire  d'EKperciir  qui  ^^  j,  o  „_ 
fut  de  nation  Germanique.  Telleme>u  que  j,  <,  i  p  ^ 
dés-lors  ils  élirent  Rodolphe  ,  fnmommé  I.  souche 
le  Roux ,  qui  avoit  été  Maitre  du  Palais  àe  la  Mai- 
j'/o,/,„- ,.^.  p„.,  J.  p,/,». r ;„'.,.;, /^..,.,_  fon    d'An- 


des  Comtes  d'Alfice ,  &  du  A'Iairc  Ar- 
chinoald. 

Jlfsvit  élevé  âla  dignité  b><pC"iAe 

par 
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par  le  fitffrage  frincip.ilefnent  de  Ver- 

"  7  5  •  Ytljir  ArchevêciHe  de  A^ayence ,  lefeul 
prefqiie  des  Eleveurs  ^iti  le  connût ,  & 
lequel  d  avait  obligé  autrefois  en  quelque 
oecajion  importante.  Il  ne  fut  pas  fort 
difficile  a  cet  EleSleur  de  lui  rendre  ce 
bon  office  ,  d'autant  que  le  Roi  de  Bohême 
&  les  autres  grands  Princes  Allemands 
refiifoient  ce  titre  ,  comme  étant  alors 
beaucoup  plus  onéreux  qu''utile,  ni  hono- 
rable. 

Plufieurs  &  împortans  fujets  re- 
queroient  l'alTemblce  d'un  Concile , 
principalement  un  règlement  nécef- 
faire  pour  l'éledion  des  Papes  ,Ia  ré- 
formation des  abus  dans  TEglife  ,  &c 
des  moeurs  parmi  les  Chrétiens  ;  les 
différends  qui  étoient  pour  l'Empire 
de  Grèce  entre  Michel  &  Baudouin, 
&  pour  celui  d'AIemagne  entre  Ro- 
dolphe &  Alfonfej  i'efperance  de» 
reiinirPEglifeGrequeà  la  Romaine, 
&  le  befoin  preflant  de  fecourir  les 
Fidèles  qui  refloient  dans  la  Terre- 
fainte  ,  à  quoi  le  Pape  s'étoit  folem- 
nellement  obligé  lorfqu'il  reçût  les 
nouvelles  de  fon  éleâion. 

Pour  ces  raifons,il  avoit  convoqué 
un  Concile  dans  la  ville  de  Lyon,  qui 
cfl  comme  au  milieu  des  principaux 
Etats  de  la  Chrétienté.  II  s'y  rendit 
lui-même  dès  la  tin  de  cette  année 
1275.  Le  Roi  l'ayant  vifité  ,  lui  don- 
na certain  nombre  de  fes  Gentils- 
hommes &de  fes  Officiers  pour  lui 
fervir  de  gardes. 

Le  Concile  fut  ouvert  le  premier 
de  Mai  de  l'an  1274.  il  s'y  trouva 
cinq  cens  Evoques ,  foixante-dix  Ab- 
bés ,  &  mille  autres ,  tant  Codeurs , 
que  Députez  de  Chapitres  j  Grégoi- 
re y  préfida  accompagné  de  quinze 
Cardinaux.  Les  Âmbafladeuis  du 
Roi,  de  l'Empereur  Rodolphe,  & 
de  plufieurs  autres  Princes  del'Oc- 
Tornc  II. 
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cident  s'y  trouvèrent.  Ceux  de  Mi- 
chel  Empereur  de  Grèce  y  arrive-  '^' 
rent  à  la  quatrième  SelTlon  ,  8c  pre- 
fcnterent  des  lettres  de  fa  part ,  en 
vertu  defquelleS  on  les  reçût  à  l'abju- 
ration du  fchifme  ,  &  à  une  profef- 
fion  folemnelle  de  fuivre  la  foi  de 
PEglife  Romaine.fpécialement  pour 
la  procelTion  du  S.  Efprit.  Enfuite  de 
cela  le  Pape  reconnut  Michel  pour 
vray  Empereur  d'Orient,  &  deffen- 
dit  à  Baudouin  de  plus  porter  ce  titre. 
C'étoit  la  fin  pour  laquelle  Michel 
avoit  fi  inflamment  demandé  la  réu- 
nion. 

L'éleûion  de  Rodolphe  y  fut  aufii 
confirmée ,  mais  feulement  après  que 
le  Roi  Alfonfe  eut  cédé  &  remis  l'on 
droit  à  la  difpofition  du  Pape  moyen- 
nant la  levée  des  decimes,qu'il  lui  ac- 
corda fur  leClergé  de  fon  Royaume, 
pour  faire  la  guerre  aux  Mores.  Ainfi 
les  dédommagemens ,  quelque  cho-  "^$ 
fe  qui  arrive,  fe  prennent  toujours 
fur  le  peuple  qui  paye  tout. 

Il  fut  fait  aulfi  plufieurs  conflitu- 
tions  touchant  leséleâions ,  îespro- 
vifions  &  les  réfidences  des  Bénéfi- 
ces. On  y  traita  de  l'accommode- 
ment des  difierends  de  plufieurs 
Princes  fk  Villes  d'Italie  :  il  fut  or- 
donné que  les  Cardinaux  feroient  dé- 
formais enfermez  dans  le  Conclave 
pour  l'éledion  des  Papes;  &  on  y  fit 
de  rudes  décrets  contre  lesufiiricrs. 
En  vertu  de  cela,  le  Roi  les  fit  emprir 
fonner  par  tout  fon  Royaume  :  mais 
peu  après ,  il  les  relâcha  pour  des  ta- 
xes qu'il  exigea  d'eux.  C'étoit ,  à  pro- 
prement parler ,  les  avertir  qu'ils  de-  ^^ 
voient  à  l'avenir  prendre  de  plus 
grandes  ufures ,  afin  qu'il  y  en  eût 
aflcz  pour  eux  cfv  pour  lui. 

On  y  donna  encore  quantité  d'in- 
dulgences &:  de  privilèges   à  tous 
Ôo 
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ceux  qui  s'ciirûlleiuicmpourlaTcr- 

ii74.  rc-faiiue,  ou  qui  y  cuiuiibucroicnt 
de  leurs  deniers  i  &.  l'un  fupprima 
tous  les  Ordres  Mendians  ,  à  la  rcfer- 
ve  de  celui  des  Prêcheurs  c^  de  ce- 
lui des  Mineurs.  Les  Auguflins  & 
les  Carmes  furent  feulement  tolérez 
jufqu'à  plus  ample  délibération. 

Ucu.K  grands  Sl  faints  Doâeurs 
fcholafliques  moururent  en  ce  tems- 
là,  S.  Thomas  d'Aquin  proche  de 
Terracine ,  comme  il  vcnoit  au  Con- 
cile j  &  S.  Bonaventure  dans  Lyon  , 
après  y  avoir  alllllé.  Le  premier  étoit 
de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheursi  le 
fécond  de  celui  des  Mineurs,  &a- 
voit  été  fait  Cardinal  par  le  Pape 
Grégoire  X. 

Le  Roi  Philippe  ennuyé  d'un  veu- 
vage de  quatre  ans ,  rechercha  Marie 
fille  de  Henry,  &fœur  de  Jean  Duc 
de  Brabant ,  Se  l'époufa  au  bois  de 
Vincennes  au  mois  d'Aoufl  1 174. 
L'année  fuivante  il  la  fit  facrer  dans 
lafainte  Chapelle  de  Paris  le  jour  de 
S.  Jean  Baptiile.  II  voulut  que  l'Ar- 
chevêque de  Keims'iit  la  cérémonie , 
fans  avoir  égard  au  droit  de  celui  de 
Sens ,  qui  étoit  le  Métropolitain. 

Le  vingt-unième  de  Juillet  Henry 
le  Gras  Roi  de  Navarre  mourut  à 
Pampelune.Ia  graiiïe  l'ayant  fuflb- 
qué.  Il  ne  laifla  de  fa  femme  Blanche 
d'Artois  qu'une  fille  nommée  Jean- 
ne ,  âgée  feulement  de  trois  ans.  Par 
fon  tellament  il  en  donna  la  tutelle  à 
la  mère ,  &:  lui  enjoignit  de  la  marier 
en  France  :  mais  les  Seigneurs  du 
pays  fe  partagèrent  là-delfusj  &  la 
plus  grande  part  fe  portant  contre  la 
mère  ,  donnèrent  pour  tuteur  à  la 
pupille  l'un  d'entre  eux ,  qui  étoit 
Dom  Pedro  Sanche  de  Montagu. 

Le  Roi  d'Arragon  ôc  le  Roi  de 
Callille  avoient  je  ne  fçay  qu'elles 
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vieilles  prétentions  fur  ce  Royaume:  ■ 
i'jiis  cette  couleur  chacun  d'eux  y 
forma  un  parti  pour  en  avoir  la  ré- 
gence ,  &  fe  faire  mettre  la  petite  hé- 
ritière entre  les  mains.  Pierre  Infant 
d'Arragon,  defiroit  l'avoir  pour  fon 
fils  i&  Ferdinand  Infant  de  Callille 
pour  un  des  fiens. 

Ce  dernier  plus  diligent  que  l'au- 
tre, entra  dans  la  Navarre  à  main  ar- 
mée ,  appuyant  fa  demande  par  la 
force  :  les  Seigneurs  du  contraire 
parti  appellemu  flnfant d'Arragon, 
«s'accorderont  avec  lui:  mais  la  veu- 
ve qui  avoit  fes  inclinations  du  côté 
de  la  France, fe  vint  jetter  avec  fa  lîlle 
entre  les  bras  de  Philippe  ;  lequel  ac- 
ceptant la  tutelle  envoya  Euflache 
de  Beaumarchais  gouverner  le 
Royaume  en  fon  nom.  11  y  fut  bien 
<eçù  ,  Se  d'abord  tout  lui  obéit. 

Ferdinand  de  laCerde  mourut  au 
retour  de  Navarre.  Il  avoit  deux  fils 
de  Blanche  de  France  fa  femme  ;  fça- 
voir  Alfonfc  &  Ferdinand.  Ils  dé- 
voient légitimement  fucceder  à  la 
Couronne  de  Caftille  après  la  mort 
de  leur  ayeul  Alfonfc  :  mais  le  Prin- 
ce Sanche,  fécond  fils  d'Aifonfe  ,. 
foûtenant  qu'elle  lui  appartcnoit 
comme  au  plus  proche,  non  pas  à 
fes  neveux  (  quoique  le  contraire  eût 
été  dit  par  le  contrat  de  Ferdinand 
avec  Blanche,)  fe  fit  incontinent 
reconnoître  comme  héritier  pré- 
fomtif  Alfonfe  leur  ayeul ,  au  lieu 
de  s'oppofer  à  cette  ufurpation  l'au- 
torifade  tout  fon  pouvoir  3  &  pour 
réduire  Blanche  &  fes  enfans  dans 
l'impuiflance  de  s'en  reflentir,  il  dé- 
nia à  cette  Princeiïe  toutes  fes  con- 
ventions ,  &  même  les  moyens  de 
fubfifter. 

La  Reine  Yolantc  fa  femme  ne 
pouyoit  foufîiii  le  mauvais  traite- 
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ment  qu'on  faifoit  à  fes  petits  fils; 
ainfi  ce  futpar  fon  confeil  &  en  fa 
compagnie  que  l'infortunée  veuve  fe 
'déroba ,  &  fe  retira  dans  les  terres  du 
Roi  d'Arragon  :  mais  ce  Prince  ayant 
été  gagné  par  Alfonfe  ,  fe  laida  per- 
fuader  de  la  lui  renvoyer,  8c  de  dé- 
tenir les  jeunes  orphelins  dans  un 
Château.  La  mère  craignant  d'être 
arrêtée  comme  fes  enfans ,  fe  fauva 
en  France ,  mais  avec  beaucoup  de 
peine.  Quelques-uns  difent  que  le 
Cartillan  la  mit  en  liberté  fur  les 
grandes  inflances  que  le  Roi  lui  en 
fit  ;  mais  i'Arragonnois  retint  tou- 
jours les  enfans. 
"  Cette  année  Louis  fils  du  Roi  Phi- 

12,  jô,  lippe  ,&  l'aîné  du  premier  lit ,  étant 
mort,  Pierre  de  la  Brofie  voulut  fe 
"fervir  de  cette  occafion  pour  perdre 
la  jeune  Reine,  à  caufe  qu'il  fçavoit 
bien  qu'elle  ne  Taimoit  guère.  C'é- 
toit  un  homme  de  néant ,  qui  ayant 
fervide  Barbier  àfaint  Louis,  avoit 
été  pris  en  afîeâion  par  Philippe  , 
âc  élevé  par  ce  Prince  dans  la  fuprê- 
me  faveur.  Dans  ce  pofie  n'ayant 
rien  à  craindre  que  la  trop  grande 
afi'eâion  que  le  Roi  avoit  pour  fon 
époufe,  il  fufcita  un  accufateur  qui 
avança  qu'elle  avoit  fait  empoifon- 
ner  le  Prince  Louis.  En  eflet ,  cet 
enfant  l'avoitétéi  Si  fi  l'on  en  croit 
im  Auteur  du  tems,  elle  eût  couru 
rifque  d'en  être  brûlée  toute  vive,  fi 
le  Duc  de  Brabant  fon  frère  n'eût  en- 
voyé un  Chevalier  qui  offroit  de 
prouver  fon  innocence  en  champ 
clos.  L'accufateur  n'ayant  pas  eu  le 
coeur  de  foûtenir  ce  qu'il  avoit  avan- 
■  ce  ,  fut  condamne  au  gibet. 

Il  y  avoit  dans  le  Royaume  trois 
faux  prophètes  ;  le  Vidame  de  Laon, 
un  IVloine  vagabond ,  &  uneBeguf- 
pe  :  la  Brofle ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  les 
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avoit  embouchez  pour  avancer  quel   ■" 

ques  difcours  qui  pufl^ent  altérer  l'af-  ^  ^7°' 
fedion  que  le  Roi  avoit  pour  fon 
époufe.  Admirez  la  fimplicité  de  ce 
Roi  i  tout  dévot  qu'il  étoit ,  il  envoya 
Matthieu  Abbé  de  Vendôme  &  Pier- 
re Evêque  de  Bayeux ,  pour  conful- 
ter  la  Béguine  fur  ce  fujét.  L'Evê- 
que,parent  de  la  femme  de  la  Brolîè , 
prenant  le  devant ,  parla  feul  à  la 
Béguine  pourlui  faire  la  bouche ,  Se 
rapporta  au  Roi  qu'elle  ne  lui  avoit 
rien  voulu  dire  qu'en  confelîion.  Le 
Roi  mal  fatisfait  de  ce  procédé, y 
renvoya  l'Evêque  de  Dol  &.  ua 
Templier ,  qui  s'en  revinrent  avec 
cette  réponfe  ,  que  la  Reine  étoit  in- 
nocente ,  &:  fidelle  à  fon  mary ,  & 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  d'elle  ;  faux  & 
calomnieux.  Dès-lors  le  crédit  delà 
Reine  fe  fortifia ,  &  celui  de  la  Broffe 
commença  à  s'aflbiblir. 

Après  que  le  Roi ,  qui  avoit  em- 
brafie  la  deffenfe  de  Blanche  fa  fœur, 
eût  vu  que  trois  differens  Ambafia- 
deurs  qu'il  avoit  envoyez  en  Caftille, 
n'avoient  pu  rien  obtenir  d'un  oncle 
injufte  ,  ni  d'un  grand-pere  dénaturé, 
enfin  il  les  défia  par  un  héraut  ;  8c 
ayant  afl~emblé  de  grandes  forces , 
non  feulement  de  la  France ,  mais 
aulTi  des  Pays- bas  8c  de  l'Allemagne, 
marcha  jufqu'au  pied  des  Monts  Py- 
rénées j  &;fit  revue  de  fon  armée  en 
Bearn. 

Cette  puiflTance  eut  alïïucment 
accablé  les  Efpagnols,  fi  leur  or  fai- 
fantagir  des  intelligences  fecrettes , 
ne  l'eût  arrêtée  là,  faifant  en  forte 
qu'il  ne  s'y  trouvât  point  de  vivres 
ni  de  munitions.  Ainfi  f)n  armée 
ne  pût palfer plus  outre;  une  partie 
feulement ,  fous  la  conduite  de  Ro- 
bert d'Artois,  fut  envoyée  en  Navar- 
re. La  fddion  de  Callille  l'avoit  foù- 
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levée  contre  hullaclie  de  Btamnar- 

1 276.  chais,I.ieutenant  duKoi,-  de  ic$  rebel- 
les qui  occiipoient  la  partie  de  Pam- 
pelune  .qu'on nommoit  la  ville  ou 
la  Navarrerie  ,  le  tinrent  quelque 
tems  comme  afliegé  dans  celle  qu'on 
nommoit  le  Bourg. 

Mais  ayant  reçu  du  renfort,  à  fon 
tour  il  les  alliegea  dans  la  Navarre- 
rie :  la  NoblelTe  &  les  gens  de  guer- 
re s'y  étant  deliendus  quelque  tems  , 
craignirent  d'être  forcés ,  &  fe  reti- 
rèrent la  nuit.  Les  Bourgeois  de  ce 
parti-là  étant  abandonnez  fans  fça- 
voir  ni  capituler  ,  ni  fe  defléndre  , 
virent  bien-tôt  forcer  leur  murailles; 
un  grand  nombre  en  futpafPé  au  til 
de  l'épce,  les  autres  pendus  fansmi- 
fericorde  j  les  Gentilshommes  fugi- 
tifs dégradez  de  noblelFe  ;  ôc  par  ces 
terribles  exemples  la  régence  des 
François  afiermie  dans  la  Na- 
varre. 

Le  Roi  étant  encore  en  Bearn  , 
ïe  Callillan  ^  àdeflein  del'amufer, 
afin  qu'il  n'entrât  pas  en  Efpagne  ^ 
demanda  à  s'aboucher  avec  Robert 
d'Artois  ;  &  par  ces  conférences ,  lui 
fit  perdre  cinq  femaines  de  tems  :  de 
forte  que  l'armée  manquant  de  vi- 
vres ,  Philippe  décampa  tout  à  coup, 
&  reprit  la  route  de  France.  Le  Ca- 
flillan  en  étant  bien  informé  par  quel- 
que traître ,  en  avertit  auiïl-tôt  Ro- 
bert, qui  n'en  eut  pas  moins  d'indi- 
gnation que  d'étonnement. 

Le  foupçonde  cette  trahifon  tom- 
ba fur  Pierre  de  la  BrofTe.  Pour  ache- 
ver fa  perte ,  la  Cour  étan  t  à  Melun , 
un  Jacobin  du  Couvent  de  Mirepoix 
rendit  un  paquet  au  Roi  en  main  pro- 
pre ,  qu'il  difoit  lui  avoir  été  recom- 
mandé par  un  homme  qui  étoit  mort 
®n  cette  vilIe-Ià.  On  ne  fçut  point  ce 
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qu'il  contcnoit ,  mais  feulement  qu'il 
y  avoit  une  lettre  cachetée  du  cachet 
de  ce  Pierre  de  la  Brolfe  j  &  que  le 
Roi  l'ayant  lue,  en  demeura  extrê- 
mement étonné.  Ce  de  voit  être  quel- 
que avis  qu'il  donnoit  au  Roi  de  Caf- 
liile.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut  arrête 
prifonnier,  &  conduit  à  Paris,  delà 
transféré  au  Château  de  Janyille  en 
BeaulFe,  puis  quelques  jours  après 
ramené  à  Paris.  On  lui  lit  fon  pro- 
cès ,  &  il  fut  pendu  aux  fourches  pa- 
tibulaires, en  préfence  des  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Brabant ,  &  de  Ro-- 
bert ,  Comte  d'Artois.  AiTez  coupa- 
ble, quand  il  n'auroit  commis  d'au-- 
tre  crime  que  d'avoir  obfedé  fou- 
Roi,  &  enlacé  fa  perfonne  facrée 
&  fon  efprit  par  fes  artifices. 
Car  c'efl  un  vol  public  à  un  par- 
ticulier ,  que  de  détenir  Se  pofîèder 
feui  celui  qui  appartient  à  tous  fes 
peuples ,  comme  tous  fes  peuples 
lui  appartiennent.  La  fortune  de  tous 
ceux  qu'il  avoit  avancez  fut  entiè- 
rement ruinée  j  l'Evêque  de  Bayeux, 
fon  beau-ff  ère ,  fe  fauva  auprès  du 
Pape ,  où  il  demeura  long-tems  en 
exil. 

L'ambition  démefurée  de  Char- 
les, Roi  de  Sicile,  afpiroit  à  tout.  II 
penfoit  tenir  toute  l'Italie  par  les 
Charges  de  Sénateur  de  Rome ,  ôc 
de  Vicaire  de  l'Empire  ;  il  méditoit 
la  conquête  de  celui  de  Grèce  fur 
le  droit  de  Baudouin  ,  dont  il  avoit- 
en  fécondes  noces  époufé  la  fille  5 
&  cette  année  1^77.  il  acheta  le  ti- 
tre de  Roi  de  Jerufalem  de  la  Prin- 
ceflTe  Marie ,  veuve  de  Federic  ,  bâ- 
tard de  l'Empereur  Federic  IL  8c  fille 
de  Raimond  Rupin ,  Prince  d'Antio- 
che  ,  &  de  Melilénde  ^  fille  d'Ayme- 
ric  de  Lufignan ,  Roi  de  Chypre  & 
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■  de  Jerufalem.  *  Ce  Royaume  avoit 
^'^7P'  déjà  été  joint  à  celui  de  Sicile  par  le 
mariage  de  Federic  II.  avec  Yolante 
de  Brienne ,  qui  en  étoit  héritière  i 
&  depuis ,  il  y  efl  toujours  demeuré 
annexé. 

Mais  l'Empereur  Rodolphe  & 
l'Empereur  Michel  confpirerent  en- 
femble  pour  arrêter  cette  grandeur, 
qui  alloit  trop  vite ,  6c  qui  menaçoit 
d'étouffer  la  leur.  D'ailleurs ,  le  Pa- 
pe (  c'étoit  Nicolas  III.  de  la  maifon 
des  Urfins  )  outre  qu'il  ne  vouloit 
point  de  fi  puilTant  voifin,étoit  cruel- 
lement offenfé  de  ce  que  lui  ayant 
demandé  une  de  fes  filles  pour  un  de 
Tes  neveux ,  Charles  avoit  reçu  cette 
infi^lente  recherche  avec  raillerie  & 
avec  mépris. 

yiu  même  tems ,  la  puijfance  de  Ro- 
dolphe frit  un  grand  accroijfement  par 
la  vi5loire  qu'U  gagna  fur  Othoacre  , 
Roi  de  Bohême ,  cjui  demeura  mort  fur 
le  champ.  Des  dépouilles  de  ee  Prince, 
dont  il  avm  été  domeflit^ne ,  il  eut  la 
Duché  (^'Autriche  ,  &  en  invefiit 
fin  fils  Albert.  Ses  defcendnns  Vont  tou- 
jours confcïvée  ,  &  en  ont  pris  le  nom , 
comme  plus  tlluflre  que  celui  de  Haf- 
hourg. 

En  Italie ,  Charles  devenant  plus 
modéré ,  &  penfant  radoucir  le  Pape, 
qui  cherchoit  querelle ,  quitta ,  quoi- 
qu'avec  regret,  le  titre  de  Sénateur 
de  Rome,&  celui  de  Vicaire  de  l'Em- 
pilre.  Peu  s'en  falut  que  l'an  127p. 
il  ne  perdît  aulTi  la  Provence  j  la  Rei- 
ne Marguerite,  veuve  de  faint  Louis, 
fa  belle-fœur ,  la  lui  contefia ,  com- 
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me  fille  aînée  du  Comte  Raimond 
Berenger ,  &  implora  raffifiance  de 
l'Empereur  Rodolphe, duquel  cette 
Comté  étoit  mouvante ,  à  caufe  du 
Royaume  d'Arles.  Néanmoins,  l'af- 
faire ayant  été  mife  en  négociation  , 
la  Provence  demeura  à  Charles,  à 
condition  qu'il  en  rendroit  homma- 
ge à  l'Empereur,  &  qu'il  feroit  épou- 
fer  Clémence  ^fille  de  ce  Prince,  au 
fils  de  fon  fils  aîné.  Il  s'appelloit 
Charles,  comme  fon  père  8c  fon 
ayeul. 

En  France,  Edouard,  Roi  d'An- 
gleterre, pafla  la  mer  avec  Aliéner 
fa  femme ,  &  vint  à  Amiens  trouver 
le  Roi  Philippe ,  pour  traiter  de  leurs 
affaires.  Pliilippe  lui  accorda  la  Com- 
té d'Agenois,  &:  lui  relâcha  auffi  celle 
de  Ponthieu,  qui  en  effet ,  appartc- 
noit  à  Alienor  par  fa  mère.  C'étoit 
Jeanne,  femme  de  Ferdinand  III. 
Roi  de  Caflille  ,  &  fille. du  Comte 
Simon  de  Dammartin  ,&  de  Marie, 
fille  &  héritière  de  Guillaume,  auffi 
Comte  de  Ponthieu.  Réciproque- 
ment Edouard  renonça  à  la  Duché 
de  Normandie  ,  comme  avoit  fait 
fon  père  ;  mais  retint  trente  livres  de 
rente  fur  r Echiquier  ,  ou  Juflice  de 
la  Province. 

Jean,  autrefois  Seigneur  de  l'île 
de  Procida  * ,  près  de  celle  de  Sici-  ♦'Prochyta; 
le,  avoit  été  dépouillé  de  fes  biens 
par  Charles,  pour  avoir  trempe  dans 
quelque  confpiration.  Etant  donc 
pouffl»  d'un  cruel  reff^entiment  ,  il 
forma  le  deflein  d'introduire  le  Roi 
d'Arragon  comme  iiéritier  de  la  Mai- 


*  Melifànte  ,  femme  de  Boemond  ,  Prince  d'Antioche  ,  furnommé  le  Borgne ,  en  ent  une  fille  ," 
nommée  Marie  ,  qui  difputa  long- tems  le  titre  de  Reine  de  Jerufalcm  an  Riii  Je  Chypre,  Hugues 
III.  petit-fils  d'Alix,  fa-ur  aînée  de  MelHantc  ,  le<]ucl  ,  après  la  mort  Je  ConraJin  ,  s'ctoit  fait 
tx>uronner  à  Tyr  Roi  Je  jerufalem.  A  la  lin  ,  Marie  ,  ennuyée  de  pourluivre  inutilcnwnt,  céda 
fes  Jroits  à  Charles  Roi  de  Sicile  ,  moyennant  une  penfion  Je  ^ooo  liv.  lut  le  Comté  J'Anjou. 
Le  l'apc  Jean  XXI.  confirma  ce  Traité  ,  fc  couronna  Charles  Roi  Je  Jerulalcm  ,  dont  les  Rois 
de  Sicile  Angevins  ont  toujours  depuis  retenu  le  titre  :  &  la  maifoo  de  Lorraine  en  porte  encore 
lu  Armct,  «omme  hcriiicte  de  1»  Iccoudc  Maifon  J'Adjou. 
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fon  de  Souaube  ,  à  caiiCo  c!c  fa  mcrc ,  par   celle  de    l'Empereur  Mrcliel 

dans  le  Royaume  de  Sicile;  &  il  fit  Tandis quefon  mauvais  deflin le  te-  izSl. 
tant  d'allées  &c  de  venues  vers  l'Em-  noit  comme  aveuglé  ,  voilà  que  les 
pereur  d'Orient,  vers  le  P.ipe  ,  de  Siciliens,  un  jjur de  l'aquesaupre- 
vers  lesSiciliens,  qu'il  achemina  l'af-  miercoup  de  Vefpres ,  égorgèrent 
faire  au  fucccs  qu'il  defnoit.  tous  les  François  par  toute  i'IQe, 
Cependant  le  Pape  Nicolas ,  qui  mais  avec  tant  de  fureur  ,  que  les 
'  avoit  trame  pour  la  plus  gran  Je  part  bons  Religieux  Jacobins  &  Corde- 
ce  que  nous  allons  voir  éclore  en  ce  liers  trempoienc  avec  plaifir  leurs 
pays-la ,  vint  à  mourir ,  &  un  Cardi-  mains  dans  le  fang  ,  &  mairacroient 
nal  François  (  c'étoit  Simon  de  Brie)  les  malheureux  julques  fur  les  autelsj 
*  fut  élu  en  fa  place  ;  on  l'appella  que  les  pères  éveiuroicnt  leurs  filles 
Martin  IV.  Ce  dernier  ne  fçavoit  rien  qui  etoient  grofTcs  des  François ,  Se 
du  tragique  complot  de  fon  prédé-  écrafoient  leurs  petits  enfans  centre 
celTeur  &;  avoit  des  intentions  tou-  les  rochers.  Ils  en  tuèrent  huit  mille 
tes  contraires:  mais  le  mouvement  en  deux  heures^  &  ne  pardonnèrent 
étant  donné,  ri  en  vit  l'efiet  plutôt  qu'à  un  feul ,  à  caufede  fa  rarepro- 
qu'il  ne  put  prévoir  le  coup.  bitc.  U  s'appelloit  Guillaume  des 
La  mort  de  Nicolas  ne  découra-  Pourcelets, Gentilhomme  Proven- 
ceapointles  Conjurés  j  le  Seigneur  çal. 

de  Procida  continuant  fes  voyages         Charles  qui  etoit  alors  en  Tofca- 
touiourstravefli  en  Moine  ,  apporta  ne  ,  fut  encore  plus  irrité  qu'étonné 
de  Conflantinople  trois  cens  mille  d'un  fi  terrible  coup  :  il  arme  puif- 
bnces  d'or  à  l'Arragonnois  ,   pouf  famment  avec  le  fecours  duPape  &: 
hâter  l'exécution  de  fon  deflein.  II  avec  celui  du  Roi  de  France,  qui  lui 
le  trouva  qui  étoit  tout  prêt  de  met-  efl  amené  par  le  Comte  d'Alençon  , 
tre  une  grande  armée  navale  en  mer,  &:  alTiege  Mefline.  Cette  ville  ef- 
fous  prétexte  d'aller  faire  la  guerre  frayée  de  l'éclair  de  fes  armes ,  Se  des 
aux  Sarralîns  ;  &  il  avoit  eu  l'adrelî*,  foudres  du  faint  Siège ,  fe  fût  rendue 
pour  mieux  couvrir  fon  defl'ein,d'em-  d'abord ,  &  toute  la  Sicile  enfuite.fî 
prunter  vingt  mille  çcus  d'or  au  Roi  fa  jufle  colère  eût  pu  les  recevoir  à 
Philippe,  &:  autant,  comme  difent  quelque  mifericorde.  La  bonne  po- 
quelques'uns  ,  à  Charles  même,  le-  litique  &  la  Religion  Chrétienne  lui 
quel  il  ailoit  détrôner.  confeilloient  de  le  faire  ;  il  n'ell  rien 
Etant  ainfi  armé,  il  fe  tint  quel-  de  fi  dangereux  que  de  porter  les  ef- 
que  tems  fur  les  côtes  d'Afrique  pour  prits  à  la  dernière  extrémité ,  ni  rien 
favorifer  i'entreprife  concertée.  Ce-  de  plus  contraire  à  la  loi  de  l'Evan- 
pendant  Charles  négligeoit  tous  les  gile ,  que  de  ne  rien  donner  à  la  mi- 
avis  qu'on  lui  donnoit  de  fe  prendre  Tericorde.  Auffi  ce  Prince  fe  rendant 
garde  ;  &  occupoit  toutes  fes  forces  inexorable ,  Dieu  l'abandonna  ;  le 
fia  conquête  de  l'Empire  d'Orient ,  defefpoir  donna  du  cœur  aux  rebel- 
à  quoi  il  ne  réuflTiflbit  guéres  bien  ,  les ,  &  l'arrivée  de  l'Arragonnois  les 
fon  armée  navale  ayant  été   battue    ralTura  tout-à  fait.  Il  étoit  abordé  à 


»  II  s'appelloit  Simon  de  Brioné 
rit  Tours. 


il  étoit  de  Touraine  ,  8c  avoit  été  Tréforier  de  faJDt  M»rtiû 


Philippe    I 

Paîcrme  à  la  fin  d'AoïiIl ,  &  s'y  étoit 

J28:.    fait  couronner  Roi  de  Sicile. 

Néanmoins  Ce  Tentant  trop  inégal 
en  forces  à  ce  Prince,  qu'il  voyoit 
appuyé  de  celles  qui  lui  arrivoient 
continuellement  de  France  i  il  s'avi- 
fa  d'une  vilaine  rufe,  qui  luiconfer- 
va  la  Sicile  aux  dépens  de  fon  hon- 
neur. Il  lui  envoya  offrir  de  vuider 
ce  différend  par  un  combat  de  leurs 
perfonnes  affiliez  chacun  de  cent 
Chevaliers  d'élite.  Charles  phis  bra- 
ve qu'avifé ,  accepta  le  deffy  malgré 
le  confeil  &  les  deffenfes  réitérées 
du  Pape.  Le  Roi  Edouard,  parent  de 
tous  les  deux,  leur  affiira  le  camp  à 
Bourdeaux  ;  le  jour  fut  alffgné  au  pre- 
mier de  Juillet  de  l'année  fuivante  j 
&  fur  ces  paroles  d'un  perfide,  Char- 
les leva  imprudemment  le  liège,  8c 
accorda  la  trêve. 

Cependant  le  Pape  déployant  tou- 
tes les  forces  de  fon  autorité  fur  la  tê- 
te deTArragonnois,  non-feulemcnt 
l'excommunia ,  mais  encore  le  dé- 
grada de  la  Royauté^  &  expofa  fon 
Royaume  en  proye.  H  s'étoit  bien 
préparé  contre  tous  ces  efforts  ;  aufti 
les  tourna -t-il  en  raillerie  j  car  com- 
me s'il  eut  voulu  obéira  la  fentencc 
du  Pape ,  il  ne  fe  faifoitplus  appeller 
Roi ,  mais  le  Chevalier  d'Arragon  , 
le  Seigneur  de  la  mer  ^  &:  le  père  de 
trois  Rois. 

Le  jour  du  combat  venu  ,  Charles 
entra  dans  le  camp  avec  fcs  cent 
Chevaliers  ,  6c  y  demeura  depuis  fo- 
îeil  levant  jufqu'à  foleil  coiiciiant. 
L'Arragonnois  n'avoit  garde  de  pa- 
roître  :  mais  fur  le  foir  il  arriva  en 
poffe;  8<  s'en  étant  allé  trouver  le 
Sénéchal  de  Bourdeaux,  il  prit  aâe 
de  ce  qu'il  s'étoit  prefentc ,  ik  lui 
laiffa  fes  armes  pour  en  fervir  de  té- 
moignage. Cela  fait,  il  fc  retira  en 
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grand-hate,  feignant  qu'ilavoit peur 
de  quelque  furprife  de  la  part  du  Roi 
de  France.  Bel  ade  de  comparition , 
&  digne  de  la  bravoure  d'un  Prince 
à  qui  fes  Sujets  ont  donné  le  nom 
de  Grand. 

Le  Pape  qui  l'avoit  frappé  d'ex- — i 

communication  dès  l'an   paffe  ,  la     ^-83. 
réaggrava_  encore  celui- cy  :  de  plus,     £  ^,  „  p_ 
il  fit  publier  la  Croifade  contre  lui  aNDRO- 
avec  les  mêmes  indulgences &pri-  NIC,  fils 
vileges  que  pour  la  Terre-fainte  ;  &  "^^  Miche! , 
donna  fon  Royaume  à  Charles  Com-  ^"  ^°-=>"' 
te  de  Valois ,  fécond  lils  de  France  ,  rodoJ 
qu'il  en  lit  inveilir  par  le  Cardinal  FE. 
Jean  Cholet  fon  Légat,  lequel  il 
envoya  exprès  à  Paris.  Et  certes  la 
dcffitution  de  Pierre  ayant  lieu,  cet- 
te couronne,  par  droit  héréditaire, 
étoit  dévolue  à  Charles  de  Valois  , 
puifqu'il  étoit  fils  de  la  fœur  de  ce 
Roi. 

Toutes  ces  menaces  n'ébranlèrent 
point  l'Arragonnois  ,  il  fe  confirma 
dans  fon  crime  par  les  bons  fuccès  de 
Roger  de  Lauria  fon  Amiral.  Ce 
Capitaine,  le  meilleur  homme  de 
merde  fon  fiecle,  ayant  remponé 
plufieurs  avantages  fur  les  gens  de 
Charles ,  fe  vint  planter  devant  Na- 
ples  durant  fon  abfence,  &  fit  fi  bien 
qu'il  attira  Charles  le  Boiteux  fon  fils 
au  combat  le  cinquième  de  Juin  ,  le 
vainquit  &  le  mena  prifonnier  à  Pa- 
lerme.  Sa  tête  y  courut  grand  rifque, 
on  la  vouloit  faire  fervir  de  repre- 
failles  pour  celle  de  Conradin  ;  & 
les  Siciliens  l'avoient  condanuié  à 
mort  :  mais  Conltance  craignant  la 
fuite  de  cette  tragédie,  le  tira  adroi- 
tement de  leurs  mains,  (^  l'envoya 
en  Arragonau  Roi  fon  marv. 

La  douleur  du  père  étoit  d'autant 
plus  grande,  qu'il  arriva  trois  jours 
après  la  prifc  de  Con  iils ,  avec  bon 


19^     Abrège'  Chr 

~r~  n  .mhicclc  vaifTcaux  bien  armez.  II 
"  '^'  eut  bien  de  la  peine  à  contenir  la 
Poi.iiIle  Sa  la  Calabre  ;  S:  ayant  en- 
core lutté  fix  mois  contre  fcs  infor- 
tunes ,  ii  mourut  à  Foggi  dans  la 
Poiiille  le  7.  deJanvier  de  l'an  1285. 
laifTant  fon  lils  Charles  le  Boiteux 
héritier  de  fes  malheurs  auni-bien 
que  de  fa  couronne. 

Vitriiice précédente  éte'itmort  Âlfonfe 
Roy  de  Cajiille ,-prefcjue  entièrement  dé- 
pojfedé de  fes.Etats par  Sanchefon  fds  in- 
grat &  dénaturé.  An  lit  de  Lt  mon  il  fit 
fin  tejlament  ,parleijitelil  lui  donn.t  fit 
m.deJi^ioH  paternelle  ,  le  priva  de  fia 
fincceffïon  ,  &  y  rappella  Alfionfie  & 
Ferdinand  ,  ejiii  étaient  les  fils  de  fin  fils 
aîné  Ferdinand ,  &  a  leur  défaut  Phdip- 
pe  Rgyde  France,  auquel  la  Candie  ap- 
partenait déja^  à  ratifie  de  Blanche  de 
CajlUle,  mère  de  fiaint  Louis.  Mais  le  bon 
droit  n'e(tpas  toujours  leplusfiort,Sanche 
fipa  bien  fie  maintenir  dans  la  pofifefifiion. 

Le  feiziéme  du  mois  d'Août  le  lils 
aîné  du  Roy  Philippe  ayant  même 
nom  que  lui ,  &  le  furnom  de  Bel  , 
âgé  feulement  de  quinze  ans ,  époufa 
Jeanne  Reine  de  Navarre ,  &  Com- 
tefle  de  Brie  &  de  Champagne ,  qui 
n'en  avoit  que  treize  ;  le  Pape  lui 
Syant  envoyé  difpenfe ,  parce  qu'elle 
étoit  fa  confine  germaine  par  fa  mère. 
Cependant  im  Légat  du  Pape  avoit 
fait  prêcher  la  Croifade  contre  Pierre 
Koy  d'Arragon  ;  le  Roy  Philippe 
voulut  lui-même  être  le  Chef  de  l'en- 
treprife ,  pour  inllaler  Charles  fan 
fécond  fils  dans  ce  Royaume.  Son  ar- 
mée n'avoit  pas  moins  de  vingt-mille 
chevaux,&  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  de  pied.  II  chargea  une  par- 
tie de  cette  infanterie  fur  cent  quatre- 
vingt  vaiffeaux  qu'il  menoit  pour 
porter  des  vivres  &  de  l'artillerie  j 
Jacques  Roy  de  Majorque  &  Miuor- 
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que,  que  Pierre  fon  frerc  avoit  di'-  ■-  ■  ■  - 
poiiillé  de  fes  tcjrres,  le  fuivoit,  ou     ra?^' 
pour  mieux  dire ,  le  conduifoit  dans 
ce  voyage  ,  afin  de  les  recouvrer. 

L'armée  afic'mblée  a  Narbonne  fe 
mit  en  marche  au  mois  de  May.  Per- 
pignan fe  rendit  à  Jacques  &  reçût 
les  François ,  Eina  fut  prife  par  force, 
&  tout  ce  qui  fe  trouva  dedans  malTa- 
cré  ,  hormis  le  bâtard  de  RoulîlUon  , 
qui  leur  montra  un  paffage  dans  les 
montagnes.  Ces  deux  Villes  ctoient 
des  terres  de  Jacques  i  on  les  lui  mit 
entre  les  mains. 

L'Arragonnois  qui  gardoit  les  dé- 
troits fe  voyant  les  François  à  dos  , 
abandonna  fes  poftes  ,  &  leur  lailHi 
l'entrée  de  la  Catalogne  libre.  Ils  y 
prirent  plufieurs  places  d'infulte,  &: 
après  plantèrent  le  fiege  devant  Gi- 
ronne.  Pierre  s'ctoit  mis  aux  aguets 
pour  le  fecouriri  mais  ayant  drelTé 
une  embufcade  pour  intercepter  le 
convoy  qui  venoit  du  port  de  Rofcs , 
il  y  fut  battu  &  ïx  grièvement  blefTc  , 
qu'il  abandonna  la  partie.  Alors  la 
place  fe  rendit  faute  de  vivres ,  ayant 
foûteuu  plus  de  cinquame  jours  de 
fiege. 

Trois  moisaprèsie  combat ,  le  Roi 
d'Arragon  mourut  de  fa  blelfure  dans 
Valence.  Alfonfe  fon  fils  aîné  lui  fuc- 
céda  en  ce  Royaume-là  ,  &  Jacques 
le  fécond  s'empara  de  celui  de  l'ifle 
de  Sicile. 

Le  relie  de  la  campagne  ne  fut  pas 
fi  heureux  pour  les  François ,  l'Ami- 
ral Lauria  fçachant  que  par  un  mé- 
nage imprudent  ils  avoient  renvoyé 
les  vaifîeaux  des  Pifans  &  des  Génois 
qu'ils  tenoientà  leur  folde ,  chargea 
le  relie  de  leur  flote,  &  le  prit  tout 
ou  le  coula  à  fond ,  hormis  ce  qui  fe 
fauva  dans  le  port  de  Rofes.  De  la 
perte  de  ces  vailleaux^  s'en  fuivit  une 

grande 
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■  '  —  grande  clifette  dans  l'armée  des  Fran- 
ilibj.  çois;  &  cette  difette  ,  jointe  aux 
chaleurs  exceflîves ,  y  engendra  des 
maladies  qui  la  mirent  prelque  toute 
fur  la  litière.  Le  Roy  lui-même  tom- 
ba en  langueur ,  foit  de  déplaifir , 
foit  de  fatigue  j  &  n'efperant  rien  de 
bon  dans  i'hyver  qui  approchoit ,  il 
reprit  le  chemin  de  la  France,  6c  Ce 
fit  rapporter  en  litière  à  Perpignan. 

Gironne  &  toutes  les  places  qu'il 
avoit  conquifes  en  Catalogne,  durè- 
rent peu  de  jours  après  fon  départ.Le 
chagrin  qu'il  conçut  de  cette  révo- 
ïution ,  &  l'agitation  du  chemin ,  re- 
doublèrent fi  fort  fon  mal ,  qu'il  en 
mourut  à  Perpignan  le  fixiéme  jour 
d'Oflobre  de  l'an  1285.11  étoit  dans 
le  commencement  de  la  quarante- 
cinquic'n;e  de  fa  vie ,  &  de  la  feizié- 
me  de  fon  regae.  Ses  entrailles  de  fes 
chairs  furent  inhumées  dans  la  Ca- 
thédrale de  Narbonne,  &  fes  os  iip- 
portcz  à  S.  Denis.  * 

Si  l'on  conlidere  fes  qualitez ,  il  fut 
vaillant ,  >ion  ,  libérai ,  julle  &  très- 
pieux^mais  trop  limplcÀ:  trop  aifé  à 
tromper.  Si  fa  conduite,  elle  ne  fut 
pas  trop  heureufe  pour  les  entrepri- 
fes  qu'il  lit  au  dehors  ;  mais  elle  ne  le 
pouvoit  être  davantage  pour  le  de- 
dans de  fon  Royaume ,  parce  qu'il  le 
rendit  riche  &  tlorilîànt  par  une  paix 
de  quinze  ans  fuis  aucune  vexation 
d'impôts  &i.  dans  l'obferyation  d'une 
1res- exacte  jul  lice. 

II  cpoufa  deux  femmes,  Ifabclle 
fille  de  Jacques  i.  l'oi  d'Arrcigon  &. 
Marie  fœur  de  Henry  &  Jean  Ducs 
deBrahant.  De  la  piemiere  il  laiOà 
deux  tifs ,  fçavoir  Philippe  &  Char- 
les j  Philippe  régna  i  Charles  fut 
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Comte  de  Valois,  &  pcre  d'un  Phi-  -~ ' 

lippe  qui  vint  à  la  Couronne.  De  fa  '^°  5' 
féconde  il  eut  un  fils  &  deux  filles  ; 
le  fils  fut  Louis  Comte  d'Evreux. 
De  lui  fortit  la  Branche  d'EvREux, 
dans  laquelle  la  Couronne  de  Na- 
varre fut  portée  par  mariage.  Les 
filles  ctoient  Marguerite  &  Blanche  : 
Marguerite  fut  mariée  l'an  1298.  à 
Edouard  L  Roi  d'Angleterre  i  Blan- 
che ayant  été  fiancée  deux  fois,  l'une 
avec  J  ean  de  Namur  fils  aîné  de  Guy 
Comte  de  Flandre  ,  l'autre  avec 
Jean  d'Avefnes  Comte  d'Oflrevanr, 
fils  de  Jean  d'Avefne  Comte  de  Hai- 
naut,êpoufa  enfin  l'an  iiçi.  Ro- 
dolphe Duc  d'Autriche  fils  aîné 
d'Albert  Empereur.  Elle  en  eut  un 
fils,  mais  l'an  130^.  la  mère  &  l'en- 
fant furent  empoifonnez  dans  la  vil- 
le de  Vienne  ;  [  on  ne  dit  point  le 
fujet  ni  les  auteurs  de  ce  crime. 

La  Reine  Marie  vécut  encore 
trente-fix  ans  depuis  la  mort  du  Roi 
fon  époux  ,  car  elle  ne  mourut  que 
l'an  1311.  les  Cordeliers  de  Paris 
eurent  fon  corps ,  les  Jacobins  fon 
cœur.  Ces  deux  Convcns  parta-^ 
geoient  ainfi  les  reliques  des  Princes 
comme  ils  partageoient  leurs  fa.- 
vcurs.  ] 

ISABELLE. 

L    FEMME    DE 

PHILIPPl:  III 

JA  c  Q  u  E  s   Roi  d'Arr.igon  étant  Son  ennei 
venu  voir  faint  Louis  à  Coibcil  tioH.  " 
traita  du  mariage  de  (a  fille  Ifabelle, 


*  Son  cœ»r  fut  iJonné  p.v  Thilippc  IV.  nn;t  Jacobins ,  m.i'jçrc  les  moines  de  S.  Dcnys  qui  foii- 
t»noicut  avec  plnficurs  Théologiens  de  l'.iris  ,  (jnc'lc  Koi  ne  («oiivoit  p.is  donner  le  cœur  de  tb» 
^'«rc  aux  Jacobias,  ii  ijue  ceun-ti  oc  pouvoieat  le  rct^voir  lies  di'i'eufc  da  l'.U't. 
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avec    Philippe  .nînc  des   cnfans  de 
France.  I-'alliance  fut  trcs-ayrcablc 
à  tons  les  deux  Royaiimes ,  6c  dcllois 
rinfaiitc  fin  conduite  à  la  Cour  de 
Louis  :  mais  parce  que  les  deux  ac- 
cordez ctoicnt  encore  trop  jeunes  , 
Philippe  n'ayant  que  treize  ans  &  fa 
Maîtrciro  que  douze  ,  le  mariage  fut 
ditlerc  jufqu'à  quatre  ans  delà.Cler- 
mont  en  Auvergne  vit  la  réjouiflluice 
.  de  leurs  noces,  (Se  TEvèque  leur  don- 
na la  bcnedidion  nuptiale  le  Diman- 
che de  la  Pentecôte  de  l'an  1162..  Ce 
jour  dédie  au  Saint-Efpiit  auteur  de 
paix  c^:  de  concorde  ,  fut  un  augure 
de  la  parfaite  amitié  qui  toujours  de- 
puis régna  dans  ces  deux  coeurs.  Son 
Soft  mari  la  époux  ne  fe  pouvant  féparer  d'elle  la 
mène  avec  mena  dans  fou  vaifTeau  à  l'expédition 
lui  en  Affi-  jg  Tunis  :  mais  en  ce  voyage  ils  cu- 
.î"f'  jent  à  fouflrir  les  cruelles  peines  que 

reflcntent  ceux  qui  ont  de  vives  up- 
préhenfions  qu'il  n'arrive  quelque 
fâcheux  accident  à  l'objet  qu'ils 
aiment.  Comme  Ifabelle  plaignoit 
fon  Epoux  expofé  aux  dangers  de  la 
mort ,  de  la  captivité  es:  des  maladies 
contagieufes,  ilfouffroit  les  mêmes 
ennuis  pour  l'amour  d'elle,  fe  re- 
pentant d'avoir  commis  une  chofe  fi 
précieufe  à  l'inconflance  de  la  mer , 
tantôt  s'accufant  de  cruauté  d'avoir 

.  ,  engagé  une  Dame  fi  délicate  parmi 
Soucis  &,'?°-T  o,  c  r 

fennuisde    le  bruit  des  armes  ôc  la  coniulion 

l'un  Se  de   d'un  camp ,  &  de  l'avoir  mife  en  état 
l'autre  en    ^q  brûler  de  foif  &  de  chaud  fur  les 
ce  voyage,  ç^^^^^  de  ces  pays  étrangers  i  &  en- 
fuite  la  crainte  de  l'avenir  le  faififlbit 
&  lui  donnoitune  douleur  extrême , 
1^        &  principalement  quand  il  fe  repre- 
fentoit  en  cette  extrémité  ,  où  notre 
armée  fut  réduite  par  la  mort  de  faint 
Louis,  que  cette  belle  PrincefTe  fer- 
viroit  de  victime  à  la  fureur  des  Bar- 
{)ares^  oudejouçtà  leur  infolence. 
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Ces  trilles  pcnltcs  redoubloicnt  Tes 
accès  de  la  fièvre  de  ce  Souverain 
faifi  ,di  fachcrc  Ifabelle  toujours  at- 
tachée auprès  de  Ion  lit,  ne  prenant 
repos  ni  nuit  ni  jour,  lui  donnoiides 
confolations   dont  elle  n'avoit  pas 
moins  bcfoin  elle-même.  Après  tant 
d'ennuisDieu  voulut  que  l'un  es:  l'au- 
tre s'étant  gloricufement  tire?  de  ces 
dangers  par  l'arrivée  duKoiChaiies  , 
ils  repafTcrent  en  Sicile  ,  &  de  là  ils 
defccndirent  en  Calabre  pour  reve- 
nir en  France.  Mais  cette  Kciiie  n'y  llsrc  im-" 
arriva  pas  j  la  morteR  partout,  &  fc  nentcnEu:» 
fcrtaulfibicn  des  chofes  les  moins '*^P^ 
dangcreufes  pour  tuer,  que  du  venin 
de  la  pelle ,  8c  du  tranchant  de  l'acier. 
Comme  ces  dcuxEpoux  traverfoient 
la  Calabre,   ils  trouvèrent  en  leur 
chemin  la  rivière  de  Crate  fi  petite 
^figuéable,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  bac  ni  de  bntteau  pour  la  palTer. 
Ifabelle  la  palfant  donc  à  gué  com- 
me les  autres  ,  foit  que  la  rive  fut  un    Accidenr, 
peu  haute  ,  foit  que  fon  cheval  eût  caufc  de  la 
choqué  à  quelque  caillou  dans  l'eau,  mort  d'iia- 
il  fit  un  efibrt  qui  la  renverfa  par  terre.  '"^"=  ''^ 
La  chute  fut  rude,  &  de  malheur  en-  ^'■7*' 
core  la  Princefle  groffe  de  fept  ou 
huit  mois  tomba  fur  le  côté.  Se  fe 
blefia  fi  confiderablement,  que  ni  les 
foins  de  Philippe  ,  ni  le  traitement 
des  Médecins  ne  lui  purent  apporter 
aucun    foulagement.    Elle   mourut 
avec  fon  fruit  à  Cofence    âgée  de 
vingt-quatre  ans  feulement  le  2  2.  de 
Janvier  l'an  \ij\  .  Son  corps  fut  ap- 
porté à  Saint  Denis  en  France.  Son  j^^,  itfk^-i 
teftament  ne  fut  que  de  legs  pieux  ,  ment  se  fcj 
8c  pour  rendre  ce  dernier  aâe  de  enfin». 
complaifance  à  fon  mari ,  ou  bien 
afin  qu'il  le  ratifiât ,  elle  en  inflitua 
exécuteur  fon   favori  Pierre  de  la  " 
Broffè.  Cette  Reine  eut  quatre  en- 
fans  màles,  Louis  qui  fut  empoifon-» 
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né  jeune  par  la  Brofle  ,  Philippe  fur- 
nommé  le  Bel  qui  régna,  Charles 
dit  de  Valois  ,  tige  de  la  branche  du 
même  nom  qui  a  produit  douze  Rois 
à  la  France,  &  Robert  qui  mourut 
jeune. 

0S""'.Jji.""',J>li,'*''.v4>*<»^".-i.«-.""'r*>U-i"",-iJli,""'-j!> 
*-•**- <Tt:  *- -T»;  *>  «Tli  **-.-**-•**-, 'lieHU  >**-.-*  ^r' 

MARIE, 

II.  FEMME   DE 

PHILIPPE     III. 

Mâiicé-  T    E  Confeii  de  Philippe  lui  ayant 
poufe  Phi-  X_,  remontré  qu'il  ne  de  voit  pasainfi 
«ondeTnô-  P^^^^'^es  beauxjours  fanscompagnie, 
CCS   l'an     ce  Prince  jetta  les  yeux  fur  Marie  , 
11174.         ^'^'^  ^^  Henry  VI.  Duc  de  Brabant, 
&  d'Alix  de  Bourgogne.  Le  contrat 
de  ce  mariage  fut  paiféau  bois  de  Vin- 
cenncs  au  mois  d'Août  de  l'an  1^74. 
Suivant  les  Articles  qui  y  furent  ar- 
rêtez ,  le  Duc  Jean  fils  &  héritier  de 
Henry  amena  fa  fœur  en  France  ,  les 
Villes  d'Artois  la  reçurent  avec  une 
grande   magnificence ,    &    Robert 
Comte  du  pays  ,  coufin  germain  du 
RoiJ'accompagna  jufqu'à  Paris  avec 
une  belle  fuite  de  Dames  6c  de  Che- 
valiers. Le  Roi  dcfirant  la  recevoir 
avecunapareil  digne  de  fa  grandeur, 
avoit  convoqué  non-fculementtous 
les  Seigneurs  ôc  Barons  de  fes  terres , 
mais  il  avoit  encore  envoyé  des  He- 
raults  chez  tous  les  Princes  voifins, 
pour  convier  les  Chevaliers  de  ve- 
nir honorer  la  fête  qu'il  voul')it  fiire, 
recevant  tous  les  grands  Seigneurs 
dans  fa  Cour,  &  tenant  table  ouverte 
pour  tous  Chevaliers  tant  naturels 
qu'étrangers.Enptefcuced'unclibel- 
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le  aiïemblée,  Philippe  lit  couronner     Eft  cou- 
la Reine  dans  la  fainte  Chapelle  par  ronnéc  à  la 
les  mains  de  Pierre  Barbet  Archevê-  fainteChaa 
que  de  Reims.Ce  Sacre  fut  fuivi  d'un  ^'    ■ 
feflin  folemnel&de  huitjours  de  jeux, 
de  tournois,  &d'aHegreire  publique. 
Peu  de  tems  après  on  vit  des  fruits  de- 
ce  mariage.  L'année  fuivante  naquit 
un  garçon  ,  Se  dans  fix  ans  après  en- 
core deux  filles  ,  autant  de  moyens 
pour  confirmerdavantage  à  la  Reine 
les  bonnes  grâces  de  fon  Epoux.Leur 
amitié  augmentoit  ainfi  tous  les  jours, 
&:elleréjouiiroit  tous  lesgens  de  bien. 
Un  feul  méchant  homme  lui  porta  ^^   Broffe 
envie,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  la       .  P°"^ 
détruire.  C'étoit  Pierre  de  la  Broffe ,   q^II  ^^^i^ 
homme  de  la  lie  du  pewple ,  lequel  la  BroiTc  ac 
en  fa  première  vacation  avoit  fer  vi  de  f«s  ai^onfc 
Chirurgien^à  S.  Louis.  Il   s'avança 
beaucoup  auprès  de  ce  Prince  pac 
les  recommandations  de  Philippe , 
dont  il  avoit  obfedé  l'efprit.  L'hif- 
toire  ne  dit  point  comment ,  mais 
elle  allure  qu'il  l'occupoit  fi  abfolu- 
ment  ,  qu'aufll-tôt  que  S.  Louis  fut 
mort,  Philippe  lui  donna  la  Charge 
de  Chambellan  &   l'adminill ration 
de  fes  plus  importantes  aOaires  , 
dans  laquelle  il  fe  comporta  avec  tou- 
tes fortes  de  méchancetez  &  de  ty- 
rannies. La  Reine  qui  avoit  le  cœur 
haut  &  le  courage  inflexible  ,  au  lien 
de  ployer  devant  la  BroUe,  déclaroit 
fes  méchancetez  au  Roi ,  &  s'oppo- 
foit  à  fes  tyrannies.  La  BrolTe  voyant 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'elle  qui  eiit 
la  liberté  de  parler  contre  lui  ,  & 
craignant  que  fes  perfuafions  ani- 
mées de  douces  carclfcs  ne  lui  filTent 
perdre  les  bonnes   grâces  de  fon 
Prince  ,  employa   toutes  fortes  de 
moyens  pour  bannir  la  Reine  de  la 
Cour.  Ce  dcllein  ne  tut  pas  plutôt 
formé.que  cent  langues  mercenaires 

Pp  ij 


300       Abrège*     C  h 

le  mirent  à  noircir  la  réputation  de 
cette  Princeflé ,  (k  firent  entendre 
au  Ror,  qu'elle  difoit  fou  vent  qu'el- 
le ctoit  bien    mallieureiife  de   n'a- 
faiilfetcz  voir  des  enfans  que  pour  être  vaf- 
dela  B:of-  faux  de  ceux  du  premier  lit,  qu'en 
fe    contre  ^gj,,   ^,\[q    avoit  eu   l'honneur  d'é- 
^     "'^'^^'   poufer  un  Roi ,  fi  elle  ne   pouvoir 
obtenir    que  ces   enfans  précedaf- 
fent   ceux   du   premier  mariage  ; 
qu'il  fembloit  que   la  raifon  vou- 
loit  que  fon   fils  qui  étinc  né  d'un 
père    Roi    précédât  les  autres  qui 
avoient  été  nez  lorfqu'il  ne   l'ctoit 
pas.  Ces  faux  rapports  fou  vent  réi- 
térez &  déguifez  diverfement ,  fé- 
lon qu'ils  voyoient  l'efprit  du  Roi 
dilpoîë  ,   tendoient   à  la  perdre  , 
mais  jl  en  arriva  autrement  par  un 
moyen   dont  la   malice  humaine  , 
quelque   grande  qu'elle   foit  ,    ne 
femble  pas  être  capable.  La  Brolfe 
empoifonne    Louis   l'aîné   des  en- 
II  empoi-  fans  dupremier  lit.  Une  fièvre  ma- 
fonncLouis  ligne   accompagnée  d'un  dévoye- 
eiifant  du  ment    d'ellomac    Se     de    furieufes 
premier  Jiu  convulfions ,  enfuite  fa  mort  préci- 

fjitée,  &  après  fa  mort  des  taches 
ivides  fur  toute  la  peau  ,  &  l'in- 
fedion  des  parties  nobles  toute  vi- 
fîbie,  montroient  alFez  la  caufe  de 
fon  mal  inopiné.  Alors  les  efpions 
de  ce  favori  &:  fes  gens  à  gages  fi- 
lent bien  remarquer  à  tout  le  monde 
les  effet  du  poifon ,  &  femérent  peu 
à  peu  le  bruit  que  la  Reine  n'avoit 
point  aimé  ce  Prince  ,  controuvant 
a  ce  fujet  plufieurs  difcours  quils  di- 
foient  avoir  entendus  d'elle,  Se  ajou- 
tant quelques  circonflances  fuppo- 
ronr  en  rc-  fées.  La  Reine  au  contraire  connoif- 
jetter  le  cri»  ç^^^  {^jg^  d'où  cela  procedoit ,  accu- 

faire  une  rigoureufe  perquilition  fur 
ce  crime  ,  Jnfiilant  qu'on  mît  à  la 
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qucllion  les  pcrfonncs  qui  avoient 
approché  du  jeune  Prince  ,  qu'on  fe 
faisît  des  premiers  anteursde  ccbiuir, 
&  que  fans  doute  ils  fctrouvcroienc 
être  complices  de  i'empoifonne- 
ment,  fi  on  les  interrogeoit  (eparé-' 
ment  dans  des  cachots.  A  quoi  la 
BrofTe  oppofant  avec  adrefTc  (es  faur. 
témoins,  rcnvcrfa  le  crime  fi  piiif- 
famment  fur  la  Reine  ,  qu'elle  perw  Le  Rof  ne 
fa  en  être  accablée.  Il  ne  tcnoitponr  P*^"'  ''•^- 

I  -  j  r    couvrir    la 

la  convamcre  que  de  trouver  quel-  venté. 

qu'un  quiditaffirmalivementqu'ello 

l'avoit  commis.  .le  ne  fais  point  de 

doute  que  fon  ennfmi  n'en  cherchât 

partout,  mais  ne  s'étant  trouvé  per- 

îbnne  allez  méchant  pour    alfuret 

qu'il  l'avoit  vu  ,  le  Roi  demeura  dans 

une  fàcheufe  perplexité  d'cfprit ,  ne 

fçachant  fur  qui  décharger  juilement 

la  douleur  qu'il  avoit  conçue  de  fa 

mort  de  fon  fils.  Cependant  on  lui 

rapporta  qu'il  y  avoit   'ue  femme  à 

Nivelle   Religieufe  de  l'Ordre  des 

Béguines  ,  *  qui  avoit  l'art  de  devi-  *CetOrcîre 

ncr<Sc  de  découvrir  infailliblement  pow  les  a- 

Ics  chofes les  plus  cachées,  dequoi  ''"^  qi'i  s'y 

elle  avoit  donné  une  infinité  de  bon-  f/,'  ^^^"^  *■ 

.  ,,  .    etc  aboli. 

nés  preuves ,  en  quoi  1  on  peut  voir 

la  fimplicité  &  l'ignorance  du  fiécle. 

Philippe   envoya  vers  elle  Pierre  ^   Envoyé 

Evêquede  Eayeux&:  Matthieu  Ab-  ''Evéque 

bé  de  S.  Denis  pour  la  confulter  fur  „lf  •'y'^" 

les  auteurs  de  cet  empononnement.  confuhcr 

Comme  ces  deux  Prélats  furent  ar-uc  Devi- 

rivez  à  Nivelle   ,  l'Evêque  coufin  "=•  Fourbe 

germain  de  la  femme  de  la  Brofle  "^""  ^^■^- 

°  I      D  •  pue 

ayant  peur  que  la  Beguine  ne  rcve-  ^ 
lât  le  fecret  de  l'affaire,  fit  femblant 
de  s'en  aller  à  l'Eglife  achever  fon 
office ,  &  laiirant  l'Abbé  à  la  maifon 
il  alla  feul  la  trouver.  Et  après  avoir 
apris  d'elle  qui  étoit  l'auteur  du  cri- 
me ,  peut-être  le  fçavoit-  il  auHî-bicri 
qu'elle ,  il  la  pria  de  ne  le  point  re- 


Autres  Dé- 
putez veis 
la  Devine. 


Sa  réponfc 
en  faveur 
de  la  Rei- 
ne. 


Jean  ûc 

Erabant 
foa     trcre 
accufc     la 
Broflc  fort 
&  ferme. 
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vêler  à  fou  compagnon  quand  il 
viendroit.  Ainfi  loifque  Matthieu  al- 
la pour  la  confulter  ,  elle  répondit 
que  ce  n'ctoit  point  fa  coutume  de 
repeter  deux  fois  la  même  chofe ,  & 
qu'il  le  demandât  à  l'Evêque  à  qui 
elle  l'avoit  dit.  Mais  cet  Abbé  s'in- 
forma en  vain  à  l'Evêque ,  car  il  ne 
lui  en  voulut  rien  découvrir ,  ni  mê- 
me devant  le  Roii  &;  il  s'en  excufa 
fur  ce  que  la  Béguine  ne  lui  avoit 
rien  voulu  dire  que  fous  le  fceau  de 
la  confeffion,  qu'il  ne  lui  étoit  pasloi- 
fible  de  violer.  Le  Roi  mal  fatisfait 
de  cette  légation  &c  foupçonnant 
quelque  chofe  de  finiflre  contre  la 
Brofle,  députa  de  rechef  vers  cette 
Dcvinerelfe  ,  Thibaud  Evcque  de 
D0I&:  Arnoul  de  Vifmale  Chevalier 
du  Temple,  lefquels  l'ayant  curieu- 
fementinterrogée.n'en  tirèrent  point 
d'autre  réponfe,  fmon  que  la  Keine 
étoit  innocente  &:  fidèle  ,  &  que  le 
Roi  n'ajoutât  point  de  foi  à  lès  ca- 
lomniateurs. Cet  oracle  levant  les 
foupçons  contre  l'innocence  d'Ifa- 
faeile  ,  accrut  ceux  que  Philippe 
avoit  fur  la  Brofle.  En  même  tems 
arriva  de  Brabamic  Duc  Jean  aver- 
ti du  danger  où  fa  fœur  étoit  réduite, 
lequel  à  l'inllant  offritle  combat  à  qui- 
conque la  voudroitaccufer, deman- 
dant au  reRe  qu'on  lui  fit  réparation 
d'honneur  d'une  fi  noire  calomnie. 
11  femblûit  même  que  fi  on  lui  eût 
refufé  jufiice,il  s'alioitformerun  par- 
ti contre  la  Brofle  ;  car  Robert  d'Ar- 
tois ,  le  Duc  de  Bourgogne,  Se  plu- 
fieurs  autres  Princes  témoignoient 
ouvertement  leur  mécontentement, 
ce  qui  obligea  le  Roi  à  écouter  leurs 
plaintes.  Outre  ce  parricide  ils  accu- 
foient  ce  favori  de  vol, de  pccuiat , 
&  de  grandes  irahifons  Se  intelli- 
gences avec  les  ennemis  dç  la  Fran- 
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ce  ,  principalement  avec  les    Rois 
d'Arragon  &  de  Calliile  ,  aufquels  i! 
avoit  promis  de  livrer  la  perfonne 
du  Roi  S<  fon  armée.  Toutefois  la 
Brofîè  avoit    conduit  fes  affaires  fi  Trahiforr* 
adroitement  ,  que  l'on  n'en  polivoit  de  la  Bioffcr 
avoir  aucunes  preuves  convainquan-  découver- 
tes, enfcrte  que  venant  à  manquer,  il  ^."  f^"^  ""5 
alloit  glorieufement   être   abfous  i 
mais  lorfqu'il  penfoit  être  hors  de 
danger,  l'on  trouva  une  lettre  fignée 
de  fa  main  &  fcellée  de  fon  cachet, 
qui  découvrit  une  partie  de  fes  tra- 
hifons.  Sur  cette  preuve  irreprocha-  jff  çctiio' 
ble  on   lui  fit  fon  procez,  &  il  fut 
condamné  à  être  pendu,  &la  Reine 
demeura  par  ce  moyen  viflorieufc  , 
8i  fon  innocence  fut  pleinement  ju- 
ilifice.  Il  n'arriva  depuis  à  cette  Prin- 
celfe  aucune  traverfe  jufqu'àla  more 
de  Philippe,  laquelle  lui  fut  très  fen- 
fible ,  non  feulement  pour  l'aflèdioii 
qu'elle  avoit  pour  ce  Prince  ,  mais 
encore  parce  qu'elle  fe  voyoit  dé- Rj f^^^^jj, 
pourvue  de  tout  appui,  ayant  à  obéir  verefi-eoléo 
àunRoiquin'étoit  point  de  fon  fang.  àa  Roi  fan 
Ses  ennuis  néanmoins  furent  adou- ^"""^'*' 
cispar  la  bonté  naturelle  de  Philip- 
pe le  Bel ,  qui  la  confiderant  comme 
fa-propre  mefe,  déferoit  beaucoup  à 
fes  confeils ,  &  la  retenoit  auprès  de 
fa  perfonne  avec  autorité.Cette  Rei- 
ne pafià  quinze  ou  vingt  ans  en  la 
Cour  autant  refpedéeque  fi  elle  eût 
encore  eu  fon  mari,  après  lefquels 
laTFée  des  embarras  du  grand  mon» 
de ,  Se  redoutant  un  revers  de  For- 
tune qu'elle  avoit   autrefois   penfé 
éprouver,  elle  fe  retira  pour  mener 
une  vie  privée ,  non  pas  toutefois  oi- 
five  ,  mais  employée  aux  exercice» 
Chrétiens,  &  elle  a  lailfé  dos  mar- 
ques de  fa  pieté  fur  les  terres  qui  lui 
a  voient  étéall^gnées  pour  fon  doiiaî- 
rc  en  Picardie.  Nous  en  avons  uti* 
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Ses  fonda-  dans  l'Hôpital  de  Noyon  qu'elle  rcc- 
fions.         clitia  ^  dota  de  nouveaux  revenus. 
Pkifieurs  maifons  de  Cordclieisfont 
redevables  à  fa  libéralité  :  elle  avoit 
un  Confelfeurde  cet  Ordre  ,  &:eile 
l'aima  tant  qu'elle  voulut  être  en- 
terrée dans  leur  Eglife  à  Paris,   Elle 
furvccut  fon  mari  de  trente-fix  ans , 
Sa  mort,  &  mourut  à  Paris  l'an   15  21.  le  di- 
fon  âge  &  xiéme  de  Janvier  ,   quatre  jours  a- 
fa  fepulture  pj.^5  le  décès  de  Philippe  le  Long, 
jan  ijii..  ^g  forte  que  quand  elle  n'auroit  eu 
que  quinze ansquandelle  fut  mariée, 
9es  cnfans.  elle  (eroit  morte  à  l'âge  de  foixantc 
&  deux  ans.  Elle  eut  uuisenfâas^  ua 
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fils  nommé  Louis ,  qui  fut  Comte 
d'Lvreux,&'perede  ces  Comtes  d'E- 
vreux  qui  furent  Rois  de  Navarre-; 
Deux  filles  ,  Marguerite  mariée  à 
Edouard  le  pcre  Roi  d'Angleterre, 
de  laquelle  la  vie  iScIesavantures  fu- 
rent tragiques  ;  8c  Blanche  accor- 
dée premièrement  à  Jean  de  Namur 
iils  aîné  de  Guy  Comte  de  Flandre  , 
&  enfuite  à  Rodolphe  Duc  d'Autri- 
che ,  Princelfe  magnanime  ,  &;  qui 
méritoit  une  meilleure  fin  qu'elle 
n'eut ,  ayant  été  empoifonnée  avec 
un  de  fes  liis. 


JzS6. 
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s  U  R  N  O  M  M  E'     L  E     BEL. 

ROI  DE  FRANCE  XLV. 

Et  de  Navarre  auiTi  par  fa  Femme, 

Âgé  de  dix  -feft  ans  que/^ues  mois. 

Non  pour  avoir  puni  le  rebelle  Flamand, 
Ni  pour  avoir  dompte  l'orgueil  de  Bonifacei 
Mais  par  un  formidable  &  fecret  Jugement 
Le  Ciel  flétrit  mes  fils ,  &  fit  périr  ma  Race. 


PAPES. 


Encore  HONORE*  IV.  iS.moij. 

VACANCE  de  >.  mois  &  demi. 

NICOLAS   IV.    élule  11.  Fév.  Ji!8.  S. 
4.  ans  I.  mois  &  demi. 
VACANCE  i.ans  3. mois. 

CitESTiN  V.  InftitHtcur  des  Ccleftins, 
élu  le  5.  de  Juillet  1194.$.  !•  niois  &  3,  jour»-. 

APre's  que  Pliilîppe  eut  ramené 
en  France  le  refte  de  l'armée , 
6c  rapporté  les  os  de  fon  pereàfaint 
Denys  ,  il  alla  fe  faire  facrer  à 
Reims  par  les  mainsde  i'Archevcquc 
pierre  Barbet,  le  fixiéme  de  Janvier 
1 286.  ia  Reine  fa  femme  y  fut  auffi 
Couronnée. 

Guy  de  Dampierreavoit  fuccedé 
en  la  Comté  de  Flandre  après  la  mort 


Boni  FACE  VI II.  élu  le  14.  Décembre 
1194.  S.  î.  ans  9.  mois*  i g.  jours. 

liïKoisT  XI.  élule  li.  d'Odtobrc  1305. 
S.  S.  mois  17.  jours, 

Vacancï  onze  mois.  Clem.  V.  élu  le  f . 
Juin  I  jof .  Transfère  le  Siège  en  France,  S. 
9.  ans  ,  moins  ;.  femaints. 

de  fa  mère ,  &  en  avoit  rendu  ITiom-  ■ 
mage  à  Pliilippc  le  Hardy  j  mais  ni  fa 
mère  ni  lui,  faute  de  volonté,  ou  de 
pouvoir ,  n'avoient  point  encore  fait 
)urer  &  ratifier  les  articles  du  traité 
de  l'an  i  iz<^.  palTé  entre  Pliiiippe 
Augulle  Se  Ferrand,  parce  qu'en  ef- 
fet, ils  ctoient  fort  ruineux  pour  les 
Flamands.  Cette  année  le  Roi  ayant 
menace  Guy  js'il  ncie  faifoit  fans 
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•   délai  de  ne  le  plus  reconnoîtie  pour 

Ïî85.  vaflal ,  &  de  lui  déclarer  la  guerre, 
les  Villes  communes  du  pays  en  fu- 
ient li  inlimidées,qu'eUes promirent 
de  fe  foùmettre  à  là  volonté. 

Depuis  la  mort  de  Philippe  III. 
Edouard  Roi  d'Angleterre  n'avoit 
omis  aucun  devoir  pour  conlirmer 
les  traitez  avec  Ton  fucccffeur.  L'an- 
née 1286.  étant  dcfcendu  en  France 
par  le  pays  de  Pontliieu  ,  il  fut  reçu 
à  Amiens  par  plulieurs  Seigneurs 
que  le  Roienvoya  au-devant  de  luij 
delà  il  vint  à  Paris  où  il  fut  magnifi- 
quement traité ,  affilia  au  Parlement 
quife  tint  après  Pâques;  &:  partant 
de  cette  Ville  vers  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  s'en  alla  par  terre  à  Bour- 
deaux. 

Lefujet  apparent  de  Ton  voyage 
étoit  le  defir  qu'il  avoit  d'accommo- 
der l'affaire  du  Rpi  d'Arragon ,  par- 
ce qu'AlfonfcJlIs  aîné  &  luccellèur 
de  Pierre,  avoit  époufé  fa  fille  Alié- 
ner. II  n'oublia  pas  auQl  de  faire  en- 
core une  tentative  pour  avoir  quel- 
que dédonnnagemént  pour  la  Nor- 
mandie &  autres  terres  auxquelles 
fon  père  &  lui  avoient  renoncé: 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  fur  l'un  ni 
fur  l'autre  point.  Etant  de  retour  à 
Jiourdeaux  jl  reçût  folemnellement 
les  Ambaflàdeurs  des  Rois  de  Callil- 
îe ,  d'Arragon  &  de  Sicile ,  tous  en- 
nemis de  la  France  i  ce  qui  ne  don- 
na pas  peu  d'ombrage  à  Philippe. 

C ette  année  Alexandre  J H .  Roi  d'E- 
cojfe  ttivnt  mort  fins  cnfiins  ,  il  y  eut  une 
fanglante  &  longue  (^iterdle  four  fa  fitc- 
ceffim  entre  deux  Seigneurs  ,  dont  cha- 
cun fi  portait  pour  fon  plus  proche  h:ri- 
tier ,  toits  deux  étant  du  ftng  d'EcoJJe 


ONOLOGIQUE. 
par  files-  Ils  fe  nommaient  Robert  de 
Brus  ,  (^  Jean  de  Bailleul.  Ce  dernur  \i%6. 
étoit  originaire  de  Normandie  ^  VHiftoi- 
re  ne  marque  point  de  tjuelle  contrée^  car 
il  y  a  plitfeurs  terres  du  nom  de  Bailleul. 
Ces  deux  compétiteurs  s''étant  rapportez 
de  leur  dijferend  à  Edouard  Roi  d'An- 
gleterre ,  //  prononça  en  faveur  de  Bail' 
leiii ,  fit  mi  il  crût  fon  droit  meilleur^ 
fon  ijue  Bailleul  fe  fut  rendu  fon  vajjal^ 
&  i^u'il  eut  promis  de  tenir  la  Couronne 
de  lui ,  comme  les  Ecoffois  le  lui  repro- 
chèrent, 

Jean  de  Launoy  Vice-Roi  pour 
Philippe  en  Navarre,  continuoii  la 
guerre  contre  les  Arragonnois.  Mais 
un  Seigneur  du  pays  nommé  Jean 
Cordaran  ,  à  qui  il  avoit  conlié  le 
commandement  des  armées ,  ayant 
été  battu  par  leurs  troupes ,  les  Fran- 
çois confentirent  des  trêves  entre  les 
deux  Royaumes. 

Le  Roi  d'An"Ieterre  travaillcit 
fédeufement  à  terminer  le  diflerend 
duRoyaume  d'Arragon  &  du  Royau- 
me de  Sicile.  Pour  cet  effet ,  il  s'a- 
boucha avec  Alfonfe  dans  la  ville 
d'Oleron  en  Bearn,  &  enfuite  il 
prit  la  peine  de  faire  un  voyage  juP- 
qu'en  Sicile,  alin  de  traiter  avec  Jac- 
ques frcre  d'Alfonfe,  qui ,  comme 
nous  avons  dit,  s'étoit  emparé  de 
cette  Illc. 

Sa  négotiationfutimpeu  retardée 
par  les  notables  progrez  que  quel- 
ques Seigneurs  François  firent  dans 
cette  Ide-là.  Mais  comme  les  autres 
qui  y  paffoient  pour  achever  de  la 
conquérir  ,  eurent  été  défaits  6s:  pris 
fur  mer  par  l'Amiral  Lauria,  ils  en- 
tendirent plui  volontiers  à  un  ac- 
commodement. (*^ 


*  L'an  lîP?.   Philippe  le  Bel  ordonna  que  tous   ceux  q\ii  avaient  juflice  teipporelle  en  France  ,' 
yiiiîflcnt  des  juges  Laits,  Scnoa  plus  fies  ClcrcS)  afin  qu'ils  puiVan  ctre  châties  quanJ  ils  iuioieoc 

Apres 
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Après  cet  écliec    on  travailla  fî     ennemie,  la  lui  accorda  un  peu  trop 
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ï  >  8  8,    efficacement  au  traité ,  qu'il  fut  con- 
clu que  Charles  le  Boiteux  fût  mis  en 
liberté,  promettant  qu'il  feroit  en 
forte  vêts  le  Comte  de  Valois  qu'il 
renonceroit  au  Royaume  d'Arragon, 
ôc  vers  le  Pape  qu'il  inveftiroit  Jac- 
cjues  de  celui  de  l'Ifla  de  Sicile.  Que 
s'il  ne  pouvoir  obtenir  la  renoncia- 
tion de  Charles  dans  trois  ans,  il  fe 
^         remettroit  volontairement  dans  les 
prifons.  Que  cependant  il  payeroit 
trente  mille  marcs  d'argent  pour  fa 
rançon  à  Alfonfe  ;  &  que  pour  aflu- 
rancede  tout  cela,  il  donucroit  fcs 
trois  fils,  &  cinquante  Gentilshom- 
mes qualifiez  en  otage.  Lorlqu'il  fut 
délivré  de  prifon,  il  ne  fe  crut  point 
oblige  à  tenir  ce  qu'il  avoit  promis 
par  force  :  au  contraire,  étant  venu  à 
la  Cour  de  France,  il  exliorta  de  tout 
fon  pouvoir  le  Comte  de  Valois  de 
ne  fe  point  déiifter  de  fon  droit  fur  le 
Royaume  d'Arragon;&  palTant  après 
en  Italie,  il  le  fit  couronner  par  le  Pa- 
pe le  19  May  i  289.  (  c'étoit  Nico- 
las IV.  )  Roi  de  Sicile  deçà  &  delà 
La  Sicile  le  Far. 

fleçà  IcFar,  Jacques  d'Arragon  voyant  le  traité 
c'en:  le  rompu  fe  jetta  fur  la  Calabre ,  où  la 
de°Naiiî«  ^^^'^  "^^  Catenfane  s'étoit  révoltée  en 
fa  faveur.  Robert  d'Artois  y  mit  auf- 
li-tôt  le  fiege;  le  Roi  Jacques  & 
fon  Amiral  Lauria  accoururent  au 
fecours,  &  ayant  été  rcpoulTez,  s'en 
allèrent  inveflrr  Caïete.  Ils  penfoient 
par  ce  moyen-là  faire  diverllon  :  mais 
Charles  Se  Robert  les  fuivirent  du 
même  pas,  Se  les  aiïiegerent  eux- 
mêmes  fi  étroitement ,  qu'ils  les  ré- 
duifirent  à  la  faim.  Alors  le  Sicilien 
eut  l'adrefie  de  faire  intervenir  le 
iLegat  du  Pape  ,  qui  demanda  une 
trêve  de  deux  ans.  Charles  mal  in- 
formé de  l'extrémité  où  ctoient  fes 


facilement;  Robert  en  conçut  tant    '~^?* 
de  dépit  qu'il  fe  retira  en  F"rance ,  & 
emmena  toutes  fes  forces  avec  lui. 

Dom  Sanche  Roy  de  Cafiille  fort 
troublé  chez  lui  par  des  révoltes ,  dé- 
firoit  ardemment  d'avoir  la  paix  avec 
le  Roi  Philippe.  Pour  cela  il  vouloit 
luirendreles  deux  fils  d'Alfcnfe  delà 
Cerde  ;  &  dans  cette  pcnfée ,  il  avoit 
efTayé  de  les  tirer  d'entre  les  mains- 
de    l'Arragonnois   qui   les  gardoit. 
Comme  ce  Prince  les  lui  eut  ouver- 
tement refufez  ,  il  traita  avec  Phi- 
lippe, s'obligeant  de  donner  le  Roy- 
aume de  Murcie  à  l'aîné  de  ces  deux 
frères,  &  quelques  autres  terres  au 
fécond.  L'Arragonnois  ayant  appris 
cet  accommodement ,  fe  hâta  de  les 
mettre  en  liberté ,  afin  qu'ils  lui  de- 
meuraffent  obligez  ,  &  qu'il  fuflent 
toujours   ennemis  de  Sanche.    En 
effet,  ils  furent  fi  malconfeillez  que 
de  ne  vouloir  pas  tenir  l'accord  que 
Philippe  leur  coufin  germain  avoit 
fait  pour  eux,^  armèrent  aufli-tût 
coxitre  le  Caflillan. 

Le  déplaifir  qu'eut  Philippe  d'c^ 
tre  ainfi  dédit  par  ces  deux  frères  , 
fut  adroitement  ménagé  par  le  Caf- 
tillan  ;  de  forte  que  ces  deux  Rois 
s'entrevirent  à  Bayonne,  &  là  ils 
firent  un  nouveau  traité,  par  lequel 
Phifippe,  fuivant  les  avis  de  quel- 
ques Confeiliers  intcrefllz ,  aban- 
donna entièrement  fes  malheureux 
coufins ,  &  de  plus  céda  &  quitta  à 
Dom  Sanche  tous  les  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  la  Couronne  de 
Caflille. 

yilfir  Sultan  cCEgype  avoit  dis  /'<« 
ia8«.  oté  lesTillcs  de  Tripoly ,  de  Sy- 
rie ,  de  Sidon  ,  de  Tjr  ,  &  quelsjiies  au- 
tres for  ter  ejfe  s  4nx  chrétiens.  Il  ne  leur 
refloit  plus  du  tout   en  ces  pais-la  qui 

Qq 
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-.  -.  le  port  d  Acre  on  l'toUmaide ,  qui  fit  tré- 
lïpi.  vc  avec  le  Sultan.  Les  François  ,  Us  Pi- 
Jans ,  les  Goiois  &  les  {'''enitiens  y  avaient 
chacun  leurs  ejiiar tiers  &  leurs  Ma- 
giftrats  ■  le  Pape ,  le  Roi  de  Chypre  ,  le 
Comte  de  Trypoly  ,  le  Patriarche  de  Je- 
rufalem  &  les  Templiers  en  dtfputoient 
lafouveraineté.  Dans  ces  divifions  ce  n'c- 
toit  cjite  meurtres  ,  voh&  pillages  dans 
la  Fille  &  aux  environs. 

Avec  cela  ils  furent  /t  imprudens  ijm 
defoHJfrir  que  quelques  bandes  de  C  roi  fez. 
qui  et  oient  arrivez,  de  nouveau  ,  rom- 
piffent  la  trêve.  Lç  S-itltan  Mclec-  Ar.ifa 
qui  avait  fuccedé  à  Aljir ,  en  demanda 
réparation  :  &  comme  il  ne  fut  pas  en  leur 
pouvoir  de  lui  livrer  les  infraUenrs ,  il 
ajfiegca  la  Fille  ;  &  après  quarante  joti-rs 
d'attaques  continuelles  Jl  P emporta  d'aj- 
faut  le  \ç.  May  I  291.  Tout  ce  qui 
était  dedans  fut  pajfé  au  fil  de  Pcpée ,  a 
la  referve  de  ceux  qui  purent  fe  fauvcr 
dans  les  vaïjjeaux. 

Telle  fut  la  fin  des  conquêtes  des  Chré- 
tiens en  Syrie  &  de  leurs  expéditions  en 
Terre-fainte  ;  car  quoique  depuis  les  Pa- 
.fes  ayrat  fait  encore  prêcher  qn:Ljues  Croi- 
fades  pour  la  recoif  tirer  ,  qtie  plufieiirs 
Princes  &  Chevaliers  fe  fiaient  voïte"^ 
pour  cette  guerre  ,  qu'on  ait  nommé  des 
ichefs  pour  la  conduire,   &  que  plus  de 
'  cinquante  ans  durant  ce  fut  encoyela  mùde 
défaire  en  mourant  des  legs  pour  y  entre- 
.tenir    certain    nombre   de  Chevaliers  ; 
néanmoins  depuis  la  perte  d  Acre  il  n''j  a, 
plus  paJfé  de  troupes ,  -mais  fadcment  des 
Peter tns  ;  &  cette  dévotion  rî'a  fiUis  fer- 
vi  que  de  prétexte  de  hveï  des  •  décimes , 
que  les  puijfances  fpirituclles  &  fieculteyes 
partageaient  enfemble.. 

II  falut  enlin  que  Cliarles  îe  Boî- 
tenx  ,  pour  retirer  fes  enfans  &  les 
Gemilsfiommes  qu'il  avoit  baillez 
en  otage  ,  &  qu'on  avoit  menez  à 
SanagolTe,  portât  Charles  Comte  de 


^ 


RONOLOGI  QU  E. 

Valcis  Ton  coufin,à  renoncer  au  Roy- 
aume d'Arragon.  Moyennant  quoi 
le  lloi  Alfonfe  s'obligeoit  d'aller  a- 
vec  fes  forces  en  ïerre-fainte ,  &  en 
paiïant  par  la  Sicile ,  de  faire  tout  fon 
pofîible  pour  induire  fou  frère  Jac- 
ques, ufurpateur  de  cette  lile,  à  la 
reflituer  à  Charles  le  Boiteux.  Le- 
quel cependant  donna  fa  iille  Clé- 
mence en  mariage  à  Charles  de  Va-> 
lois,  &  pour  dot  les  Comtez  d'An»» 
jou&  du  Maine. 

Othelin  Comte  Je  Bourgogne 
près  d'être  accablé  pai.-  le  Duc  Ro- 
bert ,  qui  vouloit  que  la  Comte  rele- 
vât de  la  Duclic,  &  lui  rendît  hom- 
mage, fe  jetta  à  corps  perdu  fous  la 
protection  du  Roi  Philippe,  lui  ame- 
nant fa  iille  aînée  nommée  Jaune  , 
afin  qu'il  la  mariât  à  quelqu'im  de  fes 
iils  ;  tk  en  faveur  de  cette  alliance,  il 
lui  donna  dcs-lors  fa  Comte,  s'en 
refervant  feulement  rufufi-uitra  vie 
durant.  Cette  Jeanne  fut  depuis  ma- 
riée à  Philippe  le  Long  fils-aîné  du 
Roi ,  qui  alors  étoit  encore  au  ber- 
ceau ,  (Se  fa  ("ocur  Blanche  au  fécond  ^ 
•qui  s'appelloit  Charles  le  BeL 

Les  ufures  excefllves  des  Ban- 
quiers Italiens,  fuçoient  toute  la  fub- 
Itance  du  pauvre  peuple  :!e  Roi  qui 
avoit  befoin  d'argent  fut  bien  aife  de 
trouver  ce  prétexte  de  jullice  pour 
tirer  d'eux  de  srandes  fommes.  Il  les 
lit  donc  tous  prendre  la  nuit  du  pre- 
mier jour  de  ]\ky  3  mais  comme  fous 
ce  prétexte  on  arrêta  auih  les  bons 
Marchands,  &:  qu'on  Ht  des  taxes  fur 
eux  auflî-bien  que  fur  cesfangfucs , 
.  cette  recherche ,  qui  de  foi  etou  jufle 
&  néceffaire  ,  fe  convertit  en  un  bri- 
gandage extrêmement  odieux. 

On  tient  que  cette  année  la  mûifranettc 
que  la  Sainte  Fierge  avoit  habité;  a  Na- 
z^areth ,  &  ok  rincarmtmdu  Fcrbehti 
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-  avoît  été  annoncée ,  fut  transférée  far  les 

izpz.  j4nges  fur  une  petite  montagne  dans  la 
Daimatie  a  l'autre  bord  de  la  mer  Adria- 
i:^itc  ;  que  la ,  trois  ans  après  ,  elle  fut 
apportée  au  bord  de  deçà,  dans  un  bois  qui 
appartenait  a.  mu  veuve  ttommée  Lorete , 
&  cjii  elle  fut  encore  remuée  par  deux  au- 
tres fois  en  deux  diffcrens  lieux  au  dernier 
def^uels  les  yinges  l'ont  laijfée.  Il  s''y  efi 
bâti  une  magnif,c]ue  Eglife  &  une  médiocre 
J'ille,  &  le  tout  garde  le  nom  de  Lo- 
ïc ce. 

-  U Empereur  Rodolphe  acheva  fes  jours 
dans  le  bourg  de  Gerweshciw  proche  de 
Spire,  le  dernier  de  Septembre ,  ayant 
régné  dix-huit  ans.  Il  jettalesfondemens 
de  la  prodigieufe  grandeur  de  la  maifon 
d'' Autriche  j  mais  ilfappa  ceux  del'Em- 
f,ire  dans  r Italie,  en  négligeant  d'y  paffer, 
Ô"  en  vendant  la  fouveraineté  à  plujîeurs 
failles  de  Tofcane  l'an  1286.  particu- 
lièrement à  celles  de  Luques  &  de  Flo- 
rence ,  qui  l'achetèrent  de  lui  À  prix  d'ar- 
gent. 

o 

En  fa  place  Adolphe  Comte  deNaffau, 
fut  élu  le  fixiéme  de  Janvier ,  &  cou- 
ronné a  Francfort  ;  brave  &  généreux 
Prince ,   qui  eut  mieux  foktemi  ce  titre 
^u'' aucun  de  fes  ancêtres ,  s'il  eut  eu  au' 
tant  de  richeffes  qu'il  avoit  de  vertu. 
Eh  rp.cn-      La  paix  d'entre  la  France  &  l'An- 
corc  An-  gieterre  avoit  duré    jufques-là   au 
f^°^'"     grand  contentement  des  deux  na- 
&'Àdclee  tions ,  quand  la  querelle  fortuite  d'un 
DE    N  AS- marinier  Anglois  avec  un  marinier 
SAU,R.  <î.  Normand  fur  la  côte  de  Guyenne, 
ans  &  de-  Q^  jjj  étoient  defcendus  pour  faire 
my  tit  tue  i  .   „  ^     ,, 

enuncom-  eau,  les  commit  i  une  contre  1  autre; 

bac.  premièrement  à  fe  piller  de  vailTeau 

à  vaifleau  ,puis  à  s'attaquer  avec  des 
flottes  entières.  Les  Anglois  y  eurent 
du  pire  ;  leur  Roi  Edoliard  deman- 
da refliiuiron  des  marcliandifes  qu'ils 
avoient  perdues  en  ces  rencontres  ; 
rJiilippc  au  contraire,  le  lit  ailigncr 
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pour  comparoir  en  fa  Cour  de  Par-  . 

lement  comme  fon  vaflal.  Edouard       '■"'•'' 
y  envoya  fon  frère  Edmond  j  mais 
Philippe  ne  s'en  contentant  pas.Ie  fit 
déclarer  contumace  A  ordonner  que 
fes  terres  feroient  faifies. 

En  exécution  de  cet  Arrêt  l'année 
fuivante  le  Conneftable  Raoul  de 
Nefle  faifit  plufieurs  Villes  de  la 
Guyenne  ,  8c  même  celle  de  Bour- 
deaux  qui  en  ctoit  la  capitale. 

Ainfi  une  riote  d'entre  des  parti- 
culiers alluma  une  guerre  dangereu-' 
fe ,  &  qu'on  peut  dire  avoir  été  très- 
funelîe  à  la  France  ^  puifqu'elle  a 
donné  lieu  au  renverfement  de  fes 
anciennes  loix  &  de  Ca.  liberté  ,  à  la 
dellrudion  de  fes  plus  nobles  famil- 
les ,  &  à  l'ctablifTement  de  diverfes 
charges  Se  fubfides  fur  le  peuple  , 
dont  la  trop  grande  fouie  elt  ordi- 
nairement fuivie  d'un  autre  plus 
grand  mal ,  qui  font  les  révoltes  & 
les  féditions.  Comme  il  fe  vit  cette 
année  dans  une  grande  émotion  qui 
fe  fit  à  Rouen  ;  mais  qui  eut  la  lia 
qu'ont  de  pareilles  entreprifes ,  c'eft- 
a-dire,  le  fupplice  desplus  échauffés, 
&  le  banniifement  ou  la  ruine  des 
autres.     . 

L'Anglois  irrite  de  la  perte  de  fes 


plac-es  de  Guyenne ,  folîicitoit  tous  ^  ^P4* 
les  Princes  contre  la  France,  parti- 
culièrement l'Empereur  Adolfe  par 
de  grandes  fommes  d'argent,  &  Guy 
de  Dampierre  Comte  de  Flandres  , 
par  l'efpoir  du  mariage  de  fon  fils 
Prince  de  Galle  avec  Philippette 
fille  de  ce  Comte.  Adolfe  envoya  dé- 
fier le  Roi  en  paroles  hautaines,  mais 
on  ne  lui  donna  point  d'autre  répon- 
fe  qu'une  feuille  de  papier  blanc, 
ou  félon  d'autres  ces  deux  mots , 
trop  Allemand.  Il  n'en  put  témoigner 
du  rcflcniiment  que  par  de  vaines 
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menaces  ;  &  au  rclte ,  il  tourna  fcs 

l  zp4.    armes  cc^ntre  quelques  rebelles  d'Al- 
lemagne. 

Quant  à  Guy  ,  ayant  été  attiré  à 
Paris  avec  fa  femme  &  fa  fille  par 
des  lettres  duRoi  pleines  de  douceur, 
il  fut  bien  étonné  de  s'y  voir  retenu 
prifonnier.  lleft  vrai  qu'au  bout  d'un 
an  on  le  mit  dehors  lui  &  fa  Pomme , 
mais  on  garda  toujours  fa  iille  pour 
rompre  les  mefures  d'un  mariage 
trop  nuifible  à  la  France. 

L'an    1194.   le  Cardfnal  Benoît 
Caïctan  ,  foitpar  intrigues,  foit  par 
artifices  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
écrit ,  obligea  le  Pape  Celeflin  V.  du 
nom  à  abdiquer  le  pontificat^  &  par 
ïes  mêmes  voyes  il  fe  fit  élire  i  on  le 
nomma  Boniface  VIII.  Ses  A-ncêtreS' 
étoient  Catalans  d'origine  &  avoient 
pris  le  nomdeCaïetan,  parce  qu'ils 
avoient  premièrement  demeuré    à 
Caïete  ,  avant  que  de  fe  tranfplanter 
dans  la  ville  d'Anagnia  où  il  étoit  né. 
A  fon  aven'ement  il  s'entremit  de 
ïnoyenner  la  paix  entre  les  Princes 
Cfirctiens.  Il  nr  la  put  pas  procurer 
entre  la  France  &  l'Angleterre  :  meis 
îl  acheva  celle  d'Arragon  avec  la 
France.  Le  RoiAlfonfe  éioitmort, 
&  Jacques  fon  frère  lui  avoit  fuccedé. 
Il  fut  dit  par  le  traite  que  Charles 
Comte  de   Valois   renonceroit  au 
Royaume  d'Arragon  ,  dont  il  avcit 
été  invefli  par  le  Pape  Mariin  IV. 
pourvu  que  l'Arragonnois répudiant 
ifabelle  dé  Caflille  pour  caufe  de  pa- 
renté ,  epoufât  fa  fille  ;  qu'il  mît  en 
liberté  1er  trois  fils  &:  autres  otages  de 
Charles- le  Boiteux  ,  &  qu'il  rendît 
ïa  Sicile  &  ce  qu'il  avoit  conquis 
dans  l'AbruiTe  :    mais  Federic  fon 
frère  puîné ,  à  q\û  Alfonfe  avoit  par 
teftament  légué  ce  Royaume  ne  laif- 
fa  pas  de  fe  faire  proclamer  Roi  par 
les  Siciliens. 


RONOLOGIQUE. 

DepMS  ce  traité ,  ce  iju'on  appelloit 
le  Royaume  de  Sicile  fut  démer-  jré  en 
deux ,  celui  delà  le  Fare  retint  le  nom  de 
l'ipx  ,  &  celui  de  deçà  fut  appelle  le 
Royainne  de  Naples.  Ils  furent  rejoints 
enfenble  ran  1  JOJ.  &  font  encore  au- 
jourd'hui en  une  même  main. 

Le  fils  de  Charles  le  Boiteule  ayant  — — — 
été  mis  en  liberté  ,  Pa'iné  norme  Louis  ^^?'i' 
entra  dans  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 
Vanné-  fuivante  il  fut  promit  par  le  Pii" 
pe  a  rEvcché  de  Ti^idoiize ,  cjiiil  -naccep-- 
ta  pourtant  cju' après  ijuil  eut  fait  fia 
reeiix. 

L'Anglois  avoit  deux  chofes  fort 
à  cœur  ;  l'une  de  s'afTujeiir  le  Royau- 
me d'EcofTe,  &  l'autre  de  recou- 
vrer les  Villes  de  Guienne.  H  cro- 
yoit  avoir  fort  avancé  la  première  ,. 
ayant  obligé  Jean  de  Bailleul  à  lui 
rendre  hommage  ;  &.  pour  la  fecon» 
de  ,  il  préparoit  Une  puiflcinte  ar- 
mée navale,  &  s'ctoit  fortifié  d'amis- 
&  d'alliances.  Mais  Philippe  allant 
au  devant  de  fes  defTeins ,  induifit 
le  Roi  Jean  déjà  fort  ébranlé  par  les 
EcolTois,  qui  s'indignoient  de  s'aC- 
fujettir  aux  Anglois-,  de  ronipre  le 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  Edoihard  , 
&  de  s'allier  avec  la  France.  11  lui 
promit  pour  fureté  de  cette  nouveî- 
ie  liaifon ,  de  donner  la  fille  aînée  da 
Comte  de  Valois  à  fon  lils  aîné  nom- 
mé Edouard. 

Au  même  tems ,  il  fit  à  force  d'af- 
genl,  remuer  les  peuples  du  païs  de 
Galles,  qui  par  les  faillies  d'une  li- 
berté féroce  &  indomptable,  fe  je»/- 
toient  facilement  aux  champs.  Les 
grands  ravages  qu'ils  firent  cette  fois 
dans  laComté  dePembrox  &  aux  en- 
virons, rompirent  toutes  les  mefures 
de  l'Anglois  :  il  fut  contraint  d'aller 
en  perfonne  de  ce  côté-là  pour  ar- 
rêiçr  leurs  progrès  &  d'abandonner 
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les  alTaires  de  Guienne  jufqiies  à  ce 

'  ^  5"  quii  fût  venu  à  bout  de  ces  vieux  en- 
nemis ;  comme  il  iit  les  ayant  domp- 
tez prefque  tous  dans  quatre  mois. 
£«  CCS  années  la  Principauté  de  Mi- 
lan &  Villes  voijines  s'' affermit  &  ft  per- 
pétua dans  la  famille  des  Vijcomtes  ;  a, 
^uoi  Othon  Vifcomte  Archevêque  de  Mi- 
lan ne  contribua  pas  peu.  Matthieu  fils 
de  fin  frère  en  fut  créé  le  premier  Duc 
cette  année  lip";.  &  prit  rinvefliiare 
de  l'' Empereur  Adolfe  ejui  lut  donna  aujjl 
le  Ficariat  de  l'Empire  dans  la  Lom- 
hardie. 
k  Dans  Pijloye  fille  de  Tofcane  alors 

(ijfe^puijfante,  il  arriva  ejuc  la  riche  & 
nombre ufe  famille  des  Cancellarife par- 
tagea en  deux  fatlions ,  l'une  des  Noirs  , 
P autre  des  Blancs  j  la  première fe  joignit 
avec  les  Guelfes ,  la  féconde  avec  les  Gi- 
belins. Cette  fureur  s'épandtt  dans  tou- 
te P Italie  ,  &  caufa  une  infinité  de  fedi- 
tions  &  de  meurtres. 

Le  Pape  Boniface  étott  doâe  8c 
I)a])ile  ,  mais  fier,  hautain,  impé- 
rieux &  entreprenant.  11  croyoit  que 
tous  les  Princes  de  la  terre  dûiïcnt 
ployer  fous  fcs  commandemens  ; 
mais  il  trouva  en  lête  un  Pl)ilippe 
Roi  de  France ,  jeune  Prince ,  d'un 
naturel  peu  fcrupuleux  ,  encore 
moins  endurant,  plus  puilTant  que 
pas  un  de  fes  piédécefreurs ,  &  qui 
avoit  un  confcil  de  gens  hardis  & 
impétueux.  Tellement  que  ce  Pape 
qui  fuivoit  ardemment  la  vifée  qu'il 
avoit  d'obliger  tous  les  Rois  à  la 
guerre fainte,  lui  ayant  envoyé  dire 
à  lui  &  àl'Anglois  ,  qu'ils  eulFcnt  à 
faire  trêves  fur  peine  d'excommu- 
nication ;  il  rtp..ndit  qu'il  ne  pre- 
noit  la  loi  de  perfonne  pour  le  gou- 
vernement de  fon  Royaume ,  &  que 
le  Pape  en  cela  n'avoit  droit  que 
d'exhortation  &  noji  pas  de  com- 
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mandement.     Ce    fut   le    premier ^ 

fujet  d'inimitié  entre  ces  deux  gran-    ^  ^v^* 
des  puilTances. 

Il  y  en  eut  prefque  en  même-tems 
deux  autres  ;  l'un  que  Boniface  reçut 
les  plaintes  du  Comte  de  Flandres 
qui  avoit  imploré  fa  juflice  ,  fur  ce 
que  Philippe  refufoit  de  lui  rendre 
fa  fille  i  l'autre  qu'il  érigea  l'Abbaye 
de  S.  Antonin  de  Pâmiez  en  Hvcché, 
&en  pourvût  celui  qui  en  étoit  Ab- 
bé. Remarquez  en  paiTant  que  cette 
Ville  s'appelloit  autrefois  Fredeîas. 

Le  Roi  Philippe  fut  choqué  de 
cette  éredion  ,  &  plus  encore  du 
choix  de  l'Evcque  (  il  fe  nommoit 

BernardSaKTetjparccqu'illecroyoit 
Iionime  fadieux  <?>:  trop  dévoué  à 
Boniface.  Auffi  il  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  pofTelîîon  de  cette  nou- 
velle Eglife ,  &  il  faiut  que  Louis 
Evêque  de  Toulouze  l'adminillrât 
deux  ans  durant. 

La  guerre  s'étoit  toujours  faite  en 
Guyenne  depuis  l'an  1293.  par  le  1.29^. 
Comte  de  Valois  &  le  Connétable  &  96.' 
de  Nèfle,  &  puis  par  Robert  Comte 
d'Artois.  Les  Anglois  y  avoient  pour 
chefs  Jean  Comte  de  Richemond  , 
8i  Edmond  frère  de  leur  Roi.  Que 
ferviroitde  marquer  en  détail  les  pri- 
fes  de  plufieurs  petites  villes  &  les 
diverfes  rencontres  ?  Les  François 
difent  qu'ils  remportèrent  deux  vi- 
âoires  fignalées ,  dont  l'une  fut  ga- 
gnée par  le  Comte  de  Valois  ,  & 
l'autre  par  le  Comte  d'Artois.  II  efl 
certain  qu'Edmond  ayant  été  battu 
parle  premier  auprès  de  Bayonnc, 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  cette 
ville-là, où  il  mourutj  &  que  le  Com- 
te de  Lincoln  qui  couunanda  les 
troupes  Angloifes  après  lui,  ayant 
perdu  beaucoup  de  fcs  gens  devant 
la  ville  de  Dacs ,  n'ofa  attendre  Ko- 
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_____  bert  d'Aitois  ,  &,  fc  retira. 
1  ipj.  Cependant  il  fe  formoitunc  très» 
dangereufc  teinpcte  contre  !a  Fran- 
ce ,  s'ctant  fait  une  grande  ligue  à 
Cambray ,  à  la  pourfuite  de  l'Anglois 
où  ce  Roi  étoii  entre  avec  le  Duc  de 
Brabant  ,  les  Comtes  de  Hollande , 
de  Jnliers  ,  de  Luxembourg  ,  de 
Gueldres  &  de  Bar,AlbertDuc  d'Au- 
triche, l'Empereur  Adolfe  ,  &  le 
Flamand  lui-même.  Tous  ces  Prin- 
ces envoyèrent  fcparément  des  car- 
telsdedeHy  au  Roi  Philippe  i  mais 
pas  un  ne  le  fâcha  fi  fort  que  celui 
du  Comte  de  Flandre  ;  parce  qu'il 
ctoit  fon  vaflal. 

Le  Comte  de  Bar  commença  l'at- 
taque ,  en  ravageant  la  Champagne  i 
mais  il  fe  retira  fi-tôt  qu'il  apprit  que 
Gautier  de  Crecy  ,  Lieutenant  de 
l'armée  du  Roi ,  brûloit  &  ravageoit 
fon  pais.  Peu  après ,  la  Reine  s'étant 
avancée  de  ce  côté -là  pour  défen- 
dre fa  Comté  de  Champagne  ,  il 
fut  fi  lâche  que  de  fe  rendre  à  elle 
fans  fe  défendre.  On  l'envoya  prifon- 
nier  à  Paris ,  d'où  il  ne  put  fortir  qu'à 
de  rudes  conditions  ;  car  il  rendit 
hommage  au  Roi  de  fa  Comté  qu'il 
avoit  toujours  prétendu  tenir  en 
Franc-alleu  :  &  de  plus  il  fut  con- 
damné par  Arrêt  du  Parlement  d'al- 
ler porter  les  armes  en  Terre-fainte 
jufqu'àce  que  le  Roi  le  rappeliàt. 

Quant  à  Florent  Comte  de  Hollnnde, 
il  fut  tué  par  un  Genti  Ihomme  ,  dont  il 
avoit  déshonoré  la  fem'me.  Son  fils  nommé 
Jean  mourut  peu  après  lui ,  pour  avoir 
mangé  qneltjue  mauvais  morceau,  Jean 
d'Avefnes  Comte  de  Hainault ,  leur  cou- 
Jîn  &  plus  proche  parent ,  hérita  de  la 
Hollande  &  de  la  trife. 

Le  plus  grarwï  faix  de  la  guerre 
tomba  fur  la  Flandre  ;  le  Roi  Philip- 
pe entra  dans  le  pais  avec  une  grande 
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armé?,  à  laquelle  la  Reine  joignit 
fes  troupes  après  avoir  dompté  le  i  ^97' 
Comte  de  Dar.  Il  prit  Lille  après  un 
fiegede  trois  mois  j  &  Couctray  ik 
Douay  fans  beaucoup  Je  peine,  tan- 
dis que  d'un  autre  côté  Robert  Com- 
te d'Artois  gagnoit  la  bataille  de 
Furnes ,  où  le  Comte  de  Juliers  fut 
C  mul  mené  ^  qu'il  mourut  de  fes 
hicfflires. 

Adolfe  retenu  en  Allemagne  pr.r 
les  affaires  que  les  Franc^oishii  fufci- 
terent ,  ou  par  l'argent  que  le  Roi 
Philippe  lui  donnoit  fous  main  ;  ne 
mena  point  au  Flamand  le  fccours 
qu'il  avoit  tant  attendu.  On  trouva 
auiïl  moyen,  à  force  d'argent,  de 
débaucher  de  ce  parti-là  Albert  Duc 
d'Autriche ,  qui  emmena  avec  lui  le 
Duc  de  Brabant ,  &  les  Comtes  de 
Luxembourg  ,  de  Gueldres  &  de 
Beaumont.  Pour  l'Anglois,  qui  étoit 
là  en  perfonne  ,  &-  avoit  fon  armée 
navale  à  Dam ,  &  fes  troupes  dans 
les  villes  de  terre,  il  donna  plus  d'in- 
commodité que  d'alTiflance  au  Fla- 
mand.Joint  que  les  plus  grandes  vil- 
les de  la  Flandre  ,  comme  Gand  & 
Bruges  ,  n'avoient  point  été  d'avis 
de  cette  guerre ,  Se  que  même  il  y 
avoit  une  fadioii  déclarée  pour  les 
François,  qui  fe  faifoit  nommer  les 
Porte- LYS. 

L'Anglois  s'étant  donc  retiré  à 
Gand  avec  le  Comte  de  Flandre  ^ 
après  la  bataille  de  Furnes  ,  ne  trou- 
va point  d'autre  moyen  de  charmer 
les  armes  des  François  en  ce  pays-là 
que  par  une  trêve.  L'intercefîion  du 
Comte  de  Savove  ,  &  de  Charles 
Roi  de  Sicile,  la  leur  obtint  avec 
beaucoup  de  peine,  depuis  le  lo. 
d'Odobre  jufqu'au  jour  desRois  pour 
la  Guyenne,  &  jufqu'à  la  faim  An- 
dré feulement  pour  la  Flandre. 


Philippe    I 

Edoliard  fçût  employer  ce  tems- 
"''  là  fort  utilement  :  car  ayant  repalFé 
fa  mer  ,  il  alla  attaquer  les  EcofTois 
qui  avoientfecoiié  le  joug;  &  non 
feulement  contraignit  leur  Roi  Jean 
de  Baiileul  &  fes  Barons  de  lui  ren- 
dre hommage  une  féconde  fois,  dont 
il  fut  drelîé  une  chartre  en  langue 
Françoifej  &:  de  renoncer  à  Tailian- 
ce  de  France:  mais  encore  le  détint 
prifonnier  avec  quelques  uns  de  fcs 
Seigneurs ,  &  l'enfermadans  la  Tour 
de  Londres ,  refolu  de  ne  le  point  re- 
lâcher qu'il  n'eût  terminé  tous  fes 
diflerends  avec  les  François. 

La  trêve  expirée,  il  fit  quelques 
préparatifs  pour  revenir  en  Guyenne 
au  mois  de  Mars  de  l'année  1298. 
néanmoins  comme  l'un  &  l'autre  des 
deux  Rois  avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
deliroit  ;  fçavoir  ,  celui  de  France 
trois  bonnes  Villes  en  Flandres,  & 
celui  d'Angleterre  le  Royaume  d'E- 
cofle  ;  il  ne  fut  pas  difficile  à  leurs 
Ambaffadeurs  ,  qui  s'aHemblerent 
pour  cela  à  MontrcLiil  fur  la  mer, 
de  prolonger  la  trêve  jufqu'à  la  fin  de 
l'année. 

II  fut  dit  que  les  alliez  des  deux 
Rois  y  feroient  compris ,  parconfé- 
quent  Jean  de  Bailleul  ;  mais  on  ne 
put  jamais  obtenir  fa  délivrance  :Ft 
que  toutes  les  places  conquifes  en 
Flandres  demeurcroient  à  Philippe 
durant  ce  tems-là.  L'Anglois  néan- 
moins s'obligea  par  ferment  envers 
le  Flamand  ,  de  ne  point  faire  de 
paix  qu'elles  ne  lui  fuirent  rendues: 
mais  cependant  il  accorda  fon  ma- 
riage avec  Marguerite  fœur  de  Plii- 
lippc  ;  é^  celui  de  fon  fils  Edoiiard 
avec  Ifabellc  fille  de  ce  Roi ,  qui  lui 
rei.Jitles  Villcs.de  la  Guyenne. 

L'argent  qu'Adolfc  avoit  reçu  à 
toutes  mains  du  François  &  de  l'An- 
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glois,  fut  caufe  de  fa  perte  j  &  au  TTJsT 
contraire  celui  qu' Albert  en  avoit 
pris  pour  même  lin ,  fervit  à  élever 
l'a  fortune.  Car  ce  dernier  en  ayant 
employé  une  partie  à  corrompre  les 
Princes  d'Allemagne ,  qui  étoicnt  fâ- 
chez qu'Aidofe  ne  leur  eût  fait  au- 
cune part  du  lien ,  il  arriva  que  dans 
une  Airembiée  qu'ils  firent  à  Prague 
pour  le  couronnement  du  Roi  Ven- 
cellas,  ils  fe  laiflerent  perfuader  que 
le  Pape  confentoit  à  la  dépolltion 
d'AdoIfe,comme  étant  inutile  à  l'Em- 
pire :  &  en  eiTet ,  la  cabale  fe  trouva 
li  forte  ,  qu'ils  le  dépoferent,  &  élu- 
rent Albert  Duc  d'Autriche.  Les 
deux  compétiteurs  en  vinrent  aux 
mains  près  de  Spire  le  deuxième  de 
Juillet  i  Adolfe  combattant  vaillam- 
ment ,  mais  trahi ,  ou  tout  au  moins 
dehulié  par  les  fiens^  y  perdit  la 
vie. 

L'êletîion  d'Albert  ctoit  illegiti^ 
me  y  il  falut  que  pour  la  redilieV,  il 
la  remît,  au  mouis  en  apparence  , 
encre  les  mains  des  Ekâeurs  qui  l'é- 
lurent une  féconde  fois  dans  toutes 
les  formes  le  2  7  du  même  mois.  Mais 
le  Pape  refufoit  conflamment  de  l'ap- 
prouver ,  &  dellinoit  cette  couronne 
à  Charles  Comte  de  Valois  ,  pour  le-  p^  pp.  ton- 
quel  il  avoit  une  eftime  particulière,  jours  'iV- 
11  fcmbloit  qu'il  voulût  adoucir  les  f'R  &  AL- 
aigreufs du  Roi  Philippe;  car  Tannée  ^^^^  f'-' 
précédente  il  avoit  canonifé  S.  Louis  '^^7_  Ji"! 

\-  1  t>      -I    •  r  f  ICt  ,    R..     IC, 

ionayculi  Cc  ilnnerpreta  fort  favo-  ,„?. 
rablemcnt  la  Bulle  ,  par  laquelle  il 
avoit  dêièndu  aux  EcciéliaJliques  de 
payer  aucunes  décimes  ni  contribu- 
tioiis  aux  Princes.  Philippe  croyant 
qu'il  l'avoit  faite  exprès  pour  le  cho- 
quer ,  s'en  étoit  fort  ollènfc  :  on  avoit 
écrit  plufiours  lettres  furcefujet  de 
part  <S:  d'autre  ,  6c  les  chofes  avoicnt 
penfê  en  venir  à  l'extrémitc.  Toute- 
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fois  Boniface  ,  fur  les  innances  de 
quelques  Prélats  François  ,  s'ctoit 
portéii  la  raif<jn,  déclarant  qu'il  n'cn- 
tcndoit  point  empêcher  les  contri- 
butions volontaires  ,  pourvu  qu'el- 
les fe  fidcnt  fans  exadion.  Il  ajouta 
qu'elles  Te  pourroient  lever  fans  per- 
miffioii  dit  Pape  dans  les  befoins  de 
l'Etat  ;  Se  même  que  dans  les  nécelTî- 
tez  urgentes  on  y  pourroit  contrain- 
dre par  l'autorité  Apolloiique  fpiri- 
tuellement  &:  temporeliement. 

Mais  comme  les  efprits  ctoicnt  déjà 
ulcérez  départ  &  d'autre ,  la  playe  le 
venouvella  peu  de  tems  après.  Bom- 
face  avoitcté  clioili  arbitre  des  dif- 
férends qu'avoir  le  Roi  avec  l'An- 
glois  &  le  Flamand  :  après  qu'il  eut 
entendu  leurs  Députez ,  il  donna 
une  feutence  arbitrale,  qui  ordon- 
iioit  que  la  lille  du  Flamand  feroit 
mife  en  liberté  ,  &  fes  Villes  refli- 
tuées  i  &  comme  s'il  eût  été  Juge 
fouverain  ,  il  la  fit  prononcer  publi- 
quement dans  fon  ConfiJtoire.  Ce 
qui  blelFa  tellement  le  Roi  &  fon 
Confeil ,  qu'ayant  été  apportée  à  Pa- 
ris par  le  Député  Anglois ,  le  Comte 
d'Artois  j  homme  de  boutade ,  l'ar- 
racha de  fes  mains,  la  déchira  &  la 
jetta  au  feu. 

La  Reine  de  fon  côté  ayant  conçu 
une  haine  mortelle  pour  le  Flamand, 
employoit  tout  fon  pouvoir  à  irriter 
la  colère  du  Roi  contre  lui.  De  forte 
que  la  trêve  expirée,  le  Comte  de 
Valois  eut  ordre  d'entrer  en  Flan- 
dre ,   &  de  le  pouffer  à  bout. 

II  le  pourfuivit  fi  vivement,  qu'ayant 
pris  Dam  &  Dixmude  fur  lui ,  il  l'af- 
fiegea  dans  Gand  avec  toute  fa  famil- 
le. Ce  Prince  infortuné  deflitué  de 
*out  fecours,  &  abandonné  de  fes 
Sujets  mêmes ,  fut  confeillé  de  fe  re- 
mettre entre  fes  mains  avec  fes  deux 
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fils.  Le  Comte  dcValois  lui  promît 
de  bonnefoi  qu'il  le  mencroitàParis 
pour  traiter  lui-mcmcavcc  leRoi; 
■&  l'aîTura  que  fidans  im  an  il  ne  pou- 
voit  obtenir  la  paix ,  oji  le  remetiroit 
en  liberté  ,  &  au  même  en-iroit  où 
on  l'avùit  pris.  Mais  le  Roi  ne  voulut 
avoir  aucun  égard  à  ce  que  fon  oncle 
avoir  juré  ,  il  retint  le  Flam<:nd  8c 
deux  de  f?slils,  év  les  fepara  en  di- 
verfcs  prifons. 

l.e  Comte  de  Valois  fe  piquant  de 
cequ'on  violoitla  in  qu'il avoit  don- 
née au  Flamand  ,  ou  par  qudqu'au- 
tre  motif  d'ambition  ,  fortit  hors  du 
Royaume,  &  paifa  eu  Italie,  où  le  Pa- 
pei'appeiloiiinRamment  depuis  trois 
ans.  11  y  cpoufa  Catherine  iille  &  hé- 
ritière de  Baudouin,  dernier  Empe- 
reur de  Con{lantin(jple  j  6.:  le  Pape 
lui  donna  cet  Empire^  &  le  lit  fon 
Vicaire  ou  Lieutenant  par  toutes  les 
terres  de  PEglife,  efperant,  par  C^n 
moyen  ,  de  conduire  la  grande  en- 
treprife  de  la  guerre  fainte  qu'il  rou- 
ioit  toujours  dans  fa  tête. 

Pour  la  troifiéme  fois  la  trêve  fut 
prolongée  entre  les  deux  Ri>is,  en 
vertu  de  quoi  les  prifonniers  furent 
mis  en  liberté  de  part  es:  d'autre.  Se 
particulièrement  Jean  de  Baillesl 
Roi  d'Ecoffe.  Il  fut  mené  en  Nor- 
mandie ,  &  laiffé  à  la  garde  de  quel- 
ques Evêques  qui  s'en  voulurent 
bien  charger, 

L'Empereur  Albert  ne  pou  voit 
obtenir  fa  confirmation  Je  Boniface  ; 
&  Philippe  craignoitlesaudacieufes 
enireprifes  de  ce  Pape  :  pour  cette 
caufe  ,  Pun  &  l'autre  de  ces  Princes 
voulant  empêcher  qu'il  ne  le  fervîc 
de  leurs  diviuons  pour  les  ruiner, 
s'abouchèrent  enfemble  à-  Vaucou- 
leurs.  Dans  cette  enlrcvuë  ils  renou- 
vellerent  les  anciennes  confédéra- 
tions 
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tiûns  de  l'Empire  avec  la  France;     ayant  conduis  l>eanconp  de  piiys  Jnrles 
&  pour  s'unir  plus  étroitement ,  ils     Grecs  dans  l'yîjïe ,  les  diviferent  enfept 

Pmicipcuttez. ,  dont  la  Province  de  Bi- 
thy/iie  échût  par  fort  a  Ofman  oh  Ottho- 
mAH,  fils  d'Ortogiiles ,  ejhi  ctoit  en  grande 
réputation  de  probité  &  de  valeur  parmi 
lesjisns.  Ses  Succejfetirs  ont  dévoré  non- 


1500.  traitèrent  le  mariage  de  Rodoliefils 
d'Albert  avec  Blanche  fille  de  Phi- 
lippe. Il  ne  fut  accompli  que  l'année 
fuivante. 

A  la  première  année  dn  ^u^ttorz^iénie 


fiécle  de  l'Ere  Chrétienne ,  le  Pape  pu-  feidement  les  ai:tres  fix  Principaiitez.  , 

ùlia  une  Indulgence  générale  ou  relaxa-  mais  de  plus  l'Empire  de  Grèce ,  le  Roiau- 

tion  des  peines  canonicjnes  dâss  aux  pé-  me  d'Egypte;  &  pris  tant  de  terres  fur 

chez.,   pour  tous  ceux  ejui  confiffez,  &  les  Princes  Chrétiens ,  cju'il  cj}  a.  craindre 

penitens  ,   vifiieroient  l'F.glife  de  faint  ejua  la  fin  ils  fj' engloutirent  l'Empire 

Pierre  &  faint  Paul  a  Rome  durant  un  d'Occident. 


certain  nombre  de  jours.  Depuis ,  de- 
vient F"/,  la  reduifit  a  cim^uante  ans ,  & 
l'appelU  Jubilé.  Urbain  FI.  à  trente- 
trois ,  &  l'envoya  par  toute  la  Chrétien- 
té. 

Les  ennemis  de  Boniface  lui  ont  repro. 
chècjiicn  cette  cérémonie  U  parut  tantôt 
en  habits  Pontificaux ,  tantôt  en  habits 
Impériaux ,  f.ùf.wt  porter  deux  glaives 
devant  lui  pour  mar<juer  fa  double  puif- 
fancefptririislle  &  temporelle.  Il  l'avait 
en  effet ,  mais  la  dernière  feulement  fur 


fes  terres.   Toutefois  il  ne  l'entendait  pas     au  Roi  qu'il  tenoit  en  plufieurs  ren- 
de  la  forte  ;  coyrme  fes  aElions  &  lefixiè-     contres  des  difc' )urs  (i  injurieux  con- 
me  livre  des  Décrétâtes  ,  o/t  il  avance 
hardiment  qud  n'y  a  qu'une  feule  pnif- 
fance  ,   cjm  ejl  l Eccléfi.ifliqite  ,  ne  le 
montrent  fjiie  trop. 

Cette  infiittition  dit  Jubilé  femble  ti- 
rer [on  origine  des  Jeux  féculaires.  Les 
anciensRomains  les  célébroient  de  cent  ans 


en  cent  ans;  lePaganifme  ayant  été  abo-  a  voit  été  envoyé  Ambafiadcurvers  le 

ïi,les  peuples  ne  perdirent  pas  la  coutume  Pape  pour  lui  donner  part  de  fon  aU 

de  venir  de  tous  cotez,  à  Rome  la  pren.iere  Hanco  avec  l'iùnpcreur  Albert,  il  a- 

ttnnét  de  chacjue  fiécle  ;  mais  fanSlifiant  voit  reconnu  qu'il  étoit  fort  mal  dif- 

c'ette  profane  fol  emnité ,  ils  faif tient  leurs  pofc  envers  lui,  qu'il  avoit  de  mau- 

dèvoiions  furie  tombeau  des  [rinces  dei  vais   defleins  ,    &   qu'il  menoit  une 

apôtres.  vie  fcanùaleufe  &  tvcs-indignc  d'un 

Plufieurs  mettent  en  cette  année  le  corn-  Succcfleur  des  Apôtres 


wenccn.ent  de  la  re-lout.dle  A/aifon  des 
Cithomans  ,  &  difsnt   que  les   Turcs 
Terne  IL 


1301. 


Boniface  étoit  aheurté  à  l'expédi- 
tion de  la  Terre-fainte  ,  &  fe  perfua- 
doit ,  à  l'exemple  de  fes  prédecef- 
feurs ,  avoir  droit  d'y  obliger  tous  les 
Princes  Chrétiens.  Il  envoya  donc 
Bernard  Saillet,  Evêque  de  Pâmiez  , 
vers  Philippe ,  avec  charge  de  l'ex- 
horter à  ce  vova^e ,  &:  de  le  femondre 
aufli  de  tenir  parole  au  Comte  de 
Flandre  en  métrant  fa  fille  en  liberté* 
Il  s'acquitta  de  fa  charge  en  termes 
fi  hautains,  &  d'ailleurs  on  fit  croire 


tre  faperfonne  ,  &  li  iaftleux  contre 
le  repos  de  fon  Etat ,  qu'il  donna  or- 
dre de  l'arrêter  prifonnier. 

Il  étoit  d'ailleurs  fort  échauffé  par 
les  mauvais,  &  peut-être  faux  rap- 
ports de  Guillaume  de  Nogaret  :  car 
il  lui  faifoit  entendre  que  lorfqu'il 


De  fon  côté  Boniface  dépêcha  l'Ar- 
chidiacre de  Narbonne  lui  comman- 
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-  dcr  do  mettre  lEvcciue  de  Pâmiez 

1501.  en  liberté;  &  lui  figniner  une  bulle 
qui  portoir  c]ue  le  Roi  ctoit  fous  fa 
correcilion  pour  les  péchés  qu'il  com- 
mettoit  dans  l'idminiftration  du  tem- 
porel ,  auili  -bien  que  p')ur  les  autres  : 
que  la  collation  des  Bénéfices  ne  lui 
appartenoit  point,  &  que  la  Regale 
étoit  une  ufurpatioa.  Par  une  autre 
Bulle  il  fufpendit  tous  les  privilèges 
accordez  par  fes  prédécefTeurs  auRoi, 
à  ceux  de  fa  maifon ,  &  à  fon  Confell: 
&:  par  une  troifiéme  il  ordonna  à  tous 
les  Prélats  du  Royaume  de  fe  ren- 
dre à  Rome  pour  remédier  aux  dc- 
fordres  de  Philippe ,  &  aux  entre- 
prifes  qu'il  faifoit  fur  l'Etat  Ecclé- 
fïaftique. 

Le  Roi ,  à  l'inftance  du  Clergé , 
remit  l'Evéque  de  Pâmiez  entre  les 
mains  de  l'Archevêque  de  Narbon- 
ne  fon  Métropolitain  :  mais  il  défen- 
dit aux  Prélats  la  fortie  hors  du  Roy- 
aume ,  &  à  tous  fes  fujets  le  tranfport 
de  l'or  &  de  l'argent.  Et  pour  le 
point  qu'il  croyoit  blefler  fa  fouve- 
raineté,  il  trouva  bon  de  s'appuyer 
de  l'autorité  de  tous  les  Etats  de  fon 
Royaume  pour  la  foùtenir.  Les  ayant 
donc  aflemblez  dans  Notre-Dame  le 
1  o  Avril  de  l'an  i  5  o  i .  ils  déclarèrent 
qu'ils  ne  connoiffoient  autre  Supé- 
rieur au  temporel  que  lui.  Le  Clergé 
écrivit  au  Pape  en  cette  conformité, 
comme  la  Noblefle  &  le  tiers  Etat 
aux  Cardinaux ,  qui  dans  leur  répon- 
fe ,  aflurerent  que  ce  n'avoit  jamais 
été  l'intention  du  Pape  de  s'attribuer 
cette  fupérlorité. 

Pendant  ces  (querelles  il  parut  une  fre- 
âigieufe  Comète  au  ciel.  Elle  commença 
de  fe  montrer  pendant  l'yiittomne  vers 
les  pa-'ties  Occidentales ,  &  dans  lejtgne 
dit Scorpion^lançant fes  rayons  (jnelcjue- 
fois  du  coté  de  l'Orient ,  &  quelquefois 
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du  cote  de  l'Occident.  Elle  fut  v  ht  feu- 
lement un  mois. 

Le  Comte  d'Artois,  Nogaret , 
Pierre  l'iote  Chancelier  du  Roi ,  & 
les  Colonnes  que  Boniface  avoir 
dépouillez,  pro  "crits  &  emprifonnez, 
envenimoient  les  chofes  de  plus  en 
plus.  Plulicurs  néanmoins  fe  fcanda- 
lifoientqu'on  s'ahcurtât  fi  î^xt  contre 
le  Père  commun  des  Chrctieni  ;  ain- 
fi  il  fut  trouvé  bon  de  foùtenir  que^ 
Boniface  ne  l'étoit  pas ,  &  qu'en  fa 
perfonne  on  ne  choquoit  point  le  Vi- 
caire de  Jfsus-Chhis  r.mais  un  mé- 
chant homme  qui  s'étoiî  intrus  danS' 
la  Papauté. 

Le  Roi  étant  donc  au  Louvre  ,. 
Nogaret  ,  en  pré  ence  de  plufieurs 
Princes  du  Sang  &  Evéques ,  pré- 
fenta  une  requête  le  douzième  jour 
de  Mars ,  l'accufant  d'héréfie ,  de 
fimonie  ,  de  magie,  &  autres  crimes 
énormes,  &  demandant  l'a-liftance 
du  Roi ,  à  ce  qu'il  fût  aflemblé  un: 
Concile  général  pour  délivrer  l'E- 
glife  de  cette  opprelïïon. 

Le  Pape  avoit  dépéché  en  France 
un  Cardinal  nommé  Jean  le  Moine, 
natif  du  Diocéfe  d'Amiens,  habile 
homme  &fort  fçavant,  fous  prétex- 
te de  négocier  quelque  accommode- 
ment avec  le  Roi  ;  mais  en  effet  pour 
fonder  les  difpofitions  du  Clergé  en 
fa  faveur.  Ne  les  trouvant  pas  telles 
qu'il  défîroit ,  &  fe  voyant  entouré 
de  gens  qui  l'obfervoient,  il  fe  re- 
rira promptement.  Mais  Boniface 
mal  fatisfait  des  réponfes  que  le  Roi 
fit  à  fes  propofitions,  envoya  une 
autre  Bulle  qui  le  déclaroit  excom- 
munié ,  pour  avoir  empêché  les  Pré- 
lats d'aller  à  Rome ,  leur  défendoit 
de  l'admettre  aux  Sacremens  ni  à  la 
MeiTe  ,  leur  commandoit  de  fe  ren- 
dre à  Rome  dans  trois  mois ,  &  en 
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JFlavio  natif  de  Melfe  :  toutefois  on  en 


"  ajoumoit  nommément  quelques- 
H^'^'    iu:s  ,  furpeinede  dcpofition.  * 

Durant  ces  contraftes  ,  Charles  Com- 
te de  Valois  était  pafé  en  Sicile  avec 
une  fuif^ante  armée, k  deffein  de  la  réduire 
fous  l'olféijfance  de  Charles  le  Boiteux  fin 
neveu.  Il  yfitfî  peu  de  progrès,  cjti'd  trou- 
va meilleur  de  négocier  la  paix  entre  les 
deux  parties.  Et  en  effet,  il  y  réujfit  mieux 
ijiCa.  la  guerre.  Les  conditions  du  Traité 
furent ,  cjue  Federic  épouferoit  Eleonor 
fille  du  Boiteux  ,  pour  la  dot  de  lacjuelle 
la  Sicile  lui  demeurerait  fous  le  titre  de 
Royaume  de  Trinacrie  :  maïs  que  s  il  n'a- 
vait point  d''enfans  d'elle  ,  cette  Ifle  re- 
tiurneroit  au  Boiteux  ou  à  fes  héritiers  , 
tji  payant  par  eux  cent  mille  onces  d'or. 

Avant  fin  expédition  en  Sicile  ,  il 
avait  été  envoyé  par  le  Pape  à  Florence, 
pour  calmer  les  faUions  dont  cette  RepH- 
hlique  étoit  horribltment  tourmentée.  Du- 
rant cinq  mois  qt^il  j  demeura,  fi  s  foins 
&  fon  autorité  ne  purent  empêcher  que 
les  Guelfes  &  Noirs  ne  profcrivijfent  les 
Blancs ,  qui  la  plupart  étaient  Gibelins  , 
&  ne  ruinaffent  leurs  maifins.  Dante 
Aligeri ,  l'un  des  plus  rares  efprits  de 
fin  tems,qui  étoit  de  lafaÛion  des  Blancs, 
quoique  d ailleurs  il  fût  Guelfe  ,  fi  trou- 
va du  nombre  des  bannis^  ^  ne  put  ja- 
mais fi  faire  rappeller.  Il  s'' en  prit  au 
Comte  de  Falots  ,  qui  ti'avoit  pas  empê- 
ché cette  injure  ;  &  ejfaya  de  s'en  venger 
fur  tottte  la  Maifon  de  France  ,  par  un 
cruel  trait  déplume ,  qui  fans  doute  au- 
rait fait  imprejfion  dans  la  po/tenté  ,  fi 
elle  n  avait  des  preuves  plus  claires  que 
lefilctl,  qui  dijftpem  cette  calomnie. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  a 
cette  année  1502.  f  invention  de  la  Bonf- 
file  oit  aiguille  marinière ,  par  fin  certain 


trouve  des  connoijfanees   dans  quelques    ^  3  ° 
Auteurs  bien  avant  ce  tems-la  ;  de  forte 
qiitn  ne  peut  tout  au  plus  donner  à  ce 
Flavio  que  la  gloire  de  l'avoir  ?nifi  en 
une  plus  grande  perfetlion. 

Cette  même  année  1 3  oa.  la  Flan- 
dre fe  révolta  &c  fe  perdit  pour  les 
François.  Ces  peuples  irréconcilia- 
bles ennemis  de  i'injuflice  &;  de  Top- 
preiïîon  ,  ne  purent  foufirir  les  vio- 
Jences  <?c  les  impôts  dont  leur  jeune 
Gouverneur  Jacques  de  Chàtilloa 
les  vcxoit  par  les  médians  confeils 
de  Pierre  Flote,  homme  violent  Se 
avare  ;  aufli  étoit-il  borgne,  lis  ap- 
pellerentdonc  pour  leur  chef  Guil- 
laume fils  du  Comte"  de  Juiiers  Se 
d'une  fille  du  Comte  Guy  ;  duquel 
aulTi  les  filspuînez,  &  ceux  de  Jean 
fon  frère,  accoururent  dans  la  Com- 
té d'AIofl  pour  appuyer  ce  fouleve- 
ment. 

Le  feu  commença  à  Malan,  &  s'al- 
luma plus  fort  dans  Bruges.  La  gar- 
nifon  Françoife  y  ayant  été  malîa- 
crée  ,  les  villes  de  Fumes ,  Berghes , 
Bourbourg  ,  CafTel  ,  fuivirent  ce 
mouvement  j  &  Guy  Comte  deNa- 
mur ,  l'un  des  fils  du  Flamand ,  mit 
le  fiege  devant  Ja  Citadelle  de  Coui- 
tray. 

Le  Roi  leva  une  grande  armée 
pour  châtier  les  rebelles ,  &  en  don- 
na la  conduite  à  Robert  d'Artois.Ce 
Prince  marcha  pour  fecourir  Cour- 
trayavec  dix  mille  chevaux  &  qua- 
rante mille  hommes  de  pied.  Les 
Flamands ,  quoiqu'ils  fuHent  mal  ar- 
mez ,  (Se  qu'ils  n'euflent  ni  NoblefTc 
ni  Cavalerie,  oferent  l'attendre  de 


oz. 


*  En  cette  année,  on  plutôt  en  ijoi.  le  Roi  Philippe  établit  i  Parit  deux  Parlement  ;  l'a» 
qnife  ticnilroit  aVà^iuesiJ:  l'.jutrc  i  la  ToufTâints  ;  la  fccance  de  l'u  n&  de  l'autre  ne  JcToit  doter  <j«c 
deux  mois.  C'cft  pourquoi  on  .nppclle  encore  ouvcrturs  des  fïtlcioeot  j  1»  harangues  <jae  I'oa 
fait  à  la  i>.  Martin  âc  à  X'àijnes 
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pied  ferme  (  le  polbnc  fur  l'autre 

^  50  -•  bord  du  canal  :  la  cavalerie  Trançoi- 
fe  qui  ne  l'apercevoit  point  ,  cou- 
rant les  cliarger  fans  rcconnoitre»,  fe 
précipita  dans  ce  gouHVc  de  bourbe , 
Si  s'y  enfonça  prefquc  toute.  Apres 
cela  les  Flamands  le  faifantun  pont 
des  corps  des  hommes  &  des  cKe- 
vaux  ,  allèrent  attaquer  leur  infante- 
rie fur  Tautre  bord  ,  la  défirent  en- 
tièrement ,  ]  &  remportèrent  une 
pleine  victoire.  Il  y  périt  plus  de 
vingt-mille  François  ,  du  nombre 
defquels  étoientRobcrt  d'Artois.pliis 
de  vingt  grands  Seigneurs  avec  lui , 
Pierre  Flote  ,  Tune  des  principales 
caufcsdes  maux  de  laFrance.Ce  nial- 
Iieur  arriva  le  neuvième  de  Juin. 

Pour  fe  venger  d'un  il  fanglant 
affront ,  le  Roi  lui-même  fe  mit  aux 
champs  avec  plus  de  cent  mille 
hommes  :  mais  l'affluance  des  Fla- 
mands ,  &  l'avis  que  lui  donna  fa 
fœur  Reine  d'Angleterre,que  s'il  ha- 
zardoic  une  bataille  ,  il  feroit  trahi 
parlesfiens,  l'empêchèrent  d'aller 
plusavant  que  Doiiay  i  joint  que  les 
pluyes  de  l'Automne  rendoient  la 
marche  très-difikilc. 

Cetteguerre,  fort  fàcheufed'elle- 

1303.  même  ,  l'eût  été  bien  d'avantage,  fi 
l'Anglois  s'en  fut  mêlé  ^  comme  il 
le  devoit  après  y  avoir  engagé  les 
Flamands.  Son  alliance  leur  fut  a_f- 
fez  inutile,  mais  leur  embarras  fervit 
fort  à  fes  affaires  :  car  après  avoir  pro- 
longé la  trêve  trois  ou  quatre  fois 
avec  les  François  ,  il  la  convertit 
enfin  en  une  paix  avantageufe  pour 
lui.  Elle  fut  conclue  à  Paris  le  20  de 
May  I  503.  Le  traité  portoit  que  Phi- 
lippe lui  rcndroit  tout  ce  qu'il  avoit 
pris  de  la  Guyenne ,  &  lui  donneroit 
des  lettres  d'invefliture  de  cette  Du- 
ché. Réciproquement  Jean  de  Bail- 
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leul  fut  mis  en  liberté  :  mais  les  E-  —"""" 
coffois  le  méprifcrent  comme  un  '5°3* 
homme  de  peu  de  valeur  ,  qui  avoit 
deux  fois  ployé  les  genoux  devant 
leRoi d'Angleterre, ^nc  le  reconnu- 
rent plus  pour  leur  Prince  légitime  j 
fi  bien  qu'il  demeura  en  France,  où 
il  acheva  fes  jours  en  homme  privé. 
On  ne  marque  point  quel  fut  le  fort 
de  fon  filï.Edouard.Du  rellc^quoique 
les  Angloiseuffent  entièrement  fub- 
jugué  l'Ecoffe,  il  arriva  néanmoins 
à  quelques  annéesde  là  que  Robert 
fils  de  Robert  Brus,releva  ce  Royau- 
me qui  fembloit  éteint ,  &  l'affran- 
chitdujoug  de  l'Angleterre. 

Le  courage  des  Flamands  étant 
mdomptable,  leur  vieux  Comte  qui 
s'ennuyoitde  fa  prifon  ,  obtint  une 
trêve  par  le  moyen  d'Ame  Comte 
de  Savoye  :  pendant  laquelle  on  lui 
permit  ,  laiffant  fes  fils  en  otage  , 
d'aller  vers  les  villes  de  Flandres  , 
pour  elTayerde  les  réduire  à  la  vo- 
lonté du  Roi. 

La  même  année  le  Roi  ayant  avis 
qu'il  fe  couvoit  de  dangereufes  fa- 
dions  en  Languedoc  &  enGuyenne, 
fit  un  voyage  en  ces  Provinces,  où 
il  vifita  &  carefla  fort  les  Villes  &  la 
Nobleffe.  Au  retour,  Giiy  de  Lufi- 
gnan  Comte  d'Angoulême  Se  Sei- 
gneur de  Cognac  n'ayant  point 
d'enfans ,  lui  refigna  fes  terres  ^  au 
grand  préjudice  de  trois  fœurs  qu'il 
avoit.  Le  Roi,  pour  le  dédommager 
en  quelque  façon  _,  leur  donna  je  ne 
fçai  quels  autres  petits  fiefs  dans 
l'Angoumois. 

Vers  ce  tems-là,  la  Reine  Jeanne 
fa  femme  héritière  de  Navarre  , 
Champagne  Se  Brie  ,  bâtit  Se  fonda 
dans  rUniverfité  de  Paris  ce  fameux 
Collège  qui  porte  le  fiom  de  Navar- 
re ,  Si  qui  a  été  jufqu'à  cette  heure 
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le  berceau  de  la  plusillullre  Noblef- 
'3°4*  feFrançoife.  Elle  mourut  fur  la  fin 
de  la  même  année. 

Le  Comte  Guy  n'ayant  pu  rien 
gagner  fur  les  Flamands  ,  le  Roi 
refolutdeles  faire  ployer  par  force. 
II  aifembla  la  plus  grande  armée 
qu'on  eût  vu  de  long  tems  ,  &  fe  mit 
à  la  tête.  Il  y  avoit  des  François,  des 
Allemands,  des EifpagBols,  des  Ita- 
liens ,  &  même  un  grand  nombre  de 
Juifs.En  même  tcms  il  en  avoit  aulli 
ime  fur  mer,  qui  ctoit  commandée 
par  ce  fameux  Roger  de  Lauria.Cel- 
îe-ci  gagna  une  langlante  bataille 
contre  Philippe  ,  l'un  des  tils  du 
Flamand  qui  alliégcoit  Ziriezée  fur 
Jean  Comte  de  Haynaut  &  de  Hol- 
lande ,  à  qui ,  par  ce  moyen ,  la  Zé- 
iande  demeura.  Le  Roi  peu  après  , 
en  remporta  une  autre  par  terre  à 
Mons  en  Puelle  ,  entre  l'ifle  & 
Doliay  ,  le  18.  d'Août  1304.  mais 
faperfonne  y  courut  un  très-grand 
rifque  :  ces  féroces  rebelles  ,  pour 
avoir  leur  revanche  de  ce  qu'il  les 
avoit  battus  le  matin  dans  leurs  re- 
tranchemens,  en  fortirent  fur  le  foir, 
&  perceront  de  furie  jufqu'àfon  pa- 
villon j  mais  enfin  ^  ils  fut  tué  plus 
de  2  5000.  hommes  des  leurs. 

Pour  tous  ces  échecs  ils  ne  fe  re- 
butèrent point  :  mais  ayant  fermé  les 
boutiques  de  leurs  villes  ,  &:  mis  fur 
pied  foixantc  mille  combattans,  ils 
fe  prefentercnt  devant  TliTe  qu'il  te- 
noit  alîîegée  demandant  la  paix  ou 
la  bataille.  Cette  furieufe  réîblution 
leur  obtint  la  paix.  Les  conditions 
furent  qif  ilsjouïroient  de  leur  liber- 
té ,  biens ,  privilèges  &  forterelfes  : 
que  le  Comte  fcroit  remis  en  fa 
Comté  ,  hormis  aux  terres  de  deçà 
la  rivière  de  Lis  ,  lefquellcs  demeu- 
reroient  au  Roy ,  comme  auiïi  les 
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villes  de  Tlfle  6c  DcUay  ,  jufqu'à  ce 

que  le  Comte  fût  entièrement  d'ac-    i  }ca. 
cord  avec  lui ,  &  que  les  Flamands 
enflent  payé  la  fomme  de  800000. 
livres. 

Les  prifonniers  mis  en  liberté 
le  Comte  Guy  alla  vifiter  fon  pays 
6i  fes  enfans.  A  quelques  mois  de  là  , 
étant  revenu  à  Compiegne  de  bon- 
ne foi ,  comme  il  l'avoit  promis  , 
pour  achever  le  traité,  il  y  mourut 
peu  de  jours  après  ,  âgé  de  80.  ans. 
Son  fils  aîné  nommé  Robert  de  Be- 
thune  lui  fuccéda  en  fa  Comté. 

L'année  précédente  ,  avant  que 
de  faire  cette  expédition  ,  le  Roi 
Philippe  avoit  penfé  à  fe  prémunir 
contre  les  Bulles  de  Boniface  j  & 
pource  fujet,  il  avoit  convoqué  une 
féconde  Afl'emblée  générale  de  fes 
Sujets  à  Paris.  Les  Comtes  Guy  de 
faint  Pol ,  Jean  de  Dreux  &  Guillau- 
me du  Pleflls  Seigneur  de  Vezeno- 
bre  ,  yaccuferent  lePapcd'héréfie  , 
8c  de  plufieurs  cas  fi  horribles,  qu'un 
Chrétien  ne  peut  pas  les  nommer  , 
bien  loin  de  les  croire.  Dupleflis  of- 
frit de  le  pourfuivre  par  devant  le 
Concile  ,  adhérant  à  l'appel  inter- 
jette ci-devant  par  Nogaret ,  6c  fe 
mettant  fous  la  protection  du  Con- 
cile 6c  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S. 
Paul.  Le  Roi  promit  de  procurer 
la  convocation  du  Concile;  &  en 
cas  que  Boniface  vînt  à  procoder 
contre  lui ,  forma  Con  appel  comme 
avoit  fait  Dupleflis. 

Déplus  ,  craignant  que  fes  peu- 
ples trop  foulez  d'imp6ts,&  mal  con- 
tents du  gouvernement  de  fes  Mi- 
nirtres,  ne  vinflentà  lui  manquer  au 
befoin  ,  il  trouva  à  propos  pour  pré- 
venir tous  les  remuemens  ''^-  fadions 
qui  fe  pourroieiit  faire  en  faveur  de 
ce  grand  nom  de  l'ape,  de  tirer  de 
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*  lettres  de  toutes  les  Provinces,  Vil- 

I  304.  les ,  Corps ,  Communautez,  Eglifcs, 
Maifons  Rciigieiifes,  Prclats  &  Sei- 
gneurs de  fou  Royaume  ;  par  Ic(- 
cjuclles  ils  approuvoiein  fa  réfolu- 
tion  ,  &:  fe  joignoiciit  à  lui. 

Durant  ces  procédures ,  Nogaret 
ctoitallé  en  Italie  atin  de  fe  faifir  de 
Ja  perfonne  de  Boniface^  fous  pré- 
texte de  l'amener  de  gré  ou  de  force 
au  Concile.  Le  Pape  s'étoit  retiré 
ddnsAnagnia,  ville  de  fanaidance, 
où  il  fe  croyait  plus  pu  fureté  qu'à 
Rome  ;  6^  là  il  devait ,  le  jour  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame^  publier 
ui>e  Bulle ,  par  laquelle  il  excom- 
munioit  le  Roi,  difpenfoit  fes Sujets 
de  fon  obéïfîance ,  &  donnoit  fon 
Royaume  au  premier  occupant.  H 
l'avoit  déjà  olîert  à  l'Empereur  Al- 
bert, ik  pour  l'y  engager,  avoit  con- 
firmé fon  éledion. 

Mais  la  veille ,  Nogaret  qui  fe 
tenoit  caché  en  un  Château  là  au- 
près ,  fe  faifant  alllitcr  de  quelques 
Gentilshommes  du  pays  ,  Gibcilins 
defadion,  &  d'ailleurs  ennemis  de 
Boniface  ,  de  Sciarra  Colonne,  & 
de  200.  chevaux  de  troupes  que 
Charles  de  Valois  avoit  lailfé  en 
Tofcane,  entra  dans  Anagnia,  dont 
il  avoit  gagné  le  peuple  ;  Se  ayant 
forcé  fon  Palais  ,  fe  faifit  de  lui.  Ce 
qui  ne  fefit  pas  fans  des  outrages  de 
paroles  &  de  fait  contre  fa  perfonne^ 
Çç  fans  que  fes  tréfors ,  qui  çtoient 
immenfes ,  de  les  maifons  de  trois  ou 
quatre  Cardinaux,  ne  fulTent  pillées. 
[  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
Sciarra  lui  donna  un  foufflet ,  Scque 
lui  voyant  Nogaret ,  lui  reprocha 
courageufement  que  fon  perc  avoit 
été  brûlé  comme  hérétique  Patarin.] 
Le  quatrième  jour  le  peuple  d'A- 
nagnia  fe  repentant  de  l'a  lâcheté  , 
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chalfa-les  François  ik  leurs  troupes  — . 

de  la  ville.  Le  Pape  étant  ainli  enli-  13*5). 
beric  ,  le  retira  dans  Rome  ;  mais  là 
cet  efprit  fuperbe  ,  outré  de  l'aH'ront 
qu'il  avoit  fouHèrt ,  fut  attaqué  d'u- 
ne fièvre  chaude  ,  dont  il  niuurut  le 
I  2.  jourd'Odobre  i  303. 

Nicolas  Cardmal  d'Oflie ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  fut  élùpac 
les  Cardinaux  le  22  d'Odobrej  il 
s'appella  Benoît  XI.  Celui-là  intimi- 
dé |)ar  le  malheur  de  foji  picdecef- 
feur ,  traita  les  chofes  plus  douce- 
ment. U  reçût  honorablement  les 
Ambalîaueurs  du  Roy,  fans  vouloir 
pourtant  admettre  à  l'audience  No- 
garet qui  en  etoit  un  ;  &  envoya  troi» 
Bulles  qui  annulloient  toutes  cel- 
les de  Boniface  ,  &  reinettoient 
toutes  chofes  en  pareil  état  qu'aupa- 
ravant. Il  révoqua  même  les  cun- 
damnations  contre  les  Colonnes  , 
hormis  qu'il  ne  rétablit  pas  dans  la 
dignité  de  Cardinal  les  deux  qui  en 
avoient  été  dégradez,  mais  il  pro- 
céda rigoureufement  contre  Noga- 
ret Se  tous  ceux  qui  avoient  anîftc  à 
la  capture  de  Boniface,  &  au  vol 
des  tréfors  de  l'Eglife. 

Il  mourut  le  neuvième  mois  de  fon 
Pontificat,  lefeptiéme  jour  de  Juil- 
let de  l'an  i  ;  04.  Les  deux  fadions 
des  Cardinaux,  dont  les  uns  étoient 
François ,  les  autres  Italiens  &  amis 
du  Pape  ,  furent  près  d'onze  mois 
dans  leConcIaveà  Peroufe,avant  que 
de  fe  pouvoir  accorder  3  à  la  lin  les 
Italiens  en  nommèrent  un  François ,     0«  de 
c'étoit  Bertrand  Got  ,  Archevêque  ^°'',^' 
de Bourdeaux,  qu'ils  fçavoitnt  t^re  ^jj^^, jj ^^^'^ 
fort  ennemi  du  Roi ,  &  d'ailleurs  fiis^  de  Bc- 
fujetde  PAnglois.'Les  François  avant  raud ,  Sei- 
que  d'y    confentir  ,   en  donnèrent  gncur  de 

promptement  avis  au  Roi ,  qui  étoit  y'"^""    , 
'  I  D    •  1  >  I  drand,  prot 

pour  lors  en  rouou.  L  ayant  donc  .ç  jour. 
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mandé fecretement,  &  s'ctantaboii-  Gourde  France,  il  porta  fon  Sic^e 

ché  avec  lui  en  un  bois  près  de  S.  dans  la  Ville  d'Avignon ,  quiétoità 

Jean  d'Angely,  il  lui  déclara  qu'il  Charles,  Roi  de  Sicile  fon  Vaflaf. 

étoiten  fbn  pouvoir  de  le  faire  Pa-  Le  fejour  de  U  Cour  Romaine  en  Frari' 

pe,  moyennant  fix  chofes  qu'il  défi-  ce  y  a  introduit  ou  fon  Augmenté  trots 

roit  de  lui ,  dont  il  lui  en  dit  cinq ,  &  gratids  dcfordrej  ,  lu Jîmonie fille  dn  luxe 


1305. 


referva  de  lui  déclarer  la  fixiéme  en 
tems  &  lieu.  L'Archevêque  ambi- 
tieux &-  vain  ,  fc  jetta  à  genoux  de- 
vant lui,  &  promit  tout  pour  ache- 
ter cette  fuprême  puilîance.  Par  ce 
moyen ,  il  fut  élù  étant  abfent  le  cin- 
■  quiéme  jour  de  Juin  de  l'an  150'). 

Au  lieu  d'aller  en  Italie,  comme 
les  Cardinaux  l'en  fuplioient ,  il  les 
manda  à  Lyon  pour  afliller  à  fon  cou- 
ronnement qui  s'y  fit  le  quatorzième 
de  Novembre.  Le  Roi,  fyn  frère 
Charles ,  grand  nombre  de  Princes , 
de  Seigneurs ,  &  une  infinité  de  peu- 
ple fe  trouvèrent  à  cette  cérémonie. 
Le  Roi  ayant  durant  quelques  pas 
tenu  les  renés  de  la  mule  du  Pape, 
lallFa  après  faire  cet  office  à  fon  frère 
Charles,  &  à  Jean  Duc  de  Bretagne, 
pour  fe  mettre  à  cheval, &  marchera 
côté  du  faint  Père.  Durant  la  marche, 
une  vieille  muraille  trop  chargée  de 
monde  s'écroula ,  &  par  fa  chiite  ac- 
cabla le  Duc  de  Bretagne  &  un  frère 
du  Pape,  blefia  Charles  grièvement, 


le  Roi  alPez  légèrement,  &  abbaiit     Clément  pour  éluder  cette  pourfui 
I.  t:„„.i.-  .i„a:..  r„  .a.„  j..  r_:.-.  r,..      te,  en  remit  ladécifion  à  un  Concile 
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la  Tiare  de  defllis  la  tête  du  faint  Pe 
re.  Prcfage  des  malheurs  que  la 
tranflation  du  faint  Siège  en  France 
devoit  caufcr  à  ce  Royaume  ,  à  tou- 
•e  la  Chrétienté,  &  à  la  Papauté 
même;  car  par  ce  moyen  elle  fe  foù- 
mettoit  à  la  difcretion  de  la  puiiïance 
féculiere. 

Au  partir  de  Lyon ,  le  Pape  retour- 
na à  Bourdcaux  ,  où  il  fcjourna  tout 
i'an  I  306.  Il  pafTa l'année fuivante  à 
Poitiers.  Puis  l'an  1308.  afin  de 
s'exempter  des  imporiunitez  de  la 


1  jC<J. 


&  de  rimpieté ,  la  chicanne  exercice  de 
gratte-papiers  &  de  gens  oifeux,  tels  dfit'C'- 
toient  une  tufi.mté  de  clercs  faineans  ejtti 
futvoient  celte  Cour  ,  &  un  antre  exe. 
crable  dérèglement  à  atù  U  nature  ne 
fçaiiroit  donner  de  no?». 

Pour  faiisfaire  à  fes  promefll-s  . 
Clément  continua  l'aLfoIution  que 
Benoît  avoit  donnée  au  Roi ,  rétabl': 
les  Colonnes  dans  le  Cardinalat,  i, 
une  promotion  de  dix  autres  Cardi 
naux,,  dont  il  y  en  avoit  neuf  Fran- 
çois ,  &  expliqua  ou  révoqua  toutes 
les  bulles  de  Boniface  qui  blelTjieiit 
l'autorité  du  Roi. 

Nogarct&  les  autres  gens  du  con- 
feil  du  Roi,  par  le  defelpoir  où  ils 
étoient  de  pouvoir  jamais  obtenir 
leur  abfolution,  pourfuivoient  avec 
grande  chaleur  l'accufation  contre 
Boniface  ;  &  le  RjipretToit  Clément 
de  condamner  fa  mémoire  &  de  fane 
brûler  fon  corps,  ne  croyant  pas  fe 
pouvoir  autrement  décharger  de  fes 
cenfurcs  ^-  de  fes  reproches.  Mais 


!3û7. 


gênerai,  quifutalllgné  à  troisansde 
là  à  Vienne  en  Daujjhiné  :  tS:  cepcn- 
dantil  fc  fit  diverfes  procédures  & 
iniiruâions  pour  cette  aflàirc.  [  11  en 
a  été  donné  un  gros  volunic  au  pu- 
blic :  où  parmi  beaucoup  de  veritez 
il  paroît  aulTi  de  Fanimolité  ,  &:  mê- 
me des  contradidiuns  :  car  entre  les 
témoins  il  y  en  a  qui  accufent  Boni- 
face  d'atheifine ,  &  d'autres  de  ma- 

Lçs  Juifs  ctoient  toujours  l'cxe- 
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cration  des  Cinvticns  ,  paiticuiierc- 

1  307.  ment  du  peuple  ,  à  caule  qu'ils  i'é- 
corchoient  par  leurs  cruelles  ufures, 
&  par  les  exactions  des  nouveaux  im- 
pôts dont  ils  ctoient  les  invenïeurs  ôc 
les  traitans.  AulTi  en  revanche,  é- 
toient-ils  fiijets  à  toutes  fortes  d'in- 
iuites;  dans  les  fediiions ,  dans  les 
croifades  on  fe  jettoit  toujours  fur 
eux  ;  Si  on  les  accufoit  à  toute  heure 
ou  d'avoir  fait  outrage  à  ia  fainte 
Jîoflie ,  ou  d'avoir  crucifié  des  en- 
fans  le  Vendredy-faint,  ou  d'avoir 
maltraité  quelque  image  de  Nôtre- 
Seigneur  ou  de  la  Vierge  ;  &  s'ils  fe 
tiroient  des  mains  des  Juges ,  ils  ne 
fe  fau voient  pas  de  la  fureur  de  la 
populace.  Les  Princes  même  après 
s'être  fervis  de  ces  maudits  inilru- 
mejîs,  leur  faifoient  rendre  gorge, 
&  les  chalToient  fouvent  de  leurs 

terres,  afin  d'avoir  de  l'argent  pour    ^..^ .,   _,..  ..^ ^ 

les  rappeller.  Cette  année  ils  furent     d'argent,  ils  perdoient  beaucoup  à 
arrêtez  par  toute  la  France  le  vingt-     ce  rabais ,  &  de  ce  que  le  Clergé 


Marchandiles,  ik  du  cinquième  fur 
tous  les  meubles  &  immeubles  de 
fcs  fuiets ,  tant  Laïques  qu'Lcclefiaf- 
tiques.  Le  changement  des  mon- 
noycs  *  ne  fut  pas  moins  fâcheux  ; 
on  les  avoit  fait  fortfoiblcs,  de  bas 
aloy  &  de  trop  haute  valeur;  on  les 
voulut  rabailfer  ,  la  perte  y  étoit 
grande  ,  le  peuple  de  Paris  s'en  nui- 
tina  ,  pilla  &  démolit  la  maifon  d'E- 
tienne Barbet  maître  de  ia  monnoye  ; 
delà  il  courut  au  Temple  où  le  Roi 
ctoit  logé  ,  &  y  commit  cent  info- 
lences  :  mais  la  fédition  palTce,  il  en 
fut  pendu  un  grand  nombre  en  di- 
vers endroits. 

Les  Templiers  furent  fort  notez 
pour  avoir  contribué  à  cette  muti- 
nerie ^  &  jette  parmi  le  peuple  des 
paroles  ofFenfives  contre  la  perfon- 
ne  du  Roi  ;  on  croyoit  qu'ils  étoient 
piquez  de   ce  cju'ayant   beaucoup 


deuxiémedeJuillet,  bannis  du  Roy- 
aume, &  leurs  biens  coniifquez. 
Fut-ce  zele  ou  avarice  ? 

Le  Roi  avoit  des  Minières  durs  , 
impitoyables,  &  acharnez  à  tirer  le 
dernier  denier.  Le  plus  puilfant  de 
tous  étoit  Enguerrand  le  Portier,  Sei- 
gneur de  Marigny,  qui  en  farfant  ve- 
nir de  grandes  levées  de  deniers  à 
fon  maître ,  n'oublioit  pas  auflî  de 
remplir  fes  coflres ,  &  de  mettre  dans 
fa  famille  beaucoup  plus  de  terres , 


dans  les  décimes  qu'on  Tobligeoit  de 
payer,  les  avoit  taxez  nonobllant 
leurs  privilèges.  II  y  a  apparence  que 
le  Roi,  qui  n'oublioit  jamais  les  of- 
fenfes ,  garda  le  fouvenir  de  celle  là 
dans  fon  a  me ,  8c  que  ce  fut  un  des 
motifs  qui  le  porta  à  s'en  venger  fur 
tout  l'Ordre. 

En  achevant  la  paix  des  Flamands, 
il  y  fut  changé  ou  ajouté  plufieurs 
conditions  :  entr'autres ,  il  fut  dit  que 
îe  Roi  pourroit  bannir  trois  mille 


de  charges  &  de  bénéfices ,  q,ue  n'en     des  plus  faâieux  ;  Que  les  villes  de 
doit  prendre  un  ferviteur  fidelle  &     Gand,  Bru ges,Ipre, Pille >ScDoiiay 


defintereiré.    Ainfi  les  peuples  a 
voient  à  fouffrir  beaucoup. 

L'un  de  leurs  plus  grands  maux 
futl'impofition  du  centième  denier, 


feroient  démantelées^  &  que  fi  le 
pays  en  gênerai  ,  ou  quelque  parti- 
culier oflénfoit  le  Roi  ou  fes  Offi- 
ciers .  il  feroii  au(fi-tôt  foudroyé  des 


puis  du  cinquantième  fur  toutes  les     eenfures  Ecclefiafliques. 

•  C  eft  ce  qni  fait  qne  Daote  l'appelle  :  FaiHfcattire  di  maiKta  ,  filfificatcur  ds  mcnnoye  ;  Charte»  4e 
Bel  fon  filj.  Se  le  Roi  ]ean  firent  encore  P'«'  '   '-^  - 

Lannee 
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L'année  fuivante  Louis  Hutin  fils 
'3°7'    aîné  du  Roi,  vifita  fon  Royaume  de 
Navarre  qui   lui  étoit  échu  par  la 
mort  de  fa  mère ,  &  fut  facrc  à  Pam- 
pelune  le  5.  de  Juin.  Avant  que  de 
s'en  revenir,  il  enleva  les  deux  chefs 
de  faâions  qui  avoient  troublé  la 
Navarre,  c'étoit  Fortunio  Almora- 
ruidez,  &  Martin  Ximenesde  Aybar. 
On  vit  bientôt  l'effet  de  la  pro- 
mefTe  fecrete  que  le  Pape  Ciement 
avoir  faite  au  Roi  pour  le  venger  des 
Templiers.  Les  trop  grandes  richef- 
fes  de  ces  Chevaliers ,  leur  orgueil 
infupportable,  leur  conduite  avare 
&  choquante  envers  les  Princes  Se 
Seigneurs  qui  palToient  en  la  Terre- 
fainte  ,  le  mépris  qu'ils  faifoient  des 
puillànces  temporelles  &  fpirituel- 
ies ,  par  deffus  tout  cela  leurs  diiïblu- 
tions  &  libertinages  les  avoient  ren- 
dus fort   odieux,  Ôc  donnoient  un 
fpccieux  prétexte  à  la  rcfolution  que 
le  Roi  avoit  prife  de  les  exterminer. 
Donc  fur  la  dénonciation  de  deux 
fcelerats  d'entre  eux',  que  la  gran- 
deur de  leurs  crimes ,  ou  i'aflurance 
de  Pimpunité  &  l'efpoirde  larécom- 
penfe  poufToient  à  cela ,  le  Roi  du 
confentement  du  Pape,  avec  lequel 
H  s'étoit  nouvellement  abouclié  à 
Poitiers,  les  fit  tous  arrêter  en  un 
même  jour  douzième  d'Oélobre  de 
i'an  1307.  par  tout  le  Royaume,  fai- 
fît  leurs  biens,  &•  s'empara  du  Tem- 
ple à  Paris ,  &  de  tous  leurs  trcfors  &: 
papiers.  [Le  Roi  Charles  de  Napies 
iit  la  même  chofe  en  Provence  pour 
lui  complaire.  On  enferma  ceux  qui 
furent  pris  en  France  daiis le  Ciià- 
tcau  de  Meiim  ,  &  on  en  donna  la 
garde  &  le  gouvernement  au  Con- 
fclFifur  du   Roi  ;    fans   doute   pour 
iTiieux  ménager  leurs  déportions  par 
fon  nio.ven  ,  &  pour  rendre  xémci- 
tvvit  JJ. 
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gnage  au  public  de  leurs  crimes.  1      

Le  grand  Maître,  il  s'appelloit    ^'7' 

Jacques  de  Molay ,  Bourguignon  de 
naiffance,  ayant  été  mandé  par  des 
lettres  du  Pape  de  rifle  de  Chypre, 
où  il  faifoit  vaillamment  la  guerre 
aux  Turcs ,  fe  prifcnta  à  Paris  avec 
foixante  Chevaliers  de  fon  Ordre  , 
defquels  étoit  Guy  frère  du  Dauphin 
de  Viennois,  Hugues  de  Peralde,  & 
un  autre  des  principaux  Officiers. 
On  les  arrêta  tous  à  la  fois ,  &  on 
leur  fit  auffi-tôt  leur  procez ,  hormis 
aux  trois  que  j'ai  nommez  ,  dont  le 
Pape  voulut  fe  referver  le  jugement. 
11  en  fut  brûlé  pour  une  fois  cin- 
quante-fept tout  vifs  &:  à  petit  feu , 
&  une  autre  cinquante-neuf  :  mais  ils 
dénièrent  à  la  mort  tout  ce  qu'ils 
avoient  confcffe  dans  les  tourmens. 
[  On  fe  fervic  de  grandes  &:  extraor- 
dinaires précautions  pour  perfuader 
la  juftice  de  ces  terribles  jugemens  j 
on  les  obligea  de  confelTer  les  cri- 
mes dont  onleschargeoit ,  non-feu- 
lement devant  leurs  juges ,  mais  en- 
core devant  les  plus  confidcrables  de 
la  Noblefle  &  de  la  Bour^eoifie , 
qu'on  invita  de  fe  trouver  à  leur  in- 
it^rrogation.  Et  Ton  defua  même  que 
rUnivcrfité  lit  une  célèbre airetnblée 
pour  les  condamnHf.  ] 

Sans  doute  qu'ilsétoient  coupables 
de  phifieurs  crimes  énormes ,  mais 
non  pas  peut-être  de  tous  les  cas  (  je 
ne  fçai  s'il  faut  dire  horribles  ou  ridi- 
cules )  qu'on  leurimpofoit.  Cepen- 
dant à  rinllancc  du  Roi  Pliiiippe,lcs 
Chevaliers  de  cet  Ordre  furent  audi 
arrêtez  par  tous  les  autres  F.tats  de  la 
Chrétienté  &  fort  maltraitez,  non 
pour  tant  en  plulicurs  endroits  juf- 
ques  à  la  mort.  Cette  pourfiiitedura 
jufqu'à  l'an  13 14  [  Cependant  les 
deux  fcelerats    ciui  s'étant  rendus 


jit        Abrège'     Chronologique. 

Le  fixiime  de  Mai  de  l'' année  fUivaff-  ' 
te  i^r<,,  Charles  le  Boiteux  Roi  de  Si-    ^1°^' 
cile  fort  malheureux  en    guerre  ,  mais 


leurs dcnonciatcins ,  Ce promenoient 


'  ■  la  tctelcvccparlcKoyauinc.  Maisie 
Ciel  ne  les  foufllit  pas  long-tcms  fur 
la  terre  i  Tun  des  deux  fut  pendu 
pour  un  nouveau  crime  qu'il  com- 
mit depuis  fon  abfolution  i  &.  l'autre 
alTairinc  par  fes  ennemis. 

Comme  le  Roi  E'doilard  I.  alloit 
faire  la  guerre  à  Robert  de  Brus,  qui 
difputoit  la  couronne  d'EcolTe  ,  il 
mourutfurlcs  confmsde  ce  Royau- 
me. Son  lils  aine  Edoiiard  II.  lui  fuc- 
ceda ,  mais  il  ne  fut  pas  feuiblable  nî 
à  fon  père  ni  à  fon  fils.  Car  fe  laiiïant 
vilainement  gouverner  à  fon  favori 
Pierre  Gavellon  ,  puis  aux  deu.K 
Spenfers  ,il  caufa  de  grands  troubles 
&:  foùlevemens  dans  fon  Etat. 

Cette  année  vit  tracer  les  premiers 
Vmeamens  de  V alliance  Helvétique  dans 
une  genereuje  confpiration  des  trois  Can- 
tons cCVris  ,  Schiiits  &  ZJndrrvald , 
centre  les  opprfffions  des  Lient enans  de 
la  maifon  d^y^utriche  ,  fui  poffedsit  la 
Duché  de  Sotiauhe.  Mais  ce  fut  feule - 
?nent  Pan  i  5  l  ">  •  ijfuils  en  rédigèrent  les 
conditions  par  écrit  ;  &  ^uils  les  firent 
confirmer  par  l'Empereur  Louis  de  Ba- 
viere. 

L'an  1308.  le  premier  jour  de  Mai 
l'Empereur  Albert  fut  tué  près  de 
Rinfeld  au  deflbi^s  de  Tancicn  Châ- 
teau de  Habsbourg  ,  par  la  confpira- 
tion de  Jean  lils  de  Rodolphe  Duc 
de  Soliaubc,  dont  il  dctenoit  les  ter- 
res. Le  Roi  Philippe  preflbit  fort  le 
Pape   de  faire  tomber  l'Empire   à 
Charles  Comte  de   Valois  :   mais  îe 
Pape  redoutant  le  trop  grand  ac- 
eroilFement  de  la  maifon  de  France , 
ÏMPf.tou-  manda  aux  Eledeursde  fe  hâter  d'é- 
joitfs  AN-  jife  Empereur  quelque  Prince  de 
?f'^*?î^\^  leur  nation  :  tellement  qu'iis  nom- 
B.I  VII. R  merent  Henry  Comte  de  Luxem- 
jg.  ans^       ^ourg ,  ^ui  fut  le  fegtiénie  du  nom,. 


trcs-tllnflre  en  paix  ,  é"  fort  aimé  de  fes  g^ 
peuples,  ce  qui  efl  la  fouver  aine  gloire  "^"^ 
d'un  Prince  ,  acheva  fa  vie  &  fon  rè- 
gne dans  fa  ville  de  Naples.  Il  avoit  eu 
neuf  fils.  Vaine  fe  n»mmoit  Charles  Mar- 
tel ,  le  feco?!d  Louis ,  &  le  troifiéme  Ro- 
bert. Le  premier  fut  Roi  de  Honq^rie ,  a 
caufe  .de  Marie  fit  mère  _,  fille  du  Roi 
Etienne  IF.  mais  il  était  mort  avant  fon 
père  ,  ayant  latjfé  un  fils  cjtCon  nommait 
Carobert  ,  fuccejfeur  de  fin  Royaume. 
Le  fécond  fut  Evèque  de  Toitlouze, 

Pour  le  troifiéme  qui  était  Robert ,  il 
fe  ?nut  une  grande  cjneftion  entre  lui  &■ 
Carobert  ,fçavoir  lequel  étoit  préférable 
dans  la  fticcejfiofi  de  Charles  le  Boiteux  y. 
ou  le  fils  de  l'aîné  ou  l'oncle  ,  (y  fi  le  fils 
reprefintoit  le  père  pour  fuccedsr  a  fin- 
ayeul.  Lcsjurifcon/ultes  de  ces  tems-là ,, 
&  le  Pape  même  (  autant  par  des  motifs 
du  bien  public  ,  que  par  des  raifons  de 
Droit)  conclurent  pour  le  neveu  i  le  Pa- 
pe P admit  k  l'hommage  .,  Pinvejlit  &  le 
couronna  dans  Avignon  le  premier  Di- 
manche du  mois  d'Août  de  Can  1 3  09. 
Remarquez,  pour  la  fuite  que  Caro- 
bert eut  deux  fils ,  Louis  &  André  i  que 
Louis  fiut  Roi  de  Hongrie  après  fon  pè- 
re ,  &  de  Pologne  par  fa  femme  Eliza- 
beth  fille    de    Ladifias  ,   &    qu'André 
époufa  a  fon  malheur  Jeanne  I.  Reine  de 
Sicile ,  fille  de  Charles  Duc  de  Calabre  ,- 
qui  étoit  fils  du  Roi  Robert.  Comme  aujfi 
que  Louis  eut  deux  filles ,  Marie  Reine 
de  Hongrie  ^  qui  époufa  Sigifmond  Duc 
de  Luxembourg,  depuis  élu  Einpereur, 
&  Heduige  ,  Reine  de  Pologne ,  quifnt 
mariée  à  Jagellon,  Grand  Due  de  Lithua-- 
nie  ,  dans  la  maifon  duquel  ce  Royaume 
eji  demeuré jufju a  Pan  1572. 

Le  Concile  de  Vienne  approchant, 
le  Page ,  alin  d'obvier  à  la  pourfuite 


1 3  ï  O-  obflînée  que  faifoier.t  les  gens  du 
Roi  contre  la  mémoire  de  Boniface, 
donna  toutes  les  buiks  qu'on  pou- 
voit  dcfirer  pour  la  juflilication  du 
Roi  &  de  fes  Officiers.  Même  de 
crainte  que  Nogaret  ne  raiiumàt  la 
querelle  ,  il  lui  accorda  rabfoluiion  ; 
mais  à  condition  qu'il  fît  certains  pè- 
lerinages ,  &  qu'il  palfàt  en  terre- 
fainte  pour  n'en  revenir  jamais.  II 
mourut  avant  que  d'avoir  obeï  à  cet- 
te fentence. 

Les  Chevaliers  de  Paint  Jean  de 
.Jerufaleras'étoicnt  retirez  dans  i'I  fie 
de  Chypre  après  la  prife  d'Acre  ;  s'y 
voyant  makraitez  parle  RqI  de  cette 
î!le ,  ils  cherchèrent  un  autre  ctablif- 
fement ,  &;  s'en  acquirent  un  par  la 
prife  de  la  ville  de  Rhodes,  &  de  cinq 
autres  Ides  voifines.  Ils  la  gagnèrent 
fur  les  Turcs  après  deux  ans  de  fiege; 
les  Turcs  l'avoient  otée  aux  Sarra- 
fins ,  &:  les  Sarrafins  à  l'Empire  de 
Grèce. 

Un  an  après ,  les  Turcs  firent  de 
grands  efforts  pour  la  reprendre  : 
mais  les  Chevaliers  s'y  maintinrent 
vaillamment  avec  l'aide  du  Comte 
de  Savoye  ,  on  l'appelloit  Ame  V. 
qui  en  remporta  le  lurnom  de  Grand, 
&  le  conicrva  depuis  par  pluiicuis 
autres  genereufes  adions.  On  peut 
bien  avoir  appliqué  à  celle-là  la  De- 
vife  ou  Symbole  F.  E.  R.  T.  que  Tes 
fuccefleurs  retiennent  encore  au- 
joud'huy  ,  Se  faire  dire  à  ces  quatre 
lettres  i'ortitudo  e.ius  Rhodum 
tenuit;  mais  il  ell  certaiii  que  les 
Frinces  de  cette  maifon  la  poi;tqicnt 
ïong-ttms  auparavant. 

Le  Concile  gênerai  fut  ouvert  n 
Vienne  le  premier  jour  d'Oftobre 
de  l'an  1 3 1  i .  le  Pape  déclarant  que 
c''étoit  pour  le  procès  des  Templiers, 
pour  le  recouvrement  de  la  IcrrC' 
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fainte  ,   pour  la    réformation    des  '  . .    " 
mœurs  &  de  la  difcipline  ,  &  pour      ^ 
l'extirpation  des  herelîes.  Philippe 

r'.,  „..,j;..   n, ;_    r..: r_ 


s'y  rendit  l'année  fuivante  vers  la 
my-Carême  avec  une  fuperbe  fui- 
te de  Princes  &  de  Seigneurs ,  afllfla 
à  l'ouverture  delà  féconde  Seflion  , 
&'prit  féance  à  la  droite  du  Pape, 
mais  fur  un  fiege  plus  bas.  L'Ordre 
des  Templiers  y  fut  condamné  & 
éteint ,  fes  biens  laiffez  en  la  difpo- 
fition  du  Pape,  qui  en  donna  une 
partie  aux  Chevaliers  de  faintjean. 
Le  Roi  les  mit  en  pofTefTion  du 
Temple  à  Paris,  &  de pluiieurs  ter- 
res l'an  I  î  ï  2.  moyennant  quelques 
fommes  de  deniers  qu'ils  lui  fourni- 
rent. L'Ordre  des  Regards  ou  Regar- 
des fut  auffi  aboli  par  le  Concile. 
C'ctoit  une  forte  de  Moines  qui  fai- 
foient  profelTionde  pauvreté,  mais 
non  pas  d'abllinence  ni  de  célibat; 
Si  qui  d'ailleurs  étoient  accufez  de 
beaucoup  d'erreurs. 

Pour  le  point  le  plus  important, 
qui  ctoit  le  procès  contre  la  mémoi- 
re de  Boniface,  le  Roi ,  quoique  là 
préfent,  n'en  eut  pas  la  latisfadron 
qu'il  dellroit.  Car  ii  fut  prononce 
que  ce  Pape  avoit  toujours  été  boa 
Catholique;  on  ne  paria  point  des 
autres  crimes.  Trois  fameux  Doc- 
teurs ,  l'un  en  Théologie  ,  l'autre  eu 
Droit-Civil ,  &:  l'autre  en  Droit- 
Canon,  le  démontrèrent  au  Roi  par 
plulîeurs  raifons.  Il  fe  trouva  même 
deux  Chevaliers  Catalans  qui  le  ("où- 
tin  rent  en  jettant  leur  gage  de  ba- 
taille ,  <Sc  pcrfonne  ne  le  releva  ;  car 
il  cil  plusaifé  d'être  violent  que  d'ê- 
tre vaillant.  Du  relie,  le  Pape tS:  leS 
Cardinaux  firent  im  Décret ,  por- 
tant qu'il  ne  feroit  jamais  rien  repro- 
ché au  Roi  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  Boniface. 

Sfij 


3^4     Abrège*   Chr 

La  ville  de  Lyon  avoit  iong-tems 

^3**-    relevé  des  Rois  d'Arles,  qui  en  a- 

voient  donne  laScigneuric  tcmporcl- 
It:  à  rArclievéquc:  mais  depuis  les 
llois  de  France  ,  prolitant  de  la  foi- 
blelTe  &  de  l'éloigncment  des  Em- 
pereurs Roisd'Arks  ,  avoient  peu  à 
pen  tiré  à  eux  la  protcdion ,  puis  ia. 
Ibuveraiueic  de  cette  ville.  Or  pen- 
dant les  guerres  d'entre  la  Savoye 
&  le  Dauphiné  ,  les  Bourgeois  crai- 
gnant d'être  pillez  ,  avoient  eu  re- 
cours à  Philippe,  qni  leur  avoit  don- 
né un  gardiateur,  lequel  étant  entré 
dans  leur  ville  ,  contre  ce  qui  avoit; 
été  arrêté,  TArclievêque  émut  le 
peuple  pour  le  chalfer.  Le  Prince 
Louis  Lhuin  y  étant  allé  avec  une 
armée ,  l'amena  prifonnier  ;  &  il  ne 
put  jamais  être  délivré  qu'en  cédant 
la  juiifdidion  temporelle  au  Roi  3 
pour. laquelle  le  Pape  lui  moyenna 
quelque  récomp^nlé.  Mais  depuis 
Philippe  le  Long  la  lui  renuit  entia- 
remeut. 
VACAN-  VEmptreur  Henry  <jitt  était  paffé 
CE  de  f»  /r^//>  dès  fan  i  3  i  o  p:ftfanty  reta- 
l'Ernpire  hlir  la  dignité  de  l' Emfre  ,y  trouva 
d'Occident  r<««f  de  contrafies  de  la  part  des  Guelfe f, 
""  ^"'  des  grandes  Filles ,  &  de  Robert  Roi  de 

Naples ,  cfuil  y  périt  aHJfi-bie:i  que  [es 
frédeccjfeitrs.  Il  mourut  le  vingt-qua- 
trième d'yJoiifl  dans  le  territoire  de  Sien- 
ve ,  ayant  été  empoifonné ,  comme  L''on  di- 
foit  ,  en  communiant  ,  par  un  Morne 
Dominicain  Florentin  [  qui  mêla  quelque 
liqueur  mortelle  dans  le  Calice, 

Le  Pape  Clément  ayant  à  l'exem- 
ple de  fes  prédeceiïeurs ,  publié  une 
Croifade  par  toute  la  Chrétienté  , 
alin  de  reconquérir  la  Terre-fainte  , 
ïe  Roi  aflembla  un  grand  Parlement 
de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  de 
fôn  Royaume  dans  la  ville  de  Paris. 
ïLdouard  II.  Roi  d'Ans.^ç terre  s'y 
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trouva  ,  comme  Ton  valTai,  &  futre-  ' 

^11  comme  fon  gendre.  Dans  celte  ^3^' 
airembiéc  folemnellc ,  Philippe  lit 
fes  trois  lils  Chevaliers.,  avec  les 
magnilicences  accoutumées  en  ce 
tems-là  ,  dont  Tune  étoit  que  l'on 
donnoit  des  robes  neuves  à  tous  les 
Grands,  aux  Dames,  aux  Cheva- 
liers, &:aux  Eannereils  &:Lcuycrs, 
à  tous  les  OtFiciers  du  Roi,  &  aux 
gens  des  Comtes.  Cette  cérémonit 
achevée  ,  il  prit  la  Croix  ,  fes  lIIs  en^ 
fuite ,  puis  uH  nombre  incroyable  dé 
Seigneurs  imitèrent  (on  exemple.Eu 
cette  occalion  délirant  montrer  aux 
étrangers  par  un  petit  échantillon  , 
quelles  pouvoient  être  les  forces  de 
fon  Royaume  ,  il  £t  mettre  les  habi- 
tans  de  fa  ville  de  Paris  en  armes,  & 
ilfe  trouva  qu'ils  étoient  trente  mil- 
le hommes  de  pied  ,  Se  vingt  mille 
chevaux  bien  armez.  ] 

Robert  Comte  de  Flandres  rede- 
mandoit  hautement  fes  villesde  LiE- 
le ,  Doliay  &  Orchics,  foùtenant 
qu'il  en  avoit  payé  le  rachat  à  En- 
guerrand  de  Marigny,  qui  gouver- 
noitabfolument  le  Roi  &  le  Royau- 
me. Les  Flamands  refufoientauffi  de 
démanteler  leurs  Villes,  &  de  payer 
ni  le  principal  ni  les  intérêts  des  fom- 
mes  qu'ils  dévoient  au  Roi,  il  falut 
donc  leur  commencer  la  guerre. 

Pour  fubvenir  aux  frais ,  le  Roi 
convoqua  les  notables  [des  trois  E- 
tats  de  fon  Royaume  à  Paris  dans  la 
grand- Sale  du  palais.  Là  étant  fur  un 
théâtre  fort  élevé ,  où  il  fil  aiïèoir 
les  députez  du  Clergé  &  de  laNo- 
blefle  ,  ceux  du  tiers-Ordre  étant  af.» 
fis  en  bas  ,  Enguerrand  de  Marigny 
expliqua  fes  intentions,  &  ayant  re- 
montré les  befoins  de  l'Etat,  deman- 
da un  fecours  préfent.  Les  députez 
fe  lailTant  gagner  à  fes  belles  parQ- 
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'  "^  les ,  lui  accordcrent  par  ïa  bouche 
13 14.  d'Etienne  Barbete  un  impôt  de  fix 
deniers  pour  livre.  Mais  toutes  les 
Villes  de  Picardie  &  Normandie  s'y 
oppoferent  fortement,  &  tout  le  re- 
fle  appella  la  jullice  du  Cieifurîa 
tête  de  Marigny^autcur  de  toutes  ces 
défolations.  Ces  cris  ne  touchèrent 
point  une  ame  fi  dure  ;  au  contraire  , 
ri  agrava  encore  le  mal  par  une  nou- 
velle fabrication  de  méchante  mon- 
noye  d'or  &-  d'argent. 

Après  tout  ^  il  n'y  eut  que  Fui  &  les 
financiers  qui  en  ement  le  profit; 
car  comme  il  avoit  aiïez  fait  fon 
compte  fur  les  frais  de  cet  armement, 
lorfque  le  Roi  eut  palfé  la  rivière  de 
Lis ,  &  que  les  armées  furent  en  pré- 
fence  ,  il  embrafla  Fentremife  des 
Légats  du  Pape  qui  pr  jpofoit  un  ac- 
commodement ,  Si.  porta  le  Roi  à 
une  trêve  peu  honorable  pour  la 
France.  Ainfi  cette  grande  levée  de 
730uclier,  qui  eût  dû  conquérir  tou- 
te la  Flandre,  s'en  alla  aufîî-tôt  en 
fumée. 

Cette  honte  de  Philippe  fut  fuivîe 
d'une  bien  plus  grande.  Toutes  les 
femmes  de  fes  trois  lils ,  Marguerite, 
Jeanne  ôc  Blanche  furent  accufces 
d'adultère.  La  première,  femme  de 
Louis  Hiitiu,&  la  troifiénie  de  Char- 
les étant  convaincues  de  ce  vilain 
crime  avec  Philippe  &  Gautier  de 
Launoy  frères  ,  8c  gentilshommes 
Normands,  furent  par  Arrêt  du  Par- 
lement ,  îe  Roi  y  féant  ,  conlinécs 
au  Château-Gaillard  d'Andely ,  &  les 
deux  galands  ccorchez  tout  vifs  ; 
traînez  dans  la  prairie  de  Maubuif- 
fon  nouvellement  fauchée  ^  mutilez- 
des  parties  qui  avoient  pechc  ,  & 
puis  décolez,  ^'  leurs  corps  pendus 
jt»ar  fyus  les  aifeilcs  au  gibvt.  Mar- 
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guérite  la  plus  criminelle  des  trois 
périt  en  prifon  ;  Blanche  fut  répudiée 
fept  ans  après, fous  prétexte  de  paren- 
té. Pour  Jeanne  qui  étoit  femme  de 
Philippe  le  Long,  après  qu'elle  eut 
auiïi  cté  enfermée  près  d'un  an,  fo'i 
mari  voulut  bien  la  rcconnoitre  pour 
innocente,  &  la  reprit  avec  lui  i- 
plus  heureux,  ou  du  moins  plus  fage 
que  fes  deux  frères. 

Il  y  avoit  plus  de  cinq  ans  cjue 
Molay  grand  Maître  des  Templiers^ 
Si  fes  trois  compagnons  étoient  en 
prifon.  Ils  avoient  confeiïé  tous  les 
crimes  qu'on  leur  imputoit  ^  dans 
ï'efperance  d'obtenir  leur  liberté  aux 
dépens  de  fcur  honneur;  mais  com- 
me ils  virent  qu'on  les  détenoit  tou- 
jours prifonniers",  Molay  &  le  frère 
du  Dauphin  fe  rétractèrent  ;  aulll 
furent-ils  brûlez  tout  vifs  l'onzième 
du  mois  de  Mars  dans  l'Ifie  du  Pa- 
lais. Molay  perfuada  à  tout  le  monde 
par  fa  mervcilleufc  confiance  qu'il 
étoit  innocent.  On  conte  ,  mais  fans 
nulle  autre  preuve  que  celle  del'é- 
venemenr,  qu'il  ajourna  le  Pape  à 
comparoir  devant  Dieu  dans  les  qua- 
rante jours,  é^  le  Roi  dans  l'année» 
En  eflet,  ils  ne  pafiÂirent  pas  ce  terme. 

Pour  le  Pape  ,  étafit  tourmenté  de  fà' 
chenfes  &  rruelles  maLtdks  ,  //  mourut 
-4  Roc^uemaure  fur  le  Rhàtie ,  comme  ii 
s'en  rctotirnoit  enfin  pais  natal  ponr  pren- 
dre Pair.  Par  fin  tefiament  il  or-ionHit 
que  fion  corps  fat  porté  dxns  /'  Eglifi  d  V- 
x.eft  ,  c'f/?  un  bourg  au  Diocèfie  de  Bafi.xs, 
Les  Cardinaux  s\ijfe7nhhrent  a  Carpen- 
iras  pour  en  élire  un  autre  :  mais  après 
t^uatre  mois  ,  ne  pouvant  s'' accorder ,  & 
s''tnnuyant  d'être  enfermez  ,  ils  mirent  It 
fcuda-fis  le  Conclave  ,  &  fi  retirèrent  de 
côté  &  d'autre,  yimfi  le  Siegt  demeUTA 

VMwt  d(H,\  An$  &  (rois  mois. 
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V  En  pire  h  fut  aiijfi  rjudcjuc  tems  après 
la  mort  de  Henry  VU  L  puis  il  tomba 
d.vn  un  dangereux  fchiÇme  ,  une  partie 
des  EleUcKYS  ayant  donné  leurs  voix  à 
Louis  Comte  Palatin  de  Bavière ,  & 
l'' antre  à  Federic  le  Del  Duc  d'yjutriche. 
[  Il  s'étoit  plus  levé  de  deniers  ex- 
V  lEREj  traoïdinaires  durant  ce  règne  feul 
R.  5  3'  ""'•  que  dans  tous  les  autres  precedcns; 

ÏEDEK.1C      t        ,  ■  ,  '  •    /   •! 

iD'AuTRi-  '^  néanmoins  parce  qu  o/i  avoit  fait 
CHE  fon  entreprendre  au  Roi  des  chofes  au- 
defïïis  des  forces  de  Ton  Etat  ;  &  que 
d'ailleurs  étant  enveloppé  par  ceux 
.qui  manioientfes  finances,  il  leur  en 
îaifloit  prendre  leur  bonne  part  en 
récompenfe  de  ce  qu'ils  donnoient 
ïes  moyens  de  faire  ces  exaûions: 
fes  coffres  étoient  comme  le  ton- 
neau de  Danaé  où  l'on  verfoit  fans 
celTe  ,  ôc  qui  ne  rempIilToit  jamais. 
Ainfi  c'étoit  toujours  à  recommen- 
cer, un  impôt  en  attiroit  un  autre 
nouveau  &  plus  grandi  Cette  année 
on  -voulut  doubler  les  fubfides ,  & 
y  comprendre  la  Noblefle  &  le  Cler- 
gé ,  qui  d'ailleurs  fe  croyoient  ex- 
trêmement lefés  de  ce  que  le  Roi 
énervoit  leurs  juflices  ,  &  tiroit  à  ibit 
tous  les  avanuiges  que  jufques-ià,  ils 
avoient  eu  droit  de  tirer  de  leurs  fu- 
iets,  ïls  lui  firent  fouvent  de  très- 
humbles  remontrances:  mais  com- 
me ils  virent  qu'elles  étoient  inuti- 
les, ils  réfolurent  de  pafTer  aux  effets. 
Si  commencèrent  à  former  de  dan- 
gereufes  ligues ,  non-  feulement  dans 
chaque  Province ,  mais  dans  toutes 
enfemble,  pourladéfenfe,  difoient- 
jls ,  de  leurs  droits  &  de  leur  liberté. 
La  première  fe  bralîa  en  Bourgogne , 
&  fervit  de  modelle  à  toutes  les  au- 
tres. Tous  les  Seigneurs  &  Gentils- 
îiouimes,  lesEvêques,  les  Chapi- 
$ïçs>i  hi  Abbez  &  les  Déjputez  des 
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Villes  &  Communes  la  fignerent , 
promirent  de  fe  fecourir  mutuelle- 
ment, de  ne  fc  disjoindre  jamais, 
nommèrent  deux  Jure?  ou  Capitai- 
nes pour  garder  l'entrée  du  pais  j  fix 
autres  pour  ordonner ,  quand  il  fe- 
roit  beibin  de  s'aflombler  en  armes 
ou  en  confeil  ,  deux  Seigneurs 
pour  Juges  Souverains  ,  &  un  pac 
defTus  s'ils  ne  pouvoient  s'accorder 
pour  vuider  les  differens  qui  pour- 
roicnt  furvenir  dans  ces  alTcrablées, 
comme  aulli  tous  les  procès,  foit  de 
meubles,  foit  d'héritages.  A  l'exem- 
ple &;àla  follicitation  des  Bourgui- 
gnons ,  ceux  de  Champagne  ,  de 
Nivernois,  de  Vermandois,  de  Beau- 
voifis  &  des  contrées  voifines ,  fui- 
virent  aux  mêmes  condiûons  pour 
tous  leurs  hoirs  &  fucceffeurs,  & 
nommèrent  ïz.  Chevaliers  départ 
&  d'autre  pour  en  être  comme  les 
gardiens,  proteflant qu'ils  vouloient 
garder  les  fcautoz ,  hommages  & 
devoirs  au  Roi  &  aux  autres  leurs 
Seigneurs  ,  &  ne  fe  point  départir  de 
robéiffance  envers  leur  Souverain. 

Enfin  l'incendie  des  faâions  em-« 
brafant  tout  le  Royaume ,  &  envi- 
ronnant de  même  de  tous  cotez  la 
Ville  de  Paris,  qui  de  foin'étoit  pas 
trop  bien  difpofée  &  très-puiflante  , 
tout  tendit  à  un  foùlevement  gêne- 
rai 3  &  le  Roi  fc  voyoit  à  la  veille  ou 
d'être  obligé  à  fubjuguer  fon  Royau- 
me comme  un  pais  ennemi  ,  ou  à 
fouffrir  la  reliriâion  de  fon  autorité , 
&  de  révoquer  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  l'étendre.  Alors  il  recon- 
nut que  fon  Miniflre  Enguerrand  l'a- 
voit  engagé  à  pouffer  les  chofes  trop 
avant.  L'embarras  du  prefent  ,  la 
crainte  de  l'avenir ,  qui  de  jour  en 
Joux  lui  paroilToitplus  grande  pai  k§ 
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— —  mauvaifes  nouvelles  qi^il  recevoit 
i^i^.  des  Provinces ,  lui  cauforent  à  tou- 
te heure  des  allarmes  8c  des  cha- 
grins. Sur  cela  il  tomba  malade ,  foie 
de  fâcherie,  foit  de  quelque  indif- 
pofition  naturelle  ^  ou  bien  d'une 
chute  de  cheval  comme  il  piqucit 
^  ardemment  après  un  lièvre,  ou  de 
quelque  autre  caufe  plus  cachée  & 
plus  méchante.  Il  mourut  le  vingt- 
neuvième  jour  de  Novembre  dans 
la.  quarante-huitième  année  de  fon 
âge ,  &  la ,  vingt-neuvième  de  fon 
règne. 

Fontainebleau  ,  qui  avoît  été  le 
lieu  de  fa  naiilance  fut  celui  de  fon 
trépas.  Son  corps  gît  à  faint  Denis  ; 
ion  cœur  à  PciiTy  dans  l'Eglife  des 
Reiigieufes  de  faint  Dominique.  Il 
avoit  bâti  ce  Monallere  en  l'hon- 
neur de  faint  Louis  fon  ayeul,  qui 
étoitnèen  ce  bourg-là. 

Etant  au  lit  de  la  mort  touché  d'un 
repentir  bien  tardif,  il  prit  pitié  de 
fon  pauvre  peuple,  lit  celFer  la  levée 
des  nouveaux  impôts,  &  ordonna  à 
fon  fils  de  les  modérer,  defebriqncr 
de  bonnes  mcnnoyes,  d<  d'avoir  foin 
de  la  juflice  &  police  de  fon  Etat.  [  Il 
ordonna  audl  par  fon  teflamcnt 
qu'on  reparât  tous  les  torts  qui  le 
irouveroient  avoir  été  faits  ,  outre 
grand  nombre  de  legs  pieux  &  plu- 
fieurs  autres  pour  récompenfes  de 
fervice.  II  laiiïa  déplus  une  grande 
fomme  d'argent  pour  employer  à 
l'expédition  de  la  Terre-fainte,  qu'il 
recommanda  fur  toutes  chofes  à  fon 
fils  aîné.  Dans  toute  ccne  troilîéme 
race  lesRois  &les  Princes  de  leur  fang 
ordonnoient  toujours  en  mourant 
qu'on  fatisfit  ceux  quife  plaignoient 
d'eux  avec  juftice  ;  qu'on  payât  leurs 
«îeuçs,  &  qu'on  rcllituât  ce  qji'ils 
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avoient  du'bien  d'autrui.Cequi  étoit  " 
une  marque  ,  non  pas  qu'ils  enflent 
commis  plus  d'injuiiices  que  les  au- 
tres ,  mais  qu'ils  avoient  plus  de  Re- 
ligion &  de  conlcience. 

Il  eut  de  fa  femme  Jeanne  Reine 
de  Navarre  trois  lils  6c  trois  filles. 
Les  trois  fils,  Louis  Hutiii^  Philip- 
pe le  Long  ,  Se  Charles  le  Bel,  ré- 
gnèrent tous  l'un  après  l'autre ,  &  ne 
lailTercnt  point  de  polterité  mafcu- 
line.  Le  Long ,  du  vivant  de  fon  pè- 
re ,  avoir  eu  pour  fon  appanage  la 
Comté  de  Poitiers;  »Sc  Charles  celle 
de  la  Marche.  Des  trois  filles,  Mar- 
guerite époufa  Ferdinand  Roi  de 
Caflille,  lils  de  Sanchc  rufurpateur-, 
Ilàbeau  fut  femme  d'Edùliard  II.  Roî 
d'Angleterre  ;  &  Blanclie  mourut 
jeune. 

Philippe  fut  le  plus  bcav  Prince 
Se  le  mieux  fait  de  fon  tems.  Il  eut  le 
,cocur  haut&  fier,  l'efpritprompt  & 
vif,  l'ame  ferme  Se  réfolue.  Il  fuc 
vaillant ,  magnifique  Se  libéral ,  fort 
avide  de  gloire  ,  encore  plus  d'ar- 
gent, 8c  grand  dépenfeur  ,  févere 
jufqu'à  la  dureté  ,  &  plus  vindicatif 
que  miléricordicux. 

Du  refle ,  les  grandes  exaélrons,  les 
fréquens  changcmens  (S.:  altérations 
des  monnoyes  ,  les  défolations  con- 
tinuelles des  Provinces  frontières 
pour  (es  guerres  mal  conduites,  le 
peu  de  progrès  qu'il  fit  en  Flandres 
pourtant  de  grandes  levées  de  de- 
niers ;  la  puillâncc  abfolue  de  fon 
Minillre,  cruel  ,  avare  8c  infolcnt  j 
le  procès  fait  à  fes  Iiclles-filies  poui 
adultère  ,  8c  le  repentir  amer  qu'il 
témoigna  à  fa  mort  d'avoir  îant  vexé 
fes  Sujets,  dont  fur  la  fin  de  fes  jours 
il  demanda  pardon  à  Dieu,  &:  abfolu- 
lion  au  faint  Tcic  ,.  montrent  aflea 
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quel  a  ctc  fon  rcgnc  &;  fa    con- 
duite. 


'3 


Eglifc  du  T  A  ferveur  des  Croifades  dura  en- 
iiéck.  1  1  core  tout  ce  ficelé ,  6c  bien  au- 
delà.  Les  Papes  qui  en  étoient  les 
Promoteurs  ,  apprirent  à  les  em- 
ployer non  feulement  contre  les 
Infidèles  ,  puis  contre  les  Héréti- 
ques ;  mais  auffi  contre  leurs  enne- 
mis particuliers.  Ce  qui  leur  acquit 
dii  commencement  beaucoup  de 
grandeur  ,  mais  enfuitc  beaucoup 


fe  conllituoicnt  les  arbitres  &  les  Ju- 
ges entre  les  Rois  j  &  quand  l'une 
des  parties  avoit  recours  à  eux  ,  ifs 
dcfcndoient  à  l'autre  de  la  pouffui- 
vre.De  plus  j ils  fe  rcndoicnt  maîtres 
abfolusdes  privilèges ,  des  difpenfes 
&  de  toute  la  difcipline  :  même  de 
la  plupart  des  bénéfices  ,  aufquels 
ilsnommoient  fous  divers  prétextes. 
Les  Conciles  fe  tenoient  prefque 
tous  par  leurs  Légats  j  &  nul  fans 
leur  confentement.  Quanta  ceux  de 
ce  fiécle ,  les  uns  furent  convoquez 


de  jaloufie  &  de  liaine  auprès  des  pour  l'extirpation  des  liéréfies,  quel 

Princes  les  plus  Chrétiens,  lefquels  ques-uns  pour  les  querelles  d'entre 

d'ailleurs s'ennuyoient  de  leur  voir  le  Pape  &  l'Empereur  j   pluficurs 

faire  des  actes  de  fouveraincté  tem-  pour    la   réformatiom    des  abus  , 

porelle  en  toutes  rencontres.  Car  ils  6c  d'autres  pour  des  faits  particu- 

donnoient  les  terres  des  Hérétiques  iiers. 
à  ceux  qui  les  conqueroient  ,  ainfi        Contre  l'héréfie  des  Albigeois ,  il 


qu'ils  firent  celiesdes  Albigeois  à  Si- 
mon de  Montfort ,  Se  s'y  refervoient 
des  cens  &  des  tributs  :  ils  prenoient 
celles  des  Seigneurs  fous  leur  pro- 
teâion  &  fous  celle  de  faim  Pierre  : 
cardans  les  guerres  d'entre  les  par- 
ticuliers ,  qui  alors  étoient  permifes 


y  eut  le  Concile  de  Lavaur  en  1 2 1  j , 
à  la  prière  du  Roi  d'Arragon  ,  qui 
demandoit  un  accommodement 
pour  les  Comtes  de  Toulouze  ,  de 
Foix  ,  de  Cominges  &  de  Bearn. 
II  obtint  du  Pape  une  trêve  entre  le 
Toulouzain  &  Simon  de  Montfort  ; 


&  fort  fréquentes,  il  y  avoit  fauve-    mais  le  S.  Père  la  révoqua  aufïï-tôt, 
té  pour  les  terres  de  PEglife:  ils  or-     Celui  de  Montpellier  en  121  5.dori- 


donnoient  aux  Chrétiens  de  fe  croi- 
fer ,  donnoient  la  diredion  6c  la  fou- 
veraine  conduite  de  ces  armées  à 
ieurs  Légats, impofoient  des  déci- 
mes &  des  fubfides  fur  le  Clergé 
pour  ces  expéditions,  &:  les  diflri- 
buoient  à  telles  troupes  Se  à  tels  Sei- 


na  à  Montfort  les  terres  qu'il  avoit 
conquifes  fur  les  Albigeois.  C'étoit 
un  ade  de  fouveraineté  ,  qui  traitoit 
prefque  le  Roi  comme  vaflal ,  &  ces 
Comtez-là  comme  arrière  fiefs. 

Celui  de  Toulouze  affemblé  l'an 
1228.  pour  achever  ces  hérétiques. 


neurs  qu'il  leur  plaifoit.  Ils  exhor-  confirma  ce  qui  avoit  été  fait  la  mé- 

toientles  Souverains,  &  s'ils  étoient  me  année  à  Paris   avec  Raymond 

un  peu  foibles,  leur  commandoient  Comte  de  ce  pays-là.    Le  Cardinal 

de  prendre  les  aimes  ou  de  les  pofer  j  Romain  Légat  en  avoit  afiemblé  un 

*  iapxetniefe.OrdonnaucederiiialiénatilitédH  Domaine  Royal  eft  «Je  ce  Roi.  II  en  fit  nne  antre  «o 
jîj^,  enregiftrée  à  la  Chambre  des  Comptes  au  Livre  intitulé  :  OrJinationes  S.  LudoTÏci  pro 
.ïranquilloHatn  regni.  ReglemensdeS.Loui»  peur  la  tranqnillitcde  l'Etat  ,  par  laquelle  il  régloitle» 
^afcillemens  que  chacun  devoir  porter  ,  depuis  les  l'rincts  juiqu'aux  pciionnesdu  plus  bas  état,  fans 
iaj>eaucunemeiuiondcSoye,de  Veiour  ,  de  Satiu,  ni  de  Taffeta». 


Philippe 

Eglife  au  à  Bourges  l'an  iii6.  pour  ordonner 
[  i.  ii'-xlc.  des  terres  de  ce  même  Comte ,  dans 
lefquelles  fon  fils  demandoit  d'être 
l-éta-bU.  Il  s'y  trouva  lept  Archevê- 
ques: mais  celui  de  Lyon  prétendant 
h  Primatie  fur  celui  de  Sens,  &  celui 
de  Bourges  fur  ceux  de  Bourdeaux  , 
d'Aufch  Si  de  Narbonne  ;  on  y  prie 
féance  comme  dans  un  Confeil, 
non  pas  comme  dans  un  Concile.  Au 
partir  de  là  ,  le  Légat  effaya  def:iire 
Valoir  des  Bulles ,  par  lefquelles  le 
faint  Père  fe  rcfervoit  le  revenu  de 
deux  prébendes  dans  chaque  Eglife 
Cathédrale ,  &  de  deux  places  de 
Moines  en  chaque  Abbaye  ,  pour 

troiTir  les  revenus  de  fa  Cour.  Les 
glifes  fe  récrièrent  contre  cette  en- 
treprife  fi  fortement,  que  le  Légat 
fut  contraint  de  la  délailfer  ,  &  mê- 
me d'en  avouer  Pinjudice. 

On  en  tint  un  à  Narbonne  l'an 
1235.  où  préfida  le  Légat,  Arche- 
vêque du  lieu  ,  afin  de  donner  con- 
feil &  aide  aux  Jabobins  pour  l'ex- 
îjrpation  des  Albigeois  hérétiques. 
On  régla  le  moyen  de  procéder 
contre  eux  l'an  1146.  dans  celui  de 
Beziers,  qui  étoit  compofé  de  Prélats 
de  la  Province  Narbonnoife.  Celui 
de  Terragone  l'an  1:42.  fit  la  mê- 
me chofe  contre  les  Vaudois  ,  dont 
les  opinions  fe  gliffoient  en  ces  quar- 
tiers-là. 
ciéfics.  Outre  las  Albigeois ,  les  Vaudois , 
&  cette  fourmilliere  de  diverfes  fec- 
tes  qui  s'étoient  provignécs  dans  le 
Languedoc  &  dans  la  Gafcogne  ;  il 
'  Ou  Ay-  y  ^^^  ^"^  certain  Amaulry  *  de  Char- 
cnc  très  ,  Dodeur  de  Paris  ,  qui  vers 
l'an  I  204.  fe  mit  à  débiter  fes  fan- 
taifies  comme  des  véritezj  difant  en- 
tr'autres  chofes,  que  fi  Adam  n'eût 
point  péché,  les  hommes  fe  fulfent 
multipliez  fans  génération  :  Qu'il 
Tome  J I. 
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n'y  avoit  point  d'autre  paradis  que  la    r .^j-  r,  >, 
fatisfaction  de  bien  faire  i  ni  point  ij.^^c.j.. 
d'autre  enfer  que  l'ignorance  &  les 
ténèbres  du  péché  :  Que  la  loi  du  S. 
Efprit,  avoit  mislin  à  celle  de  Jesus- 
Christ  ,  6c  aux  Sacremens^  com- 
me celle-cy  avoit  accompli  celle  de 
Moyfe  ,  &  les  cérémonies  du  vieux 
Tellament  :&que  toutes  les  adions 
qui  fe  faifoient  dans  la  charité  ,  mê- 
me les  adultères ,  ne  pouvoient  être 
mauvaifes.  Cette  dodrine  excitant 
de   grands  fcandales  ,  l'Auteur  fut 
obligé  d'en  aller  rendre  compte  au 
Pape  ,  qui  le  contraignit  de  fe  re- 
trader.  Ce  qu'ayant  fait  feulement 
de  bouche  ,  &  non  pas  de  cœur ,  fes 
difciples  perfiilerent  dans  fes  rêve- 
ries ,  &  y  en  ajoutèrent  pluGeurs  au- 
tres. Pierre  1 1.  Evêque  de  Paris ,  & 
Frère  Guerin  Evêque  de  Senlis  ,   8c 
principal  Confeiller  du  Roi  Philip- 
pe ,  ayant  découvert  les  perfonnes 
&  les  fecrets  de  cette  fede ,  par  un 
Emiiïaire  qui  fe  fourra  parmi  eux  , 
en  firent  prendre  un  grand  nombre  , 
Kommes  &  femmes.clercs  &  laïques. 
Ces  gens  ayant  été  convaincus  & 
condamnez  en  un  Concile  qui  fe 
tinta  Paris  l'an  i  210.  furent  livrez  au 
bras   féculrer  ,    qui  pardonna  aux 
femmes,  &  fit  brûler  les  hommes. 

Comme  les  Frères  Prêcheurs  Se  Scolafti- 
les  Frères  Mineurs  poufloient  à  l'en-  ^^^^' 
vi  les  uns  des  autres  dans  la  fubtili- 
té  Scolallique  ,  il  s'en  trouva  quel- 
ques-ims  qui  s'égarèrent  dans  ce  païs 
chimérique  ,  &  qui  furent  aufli-tôt 
reprimez  par  la  facrée  Faculté  ,  ou 
par  les  Evêques.  Ainfi  au  Concile  de 
Paris  ,  qui  fut  tenu  l'an  i  277.  l'Evc- 
que  Etienne  corrigea  un  Guillaume 
Frère  Mineur,  qui  avoit  avancé  plu- 
fieurs  propofitions  hétérodoxes  tou- 
chant l'ame ,  le  libre  arbitre ,  la  rcfur- 

Ti 
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Iglife  du  rcttion  ,    év  rcternitc  du  monde  : 
j  3.  licdt.    mais  dès  qu'on  les  eut  condamnées, 
il  les  rcirafla  avec  foumilllon,  con- 
tre l'ordinaiie  des  efprits  finguiiers 
qui  ayant  une  fois  pj;is  reiïbr,  ne  re- 
viennent prefque  jamais. 
H^        On  trouve  aufli  un  certain  David 
^"^     de  Dinand  ,  qui  foùtcnoit  que  Dieu 
ctoit  la  matière  première  :  S.  Tho- 
mas l'a  dodement  refuté.  On   voit 
dans  îe  quatrième  tome  de  la   Bi- 
bliothèque des  Peres,qucran  i  242. 
Guillaume  Evêque  de  Paris  ,  dans 
une  aflemblce  de  Codeurs  de  Théo- 
logie ,  condamna  quelques  erreurs 
touchant  l'efTence  divine  ,   le  faint 
Efprit,  les  Anges,  &  le  lieu  des  âmes 
après  la  mort  -,  ôc  ptuficurs  autres 
propofitions  faufTes  ou  téméraires, 
qui  toutes  provenoient  de  la  fubtili- 
té  contentreufe  des  Dodeurs  Scho- 
klliques. 
Contile"!  '     Hferoittrop  long  de  cotter  tous 
^u'on  tint  les  Couciles  qui  fe  firent  pour  la 
pourladif- difcipline,  ou  pour  d'autres  occa- 
cinlinc,  ou  fjons.  Les  deux  plus  célèbres  furent 
pour  d'au-  jg  L     j,    Lç  Pa      Innocent 

ions.  ^^^-  pielidant  au  premier i  an  1245. 
prononça  une  fentence  d'excommu 
nication  contre  l'Empereur  Federic 
II.  Au  fécond ,  qui  fe  tint  l'an  i  2-4. 
le  plus  nombreux  qui  ait  jamais  été  , 
car  il  y  avoit  cinq  cens  Evèques  ; 
foixante-dix  Abbez  ,  Se  mille  autres 
Prélats  :  le  Pape  Grégoire  X.  fit  di- 
verfes  conrtitutions  j  entr'autjres  cel- 
le qui  porte;  que  les  Cardinaux  fe- 
roient  enfermez  dans  le  conclave 
pour  l'élection  du  Fape.  Il  y  reçût 
anill  l'Empereur  Michel ,  &  l'Eglife 
Grecque,  à^k  réconciliation  avec 
ï'Egiife  Romaine. 

Robert  de  Corceonne ,  Cardinal 
Légat  en  afTembla  un  à  Paris  l'an 
2212.  pour  la  réfoimatign  des  abus, 
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&C  des  Clercs  tant  féculiers  que  rtgu-  ^S''/*  *• 
liers.  Gérard  de  Bourdeaux  en  tint  "^5* 
im  de  fa  Province  à  Cognac  Tan 
125^).  pour  la  même  fin  ,  &  pour 
maintenir  les  droits  de  l'Eglife.  Vin- 
cent de  Pilny  Archevêque  de  Tours 
en  aiïcmblaauiïi  un  de  fa  Province 
à  Rennes  l'an  i  26  j.  pour  le  fécond 
point.  Dans  celui  de  Bourges  de 
l'an  1295.  où  préfida  Simon  de 
Brion  Cardinal  Légat ,  il  fut  traité  de 
la  liberté  Je  l'Eglife ,  des  élcdions  » 
du  pouvoir  des  Juges  déléguez  ou 
ordinaires  du  fort  competant ,  des 
dixmes  ,  des  tci'lamens  ,  des  pri- 
vilèges ,  des  peines  canoniques  ,  Se 
des  Juifs.  Simon  de  Beaulieu  Arche- 
vêque de  Bourges  en  aiïembta  un 
l'an  f  .187.  où  il  ramalla  &  réforma 
toutes  les  conflitutions  que  fes  pré- 
décelTeurs  avoient  faites  en  divers 
Conciles  de  cette  Province.  ; 

L'Evêque  de  Beauvais  prétendant  ! 

que  le  Roy  (  c'étoit  S.  Louis  ,  mais  : 

encore  jeune  )  avoit  ufurpé  des 
droits  de  fou  Eglife  ,  fit  enfurteque 
Henry  de  Brienne  avec  toute  fa  Pro- 
vince de  Reims,  entreprit  vig oureu- 
fisment  cette  caufe.  Il  convoqua  trois  | 

Conciles  pour  en  avoir  raifon  ;  deu.ï  j 

à  S.  Quentin  en  1230.  (?>:  3  5.&  un  à 
Laon  en  1152.  où  il  poufia  l'affaire 
fi  avant,  qu'enfin  le  Roi  devenu  ma- 
jeur leur  donna  faiisfadion. 

Avant  Charlemagne ,  l'Archevê- 
qaie  de  Bourges  ne  prétendoit  aucu- 
ne Primatie  fur  les  deux  autres  Mé- 
tropolitains de  cette  Province  :  mais 
ce  Roi  ayant  fait  fa  ville  la  capitale 
du  Royaume  d'Aquitaine  ,  compofé 
de  trois  Provinces  de  ce  nom  ,  & 
delà  Narbonnoife première,  quieft 
le  Languedoc,  voulut  qu'elles  y  ref-  ' 
fortilfent  toutes  pour  le  fpirituel  , 
afin  de  les  mieux  lier  enfenible-  Le 
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Efflifc  (iu^^P^  autorifa  cette  nouveauté  j  elle 
tf.kécic.  a  voit  pour  couleur  ,  que  Bourges 
ctoit  la  Métropole  de  la  première 
Aquitaine.  Ainfi  cet  Evêque  prit  le 
titre  de  Primat  Se  celui  de  Patriar- 
che fur  les  Archevêques  de  Narbon- 
ne ,  de  Bourdeaux  ^  &  d'Auch.  Ce- 
lui de  Narbonne  avoit  fecoué  le 
joug  dès-lors  qu'il  s'ctoit  formé  des 
Comtes  de  Toulouze- Marquis  de 
Gottici  celui  de  Bourdeaux  en  vou- 
lut faire  autant  quand  la  troifiéme 
Aquitaine  fut  lailfee  aux  Rois  d'An- 
gleterre fous  le  titre  de  Duché  de 
Guyenne.  L'Archevêque  de  Bour- 
ges avoit  pour  lui  la  poiïelTion  de 
plus  de  trois  Ilécles,  &  les  jugemens 
de  plufieurs  Papes  :  mais  l'autre  fe 
defléndoit  par  le  droit  commun , 


li 


Egiifc  du 
fitclc. 
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Les  entreprii'es  que  les  Freies 
Prêcheurs  &:  les  Frères  Mineurs  fai- 
foient  pour  les  confelTions  &  la  pé- 
nitence fur  le  droit  des  ordinaires  , 
en  vertu  de  quelque  Bulle  qu'ils 
avoient  obtenue  du  Pape  Martin  IV. 
obligèrent  Pierre  Barbet  Archevê- 
que de  Reims  j  d'alFembler  un  Con- 
cile dans  fa  Métropole  l'an  1287. 
pour  y  donner  ordre.  Il  fut  ordon- 
né qu'on  pourfuivroit  cette  affaire  en 
Cour  de  Rome,  les  Evêques  n'ayant 
pas  eu  la  force  d'y  apporter  le  remè- 
de eux-mêmes. 

Dans  les  commencemens  de  ce 
fiécle,  la  France  vit  les  quatre  Or-  Religieui:. 
dres  Religieux  qu'on  appelloit   les 
quatre  mendians  ,  fçavoir  des  Prê- 
cheurs ^  des  Mineurs ,  des  Carmes , 


Ordres 


&par  les  anciens  ufages  de  l'Eglife     &  des  Augullins  ,  prendre  racine 
Gallicane.  La  querelle  dura  long-    dans  fes  terres  6c  y  pulluler  mervcil- 


tems  i  celui  de  Bourges  aflembla 
plufieurs  Conciles  pour  cela,fpé- 
cialement  un  dans  fa  vilte  l'an  i  2 1  î  . 
procédant  toujours  contre  l'autre 
comme   contre   fon   inférieur  3  juf- 


leufement.  Les  deux  derniers  n'ont 
point  d'Inflituteurs  certains  ,  mais 
ont  été  compofez  de  l'afTemblage  de 
plufieurs  pièces  ,  comme   nous  le 
marquerons.  Celui  des  Mineurs  *  fut 
ques  là  que  Gille  de  Rome,   vers     inftitué  par  faint  François^  fils  d'un 
l'an  1302.   fit  excommunier   Ber-     Marchand  de  la  ville  d'AlTife.  Celui  ^|.^.  n„rli! 
trand  de  Got  par  Gautier   de  Bru-     des  Prêcheurs  ,  par  S.  Dominique  mez   Gor- 
ges de  l'Ordre  des  Mineurs  ,  Eve-     de  Guzman  ,   Gentilfiomme  Efpa-  c^clicrs  i 
que  de  Poitiers  j  parce  qu'il  prenoit     enol,  &  Chanoine  d'Ofma.  Cha- f^"*^^"    ^"^ 


*Lcs  N4i- 


aulTi-bicn  que  lui  le  titre  de  Primat 
d'Aquitaine.  Bertrand  fut  fi  offenfé, 
que  Gamier ,  qui  ctoit  fon  Sufîra- 
gant ,  fe  fût  rangé  du  côté  de  fa  par- 
tie ,  &-  qu'il  eût  eu  ralFurance  de  ful- 
miner contre  lui  i  que  lorfqu'il  fut 
parvenu  à  la  Papauté,  étant  à  Poi- 
tiers l'an  1 3  o  8 .  il  le  dépofa  ^  le  ren- 
voya dans  fon  Convent.Terrible  pu- 
nition pour  un  Moine  ,  quelque  hon 
qu'il  foit  :  aulli  en  tomba-t'il  malade  ; 
êc  il  lui  fut  plus  aifé  de  fonir  du 
monde  que  cîc  la  ville  de  Poitiers^ 
où  il  moiirut. 


cun  d'eux  a  aufîi  fes  Religieufes 
fous  la  n\ême  Règle. 


leur    ccin- 
.    '  turc  de 
Sam-  corde .     Et 
fut   la  1  s   Prê- 


vivant 

te  Claire  ,  native  d'Alllfe 

première  qui  s'enrolladan»  celle  de  d'curs,  J4. 

S".  François.  Ils  commencèrent  tous  "^""'"^  ^ 
1  A  II  ,    cau(e    ouc 

deux  en  même  tcms  vers  1  an  1 20».  i^,,,^     |.' 

Ces  Ordres  furent  confirmez    tous  micr  Con- 

deux  au  Concile  de  Latran  l'an  1:1^.  ver.t  à  r»- 

par  le  Pape  Innocent  III.  (  i  e  prc/-  ■'«  *"'.^  '* 

mier  prit  le  titre  de  Frères  Mineurs  ""•■ 

par  humilité  ;  le  fécond  de  Fieres 

Prêcheurs ,   à  caufe  que  l'cfprit  de 

S.  Dominique  ,  fia-  lequel  il  forma 

fesdifciplcs,  ctoit  de  prêcher  ,priu- 

r  t  ij 


Jaciiues. 
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Ecrlifc  du  cipalcment  pour  convertir  les  Ht'ré- 
i>-iiccle.    tiques.  ) 

Celui  des  Frères  Mineurs  fut  le 
premier  qui  renonça  à  la  propriété 
de  toutes  poircirions  temporelles ,  Se 
qiir  fit  profelfion  d'une  pauvreté 
Evangelique,pour  fe  conformer  à 
Jesus-Chhist  &  à  fes  Apôtres.  En- 
luite  les  trois  autres  fe  picquerentde 
fuivre  fon  exemple. 

Il  s'efl  multiplié  en  plu6  de  cin- 
quante diflércntes  branches  produi- 
tes par  différentes  reformes ,  addi- 
tions ou  retranchemens  ;  nonobflant 
que  fes  Chroniques  marquent  bien 
expreffémcnt ,  que  le  premier  qui 
voulut  particularifer  dans  l'habit  , 
quoiqu'il  fût  un  des  huit  plus  anciens 
compagnons  de  faint  François  ,  fui 
ftappé  de  lèpre,  &  fe  pendit  dçdé- 
fefpoir. 

Or  le  Patriarche  S,  François  s'étant 
misa  prêcher  au  mont  Carmerio  , 
près  d'Affife  ,  fut  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  peuple  de  l'un  de  de  l'au- 
tre fexe  j  qui  ne  le  voulut  jamais 
quitter  qu'il  ne  les  eût  tous  reçus 
pour  frère  &  fœurs.  De  là  prit  naiflan- 
ce  l'Ordre  desPENiTT:Ns,qu'on  nom- 
ma le  Tiers-Ordue  ,  eu  égard  à 
celui  des  Mineurs  ,  &  celui  de  fainte 
Claire. Les  Frères  Prêcheurs  ne  man- 
quèrent pas  d'en  faire  im  de  même. 
Ceux  qui  s'y  enrolloient  n'étoient 
que  des  féculicrs ,  &  la  plupart  gens 
mariez  j  les  Religieux  ne  pouvoient 
les  recevoir  à  aucun  voeu,  ni  pren- 
dre aucune  fupériorité  fur  eux ,  par- 
ce qu'ils  étoient  fujets  à  la  jurifdiâion 
hiérarchique.  Depuis  ,  au  moins 
dans  les  Mineurs ,  il  s'en  eft  fait  un 
inllitut  de  Religieux  ,  aftreints  par 
des  vœux  &  par  un  capuchon  auffi- 
bien  que  les  autres. 

L'Ordre  des  Carmes  commença 
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en  Syrie  de  cette  forte.  Plufieurs  Egliredotî. 
pèlerins  des  régions  de  l'Occident  y 
vivoient  épandus  en  divers  Hermita- 
ges  expofez  à  la  violence  &  aux  in- 
curfionsdesBarbares.-AymericLcgat 
du  Pape^&  Patriarche d'Antioclie, 
les  ramalla  &  les  mit  tous  fur  le 
Mont-Carmcl  j  qui  ayant  été  jadis 
la  retraite  du  Prophète  Elie,  leur  a 
donné  lieu  de  fe  dire  fcs  difciples  8c 
fes  fucceflcurs.  Albert  Patriarche  de 
Jeruliilem  ,  natif  du  Diocéfe  d'A- 
miens, de  airicre- neveu  de  Pierre 
PHermite  ,  dieiïà  leur  Règle,  ou 
l'approuva  vers  l'an  1205.  Le  Pape 
Honorius  III.  la  contirma  l'an  i  zoy. 
faint  Louis ,  à  fon  retour  de  la  Ter- 
re-fainte,  en  ramena  quelque  bande 
en  France ,  Se  les  établit  à  Paris.  li 
y  en  avoit  pourtant  déjà  d'autres  de 
cet  Ordre  en  divers  endroits ,  par- 
ticulièrement à  Bourdeaux  :  car  on 
trouve  que  Simon  StocK,  Anglois  de 
naiflance  ,  leur  Prieur  général  ,  y 
mourut  l'an  li^o.  Leur  premier 
habit  étoit  blanc,  le  manteau  cha- 
marré par  en  bas  de  plufieurs  bandes 
ou  cerceaux  jaunes  :  le  Pape  Hono- 
rius IV.  leur  ayant  commandé  de  le 
changer ,  ils  ôterent  ces  bandes  du 
manteau  j  mais  pour  ne  rien  perdra 
de  leurs  couleurs,  ils  prirent  ia  robe 
minime  fous  le  manteau  blanc. 

Quant  aux  Augustins  ,  cet  Or- 
dre fut  compofé  d'un  aiïemblage  de 
plufieurs  fortes  de  Congrégations 
d'Hermites  dans  l'Occident  ,  qui 
avoient  différens  habits  &  différen- 
tes Règles.  J'en  remarque  une  entre- 
autres  nommée  de  LA  Pénitence 
Dî  N  o  T  R  E-S  eigneurJesus- 
C  H  K  I  s  r ,  qui  avoit  été  infiituée  à 
Marfcillepar  l'ordre  du  Pape  Inno- 
cent IV.  vers  Tan  i  2  5 1 .  &  s'étoit  ré- 
pandue en  France  &  Italie.  Le  Pape 
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Eglifc  do  Alexandie  IV.  par  fa  Conliitution  du 
î  j.iîéde.  mois  de  may  de  l'an  1256.  les  afTem- 
bla  toutes  en  une  fous  la  RcyledeS. 
Augullinjeur  donna  Thabit  noir,  & 
pour  premier  Général  Lanfranc  Sep- 
talane  ,  Milanois.  Alors  il?  quittè- 
rent les  défcrts^  &  s'habituèrent  fort 
volontiers  dans  les  Villes. 

L'efprit  des  Religieux  de  ce  fié- 
cle-là  fe  trouva  tellement  tourné  à 
la  beface  ,  (  aulll  les  nommoit-on 

*Saccati.  prefque  tous  Befaciers  *  ou  Porte- 
facs  )  &  à  croire  que  la  plus  grande 
peïfeâion  confiiloit  dans  cette  hum- 
ble pauvreté  qui  donne  de  l'admira- 
tion au  peuple  î  qu'on  voyoit  four- 
miller de  tout  cotez  grand  nombre 
de  ces  ftdes  de  Mendians  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe.  La  plus  fameufe  , 
après  celles  que  nous  avons  mar- 
quées, étoit  celle  des  Begards&  des 
Béguines.  Mais  comme  l'Eglife  fe 
fentit  furchargée  de  ces  nouvelles 
bandes  de  fainéants ,  qui  d'ailleurs 
s'en  orgueilliffoicnt  de  leur  falUieufe 
pauvreté,  (k.  donnoient  l'effor  à  leurs 
fantailies  pour  fcmer  de  nouveaux 
dogmes  ;  elle  les  fupprima  toutes , 
&c  referva  feulement  les  quatre  qui 
relient  aujourd'hui. 

Sous  la  Régie  de  Saint  Augudin 
fut  auffi  établie  la  Congrégation  de 
Sainte  Catherine  du  Val  des 
Ecoliers,  l'an  1217.  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Langres  ,  par  un  certafn 
Guillaume  ,  qui  ayant  étudié  à  Pa- 
ris ,  &  enfeigné  depuis  on  Bourgo- 
gne, fe  retira  dans  cette  (blitude  avec 
fes  écoliers,  &  fit  approuver  fon  inf- 
titut  par  l'Evéque  Diocefain.  Sept 
ou  huit  ans  auparavant,  dans  le  mê- 
me Diocèfe  ,  on  en  avoit  vu  com- 
mencer un  autre  de  la  Régie  de  Ci- 
teaux  dans  le  lieu  dit  le  Val  des 
Choux. 
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Celuide  la  Sainte  Trinité' DE 
XA  Redimption  des  Captifs,  fut    ^?\'='^-« 
confirmé  par  le  Pape  l'an  1109.  II    '* 
fe  vante  de  n'être  point  de  la  fabri- 
que *  des  hommes ,  mais  de  celle  de 
Dieu,  lequel,  difent-ils ,  en  donna  le  sa*n6£^s"f-! 
delTein  au  bienheureux  Jean  de  Ma-  bricjtiis',"' 
tha  ,  Gentilhomme  Provençal  ,  &■  fcd  à  folo 
Dodcur  en  Théologie  à  Paris,  &  ("nmmo 
à  l'Hermite Félix,  qui  s'étoient  reii-  '-'*^"' 
rez  dans  une  folitude  près  deMeaux. 
Je  trouve  que  les  Religieux  de  cet 
Ordre    fe  nommoient  autrefois  les 
Frères  aux  Asnes  ,  à  caufe  qu'ils 
fefervoient  de  ces  montures. 

Celui  de  Notre-dame  de  la  Mer- 
cY  ,  inftituée  à  même  tin  ,  doit  fon 
être  à  Jacques  Roi  d'Arragon  l'an 
1223.  à  Kaimond  de  Pegnaforc 
Dominicain ,  fon  ConfelTeur  ,  &  à 
Pierre  de  Noiafque,  Gentilhomme 
natif  du  Diocèfe  de  S.  Papoul  en 
Languedoc. 

La  Congrégation  des  Soeurs  de 
Sainte  Mar  i  e  M  ère  de  Christ  , 
fut  initituée  à  Marfeille  dans  le  Mo- 
naflerede  Sainte  Marie  des  Arènes, 
par  le  Prieur  &  fes  Religieux  de 
cette  maifon  j  «Se  coniirmée  par  le 
Pape  Alexandre  IV.  l'an  i  2  v/-  Le 
peuple  les  nommoit ,  à  caufe  de  leur 
habit,  les  Blanc-Manteaux  j  &  ce 
nom  eft  encore  demeuré  au  Con- 
vent  qu'on  leur  donna  à  Paris  Fan 
1 2S(5.  dans  lequel  il  y  a  aujourd'hui 
des  Bénédiélins. 

Tous  CCS  Ordres  ,  particulière-  Dévotions 
ment  les  Mendians,  s'appliquèrent 
fort  à  exciter  dans  les  coeurs  la  dt^vo- 
tion  au  faint  Sacrement  cS:  celle  à  la 
fainte  Vierge.  Saint  Dominique  inf- 
tituaie  Refaire  ,qui  e(l  compofc  de 
certain  nombre  à'' Ave  Af.iri.i  ,  &  de 
P^tc'r  ,  que  l'on  récite  en  fon  iioii- 
neur,  &•  dont,  pour  aiiili  dire  on 


Eglifc  du 

♦  De- là 
viciic  le 
moc    de 

ci/apclct. 
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kii  lait  une  couronne  on  cîiapeau 
*  de  ILiu's  pour  meure  (ur  ii  tête 
de  la  Reine  des  Anges.  Les  Cannes, 
pour  no  leur  pas  ceJer  en  zèle  vers 
la  More  de  Dieu  ,  ont  établi  la  dé- 
votion du  Scapnlarrc, auquel  ils  at- 
tribuent de  glandes  vertus  ,  parti- 
culièrement pour  fe  racheter  des 
peines  du  Purgatoire,  &:  pour  ne  pas 
mourir  fans  conlelîîon.  Ils  affiirent 


plufieurs  l'cipes,  même  depuis  celte 
invention  de  Ville  laie.l'auiorité  des 
Rois  Louis  Vil.  <!^  Louis  IX.  qui  a- 
yoient  fiit  leursdévotions  en  ce  lieu, 
rendoient  cette  croyance  incontef- 
tabîe  à  l'égard  des  François.  Mais 
celle  des  Grecs  dctruifoit  également 
les  prétentions  des  Moines  de  Vc- 
zelay,  (5c  celle  des  Jacobins.  Car  on 


trouve  dans  quelques-uns  de  leurs 
que  faint  Simon  Stoc  leur  Général  Ecrivains  du  feptiéme  fiécle,  que 
l'infliiua  fur  une  vifion  qu'il  eut  de  le  corps  de  la  Magdelaine  étoit  cn- 
la  fainte  Vierge.  core  à  Ephefe  ;  l\  leurs  Hiitoriens 

La  dévotion  envers  les  Reliques     racontent,  que  l'Empereur  Léon  le 


des  Saints  étoit  toujours  trc-'ardcn 
le.  Charles  le  Boiteux,  Roi  de  Sicile 
&•  Comte  de  Provence  ,  au  retour 
de  fa  prifon  ,  étant  perfuadé  des  ré- 
vélations de  deux  Frères  Prêcheurs, 
dont  l'un  étoit  fon  Confefleur ,  lit 
fouir  en  un  certain  lieu  nommé  Vil- 
Ic-Iate  ,  au  Dioccfe  d'Aix ,  ou  l'on 
trouva  un  corps  qu'on  crût  être  ce- 
lui de  fainte  Magdelaine.  On  difoit 
qu'il  avoir  été  inhume  là-auprèspar 
faint  Maximin  ,  &  depuis  caché  en 
un  autre  endroit  proche  du  pre- 
mier, durant  les  incurfions  des  Sar- 
rafins.  Charles  le  fit  relever  avec 
gande  cérémonie  ;  &  bâtit  un  beau 
Convent  en  la  même  place  pour  les 
Frères  Prêcheurs.  L'aftTuence  des 
peuples ,  par  fuccedlon  de  tems ,  l'a 


Philofophe  ,  qui  ne  commença  a 
régner  que  l'an  886.  le  transfera  de 
cette  ville-là  à  Conllantinople  com- 
me aulTi  le  corps  du  Lazare  de  l'Ule 
de  Chypre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  cette 
nouvelle  découverte  faite  à  Ville- 
late,  on  mit  en  avant  ,  que  cette 
Sainte  fuyant  la  perfécution  des 
Juifs,  s'étoitfauvce  par  Mer  en  Pro- 
vence avec  le  Lazare  fon  frère  ,  fa 
focur  Marthe,  Marcelle  fervantede 
Marthe,  &  faine  Maximin,  l'un  des 
foixante  Se  douze  difciples  de  No- 
tre-Seigneur  :  Que  Maximin  fut  le 
premier  Evêque  d'Aix  ,  &  Lazare 
deMarfeilIe  :  Que  Martlie  prêcha  la 
Foi  au  Diocèfe  d'Aix,  &  qu'elle 
vainquit  le  dragon  qu'on  nommoit 


accompagné  d'une  ville  qui  porte  le     la  Tarafijue,  dont  le  nom  eft  demeu 
nom  de  faint  Maximin.  -^  ^  t_  _  .h.    i_  -T-_.-r 

Les  Moines  Bénédiélinsde  Veze- 
iai  en  Bourgogne  étoientnéajimoins 
en  pleine  poTrelTion  de  dire  qu'ils 
avoient  ce  faint  corps  chez  eux , 
&  qu'il  leur  avoit  été  apporté  d'Aix , 
ou  fclon d'autres,  de  Jerufalem,par 
les  foins  de  Gérard  de  Rouffillon  , 
Fondateur  de  cette  Abbaye  ,  vers 
l'an  88  i.  Le  concours  univerfel  des 


fé  à  la  ville  de  Tarafcon  ,  où  étoit 

la  tanière  de  ce  monlhe  :   Que  la 

Magdelaine  fe  retira  dans  une  Baul- 

ME  *  ou  grotte  ,  d'où  ,  après  vingt    *  C'cft  c* 

ans  de  folitude  &  de  mortification  ,  1"'°"     , 
I       A  I  r  j        nomme  la 

les  Anges  enlevèrent  ion  ame  dans  ^^^^.^^  - 

leféjour  des  Bien-heureux  j  &  plu-  baumi. 

fieurs  autres  chofes  inconnues  aux 

fiéclesprécédens. 

Les  fcicnces  HorilToient  avec  grand    Univcrlî- 


pcuples  du  Royaume  ,  lesBuiles  de    éclat  dans  PUniverfité  de  Paris  ;  la  «z. 
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Efflife  du  Théologie,  l'étude  du  Droit  Civil  & 
ij.'^ficclc.  Canon,  la  Médecine ,  &;  iaPhilofo- 
fopliie, avec  les  Arts  :  mais  n'étant 
pas  accompagnée  de  belles  lettres  & 
de  l'éloquence  j  qui  n'y  ont  eu  lieu 
que  long-tems  après,  elles  ne  s'ex- 
pliquoient  qu'en  termes  barbares,  & 
apprenoient  plus  de  chicanes  que  de 
véritcz  folidcs. 

Comme  tous  les  fuppôts  de  l'Uni- 
verfité  étoient  Ecclélialliques,la  Ju- 
i"irprudcnce&  la  Médecine  fe  trou- 
voient  aulTi  en  leurs  mains  ;  &  le  Pa- 
pe ctoit  reconnu  pour  Chef  de  ce 
Corps,  &  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Pour  la  Médecine,  ils  n'enfeignoient 
guère  que  la  théorie  fous  le  nom  de 
Phys  I  qc  e  i  laidant  la  pratique  des 
remèdes  aux  Laïques  :  de  là  font  ve- 
nus les  Apoticaires.  Quand  à  la  Ju- 
rifprudence  ,  les  Papes  eulFentbien 
voulu  la  réduire  toute  au  Droit-Ca- 
non &  à  leurs  Décretales  ("derquel- 
les  il  faut  avouer  que  la  France  a  tiré 
la  plupart  de  fes  formes  &:  de  fon 
ordre  judiciaire  ;  )  afin  que  tous  le 
Chrilliauifme  ufant  de  même  loix 
au  temporel  &;  fpiriaiel ,  s'accoutu- 
mât à  ne  reconnoître  qu'un  Chef  , 
fçnvoir  celui  qui  a  tous  les  droits  di- 
vins &  humains  dans  fa  poitrine. 

Voilà  pourquoi , à  mou  avis,  Ho- 
norius  III.  par  fa  Bulle  de  l'an  izip. 
fit  dcfcnfe  fur  peine  d'excomnmni 
cation  ,  d'enfeigner  le  Droit  Civil  à 
Paris  &  dans  les  autres  Cittz  de  Fran- 
ce; &  Grégoire  IX.  les  renouvella  A 
l'égard  de  celle  de  Paris. Quelques- 
uns  croyent  que  ces  deux  Papes  en 
uferent  de  la  forte  à  la  prière  des 
Rjis  Philippe  Augulte,  &S.  Louis. 
En  eflet  ,lcs  Lettres  du  Rïi  Philip- 
pe le  Bc!  pour  rinlUtution  dePU- 
iiivcrfité  d'Orléans,  le  portent  ain- 
ii  :  mais  quclq^ucs-iuis  doutent  de  la 


c  au 

le. 
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vérité  de  leur  expofé,  &:  penfeut 
que  les  deflenfes  d'Honorius  &  de  ^Z}^^ 
Grégoire  n'étoient  qu'à  Pégard  des  '"  '"' 
EcclefiaHiqueSjlefquels  ils  vouloient 
détacher  de  la  trop  grande  affedion 
qu'ils  avoient  à  l'étude  d'une  con- 
noiflance,  qui  étant  lucrative,  leur 
faifoit  déferter  la  Théologie. 

_  Que  l'une  ou  l'autre  de  ces  opi- 
nions foit  vraye,  il  ell  certain  que 
depuis  ce  tems-là  on  n'a  pas  laiOe 
d'enfeigner  le  Droit  Civil  dans 
rUniverfité  de  Paris  jufqu'à  Pan 
1579.  que  cet  avantage  lui  fut  oté, 
en  vertu  d'un, article  qui  fe  trouva 
dans  l'Ordonnance  de  Blois  :  mais 
le  Roi  Louis  XIV.  l'y  rétablit  en 
I  679.  &  certes  il  n'y  florilFoit  pas 
tant  qu'en  celle  de  Touloufc  &  en 
celle  d'Orléans. 

L'Univerlité  de  Touloufe  fut  infli- 
tuée  Pani:  30.  par  le  Roi  S.  Louis; 
celle  d'Orléans  ne  le  fut  que  l'an 
I  3 1 1.  par  le  Roi  Philippe  le  Bel.  Il 
ell  vrai  que  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant il  y  avoit  dans  cette  dernière 
ville ,  comme  à  Touîouze ,  Angers , 
&  plufieurs  autres ,  une  école  fort 
célèbre ,  mais  qui  n'avoit  pouit  de 
fceau,  ni  le  droit  de  graduer,  Vau- 
tres marques  d'une  Compagnie  for- 
mée &  approuvée  par  le  Prince.  Clé- 
ment V.  en  reconnoiffancc  de  ce 
qu'il  y  avoit  étudié,  donna  plufieurs 
Bulles,  toutes  de  l'an  1505  pour 
l'ériger  en  Univerfité.  Les  Écoliers 
s'en  étant  voulu  fervir  l'an  130p. 
fans  qu'elles  fulTent  approuvées  du 
Roi,  les  Bouigeois  s'y  oppoferent 
à  mairi  armée  j  &  ces  troubles  ne 
centrent  point  que  le  Roi  l'an  131.'. 
n'eut  donné  la  forme  à  ce  corps  par 
fon  autorité  légitime. 

Celle  de  MontpL'llier,autrefoisfort 
fanicufcpour  la  Aledecuie  j  à  caule 
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l-'/iifcdu  du  commerce  qu'elle  avoit  avec  les 
i;.liccle  McdeciiLs  Arabes  qui  ttoicnt  en 
Afrique  ,  avoit  été  érigée  par  le  Pape 
Nicolas  IV.  &par  les  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  l'an  1189.  Les  autres 
du  Royaume,  qui  foin  encore  au 
nombre  de  dix  .  Angers,  Poitiers, 
Bourges ,  Bourdeaux ,  Caliors ,  Va- 
lence ,  Caën  ,  Reims,  Nantes  & 
Aix,  ont  été  iuUituées  dans  les  fiécles 
fuivans,  6c  en  divers  tems. 

QuantàPUniverfitéde  Paris,  qui 
àlaréferve  de  celle  de  Toulouze, 
ctoit  encore  Punique  dans  la  France, 
elle  attiroit  ou  produifoit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  defçavansliom- 
ines.  J'en  nommerai  les  plus  illuf- 
Gcr.sfca-  ''^^*>  Albert  le  Grand,  Thomasd'A- 
Tii:..  '  quin,  Vincent  de  Beauvais ,  tous 
trois  de  POrdredes  Frères  Prêcheurs; 
Jean  Gilles  ou  JoannesVEgidius  qui 
étoitaufTi  du  même  Ordres  Rigord 
de  celui  de  faint  Benoît ,  &  Chape- 
lain de  Philippe  Augulle,  &:  Richard 
d'Oxford ,  tous  trois  Philofophes  8c 
Médecins  i  Amaud  de  Villeneuve 
de  la  même  profelTlon  ;  Jean  de  Sa- 
crobofco  qui  excella  dans  lesMathé- 
matiques  i  Roger  Bacon  Anglois  de 
nation  &:  de  POrdre  de  faint  Fran- 
çois, efprittrès-fubtil  &  confonimé 
en  toutes  fortes  de  docbines,  parti- 
culièrement en  Chimie  ,  dans  ics 
oeuvres  duquel  fe  trouve  le  fecret 
de  la  poudre  à  canon  j  Michel  Scot , 
qui  pour  acquérir  plus  parfaitement 
ces  connoiflances&  celles  de  l'AIlro- 
nomie&:  des  Mathématiques  ;,  ap- 
prit les  langues  Orientales  j  Alexan- 
dre de  Halez,  qu'on  furnomma  le 
Dodeur  irréfragable;  Bonaventure 
fon  difciple  ^  &  long-tems  après 
Jean  Duns  le  Scot  ,  tous  trois  de 
{'Ordre  des  Frères  Mineuis  &  grands 
Scoiafliques.  Le  Scot  vécut  dix  ans 


ONOLOGIQ.UE. 
dans  le  fiécle  fuivant ,  on  l'appella  le  E^Iifi  da 
Docteur  fubtil  ,  &  il  le  fut  en  eflét.  M-  ''^'C'c- 
Il  fe  piqua  d'avoir  des  opinions  op- 
pofées  à  celles  de  faint  Thomas  , 
comme  Péloient  leurs  deux  Ordres: 
c'ell  ce  qui  a  produit  dans  PEcoîe 
les  deux  fcdcs  de  Tiiomilles  &  de 
Scotilles.  On  compte  encore  parmi 
les  doctes  ,  Robert  de  Sorbonne 
natif  du  village  de  ce  nom,  qui  ell 
près  de  Sens  ;  Guillaume  de  faint 
Amour,  iSc  Chrétien  de  Beauvais 
originaires  de  ces  lieux-là,  Pru- 
des adverfaires  des  Frères  Prê- 
cheurs cS:  Mineurs  i  Guillaume  III. 
&  Etienne  II.  Evêques  deParisjHen- 
ry  de  Gand  célèbre  Docteur  en 
Théologie  ;  Guillaume  Archevê- 
que deTyr  ^Chancelier  de  S.Louis; 
Gilles  Colomne  Romain  ,  célèbre 
Jurifcon fuite  &:  Moine  Auguftin 
qui  fut  Archevêque  de  Bourges.  II 
vécut  plufieurs  années  dans  le  fiécle 
fuivant,  &:  écrivit  l'an  1302.  en  fa- 
veur de  Philippe  le  Bel  contre  Bo- 
niface,  montrant  que  l'autorité  du 
Pape  ne  s'étend  point  furie  tempo- 
rel. 

[  Les  plus  illuflres  des  Doéles  en  Cardinaut. 
ce  fiécle-là  étoient  les  Cardinaux, 
non  pas  tant  pour  leur  dignité 
éclatantequepourleurfcience  (Se  ca- 
pacité ;  car  il  y  en  avoit  fort  peu  qui 
ne  fuflent  très-habiles  en  Théologie, 
ou  en  Droit-Canon  ,  &  bien  plus 
grand  nombre  étoit  de  naifTance  ob- 
fcure  ou  médiocre^que  de  haute  No- 
blefle.  Nous  en  trouvons  dans  ce 
treizième  fiécle  plus  de  trente  tous 
F'rançois ,  fans  parler  de  Guillaume 
Archevêque  de  Reims,  qui  ell  du 
fiécle  précédent ,  étant  mort  Paa 
1202.  C'efl  lui  qui  bâtit  la  ville  de 
Bcaumont  en  Argonne ,  &  qui  fit 
confirmerpardes  bulles  du  Pape  &■ 

par 
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Eglife  S»  par  un  règlement  de  Louis  VII.  à  fes 
tj.hede.  fuccefTeurs ,  le  droit  de  facrer  eux 
feuls  les  Rois  de  France  :  Eudes  de 
Château-Raoul,  Pierre  de  Bar-fur- 
Aube,  Guillaume  de  Bray  fur  Seine, 
ces  trois  furnommez  du  lieu  de  leur 
nailTiuice  ;  Guy  Paré  Abbc  de  Cî- 
teaux  ;  Jacques  de  Vicry ,  &-  Jacques 
Pantaleon  étoient  tous  de  bas  lieu, 
mais  d'une  émincnte  doârine.  Vitry 
étoit  fils  d'un  Vigneron  d'Argen- 
ïeiiii  près  Paris  ,  Pantaleon  d'un 
Cordonnier  de  Troyes  en  Champa- 
gne. Celui-cy  parvint  à  la  Papauté  , 
&  fe  nomma  Urbain  IV.  Il  inliitua 
la  Fête-Dieu.  Paré  étant  Légat  à 
Cologne,  ordonna  que  l'on  fonnàt 
une  clochette  à  l'élévation  de  la 
fainte  Hollie  &  du  Calice ,  &  devant 
le  faint  Sacrement  quand  on  le  por- 
teroit  par  les  rues  aux  malades.  Trois 
autresCardinauxFrançois  montèrent 
encore  au  fouverain  Pontificat  par 
leur  mérite  i  Guy  le  Gros  fils  d'un 
iimple  Gentilhomme  de  faint  Gilles 
en  Languedoc  ,  mais  très-fameux 
Avocat  en  Cour  de  Rome,  Pierre  de 
Tarentaife  Archevêque  de  Lyon  , 
natif  de  Bourgogne,  Se  Simon  de 
Brion/çavantjurifconfulte  &  Ciian- 
celier  de  France,  ilîu  d'une  maifon 
nobledupaysde  Touraine.  Lcpre- 
mier  s'appella  Clément  IV.  le  fé- 
cond Innocent  V.  l'autre  Martin  IV. 
Le  zele  que  doivent  avoir  tous  les 
gens  de  lettres  pour  l'honner.r  de 
rUniverfitc  de  Parib,me  fait  audî  fou- 
venir  des  Cardinaux  Jean  Cholet  iS: 
Jean  le  Moine,  lefquels  y  ont  fondé 
deux  beaux  Collèges  qui  poncnt 
leurs  noms.  Le  premier  ctoit  petit 
lllsd'un  Echevin  d'Abbcville, l'au- 
tre fils  d'un Gentilhonjme  d'auprès 
d'Amiens.  3 
Maints,  Plu fieurs  de  ces  mêmes  Do{lcurs 
To»ic  11. 
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joignirent  une  grande  lainteté  de  vie    ^m{^  ^g 
à  leur  rare  fçavoir.  L'Eglife  invoque  i  j.  fiécle, 
les  lufirages  d'Albert  le  Grand  ,  de 
Thomas  ci'Aquin  ,  &  de  Bonaventu- 
re  du  Bain-royal.  Comme  aulli  de 
Pierre  de  Châtcauneuf  de  l'ordre  de 
Cîteaux  &  Légat  du  Pape  ,  mar- 
tyrifé  par  les  Albigeois  en  fan  1 1  o  8. 
De  Bertrand  Evêque  de  Cominges 
qui  rebâtit  cette  Ville  ,  à  laquelle  le 
noxn  de  fon  reflaurateur  eft  demeuré; 
de  Guillaume  de  Nevers,  qui  nour- 
rilToit  tous  les  jours  deux  mille  pau- 
vres j  d'Etienne  de  Die  en  Dauphi- 
né  tiré  de  l'Ordre  des  Chartreux; 
de  Gefroy  de  Meaux  qui  renonça  à 
l'Evêché  &  fe  retira  au  monalfere  de 
faint  Vidor  à  Paris,  qui  ctoit  alors  , 
comme  il  ell  encore  aujourd'hui , 
très-floriflaut  en  doârine  &  en  pieté; 
de  Giuilaumede  Valence,  fous  le- 
quel les  Evcchez  de  Valence  ,  &  de 
Die  furent  unis  l'an  i  i7s.&  de  Ro- 
bert du  Puy.  Celui-cy  très-noble  par 
fa  nallfance  ,  &  plus  encore  par  fa 
vertu  ,  ayant  été  tué  l'an   1220.  par 
linGentilhomme  qu'il  avoit  excom- 
munié pour  fos  crimes  i  le  peuple 
eu  vengeance  écrafa  toutes  les  mai- 
fons  de  l'atralTln ,  &  le  Roi  le  bainiit 
du  Royaume  lui  &  toute  fa  race. 

Oji  doit  ajoiJter  à  cette  troupe  im- 
mortelle 'tleazarde  Sabran  Gentil- 
homme Provençal ,  Comte  d'Ariaii , 
que  le  célibat  perpétuel  dans  le  ma- 
riage fit  le  compagnon  des  Anges  , 
&  lés  libéralités  charitables  le  père 
des  ■  pauvres  j  Yves  Prêtre  ,  Curé  & 
OOicial  du  Diocèfe  de  Trcguier  en 
Bretagne ,  bon  Jurifconfuite  ,  <Sc  qui 
par  im  plus  noble  intérêt  que  celui 
de  l'argent ,  fut  toùjoins  l'Avocat  de 
l'indigent  <S>:  de  l'orphelin.  Les  gens 
de  pratique  le  reconnoiflcnt  pour 
leur  patron,  <î^  ne  l'imitent  guère. 
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E^tifî  lu  il  mourut  Tau  tieire  cent  trois. 
13-  liccle.  Enticceuxqiii  portcmia  (^  oui'on- 
ne  de  gloire  au  Ciel  ,  le  grand  Roi 
faim  Louis  ,  quia  porté  la  Couronne 
royale  ici-bas  ,  &  fon  neveu  de  mê- 
me nom  ,  tils  de  Charles  H.  Roi  de 
Sicile,  tiennent  un  des  plus  hauts 
rangs.  Ce  dernier  enfcvelit  les  gran- 
deurs du  m  mde  dans  le  fac  de  la  pé- 
nitence ,  s'étant  fait  Moine  dans  l'C'F- 
dre  de  faint  François  ;  d'où  il  fut  tiré 
malgré  lui  ,  pour  être  Evêque  de 
Toulouze.  Il  mourut  l'an  izpS. 


JEANNE 

FEMME     DE 
PHILIPPE    LE    BEL. 

JE  An  NE  f'it  fiile  unique  &  Ive- 
ritit-re  de  Henry  le  Gios  R  li  Je 
jNlavarre  6i  Comte  de  Cliaaipagne  , 
&;de  Jeanne  tille  de  Robert  Cumte 
d'Aitois  frère  de  faint  Louis  Son  pè- 
re fentant  qu'à  raufe  de  fe>  inJilpolî- 
tions  il  ne  teroii  plus  guère  de  Icjour 
en  cette  vie,la  lit  leconnoîcre  &  cou- 
ronner Reine  lorfqu'eiie  n'avoit  que 
deux  ans  &  demi,  &.  venant  à  décé- 
der lix  mois  après ,  il  ordonna  par 
fon  tellament  quelle  prcndroit  v.n 
mari  dans  la  Maifon  de  France.  Si- 
tôt qu'il  eût  les  yeux  fermez  ,  les  Ar- 
ïagonnois  &  Ls  '  aiiillans  tirent  cha- 
cun leur  brigue  peiur  le  laiiir  d'elle 
&  du  Roya'une.  Sa  mère  fuyant  la 
•violence  ,  la  Huiva  en  Fiance  à  ta 
Cour  de  Philippe  It  Hardy  fon  cou- 
fin  germain  ,  où  dès  lors  Ion  maria- 
ge aveePhilippe  leBclfut  conclu  en- 
tre les  parens  :  mais  non  pas  accom- 
fii  que  jufqii'en  128^.  le  Fxince 
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a^ant  quinze  ans,  &  elle  environ 
t  eize,  &  l'an  1286.  elle  fut  facrée 
Reine  de  France  avec  lui.  La  con- 
corde &  l'amitié  durèrent  entre  eux 
aulTi  long-temps  que  leur  vie  ,  &  le 
Roi  défera  tant  à  cette  PrincefTe  , 
qu'il  lui  iaiira  touj  ours  l'entière  jouif- 
fancede  fon  Royaume  de  Navarre  » 
&  de  fon  Comté  de  Champagne  jfî 
birn  qu'on  peut  dire  d'elle  qu'elle  a 
régné  (  ce  qui  ne  fe  trouve  en  aucu- 
ne Reine  de  France  que  je  fçache  ) 
&  qu'elle  a  porté  le  Sceptre  aulfi-bierî 
que  la  Couronne  Ses  foins  accompa- 
gnez d'une  grande  prudence  ,  chât- 
ièrent les  Ariagonnois  &•  IcsCaRii- 
ians  de  la  Navarre  ;  &  bien  qu'elle 
n'y  allât  point ,  parce  que  (on  Lpoux 
ne  lui  vouloit  pas  permettre  de  s'éloi- 
gner de  lui,  elle  y  maintint  heureufe- 
mcnt  la  paix  durant  qu'elle  vécût  ^ 
par  de  fages  Gouverneurs  Se  par  de 
bons  réglemens.  Ses  fujets  la  reve- 
roient  à  caufe  de  fa  jiiflice  tempérée 
d'une  douceur  falutaire:  &  ellece- 
noit  tout  le  monde  enchaîné  par  les 
yeux,parlesoreiiies&par  les  coeurs, 
étant  également  belle,  éloquente  , 
&  libérale.  Touteafes  actions  ne  ten- 
doient  qu'à  acquérir  de  la  gloire ,  &• 
à  fe  conferver  un  illuflre  louvenir 
chez  la  pollerité.  Ce  fut  pour  ce  fu- 
jet  qu'elle  bâtit  la  ville  de  Carres , 
autrement  le  Pont  la  Reine  en  Na- 
varre ,  Si  l'Abbaye  de  la  Barre  au 
Fauxbourg  de  Château -Thierry  , 
qu'elle  fit  tant  de  pieufes  fondations 
aux  Chartreux, aux  Cordeliers  &-  aux 
Jacobins,  qu'elle  careiToit  &  récom- 
ptnloitfi  abondamment  les  gens  de 
ietrcs;  &  qu'elle  fonda  ce  nobk-Col- 
iégede  Navarre  &  de  Champagne, 
l'Lcole  de  la  Noblelfe  Fiançoife  , 
&  l'honneur  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris. Avec  cela  Jcanae  ne  unoit  pas 


Philippe    Ï 

fcuîementla  première  place  dans  le 
Confeil  &  dans  le  maniement  des 
affaires ,  mais  encore  dans  la  con- 
duite des  Armes  :  car  quand  fon  ma- 
ri alloit  en  Flandre ,  cette  Reine  me- 
noic  des  troupes  fur  la  frontière  de 
Cfiampagne ,  &  j'ai  lù  que  marchant 
à  la  tête  comme  une  courageufe 
Amazone,  elle  contraignit  Henry 
Comte  de  Bar ,  de  venir  s'humilier 
devant  elle  ,  &:  l'amena  prifonnier 
l'an  1  25>7.AuiriIe  Roi  avoit  tant  con- 
fiance en  la  force  de  fon  efprit  &.  de 
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fon  courage,  qu'étant  un  jour  tom- 
bé malade  en  danger  de  mourir,  il 
ordonna  que  s'il  mouroit ,  elle  tien- 
droit  la  Régence  ,  mais  clie  décé  Ja 
avant  lui  le  2.  jour  d'Avril  1304. 
après  avoir  vécu  vingt  ans  avec  lux 
^53.  ans  en  tout.  Elle  lailFa  Mat- 
thieu Evêque  de  Soilfjns  &  Grilcsr 
Abbé  de  S  Denis  exécuteurs  de  fon 
teftamenc  ,  prefque  tout  rempli  de 
legs  pieux.  Son  corps  repofe  dans 
l'JEglife  des  Coideiiers. 
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eJ(jé  de  ^vingt-cinq  à  vmgt-fix  ans. 

On  ne  f(;ait  pas  bien  quel  caprice , 
A  ce  Prince  impofa  le  furnonvde  *  HUTINj. 
Mais  au  chef  des  Voleurs  il  ôia  le  butin  , 
Et  fit  du  Peculat  exemplaire  Jullice. 


PAPE. 

V  A  !"  A  N  C  E  ,  qui  commença  fous  la  fin  I  ans  ,  trois  mois  &  dtmL 
ie  Philippe  le  Bel ,  &  dura  en  touc   deux  j 


A 


Ussi-TÔT  que  Philippe  fut 
mort ,  Louis  fon  fils  aine  lui 
X3Ï4.  fucceda.  [  Son  premier  ade  fut  de 
ratifier  le  tertament  de  fon  père  ,  & 
d'en  faire  jurer  l'exécution  à  fes  frê- 
les y  aux  gens  de  fon  Confeil ,  &  à 
ceux  de  fa  Chambre  des  Comptes  ; 
mais  il  ne  jura  pas  lui  même  ,H  fit 
jurer  un  de  fes  frères  pour  lui.  La 
Cour  étoit  fort  brouillée  par  la  hai- 
ne que  les  Grands  avoient  pour  Ma- 
•Qni  £iitbrBit,.aoifCiEa(meteft  le  plus  petit 


rîgny  ;  les  ligues  dont  nous  avons 

parlé  j  tenoient   tout  le  Koyaume 

en  combufiion,&  les  peuples  étoient  '  5  ^  ^ 
extrêmement  échaufiés  ,  à  caufe  des 
grands  impôts  &  des  fréquentes 
altérations  des  monnoyes  ;  voilà 
pourquoi  il  n'ofa  pas  entreprendre 
d'aller  à  Reims  fe  faire  facrer  ,  de 
crainte  d'y  trouver  des  oppofitions. 
Cependant  fon  Confeil  travailloit  de 
toute  fon  adreffeà  défunir  ces  ligues 
maillet  des  conocUets^maisi^uifiutleplasdeluiucr 


û 
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'  •"  qu'il  ne  pouvoit  pas  rompre  par  la 
131  5-  force:  mais  il  lui  lut  impofTible  de 
les  entamer,  tant  elles  fe  tenoient 
étroitement  ferrées.  De  forte  qu'a- 
près fix  mois  de  vaines  tentatives  , 
il  ne  trouva  point  de  meilleur  ex- 
pédient que  de  leur  faire  droit  fur 
leurs  plaintes  ,  &  de  leur  accorder 
tout  ce  qu'elles  demandoient ,  dans 
l'aiïlirance  qu'avec  le  temps  &  avec 
l'autorité ,  il  retireroit  plus  qu'il  ne 
reliclioit. 

Bien  qu'il  fût  majeur  ,  &  qu'il  eût 
été  employé  dans  les  affaires  depuis 
plufieurs  années,néanmoins  il  ne  s'y 
étoit  point  meuri  ;  il  avoit  feulement 
.les  vices  de  la  jeuneffe  ,  &  n'en  avoit 
point  les  avantages,  foible  &  ployant 
aux  moindres  efforts,  folàtre,enjoué 
&:  déréglé  ,  de  beaucoup  de  bruit  & 
de  peu  d'effet.  Ainfi  Charles  de  Va- 
lois [on  oncle  fe  mit  en  poffcfllon 
prefque  de  toute  l'autorité,  llde'li- 
tua  pluliours  Officiers  pour  avancer 
fes  créatures  ;  Se  comme  il  ne  s'étoit 
point  trouvé  d'argent  pour  les  frais 
du  Sacre  ,  il  prit  Je  là  occafion  de 
rechercher  les  financiers  ,  particu- 
lièrement Enguerrand  de  Marigny  , 
avec  lequel  il  avoit  déjà  eu  de  rudes 
prifes. 

[  Le  Roi  ayant  donc  mandé  fon 
.Confeil  au  bois  de  Vincennes ,  &  les 
principaux  Financiers  pous  rendre 
compte,  comme  ilsnele  rendoient 
pas  bon ,,  on  le  manda  avec  raifon  à 
Enguerrand.  11  avoua  qu'il  avoit  pris 
des  fommes  confidérables  des  Fla- 
mands, mais  que  c'étoit  pour  affoi- 
blir  d'autant  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce ;  du  relle,qu'il  n'avoit  rien  fait  que 
par  les  ordres  du  deffunt  Roi.  Mais 
il  n'en  demeura  pas  là  ,  il  eut  l'auda- 
ce defoutenirà  celui  qui  étoit  l'on- 
cle de  fon  Maître  ,  que  's'il  y  avoit 
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manqué  de  finances ,  c'étoit  lui-mê-  ^ 

me  qtii  en  avoit  pris  la  meilleure  15X7. 
part  ;  &  avec  cela,  il  ne  feignit  point 
de  lui  rendre  un  démenti.  L'épée  de 
cePrince  l'en  eût  puni  tout  furl'heu- 
re  ,  fi  le  Ciel  ne  l'eut  réfervé  à  un 
plus  infâme  châtiment.  Le  Comte 
jura  au  Roi ,  qu'il  ne  mettroit  jamais 
le  pied  dans  faCour  ni  dans  fon  Con- 
feil ,  s'il  ne  lui  faifoit  jufiice  de  ce 
voleur.  Marigny  fut  donc  arrêté  à 
quelques  femaines  delà  comme  il 
venoit  au  Confeil  (  ce  fut  le  dixième 
de  Mars)  mis  en  prifon  dans  la  tour 
du  Lou  vre,&;  delà  transféré  dans  cel- 
le du  Temple.  On  emprifonna  aufli 
Raoul  de  Prefle,  fameux  Avocat  fori 
ami,  qui  eût  pu  lui  fournir  des 
moyens  de  fe  défendre.  On  accufoic 
ce  dernier  d'avoir  contribué  à  la 
mort  du  Roi  Hiilippe  :  &  d'abord 
par  une  procédure  extraordinaire , 
Hutin  donna  tous  fes  biens  à  Pierre 
Mâchant  un  de  fes  favoris ,  lequel 
fçûx  fi  bien  les  retenir  ,  qu'encore 
que  depuis  l'innocence  de  Raoul 
eût  été  reconnue ,  <S  fa  perfonne  mi- 
fe  en  liberté  ;  néanmoins  il  obligea 
fa  femme  Si  fes  enfans  de  les  lui  cé- 
der &  de  ne  les  revendiquer  jamai& 
pour  quelque  chofê  que  ce  fût. 

Quelque  tems  après  on  mena  Ma- 
rigny au  bois  de  Vincennes  pont 
répondre  devant  le  Roi  &  fon  Con- 
feil. L'Avocat  Jean  d'Afnieres  y 
propofa  contre  lui  plufieurs  chc& 
d'accufaiion  :  les  cinq  principaux 
ctoicnt  ;  Qu'il  avoit  altéré  les  mon- 
noycs  ,  furchargé  les  peuples  d'im- 
pôts, volé  plufieurs  grandes  foinmeS;, 
dégraJé  les  forets  du  Moi, pris  de  l'at' 
gentde.sFlamands,<?i;  entretenu  intel- 
ligence avec  eux.  .'\pres  cette  accur 
fation  il  lut  conduit  au  Femple/urvï 
des  cris  ikdes  huées  de  la  popuiacç;. 
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Comme  les  procédures  femhloicnt  commença  à  perdre  coiir<igc  :  Hiitin 
fe  rallentir ,  ^  que  l'Archevêque  de  lâcha  la  main,  &  l'abandonna  à  la  li- 
Sens,  &rEvcque de  Bcauvais frères     gueur  de  la  jullice  ;  on  le  livra  an 


13M, 


de  racciifé  ,  employoient  tous  les 
moyens  pour  obtenir  fa  grâce  du 
Roi,  quife  renJoiiairezexorabIe,&: 
pour  fléchir  le  Comte  de  Valois  à  fe 
contenter  d'un  bannillcment  perpé- 
tuel hors  du  Royaume  ,  il  arriva  que 
l'on  découvrit  que  fa  femme  6c  fa 
focur ,  comme  ce  fexe  e!l  crédule  & 
fuperllitieux  ,  failbicnt  des  images 


Prévôt  de  Paris,  <!^  on  le  mena  au 
Chatelet.Ii n'y  demeura  que  les  deux 
premiers  jours  des  Rogations  :  car  la 
veillederAfcenfion  on  l'en  tira  pour 
le  conduire  à  Montfaucon  *  ou  il  fut 
pc:jiii  nu  plus  hMtt  dit  gibet  avec  les  tju- 
tr.'s  Lvrrons.W  protella  de  fon  innocen- 
ce jufquesà  la  mort,  maisfes  richef- 
fes  immcnfes  prouvoicnt   affez   la 


*r)cvovct  de  *  eue  pour  envoûter  le  Koi  Oi  les  juuice  de  cet  Arrêt,  ."ion  corps  ayant 

abfcntcs    ,  Piinces  de  fon  fang  ,  c'efl-à  dire  ,  été  long-tems  au  gibet, la  pâture  des 

ïîmulacra-  pour  les  lier  par  des  charmes   de  corbeaux,  le  Roi  Charles  le  Bel  le 

t]ueccrea    magie. Ft  quoique  pours'excuferel-  rendit  aux  prières  de  Philippe  Ar- 

£ngi:,&c.  jçj  protertaircnt  qu'elles  ne  faifoient  chevêquede  Sens  fon  frère,  qui  l'in- 

cet  enchantement   qu'avec  defTein  huma  dans  l'Eglife  des  Chartreux 


»  Ce  foftt 
les  termes 
des  gran. 
des  Chro- 
niques de 
S.  Dcnit. 


d'adoucir  le  reilentimentdu  Comte, 
néanmoins  on  les  mit  en  prifon  ;  & 
il  prit  occafion  de  là* de  prelFer  le  ju- 
gement de  toute  fa  force. 

On  fit  courir  un  bruit  ,  vrai  ou 
faux  ,  qu'Enguerrand  avoit  un  dé- 
mon familier  j  &  qu'ayant  demandé 
à  cet  efprit  quel  feroit  l'événement 
de  fon  affaire,  il  lui  avoit  répondu, 
qu'il  ne  pouvoit  être  que  fort  mau- 
vais j  &  qu'il  fe  devoitfouvenir  qu'il 
lui  avoit  fouvent  prédit  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  pour  lui ,  finon 
quand  il  n'y  auroit  ni  Pape ,  ni  Em- 
pereur ,  ni  Roi  de  France.  Enguer- 
rand  avoit  crû  que  ces  trois  chofes 
ne  fepouvoient  pas  rencontrer  tout 
à  la  fois ,  &  partant  que  fa  fortune  & 
fa  vie  ne  feroient  jamais  en  danger  : 
&  néanmoins  il  fe  trouvoit  alors  que 


de  Paris,oîi  peu  après  il  lui  alla  tenir 
compagnie.  ] 

Au  même  tems  qu'on  lui  fît  fon 
procès  ,  les  linanciers  de  fa  cordcUe 
furent  faifis  au  corps  ,  &  plufieurs 
mis  à  la  queilion.  lîsneconfeiïerenc 
pourtant  rien  ,  tant  ces  chenilles  fça- 
vent  fe  tenir  enveloppées ,  aimant 
mieux  à  toute  extrémité  perdre  la 
V  ie  que  le  bien.  On  poufTa  la  recher- 
che jufques  fur  fes  amis  ,  &  particu- 
lièrement fur  Pierre  de  Latilly  Evê- 
que  deChaaIons,  &  Chancelier  de 
France.  On  l'accufoit  d'avoir  donné 
le  boucon  à  l'Evêque  fon  prédccef- 
feur ,  &  même  au  feu  Roi. 

L'exécrable  ufage  du  poifon  s'é- 
to'u  rendu  fort  commun  en  France  , 
^  c'étoit  à  mon  avis ,  parce  que  les 
Miniflresdu  deffiint  Roiavoient  été 


le  S.  Siège  &  le  Trône  Impérial  extrêmement  violens  &  vindicatifs, 
ctoient  vacants  ,  &  qu'il  n'y  avoit  &i  que  les  François  avoient  eu  beau- 
point  de  Roi  en  France  ,  parce  que  coup  d'aflaires  &  de  commerce  de- 
Hutin  n'étoit  pas  encore  facré  ;  &  là  les  monts.  Ce  Prélat  accufé  d'un 
que  félon  la  coutume  de  ce  tems-là  ,  crime  fi  exécrable  ,  fut  conflitué  prî- 
on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  étoit  vé-  fonnier  entre  les  mains  de  l'Arche- 
jitabiement  Roi.  Ainfi  Enguerwnd  vêque  de  Reims  fon  Métropolitain  ^ 
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'  puis  quelques  mois  après,  remis  au 
^5^5"  jiigementdesEvêquesde  fa  Provin- 
ce. Ace  ftijct,  il  fut  alTemblé  un  Con- 
cile à  Senlis  au  mois  d'Oâobre  de 
cette  année  1 3 1  5.  oià  l'ArchevCquc 
de  Rfims  fe  trouva  avec  fes 
fuBragans.  L'accufé  ,  feion  fa  re- 
quête Si  fuivant  le  droit,  fut  premiè- 
rement réintégré  dans  fa  liberté 
&  dans  fjn  Evèclié.  Enfuite  s'é- 
tant  trouvé  que  quatre  femmes 
avoient  été  convaincues  &  punies 
d'avoir  empoifonné  fon  predccef- 
feur ,  il  fut  abfous  à  pur  &  à  plein  : 
£  mais  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  i'an 
I  5  i<5.  fous  la  régence  de  PTiilippe 
le  Long:  le  Pape  Jean  XXH.  don- 
na des  lettres  pour  fajuititication. 

L'exemple  des  Grands  avoit  cau- 
fé  une  corruption  générale  parmi  le 
peuple  i  les  maux  qu'il  avoit  louf- 
îerts  fous  le  règne  de  Philippe  le 
Bel  ne  l'ayant  point  porté  à  s'amen- 
der ,  le  Ciel  le  châtia  par  un  de  fes 
plus  rudes  fi.aux.  Il  tomba  des 
pluyes  continuelles  durant  tout  l'E- 
té de  celte  année  qui  pourrirent  tous 
les  bleds  &  lesraifins  :  lesprocef- 
fions  des  ParoifTcs  tk  desMonafléres, 
où  les  Prêtres  &  les  Religieux  al- 
îoient  nuds  pieds  en  grande  dévo- 
tion ,  ne  fléchirent  point  la  colère 
de  Dieu  j  tellement  que  l'année  fui- 
vante  il  y  eut  une  ii  grande  difette 
de  vivres,  que  l'on  crioit  à  la  faim 
par  toute  la  France  &dans  les  Païs- 
bas.  Les  Boulangers,  cjui  dans  la 
cherté  ne  manqu.  nt  point  de  faire 
faire  leur  profit  de  la  mifére  des  pau- 
vres, mêloicnt  la  lie  de  vin  &  des 
cxcremcns  de  cochons,  &  plufieurs 
autres  immondices  dans  leur  pain 
pour  le  rendre  plus  gros  &  plus  pe- 
fant.  Comme  on  fc  fut  .ippci\"ù  de 
kiu;  mcchanceic,  on  Hi  drellerdes 
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roués  fur  des  poteaux  par  tous  les _ 

quartiers  de  la  Ville ,  6c  on  fit  mon-    1 3 1  j. 
ter  fur  chacune  un  de  ces  coquins,tc- 
nant  en  fes  mains  des  morceaux  de 
ce  méchant  pain  ,  puis  on  les  ban- 
nit du  Royaume. 

11  ne  fallut  pas  moins  de  cinq  ou 
lix  mois  pour  appaifer  les  méconten- 
temens  des  Provinces,  &  donner  fa- 
tisfaâicn  fur  toutes  les  plaintes  qui 
s'étoient  élevées  de  tous  cotez.  Cet 
embarras  difïîpé  ,  &  s'étant  trouvé 
quelque  argent  par  le  rappel  des 
Juif  pour  douze  ans  feulement ,  8c 
autres  inventions,  pour  (ubvtnir  aux 
frais  du  Sacre  &  de  la  guerre  de  Flan- 
dre qu'on  avoit  réfjlue  ,  Hutin  par- 
tit pour  aller  fe  faire  facrer  à  Reims. 
Dès  le  commencement  de  fon  ré- 
gne ,  il  avoit  envoyé  vers  Robert 
Koi  de  Naples,  lui  demander  en  ma- 
riage fa  nièce  Clemencejllle  de  fon 
frère  Charles  Martel  Roi  de  Hon- 
grie. Cette  PrincpfTe  s'étant  embar- 
quée ,  fut  attaquée  d'une  furieufe 
tempête  qui  lui  lit  perdre  toiues  fes 
précieufes  hardes  Si  tout  fon  équipa- 
ge ;  fi  bien  qu'elle  aborda  en  Fran- 
ce dénuée  de  toutes  chofes.  EU© 
trouva  le  Roi  à  S.Dié  près  de  Troyes, 
&  il  répoufa  en  cctenJroit-là  fans 
beaucoup  de  fulomnité.ûe  là  il  con- 
tinua fon  chemin  à  Reims,  &  il  y 
fit  facié  &  couronné  le  jour  de  l'Af^ 
fomption.  ] 

Les  Gentilshommes  &Commimau- 
tez  du  pays  d'Artois, ayant  plufi.urs 
fiijets  de  plainte  contre  leur  «  om- 
tcfTe  .\'ahaut,le  Roi  la  man-ia  en  pré- 
fence  d'Ame  le  G^nd  Comte  Je 
Snvoyc,^  l'ohlig  a  de  doimer  les 
mains  s  ce  qu'il  en  piît  coiuioil^ 
fànre. 

Cet  AwéhCr-.m'lfnt  utdes  PotentAtf 
les  plus  e»»Ji(iér>il^l(i  (kfontaM,  Uof'' 
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■ ejHit  le  titre  de  Prince  de  l'Empire ,  qui 

13  M'  lui  fut  donné  par  l'Empereur  Henry 
l^ll .  r/f»  I  3  I O.  //  accrût  foH  Etat  des 
Seigneuries  de  Brejfe  &  de  Baugey  par 
fon  mariage  avec  Sybdle,  fille  unicfue  de 
Guy  Sire  de  Btiut^ey  ;  comme  aujji  d'une 
partie  du  petit  pays  de  Revermont  &  des 
Comtés  d'Jft  &  d'Tvrèe.  Il  eut  le  Re- 
vermont par  achi'.pt  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, ejiii  l\tvoit  eu  de  Humbert,  Dauphin 
de  Fiemiois  :  la  Comte  i^'W'/î  lui  vint  par 
eoncejfion  de  l'Empereur  Henry  VII. 
celle  d'Yvrée  par  la  fitjcttion  volontaire 
des  peuples.  Sa  fageffe  le  fit  régner  par 
toutes  les  grandes  Cour  de  l'Europe  ,fça- 
voir  de  l'' Empereur ,  du  Roi  Philippe 
de  France  ,  &  d'Edouard  d'Angleterre; 
^  trouver  fart  d'être  fi  bien  avec  tous 
ces  Princes,  ejui  étoientfort  mal  enfernble, 
(judfe  rendit  le  perpétuel  médiateur  des 
différens  que  P intérêt  &  les  jaloufiesfai- 
fiient  naître  p.irmi  eux. 

f  Le  Flamand  avoit  contrevenu  en 
plufieurs  points  an  traité  fait  avec 
PJiilippe  le  Bel ,  &  avoit  refufé  de 
comparoître  en  la  Cour  tlii  Roi: 
à  caufe  de  quoi  il  y  avoit  un  juge- 
ment desPairs  contre  lui. La  cérémo- 
nie du  Sacre  achevée  ,  le  Roi  qui 
9Voit  fes  forces  toutes  prctes  ,  entra 
en  Flandre  ;  tandis  que  d'autre  côte 


ï  j  1 1 .  Guillaume  Comte  de  Haynault ,  ra- 
vageoit  les  pays  le  long  de  l'Efcaud. 
Les  Flamands  avoient  alllégé  Lille, 
la  marche  du  Roi  les  obligea  de  fe  re- 
tirer: il  les  pourfuivit  fi  chaudement, 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  jetter 
dans  Courtray.  Il  les  y  alllégea  fort 
inconfidercment  fans  être  muni  de 
vivres,durantles  pluycsde  l'Autom- 
ne &  dans  un  méchant  pays.  Le 
îBauvais  tems  &  le  manque  de  vivres 
firent  ce  que  fon  ennemi  n'avoit  ofé 
eutreprendre ,  ils  le  contraignirent 
jfJe  iey.er  lefiége ,  &  de  s'en  revenir 
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en  France  ,  luIlFant  la  plus  grande  ■  ■  ...i 
partie  de  fon  bagage  &  de  fon  ar-  1312. 
riere-garde  dans  la  fange  à  la  mer- 
ci des  Flamands.  Ils  ne  fc  trouvè- 
rent pourtant  pas  en  état  de  fe  ré- 
jouir de  cet  avantage  ,  d'autant  que 
les  ravages  dos  gens  de  guer- 
re cauferent  une  fi  horrible  famine 
dans  leur  pays  ,  que  le  peuple  y 
mouroit  à  milliers. 

Il  avoit  faiu  pour  cette  malheu- 
rcufe  guerre,  avoir  recours  aux  mê- 
mes inventions  du  régne  précédent. 
Pour  cet  efiet,  Hutin  alFembla  la  No- 
blelFe  &  le  peuple  par  les  Sénéchauf- 
fées,  &  les  lit  exhorter  de  lui  fournie 
des  fubfides  extrordinaire,  fous  pro- 
melfe  qu'on  les  rembourferoit  des 
revenus  du  Domaine.  11  taxa  les 
marchands  Italiens,  &  leur  vendit 
le  droit  de  Bouigeoilie.  Il  exigea 
une  décline  fur  le  Clergé,  dont  les 
Cardinaux  alfcmblez  à  Lyon  lui  fi- 
rent piéfent  i  &  il  prit  les  deniers 
de  celle  qui  avoit  été  levée  pour  le 
partage  delà  Terre-fainte,  à  condi- 
tion néanmoins  de  les  rendre  ;  en 
elTet,  fon  fucceireur  les  rendit  ik  en 
prit  quittance.  De  plus.il  vendit  tous 
les  pt'tits  Offices  de  jucl^cature  par 
les  Provinces  ;  rechercha  les  ir.al- 
verfaiions  des  Officiers, &:  en  recueil- 
lit des  taxes  ou  des  confifcations.  II 
offrit  même  à  tous  fes  fujets  ,  qui 
é.toiem  encore  de  fcrve  condition  , 
des  lettres  d'afiianchiïïementjmoïeu- 
nant  un  certain  prix.  Ce  dernier 
moyen  ne  lui  réullk  pas  :  la  plupart 
trouvèrent  cette  charge  beaucoup 
plus  pefante  que  le  joug  même  de 
leur  fervitude  ;  Tellement  qu'il  fa- 
lut  les  forcer  de  prendre  de  ces  let- 
tres ;  Si  il  ne  leur  fut  p^s  libre  de  ne 
le  point  être. 

JLorfque  Hutin  fut  arrivé  à  Paris, 


Louis     X. 

ïl  s'occupa  à  écouter  les  plaintes 
^3^^'  qu'on  lui  poitoit  de  tous  côtés  des 
exactions  de  Tes  Officiers.  11  députa 
des  CommifTaircs  pour  en  faire  de 
rigoureufes  en'^uttes,  8c  ii  y  en  cul 
quelques-uns  de  châtiez  par  leur 
cou  ,  la  plus  grande  partie  par  leur 
bourfe.  II  tint  aufii  un  grand  Parle- 
ment à  Pontoife  ,  où  le  Comte  de 
Flandre  vint  demander  pardon  ,  Se 
promit  d'éxecuter  les  conditions 
qu'on  lui  impofà.  II  y  étoit  fjrccpar 
les  cris  de  fes  rujets,quile  voyant 
réduits  à  une  extrême  faininejétoient 
prêts  de  fe  donner  à  la  France  pour 
avoir  du  pain  :  mais  quand  ils  en 
eurent  tiré  aboiîdance  de  bleds  & 
de  vins ,  ils  retournèrent  à  leurs  pre- 
miers fcntimens. 

Vers  la  lin  du  mois  de  May  de  l'an 
I  3  1 6.  Le  Roi  Louis  relR:ntit  les  ef- 
fets des  veneifces  devenus  foa  ordi- 
riaircs  en  France.  Il  lui  fui  donné  un 
poifon  lî  violent  ,  (  on  ne  fçaifde 
quelle  main  )  qu'il  remporta  le  cin- 
quième de  Juin.  Le  vulgaire  crut 
que  cet  accident  avoit  été  prélagé 
par  une  comète  qui  avoit  déployé  (a 
terrible  chevelure  dans  ic  Ciel  le 
■yingt-uniéme  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre de  l'an  précèdent.  Il  mou- 
rut au  bois  de  Vincennes,le  dix-neu- 
tiéme  mois  de  fou  réi^nc  ê<  le  viuiit- 
ieptiéme  an  de  Ion  âgc.(On  Fcnicr- 
Td  à  faint  Denis  avec  une  double 
Couronne  de  France  &  de  Navarre. 
Un  HiRorien  proche  de  ces  temps- 
1-àj  rapporte  une  autre  caufe  de  fa 
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mort.  Il  du  que  s'étant trop  échauffé  ^ 

à  jouer  à  la  Paulme  au  bois  de  Vin-  *  ^  * 
cennes  j  ii  defcenditdans  une  cave, 
&  y  but  liu  vin  fi  frais  qu'il  lui  tran- 
fit  les  entrailles ,  &  le  frappa  à  mort. 
de  forte  qu'il  ne  vécut  que  deux  ou 
trois  jours. 

Par  fon  teilament,  il  ordonna  que 
celui  de  fon  père  feroit  exécuté  , 
qu'on  acquitteroit  fes  dettes  ,  que 
l'on  contenteroit  tous  ceux  qui  fe 
piaindroient  avec  raifon  ,  &  qu'on 
feroit  reilitution  aux  héritiers  de 
Raoul  de  Praëde.  Avec  cela  ,  il  fit 
quantité  de  legs  pieux  aux  Eglifes 
de  France  &  de  Navarre  ,  l'entretien 
de  cent  écoliers  dix  ans  durant  , 
quatre  mille  livres  pour  le  mariage 
de  pauvres  Denroifelles  ,  cinquante 
mille  pour  le  voyage  de  la  Terre- 
fahite ,  Si  dix  mille  aux  enfans  d'En-, 
guerrand  deMarigni^  non  pas  à  ti- 
tre de  reilitution  ,  mais  par  pitié,  & 
en  confideraiion  tant  du  miférable 
état  où  la  faute  de  leur  père  les  avoit 
réduits ,  &  de  ce  que  Tun  d'eux  étoit 
fon  Hllol ,  que  des  fervices  que  leur 
mère  avoit  rendus  à  la  Reine  fa  me- 
re.) 

Il  laifTa  Clémence  fa  féconde  fem- 
me enceinte  de  quatre  mois.  De  fa 
première  ,  qui  étoit  Marguerite  fille 
de  Robert  If  Duc  de  Bourgogne, 
il  avoit  eu  une  lillc  nommée  Jeanne 
à  qui  le  Royaume  de  Navarre  {*)  , 
&.  lesComtés  de  Brie  tSc  de  Champa- 
gne appartenoicnt. 


*  Jeanne e»nIaNavarre,parceciiic  ce  Royaume  c'toit  venu  par  les  femmes  à  la  maifon  de  France; 
Eiaii  quo.rine  la  Champa;,'ne  eut  ctc  .ipportce  à  rhilippe  le  Bel  (ou  ayciil  par  la  Kcinc  Icanne  fa 
femme  ,el!cen  f',:t  cxclulc.parce  .]iic  cette  (.  onn-.-  étant  une  Pairie  ,  fc  avant  Mit  lonchc  il.ms  la 
F.oyauté  ,  comme  l'un  des  plus  grands  licls  de  la  Couronne,  iLfut  ju<;c  iprcUc  n'en  pouvoit  pin» 
être  deiachce  :  de  (ortc  qu'elle  y  refte  ijnic  pour  toujours  ,  maigre  tous  le»  cftorts  <iuc  fit  le  Roi 
4c  Kavarrc  Charles  dit  le  ni.iHv,-iis,  pour  la  r'avoir. 
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conjonction  ,  mais  il  plut  au  Ciel 

d'en  ordonner  autremt  nt.  A  peine 

avoient-ils    paiïe  dix-huit  mois  de 

tems   cnfeiiible  ,  que   Ton   Epoux 

mourut  de  puifon  au  Bcis  de  Vin- 

cenncs  ,  la  laifîant  enceinte  de  cinq 

mois.  La  Reine  en  fut  faific  d'un  li 
1 


grand  déplaifir ,  qu'elle  tomba  dans 
une  ticvre  quarte  ,  qui  nuiHt  tclle- 
L  fut   propofc  de  marier  Louis     ment  à  fon  fruit ,  qu'il  vécut  peu  de 
avecjeanne fille d'Otlielin, Corn-     jours:  car  elle  accouclia  le  14.  No- 
vembre ,  &  il  mourut  le  :2.  ou  fé- 
lon d'autres ,  vers  la  my-Decembre  ï 
cYtoit  un  fils  qui  fut  nommé  Jean  , 
&  qu'on  peut  conter  parmi  les  Rois 
de  France  ,  puifque  par  la  mort  du 
Roi  prédecelFeur ,  la  Couronne  doit 
incontinent  éclieoirau  plus  proche 
mâle.  Depuis  ce  tons-là,  Clémence 
ne  jouit  point  d'une  famé  paifiiite  , 
bien  qu'elle  ait  vécu  encore  douze 
ans.  Le  Roi  fon  Epoux, outre  vingt- 
cinq  mille  livres  de  dot  qu'il    lui 
avoit  aŒgnées  par  Contrat  de  ma- 
riage ,  &  qu'il  lui  confirma  par  tcfla- 
ment,  lui  donna  encore  les  terres  de 
Maineville  ,  Maifons  ,  Hebecour  , 
Marigni  ,  Dampierre  ,  Efcouis  ,  ôe 
toutes  les  autres  qui  avoientété  con- 
fifquéesfur  Enguerrand  de  Marigny. 
Les  Rois  Charles  le  Bel  &  Philippe 
de  Valois  lui  augmentèrent  encore 
fes  penfions  ,  &  les  Princes  en  fai- 
foient  tant  d'eilime  ,  qu'ils  l'appel- 
loient  parleurs  lettres  &  dans  leurs 
difcours  ordinaires,  la  bonne  Reine, 
Elle  employa  fagcment  toutes   ces 
richeffesen  desufages  pieux  ,  com- 
me à  rebâtir  &  orner  les  Eglifes  du 
Gâtinois,  que  Philippe  le  Long  lui 
avoit  alTlgné  pour  fes    vingt-cinq 
mille  livres  de  douaire;  &  n'ayant 
pas  oublié  l'afTedion  naturelle  qu'el- 
le devoir  au  pays  de  fa  naiflance  , 
elle  fonda  ricliemcnt  un  Hôpital  c» 


le  de  Bourgogne  ,  enfuite  avec  Bea 
trix  fille  de  Sance  IV.  Roi  de  Callille: 
mais  ni  l'un  ni  l'auu-e  mariage  n'ayant 
eu  aucun  efict,  fon  père  lui  donna 
Marguerite  deuxième  fille  de  Ro- 
bert II.  Duc  de  Bourgogne  <Sc  d'A- 
gnès fille  de  Saint  Louis.  II  en  eut 
une  fille  nommée  Jeanne  ,  qui  étant 
incapable  de  fucceder  au  Royaume 
deErance, hérita  de  celui  de  Navare, 
&le  porta  dans  la  maifond'Evreux^ 
en  époufant  le  Comte  Philippe. 
Cette  Marguerite  ayant  deshonoré 
la  couche  nuptiale,  fut  mife  au  Châ- 
teau-Gaillard fin-  Seine.  Comme  elle 
eût  été  deux  ans  en  cette  rigoureufe 
prifon,le  Prince  chercha  une  autre 
îemme  ,  &:  fit  demander  Clémence, 
fille  de  Charles  Martel  Roi  de  Hon- 
grie ,  &  de  Clémence  de  Hasbourg, 
tille  de  l'Empereur  Rodolfe  I.  Or 
Louis  X.  ne  pouvoit  pas  époufer  cel- 
le -  cy  qu'il  ne  fut  dégagé  d'avec 
l'autre ,  ce  qui  lui  étoit  bien  diffi- 
cile pat  les  voyes  ordinaires  :  c'ell 
pourquoi  prenant  le  plus  court  che- 
min ,  non  pas  le  meilleur  &  le  plus 
droit,  il  la  fit  étrangler  avec  des  lin- 
ceuls quand  il  fçut  que  Clémence 
approchoit.  Elle  arriva  peu  de  jours 
avant  fon  Sacre  l'an  1 5  n.  les  no- 
ces en  furent  folemuifées  à  Paris,  & 
il  la  fit  facrer  avec  lui  à  Reims.  On 
eljperoit  uneheure«fe  lignée  de  cette 


I 
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îa  ville  de  Bude  en  Hongrie ,  &.  un  leurs  ont  écrit  que  les  Cardinaux  ne 

Collège  pour  rinflrudion  des  pau-  pouvant  s'accorder  entr'eux  de  Té- 

vres  enfans  orfeIins,auqueI  elle  en-  îeâton  d'un  Pape  ,  ils  la  déférèrent 

voya  des  Régens  de  i'Univerfité  de  à  fa  feule  voix  j  &  que  fans  héfiter  H 

Paris.  Bref  elle  diftribuoii  fi  libérale-  fe    nomma   lui-même  ,  au  grand 

ment  tout  ce  qu'elle  avoit ,  qu'elle  étonnement  de  tout  le  Conclave  . 


.1316. 


en  demeuroit  quelquefois  incom- 
modée.Comme  elle  gagnoitainfi  le 
Ciel  par  fes  grandes  charitez ,  elle  y 
futappcllée  le  i  ;.  d'Odobre  de  l'an 
1528.  décédant  à  l'Hôtel  du  Temple 
à  Paris.  lille  cft  enterrée,  dans  le 
Chœur  des  Jacobins,  où  la  Reine 
Jeanne  veuve  de  Philippe  le  Long 
fabïlle-fœurluifitfaireun  tombeau 
de  marbre. 

REGENCE 

SANS      ROY 
cin^  mois  durant. 

Louis  Hutin  fortit 

Long 
Comte  de  Poitiers ,  fon  frère  ,  ctoit 
à  Lyon,  où,  fuivant  fes  ordres,  il 
travailloit  à  faire  élire  un  Pape,  pour 
remplir  le  ficge  vacant  depuis  plus 
de  trois  ans. Il  s'y  étoit  employé  avec 
tant  de  zélc  &  de  periévérance  , 
qu'enfui  il  avoit  alfemblé  tous  les 
Cardinaux  à  Lyon  dans  le  Couvent 
des  Jacobins.  Etant  obligé  de  par- 
tir, il  laiiTh  la  garde  du  Conclay.e 
au  Comte  de  Forez. 


qui  pourtant  en  pafla  par  là. 

[  Philippe  arrivé  à  Paris ,  fe  mit  en 
polTelTion  d'exercer  les  fondions  de 
la  Royauté  ;  il  fe  logea  dans  le  Pa- 
îais  Royal ,  &  en  fit  boucher  toutes 
les  portes,  hormis  une.  Cependant 
la  Reine  Clémence  ayant  déclaré 
qu'elle  étoit  enceinte,  &  le  Comte 
de  Valois  la  protégeant ,  parce  qu'il 
fe  voyoit  éloigné  de  la  Couronne  , 
on  convoqua  les  Barons  ou  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Ils  ordonnè- 
rent enfin  que  l'on  garderoit  foi- 
gncufement  le  ventre  delaReine; 
Qu'en  attendant  fon  accouchement, 
Philippe  gouverneroiti  qu'il  rece- 
vroit  tous  les  revenus  de  la  Couron- 
ne ,  Si  qu'il  lui  fourniroit  tout   ce 
qui  feroit  néceflaire  pour  fon  en- 
tretien :  Que  fi  elle  n'accouchoit 
que  d'une  lille  ,  il  feroit  dés-lors  re- 
connu &  proclamé  Roi  i  mais  que 
fi  elle  faifoitun  fils,  il  auroic  la  Bail- 
lie  ou  garde  du  Royaume ,  &:  tout 
pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la  guerre , 
&  de  difpofer  des  finances ,  en  don- 
nant 20000.  livres  par  an  ii  la  Reine 
jufqu'à  ce  que  fon  lils  eiit   atteint 
2^.  ans,  qui  étoit  lage  de  Majorité. 
Cette  grande  aflaire  ainfi  réglée, 
tous  les  Princes  &  Barons  lui  rendi- 
Au  bout  de  quarante  jours,  ils  clij-     rent  hommage  comme  à  leur  fou- 


LOrsque 
du  monde,  Philippe  le 


rent  le  Cardinal  Jacques  Doffùt,  qui 
fe  fit  appeller  Jean  ,  &  fut  le  XX 1 1. 
de  ce  nom.  Il  étoit  natif  du  pays  de 
Querci  ,  fils  d'un  pauvre  Savetier, 
de  petite  taille  ,  &  de  plus  petite 
mine  j  mais  très- habile  &  très-fça- 
vant  pource  tcms-là.  Quelques  Aw- 


veram;  le  feul  Eudes  Duc  de  Bour- 
gogne, n'y  donna  point  fon  confen- 
tenientilui  &  fes  amis  prctcndoicnt 
qu'en  cas  que  la  Reine  Clémence 
n'cik  pas  un  fils,  la  couronne  ap- 
partieiidroit  à  Jeanne  nièce  de  ce 
ûiic ,  &  fille  aînée  de  Louis  Hutin  ^ 
Xxij 


XJI^t 
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mcz.  Ilscnvoyeicntdonc  des  cicj.u- 


qui  Tavoit  reconnue  pour  légitime.  ] 
Car  encore  que  la  (iiccellion  des 
mûIcs  fût  établie  .  non  poiftt  par  une 
loi  cxprefTe  ,  mars  par  la  coutume 
reçue  de  tout  tems  chez  les  Fran- 
çois ',  néanmoins  parce  que  dans 
tous  les  autres  Royaumes  de  laChré- 
tientc,  &dan5  les  grands  tiefs ,  les 
fdlesfucccdoicnt^  6<  qu'en  France 
il  ne  sVtoit  point  prcîcnté  depuis 
iong-tems  aucune  occafion  de  les 
exclure  ;  ]  la  chofe  n'étoit  pas  fans 
obllacle,  quoiqu'elle  fût  fans  doute. 
Ainfi  le  Long  eut  befoin  de  beau- 
coi>p  de  prudence  ik  d'amis.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ne  jugea  pas  que  Taf- 
faire  fût  encore  meure  pour  la  pouf- 
fer i  mais  de  peur  qu'il  ne  mcfarri- 
-vât  à  fa  nièce ,  il  olaligea  Philippe 
de  la  lui  remettre  entre  fes  mains 
pour  l'élever  &  la  garder  j  à  la  char- 
ge qu'il  ne  la  marieroit  cjue  par  fon 
confentement  6c  par  celui  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  France  ;  &  que 
s'il  faifoit autrement,  il  en  pcrdroit 
fa  Duché  ^  &:  pour  cela  fe  fou- 
jnettroit  à  fon  jugement. 

Les  Flamands  fe  trouvoient  dans 
une  extrême  détreiïe  ,  ils  voyoient 
toutes  les  avenues  de  leurs  pays  bou- 
chées par  mer  Si  par  terre, leur  com- 
merce rompu ,  &  les  vivres  qu'ils 
ayoient  tirez  de  Fiance  tantôt  confu^ 


ttz  vers  le  Long,  pour  le  fupplicr  àc    i  j  ic^ 
leur  accorder  quelque  modération 
du  traité  cju'ils  avoieni  fait  avec  Phi- 
lippe le  Bel.  Ce  Régent  ne  pcnfanl 
pour  lois  qu'à  établir  fes  allaires  , 
leur  accorda  facilement  leur  prière, 
&  des  trêves  :  mais  à  ces  conditions 
cntr'autres  ,  que  le  Comte  &  fan 
fils  Robert  le  viendroicnt   trouver- 
en  fa  Cour  :  Qu'il  ordonneroit  au 
père  de  palPer  avec  lui  dans  la  Terrc-^ 
fdinte  ;  &  au  liis  de  faire  certains  pè- 
lerinages :  Que  le  Comte  lui  céde- 
roit  les  villes  de  Liiles  ,    Doûay  8c 
Bethune  ;  &:  qu"il  lui  payeroit  cent 
millelivres  de  forte monnoye. 

Sur  la  fmdu  mois  d'Août,  la  Rei- 
ne Clémence  tomba  malade  d'une 
fièvre  quarte,  qui  nuifit  extrênte- 
ment  au  fruit  qu'elle  portoitdans  foil 
ventre.  ]  Le  quinzième  de  Novem- 
bre elle  mit  au  monde  un  fils  qu'on 
nomma  Jean-Baptifle,  mais  qui  étoic 
fi  atténué  ,  qu'il  mourut  au  bout  de 
huit  jours. On  l'enterra  à  faintDenis; 
&  dans  la  pompe  funèbre  il  fut  pro- 
clamé Roi  de  France  &  de  Navarre. 
C'ellce  quia  donné  lieu  à  des  Au- 
teur modernes  d'en  accroître  le 
nombre  des  Rois  de  France ,  ôi.  d& 
Pappeller  Jean  I. 
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DIT      LE      LONG^ 

A  caufe  de  fa  taille.^ 

ROI  DE  FRANCE  XLVII. 

Ér  jouiflant  du  Royaume 

DE    NAVARRE- 

tiAgé  de  vingt-huit  ans. 

Avant  que  de  régner ,  je  fuis  Régent  cinq  mois»' 
Mon  zélé  raflembla  tout  le  facré  Collège , 
Pour  finir  le  fcandale ,  &  remplir  le  faint  Siège  ;■ 
Et  ma  valeur  fournit  le  Flamand  à  mes  loix. 

V    A    P    E. 

3EAN    XXII.    clïï   le  fcptiémc  jour    trois  mois  ,   dont    cinq  ans  fous   ce  rc- 
'd'Août    l'an    1317.    S.   dix  -  huit    ans    &     gnc. 

T^  E's  que  la  vie  du  petit  Prince     le  Duc  de  Bourgocne  fon  oncle  rc- 


jsjg^    X^  Jean  futdcfefpcrcc,  la  difpute  clamoif  peur  tlk-.  Mais  cependant    ijl-/- 

^  touchant  la  couronne  fe  renouvella  Philippe  ic  Long  bien  accompagné 

plus  fort    qu'auparavant.    Charles  alla  fc  faire  facrer  à  Rtims  le  y.  de 

Comte  de  Valois  fombioit  fivorifcr  Janvier  1517.  les  portes  delà  ville 

ïa  petite  ^Jeanne  lille  dcHuun;.(Sc  étant  fermées ,  de  peur  t^u'on  n'y 
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"*viiu  faire  oppofition.  [en  elllt ,  il 
fcnibioit  qu'on  s'y  préparât  :  car  fon 
oncle  le  Comte  de  Valois  refiifa  cl'al- 
fiiler  àfon  Sacre  ,  &  même  Charles 
fon  frère  Comte  de  la  Marche  fe  re- 
tira fort  mal-coritent,  le  matin  du 
jour  même  qu'on  devoit  faire  cette 
cérémonie.  L'Evêquc  de  Bcauvais 
qui  n'étoit  que  Comte  Pair,  emporta 
la  préféance  fur  celui  de  Langres  qui 
a  le  titre  de  Duc.  Pierre  Monauclcrc 
ayant  fait  hommage  lige  à  faint  Louis 
de  fa  Uuchéde  Bretagne, avoit  éri- 
gé cette  Duché  en  Pairie  ;  &  ce  fut 
par  ce  moyen  que  le  Duc  rendit  fes 
fucceiïeurs  Pairs  de  France.  Jean  ne 
fe  trouva  point  à  ce  Sacre.  Mais 
Philippe  ,  pour  l'accoutumer  dou- 
cement au  joug  ^  lui  re  mit  &  pardon 
na  fon  abfence  ,  bien  qu'il  ne  lui  eût 
envoyé  fon  excufe  (jue  quelque 
tcms  après. 

La  ville  de  Paris,  qui  d'ordinaire 
entraîne  toutes  les  autres  par  fon 
exemple,  reçût  le  nouveau  Roi  avec 
de  grandes  réjouilTances  ;  8i  lui  pour 
contirmer  fon  droit  de  plus  en  plus,] 
y  convoqua  une  alTemblée  générale 
des  Seigneurs  ,  des  députez  des 
communautez  de  des  villes  ,  &  fur- 
tout  des  Bourgeois  ,  Se  de  TUniver- 
fité  de  Paris  :  tous  lefquels  jurèrent 
entre  les  mains  du  Chancelier  (  c'é- 
toit  Pierre  d'Arablay  depuis  Cardi- 
nal )  de  ne  reconnoître  point  d'autre 
Roi  que  lui  ,  &c  fes  hoirs  malos  à 
l'exclufion  des  filles,  [  Le  contre- 
coup retomba  fur  les  fiennes  :  car  il 
n'eut  point  d'enfans  mâles  ;  &:  un 
fils  unique  qu'il  avoit  eu  de  Jeanne 
fa  femme  ,  étoit  mort  du  teins  qu'il 
féjournoit  à  Lyon. 

Les  efprits  étoienî  en  fi  mauvaife 
difpofition.  Se  en  ces  détellables  em- 
poifonnemens  fi  fréquents^  que  Phi- 
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lippe  ne  voyoit  point  d'alliéte  ferme 
ni  du  fureté  pour  les  lîens  s'il  venoit 
à  manquer.  Ce  fut  pour  cela  qu'il 
fît  une  étroite  union  entre  la  Reine 
fa  femme  &  fes  enfans  nez  Si  à  naî- 
tre d'une  part ,  S<  les  Comtes  Char- 
les de  la  Marche  fon  frcre ,  &  Louis 
d'tvreux  fon  oncle  d'autre  part. 
Dans  laquelle  ces  deux  Princes  ju- 
rèrent qu'ils  honoreroientfon  épou- 
fe  comme  leur  Reine  ,  fes  enfans 
comme  leurs  Seigneurs,  &  fon  fils 
s'il  venoit  à  en  avoir  ,  comme  lein: 
Roi. 

Pour  la  même  raifon,  il  fit  un  trai- 
té avec  le  Duc  de  Bourgogne,Agncs 
fa  mère,  &  Jeanne  fille  de  Hutin  Se 

f>etite  fille  d'Agnes,  par  lequel  il 
eur  aflignoitde  grandes  fommes  de 
deniers  fur  la  Comté  d'Angouiême 
pour  être  par  eux  employées  en  i-'ai- 
ries  ou  Daroniesi  &  il  vouloit  que 
s'il  mouroit  fans  enfans  mâles,  les 
Comtez  de  Champagne  Se  de  Brie 
retournalfent  à  Jeanne.D'autre  côté, 
le  Duc  au  nom  de  fa  mère ,  Se  de 
Jeanne,  lui  cédoit  tout  le  droit  que 
cette  pupille  pouvoit  avoir  fur  les 
Royaumes  de  France  &■  de  Navar- 
re ,  Se  fur  les  fufdites  Comtez  ;  il 
promettoitde  lui  faire  ratifier  le  trai- 
té, lorfquelle  feroit  cn'âge  ,  &- ac- 
cordoit  qu'elle  fut  mariée  à  Piiilip:- 
pe  fils  de  Louis  Comte  d'Evreux  , 
lorfque  la  difpenfe  feroit  venue  de 
Rome.  Afin  de  fceller  ce  traité  par 
une  alliance  ,  le  Roi  donna  Jeanne 
fa  fille  aînée  auDuc,  qui  n'étoit  point 
encore  marié  ,  Se  pour  dot  la  Com- 
té de  Bourgogne. 

Robert  II.  Comte  d'Artois  avoit 
eu  une  fœur  nommée  Mahaut ,  8c 
un  fils  qui  s'appelloit  Philippe.  Ma- 
haut fut  mariée  avec  Otheliii  Comte 
de  Bourgogne  ,    &  de  ce  mariage 
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"—— — ccoient  iniies  deux  filles  que  le  Bel 
I  5  '7-  donna  à  (es  deux  fils.  Or  Philippe 
iils  de  Robert  mourut  aux  guerres 
de  Flandre  avant  fon  père  :  mais  il 
lailTa  un  fils  qui  fe  nommoit  Robert 
comme  fon  Ayeul.  La  Comté  d'Ar- 
tois devoit  apartcnir  à  celui-ci ,  tou- 
tefois le  Bel  Pavoit  adjugée  à  Ma- 
haut,  fur  ce  prétexte  que  cen'étoit 
pas  un  fief  mafculin  ;  &  que  félon 
la  coutume  de  ce  pays-ià,  la  repré- 
fentation  n'avoit  point  de  lieu.  Ro- 
bertpourvû:  contre  ce  jugement  par 
les  voyes  de  fait  :  il  arma  durant  la 
régence  du  Long,  &  fe  rétablit  en 
pcffeOion  par  la  forcer  mais  l'affaire 
mife  en  négociation,  les  terres  fu- 
rent fequeff  rées  entre  les  mains  du 
Roi  ,  &  enfin  adjugées  à  Mahaut , 
dont  fe  Long  avoit  époufé  la  fiile. 
Ce  jugement  intérefTé  caufa  bien  des 
mal  fleurs. 

Par  trois  fois,  en  moins  de  di.K- 

»?  1 6.  ^"^'^  n\oïi, ,  on  recommença  la  guer- 
re aux  Flamands,  &  par  trois  foison 
la  finit  par  une  trêve.  Mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'avoient  point  envie 
de  la  tenir  ;  les  Flamands  parce  qu'ils 
fe  croyoient  trop  lezez  ,  les  Fran- 
çois parce  qu'ils  avoient  fait  defifein 
de  les  fubjuguer  entièrement.] 
^  Le  grand  péril  où  la  France  s'é- 
toît  vue  après  la  mort  de  Hutin  , 
^  ^'  pour  le  doute  de  la  lucceflion,  & 
les  cruelles  guerres  qui  avoient  afîli- 
gc  l'Ecofle  pour  un  fujet  prefque 
pareil  après  le  trépas  du  Roi  Alexan- 
dre IV.  furent  caufe  que  dans  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  quife  fit 
entre  Icsdcux  Couronnes,  on  ajouta 
cet  article  ;  Que  s'il  y  avoit  jamais 
difiérend  pour  lafuccefFion  de  l'un 
de  CCS  deux  Royaumes  ,  "  celui  des 
„  deux  Rois  qui  feroit  rcilé ,  ne  per- 
,j  uieitroit  point  qu'aucun  autre  s'é- 
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„  levât  dans  le  trône,  que  celui  qui 

„  auroit  pour  lui  le  jugement  des    ^3'?» 

j.  Etats  j  qu'il  viendroit  enperfonne 

„  le  défendre  ;  &  qu'il  s'oppoferoit 

,,  à  quiconque  lui  voudroitconieRer 

,,  la  Couronne. 

[  Les  gens  de  la  faveur  &  les  fi- 
nanciers avoient  étrangement  abufc 
de  la  facilité  du  Roi  Philippe  le  Bel , 
&  de  Huiinfon  fils^  cliargé  le  tré- 
for  Royal  de  quantité  de  penfions  , 
démembré  les  plus  belles  terres  du 
domaine ,  dégradé  les  forêts,  fait  des 
échanges  frauduleux ,  (Se  extorqué 
des  dons  qu'ils  n'auroient  pas  dû 
prendre,  s'ils  eulFent  aimé  leur  Roi 
&  fon  Etat,  quand  même  ils  les  au- 
roient  méritez.  Le  Long  trouvant 
fcs  coffres  épuifez  ,  caffn  tomes  ces 
penfions  ,  révoqua  tous  ces  dons,  & 
le  remit  en  pofTeflion  de  fes  terres. 
Les  peuples  virent  alors  avec  joye 
faifir  les  biens  de  ceux  qui  pour  fe 
gorgerde  pillage,  avoient  porté  les 
chofes  avec  plus  de  violence  ,  fur- 
tout  Flotte,  Machaud,  Nogaret,  & 
du  Plefiis. 

La  Comtefîe  Mahaut  s'opiniâtra 
de  telle  forte  à  changer  les  coutu- 
mes du  Pays  d'Artois ,  que  les  Sei- 
gneurs «Se  les  communautez  fe  révol- 
tèrent contr'elle.  Les  uns  ni  les  au- 
tresn'en  eurent  que  du  chagrin  & 
de  la  perte  :  la  Comteffe  fit  de  gran- 
des dépenfes,  &  acquit  la  haine  de 
fes  peuples  j  eux  réciproquement 
virent dcfoier leurs  terres,  ^  enfin 
furent  contraints  de  fe  foûmettre. 
Tout  l'avantage  fut  pour  les  Fran- 
çois, lefquels  ayant  prêté  aHillance 
à  la  ComtefTe  ,  farcagercnt  tout  le 
pays ,  d<  s'y  rendirent  les  maîtres. 

Autant  en  arriva  aux  Bourgeois 
de  Verdun  ,qui  penlant  (0  mettre  à 
couveii  des  injuiUces  de  Thomas  de 
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Blamont  leur  LvOquc  ,  sVtoicnt  mis 

""  fous  la  prctedion  du  Roi.  Cette  ai  - 

^  3  '^'  née  s'tiant  ému  querelle  &  divifiou 
entre  ces  .'labitans  ,  on  n'en  marque 
point  la  caufc,  une  partie  en  chalfa 
J'autre  hors  de  la  ville.  Le  Comte  de 
Bar  embraila  la  querelle  des  bannis , 
ravagea  les  environs  de  la  ville  ,  &  y 
prit  quelques  Cliâteaux.  L'Evêque 
^  [on  frère  le  Seigneur  d'Afpre- 
mont^  foiJtinrent  la  fadion  contrai- 
re. Le  Roi  comme  protefteur  y  en- 
voya fon  Connétable,  qui  fçùt  lî 
bien  manier  lès  efprits^  que  par  fon 
moyen  ils  furent  réconciliez  cnfem- 
ble ,  &  les  bannis  rappeliez  ;  mais 
îes  uns  &  les  autres  allujettis  à  la 
France. 

Le  Cardinal  Goiïclin  avec  TE  vé- 
qiie  d'Amiens,  avoientété  envoyés 
par  le  Pape  pour  traiter  de  Taccom- 
inodcment  des  Flamands  avec  le 
Hoi  :  le  Comte  Robert  avoit  imc 
fois  rompu  la  trêve  avec  tant  d'em- 
portement, que  l'Evêquede  Tour- 
iiay  ayant  ordre  du  Cardinal  d'aller 
annoncer  fa  venue,  n'ofa  pas  y  al- 
ler en  perfonne,  mais  donna  cette 
commiflion  à  trois  frères  Mineurs. 
Cependant  le  Comte  allcmbla  fon 
armée  pour  entrer  dans  le  territoire 
de  Lille:  mais  quand  ileutpade  la 
Lis  ,  les  communes  de  Ganu  &  des 
•  autres  grandes  Villes^  qui  dans  tou- 

tes ces  guerres  avoieni  acquis  une 
puiHance  qui  contrebalançoit  la 
lîenne  ,  lui  lignifièrent  ,  qu'ayant 
iuré  la  trêve  avec  le  Roi,  elles  ne 
porteroicnt  point  les  armes  contre 
iui.  De  ce  refus  furvint  une  guerre 
civile  entre  leur  Comte  &  eux.  Le 
Cardinal  ne  perdit  point  cette  occa- 
sion d'agir  auprès  du  Comte,  i"^  le 
rcduilit  enfin  à  promettre  qu'il  le 
ïendroit  àla  mi-Carêine  à  Paris  pour 
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faire  hommage  au  Roi ,  5c  ratifier  les  «_««^ 

traitez  précédents.  Il  y  manqua  néan-    j  a  lo. 

nu)ins  cette   année-là   ,    apportant 

quelques  cxculcs  frivoles  3   mais  la 

iuivante  ,  étant  vivement  prellé  pac 

le  Cardinal ,  il  s'y  trouva  avec  fon 

fils    Louis .  &  les  Procureurs   des 

Villes.] 

,,  La  paix  fut  donc  conclue  le 
,,  vingtième  de  May,  Les  villes  de 
„  Douay  ,  Lille  ik  Orcliies,  de- 
„  voient  demeurer  au  Koi.  Lesl-ia- 
„  mands  s'obligeoient  de  lui  payer 
,,  trente  mille  florins  d'or  ,  &  ju- 
„  ruient  de  ne  point  alTifier  leur 
„  Comte  en  cas  qu'il  contrevînt  à 
,,  ce  traité.  Le  Roi  promit  fa  tille 
,,  Maiguerite  à  Louis  Comte  de  Nc- 
„  vers  (S:  de  Rctel ,  fils  d'un  autre 
„  Louis,qui  ctvjit  liisaînédu  C^omte 
„  Robert  ,  à  la  charge  qu'il  fuccé- 
,,  dcroit  en  la  Comte  de  Flandre  , 
^,  quand  même  fon  perc  décéderoit 
„  avant  fon  ayeul.  [  Mais  un  Avo-  • 

cat  ,que  le  Comte  avoit  amené  avec 
lui,  lit  appolér  dans  le  traité  une 
claufe  ,  portant  que  les  Flamands 
&  leur  Comte  dcmeurerorent  d'ac- 
cord par  enlemble  de  l'exécution. 
Le  Comte  prit  pré'.cxte  ià-delTus  de 
ne  pas  nouer  le  traité,  d'autant  qu'il 
fe  pl:Jgnoit  qu'on  avoit  trompe  fes 
députés  dans  la  ceillon  qu'ils  avoient 
faite  en  fon  nom  des  villes  de  Doiiay, 
Lille  ëc  Orchies ,  en  ce  qu'on  ne 
leur  avoit  pas  donné  la  contre-lettre 
qu'on  leur  avoit  promife  j  il  partit 
donc  de  nuitponr  s'en  retourner  en 
Flandre  ,  avant  que  le  fanf-conduit 
qu'on  lui  avoit  donné  fjt  expiré.  Les 
Procureurs  des  Ccniinun'js  dépê- 
chèrent en  diligence  après  lui  ,pour 
lui  dire  que  s'il  ne  revenoit ,  ils  fe- 
roient  contraints  de  l'abandonner, 
6i  de  fe  déclarer  contre  luij  parce 
qu'autrement. 
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qu'autrement  ,  comme  ils 

i^ïp.     au  pouvoir  du  Roi  ,  ils  n'auroient 

4k  20^     bien-tôt  ptus  de  têtes  pour  mettre 

dans  leurs  Cfiaperons.  II  entendit 

fcien  par  là  le  danger  où  ils  fe  trou- 

voient  j  &  il  voyoit  que  s'ils  fe  reti- 

roient  de  Ton  obcifTancc  ,  la  Flandre 

étoit  perdue  pour  lui  :  cette  crainte 

Je  ramena  à  Paris  ^  &  le  força  d'en 

palL^r  par  où  le  Confeil  du  lloi  lui 

ordonna.  ] 

Les  Gibelins  fe  rendant  puilTans 
en  Italie  ;  le  Pape  Jean  XXII.  foili- 
cita  fi  inllamment  le  Roi  de  France , 
qu'il  y  fit  paflTer  Philippe  fiis  du 
Comte  de  Valois  ^  lequel  depuis  fut 
Roi,  pour  f?couiir Verceii ,  que  les 
cnfans  de  Matthieu  Vifcomii  Sei- 
gneur de  Milan  ,  tenoient  allicgé.  II 
ji'avoit  que  quinze  cens  chevaux  ; 
jnaisle  Pape ,  le  Roi  Robert  de  Sici- 
le ,  les  Florentins  &  autres  Guelfes , 
•lui  dévoient  envoyer  des  troupes 
^our  faire  une  grande  armée.  Com- 
rne  il  rcjournoit  à  iMonare^Ie  fils 
aîné  de  Mnnhieufçût  fi  bien  gagner 
fon  Lieutenant  par  argent,  ik  lui' 
même  par  foumilTions  Se  belles  pa- 
xoIeSj  qu'il  lui  perfuada  de  s'en  re- 
tourner en  France  fans  tirer  Pépéci 
4iéanmoins  ii  plâtra  auparai^uit  je  ne 
fçai  quel  traité  de  réconciliation  en- 
..tre  les  deux.fadioiis  dans  la  Lom- 
hardie  feulement. 

Sur  le  commencement  de  Pan- 
,nce  1320.  une  manie  pareille  à  cel- 
le que  nous  avons  vue  du  tems  de 
faim  Louis,  faifit  les  payfans  Se  les 
pafloureaux  pour  le  recouvrement 
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étoient     de  la  Terre-fainte.  L'infligatîon  d'un 


Moine  renié  &  celle  d'un  Prêtre 
chafle  de  fa  Cure  ,  excitèrent  ce 
foulevemcnt.  Ils  firent  montre  au 
pré  aux  clercs  à  Paris ,  paflerent  en 

Aquitaine  ,  ôc  delà  en  Languedoc, 
malîàcrant  par-tout  les  Juifs  &  pil- 
lant leurs  magafins.  On  fe  laflà  bien- 
tôt de  leurs  infolences  i  le  Comte 
de  Foix  leur  donna  la  chafTe  fî  vive- 
ment ,  qu'il  les  dilîipa  tous ,  en  ayant 
fait  brancher  en  tels  endroits  une 
vingtaine  ,  en  d'autres  quarante,  ea 
d'autres  cinquante. 

Il  advint  en  ce  môme  tems  que 
Robert  de  CalicI, fécond  fils  du  Com- 
te ds  Flandre ,  accufa  Louis  fon  frè- 
re aîné  d'avoir  voulu  empoifonner 
fon  père.  Sur  cela  Louis  fut  arrêté 
prifonnier,  &fes  gens  6c  fon  Con- 
ff  ITeur  mis  à  la  torture.  Comme  on 
ne  put  trouver  aucune  preuve  de 
ce  crime ,  on  le  mit  en  liberté  i  à 
condition  toutefois  qu'il  n'entreroit 
jauiais  au  pays  de  Flandre.  Par  ce 
moyen  ,  Robert  fe  vouloit  frayer  le 
chemin  à  la  fucccfl^ion  de  fon  Père 
au  préjudice  de  fon  frère  aîné. 

VHiftoire  n\i  p.îsjugé  ivJjgne  de  fa 
remarques,  <jite  atte  année  1320.  le 
Prcvot  de  Paris  ,nomnié  Henry  Capfe- 
rcl ,  pour  avoir  f.ùt  pendre  im  p/iitvrc 
iniîoccnt ,  02  !>t  place  d^un  riche  qui  avait 
été  condamné  a  mort  pour  [es  crises  , 
fut  par  j4rrct  du  Parle f.ie;n  Attaché  ait 
même  gibet.  Nous  voyons  toits  les  jours 
fes  pareils  ,  fmverle  riche  coupable  ,  &, 
■châtier  U  ba:'.  tfe  innocente.  * 

Les  Ladres  ne  donnoient  pas  feu- 


13  20. 


•  L'.in  ijtc.  an  mois  de  Février,  Philippe  V.  orjlonna  de  tenir  un  Jonrnal  où  l'on  ccrivft  tout 
re  nui  (croit  délibère  d.ms  fon  C'iinCeil  ;  comme  .lufli  les  noms  de  ceux  qui  .«iroif  nt  afliftc  à  cet 
ilélibtrations  :  Et  pour  garder  ce  jouriiAl  ,  il  choi'.it  Maître  Pierre  Rjrricre  ,  (on  ficrc  Je  Secré- 
taire. Car  une  Ordonnance  cjn'ii  fit  au  Vivier  en  lirie  ,  au  mois  d'Avril  de  'a  mcmc  année  :  ,,  En 
„  r.ir!einent ,  dit-il,  il  y  aura  un  lîaron  ou  deux.  Item  ,  outre  le  Chancelier  Je  l'Abbé  de  Saint 
„  Denys ,  cjui  y  feront  ,  y  aura  luiit  Clercs  ^  don/e  I  aies ,  qui  y  aniftcront ,  (ans  en  partir.  „ 
■Cela  marque  le  tems  auquel  le  Varlcment  a  été  fait  continuel  ,  de  fcdentaire  qu'il  étoit  depui» 
jjoî.  Mais  quoique  le  l'arlemeut  lut  continuel  ,  le»  dél'Utcz  qui  le  compofoicn:  ,  n'étoicnt  jus 

Tmc  IL  \y 
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lement  de  rhorrcur  à  tout  îc  monde, 

J3*i.  mais-aufn  de  rciivie  ,  d'autant  qu'ils 
jouifToient  de  grands  biens ,  &  que 
cette  vilaine  maladie  ne  les  rendoit 
point  incapables  des  plaifirs  j  joint 
qu'ils  ne  payoient  aucuns  des  fubli- 
dcs ,  dont  les  peuples  ctoient  extrê- 
mement foulez.  Ce  fut  peut-être 
pour  cela  qu'on-  les  accula  d'avoir 
confpirc  avec  les  Juifs,  d'intelligen- 
ce avec  les  Turcs,  de  defoler  la  Fran- 
ce. On  difoit  qu'ils  jettoicnt  leurs  or- 
dures ,  ou  des  facliets  de  poifon  dans 
îes  puits  &  dans  les  Fontaines  ,  à  def- 
fein  d'infecler  de  la  lèpre  tous  ceux 
qui  fe  portoient  bien ,  ou  de  les  em- 
poifonner.  Ils  ctoient  d'ailleurs  cou- 
pables de  plufieurs  autres  crimes 
contre  nature^  aulTi  furent-ils  les  uns 
condamnez  au  feu  ,  les  autres  relFer- 
rez  étroitement  dans  les  Ladreries. 
[  Le  Roi  avoit  mis  leurs  biens  en  fa 
main  :  mais  les  lîvêques  lui  ayant  ge- 
jiereufement  remontré  que  Tadmi- 
nillration  leur  en  appartcnoit ,  il  la 
leur  remit  auiTi- tôt,  avec  protella- 
tion  néanmoins  ,  qu'il  n'eniendoit 
point  leur  donner  un  nouveau  droit, 
s'il  ne  leur  appartenoitpas.  Pour  les 
Juifs  ,  le  peuple  en  lit  juiîice  lui-mê^ 
me ,  &  en  brûla  quantité.  Le  Roi 
chafla  toute  la  nation  du  Royaume. 
On  foiipçonna  avec  quelque  rai- 
fon  qu'on  avoit  cherché  querelle  à 
ces  miferables  pour  avoir  leurs  dé- 
pouilles ;  car  le  génie  de  ce  règne  ne 
fut  pas  moins  fifcal  tjue  celui  de  Phi- 
lippe le  Bel.Par  ce  motif,  ]  le  Con- 
feil  du  Long  avoit  réfolu  d'établir 
par  toute  ia  France  mêmes  poids , 
mêmes  mefures,  &  même  monnoye, 
fous  prétexte  du  bien  public  ;  mais 
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en  effet  ,pour  en  tirer  de  l'argent. 
Car  fous  couleur  de  quelques  frais       ■' 
qu'il  falloit  faire  pour  dédommager 
les  Seigneurs  &   les  Eglifes  qui   y 
avoient  intérêt ,  il  voulut  prendre  la 
cinquième  partie  du  bien  des  fujets  ; 
&  le  Roi  avoit  mandé  à  toutes   les 
Villes  de  lui  envoyer  des  Députez  ,. 
defqucls  il  fçaiiruit  ce  qu'ils  vou- 
drorent  y  ronn'ihner,c'eIl-à-dire,toul' 
ce  qu'il  lui  eut  più.  Ceu.K  de  la  ville 
de  Paris  dévoient  le  lendemain  com- 
paroître  ,  &;  on  ne  fçait  pas  ce  qu'ils 
cuiïent  répondu.  Mais  tous  les  peu* 
pies  étoient  en  grande  émotion  i  "j  & 
d'ailleurs  les   Princes  &  les  Prélats  ■  " 

qui  avoient  droit  de  battre  monnoye,  ^  "" 
ne  pouvoient  fe  réfoudie  à  foullrir 
cjue  les  Commiffaires  du  Roi  travail- 
ialTent  à  cette  reformations  ils  en 
avoient  appelle  aux  Etats ,  &  cher- 
choient  à  fe  liguer  avec  les  Villes  , 
pour  s'oppoferà  un  règlement  qui: 
ne  fe  failoit  que  pour  établir  un  im- 
pên. 

Lù-defTus  Philippe  ^  qui  depuis 
cinq  mois  entiers  étoit  malade  d'une 
ficvre  quarte  jointe  à  une  dyfcnterie  , 
fentit  redoubler  fon  mal^  d<  enfin 
mourut  au  bois  de  Vincennes  le  troi- 
fiéme  jourde  Janvier.  La  commune 
opinion  lui  donne  trente-un  an  de 
vie,  8i  cinq  ans  &  fi.x  femaines  de 
règne.  Son  corps  fut  porté  en  céré- 
monie àfaint  Denis  ,  for*  cœur,  aux 
Cordeliers  de  Paris  ,  &  fes  entrailles 
aux  Jacobins.  Depuis  S.Louis,  ces 
bons  Pères  s'attribuoient  comme  un 
droit  fpecial  d'avoir  quelques  parties 
des  entrailles  de  nos  Rois ,  fçacbant 
bien  qu'on  ne  les  leur  donnoit  point 
fans  quelques  fondations. 


îonionrs  le»  mêmes:  car  le  Roi  les  chargeoit  à  fa  volonté.    Aiiffi  ne  prénoient-ils  point  la  qualité 
^e  Confeiliers  au  Parlement,  mais  celle  de  Confeillcr   dn  Roi,  durant  leur  députation. 

Philippe  défendit  aii/li  de  fe  pourvoir  par  appel  «ontie  les  jugemens  lionnez  CB  fon  grand Coa--' 
Ijil  j  qui  etqit  alors  fon  ratknicijï. 
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■  L  ■  11  II       C  Par  fon  teflament  H  ordonna auf-  lieu ,  fils  de  Lombards ,  ou  de  mar. 

j!I.^i2.    fi-bieii que fesprédecefleurs.îe paye-  chands,  &  qui  mettoient  tout  en 

nient  de  fcs  dettes ,  la  réparation  des  commerce  i  ils  mandoient  les  parties 

torts  &  exaâions  injulles  qu'il  avoit  dans  leurs  maifons,  pour  vuider  les 

faites  ,  &:  IcXcCUtion  des  telkmens  caufes  hors  de  la  vue  du  public  ;  &:  fe 

de  ion  ficre  &  de  fon  père  ;  comme  taxoieni  tels  falaires  &  telles  amen- 

s'il  eiit  pu  obliger  (es  fuccefleurs  des  qu'il  leur  plaifoit  3  exerçant  ainlî 

d'exécuter  ce  qui  étoit  de  fon  propre  une  judicature  clandetline ,  &  un  brî- 


fait,  &- qu'il  avoit  jicgligé  de  faire, 
ou  que  fa  volonté  feule  dût  palTer 
envers  Dieu  &  envers  le  prochain 
pour  une  fatisfaftion  réelle. 

Nous  trouvons  au  refte  dans  la 
Chambre  des  Comptes  grand  nom- 
bre de  reglemens  qu'il  lit  pour  fa 
maifon  ,  pour  les  menus  Officiers  de 
jullice^  pour  fon  Parlement  &  pour 


gandage  manifefle.  Le  Long  pour- 
vut  à  ce  defordre  ,  en  commandant 
au  Prévôt  de  faire  lui-même  fa  char- 

J'ai  tiré  la  meilleure  partie  de  ces 
fmgularitez  des  mémoires  très-cu- 
rieux qui  m'ont  été  communique/^ 
par  M.  de  la  NoLie  Bouet ,  Chanoi- 
ne Régulier  de  S.  Vidor.  Le  public 


fon  Cîiâtelet  de  Paris,  déterminant     fe  promet  de  fes  foins  qu'il  lui  don- 
leurs  fondions  &' leur  nombre.  J  ère-     nera  bientôt  les  règnes  de  ces  trois 


marquerai  en  paîFant  qu'il  lixa  celui 
des  Notaires  du  Chateîet  à  foixante, 
•celui  des  Sergens  à  cheval  à  quatre- 
vingt-dix-huit  j  8c  celui  des  Sergens 
à  pied  à  cent  trente-trois  :  Qu'il  def- 
fendit  aux  Confeillers  de  fon  Parle- 
ment de  recevoir  aucune  foUicita- 
lion  des  parties ,  ni  d'entendre  des 
gens  de  leur  part ,  ni  même  d'ccou- 
îer aucun  éclairciflemcntimais  defe 
contenter  de  l'inftruclion  qu'ils  en 
nuroientpar  les  plaidoyers  dos  Avo- 
cats. Les  Rois  confideroient  cet  au- 
gulle  tribunal  comme  le  cœur  de 
leur  Royaume  ;  ils  avoient  un  grand 
foin  d'en  éloigner  tout  venin ,  &  de 
Je  préferver  du  foupçon  même  de 
corruption. 

II  y  en  avoit  de  ce  tems-ià  beau- 
coup dans  la  iurif(Ji<îlion  duCFiâtcIet: 
le  l'rcvotde  Paris  fe  dégradant,  pour 
ainfi  dire ,  lui  même,  tcnoit  rarement 
le  ficge  ,  Si  commettoit  le  jugement 
des  aHâircs  à  fes  Lieutenans ,  aul- 
quels  il  vcndoit  ces  commilllons. 


fds  de  Philippe  le  Bel ,  qui  feront 
remplis  de  grand  nombre  de  chofes 
fort  rares ,  &  dans  une  forme  aulTi  ri- 
che que  la  matière.  ) 

Le  long  n'époufa  qu'une  femme , 
fçavoir  Jeanne ,  qui  étoit  lille  d'O- 
thelin  Comte  de  Bourgogne ,  Se  fut 
auiTi  fon  unique  héritière  ,  fa  focur 
Blanche  ayant  été  contrainte  de  s'en- 
cloîtrer  pour  expier  fon  crime.  De 
cette  Jeanne  il  eut  quatre  iilles  ; 
Jeanne  ComtelPe  de  Bourgogne  Se 
d'Artois,  qui  époufa  Eudes  IV.  Duc 
de  Bourgogne,  &.  lui  porta  ces  deux 
Comtez  i  Marguerite  qui  eut  pour 
mari  Louis  Comte  de  Flandre  ,  de 
Nevcrs  &  de  Rctel  ;  Ifabelle  ,  qui 
époufa  en  premières  noces  Guignes 
Dauphin  de  Viennois,  de  en  fécon- 
des noces,  Jean  Baron  de  Faulcon- 
gney  cnFranche-ComtéjcS:  Blanche, 
qui  fe  lit  Rcligieufe  dans  l'Abbaye 
de  Long-chnnip  pas  Paris. 

(  La  tradition  po»to  que  ce  Guî- 
gues  ayant  envoyé  le  Seigneur  de 


ijai 


Comme  c'étoient  des  gens  dcKis     SalFenagc  ,  l'imdc  fes  valïïuix,à  I9 
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. Cour  de  France  ,  demander  irabclle 

15:1.     filledii  Roi  Thilippe  IcLong  enmr- 
ria"e,  un  Maîtred'HûtcI  de  ce  Roi 
fLit°ri  dcTobligcant  q^iic  de  lui  dire, 
qu'une  fi  belle  PrincelTe  n'éroit  pas 
pour  un  gros  cochon  coinmelcDau- 
piiin  :  Que  SafTenage  irrite  de  ces  pa- 
roles ,  vengea  fur  le  champ  l'injurc 
îaite  à  l'on  Seigneur,  en  donnant  de 
l'cpée  dans  le  Ventre  de  cet  infolcnt  ; 
Que  le  coup  fait,  il  le  retira  chez  le 
Comte  de  Savoyc ,  qui  étoic  alors  à- 
la  Cour  de  France  :  Qu'il  le  lint  ca- 
ché quelque  tems ,  jiifqu'à  ce  qu'il 
eût  nppaifé  l'indignation  du  Roi  ;  &. 
que  ce  Seigneur  eut  bien-tôt  le  bon- 
lieurdc  fe  revancher  d'une  fi  grande 
obligation.  Car  peu  après ,  le  Com^ 
teayant  été- pris  par  les  Daupliinois 
après  la  perte  d'uiTe  bataille  ,   Se  les 
liens  étant  accourus  à  la  vecoufie  , 
il  ne  s'oppofa  point  à  leur  effort  , 
comme  il  le  pou  voit,  au  contraire, 
il  lui  fit  jour  pour  le  laillcr  échapper. 

JEANNE, 

FEMME     DE 

PHILIPPE  LE  LONG. 

Son  ex-  T^  U  tems  que  Philippe  îe  Long 

traftion.     M-^  n'étoit  encore  que  Comte  de 

Poitou  j  le  Bel  fon  père  lui  donna 

Jeanne  ,  fille  d'Othelin,  Comte  de 

Bourgogne  ,  &  avec  elle  ce  Comté. 

Son  ma-  Le  père  de  la  PrinceflTe  mourut  avant 

"asc         que  de  voir  accomplir  ce  mariage  , 

qui  fut  célébré  Pan  1 3  06.  dans  la 

ville  de  Corbeil,  où  nos  Rois  al- 

loient   fouvent  tenir  leur   Cour  , 

quand  ils  faifoieiu  quelque  folem- 


ONÔLOGIQUE. 

nelle  adcmbléc.  Lorfque  les  Princes   Scupcoor 
Louis  &  Charles  découvrirent  l'im-  née  d  a^ 
pudicité  de  leurs  femmes  ,  Pliilippe  'l'i'f"',«  >  ^ 

r         i-r  I     r  t      n    ■  acculée  par 

accufa  aulTi  la  lunne  envers  le  Roi  .     ^j-, 

r  €.   1     r-  •>'  I  -ion  nuvl. 

lon  père,  «  la  Coirr  s  étonna  de  voir 
trois  frcrcs  aulTi  malheureux  ^caufl'i 
peu  avifcz  l'un  que  l'autre  ,  s'éforcet 
de  faire  connoîrre  par  preuves  &  par 
témoins  leur  dc^honni_ur.  Les  trois 
Princcifcs  furent  mifes  en  bonne 
garde  :  les  femmes  de  Louis  Hutiri' 
(!<:  de  Charles  le  Bel  furent  convain- 
cues comme  je  l'ai  dit,  il  ne  fe  trouva    Sur  la  Ha 

point  de  preuvcsaflcz  fortes  contre  ^f  .',^^''^'^;° 
',  '^1     r  1        •  •    Philippe  le 

Jeanne:  de  lorte  qu  après  un  mois  g^j^  "^ 

de  prifon,  elle  fut  renvoyée  abfoute. 
Son  mari  s'en  tint  à  ce  jugement  j 
car  il  ne  failoit  pas  moins  qu'un  Ar- 
rêt pour  guérir  fa  jaloufie,il  fe  repcn-     Dcclarce 
tit  de  l'avoir  acculée  ,  &luideman-  innocence, 
dant  pardon  de  cet  in|urieux  procé- 
dé, il  la  reprit  auprès  de  lui.  Si  depuis     Son  mari 
H  y  eut  cntr'eux  une  affeclion  véri-  '^  '^cFr^"*^' 
table, &  fansrelPenumentdu  pafie,  )e 
vous  le  laiiTe  à  penfer  j  mais  ilefi  à 
préfumer  ainfi,  puilqu'ils  en  eurent 
plufieurs  gages  mutuels ,  je  veux  di- 
re des  enfans  ;  Louis ,  qui  mourut 
la  même  année  j  Jeanne  ,  qui  époufa    En  a  cinq 
Eude  IV.  Duc  de  Bourgogne  j  &  enfans  , 
Marguerite  qui  fut  donnée  à  Louis  '-SY^""» 
deHandre,  ComtedeNevers,^-de-'*'      ^^" 
puis  Comte  de  Flandre  :  Ifabelle  , 
d'autres  l'appellent  Marie,mariée  en 
premieresnôces  à  Guigues  Dauphin     Leurs 
de  ViennoiSjfils  de  Jean  II.  &:  en  fe-  mariages; 
condes,  à  Jean  Baron  de  Faulcon- 
gney ,  l'un  des  plus  riches  Seigneurs 
de  la  Franche -Comté  :  Blanche  , 
quiméprifantles  pourfuites  d'Alfon- 
fe  XI.  Roi  de  Cafiille ,  fc  confacra  à 
Dieu  dans  le  Couvent  des  Cordelicrs 
deLong-champ.  Jeanne  furvécut  fou 
mari  de  huit  ans ,  Se  mourut  vers  l'â- 
ge àe  trente-neuf  à  quarante  tians  Is 


Sa  mort, 
fc;i  :  1319. 
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VilledeReye  en  Picardie  i'an  i  J  2p.     Picire  Bertrand  Evcqued'Autiin, qui 


Elle  fonde 
le  Collège 
lv.o)ral    de 


comme  elle  ctoit  en  chemin  pour 
aller  prendre  poiicnion  du  Comté 
d'Artois  j  qui  lui  étoit  échu  par  le 
déccsdefatame  Mahaut,  ou  plutôt, 
comme  je  croi,  pour  aller  quérir  fa 
tilie  en  Flandre  :  car  elle  s'étoit  li  fort 
aigrie  contre  le  Comte  fon  gendre , 


depuis  fonda  aulli  un  Collège  de  fon 
nom  près  S.  André  des  Arts ,  &-  fuî 
Cardinal,  «Se   ce  dode  Nicolas  de       ç^,, 
Lyra  Cordelier,  furent  Dircâcursde  d'Aut°n^^* 


cette  fondation  Eoyale.  Elle  légua  par  qui 
encore  cinq  cens  livres  aux  pardons '°^^^^' 

d'outre-mer,  car  fon  mari  lui  avoir 
à  caufe  qu'il  ne  fatisfaifoit  pas  à  Con  fait  prendre  la  Croix ,  elle  fonda  plu- 
gré  à  quelques  articles  du  mariage  ,  fieur^Monalleres  &  Hôpitaux,  &  fit 
que  fans  avoir  égard  aux  prières  dn  de  grands  biens  à  S.Denis  &auCon- 
Koi  Philippe  de  Valois ,  elle  vouloit  vent  de  Longchamp;  Ses  entrailles 
la  leparer d'avec  lui.  C'efl  elle  quia  font  enterrées  au  Chœur  de  cette 
fondé  le  Collège  Royal  de  Bourgo-  Abbaye ,  &  fon  corps  en  l'Eglife  des 
gne  devant  les  Cordeliers,  des  de-  Cordeliers  à  Paris  auprès  du  cœur 
niers  provenans  de  la  vente  de  fon  de  fon  Epoux,  comme  elle  i'ayoit  ^"""  "^T"^' 
Hêcel  de  Nelle  qu'elle  ayoit  à  Paris»,  ordonné  par  fon  teltament.  ï^na«> 
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CHARLES  IV^ 

DIT      LE      BEL. 

ÏIOY    DE    FRANCE   XLVIIL 

&  jouiffant  du  Royaume 

DE    NAVARRE 

«A^c  de  uinqt  -  huit  ans. 

Qu'efl-ce  que  la  grandeur?  qu'eft-ce  que  îa  beauté: 
Une  fleur  d'un  moment ,  que  le  deftin  moifTonne. 
Au  plus  beau  de  mes  jours  un  fort  précipité 
Vient  m'arraclier  la  vie  &  ma  triple  couronne. 


f  A  P  E. 

Encore  JEAN  XXII.  pendant  tout  ce  règne. 

LA  fucccfTion  des  mâles  étant  bien     ne  ,  il  déclara  qu'il  avoit  délibéré  de 
établie,  Charles  vint  à  laCoa 


^3^^'  ronne,  &  fut  facrc  à  Reims  l'onziè- 
me de  Février  fans  aucinie  oppoG- 
tion.  Tous  les  Pairs  y  alîîlterent  , 
Jiormis  le  Roi  d'Angleterre  êc  le 
Comte  de  Flandre. 

r  A  fon  avcnement  à  la  Couron- 


reglcrfon  Royaume, &  defoulager  ij*^ 
fes  peuples  i  pour  cet  effet ,  de  reti- 
rer fon  domaine,  &de  réduire  tous 
les  poids  &  mefures  ,  Se  toutes  les 
monnoyes  à  ime.  Mais  pour  le  der- 
nier point,  comme  les  loix  que  les 
Rois  faifoient  ,  n'avoient  lieu  ^uç 


Charles     IV. 

dans  leurs  propres  terres  ,  iSc  que  le 

"jijîi.  confcntement  des-  Seigneurs  étoit 
requis  pour  les  faire  recevoir  fur  les 
leurs ,  lous  les  Evêques  s'y  oppore- 
rent,  &  demanderer.t  du  temps  pour 
en  délibérer,  convoquauipour  cela 
dgs  Conciles  Provinciaux.  Le  Roi  y 
envoya  fes  Sénéchaux  ^  pour  leur 
reprefenter  que  tous  fes  dellèins  ne 
tendoient  qu'au  bien  public  ,  &  qu'il 
ne  prétendoit  en  tirer  aucun  avan- 
tage pour  lui.  Je  ne  trouve  point 
quelle  fut  leur  réfoiution,  mais  que 
toutes  les  monnoyes  furent  fondues 
&  réduites  à  une  efpece,  qu'on  nom- 
•  moit  Agnelets  y  ^  que  tandis  qu'on 
y  travaiiloit  ,  on  deffendit  le  cours 
de  celle  des  Seigneurs. 

La  Jullice  étoit  fi  corrompue  dans 
tout  le  Royaume,  qu'il  fut  contraint, 
pour  en  retrancher  la  gangrainc ,  de 
donner  la  commilTion  à  deux  ou  trois 
particuliers  conjointement  dans  cha- 
que Province,  de  faire  le  procès  en 
jugement  dernier  à  tous  les  Ofîiciers 
contre  lefquelsil  y  auroit  des  plain- 
tes ,  fans  recevoir  aucunes  appella- 
tions. Quant  à  îa  réforme  des  linan- 
ces,  il  lit  rechercher  ceux  que  le 
Long  avoit  épargnés.[Premieremcnt 
ie  nommé  Gérard  de  la  Guette  ,  na- 
tif de  Clermont  en  Auvergne  ,  &  de 
bas  iieui  Cet  homme  ayant  eu  ie 
ibuverain  maniement  des  finances 
fous  Philippe  le  Long ,  &  tenu  dans 
ïes  règnes  precedens  les  fermes  des 
monoyes  avec  fes  deux  frères ,  avoit 
horriblement  vole  le  Roi  8i  le  pu- 
blic. Le  Roi  Charles  Payant  fait  ar- 
rêter pour  fes  déprédations,  il  fut 
appliqué  à  la  queliion  ,  &  on  la  lui 
donna  fi  rude  ,  qu'il  mourut  au  mi- 
lieu des  tourmens.  On  ne  lailfa  pas 
cle  traîner  fon  corps  par  les  rues,  6c 
âc  le  pendre  au  gibet  cle  Paris, 
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On  fit  enfuitc  une  recherche  ge-' 
neraledesTraitans  &:des  Fermiers  , 
qui  étoient  prefque  tous  Lombards 
ik  Italiens  ,  cruels  uAiriers  &  grands 
exac^eurs.  On  conafquatous^  leurs 
biens ,  &  on  les  renvoya  en  leur  payr 
auilî  gueux  qu'ils  en  étoient  venus. 

[  Les  guerres  particulières  cau- 
foient  fans  ceffe  des  troubles  dans  le 
Royaume;  &  les  joufles  &  tournoîs- 
en  faifoient  fouvent  naître  parmi  les 
Seigneurs.  Pliilippe  le  Ikl  &  Louis 
Hutiii  avoient  detlèndu  Pun  &  l'au- 
tre ,  prenant  pour  fpécieux  prétex- 
te ,  qu'ils  empêchoient  le  voyage 
d'outre-mer  ,  &  qu'ils  cngageoient 
la  Noblefle  à  de  grandes  ik  ruineu- 
fes  dépenlès.  Charles  renouvella  ces 
prohibitions ,  nvus  on  n'y  obéit  en- 
tièrement que  iorfi^^ue  l'autorité 
Royale  fut  montée  à  un  plus  haut 
point  fous  les  Rois  fes  iuccefTeurs.  3 

il  avoit  été  aflx;z  indulgent  pour 
ne  pas  faire  mourir  Blanche  fa  fem- 
me ,  qui  avoit  été  condamnée  d'a- 
dukcre  ,  comme  nous  l'avons  vu  : 
iorlqu'il  fut  parvenu  à  la  Couron- 
ne ,  ie  defir  d'avoir  des  enfans  ie  por- 
u  à  la  répudier.  Il  prit  pour  cela  le 
prétexte  de  parenté;  &  après  qu'elle 
eut  reçu  le  voile  dans  Maubuillbn  , 
il  cpoula  Marie  fille  de  l'Empereur 
Henry  de  Luxembourg.  Celle-là 
étant  morte  l'an  i  324,  dans  fes  pre- 
mières couches,  &C.  fon  enfant  peu 
de  jours  après  elle,  il  époula  en  troi- 
fiéme  noces  ,  Jeanne  fille  de  Louis 
Comte  d'Evreux  Ton  oncle  ,  avant 
pour  cela  obtenu  difpcnfe  du  Pape 
Jean  XXII. 

Après  la  mon  de  Louis  Comte  de  ' 
Nevors  &  de  Rethel ,  arrivée  à  Paris,  • 
(car il  s'étoit  retiré  dans  la  Cour  de' 
Fra;rce  ;  )  excelle  de  Robert  de  Ik-' 
tiuine  ion  pcre ,  Comte  de  F!.irdre,v 
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aJvcnue  bien- lot  apici  :  le  lils  aî- 
j  •>  j  ,      ne  de  Louis  portant  même  nom  que 
lui  ,  recueillit  toutes  cestrois  Corn- 
iez 

Mais  Robert  de  CaflTel  fon  oncle 
fe  préicndain  plus  proche  d'un  de- 
gré ,  parce  qu'il  étoii  lils  de  Robert, 
iu  où  Louis  n'en  étoit  que  petit  lils, 
fc  préfenta  au  Roi,deinan Janiiin- 
veftiture  de  celle  de  Flandre.  Ce- 
pendant Louis  en  allaaulli-tot  pren- 
dre polTenîon  ,  fans  lui  avoir  rendu 
le  devoir  de  valFal.  Ce  qui  irrita  tel- 
lement le  Roi ,  qu'encore  que  ce 
jeune  Prince  fût  fon  neveu,  il  le  fit 
ajourner  au  Parlement ,  &  Tarrêta 
prifonnier. 

Le  Parlement  faifi  delà  connoif- 
fance  de  cette  grande  affaire  ,  pro- 
nonça en  faveur  de  Louis ,  lequel 
étant  mis  en  liberté  ,  rendit  hom- 
mage au  Roi  ,&  jura  de  ne  redeman- 
der jamais  les  villes  de  Lille  ,  Doiiay 
&  Orchies.  Le  Roi  confirma  l'appa- 
iiage  donné  parle  père  à  Robert  de 
CalFel.  Il  accorda  aulïï  Guillaume 
Comte  de  Haynaut  &  de  Hollande 
avec  Louis ,  qui  délilla  de  luidii'pu- 
t-erleslfles  de  Valacre. 


Vvl?.«lie-      Un  Jourdain ,  Seigneur  de  ride 
j.sji,  en  Acquitaine  ,  avoic  commis  plu- 

fieurs  crimes  énormes  ,  &  malTacré 
un  Huillicr  Royal  de  fa  propre  maP 
fe  ,  comme  il  i'ajournoit  à  compa- 
roître  en  Parlement.  Il  fut  néan- 
moins fi  fou  que  de  venir  à  Paris  ,  fe 
fiant  fur  (es  grandes  alliances,  Se  fur 
ce  qu'il  avoit  épouféla  nièce  du  Pa- 
pe Jean  XX II.  NonoMant  ces  con- 
îîderations,  il  fut  conrtitué  prifonnier 
au  Châtelct ,  &  pararrét ,  traîjié  à  la 
queue  d'un  che-val,  tk  pendu  au  gi- 
bet de  Paris. 

Le  Roi  avoit  fujet  de  fe  plaindre 
■d'Jîdouard  ,  parce  q.u'il  ja'avoit  pas 
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alliflc  à  f  m  lacre  ,  &  que  fon   .Sene-  ""* 

ciiai  de  bourdclois  avoit  inisgu.ni-  iS^S' 
fon  dans  un  Cliàleau  que  leSeigncui 
de  Montpcfut  avoic  bâti  en  un  lieu 
qui  ctou  des  tt-rres  de  France.  Après 
donc  quelques  ncgoiiations  ,  où  H 
lembloit  que  les  Aiiglois  ne  ma^- 
choicnt  pas  de  bcn  pied  ,  il  envoya 
Cliarles  de  Valais  fon  oncle  en 
Guv'cnne  ;  qui  ferra  fi  fort  Edmom 
Comte  de  Kent ,  frère  d'Edouard  , 
dans  la  ville  de  la  Reoule ,  qu'il  l'o- 
bligea de  capituler  avec  lui ,  &  de 
palferauiri-tôt  en  Angleterre  ,  pour 
porter  fon  frère  à  donner  fatis.McHon 
au  Roi  j  promettant ,  s'il  ne  le  pou- 
voit  obtenir ,  de  fe  remettre  en  pri- 
fon.  Cependant  le  Comte  de  Valois 
acheva  de  conauérirtoute  la  Guyen- 
ne ,  à  la  rcferve  dcBourdeaux ,  faint 
Sever  &  Rayonne. 

Le  Coaleil  d'Angleterre  trouva  ■ 

bon  que  la  Reine  Ifabelle  ,  qui  étoit    }^''^ 
fceur  du  Roi  Charles  le  Bel,  palFàt  en   ^  ^^^^ 
France  avec  Edouard  fon  fils  aine 
pour  négocier  la  paix. 

Elleconduifit  l'alFaire  avec  beau- 
coup d'adreOe,  &  acheva  le  traité^; 
faifant  en  forte  que  fon  fils  Edouard 
fut  invelli  de  la  Duché  de  Guyenne 
&  du  Comté  de  Pontieu ,  dont  il  ren- 
dit hommage  au  Roi. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  auprès 
de  lui  les  deux  Hugues  Spenfers  pè- 
re &  fils  :  le  dernier  ayant  été  nourri 
avec  lui  dans  une  familiarité  peu 
honnête ,  avoit  un  empire  abfolu  fur 
fon  efprit ,  &  lui  faifoit  faire  tout  ce 
qu'il  defii'oit.  Les  Seigneurs  Anglois 
avant  tramé  quelqiie  confpirationSr 
pris  les  armes  contre  ce  favori,  il  les 
attira  à  un  pourparler ,  où  il  les  fit  ar- 
rêter contre  In  foi  publique  ,  &  en- 
fiiite  trancher  la  tête  à  vingt-deux 


Barons  ^    defquels    étoit 
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Comte  de  Lancalire ,  fils  du  Prince 
Edmond  ,  qui  de  fon  vivant  étoit 
frerc  du  Roi  Edoiiard.  Pourfuivant 
fa  pointe  ,  il  éloigna  de  la  Cour  la 
Reine  Ifabelle&le  Comte  de  Kent 
frère  du  Roi  j  &  même  il  chercha 
fectettement  les  moyens  de  les  faire 
périr ,  foit  qu'ils  fulfent  de  la  conf- 
piration  des  Seigneurs,  ou  qu'il  ap« 
préhendât  leur  crédit.  Ce  fut  la  prin- 
cipale caufe  qui  les  obligea  de  pren- 
dre roccafîon  de  venir  en  France. 

Le  Roi  Charges  y  reçût  fa  focur 
avec  tomes  les  tendrefles  d'un  faon 
frère ,  la  garda  afiez  long-tems  dans 
fa  Cour ,  l'honorant  &  la  traitant  fe- 
^on  faqiîalité,  &  lui  promit  fecours 
d'argent  &  d'hommes  ,  autant  qu'il 
le  pourroit,  (fans  rompre  néanmoins 
avec  l'Angleterre  )  pour  châtier  cet 
infûlent  favori,qui  cominuoit  d'abat- 
tre toutes  les  tctes  qui  lui  faifoient 
ombre. 

La  malheureufe  Flandre  n'étoit 
prefque  jamais  fans  troubles. Les  Fla- 
mands n  aimoient  guère  leur  Com- 
te ,  parce  qu'il  étoit  trop  Fran<;ois 
d'affedion,  &  qu'il  demeuroit  peu 
dans  le  pays.  II  eut  un  long  &  fan- 
glant  démêlé  avec  les  Bourgeois  de 
Bruges  j  Robert  de  Caflel  les  foute- 
noit,  parce  que  le  Comte  avoit  voitr 
lu  le  faire  aîlafliner.  Ils  firent  Jean 
Comto  de  Namur ,  oncle  du  Fla- 
mand ptifonnier  ,  &  quelque  tems 
aprcs.ils le  retinrent  aulîi  lui-même, 
les  Bourgeois  de  la  ville  de  Cour- 
iray,  à  laquelle  il  avoit  mis  le  feu  , 
s'étant  faifis  de  fa  perfomic.  Mais 
jquand  le  Pape  eut  jette  un  interdit 
furie  pays,  que  ces  mutins  curent 
été  battus  par  les  Gandois  ,  qui  alors 
«toient  fidèles  à  leur  Comte,  (S^  qu'ils 
virent  que  le  Roi  envoyoit  des  for- 
ces à  fon  fecoursjils  furent  contraints 
7(,w  IL 
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de  s'humilier  devant  lui.  Ilîes  châtia 
par  de  groîTcs  amendes,  par  la  perte 
de  leurs  plus  beaux  privilèges,  & 
par  le  banniflem^nt  d'un  grand 
nombre  des  plus  échauHèz. 

Il  y  avûit  plus  d'un  an  que  Charles 
Comte  de  Valois  ianguiifjit  d'une 
maladie  fort  bizarre  ,  &  encore  plus 
douloureufe.  Que  fçait-on  li  ce  n'é- 
toit peint  l'effet  de  quelque  cruel 
poifon?  Car  en  ces  temps-làj'ufage 
en  étoit  fort  commun  ;  à  raifon  de 
quoi  Philippe  le  Long  avoit  par  un 
règlement  exprès  deffendu  l'appro- 
che de  fa  cuifine ,  de  fon  échanfon- 
nerie  6<  de  fon  lit ,  aux  gens  incon- 
nus. Les  Médecins  ne  connoiiïànt 
point  la  caufe  ni  les  remèdes  de  ce 
mal ,  le  pauvre  Prince  s'alla  imagi- 
ner que  c'étoit  une  punition  divine , 
pour  la  trop  âpre  pourfuite  qu'il 
avoit  faite  contre  Enguerrand  de 
Marigny.  On  n'a  pas  oublié  de  mar- 
quer fa  pénitence ,  &  de  compter 
les  fatisfaclions  qu'il  fit  à  fa  mémoi- 
re 3  mais  peut-être  qu'elles  par<oient 
d'unefprit  aulîi  malade  que  le  corpsj 
&  au  bout  du  compte.il  ne  fe  trou- 
ve point  qu'il  ait  fait  aucune  refli- 
tution  à  fes  héritiers.  Après  tout,  fi 
Dieu  châtioit  lî  rudement  un  Prin- 
ce pour  avoir  pourfuivi  un  voleur 
public  en  jultice  par  des  voyes  in- 
juflcs  &  avec  mauvaife  intention  ; 
que  ne  méritoit  point  ce  voleur  pour 
avoir  tourmenté  fi  long- temps  tant 
de  millions  d'ames  innocentes  ? 

[  Nous  trouvons  une  lettre  d'un 
des  Secrétaires  de  ce  Prince  ,  qui 
porte  qu'il  fe  feroit  fait  recomman- 
der aux  prières  dans  les  Eglifes  ,  6c 
particulièrement  auroit  fait  faire  un 
vœu  fur  le  célèbre  tombeau  de  Hu- 
gues de  Saint  Vièlûr  ,  &;  qu'aufll- 
tôt  aprcs  ce  voeu  ,  il  lui  auroit  pri» 

Zz 


ijîî. 


^62.    Abuege'     Ch 

une  ciife  ciui  l'aiiroit  guéri  ,  &  lui 

ijij  auroit  conlcrvc  la  vit-  encore  pour 
quelque  temps.  Mais  certes  ce  répit 
lie  fut  pas  long  ,  puifqu'ii  mourut  à 
Nogcnt-ie-Roi  le  vingt- cinquième 
jour  dX  )âobre  de  cette  même  nimée. 
S'en  corps,  fuivant  fa  difpofition  tef- 
tamentaire  ,  fut  inhumé  aux  Jaco- 
bins de  Paris  entre  fcsdeux  premières 
femmes,  &  Ton  cœur  aux  Cordeliers, 
proche  du  lieu  où  la  troifiéme  avoit 
élu  fa  fépulture  :  car  il  en  avoit  épou- 
fé  trois.  I.a  première  fut  Marguerite 
fille  de  Charles  le  Boiteux  Roi  de 
Sicile  ,  dont  il  laiiïa  deux  fils  ,  fçavoir 
Philippe  qui  vint  à  la  Couronne  ,  Se 
Charles  Comte  de  Chartres  ,  puis 
d'Alençon,  dont  vint  la  branche  des 
Comtes  puis  Ducs  d'Alençon.La  fé- 
conde ,  iille  de  Philippe  de  Courte- 
riîry-  Empereur  liiularrede  Conilaii- 
tinopIe;&  Mahaut  tille  de  Guy  de 
Charillon  Comte  de  Saint  Paul.  De 
ces  deux  dernières  il  ne  relia  que  des 
tilles.  ] 

Les  Spcnfers  redoutant  Torage 
qui  les  menaçoit  du  côté  delà  Fran- 
ce ,  obligèrent  Edouard  de  redeman- 
der inftamment  fa  femme  ;  &  ils  em- 
ployèrent tant  d'artifices  ,  &  feme- 
lent  tant  d'argent  dans  la  Cour  du 
Boi  Charles,  Se  même  dans  celle  du 
Pape  ,  pour  le  faire  agir  auprès  de  lui, 
qu'enfin  Charles ,  gagné  par  prcfens, 
ou  intimidé  par  la  crainte  d'une  rup- 
ture ,  ou  faifantfcrupulede  foutenir 
&d'autoriferlefcandale,  non  feule- 
ment retira  les  promefTes  qu'il  avuit 
fait  à  fa  fœur ,  mais  encore  delTcndit 
fous  peine  de  bannilTement  à  tous 
Clievaliers  de  l'affilier,  &  lui  com- 
manda de  fortir  de  Tes  terres. 

Un  certain  Roger  de  Mortemer , 
gentilhomme  Normand  ,  étoit  bien 
avant  dans  ies  bonnes  grâces  de  cet- 
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prisoccafion  d'en  donner  de  lajalou-  j  52  tj. 
fie  à  fon  mari ,  &  de  retenir  ce  Ro- 
ger dans  la  Tour  de  Londres  :  mais 
ayant  trouvé  moyen  de  s'en  fauver, 
il  étoit  venu  la  rejoindre  en  France, 
peut-être  que  ce  ne  fut  pas  un  des 
moindres  fujcts  pour  lefqucls  le  Roi 
Cliarles,  ennemi  de  ces  turpitudes, 
ne  la  voulut  plus  foufliir  Se  l'aban- 
donna. 

Au  fortir  de  la  Cour  de  France  ,  el- 
le fe  retira  toute  défolée  dans  la 
Comté  de  Ponthieu  ,  puis  en  celle 
de  Haynaut,  oii  elle  fut  fi  heureufe, 
que  Jean  frère  du  Comte  Guillaume 
fe  déclara  fon  Chevalier  ,  la  fit  bien 
recevoir  dans  la  Ccur  de  fon  frère; 
&  ayant  afiemblé  trois  cens  Cheva- 
liers ,  la  ramena  en  Angleterre. 

Si-tôt  qu'on   fçut  fa  venue ,  Hen- 
ry Comte  de  Lancallre   ,  frère  de 
Thomas  ,  fe  rendit  auprès  d'elle  ; 
les  Comtes ,  Barons  &  Chevaliers 
y  accoururent  de  toutes  parts.  Elle 
affiegea  le  Roi  &  les  deux  Spenfers 
dans  Briltol  ;  Spenfcr  le  Pcre  &  le 
Comte  d'Arondel  gendre  du  fils  ,  fu- 
rent pris  dans  la  ville  Se  décapitez. 
Le  Roi&;  le  jeune  Spenfcr ,  qui  s'é- 
toient  retirez  dans  le  Château,  &  de 
là  penfoient  fe  fauver  dans  une  bar- 
que ^  furent  attrappez  fur  la  mer. 
Le  favori  ,  fuivant  la  fentence   des 
Barons  fut  trainé  fur  un  bahu  dans 
les  rues  de  la  ville  d  Herford  ;  après- 
cela  monté  an  haut  d'une  échelle  , 
cù  le  bourreau  lui  coupa  ies  parties 
qui  avoit  nt  fait  le  fcandale  ,  &  lut 
arracha  le  ca?ur  du  ventre  ,  puis  les- 
jetta  au  feu  ,  &  enfiiite  mit  fon  corps- 
cn  quatre  quartiers. 

Pour  le  Roi,  les  Seigneurs  lui- 
firciit  fon  procès  ,  le  dégradèrent  de^ 
la  Royauce,&  iç  condamnèrent  à  une 
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prifon  perpétuelle  ,  puis  mirent  fon 

£327.  iîls  Edouard  III.  en  fa  place.  Depuis , 
les  amis  de  ce  malheureux  Roi  fai- 
lânt  diverfes  pratiques  pour  le  fau- 
ver,acheverent  de  le  perdre.  On  ré- 
folut  d'en  dépêcher  le  monde  Se 
d'une  cruelle  manière.  On  lui  fourra 
un  fer  chaud  dans  le  fondement  par 
un  tuyau  de  corne ,  de  peur  que  la 
brûlure  ne  parût.  Sa  femme  à  fon 
tour  fut  châtiée  par  fon  propre  lils 
de  cette  horrible  vengeance. 

Cependant  le  jeune  Roi  Edouard 
cpoufa  Philippe ,  la  féconde  fille  des 
quatre,  que  le  Comte  de  Haynault 
avoir  de  Jeanne  lille  de  Charles 
Comte  de  Valois. 

l'infieurs  bandes  d'aventuriers  Gaf- 
cons  que  l'on  nommoit  hs  bâtards  , 
peut-être ,  parce  que  ieurs  Chefs 
ctoient  tels,  ravageoient  la  Guyenne: 
Ils  palFerent  jufqu'en  Saintonge  où 
ils  fe  faifirent  de  la  ville  de  Xaimes  ; 
mais  voyant  que  les  Capitaines  que 
ie  Roi  Charles  y  avoit  envoyez  ,  fe 
refol  voient  à  leur  donner  bataille ,  ils 
fe  retirèrent  de  nuit  ayant  mis  ie  feu 
à  la  ville. 

Alfonfe  de  CaRille  furnommé  de 
îa  Cerde  ,  qui  avoit  mené  des  trou- 
pes contre  eux ,  étoit  tombe  malade 
en  ce  pays-là  j  d'où  étant  revenu  à 
la  Cour,  il  mourut  au  village  de 
Gentilly  ,  près  Paris ,  dans  IHotel 
du  Comte  de  Savoye.  II  eut  un  fils 
nommé  Charles  qui  fut  depuis 
Connétable ,  mais  caufe  de  grands 
malheurs. 

A  la  prière  des  Romains  ,  qui  j'f»- 
nuyoient  que  Uiir  ville  fitt  p-ivée  fi 
long  temps  de  la  prèfoice  &  des  cmolu- 
Mctits  du  PontificKt  ,  Louis  d:  B.irviere 
avoit  pajfé  les  monts  dès  ï'^n  I  J  1.4. 
fans  être  cT accord  avec  le  Pap:,  Ainfi 
■ces    deux    grandes    Puijf.viccs    mirent 
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toute  l"  Italie  en  feu  ,  les  fanions  dis 
Guelfes  &  des  Gibelins  renoHvellant 
leurs  horribles  traie  die  s.  5     !• 

La  France  même  s'en  relTentit  par 
les  levées  excelllves  que  le  Pape  fit 
furies  Eglifes  pour  entretenir  cette 
guerre,  cszpour  fe  venger  des  Mi- 
ianois  ,  les  plus  obflinez  des  Gibe- 
lins &  fes  plus  fâcheux  ennemis. 
D'abord  le  Roi  s'y  oppofa  avec  vi- 
gueur, mais  il  fe  relâcha  auiri-tôt 
que  le  Pape  lui  eût  permis  de  lever 
des  décimes  fur  fon  Clergé  deux  ans 
„  durant.  Ainfi  l'un  &;  l'autre  ap- 
,,  prenoient  à  leurs  fucceffèurs  de 
„  partagerlesbicns  facrez,  &faifoient 
„  une  pleye  à  l'Eglife ,  qui  bien  loin 
„  de  fe  fermer ,  s'aggrandit  tout  les 
„  jours, 

(  Ce  fut  cette  année  que  Charles 
érigea  en  Duché  &  Pairie,  la  Ba- 
ronnie  de  Bourbon ,  &  terres  y  ac- 
quifes  ,  &-  qui  s'y  pourroient  acqué- 
rir en  faveur  de  Louis  de  Bourbon, 
fils  du  Comte  de  Clermont  &:  pctit- 
lils  de  faint  Louis  :  A  condition  que 
fi  la  Comté  de  la  Marche  que  Char- 
les lui  avoit  donnée  en  échange 
pour  la  Comté  de  Clermont ,  venoit 
a  être  démembrée  de  cette  Duché. 
elle  retourncroit  à  fon  premier  titre. 
Les  termes  qui  marquent  les  caufes 
de  cette  éreâion  font  fort  mémo- 
rables .  Sx  comme  des  pronollics 
de  la  grandeur  future  de  cette  bran- 
che. Que  le  Roi  l'a  fait  en  confidc- 
ration  des  richeires  ,  des  fervices 
&  de  la  générollté  des  Princes  de 
cette  Maifon  ,  qui  ont  toujours  été 
en  augmentant  •■,  ([u'étant  comme  ils 
font ,  du  fang  Royal ,  il  fc  tient  ho- 
noré de  leur  élévation, i!n;  qu'il  cffére 
que  fes  fuccelîeurs  feront  Iionorez 
de  leur  grandeur. 

Quelques     années    auparavant , 
Z  z  ii 
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Pl\ilippe  lîls  de  Louis  Comte  cl'E- 

1327.  vieux,  lui  ayant  expofc  que  Philippe 
le  Bel  avoit'ciigé  la  Coniîc  d'Evreux 
en  Paiiie,  mais  que  les  lettres  s'en 
ctoicnt  perdues,  il  donna  chargea 
fon  Cliancelier  de  faire  enquête  de 
la  vérité.  Le  rapport  du  Chancelier 
jic  fut  pas  favorable  à  Philippe; 
néanmoins  le  Roi  de  fa  pure  grâce 
lui  accorda  cette  ércdion-ià  ,  enten- 
dant qu'il  ne  feroit  pas  obligé  d'en 
produire  jamais  d'autres  lettres  que 
les  ficnnes.  ) 

.        Peu  de  jours  aprcs/avant-veille  de 

1328.  Noël,  il  devint  malade  dans  le  bois 
de  Vincennes  j  &  après  y  avoir  lan- 
gui fix  femaines ,  il  y  mourut  enfin 
le  premier  jour  de  Février,  âgé  feu- 
lement de  trente-quatre  ans,  ayant 
tenu  le  fctptre  pendant  fix  ans  &  un 
mois.  Il  ne  foula  pas  moins  les 
peuples  qu'aroitfeit  fon  père  &  fon 
frère  Philippe  :  Quoique  d'ailleurs 
îl  fût  d'un  naturel  libéral  &  débon- 
naire ,  &  qu'il  aimât  à  prendre  con- 
feil  de  ceux  qu'il  croyoiî  les  plus 
éclairez  &  les  plus  gens  de  bien , 
ayant  toujours  près  de  lui  des  Sei- 
gneurs &  des  Prélats  d'un  mérite 
particulier  &  d'une  prudence  re- 
connue^ 

11  époufa  trois  femmes.  La  pre- 
mière fut  Blanche  fille  d'Othcnin  , 
Comte  de  Bourgogne  ,  laquelle 
étant  tombée  en  faute,  ilfe  contenta 
de  la  répudier ,  &  de  couvrir  fa 
Iionte  du  voile  facré.  La  féconde, 
fut  Marie ,  fille  de  l'Empereur  Henri 
VIL  qui  s'étant  blefTée  durant  fa 
première  grolTelTe ,  mourut  avec 
fon  fruit.  La  troifiéme  ,  qui  étoit 
Jeanne  fille  de  Louis  Comte  d'E- 
vreux fon  oncle,  n'eut  que  deux 
filles  :  dont  l'une  nommée  Marie 
jie  futvêcut  fon  perc  que  de  qiitl- 


dultcrc^ 
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qucs  années  ,  &  l'autre  qui  fut  pof- • 

thuine  ,&  s'appclla  Blanche  ,  épou-    ijit» 
fa  Philippe  Duc  d'Orléans,  fils  du 
Roi  Piiilippe  de  Valois. 

LES    III    FEMMES 
DE 

CHARLES    LE    BEL, 

I.  T>  L  A  N  c  H  E  fille  puînée  d'O-  slanct*- 
JLJ  thelin  Comte  de  Bourgogne  fil'c  d'O^ 
&  de  Mahault  d'Artois  ,  fut  la  pre-  «helin  ac- 
miere  femme  de  Charles,  que  foii '^"^'^'^  *^'*" 
père  Philippe  le  Bel  lui  avoit  fait 
époufer  vers  l'an  ijio.  Elle  ne 
vécut  pas  plus  chatlement  que  la 
femme  de  Louis  Hutin  fa  belle- 
lecur ,  &  elle  fut  auP.j  accufée  d'adul- 
tete  par  fon  mari  &  convaincue  l'an 
1515.  On  les  renferma  toutes  deux 
par  punition  de  leur  crime  dans  le 
Château-gaillard  en  Normandie. 
Louis  plus  vindicatif  fit  étrangler 
la  fienne  avec  un  linceul,  mais 
Charles  fon  frère  ayant  donné  la 
liberté  à  celle-ci  après  deux  ans  de 
rigoureufe  prifon,lui  lailFa  la  cour 
&  les  environs  du  Château  libres 
fous  bonne  garde  jufqu'à l'an  1321. 
que  défirant  avoir  des  enfans,  il  trou* 
va  un  expédient  de  dilToudre  le  ma- 
riage,qui  fut  par  bonheur  uneallian» 
ce  fpirituelk.Mahaut  d'Artois  fa  mè- 
re étant  marainedeCharleSj&  lePape 
jugeant  cet  empêchement  d'autant 
plus  fuffifaat,  qu'ils  n'avoient  point 
encore  eu  d'enfans.  Charles  s'étant 
ainfi  délivré  de  cette  infamie  ,  afin 
cj^ue  Blanche  ne  parût  plus^  ia  lit 
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Meurt  re~  voîlerdansTAbbayède  MaubuifTon, 
jeguéc  en  où  elle  vécut  en  grande  pénitence  le 
iinMonaf-j-efte  jg  fes  iours, 
cctc. 


II. 


Margnc 
rite  de  Lu- 
xembourg 


A  même  année  il  époufa  à 


JL«Tro}'e  en  Champagne  Mar 
gvicrite  lillede  Henri  deLuxembourg 
Vll.dunom.Empereurd'AUemagne 
&  de  Marguerite  de  Brabant,  aulli 
honnête  &  vertueufe  quebelle&  a- 
gréable  PrincefTezmars  la  troifiéme 
année  d'après  fes  noces ,  un  funefte 
accident  l'enleva  hors  de  ce  monde. 
5on  chariot  verfa  comme  elle  alloit 
à  Montargis ,  &  fe  brifa  de  telle  forte, 
qu'il  olTcnfa  le  fruit  qu'eHe  portoit 
.  dans  fes  entrailles,  &  par  la  mort  de 
l'enfant  qui  étoit  un  Hls ,  canfa  celle 
de  la  mère.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'el- 
le fut  inhumée  dans  rEglifedfisDo- 
Meurt  â  "^'"'cainesde  Montargis;  la  Chro- 
Moniargij.  nique  de  Flandre  rapporte  qu'elle 
ei\  enfe  velic  aux  Cordeliers  de  Paris. 
Les  Hitloiies  femblent  dire  que  la 
Reine  &  fon  fils  furent  empoifonnez, 
&que  quelques-uns  furent  foupçon- 
nez  de  ce  crime  ;  s'il  ell  vrai ,  je  n'en 
fçai  point  le  fujet» 


III.  "C  N  troifiéme  noces  ,  Charles 
1-)»  quatrième  prit,  mais  avec 
difpenfe,  fa  coufinegermaine  Jeanne 
fille  de  foQ  oncle  paternel  Louis 
Comte  d'Evreux ,  qu'il  fit  couron- 
ner en  grande  magnificence  en  la 
Sainte    Chapelle    du  Palais  ,    l'an 

ftorV&  fa  ^3^*^'  ^'^^^^  naquirent  trois  filles 
I.  une  ,  qui  mourut  avant  que  d'ê- 
tre baptifée.  2.  Marie,  qui  yccut en- 
viron 14.  ans,  &  mourut  l'an  1542. 
fans  avoir  été  mariée.  3.  Latroificnie 
pofiume  fut  nommée  Jeanne  ,  qui 
cpoufa  Philippe  Duc  d'Orléans. 
Akifi  cette  Reine  n'eut  point  l'hoii- 


jeanne 
<l'Evrcux. 


Ses  en- 


i«p>»lturc. 
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neur  de  donner  des  Rois  à  la  France  , 
n'ayant  enfanté  que  des  filles  :  elle 
s'efibrça  bien  de  leur  faire  tomber  le 
Royaumede  Navarre;  mais  les  Etats 
du  Pays  s'étant  alTemblez  pour  voit 
à  qui  il  appartenoit,  l'adjugèrent  à 
Jeanne  fille  de  Louis  Hutia  ,  mariée 
à  Philippe  Comte  d'Evreux.  Elle 
furyêcut  long-tems  fon  mari ,  Se  Ce 
plaifoit  d'ordinaire  en  Brie ,  où  elle 
décéda  l'an  137a.  à  Brie-Comte-Ro- 
bert ,  âgée  de  foixante  ans.Son  cœur 
efl  inhumé  dans  l'Eglifc  des  Corde- 
liers de  Paris  ,  5c  fon  corps  à  faint 
Denys  auprès  du  Roi  fon  Epoux. 

REGENCE- 

COMME  Charles  le  Bel  n'avoit 
aucuns  enfans  màles  &  que  fa 
femme  étoit  enceinte ,  la  tutelle  du 
fruit  à  venir  fut  donnée  àPhilippe  fils 
aîné  de  Charles  Comte  de  Valois ,  Se 
le  màle  plus  proche  du  défunt  Roi, 
qu'on  difoit  l'avoir  airffi  ordonne  par 
fon  teilamcnt.  Deux  mois  aprc?  la 
Reine  accoucha  d'une  fille,  on  la 
nomma  Blanche  qui  en  fon  tems  fut  «"  Avril, 
mariée  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
defTus. 

Ainfi  fécha  fur  pied  &  périt  toute 
la  poftcrité  de  Philippe  le  Bel.  Sur- 
quoy  on  pourroit  dire ,  comme  a  fait 
un  célèbre  Autetf/ ,  que  la  Providen- 
ce Divine  ne  voulut  pas  permettre, 
que  ceux  qui  avoient  faccagé  fe 
Royaume  par  tant  d'exadions  &.  de 
viclences.euflcntdcsdefcendaniqui 
le  pofTédafiènt,  fi  ce  n'étoit  que  la 
Branche  des  Valois  ne  l'a  pas  mieut 
traite  qu'ils  avoient  fait. 


1338, 


132». 


56<? 
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SECONDE    PARTIE 


DE      LA 


TROISIEME    RACE. 

FX^BUIERE  'BRANCHE  COLLATERALE. 

PHILIPPE   VI 

DIT    DE   V  AL  01  S^ 

SURNOMME' 

LE   BIEN  FORTUNÉ 
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tAgê  de  trente  -fix  ans. 

Le  Cîel  de  devant  moi  voulut  ôter  trois  frères , 
Pour  me  faîre  à  mon  tour  un  Roi    bien  Fortune'^ 
Aux  plaines  de  Crecy  j'eus  les  deftins  contraires. 
Mais   à    mes   defcendans  j'acquis  le    Dauphiné. 


PAPES. 


ïncore  JEAN    XXII.   près  de  fept 

ans  pendant  ce  rc<;nc. 

BENOIST    XII.    fi's    d'un   mcu- 
ricr  deSaverdunau  pays  dcFoix.clûle  lo. 


Décembre  I3J4.  5.  7. ans,  4.  mois 

CLEM.  V  I.  clû  le  7.  may  134-1.  5. 
10.  ans  7.  mois  ,  dont  8.  ans  &  3.  mois 
pendant  ce  règne. 


E  point  de  la  queflion  qui  fe     Valois,  &  Edoiiard  Roi  d'Angleter- 


L#  mût  après  la  mort  du  Roi  Char-     re,  fils  d'irabellefœur  du  Roi  défunt,    ^3 
les  le  Bel,  entre  Philippe  Comte  de    pour  fjavoir  auquel  des  deux  la  ré- 


îS, 


à 


Philippe     V 

:_  gence  du  Royaume  appartiendroit 

1328.  jiifqii'au  tems  des  couches  de  la 
Reine  ,  n'a  pas  été  bien  entendu  par 
la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  parlé. 
On  ne  doutoit  pas  que  les  femmes 
ne  fufFent  incapables  de  fucccder  à 
cette  noble  Couronne  ,  ni  que  le 
mâle  le  plus  proche  ne  la  dût  pas  re- 
cueillir i  car  tous  les  deux  compé- 
titeurs étoient  d'accord  de  ces  deux 
points.  Mais  il  s'agiffbit  de  juger  le- 
quel des  deux  Princes  ctoit  le  mâle 
îe  plus  proche  ;  &  fi  les  femmes 
étant  exclufesde  ce  droit,  pou  voient 
par  reprcfentation  le  tranfmeitre  à 
leurs  fils,  lefquels  n'ayant  point  en 
eux  le  fujet  de  i'exclufion  ,  qui  cft 
l'imbécillité  du  fexe,  fembloient  n'en 
devoir  pas  être  exclus.  Flufieurs  Ju- 
rifconfultescn  Droit  Civil  &  en  Droit 
Canon,  fi  le  fupplément  de  Isangis 
dit  vrai ,  étoient  de  cet  avis  ,  &  di- 
foicnt  qu'Edouard  étant  neveu  du 
défunt  Roi,  *  le  touchoit  déplus 
près  d'un  degré  que  Philippe,  qui 
n'étoit  que  fon  coufin  germain  Les 
François  au  contraire  ,  foutenoient 
que  perfônne  ne  pouvoit  donner  un 
droit  qu'il  n'avoit  point  :  Qu'ainli  la 
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mère  d'Edouard  n'en  ayant  jamais . 

eu  ni  pu  avoir,  elle  n'en  avoit  aufli    132a, 
pu  donner  à  fon  fils ,  autrement  l'ac- 
celTbire  eût  été  plus  principal,  que 
le  principal  même.  ) 

Les  Pairs  &  hauts  Barons  du 
Royaume  furent  convoquez  à  Paris 
pour  décider  cette  grande  queflion. 
Les  brigues  y  agirent  de  part  &  d'au- 
tre ,  avec  d'autant  plus  d'efforts,  que 
la  régence  étoit  un  préjugé  certain 
pour  la  royauté.  Robert  d'Artoi» 
Comte  de  Beaumont,  dont  le  rang,, 
l'éloquence  &  la  répuiation  pou- 
voient  beaucoup  fur  l'afiemblée ,  s'y 
employa  de  tout  fcn  pouvoir  pour 
Philippe  ,  parce  qu'il  penfoit  que 
l'avantage  qu'anroit  ce  Prince,  lui 
ferviroit  de  préjugé  contre  I\lahaud 
pour  l'Artois.  Enfin,  fes  véhémen- 
tes pcrfuaficns ,  la  force  de  la  Cou- 
tume Salique  ,  très  conforme  à  la 
Loi  de  la  nature,  &  l'averfion  que 
les  François avoientpourla  domina- 
tion étrangère,  obligèrent  l'alTem- 
bléc  de  conferver  le  droit  des  mâles , 
&  de  prononcer  que  ia  régence  ap- 
partcnoit  à  Philippe, 

Durant  cette  régence,  les  Etat 

la  raifon  dn  Roi  d'Angleterre  croit  contraire  à  la  loi  fondamentale  du  Soy.inme  ,  Je  c'ctoir 
«n  vain  qu'il  aToit  recours,  pour  faire  valoir  fes  prctenticns,  à  la  race  de  l'a  rrcre  du  côiépatcrnel» 
XIjojgnit  cependant  à  (es  armescclles  de  la  France,  fc  ilcn  rendit  cette  raifon  dans  ces  Vers: 

Anglornm  regno  fum  Rex  ego  jure  paterne  , 
Matris  jure  quidem  Gallornni  nuncnpor  idera, 
Hinc  eft  armorum  vatiatio  jufta  meorum. 

aiuelejii'un   répondit  a  ces  Fers  >:it  mm  des  François. 

Trado  regnorum  qni  diccris  efle  dusrnm, 

Regno  niatcrno  privabeiis  atquc  patcrno. 

Mater  ubi  nuUum  jns  natus  non  Iiabct  nllum'i 

Hinc  eft  armorum  variatio  ftiilta  tuorum. 
i'Hiftorleil  Paul  Emile  ,  dit  que  les  Frani;ois  avoient  bcKDConp  J'amonr  îc  de  rerpeâpoB* 
yhililT*^  '•'^  Valoir  :  ils  l'appclloient  le  vengeur  de  la  Majefté  Francioifc,  l'appui  lic  la  loi  Saliqne  ,  la- 
quelle croît  le  fondement  de  la  dignitc  &  de  la  liberté  dn  nom  Frani;ois  ,  la  barrière  qui  empc- 
choit  "'"'  les  Francjois  acceutumo  h  Jc^nner  des  Rois  &  des  Loix  aux  autres  Royauniïs,  ne  fuP- 
fent  aflujctris  eux-mêmes  à  aucune  domination  crr.intjero. 

la  Couronne  de  France,  dit  loyfel  dans  Ion  Dialogue  des  Avo.-at»,  ét.int  querellée  par  l'An» 
glois  contre  notre  ancienne  Loi,  el'c  fut  inaipteiine  Se  anuréc  par  la-  plume,  la  langue,  8c  i# 
lance  de  nqs  Agcns  eu  la  j)ctionne  ilu  Roi  rliilijîpc  de  VaIoi«-  Fwillait  lUt  la  même  diçfo,- 
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-.  filent  faire  le  procès  à  Pierre  Ueiny. 
I.c  plus  rude  fuppirce  des  mauvais 
Financiers ,  Si  certe  le  plus  utile  au 
public  ,  Ji'cll  pas  de  les  punir,  mais 
de  rogner  tellement  les  griffes  à  leur 
rapacité  ,  qu'ils  ne  pullFent  pas  mé- 
riter de  l'être.  Pierre  Remy  lie«r  de 
Montigni  ,avoitrucccdéà  Marigny, 
&  à  la  Guette  dans  l'adminiltration 
des  finances  ;  leur  funefle  exemple 
le  toucha  moins  que  la  pafTion  qu'il 
eut  de  s'enricliir  conime  ils  avoient 
fait.  AufTi  par  Arrêt  du  Parlement, 
«Il  fi  trouvèrent  i  8  Chevaliers,  2  J  Sei- 
gneursTrmceSy&  U Roi  même  qui  n'étoit 
point  encore  facré  ,  il  fut  condamné 
ÀtrAKiir  &  à  pendre  comme  traître. 
L'exëcutio;!  s'en  fit  le  vingt-cinquié- 
ine  d'Avril.  Sa  confifcation  montoit 
à  douze  cens  mille  livres,  c'étoit  plus 
qu'aujourdhui  quinze  roiliions.fom- 
me  prodigieufe  pour  ces  tems-là ,  & 
preuve  certaine  de  fes  voleries.  Il  fut 
attaché  au  gibetdeMontfaucon^qu'il 
zvoit  fait  rebâtir ,  s'étant  lui-même 
préparé  ie  logement  qu'il  mcritoit. 
I  (  Deux  ans  après  ^  un  RaimoncJ 
de  Betigues  entreprit  de  faire  une 
Bouvelle  monnoye ,  au  grand  détri- 
Kient  du  public;  mais  le  même  cf- 
prit  quiluiavoit  fuggeréceitepenfée, 
lui  infpif  a  un  te^  défefpoir ,  qu'il  fe  fit 
juflice  lui-même ,  &  fe  pendit  de  fes 
propres  mains. 

Les  Etats  de  Navarre  ayant  eu  avis 
que  Philippe  ^'intituloit  R,égent  de 
Navarre  aulTi-bien  que  de  France, 
îui  voulurent  ôter  toute  efpérance  dé 
s'emparer  de  cette  Couronnes  Et 
pour  cela  s'étant  afl"emblez  à  Pam- 
p.e.lune  ,  il$  déclarèrent  &  nommè- 
rent pour  leurReinelcgitimeJeanne, 
fille  du  Roi  Hutin  ,  &  femme  de  Phi- 
lippe Comte  d'Evreux  :  &  tout  aufll- 

ftii  ils  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs 
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en  France  pour  la  vcnirdemander.Le  ~T 
Régent  n'ayant  aucun  droit  apparent 
de  la  retenir ,  ni  elle  ,  ni  fon  Royau- 
me ,  leur  accorda  leur  demande  j 
mais  avant  que  de  Ja  lailler  aller  avec 
fyn  époux  ^  il  Icf  obligea  de  lui  cé- 
der les  Corniez  de  Brie  &  de  Cliiim- 
pagne ,  lefquelles  il  unit  à  la  Cou- 
ronne ,  (Se  de  prendre  en  échange  les 
Comtez  de  Mortain ,  de  Longuevil- 
ie  &  d'Angoulême. 

Cependant  la  Reine  veuve  étant 
accouchée,  &  n'ayant  fait  qu'une 
fille,  les  Etats  qui  avoient  déféré  la 
régence  à  Philippe  de  Valois ,  lui 
confirmèrent  la  Royauté. 

Il  fut  facré  à  Reims  avec  la  Reine 
fa  femme  le  vingt-huitième  de  May 
Dirnanche  de  la  Trinité  1328.  On 
le  fiirnomma  le  Bien-fortune', 
parcequelamort  avoit  été  fes  trois 
confins  du  monde ,  pojjr  lui  déférer 
la  Couronne.  (  Ell-ce  une  bonne  for-? 
tune  ,  que  de  voir  tomber  un  fi  ter- 
rible poids  fur  fa  tête  ?  &  y  a-t  il  plus 
defujetde  fe  réjouir  que  de  s'attrif^ 
ter,  d'une  charge  qu'on  ne  peut  bkn 
faire  fans  une  infinité  de  rifques,  de 
foucis&  de  fatigues?  ) 

Depuis  Hugues  Capet ,  il  n'y  avoit 
poîfit  eu  de  règne  plus  enfanglanté 
par  les  guerres  que  le  fut  celui-ci. 
Les  commencemens  en  furent  figna* 
lez  parle  gain  de  la  célèbre  bataille 
du  Mom-CalTel.  Les  grandes  Villes 
de  Flandres  s'étoient  mutinées  con- 
tre leur  Comte  Louis ,  &  le  mal-me- 
n oient  fi  fort  ,  lui  &  toute  fa  No- 
bleffe ,  qu'il  n'ofoit  entrer  dans  au- 
cunes de  fes  Villes,  que  dans  celle 
dfe  Gand.  Le  Roi ,  comme  fon  Sei- 
gneur &  fon  proche  parent,  prit  fa 
défenfc  ;  &  dès  le  lendemain  de  fon 
Sacre ,  il  réfolut  de  faire  un  voyage 
dans  la  Flandre  avec  une  armée.  El'- 
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'■  le  étoh  de  vingi-cinq  mille  hommes, 
l  î  ip.  divifée  en  fix  efquadres  ou  brigades, 
fans  en  compter  une  de  cinq  Ban- 
nières feulement ,  deftinée  pour  la 
garde  du  Roi,  &  commandée  par 
Miles  de  Noyers  qui  portoit  l'Orifla- 
me.  Les  Flamands  avoient  porté  feize 
mille  hommes  fur  une  montagne 
près  deCaflel  pour  garder  leur  fron- 
tière.Comme  Philippe  s'étoit  campé 
dans  un  valon  au-delTous  d'eux ,  ils 
eurent  l'audace  de  former  une  entre- 
pi  ife  fur  fa  perfonne  ,  &de  l'aller  at- 
taquer dans  fon  logement.  Ils  firent 
trois  gros  pourpercer  tout  d'un  tems 

i'ufques  à  fa  tente,  à  celle  du  Roi  de 
îoneme ,  &:  à  celle  du  Comte  de 
Hainault  ,  penfant  les  furprendre 
tous  trois  à  limprovirte.  Sa  perfon- 
ne y  fut  en  très-grand  péril,  mais 
tandis  que  les  plus  biaves  de  fes  gens 
lui  fervoient  de  rempart  &  arrctoient 
îes  ennemis ,  les  autres  s'armèrent , 
&  chargèrent  fi  vivement  les  Fla- 
mands, que  les  trois  Princes  défirent 
ces  trois  gros ,  8c  en  afibnimerent  un 
très  -  grand  nombre.  (  Le  combat 
dura  jufques  après  Soleil  couché  ;  &: 
îe  Roi  appréhendant  que  le  défef- 
poir  de  ceux  qui  rertoient ,  ne  caufàt 
quelque  défordre  dans  fes  troupes 
pendant  i'obfcurité  de  la  nuit ,  qui 
n'a  point  de  honte  ,  leur  laifia  le 
chemin  libre  pour  s'enfuir.  ) 

Toute  la  Flandre  mattée  par  ce 
grand  échec,  fe  fournit  à  fa  mercy. 
II  y  fit  pendre  ,  bannir  &  confifquer 
plufieurs  centaines  d'hommes  :  l'an- 
rée  d'après ,  il  démantela  cinq  ou  fix 
de  leurs  Villes,  (  Icurôta  leurs  pri- 
vilèges &  leurs  armes,  &  leur  don- 
na de  grolTes  garnifons.  Mais  )  s'il 
attiédit  leur  chaleur  pour  quelque 
tems  ,  il  ne  l'éteignit  pourtant  pas: 
.(  au  contraire  ,  ii  leur  lailla  dans  ic 
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cœur  une  rage,  qui  bien-tôt  après  . 

s'exhala  avec  beaucoup  de  furie.  1319. 

Le  Dauphin  Cuigues  l'avoit  fui-  &  50. 
vi  en  cette  expédition  ,  &  avoit  eu 
bonne  part  au  gain  de  la  journée  de 
Mont-Caflel ,  dans  laquelle  il  avoit 
commandé  la  feptiéme  cfquadre  à 
douze  bannières.  Comme  il  fut  de  re- 
tour en  fon  pays,  la  guerre  d'entre 
lui  &  Edouard  Comte  de  Savoye  fe 
ralluma ,  quelque  foin  que  leurs  amis 
communs  priflcntde  l'éteindre.  C'é- 
toit  un  fort  &  vaillant  Prince ,  mais 
extrêmement  débordé  ,  qui  metcoit 
au  rang  de  fes  conquêtes  les  femmes 
d'autrui.  Un  jour  qu'il  alTiégeoit  le 
Château  de  la  Perrière  en  la  Paroifi^e 
de  faint  Gilin  du  Ras  ,  à  trois  lieues 
de  Grenoble ,  il  y  fut  bleifé  d'un  trait 
d'arbalète  dans  les  parties  qui  a- 
voient  péché,  en  telle  forte  qu'il  en 
mourut  quelques  jours  après.  Le 
Ciel  pour  faire  voir  que  c'étoit  un 
coup  de  fa  colère ,  en  voulut  avertir 
Charles  Prince  de  Bohême  j  car 
étant  dans  un  Village  du  Parmefan , 
il  vit  en  fonge  que  ce  malheureux 
Prince  avoit  été  enlevé  par  une  trou- 
pe de  gens  armez ,  dépouillé  tout 
nud ,  élevé  en  un  lieu  éminent ,  afin 
d'être  en  vue  à  tout  le  monde  ,  8<  là 
mutilé  des  parties  qui  le  rendoient 
homme.  Charles  raconta  ce  fonge 
à  fon  père ,  qui  alors  faifoit  la  guerre 
en  Lombardie  ;  &  f(,achant  qu'il 
avoit  deireind'alIerfccourirCuigues, 
parce  que  ce  Dauphin  l'avoit  alfifié 
en  ce  pays-là,il  lui  dit  qu'il  n'éroit  pas 
Fjefoin  qu'il  pourfuivît  fon  voyage , 
parce  qu'afTurément  (7uigucs  avoit 
été  tué.  Ce  Roi  ne  laifia  pas  de  con- 
tinuer fa  marche;  mais  au  fécond 
logement,  il  reçut  nouvelles  certai- 
nes de  la  mort  du  Dauphin.  La  mé- 
moire de  cette  vifion  fe  conferYô 

Aaa 


132p. 


370        Abrège*     C  h 

.  encore  dans  une  Eglife  Collégiale 
(jue  Charles  fonda  au  incme  lieu  oîi 
il  l'avoit  eue. 

Hiunbcrt  II.  frcre  deGuigues  lui 
fuccéda ,  Si  fui  le  dernier  Dauphin, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
Il  ajouta  aux  titres  de  fcsAncctrcs  ce- 
lui Je  Duc  de  Champfaur,  dont  on 
ne  trouve  point  rorigine,de  Comte 
de  Briançonnois  Se  de  Marquis  de 
Cefanes.  Il  obtint  aulTi  Tan  133(5.. 
desi  lettres  de  l'Empereur  Louis  de 
Bavière  pour  ériger  fes  terres  e» 
Royaume  fous  le  titre  de  Royaume  de 
Vienne ,  mais  il  ne  s'en  fcrvit  point. 
Il  établit  un  Siège  fouverain  à  Gre- 
noble pour  rendre  iuflice ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Confcil  Deipbin,:'. 
Louis  XI.  étant  Dauphin  ,  Tcrigea 
en  ParL-ment  Tan  1453.  ) 

Dejïx  grandes  Pairies  Lutines  les  Rois 
s'en  étaient  approprié  quatre.  Philippe , 
comme  peur  en  Jitùfiituer  d'autres  en  ht 
place  ,  en  érigea  pinceurs ,  ff  avoir  Bean- 
vio:it  le  Roger  Pan  1  328.  pour  Robert 
d'Artois  &  Pan  i  32p.  I4  Baronnie  de 
Boiirhon ,  celle-ci  Avec  titre  de  Duché , 
celk-la  avec  titre  de  Comté  ;  puis  encore 
en  diverjes  années  il  érigea  Alen^on-  , 
Evretix ,  Clerntont  en  Beaiivoijts  ;  tou- 
tes pour  des  Princes  defnnfang  & Jitr  des 
terres  véritailement  de  ècaisoiip  moin- 
dre dignité  ér  confl dération  que  celles  des 
fix  premières  Pairies  ,  mais  autant  an- 
dejfus  de  celles  de  ce  dernier  fi:cle ,  cjue  les 
Princes  du  fang  le  font  au-dejfus  des  Jim- 
pies  Gentilshommes. 

Edouard  Comte  dt  Savoye  ,  étoil  ve- 
fiu  en  France  demander  ficotirs  au  Roi 
fon  parfnt ,  centre  le  Dauphin  de  Fien- 
nois  &  le  Comte  de  Genève  ,Je!  ennemis 
perpémels.  Etant  mort  à  Paris  ,  & 
n\-y.:nt  hajfé  quiine  fille  ,  Jean  II/. 
Duc  de  Bretagne ,  mari  de  cette  Prmcejfe, 
fitinjlcfice  pour  avoir  fa  fucccjfion  :  mais 
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tes  Etats  de  Savoye ,  auffjuels  préfidoit 
Bertrand  Archevêque  de  Tartntaife  , 
déclarèrent  que  Ia  loi  Salique  y  avait 
lieu  ,  &  apptllertnt  Aimon  frère  du  dé- 
funt ,  4  la  Couranne. 

(  Comme  le  Roi  d'Angleterre  tar- 
doit  trop  à  venir  rendre  hommage 
à  Philippe}  &  qi>e  par  ce  délai  il 
laiiïbit  croire  qu'il  ne  le  reconnoif- 
foit  pas  pour  Roi  de  France ,  le  Par- 
lement donna  arrêt ,  qui  ordonnoit 
que  fa  Duché  de  Guyenne  &  autres 
terres  ,  feroient  failles  s'il  ne  compa- 
roiiToit  après  les  fommations  i\'  les 
délais  juridiqwes.  On  l'envoya  donc 
fommer  par  deux  SeigneiKs,  félon 
l'ordre  de  la  jullice  des  fiefs,  de  ve- 
nir rendre  hommage  à  fon  Seigneur 
fouverain.  La  crainte  qu'il  eut  de 
perdre  fes  fiefs ,  fes  affaires  n'étant 
pas  en  état  de  ibutenir  une  guerre 
pour  les  défendre,  lui  fit  promettre 
qu'il  ferendroità  fon  devoir  au  plu- 
tôt, moyennant  quoi  la  faifie  de  fes 
terres  fut  furfife.  Sur  la  fin  de  Juin 
il  fe  rendit  en  grand  équipage  à 
Amiens  ,  où  le  Roi  l'attendoit  avec 
les  Rois  de  Bohême ,  de  Navarre  ôc 
de  Majorque  ,  &  le  regala  magni- 
fiquement durant  quelques  jours. 
Après  que  l'Anglois  eut  fait  toute 
Pinllance  podlble  qu'on  lui  rellituâc 
ce  qu'on  avoit  pris  de  la  Guyenne 
fur  fon  père,  durant  fa  minorité  ,  &: 
qu'il  vit  qu'il  ne  pouvoiî  rien  obte- 
nir ,  il  fe  réfolut  enfin  de  faire  hom- 
mage. )  Mais  ce  ne  fut  que  de  bou- 
che ,  &  en  paroles  générales  feule- 
ment ,  ayant  voulu  auparavant  pren- 
dre confeil  de  fes  Barons  pour  fça- 
voir  qu'elle  forte  d'hommage  il  de- 
voit.  Quand  il  fut  retourné  en  An- 
gleterre ^  &  qu'il  eut  pris  leurs  avis  3- 
li  envoya  au  Roi  Philippe  des  Let- 
fcellées  de  fon  grand  Sceau ,  par  lefr 
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quellesildcclaroit  que  cet  hommage     leurs  fermons  &  parleurs  écrits. 


itoit  lige  ,  &  qu'il  le  devoit  pour  la 
Duché  deGuyenne^&pourles  Corn- 
iez de  Pomhieu  &  de  Montreuil.  II 
iembioit  qu'après  un  aveu  fi  folem- 
•rcl ,  il  ne  dût  jamais  revenir  à  Tes  pré- 
tentions fur  la  Couronne  de  France. 
Les  troubles  ^ui  étoient  furverms  en 
ytngleterre  P avaient  empêche  d^  fatisfai- 
re  plutôt  a  et  devoir.  Sa  mère  &  fin  Ro~ 
bert  de  Mortemer  lui  avaient  fait  croire 
tjue  fin  oncle  Edmond  Comte  de  Kent  , 
0ivott  canfpiré  de  lui  oter  U  vie.  En  effet, 
ce  Cotnte  pourfuivatt  la  délivrance  du 
Roi  Edouard  II.  fin  frère  ,  t^u'il  ne 
croyoit  pis  être  mort.  Sur  ce  rapport  le 
jeune  Edouard  le  fit  arrêter  &  condamner 
À  mort  un  peu  trop  légèrement  :  mais  de- 
puis Roger  &  la  Reine  fa  maitreffe  ,  fu- 
rent traitez  de  même.  Car  le  jeune  Roi 
nyant  été  informé ,  qu'eux  avec  Simon  de 
Betford  avoient  fait  7nourir  fin  père ,  ce 
(juil  avait  ignoré  jufeju  alors  ;  d^ ailleurs 
étant  las  dufcandale  cju''Us  donnaient ,  & 
outre  cela, avide  d^ avoir  les  grands  trefors 
gu''ds  poffidotcnt  ,ft  couper  la  tête  à  Ra- 
cler &  à  Betford  ,  fur  prétexte  de  plu- 
fieurs  autres  crimes  ,  &  refferra  fa  mère 
dans  un  Château  ,  avec  rndle  livres  feu- 
lement de  pcnfion.  Elle  n'en  finit  pas 
long-tems  ;  car  on  lui  avança  fis  jours  , 
très-jnflementficekt  été  par  l'ordre  d'un 
autre  cjuc  de  fon  fis. 

La  difcorde  d'' entre  le  Pape  Jean  XXII, 
(j"  L'Empereur  Louis  de  Bavière  ,  paffa  à 
ttne  telle  extrémité ,  <]ue  Louis  étant  en 
Italie  ,  fe  iHcfia  k  l'exemple  de  l'F-mpe- 
reurOihon  ,  de  dégrader  Jean  delà  Pa- 
fauté  ,  &  fubfiitua  en  fa  place  Afichel 
de  Corbière  ,  Frère  Mineur  fous  le  nom 
de  Nicolas  f,  Afichel  de  Cefenne  Ge- 
•neral  de  cet  Ordre  ,  &  pluficurs  defes 
JHoitrs  ,    r fippuyrrcnt     forier/.ent    prr>- 


Ces  Moines  &  les  autres  Impériaux 
ayant  femé  dans  toute  la   Chrétienté , 
plufieurs  reproches  &  fanglantes  invecîi- 
ves  contre  le  Pape  Jean  XXII.  il  fut  tenu 
nne  yijjemblée  du  Clergé  à  Pans  ,  ou  l'E- 
vê^ue  revêtu  de  fis  hitbits  Pontificaux  , 
&  ajfifié  de  plufieurs  autres  Prélats  de  fin 
Clergé ,  remontra  au  peuple  ,  dans  le 
Parvis  de  Notre-Dame  ,  les  attentats  & 
les  erreurs  de  Carbure  ,  &  le  dénonc* 
excommunié  ,  lui ,  l'Empereur  Louis  Ô" 
Michel  de  Cefienne  ,  avec  leurs  adherans. 
Deux  chofis  ruinèrent  ce  partie  la 
mauvaife  conduite  de  l'Empereur  ,    cfui 
fut  contraint  de  fortir  de  l'Italie  ;  &  la, 
défuHion  cjui  fe  mit  parmi  les  frères  Mi- 
neurs ,    dont  plufieurs   s'étant  fepa^ez. 
de  leur  General ,    l'affaiblirent  fi  fort  , 
cjit'a  la  fin  il  fut  défavoué  de  tout  l'Ordre. 
Tellement   cjue  Corbière  après  diverfis 
avantuy-es  ,  s'étant  laiffé  prendre  &  rne- 
nerk  Avignon  l'an  13  ^o. demanda  par- 
don a  Jean  XX II. la  cordeau  col  .-mais  iL 
n'en  fut  pas  ijuitte  pour  cela;  on  le  mit  en 
priJin,ou  il  mourut  (juel^ues  moisap<^is. 
(  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
même  alfemblée  du  Clergé  à  Paris  , 
avec  une  autre  du  Clergé  cS:  des  Sei- 
gneurs qui  fe  tint  dans  la  même  Ville 
éc  la  même  année  i  3  i  9  •  par  l'autori- 
té du  Roi,  au  fujet  des  plaintes  que 
faifoient  les  Baiilifs  &  Juges  Iv  lyaux, 
contre  les  OtFiciaux  des  Èvêqucs,  qui 
entrcprenoient  ,  difoi-cnt-ils  ,  fur  la 
Jurifdidion  des  Juges  feculicrs.  Il  s'y 
trouva  cinq  Archevêques  &  quator- 
ze Evoques  reprefentaiit  toute  l'E~ 
glife  Gallicane.  L'afiàire  futdifcuiée 
en  un  Confeil  tenu  à  Vinconnos ,  de- 
puis encore  dans  une  airemhlée  du 
i'arlement  à  Paris  en  prcfence  du 
Roi.   Pierre  de  (amnieres , /»  Chr- 


13257. 


«  On  Jn  Cuignct  :  c'ctoit  par  r.iillcric  que  Its  pc,,,  d'KpIil'c  l'appclloicut  du  C  ugnet.  Il  ctoic 
Seigncii;  do  Saimiras  tn  Valois  ,  ou  il  cft  enterré.  llflUCiircft  dit  ,  ijn'il  ctuit  du  curj'S  de  U  uo- 
hlcfl'Cj  fi  CliCTiUer  Je  1  Ordre  du  Rui.  U  eut  jour  lemmc  jcir.nc  de  Ncry. 

Aa  a  ij 


i3îp. 
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valicrConfcilicr  du  Roi  <^  fon  Avo-  profonclt-paix  ,  le  Roi  Philippe,  fiir- 

cat  General  an  Farlcment  portoit  la  vaut  les  traces  de  fcs  predcceireiirs  , 

paroles  pour  les  Juges  Royaux  j  &  avoit  conçu  le  defir  d'cmreprcndre 

il  ne  tendoit  pas  feulement  à  rogner  une  expédition  à  la  Terre  -  fainte. 


1330. 


la  Jurifdidion  des  Officiaux  ,  mais  à 
énerver  le  facrc  domaine  de  l'Eglife. 
Comme  il  ctoit  fort  liabile  pour  ce 
tems-là  ,  &  qu'il  avoit  long  -  tems 
étudié  cette  caufe,  il  parla  fc^riemcnt 
&  au  sré  de  toute  la  Nobieflè  ,  & 


Pour  cet  cfiet ,  au  retour  d'un  pèleri- 
nage qu'il  lit  à  Marfeiile  en  petite 
compagnie  ,  pour  s'acquitter  d'un 
va'U  qu'il  avoit  fait  à  S.  Louis  Evê- 
que  de  Touloufe  ,  il  viiita  le  Pape 
en  Avignon  ,  Se  conféra  en  particu- 


penfa  emporter  l'efprit  du  Roi.  Mais     lier  avec  lui  de  Çoit  dcirein 
Bertrand  a   Evcqm  d'Autun  ,   qui  Sur  la  tin  de  l'année  il  convoqua 


les  Etats  de  fon  Royaume ,  &  leur  lit 
entendre  la  paiTion  qu'il avcit  pour  la 
guerre  fainte.  De  leur  avis ,  il  envoya 
demander  au  Pape  la  permiiïion 
de  lever  des  décimes  fur  le  Clergé  de 
toute  la  Cliréiienté  ,  &  encore  plu- 
ficurs  autres  cliofes  ;  mais  le  faint 
Père  les  trouva  fi  extraordinaires, 
qu'il  ne  pût  pas  lui  donner  de  répon- 
fe  lavorable. 

Les  Anglois  ne  pouvoient  drgerei: 
qu'Edouard  eut  renoncé  fi  facilemenc 
à  la  Couronne  de  France  ;  ils  ne  ceC- 
foient  de  l'éguillonner  à  y  revenir, 
S<  l'occafion  leur  fembloit  favorable, 
dautant  que  l'Ecofie  ,  dont  la  France 
bre ,  qui  manitint  l'Egiife  en  fa  pof-  avoit  accoutumé  de  faire  un  contre- 
felllon  ,  protellant  qu'il  avoit  plus  à  poids  à  l'Angleterre,  étoit  extrême- 
cœur  d'en  augmenter  les  droits  ,  que  ment  brouillée.  Car  Edouard  fils  de 
de  les  ébrccher.  Ce  fut  pour  cela  Jean  de  Bailleul, qui  avoit  long-tems 
qu'ils  lui  donnèrent  le  furnom  de  Bon  mené  une  vie  privée  dans  fa  maifon 
C^holiqite.  Néanmoins  depuis  un  tel  de  Normandie  ,  s'etoit  avec  peu  de 
choc  ,  l'autorité  de  ce  facré  Corps  a  forces  rétabli  dans  ce  Royaume  j  Se 
été  tellement  atîbiblie  ,  principale-  avecralîillance  d'Edouard  ,  en  avoit 
ment  par  les  appels  comme  d'abus  ,  chafle  le  Roi  David  quis'étoit  retire 
qti'il  croit  avoir  aujourd'hui  plus  de     à  la  Cour  de  France  avec  fa  femme 


depuis  fut  Cardinal ,  Se  Pierre  Roger 
élu  Arch^rvêque  deSens,  &àqucl- 
que  tems  de-là  fait  Pape  ,  s'ttant 
chargez  de  fa  défenfcde  leur  corps  , 
lui  répondirent  fort  éloqucmment, 
&  avec  des  raifons  invincibles.  Le 
Clergé  fut  en  grand  péril  de  fe  voir 
arracher  tout-à-fait  fa  Jullice ,  &  mê- 
me fcs  plus  beaux  domaines.  Tou- 
tefois le  Roi  ayant  balancé  quelques 
jours  entre_  l'incitation  des  flateurs 
qui  fevouloient  gorgerdu  patrimoi- 
ne du  Crucifix  i  Se  le  zèle  héréditai- 
re à  toute  la  Maifon  de  France  pour 
les  chofes  facrées  ,  donna  enfin  un 
arrêt  le  vinst  huitième  de  Djcem- 


fujetde  plainte  contre  les  Juges  fe 
culiers,  qu'ils  n'en   avoient  en  ce 
tems-là  contre  lui.  ) 

La  France  étant  alors  dans  une 


Se  fes  enfans. 

(  Robert  d'Artois,  nonobflant  l'ar- 
rêt du  Parlement,  qui  avoit  adjugé  la 
Comté  d'Artois  à  MahauJ,ne  s'etoit 


»  Il  a  écrit  contre  Pierre  Je  Cognietcs.  Le  Livre  cft  intirnié  :  Libellas  compofitns  per  D.  Pe- 
«riim  Bertrsndi  ,  tune  Epifcopum  EJuen(em  ,  nunc  Cardinalem,  aJverlus  D.  Petrum  de  Cngne- 
riis  faper  fifto  Prïlatorum Ecclefis  Gallicince  :  imprimé  à  Paris,  par  Jean-Philiii  en  IJJJ.  îafi» 
Je  MiUXoQ  parle  auffî  de  tet  ouvrage  dan*  les  Annales  de  France,  Livre  quairç. 
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point  défait  de  les  prétentions  fur  cet- 


j  *  3  I ,  te  terre  ,  &  continuoit  de  la  revendi- 
quer parles armes.Mahaud  étantve- 
nuë  à  Paris  en  faire  fes  plaintes  auRoij 
fut  attaquée  d'une  maladie  dont  elle 
mourut  au  mois  de  Novembre.  Ainfi) 
ia  Comté  échût  à  Jeanne  deBourgo- 

gne,femmedePhilippeieLong,&lui- 
vant  le  traité  de  mariage, fut  donnée  à 
Blanche  fa  iilie/emmed'EudeDuc  de 
Boureogne.  AlorsRobert  renouvella 
leprocès^&produilit  certainesLettres 
du  grand  Sceau  ,  qui  lui  attribuoient 
la  propriété  de  cttte  terre  ^  difant 
qu'on  les  lui  avoit  dérobées  ,  &  qu'il 
les  avoit  trouvées  comme  par  mira- 
cle. 11  croyoit  que  le  Roi  étant  fon 
beau-frere  ,  &  lui  ayant  tant  d'obli- 
gations qu'il  lui  en  avoit,  n'en  ap- 
&^  profondiroit  pas  la  vérité.  [  Mais  iorf- 
que  les  fe.vices  font  fi  grands  que 
les  Souverains  ne  les  peuvent  rc- 
compenfer  ,  ils  tiennent  lieu  d'of- 
fenfe  en  leur  endroit  ;  piincipale- 
ment  quand  on  les  en  veut  faire  fou- 
vcnir.  11  eil  probable  avec  cela ,  que 
dans  cette  rencontre  Robert  lâcha 
quelques  paroles  de  reproches  ou 
de  menaces,  qui  vinrent  aux  oreilles 
du  Roi  :  Tellement  qu'étant  irrite 
centre  lui ,  )  il  lit  examiner  ces  Let- 
tres il  exactement ,  qu'elles  fe  trou- 
vèrent faufTes  5  &  une  Demoilclie 
de  Bethune  qui  les  avoit  fabriquées 
en  fut  brûlée  toute  vive  ,  lui  ayant 
été  mis  fus  qu'elle  ctoit  forciere  ; 
comme  fi  on  ne  pouvoit  pas  ayoir 
allez  d'adrelTe  pour  contrefaire  des 
Lettres  fans  l'aide  du  diable.  Ainfi 
par  un  arrêt  folemnel  ,  Robert  fut 
débouté  de  fa  demande,  &  la  Com- 
té adjugée  à  Blanche  &  à  Eude  Duc 
de  Bourgogne,  fon  mari. 

Robert ,  outré  de  la  perte  de  fon 
procès  &  de  fon  honneur ,  s'empor- 


ta à  des  reproches  contre  le  Roi  , 

d'autant  plus  injurieux  qu'ilsétoient  15  5^» 
véritables  ,  &  irrita  tellement  fa 
colère ,  qu'il  le  poulFa  à  toute  ri- 
gueur. On  fe  faifitdefon  ConfeflTeur, 
ik  on  l'obligea  de  porter  témoigna- 
ge contre  lui ,  moitié  par  force ,  moi- 
tié par  promefles ,  ik  aulTi  par  la  con- 
fultation  de  quelques  Dofteurs  faux 
Cafuilles ,  qui  l'alturerent  qu'il  pou- 
voit révéler  ce  qu'il  avoit  appris  en 
confefTion.  On  arrêta  aulTi  fa  femme , 
quoique  propre  fœur  du  Roi  j  8c 
après  les  ajournemens  &  les  délais 
juridiques  ,  faute  de  comparoître  , 
on  le  bannit  lui-même  à  fon  de  trom- 
pes &  de  naquaires  ,  par  les  carre- 
fours de  Paris ,  &  on  déclara  fcs  biens 
contifquez. 

11  connut  alors  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  quaruer  pour  lui ,  ôc  voulut  cher- 
cher un  afile  auprès  du  Comte  de 
Haynault  :  mais  le  courroux  duRoî 
ne  le  foutlrit  pas  fi  près  ,  il  fufcita 
le  Duc  de  Brabant  à  faire  la  guerre 
au  Hennuyer.  Robert ,  pour  ne  pas 
caiifer  la  ruine  de  fon  ami ,  fortit  de 
ce  pays-là  j  &  réfolu  à  toutes  les  ex- 
trémitez  où  le  défefpoir  jette  un 
grand  courage ,  fe  rangea  auprès  du 
Roi  d'Angleterre  ;  &  à  force  de  fouf- 
fler  ,  alluma  un  feu  qui  dévora  tou- 
te la  f  rancc- 

Cependant  l'Anglois  fe  fortitioft 
d'allicz,  d'argent  Si  de  munitions 
pour  quelque  grande  entrcprife.  II 
avoit  en  fon  parti  leComtede  Hay- 
nault,  l'Empereur  Louis  fon  beau- 
frerc  ,  pluliturs  Princes  Allcmans  , 
avec  les  villes  de  Flandre  ;  &  pour 
s'acquérir  plus  de  pouvoir  du  côté 
des  Pays-bas,  &  fur  les  Princes  vor- 
finsdu  Riiin  ,  il  avoit  acheté  bien 
cher  ia  qualité  de  Vicaire  de  l'Em- 
pire. Le  Uoi  de  fon  côté,  etoit  aflii- 
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_____^    ic  du  Comte  de  Flandre,  du  Duc  de 

Lorraine  ,  du   Comte  de  Bar  ,  des 

^^       RoisdeCiillilIe,  d'EcofTc  &  de  Bo- 

Emp.      hcme:  mais  particulièrement  de  ce 

DKONIC  Jcnier  qu'il  tcnoit  attaclié  par  piu- 

Ul.    dit  LE  ^  1/^  .    I-.      • 

T.„v,„  M  iienrs  liens.  Car  outre  que  ce  Roi 
«.  ans  &  avoit  epoule  une  de  les  locurs  ,  oc 
demi.  &  que  Charles  Con  fils  né  de  ce  raa- 
encore       rla^e  ,  avoit  été  nourri  à  la  Cour  de 

T  Oî  TTC  o      -' 

Dr  BA      'F'^'^nce  ;  il  maria  encore  Bonne , fille 
VILRE.     ^^    ^^  même  Roi,  à  Jean  Duc  de 
Normandie.  Les  noces  s'en  tirent  à 
Melun. 

Les  defTeins  de  l'Angloîs  n'étant 
pas  encore  formés ,  ne  donnoient 
aucune  appréhenfionà  Philippe  ;  de 
forte  qu'il  fe  croifa  pour  la  Terre- 
fainte  ,  &  avec  lui  trois  autres  Rois, 
Charles  de  Bohême  ,  Philippe  de 
Navarre  Si  Pierre  d'Arragon  j  ou- 
tre un  grand  nombre  de  Ducs,  de 
Con\tes  &:  de  Chevaliers.  Le  Cler- 
gé en  avoit  peu  de  joye  ,  tant  on  le 
fouloit  d'exadions  extraordinaires  , 
comme  fi  on  eût  voulu  ruiner  les 
Eglifes  de  France,  pour  rétablir  ce^ 
Jes  de  Palefline. 

Dans  îe  deflein  Je  cette  guerre  , 
Philippe  tâcha  de  mettre  la  paix  en- 
tre tous  les  Princes  voifins  ,  il  ac- 
corda le  Duc  de  Brabant  avec  le 
Comte  de  Flandre  ,  &  le  Comte 
de  Savoye  avec  le  Dauphin  de  Vien- 
îiois.  La  difpute  des  premiers  étoit 
pour  la  Ville  de  Malines.  Elle  appar- 
.tenoit  moitié  à  i'Evêque  de  Liège  , 
Se  moitié  au  Comte  de  Gueldres  ; 
J/Evêque  avoit  vendu  fa  part  au 
Comte  de  Flandre ,  le  Duc  de  Bra- 
bant la  réclamoit ,  s'en  difant  Sei^ 
gneur  de  fief.  Il  fut  dit  qu'elle  de- 
ïneureroit  au  Flamand  ,  fi  le  Duc 
>i'aimoit  mieux  lui  rerabourfcr 
ii')O00.  écus,  Av£c  cela  fut  arrêté 
Je  mariage  de  trois  filles  q,u'avcii  Iç 


pro? 
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Brabançon  ,  avec  Louis  fils  aine  du  ji 

Flamand,  Guillaume  Comte  de  Hol-  155» 
lande  ,  &  Renaud  Comte  de  Guel- 
dres. Le  Roi  Philippe  termina  auflî 
par  un  accommodement ,  la  guerre 
que  le  Comte  de  Foix  faifoit  au  Roi 
de  Caflilie  pour  revendiquer  quel- 
ques droits  prétendus  par  le  Roi  de 
Navarrre. 

Jean  XXIL  avoit  prêché  publi-  Cette  opf. 
quement  en  Avignon  ;j[^«ir  la  v ijîon  n\on  avoit 
des  âmes  hicnheureufes ,  &  la  peine  des  ^'tc    adcz 
damnées  étaient  imparfaites  jujeju'' an  jour  comniu'ie 
du  J u^^ement  fnal  ;  &  il  s'eflbrçoit  de  li^-^ic,  p 
faire  paflèr  cette  opinion  pour  la  cédons» 
dodrine  de  PEglife,   à  caufe  que 
quelques  particuliers  l'avoient  te- 
nue. La  faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris s'y  oppofoit  courageufement  :  i[ 
elFaya  de  la  gagner  par  le  moyen  de 
deux  Nonces  qu'il  lui  envoyai  l'un 
étoit  le  Général  desCordeliers  ,  l'au- 
tre un  fameux    Doéteur  Jacobin, 
(  L'Univerfité  refufa  de  prêter  l'o- 
reille à  leurs  perfuafions,  les  éco- 
liers &  les  maîtres  lesvoulurentchaPi 
ferj  mais  le  Roi  avant  que  de  les  con- 
damner ,  dé  fira  les  entendre  en  pré'! 
fence  des  Doâeurs&'  des  Evêques^ 
Pour  cela ,  il  fit  deux  affembiées  , 
l'une  de  Doâeurs  dans  Paris ,  &■  l'au- 
tre de  Prélats  aubois  de  Vincennes. 
Dans  toutes  les  deux,  le  j  Nonce 
Cordelier  ayant  été  convaincu  ,  il 
fut  fait  un  Décret  fcellé  de  leurs 
Sceaux  qu'il  envoya  au  faint  Père  , 
l'exhortant  de  croire  ceux  qui  en- 
tendaient mieux  la  Théologie  que 
ne   faifoient   les  Canonilles  de  la 
Cour  de  Rome  ,  8:  le  menaçant, 
comme  fils  aîné  de  i'Egiife  ,  d'y  don- 
ner ordre,  s'il  ne  fe  retracloit.  Auiïî 
le  Pape vo\?.m  fon opinion  mal  re- 
çue ,  dit  qu'il  ne  l'avoit  propofée 
que  par  manière  de  difpute, 


>ï334- 
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//  mourut  P  année  fuivante ,  lailfant     pays  n'ayant  pu  fouflnr   ni 
tin  tréfor  immenfe ,  amajfé  par  les  exac- 


tions qud  avoit  faites  fur  le  Clergé  de 
France.  Pierre  Feurnier  Cardinal ,  n.t- 
tif  de  trés-bas  lieu  ^  mais-fort  éminent 
far  fa  modération  &  par  fa  frugalité  , 
luifuccéda  au  Pontificat ,  &  fi  nomma, 
BénédiB:  ou  Benoit  XII. 

Artus  II.  Duc  (Je  Bretagne,  avoit 
cpoufé  deux  femmes:  la  première, 
fut  Marie  tille  &  héritie.re  de  Guy 
Vicomte  de  Limoge  :  la  féconde 
Yoland ,  fille  de  Robert  IV.  Comte 
de  Dreux,  &:  d'une  Beatrix  fille  Se 
Iiériticre  d'Amaury  V.  Comte  de 
Monfort.  De  Marie  vinrent  trois 
fils,  Jean  IL  qui  fut  Duc  après  fon 
père,  Guy,  qui  eut  en  partage  la 
Comté  de  Pontieure,  &  duquel  for- 
tit  une  fille  nommée  Jeanne  ,  & 
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l'un  ni  ' 
l'autre,  il  s'avifa  de  marier  fa  nièce  *33î' 
à  Charles  de  Cliâtillon  ,  frère  de 
LouisComte  de  Blois,&  neveu  par  fà 
mère,  du  Roi  Philippe  de  Valois,  à  la 
charge  qu'il  prendroit  le  nom ,  le  cri 
&  les  armes  de  Bretagne.Ce  mariage 
fut  accompli  l'an  1339.  Enfuite  le 
Duc  le  retint  auprès  de  lui ,  &  le  trai- 
ta comme  fon  fucceiït-ur  préfomp- 
tiO  Jean  de  Montfort  dilTunulant  les 
prétentions  qu'il  avoit  au  contraire. 

(  Le  dix-neuviéme  Juillet  de  l'an  '  ' 
1336.  la  Reine  Jeanne  de  Bourgo-  ^35*» 
gne  accoucha  de  fon  fécond  fils,  qui 
fut  Philippe  depuis  Duc  d'Orléans , 
dans  le  Château  du  loois  de  Vincen- 
nes.  A  cette  heure-là,  il  s'éleva  dans 
l'air  un  orage  épouvantable  de  vents, 
d'ttclairs  &  de  tonnerres  ^  qui  ébranla 


Pierre  qui  mourut  fans  enfans.  D' Yo-     le  Château ,  brifa  le  lit  de  cette  Prin- 
land  vint  un  fils  nommé  Jean^  qui     celle,  déchira  fes  rideaux,  déracina 


eut  la  Comté  de  Monfort  comme 
fon  bifayeul  maternel. 

Le  Duc  Jean  IL  n'ayant  point 
d'enfans  ,  &  fon  frère  Guy  étanc 
mort  l'an  1350.  fans  avoir  laiflë 
qu'une  fille  qui  fc  nommoit  Jeanne , 
ilétoit  aifé  de  prévoir  qu'il  naîtroit 
de  grands  troubles  pour  la  fuccef- 
fion  de  la  Duché ,  entre  cette  fille  & 
Jean  Monfort;  car  ce  dernier  pré- 
tendoit  qu'il  étoit  plus  proche  qu'el- 
le d'un  degré ,  8c  que  d'ailleurs  étant 
mâle ,  illadevoit  exclure.  Or  com- 
xne  le  Duc  Jean  avoit  une  affedion 
particulière  pour  la  Maifon  de  Fran- 
ce ,  dont  il  étoit  ilTu  de  mâle  en  mâ- 
le ,  il  avoit  eu  penfée  pour  éviter  la 
défolation  de  la  Bretagne ,  d'échan- 
ger cette  Duché  avec  ie  Roi,  pour 
celle  d'Orléans,  ou  de  la  lailTer  en 
fequellre  entre  fes  mains ,  pour  la 
ïendre  à  celui  des  deux  contendans 
q,u'il  lui  plairoit,  J-cs  Sçigneius  du 


wne  prodigieufe  quantité  d'arbres, 
&  tua  plufieurs  hommes  à  la  campa- 

Si  ce  prodige  fignifioit  quelque 
chofe,  ce  n'étoit  pas  à  l'égard  de  l'en- 
fant qui  naifToit:  fa  vie  ne  fit  point 
alTez  de  bruit  dans  le  monde  pour' 
mériter  de  femblables  préfages  ;  mais 
il  fembloitpronolliqucr  cette  furieu- 
fe  tempête  qui  fe  formoit  en  Angle- 
terre, contre  la  France,  &  qui  y 
caufa  de  fi  horribles  dégâts  ,  qu'il  a 
fallu  plus  d'un  fiécle  pour  les  répa- 
rer. )  Edouard  parvenu  en  pleine 
majorité  ,fentant  fon  grand  courage, 
&les  faveurs  delà  fortune  qui  ve- ' 
noit  de  lur  donner  la  viâoire  fiir  les 
Ecoiïbis ,  fetaiffa  facilement  empor- 
ter aux  continuelles  inilig-uions  de 
Robert  d'Artois,  qui  l'animoit  à  re- 
vendiquer par  armes  le  Royaume  de 
France.  Il  trouva  à  propos,  avanî 
que  d'entrer  en  gucae ,  de  coraoïen» 
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T-  cer  par  les  plaintes ,  ik  accufa  l'Iii- 

*5^  lippe  devant  le  l'apc  ,  de  lui  avoir 
ravi  cette  Couronne  durant  fa  mi- 
norité. 

Le  Pape  ne  lui  fit  point  d'autre  rc- 
ponfe  ,  que  de  l'exhorter  à  ne  point 
troubler  un  Prince  qui  s'ctoit  croifé 

f)our  la  Terre  fainte  :  Et  bien  loin  de 
e  flatter  dans  fes  prétentions ,  il  le 
menaça  de  l'cx-communier  ,  s'il  re- 
connoiflbit  plus  Louis  de  Bavière 
pour  Empereur,  Se  s'il  ne  fe  dépar- 
loitde  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec 
lui.  Le  jeune  Roi  impatient  de  plus 
longs  délais ,  envoya  délier  le  Roi 
Philippe.  Tous  fes  alliez ,  chacun  en 
ieur  particulier,  à  la  réferye  du  Duc 
de  Brabant,accompagnerent  fon  car- 
tel des  leurs  ;  &  l'Evcquede  Limo- 
ges en  fut  le  porteur. 

Quelque  tems  auparavant ,  le  Roi 
étant  averti  que  cet  orage  grondoit, 
étoit  allé  en  Avignon  avec  JeanDuc 
de  Normandie  ,  fou  fils  aîné ,  vifiter 
le  faint  Père  Bcnedid  XII.  tant  pour 
fe  juflifier  envers  lui  des  accufa- 
tions  de  PAngiois ,  que  pour  tailler 
des  affaires  à  l'Empereur  Louis  deBa- 
vîere  ,  en  rendant  fon  accommode- 
ment plus  difficile  avec  fa  Sainteté. 

Le  dcli  fignific  ,  Gautier  de  Mau- 
ny  ouvrit  la  guerre  du  côté  des  Païs- 
Bias ,  par  la  furprife  de  la  ville  deMor- 
tagne ,  non  pas  du  Château ,  puis  de 
celui  de  Thin-l'Evêque ,  qu'il  garda 
pour  brider  Cambray  qui  vouloir  fe 
déclarer  pour  les  François.  Les  Lieu- 
tenans  du  Roi  Anglois  commencè- 
rent aulTi  la  guerre  en  Saintonge,  par 
la  prife  du  Château  de  Paiencour 
dont  le  Gouverneur,pour  s'être  mal 
défendu ,  eut  la  tête  tranchée  à  Paris. 

Ainfi  l'expédition  de  la  Terre- 
fainte  fut  rompue  ,  le  Roi  retira  les 
forces  qu'il  avoir  pour  cela  à  Mar- 
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feille,  ë<  retint  à  ion  fervice  les  Gé- 
nois, les  meilleurs  Jiommes  de  mer 
qui  fulPent  alors.  Avec  leur  affiflan- 
ce  &  avec  celle  des  Callillans  ,  il 
jetta  une  armée  navale  fur  les  cotes 
d'Angleterre  ,  où  elle  fit  de  fort 
grands  maux.  Elle  étoit  pour  le 
moins  de  60.  mille  hommes  fou- 
doycz.  Et  il  y  avoit  alors  deux  Ami- 
raux avec  égal  pouvoir  ,  mais  pat 
commifîion  feulement  ;  l'un  étoit 
Nicolas  Bauchet,auni  Grand  Tréfo- 
rier  de  France ,  &  l'autre  Hugues 
Kieret. 

En  même  tems  fon  armée  de  terre 
commandée  par  Raoul  Comte  d'Eu, 
^  de  Guines  fon  Connétable ,  en., 
tra  en  Guyenne,  &  y  conquit  les 
terres  du  Vicomte  de  Tartas.  Le 
Comte  de  Foix  qui  lui  fuccéda  en 
cet  Emploi ,  emporta  audl  plufieurs 
autres  petites  places.  [  Ainfi  com- 
mença cette  guerre  fi  funelle  à  la 
France,  &  que  l'on  prévit  bien  de- 
voir être  très  -  longue  Se  fort 
fajiglante  ,  le  ciel  même  l'ayant  dé- 
claré par  un  grand  nombre  de  pro- 
diges. Car  il  y  eut  deux  ou  trois  ans 
durant  de  fréquentes  éclipfes  de  So- 
leil &  de  Lune ,  d'horribles  météo- 
res ,  des  tempêtes  eflVoyables ,  des 
tonnerres  continuels  durant  l'hiver. 
Et  après  tout  cela  ,  il  parut  ime 
Comète  l'an  153^.  vers  la  fête  de  la 
faint  Jean  ,  dans  le  figne  des  Ju- 
meaux ,  caufée  ,  difoient  les  Aflro- 
logues,  par  une  grande  éclipfe  de 
Soleil ,  qui  s'étoit  faite  l'année  pré- 
cédente ,  pendant  l'oppofition  de 
Mars  &  de  Saturne. 

Il  étoit  très-important  à  Edouard 
d'avoir  la  Flandre  dans  fon  parti;  le 
Comte  tenoit  le  parti  du  Roi,  com- 
me étant  fon  valTal,  fon  allié  &  ion 
ami  ^  mais  les  Villes  éioient  fort  mal- 
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lancèrent   quelque  tems    entre   la 
crainte  de  Tes  armes ,  Se  celle  de  l'in- 
digence que  i'Anglois  caufoit  exprès 
à  leurs  ouvriers  qui  vivoient  de  dra- 
perie ,   ayant  défendu  le  tranfport 
des  laines  d'Angleterre  en  leur  pays: 
mais  lorfqu'une  armée  Angloife  eut 
défait  la  leur  dans  l'IUe  de  Cadfant , 
Jacques  Artevelle  ,   Bourgeois  de 
Gandj  qu'Edouard  s'étoit  acquis  à 
force  de  préfens,  lit  entrer  fes  Am- 
balîadeurs  dans  cette  VilIe-Ià  ,  &  la 
porta  à  traiter  alliance  avec  ce  Roi. 
Cet   Artevelle   étoit    un    fi  m  pie 
Marchand ,  qui  avoit  été  à  la  Cour 
de  France  ,  &  enfuite  avoit  époufé 
la  veuve  d'un  Braireur  de  bière  ; 
mais  au  relie  fort  adroit,   entrepre- 
nant &  politique  ,  qui  s'étoit  acquis 
une   domination    prefque    abfolue 
dans  la  Flandre  ,  &  tenoitdes  Agens 
par  toutes  les  villes  du  pays.  De  for- 
te que  le  Comte  ne  pût  arrêter  ce 
îorrent,&  fut  contraint  de  le  quitter. 
Durant  cela  Edouard ,  qui  après  la 
déclaration  de  la  guerre ,  étoit  re- 
tourne en  fon  Ifle  ,  vint  aborder  au 
port  de  l'Eclufeavec  une  armée  de 
quatre  cens  voiles.  De-ià  il  alla  par 
terre  à  Cologne  conférer  avec  l'Em- 
pereiu" ,  qui  lui  confirma  le  litre  de 
Vicaire  de  l'Empire  ,  &  lui  promit 
d'attaquer  la  France  avec  les  forces 
de  rAllemagne,nioyennant  de  gran- 
des fommes  de  deniers  qu'il  deman- 
doit. 

(  Il  n'étoit  pas  pofîîble  que  la  Fran- 
ce foutint  un  fi  pefant  choc,  fans 
faire  de  très-grandes  dépenfes:  Aullî 
ies  François ,  tant  par  la  liaine  qu'ils 
avoient  pour  les  Anglois ,  que  par 
i'amour  de  leur  patrie  ,  fe  porteront 
d'abord  fans  beaucoup  de  peine,  à 
contribuer  libéralement  pour  l'en- 
Terne  I L 


ils  virent  que  plus  ils  faifoi^nt  d'ef- 
fort,  plus  on  les  chargcoit,  qu'on 
impofoit  furie  peuple  plus  qu'il  ne 
pouvoir  porter ,  &  qu'on  violoit  les 
privilèges  de  rEglife  Se  de  la  No- 
blelFe  ,  ils  eurent  recours  au  même 
remède  qu'ils  avoient  pratiqué  fous 
la  fin  de  Philippe  le  Bel.  La  Nor- 
mandie temporifant  à  embralFer  ce 
moyen  fort  périlleux  ,  y  fut  encou- 
ragée par  Pierre  Roger  fon  Arche- 
vêque ,  depuis  Pape  :  Il  ameuta  Se 
unit  les  Prélats  Si  les  Barons  ;  Se  elle 
fut  fi  reconnoiiïante  de  ce  qu'il  lui 
avoic  aidé  à  conferverfa  fiberté,qu'el- 
le  lui  alFigna  une  penfion  viagère  de 
deux  mille  livres.    Du  relie,  il  fut 
ordonné  par  les  Etats,    comme  ils 
l'avoient  déjà  ordonné  du  tems  de 
Hutin  ,  qu'il  ne  fe  feroit  à  l'avenir 
aucune  impofition  que  de  leurcon- 
fentement  ,    Se  pour  le  bien  très- 
évident  de  l'Etat ,  ou  pour  une  très- 
urgente  néceiïité.  ) 

Au  retour  de  Cologne,  Edoiiard 
campa  quelques  jours  devant  Cam- 
bray  ville  Impériale  :  mais  FEvcque 
y  avoit  lailFe  entrer  le  Prince  Jean 
iîlsdu  Roi  Philippe.  Comme  il  vit 
donc  qu'il  n'y  gagnoit  rien  ,  il  palïà 
l'Efcaut  pour  venir  combaure  le  Roi. 
Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
préfence  près  du  village  de  Viron- 
folFeen  Cambrefis  ,  &  y  furent  quel- 
ques jours.  (  Le  Roi  étoit  beaucoup 
plus  fort  en  apparence  ;  il  s'abllint 
néanmoins  de  donner  bataille  fitr  les 
avis  réïtcFez  que  lui  envoya  Robert 
Roi  de  Naples,  grand  ami  do  la  l'ran- 
ce  ,  par  inclinauon  év  par  intérêt  , 
étant  du  Sang  Royal  ,<Si  llFudcChar- 
ks ,  frerc de  faint  Louis.  Ce  Piincc 
très-fage  ,  dételloit  la  guerre  entre 
Princes  Chrétiens  j  Si  d'ailleurs  ^ 
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comme  il  avoit  fort  étudie  la  fcience 
^ii'^-  des  Allies,  non  pas  feulement  pour 
connoîtie  leurs  cours  ,  mais  bien 
plus  pour  en  tirer  les  connollFauces 
de  Tavcnir,  il  croyoit  avoir  iû  dans 
ce  grand  livre  du  ciel  ,  un  de-fallre 
extrême  pour  la  France,  fi  le  Roi 
Philippe  liazardoit  une  bataille  con- 
tre IcsAngluis.  Ainfi  il  lui  mandoit 
qu'en  quelque  endroit  qu'il  la  don- 
nât ,  il  la  perdroit,  &  mettroit  fon 
Royaume  en  im  extrême  danger. 
Philippe  le  crut  pour  cette  fois,  &  le 
relie  de  l'année  fe  palîa  en  courfes 
de  part  &.  d'autre.  ) 

Pour  les  Flamands  ,  comme  les 

1 3  ^9'  trois  villes  de  Lille ,  Doiiay  &  Or- 
chies  ,  leur  tcnoient  fort  au  cœur, 
ils  oflrirent  leur  ferviceau  Roi ,  s'il 
vouloit  les  leur  rendre.  (  S'il  eût  été 
alTùré  de  leur  fidélité ,  il  eût  peut- 
être  accepté  cette  condition.  Un 
fcrupule  les  empêchoitde  fe  décla- 
rer contre  lui  ;  c'efl  qu'ils  avoient 
fait  ferment  au  Roi  de  France.  Arte- 
velîe ,  pour  lever  cette  difficulté  , 
obligea  Edouard  de  prendre  ce  titre: 
Si-tôt  qu'il  l'eut  pris  ,  ils  lui  rendi- 
rent hommage,  &:  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité.  )  On  dit  que  ce  fut 
alors  feulement  qu'il  commença  à 
s'appeller  Roi  de  France  dans  tous 
les  ades  publics ,  &  de  mettre  des 
fleurs  de  Lys  dans  fon  Ecu  Se  dans 
fes  Sceaux.*  Toutefois  je  trouve  que 
dès  l'an  précédent  il  avoit  défendu 
par  une  déclaration,  de  plus  nommer 
Philippe  Roi  de  France ,  mais  feule- 
ment Comte  de  Valois. 

Etant  peu  après  repafTé  en  Angle- 
terre pour  recouvrer  de  l'argent ,  il 
n'y  cutt   ute  cette  année  que  des 
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faccagcmens  ëc  des  combats  peu  dé- 
cififs ,  mais  trcs-cruels.  Cependant 
le  Roi  employa  tant  d'adreires&  tant 
d'argent,  qu'il  détacfia  le  prétendu 
Empereur  d'avec  l'Anglois  ;  en  for- 
te qu'il  lui  abrogea  le  titre  de  Vicai- 
re de  l'Empire,  qu'il  lui  avoit  vendu 
bien  chèrement. 

Mais  de  quelque  adrelTe  qu'on  pût 
iifer  envers  les  Flamands ,  ils  ne  fe 
laifierent  point  ramener  j  &  leur 
Comte  n'ofant  entrer  dans  fon  pay3 , 
ni  fe  fier  à  Artevelle,  fe  tenoit  à  Lille 
clos  &:  couvert.Le  Pape  à  la  Requête 
duRoi.avoit  mis  leurs  villes  en  inter- 
dit ,  &  tous  les  Prêtres  y  obcilFoient 
trcs-exadement  ;  ce  coup  de  foudre 
leur  caufa  d'abord  une  extrême  conC- 
ternation:  mais  l'Anglois  leur  envoya 
des    Eccléfialliques   moins  fcrupu-  ' 

leux,  qui  ouvrirent  les  Eglifes ,  &  134a, 
célébrèrent  hardiment- 
Philippe  avoit  donne  le  titre  de 
Duc  de  Normandie  à  Jean  fon  filsa^- 
né,&  nous  l'appellerons  ainfi.  Ce 
Duc  ,  après  avoir  fait  d'étranges  ra- 
vages en  Haynault,  mit  le  fiege  de- 
vant le  Château  de  Thin-l'Evcque 
fur  la  Sambre  ^  pour  ce  qu'il  incom- 
modoit  fort  la  Ville  de  Cambray. 
L'armée  Françoife ,  &  celle  des  Fla- 
mands,  Hennuyers  ,  Brabançons  fc 
Gueidrois,  tous  joints  enfemble,  fe 
trouvèrent  là  en  préfence  :  mais 
quelques  jours  après,  cette  derniers 
fe  retira  fans  combattre.  Les  affié- 
gez  l'ayant  vùë  décamper  ,  mirent  le 
feu  à  la  place,  &  fo  fnuverent. 

Si-tôt  que  l'Anglois  fe  fut  fortri. 
fié  d'argent  &  de  monde ,  il  vint  def- 
cendre  une  féconde  fois  à  l'Eclufe  ^ 
&.  paiFa  fur  le  ventre  de  l'armée  na- 


*  FroifTarJ  a  mis  dans  l'firigrral  Je  fon  Hiftofre  une  figîirc  où  1  on  voit  les  députés  des  Gantoi.-ti, 
cûi  prclentcnt  l'Ecii  de  Frarce  au  Kot  d'Angleterre  ,  far  manière  d'invcftiiiire.  Cet  Original 
fut  Tain  à  Taris  ,  où  l'Ameiu  le  UiiVu  eulumincr  fonr  ça  («ii'e  prélenc  an  Dsc  ilc  J,AUMft(% 
■C  inétal  d*i  Augloifc.  _   •  - 
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vale  des  François.qiii  s'étoit  pollée 

'34^'  fur  cette  cote,  pour  lui  en  empêcher 
Tabord.  (  Ce  fut  la  bataille  la  plus 
fanglante  qu'on  eût  vue  fur  la  mer 
depuis  plus  de  deux  cens  ans.  II  y 
périt  quatre  mille  Anglois  ,  &  plus 
de  vingt-mille  François.  La  difcor- 
de  qui  ctoit  entre  les  deux  Ami- 
raux de  ces  derniers ,  fut  la  princi- 
pale caufe  de  leur  défaite.  Les  An- 
glois en  ayant  pris  un,  c'étoit  Bau- 
chetjle  pendirent  par reprefaille  des 
ravages  norribles  &  par  delà  le  droit 
des  gens ,  qu'ils  avoient  faits  en  An- 
gleterre. ) 

Cet  avantage  ayant  un  peu  abattu 
le  courage  au  Roy  Philippe,  il  fe  re- 
tira ,  &  diUribua  fes  troupes  dans 
les  places.  L'Anglois  l'envoya  défier 
au  combat  de  feul  à  feul ,  ou  de  cent 
contre  cent,  ou  de  leurs  armées  en 
bataille  rangée.  On  lui  répondit 
qu'un  Seigneur  ne  reçoit  point  de 
déli  de  fon  vaiTal. 

Quelques  jours  après  il  alTiegea 
Tournai.  La  place  fut  réduite  à  de 
grandes  détrefles  :  mais  elle  fe  défen- 
dit d'autant  plus  bravement,  que  le 
Roi  n'en  étoit  pas  loin  avec  une  puif- 
fante  armée,  &  un  grand  nombre 
de  Princes  &  Seigneurs,  tant  étran- 
gers que  François. 

Cependant  les  Flamands  furent 
taillez  en  pièces  devant  faint  Orner , 
qu'ils  avoient  afllégé  :  Eude  Duc  de 
Bourgogne  ,  a.vec  une  partie  des 
troupes  du  Roi,  les  délit  à  plate  coù- 
tiue.  )  Robert  d'Artois  qui  le*  con- 
duifoit ,  non-feulement  y  penfa per- 
dre la  vie ,  mais  encore  s'étant  rctiri 
à  Caflel ,  fut  pourfuivi  par  celle  mu- 
tine populace,  qui  l'accufoitde  les 
pvoir, trahis.  Il  fe  vit  contraint,  tout 
Mcllc  qu'il  étoit,  de  fc  lauvcr  vers 
ip  Roi  d'Angleterre. 
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Les  garnifons  Françoifes  s'étoicnt 

ralFemblées  en  corps  d'armée  pour  1340. 
fecourir  Tournay. Philippe  ayant  fait 
phifieurs  tentatives  pour  cela  ,avoit 
perdu  l'efpérance  d'y  pouvoir  réiif- 
iir,  quand  tout  d'un  coup  Edoliard 
condefccndit  à  une  trêve ,  foit  par 
l'entremife  de  Jeanne  ComtelTe  veu- 
ve de  Hainault ,  fa  focur ,  mère  de 
la  Reine  d'Angleterre,  qui  étoit  pour 
lors  retirée  au  Convent  de  Fonte- 
nelle  ,  foit ,  comme  dit  Villani,  pour 
ladéfertion  du  Duc  de  Brabant  ;  le- 
quel étant  gagné  par  l'argent  du  Roi, 
&  d'ailleurs  ns  voulant  pas  que  cette 
Ville  tombât  au  pouvoir  des  Anglois, 
fe  retira  du  fiege  avec  fes  troupes. 
La  trêve  devoit  durer  depuis  le  20 
Septembre  jufques  au  î  5  de  Juin 
enfuivant  :  Elle  fut  encore  prolon- 
gée de  deux  ans  dans  uneAiremblée, 
qui  peu  après  fe  tint  à  Arras  ^  à  l'inf- 
tance  des  Légats  du  Pape. 

Jean  II.  Duc  de  Bretagne  ,  étant 
mort  cette  année  1 3  4 1 .  au  retour 
du  voyage  de  Flandre  où  il  avoit  ac- 
compagné le  Roi  ,  la  guerre  qu'il 
avoit  tant  appréhendée ,  s'alluma 
dans  fon  pays  ,  &  le  tint  en  com- 
bullion  22  ans  durant.  Car  Jean 
Comte  de  Montfort  s'étant  faifi  de 
Limoges ,  6c  fe  fervant  libéralement 
des  trefors  qu'il  trouva  dans  le  Cliâ- 
teau,  s'alTura  des  meilleurs  hommes 
de  guerre,  &  des  Villes  de  Nantes , 
de  Breft,  de  Rennes,  de  Hcnneboud, 
&  d'Avray.  Puis  prévoyant  bien 
que  fa  partie  auroit  recours  au  Roi 
de  France  fon  oncle  ,  il  palla  en  An- 
gleterre,  où  il  contr  lêla  ujie  fecret- 
te  alliance  avec  EdoUard,  &  même 
lui  rcqdit  tommage. 

Durant  ces  progrès,   Charles  de 
Blois  fe  pourvut  pardevant  le  Roi, 
comme  fouvcrain  Seigneur  de  I4 
Bbbij 
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Diiclic.  C'ctoit  en  eHct  un  licfdela 
Couronne  de  France  ,  depuis  que 
les  Ducs  Pierre  Manclerc  &  Jean  le 
Roux  fon  fils^avoient  reconnu  la  te- 
nir des  Rois,  &  de  plus  elle  était 
Pairie  ;  Philippe  le  Bel  l'ayant  dé- 
corée de  ce  titre  Pan  1177-  enré- 
compenfe  de  ce  que  Jean  II.  lui 
avoiimené  loooo  Iiommesau  fiege 
de  Courtray.  Jl  eil  vrai  que  les 
Bretonsnetenoientpasg''andcomp-' 
te  de  ce  titre.  D'ailleurs ,  l'un  &  l'au- 
tre des  contcndans  a  voient  préfcnié 
Requête  au  Roi  pour  être  reçus  à 
l'hommage  j  lequel,  fans  doute  ^  ifs 
eulîent  fait  tel  qu'on  Peut  déliré.  Voilà 
pourquoi  le  Roi  remit  cette  affaire 
au  jugement  des  Pairs  ,  qui  firent 
adjourncr  les  deux  parties  pour  dé- 
duire leurs  droits. 

Jean  de  Montfort  comparut  :  mais 
ayant  reconnu  par  les  premières  pa- 
rôles  du  Roi,  que  non  feulement  la 
caufe,  mais  aullifaperfonne  couroit 
rifque,  iife  fauva  de  nuit ,  &  s'en- 
fuit en  Bretagne  lui  quatrième  ,  dé- 
guifé  en  Marchand ,  ayant  laiiïc  tous 
les  Ofîiciers  à  Paris  ,  qui  failoient 
bonne  mine  ,  comme  li  leur  Maître 
lie  s'en  fut  pas  allé  ,  mais  qu'il  eût 
gardé  le  lit  pour  quelque  indifpolî- 
lion. 

Afin  de  mieux  couvrir  fbn  évailon, 
il  avoir  encore  laifle  une  procu ra- 
tion fpéciale  à  un  de  fes  gens,  pour 
agir  en  cette  eaufe  auprès  du  Roi  8c 
des  Pairs  ,  &  donner  des  faits  8c 
moyens  pour  fjutenirfon  droit.  [En 
effet,  il  en  fut  donné  quelques-uns 
de  fa  part.  ]  Son  adverfaire  en  foiu-- 
nit  tout  de  même  ,  l'un  &  l'autre 
néanmoins  fans  fe  faire  partie  ;  mais 
feulement  articulant  leurs  raifons  & 
leurs  défcufes  pour  inilruire  les 
Juges. 
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Sur  CCS  procédures  imparfaites  ,  . 
les  Pairs-  reçurent  Charles  de  Biois  à 
l'hommage,  &  déboutèrent  Mont- 
fort  de  fa  requête.  Auni-tot  Charles 
^-  fes  amis  fe  mirent  en  état  d'exécu- 
ter l'arrêt  :  le  Duc  de  Normandie  en- 
tra en  Bretagne  avec  une  armée  ;& 
&  ayant  forcé  Chantoceaux  ,  aiTié- 
gea  Nantes  où  Montfort  s-'étoit  en- 
termé.  Les  Nantois  firent  d'abord 
une  grande  fortie  i  mais  deux  cens 
de  leurs  Bourgeois  y  étant  demeu- 
rez pritbnniers,  les  autres  conllernez 
du  malheur ,  palFerent  d'une  gran- 
de hardiefTe  dans  une  extrême  épou- 
vante ,  comme  c'ell  Pordinaire  du 
peuple  ,  fi  bien  qu'ils  obligèrent 
Montfort  de  fe  rendreau  Duc  Char- 
les. Il  l'envoya  à  Paris,  où  le  Roi  le 
fit  enfermer  dans  la  grofletourdu 
Louvre. 

Ainfi  il  fembloit  que  l'afTaire  fût 
terminée  j  mais  fa  femme  Margue- 
rite ,  fille  de  Robert  Comte  de  f  lan- 
dre  ,  courageufe  Se  habile  Princelfe, 
quijouoit  de  tête  dans  le  Confeil  , 
&  de  l'épée  dans  les  occafions  ,aulTi 
bien  qu'eût  pu  faire  le  plus  grand 
politique  &  le  plus  brave  Cavalier 
de  fon  tems  ,  foutint  ce  parti  ruiné  ,. 
&  le  releva  par  fa  vertu  héroïque. 
Elle  fe  retira  à  Brell  ,  fortifia  fes  pla-- 
Ges  ,  mit  fon  fils  ,  âgé  feulement  de 
quatre  ans  en  fureté,  l'ayant  cn-- 
voyé  en  Angleterre  j  &  prefTa  fi  fort' 
le  fecours  qu'Edouard  avoit  promis^ 
à  fon  mari ,  qu'il  fe  mit  fur  mer. 

Il  arriva  un  peu  tard  véritable- 
ment pour  confcrverRennes  ;:  mais- 
affez  tôt  pour  fauver  Hennebond  où 
elle  s'étoit  retirée.  11  fe  trouvait 
néanmoins  trop  foible  pour  la  main- 
rciiirjcar  les  ci^nemis  étoient  maîtres 
de  la  campagne  ,  &  reprcnoient  les- 
places  :.  mais  Charles  de  Blois ,  je  ne' 
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fçai  par  quel  motif ,  (  peut-être  fau- 
te d'argent  pour  entretenir  fes  trou- 
■^34-'  pes^  lui  donna  du  répit  par  une  trê- 
ve d'un  an;  durant  laquelle  cette 
Princeire  pafla  en  Angleterre  pour 
y  reprefenter  i'ctat  de  fes  affaires. 

Jiii  rnois  d'' ylvrtl  de  cette  année 
1541.  arriva  la  mort  de  Benoît  XII. 
Ce  bon  Pape  plus  ajfeBioiiné  a  r exalta- 
tion dit  Satnt  Sic^e  ,  cjii  a  celle  de  fa  fa- 
wille  ,  lai  ([a  un  grand  tréfor  a  l'Egltfe , 
&  rien  du  tout  à  fes  parcm,  cjiie  des  itif- 
truBions  pour  leur  filut.  Pierre  Rog-r 
fils  de  Guillaume  ,  Seigneur  de  Rofîeres 
en  Limnfin  ,  &  Archevê^jue  de  Rouen  , 
lui  fucceda  fous  le  nom  de  Clément  VI. 
Celui-là  cnitfttont  an  contraire,  il  nef 
ft  aucun  fcrupide  d'.  s'en  fervirpmr  en- 
richir les  f.'ns ,  &  rétablir  le  Nep"tif- 
rnc  f^'ès-p'  éjr.diciable  à  PEglife.  Le  Duc 
de  Normandie  donna  à  Guillaume  fin 
frère  ,  qui  fut  père  du  Pape  Grégoire  XI> 
la  Comté  de  Beaitfrt  enValce. 

La  ComtefTe  Marguerite  agit  fi 
fortement  à  la  Cour  d'Angleterre, 
qu'elle  en  ramena  un  puillant  fe- 
cours  ,  commandé  parRobert  d'Ar- 
tois. L'armée  navale  de  France , 
compofée  de  Génois  &  d'Efpagnols, 
que  commandoit  Louis  d'Efpagne, 
frère  de  cet  Alfonfe,  qui  depuis  fut 
Connétable  ,  les  attaqua  vivement 
près  de  l'Ille  deGrenezey.  Elle  les 
eût  bien  empêcfiez  de  faire  defcen- 
te/i  un  furieux  vent  ne  l'eût  obligée 
furie  foir  de  (è  mettre  au  large ,  à 
caufe  que  fes  grands  vailTeauxcrar- 
gnoient  la  terre.  Ceux  des  Anglois 
étant  plus  petits,  prirent  port  auprès 
de  Vannes.  Robert  d'Artois  étant 
defcendu  à  terre ,  afTiégca  cette  vil- 
îe  ,  &  l'emporta  par  un  alîàut  qu'il  y 
lit  donner  de  nuit,  enfuitc  d'un  au- 
tre fort  chaud  qu'il  y  av oit  donné  de 
îpur. 
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Mais  après  cela,  comme  les  Capi-  ■ 

taines  du  parti  contraire  fçurent  174.Z . 
qu'il  avoit  envoyé  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  au  fiege  de  Ren- 
nes ,  &  qu'il  étoit  demeuré  dans 
Vannes  ,  ils  vinrent  l'y  aiïiéger ,  & 
le  prelîercnt  fi  fort  par  diverfes  atta- 
ques ,  qu'ils  reprirent  la  place.  Il  fut 
blefTé  au  dernier  alFaut,  &;  fe  fauva 
avec  peine  par  une  poterne  à  Hen- 
nebond.  Delà  étant  palfé  en  Angle- 
terre  ,  où  il  penfoit  trouver  de  meil- 
leurs Chirurgiens,  il  mourut  de  fes 
blcfflues  à  Londres  ,  deteflé  de  tous 
les  fidèles  François,  Se  regretté paf- 
fionnément  d'Edouard  ,  qui  lui  pro- 
mit de  venger  fa  mort. 

En  eflct,  ri  defcendit  peu  après 
en  Bretagne  ,  où  il  affiegea  tout  d'un 
coup  Nantes ,  Rennes  ^  Guingamp, 
proteilant  qu'il  n'entendoit  point 
rompre  les  trêves  qu'il  avoit  avec  les 
François;  mais  feulement  défendre 
le  bien  d'un  pupille  j  il  vouloit  dire 
le  fils  deMontfort,  auquel  if  avoit 
promis  la  fille  en  mariage.  De  l'au- 
tre côté  ,  le  Duc  de  Normandie  ne 
crût  pas  audl  les  enfraindre  s'il  fe- 
couroit  Charles  de  Blois  fon  coufin 
germain. 

Après  plufieurs  exploits  de  guer- 
re de  part  &  d'autre,  Edouard" leva 
le  fiege  de  Nantes  ,  &  vint  fe  pof- 
ter  devant  Vannes  ;  le  Duc  de  Nor- 
mandie qui  avoit  une  armée  de  for- 
xante  mille  hommes ,  l'y  inveflit  auf- 
fi-tôtpar  mer  Se  par  terre.  Or  com- 
me les  Anglois  étoient  prefque  ré- 
duits à  la  faim,  &  que  les  Françofs 
fe  voyoient  extrêmement  incommo- 
dez des  pluyesde  l'AutomiTc ,  iis  fu- 
rent bien-aifes  les  uns  &  les  autres 
de  fortir  de  ce  mauvais  pas  par  une 
trêve  de  deux  ans  ,  qui  lut  conclue 
cntie-cux  pour  la  Bretagne  feule- 
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ineiu.  Les  Lcgats  du  nouveau  Pape 
la  inoyenncrent  ;  Et  avec  cela  tirè- 
rent parole  des  deux  Rois  qu'ils  en- 
voyeroicnt  en  Avignon  vers  le  Saint 
Père  ,  pour  terminer  tous  leurs  dif- 
férends par  une  bonne  paix. 

Le  lï.  Janvitr  1543  advint  la  mort 
de  Robert  le  Sage  ,  Roi  de  Naples  ,  & 
le  feiz.e  de  Septejubre  celle  de  Philippe 
Roi  de  Navarre.  Robert  Uijfafon  Royau- 
me a  Jeanne  fille  de  fin  fils  Charles. 
Quant  à  celui  de  Navarre  ,  Charles 
fils  de  Philippe  ,  &  tjue  depuis  on  fur- 
nomrr.a  le  Mauvais  ,  vint  a  cette  Couron- 
ne fous  la  tutelle  de  la  Reine  Jeanne  de 
France  fa  mère. 

Le  Duc  de  Normandie  &  les  Dé- 
putez d'Angleterre  fe  rendirent  à 
Avignon  pour  traiter  la  paixj&  quoi- 
qu'ils n'eulTent  pu  derneurer  d'ac- 
cord d'aucune  chofe  ,  on  croyoit 
néanmoins  qu'ilsen  viendroientàun 
.accommodement,  parce  que  l'en- 
tremife  du  Saint  Père  étoit  agréable 
à  toutes  les  deux  parties.  Mais  fur  ce- 
la il  arriva  un  fâcheux  incident  qui 
les  en  éloigna  plus  que  jamais  ,  & 
qui  inonda  la  France  d'un  déluge  de 
malheurs. 

Olivier  de  ClilTon  ,  &  dix  ou  dou- 
zt  Seigneurs  Bretons  du  parti  Fran- 
ois ,  ayant  accompagné  Charles  de 
"lois  en  un  Tournoi  qui  fe  faifoit 
a  Paris  ,  le  Roi  donna  ordre  de  les 
arrêter  prifonniers  fur  des  foupçons 
de  quelque  intelligence  avec  PAn- 
^lois,  &  bientôt  après  les  fit  décapi- 
ter, fans connoilTance  decaufe^au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
ik  avec  une  extrême  indignation  de 
la  Noblefle ,  dont  le  fang  jufqnes-là, 
ne  s'étoit  verfé  que  dans  les  batailles. 
Auiïi  ce  Roi  trop  feverCjqui  vari- 
geoit  mêmes  fes  déliances  ,  aliéna  fi 
fort  l'aiîeâion  des  Grands  de  fon 
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Etat,  que  depuis  ils  le  fcrvlrent  fort  _____ 
mal  dans  le  befoin. 

La  mort  de  ces  Seigneurs  Bretons  ^  HV 
irrita  aufli  furicufement  le  Roi  d'An- 
gleterre ;  il  fut  fur  le  point  de  traiter 
de  même  Henry  Seigneur  de  Léon, 
du  parti  de  Cliarles  de  Blois  qu'il 
tcnoitprifonnier  :  mais  fléchi  parla 
prière  du  Comte  d'Erby  ,  il  lui  don- 
na la  vie  &  la  liberté  ,  à  la  charge 
qu'il  iroit  déclarer  au  Roi  Philippe  , 
que  la  trêve  étoit  enfreinte  par  cç 
meurtre,  &  qu'il  alloit  lui  reconir 
mencer  la  guerre  :  Comme  il  fitauf- 
fi-tôt  tant  en  Guyenne  par  le  Com- 
te d'Erby ,  afiîrté  des  Seigneurs  GaC- 
cons  de  fon  obéifTance ,  qu'en  Bre- 
tagne par  le  parti  de  Montfort ,  en  at- 
tendant qu'il  put  aller  lui-même  la 
porter  dans  le  cœur  du  royaume. 

Les  peuples  de  France  avoient  lî- 
bcralement  odroyé  au  Roi  Philippe 
des  fubfides  notables  d'argent  pour 
fes  guerres  j  cet  année  il  en  établit 
encore  un  tout  nouveau  fur  le  Sel  ; 
à  caufe  de  quoi  Edouard  l'appelloit 
par  raillerie  ,  V jouteur  de  la  Loi  Sa- 
lique.  Cet  impôt  efl  de  l'inyention 
des  Juifs ,  comme  le  montre  le  mot 
de  Gabelle  ,  qui  vient  de  PHebreu. 
(  Dans  fon  cemmencement  il  fut 
fort  petit  j  &  feulement  pour  autant 
de  temps  que  la  guerre  dureroit  : 
mais  depuis  il  a  palle  en  droit  ordi- 
naire ,  &  on  l'a  augmenté  tellement 
de  fois  à  autre ,  qu'il  fait  aujourd'hiii 
un  des  plus  confidérables  revenus 
de  l'Etat. 

Le  Comte  d'Erby  après  s'être  ra- 
fraîchi à  Bourdeaux  avec  les  trou- 
pes qu'il  avoir  amenées  d'Angleterrç, 
fcrtit  aux  champs  pour  attaquer  les 
Provinces  de  deçà  la  t^ordogne.  Lp 
Comte  de  Lille  ,  &  les  Seigneurs 
Gafcons  qui  s'étoient  jettez  dans  I3ef«. 
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gerac  j  penfant  lui  empêcher  ie  paf- 

14^.  lage  de  cette  rivière,  furent  €on- 
iraints  de  lui  abandonner  cette  ville, 
Se  de  le  laiflTer  courir  impunément 
toute  ia  haute  Gafcogne ,  où  il  con- 
quit plufieurs  petites  places. 

Lorfqu'il  fe  fut  retiré  à  Bordeaux, 
le  Comte  de  Lille,  à  fon  tour,  ayant 
mandé  les  Seigneurs  du  pays,  car  il 
en  étoit  comme  Viceroi ,  mit  le  fiége 
devant  Auberoche  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  avec  un  pareil  bonheur.  Le 
Comte  d'Erby  venant  au  fecours 
avec  mille  hommes  feulement,  dé- 
fit fon  armée  qui  étoit  de  dix  mille  , 
&  le  fit  prifonnier  lui ,  &  dix  autres 
Comtes  ou  Vicomtes.  Après  quoi  il 
aflîegca  tout  à  fon  aife,&:  prit  les  villes 
de  la  Reole ,  d'Angoulcme  ,  &  plu- 
fieurs autres. 

Le  Comte  Jean  de  Montfon  avoit 
été  délivré  en  vertu  des  trêves ,  à  la 
charge  qu'il  ne  s'éloigneroit  point 
delà  Cour:  néanmoins  il  s'étoit  allé 
mettre  à  la  tête  de  fes  troupes  en 
Bretagne-  H  alUegea  Kemper  :  mais 
bien  loin  de  le  prendre,  il  y  fut  bat- 
tue penfa  être  pris.  Au  partir  de  là 
il  faccagea  Dinan.  Puis  étant  acca- 
blé de  chagrin  &  d'ennuy  du  peu 
d'avancement  de  fes  affaires,  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  Septembre  ,  laif- 
fant  à  fa  femme  ia  conduite  de  fes 
prétentions,  &  de  fon  fils  encore 
jeune.  H  portoit  même  nom  que  lui, 
&  depuis  il  acquit  celui  de  Fail- 
lant. 

Le  fameux  Artevelle  avoit  promis 
au  Roi  Edouard  de  faire  reconnoître 
fon  fils  lePrince  deGalles  pour  Com- 
te de  Flandre  par  les  grandes  villes, 
àl'exclulion  de  leur  Seigneur  natu- 
rel. Surcette  affîiranceEdouard  ame- 
na fon  fils  à  l'Efclufe:  les  députés  des 
villes  l'y  allèrent  trouver ,  illcs  irai-' 
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ta  fort  magnifiquement ,  mais  ils  ne  . 
voulurent  point  ouir  parler  de  def-     1247. 
hériter    leur  Comte. 

Les  ennemis  d'Artevelle  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  fervir  de  cette  oc- 
cafion  pour  exciter  la  haine  du  peu^- 
ple  contre  lui ,  &  de  le  faire  paflTec 
pour  traître  avec  d'autant  plus  de 
vrai -femblance,  qu'il  fut  afîez  mal 
avifé  de  demeurer  à  l'Efclufe  quel- 
ques jours  après  les  autres  députer. 
Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Gand  ,  le 
peuple  fe  jetta  fur  lui&  le  mailacra. 
L'Anglois  fe  retira  tout  en  fureur  de 
la  mort  de  fon  bon  ami  :  toutefois 
les  villes  de  Flandre  lui  ayant  en- 
voyé des  députez,  il  reçut  leur* 
fatisfaâions ,  &  l'offre  qu'ils  lui  fai- 
foient  de  donner  la  fille  de  leuï 
Comte  au  Prince  de  Galles. 

H  falloit  arrêter  les  progrès  du 
Comte  d'Erby  en  Guyenne:  le  Duc 
de  Normandie  fe  rendit  pour  cet  ef- 
fet à  Toulouze  au  commencement 
de  Janvier  avec  cent  mille  hommes 
portants  armes.  Toute  cette  effroya- 
ble multitude  ne  fit  durant  trois  mois 
que  prendre  quelques  bicoques  en 
Agenois ,  puis  la  ville  d'Angoulême. 
Delà  elle  fe  rabatii  fur  Tonneins  , 
puis  elle  vintaffieger  Aiguillon ,  adTs 
fur  la  pointe  du  confiant  des  riviè- 
res d'Olt  &  de  Garonne  ,  bien  mu- 
ni &  bien  fortifié  pour  ce  tems-là,    DeLoni 

Dans  tout  ce  Gecle  on  ne  vit  point 
de  fiege  plus  mémorable  ,  fait  pour 
les  attaques  ,  foit  pour  les  dcf.nfcs. 
On  y  donna  trois  aflTauts  par  joue 
une  femaine  durant  ;  après  on  ea 
vint  à  l'artillerie  &  aux  machines 
par  terre  &  par  eau.  Philippe  fils 
d'Eudes  Duc  de  Bourgogne  ,  & 
Comte  de  Boulogne  par  fa  femme, 
qui  étoit  fille  Se  htriticre  du  Comte 
Guillaume ,  y  futbkffc  à  une  fortie. 
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•  cloiu  il  mouiui;ou  ,  comme  di(cnt 

ï  î  J.6.  quelques-uns ,  il  fui  tue  par  fou  clie- 
val  trop  fougueux,  qui  le  précipita 
dans  un  foflé.  11  laifla  un  fils  âgé 
feulement  de  deux  ans.  Enlin  la 
perte  de  la  bataille  de  Crecy  arra- 
cha le  Duc  de  Normandie  de  ce 
fiege  où  il  ne  s'étoit  que  trop  opi- 
niâtre. 

Le  deuxième  jour  de  Juin  Edouard 
avec  une  flotc  de  deux  cens  vailTeaux 
où  il  y  avoit  quatre  mille  hommes 
d'amies,  dix  mille  Archers,  &  au- 
tant de  fantalTins  ,  tant  Irlandois  que 
Gaulois ,  fe  mit  fur   mer   avec  fon 
Tils  aîné  pour   aller    defcendre    en 
Guyenne.  Une  fe  fîoitpas  tant  à  fes 
forces  qu'au  mécontentement  fecret 
de  la  NoblefFe   Françoife  ,   &  aux 
diverfes  intelligences  qu'il   entrete- 
noit    avec    piufieurs     d'entre    les 
Grands.  (   Deux  chofes  principale- 
ment les  avoient  éloignez  de  Phi- 
lippe j   l'une  qu'il   étoit  d'une  hu- 
meur rude  &  terrible,  &   qu'il  leur 
otoit  leurs  droits  &  leurs  privilèges  : 
l'autre  que  dégénérant  de  la  fruga- 
lité   de    leurs   ancêtres    &    s'étant 
plongez  dans  le  luxe  tk  dans  les  vo- 
luptez ,  comme    ils    trouvèrent  le 
Roi  Anglois  extrêmement  libéral , 
ils  prenoient  de  l'argent  de  lui  pour 
entretenir  leurs  foies  dépenfes,  &  lui 
vendoient  lâchement  leur  honneur , 
&:  leur  fidélité.  )  Il  avoit  auprès  de  lui 
Geofroy  frère  de    Jean ,    premier 
Comte  de  Harcour ,  Seigneur  fort 
puiflant    en     Normandie  :     lequel 
ayant  polTcdé  les  bonnes  grâces  du 
Roi  Philippe,  étoit  tout  d'un  coup 
tombé    dans  fon  indignation  ,     èc 
n'ayant  pu  trouver  de  fureté    pour 
fejuftifier,  s'étoit  retiré  en  Angle- 
terre ,  le   poigiîard    dans    le  fein , 
comme  pliilleurs  autres ,  que  i'ap- 
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pr.-hcnOon  des    chagrins  du  Rcr, 
avoii  bannis  du  Royaume. 

Les  vents  ayant  repouffc  deux  fois 
Edouard  de  la  route  de  Guyenne  , 
ce  Geofroi  pri{  de  là  occafion  de  lui 
remontrer  que  le  Ciel  lui  vouloit 
faire  prendre  celle  de  Normandie, 
pays  dcflitué  de  forterefles  ,  extrê- 
mement gras  ,  &  qui  n'avoit  point 
vu  de  guerre  depuis  deux  fiecles. 
Ses  pcrfuafions  furent  fi  fortes  ,  qu'if 
le  mena  defcendre  au  port  de  la 
Hogue  faint  Vaall  en  Collentin, 
proche  de  faint  Sauveur  ,  qui  étoit 
de  fes  terres.  Etant-là  ,  il  refolut  de 
traverfer  la  France  pour  s'en  allée 
joindre  les  Flamands. 

Son  armée  marchoit  divifée    de 
jour  en   trois  corps    qui   fe  rcjoi- 
gnoient  le  foir  j  Geofroy  y  faifoit  I3 
charge  de  Maréchal  de  Camp.  Les 
villes  de  Valognes,  de  Carentan, 
de  Saint  Lo,  de  Harfleur  ,   furent 
fa  première  proye.  Raoul   Comte 
d'Eu  &  de  Guines  ,  Connétable  de 
France,  &  le  Comte  de  Tancarville 
que  le  Roi  avoit  envoyez  à  Caen  , 
accrurent  fon  butin  &  la  gloire,  par 
leur  prife  &par  ladéfaite  de  20000 
hommes  qu'ils  avoient. Car  les  bour- 
geois &  les  gens  du  pays  qui  en  fai- 
îoient  la  plus  grande  partie ,  plus 
braves  en  paroles  qu'en  eflèt  ,  les 
abandonnèrent  au  milieu  du  Com- 
bat ;  aulli  leur  ville  fut  pillée ,  &  les 
plus  riches  faits  prifonniers. 

Au  partir  de  là, il  continua  fa  mar- 
che par  les  Evêchez  de  Lifieux  & 
d'Evreux  ,  faccagea  &  brûla  toutes 
les  villes  le  long  de  la  Seine  jufqua 
Paris  ,  comme  Gilors  ,  Vernon  , 
Mantes ,  Meulan  ,  &  vint  camper  à 
PoiOy.  Il  n'ofa  approcher  de  Rouen, 
fçachant  que  Jean  Comte  de  Har- 
cour, étoit  dedans  avec  cinq  ou  fix 
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miHe  Iiommes  de  gamifon.  De  Poif- 

i46.  'y  il  envoya  le  déti  h  Philippe  pour 
le  combattre  fous  les  murailles  du 
Louvre:  mais  on  ne  lui  fit  aucune 
réponfe.  Après  qu'il  eut  demcuré-ià 
cinq  jours,  craignantdYtre enfermé 
entre  les  rivières  de  Seine  &  d'Oife  , 
il  fit  reHiire  les  ponts ,  â<  paiïa  dans  le 
Beauvaifis.àdefTcin  defe  retirer  dc'ns 
fa  Comte  dePontliieu,  marquant 
toujours  fa  route  par  de  longues 
traces  de  feu  (Scdefang^  Se  traînant 
avec  lui  commeen  triomphe  ,  dou- 
ze ou  quinze  mille  prifonnicrs. 

Philippe  fumant  de  colère  d'avoir 
vû  de  la  ville  capitale  flamber  le 
cœur  de  fon  Royaiune  ,  le  met  à  la 
pourfuite  en  grand'hâte  pour  le 
combattre  avant  qu'il  eût  pafle  ï^ 
Somme.  EdoiJard  n'ayant  pu  gagner 
aucun  partage  fur  cette  rivière,  fe 
trouvoit  fort  embarralTé  ;  Philippe 
•  avec  fon  armée  étant  à  fes  talons  le 
prelToit  fi  fort ,  qu'un  jour  il  fut  obli- 
gé de  déloger  en  grand'hâte,&  d'a- 
bandonner une  partie  de  fon  baga- 
ge. Il  fut  néanmoins  alTez  heureux 
de  trouver  lui  prifonnicr  ,  je  croi 
des  fiens ,  qui  lui  cnfeigna  le  gué  de 
Blanquetaque  au-delfous  d'Abbevil- 
le.  Godemar  du  Fay  le  gardoit  avec 
vingt  mille  hommes  ;  mais  foit 
■par  intelligence  ou  autrement,  il 
ne  Pempccha  point  d'y  pafler  à  balfe 
mer ,  Se  fes  troupes  furent  poufil-es 
&  défaites.  Le  foir  même ,  EdoiiarJ 
alla  camper  à  Crecy  ,  &  le  lende- 
main Philippe  fe  logea  à  Abbcviile, 
qui  ell  à  trois  lieues  en  dc(,"à.  Iln'a- 
voit  pas  moins  de  cent  mille  hom- 
mes :  avec  ces  forces  il  eût  pu  Pen- 
velopper  &  le  réduire  à  la  faim  dans 
peu  de  jours  :  mais  croyant  que  l'a- 
voir atteint  c'étoit  l'avoir  vaincu  ,  il 
fortit  le  lendemain  d'Abbeville ,  Se 
Tmc  11. 
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fans  lailîlr  repofer fes  troupes^  jl  fe ~- 

piccjua  tic  lui  donner  bataille  le  mê-    ^  34"' 
me  jour  qui  étoit  le  ad.  d'Août,  quoi 
qu'il  fût  plus  de  quatre  heures  apics 
midi. 

Sa  marche  trop  hâtée  ^  &  de  trois 
grandes  lieues  de  chemin  ,  avoit  fait 
perdre  haleine  Se  vigueur  aux  Fraji- 
çois  avant  qu'ils  eullènt  joint  les  en- 
nemis. Au  contraire  ,  les  Anglois 
étoient  frais  S<  repofez,  &  le  défef- 
poir  leur  redoubloit  le  courage.  Les 
Arbalétriers  étoient  la  principale 
force  de  l'infanterie  de  Philippe  , 
Antoine  d'Orie  &  Charles  Grimal- 
di  ks  commandoient  ;  mais  ils  ne 
cauferent  que  de  l'cmbaras  aux  Fran- 
çois :  car  un  peu  avant  la  mclée,é!ant 
furvenu  une  grande  tempête  mêlée 
degrêle  &  de  pluye,  les  cordes  de 
leurs  arbalètes  en  fuient  tellement 
ramollies  ,  qu'ils  ne  Htent  aucun 
eflêt.  Comme  ils  reculçient  devant 
la  grêle  des  flèches  Angloifes  ,  le 
Comte  d'Alençon  crût  que  c'étoit 
trahifon  ;  de  dépit  il  leur  palla  furie 
ventre  avec  fa  cavallerie.  Ainfi  il 
commença  lui-même  la  déroute,  (& 
elle  fut  achevée  par  les  Archers  An- 
glois Si  parleurs hommesd'armes.  ) 
Il  faut  aulli  remarquer  que  les  An- 
glois firent  jouer  en  cette  fameufe 
journée  quatre  ou  cinq  pièces  de  ca- 
non qui  donnèrent  bien  l'épouvan- 
te :  car  c'étoit  la  première  fois  qu'on 
eûtyûde  ces  machines  foudroyan- 
tes dans  nos  guerres.  Avec  cela  quel- 
ques-ims  d'entre  les  Grands ,  bicn- 
aifes  de  voir  Philippe  engagé  en  cet- 
te occadion  ,  firent  plus  de  mine 
que  d'efict.  Ces  caufes  là  principale- 
ment donnèrent  la  viâoire  aux  An- 
glois. On  y  en  peut  ajouter  une  qua- 
trième, que  tous  les  chefs  tS.  Sei- 
gneurs François  étant  frappez  d'un 

C  c  c 


^^6 


ï3-f 


6. 


Abrège'     Chronologique. 

efpiit    d'ctourcliircmcnt  ,    combat-  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt 

toiciufans  ftjavoir  où  ils  donnoicnt  mille  liommes,  ne  fçatliant  pas  ce 

de  la  tétc.  <^1"'  s'étoit  palfc,  marclioieni  en  con- 

La  bataille  dura  depuis  quatre  lieu-  fufion  pour  fe  rendre  au  camp  com- 

res  du  foir  jufqu'à  deux  heures  avant  me  à  une  victoire  certaine  j  Six  cens 

dans  la  nuit.  De  grandes  bandes  de  lances  &:  deux  mille  arciiersAnglois, 

corbeaux  qu'on  vil  peu  avant  lamé-  rencontrèrent  ces  malheureux  dans 

lée  voler  fur  Tarmée  des  François,  la  plaine,  &  pour  ainfî  dire,  lesfau- 

furent  prifes  pour  un  préfage  de  leur  chant  fans  refinance ,  en  mirent  plus 

jj^;faite.  "^^  foixantc  mille  par  terre. 

De  leur  côté  ,  il  demeura  fur  la  L'Anglois  ayant  ravagé  à  fon  aife 
place  trc-nte  mille  hommes  de  pied,  tout  le  Boulenois  ,  alla  mettre  le  fié- 
douze  cens  Chevaliers  ,  &  quatre-  ge  devant  Calaii  vers  le  huitième  de 
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vin"t  Bannières.  Jean  Roi  de  Bohe- 
nie ,  Raoul  Duc  de  Lorraine ,  Char- 
les Comte  d'Alençon ,  frère  du  Roi  ; 
Louis  Comte  de  Flandre,  &  douze 
ou  quinze  Comtcsdes  plus  illultres, 
entr'autres   ceux  de  Harcour  ,  de 
Sancerre  &  de  Salmes  ,  y  perdirent 
la  vie.  Le  Roi  Jean  ,  tout  aveugle 
qu'il  étoit ,  y  combattit  fort  vaillam- 
ment ,  ayant  fait  attacher  fon  cheVal 
par  le  frein  à  ceux  de  deux  de  fes 
plus  braves  Chevaliers  ,  qui  le  me- 
nèrent dans  la  mêlée.  Son  fils  Char- 
les Roi  des  Romains  ,  y  fut  bleiïcde 
trois  coups  :  mais  il  n'efl  point  vrai 
que  les  Rois  de  Majorque,  d'Ecofle 
&  de  Navarre  fe  trouvèrent  à  cette 
journée  3  les  deux  premiers  étoient 
en  leur  pays  aflez  occupez  à  leurs 
aflaires ,  &  l'autre  âgé  feulement  de 
treize  à  quatorze  ans ,  fous  la  tutelle 
de  fa  mère. 

Le  Roi  cette  fois  md-fortimé  ,  fe 
retira  du  combat  à  la  faveur  de  la 
nuit^&;  fauva  fa  perfonnc  auChàteau 
de  Broyé ,  de  là  à  Amiens ,  &  puis  à 
Paris ,  pour  y  refaire  une  armée  ,  & 
chercher  de  l'argent. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  il  fe 
fit  encore  un  carnage  deux  fois  plus 
grand  que  le  jour  précédent  i  les 
milices  des  Communes  de  la  France, 


Septembre ,  &  s'y  auacha  avec  d'au- 
tant plus  de  fccurité,  qu'il  apprit  que 
David  Roi  d'Ecoffe ,  auquel  Philip- 
pe avoit  envoyé  du  fecours  pour 
faire  diverfion,  avoit  été  vaincu  & 
fait  prifonnier  par  la  Reine  fa  fem- 
me ,  comme  il  attaquoit  les  fron- 
tières d'Angleterre.  Il  n'ofa  pourtant 
pas  attaquer  cette  place  de  vive  for- 
ce ,  fçachant  qu'ily  avoit  une  grolTe 
garnifon  ,  &  de  braves  Chefs. 

Avant  In  bataille  de  Crccy  ,  l'Empe- 
reur Louis  avoit  été  excommunié  par  le 
Pape ,  &  dégradé  par  ctnc]  des  Eleveurs, 
(jiit  mirent  en  fa  place  Charles  fils  de 
^ean  Koi  de  Bohême.  Ce  Prince  ,ap^è s 
la  mort  de  Louis ,  ijiti  arriva  au  mois 
d'OFtobre  de  P année  fuivante ,  fit  confi.r- 
mer  fon  élcBion  ,  &  racheta  le  droit  de 
deux  ou  trois  autres  qui  lin  difpittaient 
PEmpire  ,  parce  qu'ils  avaient  été  nom- 
mez, par  uns  partie  des  Elecleurs. 

Depuis  que  le  Duc  de  Normandie 
eut  levé  le  fiege  d'Aiguillon  ,  le 
Comte  d'Erby  demeuré  maître  de  la 
campagne,reconquit  toute  laGuyen- 
ne  qui  efl  de  -  là  la  Dordogne  ;  &l 
ayant  palTé  les  rivières,  ravagea  &: 
brûla  la  Saintonge  &  le  Poitou  ,  prit 
faint  Jean  d'Angely  ,  &  le  garda, 
faccagea  la  grande  ville  de  Poitiers , 
&;  l'abandonna  après  s'y  être  rafriû- 
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c^i  douze  jours  durant.  de  le  fecourir.  En  effet ,  il  s'avança  " 

Les  Flamands  ayant  perdu  leur  jufques  à  vue  avec  foixante  mille 
Comte  à  la  bataille  de  Crccy  ,  dépu-  conibattans,  &  envoya  dctier  i'An- 
lerent  vers  le  Roi  pour  lui  redeman- 
der fon  fds ,  qui  étoit  leur  Prince  na- 
turel. Lorfqu'il  fut  en  leur  pouvoir  ^ 
ils  le  fiancèrent  à  la  fille  du  Roi 
Edouard  :  mais  cette  alliance  étant 
contraire  à  fon  inclination ,  il  fe  fau- 
va  d'entre  leurs  mains ,  Se  revint  à 
la  Gourde  France. 

Après  qu'il  y  eut  demeuré  un  an  ^ 
ilfit  fa  paix  particulière  avec  les  An- 
glois,  duconfentement  de  Philippe 
Ion  Souverain.  11  fut  dit,  qu'il  fouf- 
friroit  aux  flamands  de  donner  fe- 
cours  à  Edouard  :  mais  que  pour  lui, 
il  ne  fe  mêleroit  point  des  affaires  de 
Tun,  ni  de  l'autre  des  deux  Princes, 

Les  Flamans  étant  entièrement  à 
la  dévotion  d'Edouard,  faifoientde 
grandes  courfes  dans  1  Artois  ,  6c 
d'autre  côté ,  le  parti  de  Jean  de 
Montfort  "aanoit  le  deffiis  en  Bre- 
tagne  par  le  fecours  d'Angleterre  : 
Car  Charles  de  Blois  étant  allé  alTie- 
gerla  Roche  dcRion  ,  Moiufjrt  lui 
donna  bataille  le  vingtième  de  Juin, 
le  vinquit  &  le  tit  prilonnieravecfes 
deux  fils  J?an  (5\:  Guy  ,  &  la  plupart 
des  Seigneurs  qui  le  fui^ijnt.  *  ) 
Sa  femme  ne  lailla  pourtant  pas  dé- 
choir fon  parti  ;  fonambiti-n  &  le 
fang  Royal  d'où  elle  ctoit  iffuë  ,  lui 
donnoiuit  affez  de  courage  pour  le 
fouicnir.  Elle  en  ramaffa  les  débris , 
&  le  gouverna  fi  bien  qu'il  fe  remit 
encore  une  fois. 

(  Ceux  qui  comniandoient  dans 
Calais ,  en  avoicnt  mis  dehors  toutes 
les  bouches  inutiles  pour  durer  plus 
iongiems,  &  donner  loifir  au  Roi 
Philippe  d'afïemblei  des  forces,  8c 
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glois:  mais  ce  fut  en  vain  .l'Anglois 
avoit  fermé  fon  camp  de  fi  bonsre- 
tranchemenSj  qu'on  ne  pût  trouver 
moyen  de  l'attaquer.  J  Lcsafilegez 
prellez  de  la  dernière  famine ,  fiirent 
forcez  de  fe  rendre  le  dernier  jour 
d'Août ,  ayant  foutenu  le  Cege  un  an 
6i  trois  femaines. 

La  renommée  n'oubliera  jamais  le 
nom  d'Euilache  de  faint  Pierre,  le 
plus  notable  Bourgeois  de  Calais,  & 
fa  generofite  héroïque  pour  fauver 
fes  Concitoyens.  Edouard  mortelle- 
ment irrité  de  leur  longue  refiflan- 
ce,  ne  vouloit  point  les  recevoir  à 
compofiiion ,  fi  on  ne  lui  en  livroit 
fix  des  principaux  pour  en  faire  ce 
qu'il  lui  plairoit.  Comme  leurcon- 
leil  ne  fçavoit  que  réfoudre  ,  &: 
qu'ainfi  toute  la  Ville  demeurait  ex- 
pofée  à  la  vengeance  d'un  cruel 
vainqueur  ,  Eullache  s'ofirit  pour 
être  un  de  ces  fix.  A  fon  exemple  , 
il  s'en  trouva  auffi-tôt  d'autres  qui 
remplirent  le  nombre ,  &  s'en  allè- 
rent la  corde  au  col  de  nuds  en  che- 
mife  porter  les  clefs  à  Edouard.  Il 
étuit  il  déterminé  à  les  faire  mourir , 
que  la  Reine  fa  femme  ,  qui  étoit 
groffe,  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  leur  obtenir  la  vie.  II  rhaffa 
tous  les  habitans  de  la  ville  ,  même 
les  Lccklialiiqucs ,  tS:  la  repeupla 
d'Angloisnatmcls.  (  Le  Roi  Philip- 
pe ,  pour  récompenfcr  en  quelque 
façon  la  gcnéreufe  fidélité  de  ces 
Bourgeois,  les  départit  parles  bon- 
nes villes  de  fon  Royaume  ,  leural- 
figna  quelques  fon  Js  pour  vivre  ,  Se 
ordonna,  que  tous   les  Ofliccs  qui 


♦  Les  Seigneurs  de  Ch.iteAnbriant  5c  Je  Rais  ,Jc  Ifs  SircJ  Je  Rieux 
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vicnclroicnt  à  vaquer  cî;ins  fcs  terres, 
leur  fcroieiu  donnez  ,  &  non  ptMiit  à 
d'autres ,  jufques  à  ce  qu'ils  fullcnt 
tous  pourvus.) 

Le  Roi  V.obert  de  Sicile  n'ayant  point 
et  héritiers  ijfits  de  fon  corps,  que  Jeanne, 
fille  de  fonjils  Charles  Duc  de  CaLtbrc, 
l'avoit  mariée  l'an  1333.  à  /4ndré  fe- 
tond  fils  de  Ch.t  -  Robert ,  ou  Charles- 
Robert  ,  Roi  de  Hongrie  ,  le  plus  âgé  des 
deux  parties  n'ayant  alors  cjue  fept  ans. 
Ile  toit  arrivé  plnfi:nrs  années  après  , 
^■.l'André  n  étant  p.a  ajfez.  ait  "ré  de 
Jeanne ,  &  s'' étant  fait  couronner  Roi 
par  le  Pape  ,  prétendant  que  le  Royaume 
lui  appirtenoit  ;  cjuelcjiies  conjurez,  le  fi- 
rent lever  la  nuit  d'auprès  d\lle ,  le  pen- 
dirent &  étranglèrent  à  une  fenètr;. 
Charles  T rince  de  Duras  cjui  étoit  aiijjï 
dufang  des  Rois  de  Sicile ,  &  avoit  époit- 
Jé  Marie  fœur  de  Jeanne  ,  fut  le  con [cil- 
ler &  V auteur  de  cette  infâme  aclion. 
Jeanne  n'' en  était  pas  innocente;  Elle  eut 
beau  pleurer  ,  beau  fe  lamenter ,  fes  lar- 
mes &fes  cris  l'en  juflifierent  bien  moins 
que  fon  mariage  fubfecjHent  avec  Louis 
fin  Coiifin  Germain  ,  ne  l'en  convain- 
quit i  c'était  un  beau  Prince ,  &  félon 
fis  appétits. 

Louis  le  grand  Roi  de  Hongrie, 
étant  venu  en  Italie  pour  l'engerla 
mort  de  fon  frère  André  ,  &pour  re- 
cueillir le  Royaume ,  traita  Charles 
de  Duras  tout  de  même  qu'on  avoit 
traité  le  Roi  André.^  II  en  eût  fait 
autant  à  ia  Princelîc  &  à  fon  beau 
mari ,  s'ils  fullent  tombez  entre  fes 
mains  :  mais  elle  fe  fauva  de  bonne- 
lieureen  fa  Comté  de  Provence,  & 
fon  mari  l'y  fuivit  peu  de  tems  après. 
J,e  Pape  étant  logé  fur  fes  terres ,  lui 
rendit  de  grands  honneurs  :  mais 
prolitant  de  l'extrême  nécedîté  où 
elle  étoit  réduite  ,  il  tira  d'elle  la  Vil- 
le'&  Comté  d'Avignon.  II  ne  les 
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acheta  que   80. 


G  I   Q.  U  E. 

mille  Horins    d'or 
de  riorencc  ;  mais  par  delfus  le  mar 
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ché,il  approuva  le  mariage  de  cette   ^'■^«"- 
PrincelTeavccle  Prince  Louis,  qui  ""',/   '^'"^', 

^  '1       (lu  II  ne  ifS 


en  rccompcnfe  ratiiia  cette  vente. 
C'ell  aux  Jurifconfultes  à  juger  fi  la 
minorité  de  cette  Reine ,  &  les  Edits 
qu'elle  lit  depuis ,  pour  déclarer  nul- 
les touteslesaliénations  des  terres  de 
Provence  ,  quiavoientété  faites  tant 
dès  le  règne  de  Robert ,  que  par  elle- 
même  tandis  qu'elle  étoit  mineure, 
ne  rendent  pas  ce  contrat  nul  :  mais 
l'Empereur  Charles  IV.  le  confirma , 
&  affianchit  entièrement  cetteCom- 
té  de  la  fujetion  de  l'Empire  ,  dont 
elle  relevoit ,  comme  étant  un  ar- 
riere-iief  du  Royaume  d'Arles. 

//  efi  bon  de  fçavoir  que  lorfcjue  les 
Comtes  Alfonfe  de  Toulouse ,  &  Ray- 
mond Berenger  de  Barcelonne  ,  époitfe- 
rent  les  deux  filles  de  Gilbert  Comte  de 
Provence  ,  &  qu'Us  partstgerent  entre- 
eux  fa  fuccejfion  ,  (  dont  Alfonfe  eut 
■tout  ce  qui  eji  depuis  la  Durance  juf- 
ques 4  la  Lifere  avec  le  titre  de  Alar- 
quifat  ,  O"  Raymond  ce  qui  eji  depuis 
la  Durance  jufqu'à  la  Aler  ,  avec  ce- 
lui de  Comté ,  )  //;  divi firent  auffi  la 
Fille  d' Avignon  entre-eux ,  &  que  les 
Rois  de  France  ,  comme  fuccejfeurs  d' Al- 
fonfe de  Poitiers ,  frcre  de  Saint  Louis  , 
qui  avoit  époiife  l'héritière  de  Toidoufi  , 
en  avaient  joui  d'une  moitié  jufques  a  l'art 
iiço.qtte  Philippe  le  Bel  lu  donna  k 
Charles  IL  Roi  de  Sicile ,  en  m.rriant 
Charles  de  Falois  fon  frère  ,  avec  Mar- 
guerite file  de  ce  Roi. 

Les  Seigneurs  de  Montmorency, 
de  Charny  &  autres ,  qui  comman- 
doient  les  troupes  Françoifes  en  Ar- 
tois &  Picardie  ,  croyant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mal  de  fe  reffaifir  de 
Calais durantia  trêve,  nouèrent  une 
intelligence  avec  Aimery  de  Pavie , 


qu  tl 

payapai. 
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7neyyie  par  la  vue.  On  reinarejua  (ju'ciie  . 


Capitaine  Lombard  quictoit  dedans. 
i34°"    Mais  le  double  traître  ne  les  ccoii- 
toit  que  pour  les  furprendre  :  H  en 
avertit  le  Roi  Edouard  ,  qui  défirant 
t-tre  de  la  partie  ,  palfa  la  mer  avec 
Luit  cens  nommes  d'armes  pour  ne 
manquer  pas  un  fi  beau  coup  de  filet. 
Tellement  que  quand  fe  vint  à  l'exé- 
cution,  ils  le  trouverentmalheureu- 
fement  pris  au  piège  avec  les  vingt 
mille  écus  du  marché,  &  mille  hom- 
mes d'élite:  Ily  enavoit  cent  qui  s'é- 
toientengagez  eux-mêmes  dans  une 
tour  du  Château,  les  autres atten- 
doicnt  dehors  pour  y  entrer,  lis  fu- 
rent tous  chargez&  taillez  en  pièces, 
mais  après  une  aiïez  brave  deflenfe. 
La   France  ctoit  miférablemcnt 
tourmentée  en  toutes  façons.   Elle 
avoit  foultert  une  horible  famine  l'an 
ijjS.&depuis  ce  tems-là  les  cour- 
fesdes  gens  de  guerre  avoient  tou- 
jours caufé  une  grande  cherté  de  vi- 
vres dans  tout  le  Royaume.  Ces  an- 
nées 1348.  &  49.  une  cruelle  pelle 
défola  toutes  les  Provinces,  empor- 
tant la  8.  ou  9.  partie  des  perfonnes. 
//  n'y  en  avoït  jam.zis  eu  de  plus  fii- 
ricuje  &  de  plusmiiirtïiere  que  cdle-la  : 
Elle  fut  nmvsrfelle  dans  tout  notre  hé- 
mifphere  ;  il  tiy  eut  ni  FilL ,  ni  hour- 
gade ,  ni  ?naifin  qui  n'en  fitffent  frap- 
pées.   EU:  commença  au   Royaume  de 
Cathay  l'an  i^^6,par  une  vapeur  de  feu 
horriblement  puante ,  ejui  foriant  de  la 
terre ,  confurna  &  dévora  plus  de  deux 
ans  lieues  de  pays  ,  jufqu^aux  eirhres 
&  aux  pierres  ,  &  infefîa  Pair  en  telle 
forte  ,  qt^oH  en  voyait  tornhrdes  four- 
milières de  petits  ferpentattx  ,  &  d'au- 
tres infeSies  venimeux.  Du  Cathay ,  elle 
paffa  en  A  fie  &  en  Gr;cc  ,  de-l,i  en  Afri- 
que ,   puis  en  Europe ,  qu'elle  ftcc.^ea 
toute  ,  JHfjit''k  ^extrémité  du  Nord.  Le 
venin  en  ctoit  fi  contagieux ,  qu'il  tuîit 


durait  finq  mais  en  fa  force  dans  les  pays  ï  j  48 . 
ou  elle  commençait  de  s''allumer.  Cta.-^ 
qii'elle  traita  le  moins  cruellement ,  f.-i- 
verent  à  peine  le  tiers  de  leurs  habitans  : 
mais  à  pluficurs ,  elle  n'en  laijfa  que  la, 
quinzième  ou  la  vingtième  partie. 

L'année  précécente  il  avait  paru  fur 
la  fille  de  Paris ,  vers  la  partie  Occi- 
dentale ,  une  étode  fart  grande  &  fo:t 
lumineufè ,  qui  fe  montrait  avant  lefoUil 
couchant ,  n  étant  (ruere  éloignée  de  l.t 
terre.  EHe  groffit  extrêmement  le  jour 
d'après,  &  fe  dtvifa en plu/îeurs  raynis 
qitelle  drirdoit  fur  la  Fille ,  comme  t.i 
menaçant  de  la  pejie  furieufe  qui  fafjïi- 
ge.i  Vannée  £  après  ,.  &  qui  fut  fitivis 
d'une  tris-crudle  famine  ,  ne  fe  trouvant 
plus  d:  laboureurs  pour  cultiver  les  te^'^i  ^ . 

L'argent  manquoit  pour  les  nécef- 
fitez  de  l'Etat,  on  fe  mit  àprefTu- 
ter  les  Financiers  i  entre  autres  Pier- 
re des  Eflarts ,  Txéforier  du  Roi.  H 
fut  condamné  à  la  fomme  de  cent 
mille  florins  d'or ,  mais  on  la  inodc- 
ra  à  la  moitié  i  on  multiplia  les  tail- 
les ,  la  gabelle  &  les  impôts,  &  on 
changea  plufieurs  fois  les  monoyes , 
avec  tant  de  rigueur  qu'on  cifailloi!: 
toutes  lesvieiiiesquiétoientde  bon 
aloy;  dont  le  peuple  foufîroit  une 
horrible  perte  ,  fons  qu'il  en  revint 
que  très-peu  d'avanîags  au  Roi.  En- 
fuite  pour  fatisfaiie  aux  plaintes  du 
peuple,  on  commit  pour  le  manie- 
ment des  finances ,  deux  Evèqtics, 
deux  Abbez  &  quatre  Chevaliers , 
&  on  chalTa  du  Royaume  tous  les 
ufuriers  Italiens  ,  qu'on  nommoii 
Lombards.  Le  fort  principal  qu'ils 
avoient  prête  ,  fut  acquis  iS:  conhf- 
qué  au  Roi,  il  n'étoit  que  i\q  quatre 

cens  mille  livres,  mais  les  ufures  qtii 

fe  trouvèrent  de  deux  millions ,  fu-     1 34'^' 
rentrcmifcï  aux  débitçiirs. 


1345'- 


3i?o       Abrège*     Chronologique. 

La  Reine. Jeanne,  fille  de  Robert,     y  jointes  ,  à  la  charge  que  tous  [es  — ■ 

Dac  de  Bourgogne,  étant  morte  privilèges  en  feroicnt  confervés  en  ^' 
l'an  15^9.  le  Roi  Philippe  ,  quoi-  leur  entier:  Qu'elles  feroientincor- 
qu'il  fût  encore  en  deuil,  conçût  de  porées  pour  jamais  à  la  Couronne 
Tamour  pour  Blanche ,  fille  de  Phi-  de  France,  &  que  le  fils  aîné  du  Roi 
lippe  Roi  de  Navarre.  Il  l'avoit  fait  en  jouiroit ,  Se  porteroit  le  titre  & 
venir  pour  la  marier  à  fon  fils  Jean,  les  armes  de  Dauphin.  Four  raifon 
quiétoitfraîchement  veuf  de  Bonne  de  quoi  le  Roi  lui  donna  quarante 
de  Bolieme  ;  mais  il  l'aima  mieux  mille  écus  d'or  &  dix  mille  florins 
pour  lui-même  ,  &  Pépoufa  le  troi-     de  rente  ,  à  prendre  fur  le  pays. 

■"    *      '        "'   ~~         Cette  année  13.--! 9.  il  confirma  ce 

contrat ,  &-  après  le  retira  dans  im 
Couvent  de  Jacobins  où  il  prit  l'hs- 
bit.  Le  Pape  le  lia  promptement  à 
l'Eglife  par  les  Ordres  facrés.de  peur 
qu'il  ne  s'allât  dédire.  Il  les  reçut  tous 


liéme  jour  d'Août  de  cette  année 
I  345».  Son  fils  prit  à  femme  Jeanne 
fille  de  Guillaume  Comte  de  Bou- 
logne. 

Il  y  avoit  depuis  longues  années 
une  guerre  mortelle  entre  les  Corn 


tes  de  Savoye,  ik  les  Dauphins  de     le  jour  de  Noël ,  le  Sous-Diaconat 
Viennois.  Le  Dauphin  Humbert,     à  la  MelTe  de  minuit,  le  Diaconat 


à  celle  du  point  du  jour  ,  é^  la  Prê- 
trife  à  la  troificme.  Le  jour  même 
il  célébra  ,  <î^'  huit  jours  après  il  fut 
promu  à  PEpifcopat  ,  6c  honoré  du 
perte  de  fon  fils  unique,  <<  avec  cela     titre  de   Patriarche  d'Ale.xnndrie.  Il 
accablé  de  dettes ,  &   n'ayant  nul     fut  aulTi  tiu  fiipérieur  du  Convent 
amour  pour  fes  païens  ,  s'avifa  de     des  Jacobins  de  Paris ,  où  il  efl  en- 


foible  de  corps  &.  de  courage  ,  ne 
pouvant  foufllir  les  continuelles  at- 
taques d'Ame  VI.  dit  le  ComteVerd, 
d'ailleurs  étant  fort  chagrin  de  la 


donner  fon  pays  à  quelque  grande 
puilTance  ,  qui  fit  autant  de  peine  au 
Savoyard ,  qu'il  lui  en  avoit  fait.  Son 
inclination  étoit  de  s'en  accommo- 


terré.  Charles  V.  fils  aîné   du    Roi 
Jean ,  a  été  le  premier  qui  a  porté  le 
nom  de  Dauphin. 
En  1350.  Philippe  eut  auiïi  par 
'deraveclePapeiZ'  le  peuple  eût  bien     achat  ou  par  engagement,  de  Jac- 

defiré  d'être  fous  la  domination  du     ques  d'Arragon  Roi  de  Mnjc 

Savoyard  ,  afin  de  n'avoir  plus  de 

guerre  de  ce  côté-là  ;  mais  la  No- 

blefle  aima  mieu.'c  être  au  Roi  de 

France,  qui  avoit  plus  d'Emplois  & 

plus  de  Charges  à  donner.  Henry  de 

Villars  Archevêque  de  Lyon  ,   & 

Jean  de  Chifi Evêquede  Grenoble , 

portèrent  le  Dauphin  de  ce  côté- 
là- 

II  avoit  donc  dès  l'an  i  343.  fait 

une  donation  au  Roi  Philippe  de 

fa  Seigneurie  de  Dauphiné  ôc  terres 


ijorque  , 
les  Comtez  de  RoulTilIon  &  de  Cer- 
dagne  dans  les  Pyrénées  ,  &  ac- 
quit du  même  Prince  ,  la  Baronnie  ' 
de  Montpellier  en  Languedoc  ,  que 
la  maifon  d'Arragon  tcnoit  en  ar- 
riere-fief  de  la  Couronne  de  France. 
Elle  lui  coûta  fix-vingts  mille  écus 
d'or  ayant  cours. 

Au  mois  de  Juin  de  l'an  1350. 
les  trêves  furent  prolongées  entre  les 
RoisPhiiippe  &Edouard,pour  3  ans. 

Deux  mois  après ,  Philippe  tomba 


"  CeTrincelc  tenant  fur  Tes  genoux,  &  lefaifant  d.inTcr,  l'enfant  tomba  S:  Te  cs^ffi  h  icte. 
'  Clemeut  VI,  ijui  étoit  François,  lui  conlcilb  Je  doiinej  la  Principauté  au  Roi  de  France- 


Philippe     VI. 

malade  à  Nogem-Ie  Roi  j  ♦  peut-ê- 

1350.  tre  des  fatigues  de  fon  nouveau  ma- 
riage, fouvent  mortelles  aux  vieilles 
gens  qui  prennent  une  belle  femme. 
Sentant  approcher  fon  heure  ,  il 
manda  fes  enfans ,  &  les  Princes  de 
fon  Sang ,  &  leur  fit  de  grandes  re- 
„  montrances  :  Qu'ils  euiîènt  à  gar- 
j,  der  la  concorde  entre  eux ,  à  faire 
„  la  paix ,  fi  on  le  pouvoir ,  à  main- 
j,  tenir  l'ordre  &  la  jullice  ,  àfoula- 
„  ger  les  peuples  ;  &  autres  belles 
chofes  que  les  Princes  recomman- 
dent plus  fouvent  à  leurs  Succef- 
feurs  en  mourant,  qu'ils  ne  les  pra- 
tiquent en  leur  vivant.  Il  mourut 
ie  vingt-deuxiénie  jour  d'Août 1 3  5  o 
dans  la  cinquante-feptiéme  année 
de  fon  âge,  &  dans  la  vingt-troifiéme 
de  fon  régne.  On  inliuma  fon  corps 
à  S.  Denys ,  8c  fon  cœur  dans  l'Egli- 
fe  des  Cfiartreux  de  Bourgfontaine 
en  Valois.  Il  fut  fort  brave  de  fa  per- 
fonne  ,  plus  heureux  dans  les  négo- 
ciations que  dans  les  combats  ;  très- 
dur  à  l'endroit  de  fon  peuple ,  foup- 
çonneux  ,  vindicatif,  Se  qui  fe  laif- 
foit  trop  emporter  à  rimpétuofité  de 
fa  colère.  Au  relie  ,  c'eil  prefque  le 
feul  des  Rois  de  la  troifiéme  race  , 
qui  n'ait  point  eu  d'inclination  pour 
les  Lettres  &  pour  les  gensicttrczi 
connoilîant ,  peut-être  ,  qu'il  n'ctoit 
pas  alfez  heureux  pour  avoir  des 
louanges  ^  Se  pour  exercer  les  belles 
plumes. 

Il  eut  deux  femmes  ,  Jeanne  & 
Blanche:  celle-là  fille  de  Robert  IL 
Duc  de  Bourgogne  ,  év  celle-ci  de 
Philippe  d'Evreux  Roi  de  Navarre. 
De  la  première  il  laifla  deux  fils. 


Roy     XLIX.^        3^1 

Jean  &  Philippe  j  &  une  fille  nom-  ' 

mée  Marie.  Jean  régna  après  fon  ^3  50- 
père.  Philippe  eut  en  appanage  la 
Duché  d'Orléans ,  avec  les  Comtez 
de  Valois,  de  Beaumont-le-Roger, 
&  autres  terres.  Il  époufa  Jeanne 
fille  pofthume  du  Roi  Charles  le 
Bel,  &  de  Jeanne  d'Evreux,  mais 
il  n'en  eut  point  de  poflérité ,  Se 
mourut  le  premier  de  Septembre  de 
l'an  I  sSj.âgédcquarante-feptansj 
Marie  )  époufa  Jean  Duc  de  Li.m- 
bourg  fils  de  Jean  III.  Duc  de  Bra- 
faant.  De  fa  féconde,  Philippe  n'eut 
qu'une  fille  poflhumej  elle  fe  nom- 
ma Jeanne ,  laquelle  mourut  à  Be- 
ziers  l'an  1 573.  comme  on  la  me- 
noit  à  Barcelone ,  pour  époufer  Jean 
Duc  de  Gironne ,  fils  aine  de  Pierre 
IV.  Roid'Arragon.  La  Reine  fa  mè- 
re furvêcut  fon  mary  de  près  de  cin- 
quante ans  ,  qu'elle  paflà  en  perpé- 
tuelle viduité.  Ainfi  fous  le  Règne 
de  Jean  ,  il  y  avoit  deux  Reines 
douairières  en  France,  celle-là  ,  Se 
Jeanne  d'Evreux  ,  veuve  de  Char- 
les le  Bel,  laquelle  mourut  au  mois 
de  May  de  l'an  1 370. 

JEANNE 

L    F  E  M  ME    DE 

PHILIPPE  DE  VALOIS. 

CExrE  Reine  ttoic  fille  de  Ro- 
bert II.  Duc  de  Boni'f;^\£?"e,  j^j^^"",/' 
&  d'Agnès  de  France  fille  de  Saint 


*  Vignicr  dit  qu'il  aroit  à  (a  fuite  les  Rois  de  Bohême,  d'EcoîTe,  d'Arngon  ,  Je  N.iv.nrre,  Je 
de  Majortinejà  qui  il  donnoit  .le  ^rofTcs  Pcn!ii>ns.  T.orfqii'il  .illaàla  gnenc  do  l'i.iiijie,  il  don- 
na pouvoir  il  la  C:h.-\mbte  des  Comptes  de  r.iris  d'annoblir  ,  .>û'runc!iir  ,  légitimer  ,  iiatnralilcr 
lins  Lettres  piitentes  Je  lui ,  S:  de  fccllcr  tels  .icUs  de  Cire  verte  ion. me  s'ili  tullcnt  cm*uei  de  lui- 
même,  tintciu  illeroit  ablciu.  ttiennc  l'afqnicr  ilanikj  tcchctdici. 


35)î.    Abrège'    C  h 

Louis ,  par  confcquein  focurde  cette 
Marguerite  ,  que  Louis  Hiuin  lit 
étrangler  pour  fon  aduherc  :  mais 
tout  à  fût  tliiremblable  en  mœurs  à 
cette  mallicureufe  PrincelFe.  Jean- 
ne avoit  premièrement  été  promife 
àPliiiippc  Prince  de  Tarante  ,  lils 
de  Charles  il.  Roi  de  Sicile^  lequel 
étant  devenu  amoureux  de  Cathe- 
rine de  Valois  fœur  de  notre  Phi- 
Son  mari:;-  jjppe  ^  eut  cette  PrincefTe  en  échan- 
Sc-i3'5-  gg  jg  Jeanne.  Le  Contrat  de  ce 
mariage  fut  palTé  en  la  Ville  de  Sens 
Tan  mille  trois  cens  treize.  On  voit 
par  quelques  contrats  l'eflime  qu'il 
en  iliifoit ,  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la 
Royauté, vu  qu'elle  lignoit prefque 
dans  tous,  &  que  clans  plufieurs  ou 
lit  ces  termes  ,  De  l\ivis&  volonté  de 
Lt  Reine  notre  chcre  Efoufe ,  Se  nous  li- 
fons  que  fa  feule  intcrceirion  ,  plus 
puilfante  que  n'avoient  été  les  priè- 
res ni  les  menaces  du  Pape,  tira  de 
ptifon  quelques  Cardinaux  &  Pré- 
lats que  le  Roi  y  avoit  fait  mettre. 
Quoique  cette  Princellè  eut  été 
couronnée  avec  Philippe  à  Reims 
l'an  1528.  elle  n'en  devint  pas 
plus  glorieufe  ni  plus  fiere  ,  Si  la 
bonne  fortune  de  fon  mari  ne  lui 
cîeva  point  trop  l'efprit.  Notre  Rei- 
ne ne  fe  fervit  de  cette  dignité  que 
pour  faire  éclater  davantage  fes  ver- 
tus. Parmi  lefquelles  paroilH)!!  pre- 
mièrement un  efprit  de  retraite  joint 
Sfsvertiîs  à  une  rare  pudeur  ;  car  elle  ne  for- 
ée (es  ac- toit  que  rarement  de  fa  chambre  ,  & 
tion5.  YoTs  feulement  que  les  œuvres  de 
pieté  ou  de  charité  l'appelloient 
aux  Eglifes  ou  aux  Hôpitaux  :  Nous 
admirons  enfuite  fa  bonté  &  fafaci-. 
iité  à  pardonner  les  injures  :  ainfi 
nonobflant  quelques  piques  qu'elle 
avoit  eues  contre  Robert  d'Artois, 
lequel  durant  fa  faveur    la  traitoit 
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avec  mépris,  elle  employa  néan- 
moins tout  [en  crédit  pour  adoucir 
la  colère  du  Moi,  &  elle  fit  furfeoir 
plufieurs  fois  la  prononciation  de 
l'Arrêt  qui  fut  donné  contre  lui.  II 
auroit  été  ji  fouhaiter  pour  le  bien 
de  ce  Royaume  que  Jeanne  eût  pu 
le  faire  révoquer  :  Si  Robert  d'Ar- 
tois n'avoit  jamais  palTé  en  Angle- 
terre, jamais  Edouard  n'auroitpafTé 
en  France  i  ainfi  les  François  n'au- 
roient  pas  (oullcrt  tant  de  malheurs 
&  tant  de  difgraces  qu'ils  endurèrent. 
Durant  que  Philippe  le  pourfuivoit 
en  Picardie  ;  notre  Reine  étoit  dans 
l'Eglilé  de  faint  Denis,  où  jour  Se 
nuit  elle  impîoroit  la  bonté  Divine, 
Se  faifoit  faire  des  prières  conti- 
nuelles, que  le  Ciel  eut  exaucées  fi 
les  péchez  des  François  ne  s'y  fulFent 
point  opofcz.  L^ne  furieufe  pelle  s'é- 
tant  répandue  par  la  France,  cette 
pieufe  Princeire  apporta  tous  les 
foins  poOîbles  pour  foulager  les 
pauvres,  en.faifant  préparer  des 
mailons  fournies  de  commoditez  Si 
de  vivres  pour  y  recevoir  des  ma- 
lades ,  exhortant  les  Prêtres  &  les 
Religieux  de  les  fecourir ,  <Sw  don- 
nant de  grandes  récompenfes  à  ceux 
qui  les  vouloient  alTifter.  Le  Ciel 
après  avoir  préparé  à  notre  Princeffe 
une  récompenfe  immortelle  pour 
fes  travaux  ,  permit  qu'elle  fut  fra- 
pée  de  contagion.  Elle  en  mourut  Samort&i 
en  fon  Hôtel  de  Nèfle  l'an  f  g/}8.  fa  fépultu- 
âgée  environ  de  cinquante-cinq  ans.  '^^ 

Son  corps  elî    à  faint  Denys,   fon.  ''"*?■ 

^  L.  ru       ■.     •       ri      Ses  entant. 

cœur  a  Ciceaux.  tile  eut  cmq  nls , 

I.  Jean  qui  régna  ,  i.  un  fécond 
fans  nom  ,  3 .  Louis ,  4.  &  Jean  mou- 
rurent jeunes.  5.  Philippe  Duc 
d'Orléans,  généreux  Prince.,  qui 
époufa  Blanche,  fille  pollhume  de 
Charles  le  Bel,  Se  nacurut  fanseiv 

fa^is 
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fans  î'an  1591.  Comme  Jeanne 
étoit  en  couche  de  celui-ci  au  bois 
de  Vincennes ,  il  s'éleva  une  fi  ef- 
froyable tempête,  qu'elle  arracha 
Je  plus  gros  chêne  du  bois  ,  lua  cinq 
ou  lix  perfonnes,  &  abatitle  pignon 
de  fa  chambre.  Avec  ces  cinq  fils 
elle  eut  une  fille ,  Marie  qui  mourut 
l'an  135  3.  fiancée  à  Jean  de  Brabant 
Duc  de  Limbourg  ,  fils  de  Jean 
III. 


Extrafli.-ii 
de  Blanche 


fervirent  au  père  ,  8(  contre  Tordre 
des  faifoiis  i'Hyver  &  TEté  fe  ioi- 
gnirent  enfemble  j  une  jeune  Prin- 
ceire  de  dix  huit-ans,  la  plus  belle 
&  la  plus  accomplie  perfonne  du 
monde,  avec  un  Prince  avancé  tu 
âge  ,  &  pour  furcrcît  accablé  d'en- 
nuis &  de  la  fatigue  de  la  guerre  ,  un 
mariage  fi  mal  alForti  ne  pouvoit  pas 
durer  long-temps  ,  car  les  combats 
de  l'amour  font  aulTi  mortels  aux 
vieilles  gens ,  que  ceux  de  la  guerr'e 
le  font  aux  jeunes  téméraires  ;  le 
Roi  ne  jouit  que  quelques  mois  des  £[ig  ^^^ 
douceurs  de  (on  alliance  ,  &.  lalifa  meure 
fon  Epoufe  enceinte  d'une  lilie,  veuve  aa 
qui  eut  nom  Jeanne.  bout  d'un 

Après  qu'il  fut  mort ,  cette  Reine  ^  '   '*" 
embrafia  une  manière  de  vie  fainte  ,    Garde' fa 
mais  diflicile  ,  puifqu'elie  avoit  for-  yiduité. 
mé  la  réfolution  de  vivre  clans  une 
chafte  viduité.  Etpourconferver  un 
fi  riche  tréfor  attaqué  par  tant  d'en- 
nemis ,  elle  ie  munit  de  toutes  les 
autres  vertus ,   comme  d'une  cha- 
rité fignalée  envers  les  pauvres  , 
d'une  véritable  pieté  ,  d'une  grande 
douceur,    d'une  rare  modefiie,   & 
elle  ufoit  même  de  quelque  abfii- 
nencei  C'efi  pourquoi  elle  répon- 
dit aux  Ambafladeurs  de  Pierre  Roi 
de  Cafiille,  quiladcmandoientpouc 
leur  Maître  ,  J^e  Us  Reines  de  Fran- 
ce  népoufoient  point    de  fécond  mari.   Ses  vevtus 
On  voyoit  rarement  cotte  Princeife  ^  '^'^  P''"- 


riancéc  à 

l'icrre 
d'AriT.i.'.on 
l'IiilipjK-  l.i 
«jcmamle 
;  otir    (on 
fiN  &  1,1 
prend  pour 
iui. 
134?- 


BLANCHE, 

II.     F  E  M  M  E     D  E 

PHILIPPE    VI 

L'On  doit'  regarder  l'amour, 
dont  le  cœur  de  ceux  qui  font 
avancez  dans  l'âge  ell  atteint  comme 
un  feu  qui  ell  fi  violent ,  qu'il  le  con- 
fume  aulfi-tût  qu'il  l'approche  i  le 
fécond  mariage  de  Philippe  avec 
Blanche  en  elt  un  rare  exemple. 
Cette  Princtfie  étoit  fille  de  Phi- 
lippe Roi  de  Navarre  ,  &  de  Jeanne 
fille  de  Hutin  ;  la  nature  Fa  voit  favo- 
rifée  de  tant  d'avantages ,  &•  elle 
étoit  ornée  de  tant  de  vertus  &  de  fi 
excellentes  qualitez  ,  que  les  Efpa- 

gnols  Tavoicnt  nommée  la  hclle  S z-     à  la  Cour  ,  quoi  qu'elle  y  eut  afll-z  de  "^'f  ^  '^^  ^'^' 
gejfe.  Cette  Princefie  3voit  été  ac-         -  >■     •  <     r,   •  i  -       <- 

cordée  avec  Pierre  fils  d'Alfonfe 
\I.  Roi  de  Callille  :  notre  PJiilippe 
qui  l'avoit  obtenue  pour  fon  aîné 
Duc  de  Normandie  ,  ne  l'eut  pas 
plutôt  vue  qu'il  changea  de  dclTcin , 
&  il  l'aima  mieux  pDur  fa  femme  que 


crédit  du  temps  du  Roi  Jean.  Ses 

prières  jointes  à  celles  de  Jeanne , 

veuve  de  Charles  le  Bel  fa  tante  &c 

fa     meilleure    amie  ,  intercedeicnt 

auprès  de  ce  Prince  pour  le  Roi 

Charles  fon  frerc  ,  qui  avoit  ailalli- 

né    le  Connétable   Alfonfe.   Je  lis 

pour   fa    bru.  Aiufi  les    aprêts  des     encore  que  ces  deux  Princeiïes  tra- 

jiotcs  qui  le  faifoicnt  pour  le  fils,     vaillercnt    lix  oufeptfoisà  moyen- 

Tomc  IL  D  d  d 
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ner  fa  paix  avec  le  Koi  Jean  & 
Charles  V.  &  que  l'an  i  J^B.  elles 
obtinrent  du  Daupliin  une  aboli- 
tion pour  les  Parifiens.  Hors  ces 
occafions  de  pacilier  des  dihcrcns 
&  de  foulager  des  malheureux , 
Blanche  ne  fe  trouvoit  point  dans 
les  aflemblées ,  &  elle  pafToit  dou- 
cement fes  jours  dans  les  compa- 
gnies Religieufes  ,  ou  dans  quel- 
qu'un de  Tes  Châteaux  éloignez. 
Celui  de  Neaufle  étoit  fon  ordinaire 
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fcjour:  elle  y  mourut  agcc  de  foi-     j,  mort 
xante  &.  Cx  ans  ,  l'an  i  398.   bien  pan  1398. 
avant  fous  le  rogne  de  Charles  VI.  &  i^  ffpuu 
Son  corps  cft  inhumé  à  faint  Denis  '"f** 
dans  la  Chapelle  fainte  Hippolite. 
Elle  inflitua  heriticrfon  neveu  Pierre 
de  Navarre  Comte  deMortaing.  Sa 
fille  Jeanne  fut  fiancée  à   l'âge  de 
dix-huit  ans  à  Jean  Duc  de  Gironne, 
hlsainc  de  Pierre  iV.  Roid'Arragon: 
mais  elle  mourut  à  Beziers  comme 
on  la  conduifoit  en  Efpagne. 


«" 


î*i  V* i  ïîi  ï"s  ??',  iîi  ï7i  ¥r<  ïrj  î7i ïr, vp,  vri  srî  V4  V£  i".  i^'-  s»4  v^  ï*/  vc ^"i  s".  v»  vw/  v» , 
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PAR      QUELQUES-UNS 


DIT      LE      BON      ROY. 

R   O  Y     L. 

\/iaé  de  (juarutite-dcux  ans. 

Le  fort  me  fît  captif  fans"vainc/e  mon  courage  j 

Aufli  les  ennemis  m'honorèrent  en  Roi , 

Et  firent  plus  d'état  du  gage  de  ma  foi , 

Que  de  trois  de  mes  fils  qu'ils  avoient  en  6tage. 


P     A    P    E   S. 


Encore  Cl EM.  VI,  i.  ans  x.  mois,  pen- 
dant ce  régne, 

INNOC.  Vl.clule  I S. Décembre  15?!. 
S.    9. ans,  &  près  de  9.  mois. 

'  \    P  R  e'  S  queJean  eut  afllflé  aux 

î  î  5  o.     /jL  funérailles  du  Roi  fon  père  ,  il 

alla  recevoir  rondion  facrée à  Reims 

avec  fa  féconde  femme  Jeanne  de 

Boulogne ,  le  vingt-fixiéme  de  Sep- 
tembre. De-làil  vint  faire  fon  entrée 

à  Paris  le  dix-feptiéme  d'Odobre , 

tint  fon  lit  de  juflice  en  Parlement , 

donna  l'Ordre  de  Chevalerie  à  fçs 

deux  fils  aînez  ,  à  quelques  autres 

»   n  étoit  proprement  Je«n  II.  pairqne  Jean  fil»  pofthnme  de  lonis  Hntin,  avoir  été  proclam* 
|<()i  fil  liK.Uans  la  cécémome  de  Ion  entctremcnt,     Miit  il  ne  vccut  Si  ne  régna  qnc  huit  joar*. 

DJdij 


URBAIN  V.  élu  le  18.  Oflobrc  1571. 
S.  huit  ans ,  &  près  de  deux  mois  ,  dont 
un  an  &  lix  mois ,  pendant  ce  régne. 

Princes  &  Seigneurs,  &  fit  montre 
de  travailler  à  la  Police  &  à  la  refor- 
mation de  fon  Etat. 

Ce  Prince  ayant  un  âge  mûr  , 
l'expérience  des  aflàires,  une  valeur 
éprouvée  dans  les  occàfions  ,  l'e- 
xemple des  fautes  de  fon  père  de- 
vant les  yeux,  &  quatre  llis  bientôt 
capables  de  tirer  l'cpce  ,  promettoit 
une  heureufe  conduite  &  un  gou- 


13^0. 


13  50. 
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vcrncment  florlirant.  Mais  ayàn't'les  jjoufa  (iaiitier  Duc  d'Athènes  ;  &  en 

mcmes  dcfauts  que  fou  père,  trop  lecondes,  Louis  Comte d'Ellampes, 

d'iinpctuofitc    &    de    précipitation  dclabranche  d'Evreux, duquel  vint 

pour  la  vengeance  ,  peu  dcpniden-  celle  des  Comtes  d'Eu,  Princes  du 

ce      &^  auffi  peu  de  confidération  Sang.  [Outre  laCliarge  de  Conné- 

pour  les  mifcres  de  l'on  pauvre  peu-  table  ,  le  Roi  en  faifant  le  mariage  de 

pie  ,  il  tomba  dans  de  plus  grands  Charles  d'Efpagne  avec  uneliU.ede 


1350. 


pie 

malheurs  ,   &:  qui  ne  le  quittèrent 

point  jufqu'à  la  mort. 

Le  lang  dont  il  fouilla  l'entrée  de 
fon  régne  ,  en  fut  un  préfage  ,  8c 
peut-être  une  caufo ,  bien  plutôt  que 
laprodigieufe  comète  qui  parut  cet- 
te année.  Raoul  Comte  d'Eu  ,  &  de 
Guines,  Connétable  de  France,  pri- 
fonnier  de  guerre  clie2  les  Angiois 
dès  la  bataille  de  Caen ,  avoit  fait 
plufieurs  voyages  en  France  ,  p  our 
moyenner  la  délivrance  &;  celle  de 
fes   compagnons.    On  perfuada  au 
Roi ,  fût  vrai  o\i  faux  ,  que  fous  ce 
prétexte  ,  il  faifoit  des  menées  en 
faveur  de  l'Anglois  :  II  fût  donc  ar- 
rêté par  le  Prévôt  de  Paris  le  feizic- 
me  de  Novembre ,  &  le  dix-neuvié- 
me  <léGapité  nuitamment  ,  &  fans 
forme  de  procès, en  préfence  [des 
Comtes  d'Armagnac  ,  &  de  Mont- 
fort  ,  de  Gaucher  de  Châtillon ,  Duc 
d'Athènes ,  ]  &:  de  quelques  autres 
Seigneurs  de  marque  ,  devant  lef- 
quels  on  publia  qu'il  avoit  confellé 
fon  crime 


Charles  Comte  de  Blois ,  &  préten- 
du Duc  de  Bretagne,  lui  donna  l'u- 
fufiuit  de  la  Comté  d'Angouiême  , 
que  ce  Roi  avoit  ôtce  aux  enlans  de 
Philippe  ,  Comte  d'Evreux  &  d'An- 
goulmois.  Ce  qui  futlafemencc  de 
bien  des  malheurs.] 

Pour  ne  céder  point  en  magnifi- 
cence à  l'Anglois^  Prince  fomptueux 
&  libéral ,  qui  avoit  inftitué  l'Ordre 
de  la  Jartiere;  le  Roi  Jean  inflitua  , 
ou  plutôt  ,  renouvella  l'Ordre  de 
l'Etoile ,  *  par  une  célèbre  AfTem- 
blée  qu'il  tint  en  fon  Palais  de  faint 
Ouin ,  priîs  Paris ,  &  ordonna  qu'au 
lieu  que  les  Chevaliers  portoient 
l'Etoile  fur  leurs  timbres  ou  à  leur 
col ,  ils  la  feroient  mettre  en  broderie 
fur  leurs  liabits.  Le  Chapitre  s'en^ 
noit  le  jour  des  Rois.  Charles  cm- 
quiémc  fon  iils  ,  voyant  cet  Ordre 
avili  par  la  multitude  ,  l'abandonna 
au  Chevalier  du  Guet,  &  à  fes  Ar- 
chers. 


EMfP. 

JEAN 


Quoique  les  trêves  ne  fuiïentpa^ 
finies,  il  fe  faifoit  toujours  quelque 
Sa  dépouille  fut  ainfi  partagée.  On  entreprife  de  part  &  d'autre.  LjcsPALEO- 
donna  fa  Charge  de  Connétable  à  Angiois  s'emparèrent  de  Guines-,,  ^'-*^UÇ  , 
Charles  d'Efpagne  de  la  Cerde,  fa-  ayant  par  argent  corrompu  le  Goit  t'ac'uze^' 
voriduRoi,  <5c  ilfu  par  femmes  du  verneur,  il  fe  nommoit  Guillaume  ^e,  & 
fang  de  faint  Louis;  &  par  maies,  deBeaucorroy.  Edouard  s'en  excufa  Charles. 
d'Alfonfe,RoideCaftilIei  la  Comté  par  un  plaifant  mot  :  Que  les  ti^ves  iv. 
d'Eu  à  Jeand'Artois,  fils  dece  Robert     étaient  marchandes  ,  &  qu'il  n'avoit  '  "* 

dont  nous  avons  tant  parlé  ,  &  celle     fait  que  fuivre  l'exemple  du  Roi  Phi-      3  5  ^  • 
de  Guines  à  Jeanne,  fille  unique  du     lippe,  qui  avoit  voulu  acheter  Ca- 
défunt,  qui  en  premières  noces ,  é-     lais.  Mais  le  traitre  qui  avoit  vendu 

*  Mr.  le  Labourenr  foatientqne  l'Etoile  ne  fut  jamais  un  ordre  militaire,  m.iis  feulement  une 
ievife  cjue  le  Roi  Jean  fie  porter  aHK  principaux  Seigntars  d«  fa  Conr,lansexigcrd'enxancuD  fer- 
sent. 


I 


Jean     I. 

Guînes ,  ayant  été  pris ,  on  lui  lit  Çon 
procès  ,  &  il  fut  tiré  à  quatre  che- 
vaux. 

Prefque  au  même  tems  ,  Guy  de 
Nefle  ,  Maréchal  de  France  ,  fut 
défait  &  pris  avec  Arnoul  d'EnJre- 
ghen,  &  plufieurs  gens  démarque 
dans  une  rencontre  en  Guyenne. 

En  Bretagne  ,  les  deux  partis  de 
Blois  &  de  Montfort  ,  quoiqu'ils 
n'euirent  à  leur  tête  que  deux  fem- 
mes, fe  battoient  toujours  à  outran- 
ce. En  ce  tems-Ià  les  déiis  &.  com- 
bats entre  les  Chevaliers  &  les  Chefs 
de  partis  contraires,  étoient  fort  com- 
muns 3  mais  plutôt  de  certain  nom- 
bre j  que  de  feul  à  feul.  AulTi  les 
nommoient-ils  des  batailles.  La  plus 
mémorable  en  ces  années  là ,  fut 
celle  de  trente  Bretons  contre  autant 
d'Anglois.  Richard  Bembro  étoit 
le  Chef  de  ceux-ci,  &  le  Seigneur 
de  Beaumanoir  Tétoit  des  autres. 
L'avantage  demeura  aux  Bretons  , 
8c  le  plus  grand  honneur  à  leur 
Chef. 
,  L'année  fuivante  1 3  51.  Charles  de 
clin  fe  bnt-  ^'"^'^  >  fi"'  depuis  quatre  ans  etoit 
tit  une  au-  prifonnier  en  Angleterre  ,  fut  déli- 
tre fois  e9  vrc  à  rançon,  en  donnant  fes  deux 
champ  f^is  gn  Otage  ,  pour  l'alPurance  du 
payement;  &  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût 


corps 
Bembro  , 
il  le  tua. 


clos  ,  &  de 

corps  à       -  -     ■!     i  r   T    -    I  -, 

avec  lourni ,  li  s  abltmt  de  porter  les  ar- 
mes. 

Les  Seigneurs  qui  avoient  été 
faits  prif  nniers  dans  Tentreprile  de 
Calais  ayant  été  délivrez  ,  faifoicnt 
fa  guerre  a  Edouard  ;  le  Maréchal  de 
ceaujcu  couroit  aux  environs  de 
Saint-Omcr.  [  Un  jour  il  y  eut  un 
fauglant  combat ,  où  Beaujcu  fut  tué 
fur  la  place;  mais  la  vidoire  demeu- 
ra aux  François  avec  grand  nombre 
de  piifonnicrs ,  entre  Icfquels  s'étant 
trouvé  ce  Lombard  qui  lesayoit  at- 
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trapés  dans  Calais,  ils  le  firent écar-  , 
teler  tout  vif.  ] 

Le  Comte  de  Flandres  avoit  refufé 
d'allllter  au  Sacre  de  Jean ,  parce  que 
ce  Roi  refufoit  de  lui  reitituer  fes 
trois  Villes  :  néanmoins  il  fe  réfolut 
de  venir  l'année  fuivante  à  Paris  , 
avec  fes  principaux  Bourgeois  de 
Bruges  ,  où  il  rendit  hommage  de 
les  Comtcz  de  Flandre  ,  de  Rete- 
iois ,  de  Nivernois,  &  renouvelia  le 
traité  de  confédération. 

Leftxiémi  Décembre  ,  Arriva  U  mon 
du  Pape  CUment  V! .  Le  Cardmd  E- 
tieme  d'Albert ,  Lïmoftn  de  naiffame  , 
&  Evêque  d:  Cirnnont ,  lui  juccedr,  le 
dix-hitinéme  du  même  mots  ,  &  fe  fit 
^ppsller  Jnmcem  FI, 

Le  retour  du  Roi  Charles  de  Na- 
varre ,  dans  le  Royaume  ,  y  apporta 
une  longue  fuite  de  guerre  (?c  deca- 
lamitez.  Il  avoit  toutes  les  bonnes 
qualitez  qu'une  méchante  ame  rend 
pernicieufes ,  refprit ,  l'éloquence  , 
i'adrelTe,  la  hardieffe  &  la  libéralité. 

Quoiqu'il  eût  époufé  cette  an- 
née 1353.  Jeanne  l'une  des  lilles  du 
Roi ,  il  ne  laifla  pas  de  pourfuivre 
fes  prétentions  fur  les  Comtez  de 
Brie  &  Champagne  ,  &  fur  celle 
d'Angoulême.  Charles  d'E'fpagne  ,  à 
qui  le  Roi  avoit  donné  cette  der- 
nière ,  &  qui  craignoit  d'être  obligé 
de  déguerpir,  le  diOliadoit  de  lut 
faire  aucune  raifon.  Le  Navarrois 
fort  malcontent  fe  retira  dans  (a 
Comté  d'Evreux  ;  &  fçachant  que 
le  Conneilabie  étoit  dans  {on  Châ- 
teau de  l'Aigle  ,  il  entreprit  un  coup 
aullî  exécrable  que  hardi.  H  prit 
avec  lui  une  centaine  de  cavaliers , 
lit  efcalader  le  Château  (  c'étoit  le 
fixiéinô  de  Janvier  j  &  poignarder 
le  Councibble  dans  fon  lit.  Cela  fait , 
il  eut  linlblencc d'avouer  le  coup  , 
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cles'cn'|uflifierpar  lettres  au  Confeil 
du  Roi,  &  aux  bonnes  villes  du 
Royaume  i  d'adcmblcr  des  troupes, 
de  fortitier des  places,  &  de  follici- 
ter  tous  les  Princes  voifins  à  une 
ligue  contre  la  I  rance. 

LeRoi  dillimule  ,  &Ieflatepour 
l'attirer  à  Paris  :  mais  il  ne  veut  point 
y  venir  qu'après  qu'on  lui  a  accorde 
des  conditions  trcs-avantageufcs,  des 
terres  pour  la  valeur  de  la  Biie  ik  de 
la  Champagne  ,  Pindcpendance  de 
fa  Comté  d'Evreux  de  tout  autre 
que  du  Roi ,  un  échiquier  ou  tribu- 
nal fouverain  pour  cette  terre  ^l'ab- 
fohuion  pure  &.  fimple  pour  ceux 
qui  avoient  tué  le  Conneflable  ,  & 
avec  cela  une  très-bonne  fomme 
d'argent,  &  le  fécond  lils  du  Roi  en 
otage. 

Avec  ces  furetez  il  comparut  au 
Parlement  à  Paris   le  troifiéme  de 
Mars.  Le  Roi  feoit  en  fon  lit  de  Juf- 
tice,  accompagné  des  Pairs  ,    du 
Légat  &  de  quelques   Prélats.  Le 
criminel  ayant  demandé  pardon  par 
un  difcours  étudié ,  méfié  de  plaintes 
&  d'excufes ,  le  Conneflable  Pierre 
de  Bourbon  eut  ordre  de  l'arrêter , 
feulement  pour  la  forme  ,  &  de  le 
mener  dans  la  chambre  voifine  tan- 
dis qu'on  déliberoit  3  puis  auffi-tôt 
on  le  relâcha  à  la  prière  des  Reines 
veuves  de  Charles  le  Bel ,  &  de  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  Légal  lui  lit  une 
,.    grave  reii^ontrance ,    ôc  enfuite  le 
Roi  le  déclara  abfous. 
Eut  T.        Peu  de  jours  après  il  fe  retira  en 
j  AN  Pa-  Normandie  :mais  il  en  fortitincon- 
lEOLOGUE  linçrit  fans  le  congé  du  Roi,&  fit  un 
p^rcan- voyage  en  Avignon.  Il  alloit  fure- 
tacuzenc  ,  tant  çà  &  là,  en  attendant  que  PAn- 
&    encore  gjois  fe  mît  en  campagne:  de  forte 
Charlis  (p,cl'=  Roi  rentra  dans  la  Normandie 
'  ''•  éi  fit  f^ifa-  fes  terres.  Mais  comme  ce 


RONOLOGIQUE. 
Prince  revenu  de  Navarre  par  mer, 
eut  amené  des  troupes  qui  facca- 
gcoicnt  tout,  t'y  que  l'on  craignoit 
une  dcfccntedc  l'Anglois,  on  trou- 
va  plus  à  propos  d'ufer  d'adrefle 
avec  lui;  Charles  fils  aîné  du  Roi 
fçut  fi  bien  le  ramadouer  qu'il  Pap- 
paifa,  au  moins  en  apparence,  & 
l'amena  à  Paris. 

Vannée  1355.  V Empereur  Charles 
IF.  alla,  f:  f.iire  eouronn:r  h  Rome ,  ou 
plmàt  fe  cvtvrir  de  honte  ,  ayant  fait 
est  te  infâme  paBion  avec  le  Pape  i^uil  ne 
féjoitrfiiroit  pas  feulement  un  jour  entier 
dans  la  ville  i  ce^nile  mit  lui  &  l'Em- 
pire dans  le  dernier  mépris.  L'année  fiii- 
vante  renxJéme  de  Janvier,  il  fit  cette 
celehre  conftitittion  cjue  l'on  appelle  la 
buiie  d'or ,  dont  les  politiques  jugent 
bien  diverfcment. 

Un  foir  du  Mardi  gras ,  les  Angloîs 
furprirent  par  efcalaJe  le  Château 
de  Nantes  ,  &  la  nuit  même  Guy  de 
Rochefort  le  reprit^ès:  les  hacha  tous 
en  pièces  en  punition  d'avoir  violé  la 
trêve. 

Gaflon  Phœbus  Comte  de  Foix, 
qui  avoit  époufé  la  fccur  du  Roi  de 
Navarre,  refufoit  de  relever  fes 
terres  du  Roi  Jean  ,  ce  n'étoit  peut- 
être  que  celles  qu'il  relevoit  de  l'An- 
glois. Quoi  qu'il  en  fût,  le  Roi  le 
tît  arrêter  &  emprifonner  dans  le 
Châtelet  de  Paris.  Mais  à  un  mois 
de  là  on  le  mit  en  liberté ,  à  la  charge 
qu'il  iroit  en  Guyenne  commander 
les  armées  du  Roi  contre  le  Prince 
de  Galles. 

Car  les  trêves  ne  furent  pas  fi  tôt 
finies  ,  que  ce  jeune  Piince  inverti 
de  la  Duché  de  Guyenne  par  fon 
père,  commerça  à  s'y  faire  con- 
noître  par  des  ravages  &-  des  brûle- 
ments.  Il  pouflTa  fes  courfes  jufqu'à 
Beziers  &  à   Narbonne,  fans  que 
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les  chefs  François ,  (i^avoir  le  Comte 

I  3  J  5.  de  Foix  ,  Jacques  de  iiourhon  Con- 
rellable  ,  &  Jean  de  Clcrmontj  qui 
ctoient  plus  forts  que  lui,  s'op- 
pofaffèni  à fes progrès  ,  tantlajalou- 
iîelesavoit  divifez. 

Son  père  en  même  tcms  dcfcen- 
dit  à  Calais ,  S<  courut  le  Boulonnois 
&  l'Artois  jurqu'à  Hedin ,  dont  il 
rompit  le  parc ,  mais  ne  pût  forcer  le 
Château.  Après  fçachant  que  le  Roi 
Jean  venoit  droit  à  lui,  il  fe  retira 
promptement  à  Calais,  &  de  là  dans 
ion  Ifle,  fans  avoir  répondu  au  géné- 
reux défi  que  ce  Prince  lui  a  voit 
envoyé  faire  de  le  combattre  de 
corps  à  corps  ^  ou  de  puilFance  con- 
tre puillànce. 

Le  faix  de  cette  guerre  ne  fe  pou- 
voit  fupporter  qu'avec  de  grandes 
dépenfes  ;  &  alors  on  ne  levoit  point 
de  fubfides  extraordinaires,  fans  le 
confentement  des  Etats.  Le  Roi  les 
convoqua  au  Château  de  Ruel ,  où 
leur  ayant  fait  repréfenter  la  nécelTité 
desafïàires ,  ils  lui  accordèrent  Ten- 
tretenement  de  trente  mille  hom- 
mes. Pour  en  avoir  le  fonds  il  falut 
remettre  la  gabelle  qu'on  avoit  ôtée , 
Si  de  plus ,  impofer  huit  deniers  par 
livre  fur  les  marchandifes,  &  une 
certaine  taxe  annuelle  iur  toutes  for- 
tes de  revenus  ,  foit  en  terres  ,  ffans 
en  excepter  même  celles  des  Prin- 
ces; )  foit  en  Bénéfices ,  foit  en  offi- 
ces, &même  en  falaircs  S:  engages 
desferviteurs;  (  mais  enrccompen- 
fe  le  Roi  promit  de  ne  point  chan- 
ger les  monoyes,  &  d'en  faire  de 
bonnes  &  loyales. 

Ces  fubfides  excelTjfs  cauferent  des 
féditions  en  plufieurs  endroits,  par- 
ticulièrement àArras.  Le  Maréchal 
d'Endreghen  y  étant  entré  fous  appa- 
rente de  paciiicateur ,  joLia  bien  un 
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autre  perfonnage  quand  il  fut  de- 
dans, il  fe  faifit  d'une  centaine  des 
plus  remuans,   &  en  fit  décapiter 
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vingt 

Le  Navarrois  émouvoitpar  tout 
les  peuples,  fous  prétexte  du  bien 
public.  Avec  toutes  fes  malices  né- 
anmoins.ii  fat  fi  dupe  que  de  fe  laifll-r 
leurrer  parle  Dauphin  ,  &  de  ve- 
nir au  Château  de  Roiien  avec  Louis 
Comte  de  Harcour,  Jean  &  Guillau- 
me fes  frères,  les  Seigneurs  de  Clere, 
de  Gravilie  ,  de  Maubué  &:  de 
Préaux ,  &  fept  ou  huit  autres  fes 
confédérez.  Un  jour  que  le  Dauphin 
leur  donnoit  à  diner,  voilà  le  Roi 
qui  entre  par  une  poterne  avec  cent 
liommcs  bien  armez ,  fe  faifit  du  Roi 
de  Navarre  &;  de  fa  compagnie,  met 
le  Comte  de  Harcour ,  Gravilie  , 
Maubué ,  &  Doublet  dans  deux  cha- 
retes ,  les  mené  en  pleine  campagne, 
&  là  leur  fait  trancher  la  tête  à  tous 
quatre  fans  aucune  forme  de  procès. 
Cela  fait  il  envoya  le  Navarrois  fous 
bonne  ^arde  au  Château-  Gaillard 
d'Andelis  ;  d'où  ayant  été  traduit  en 
diverfes  prifons ,  Se  fouvent  mena- 
cé de  la  moi  t ,  il  fut  conduit  au  Châ- 
teau d'Arleux  en  Cambrefis. 

Un  coup  fi  violent  eut  des  fuites 
très-fanglantes.  Philippe  frère  du  Na- 
varrois ,  cv  Geffroy  frère  du  Comte 
de  Harcour  qui  avoient  bon  nombre 
de  places  en  Normandie^  y  appel- 
èrent les  Anglois  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  leurs  frères.  Le  Comte 
d'Erbyé<  le  Duc  de  Lancallrc  avec 
quatre  mille  hommes  ,  commencè- 
rent la  guerre  en  ce  pays-là. 

Le  Roi  y  alla  en  perfonne  ,  leur 
donna  la  chalPe  jufqu'à  l'Aigle,  &  les 
ayant  écartez  dans  les  bois ,  mit  le 
ficgedevantBreteliil,  petite  bicoque 
qui  fe  défendit  fept  fcmaines. 
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^  Dans  as  ma'Jairsuxtms  ,  l:s  plus 

^  3  5  '^'  puius  villes  y?  fortif  oient  juftjh,)  ar- 
rêter de  grandes  armées.  Les  villages 
même  fi  fermoitnt  de  mumdlcs  contre 
les  cour  fi  s  des  pillards  :  Et  cette  mul- 
titude infinie  de  châteaux  ne  fiervoit  ^u''k 
f.tire  durer  la  guerre  ,  &  dévorer  les  peu- 
ples par  les  brigands  quife  nichoient  dans 

ces  trous. 

Il  fembloit  que  la  nshlejfe  &  la 
gendarmerie  triomphajfint  dts  mifieres 
des  pauvres  gens.  Le  Luxe  ,  cjiii  le 
croirait  !  naejuit  de  la  défolation.  Les 
Gentilshommes  ejnijiifiqii'h  Philippe  de 
V/ileis  avaient  toujours  été  fiort  modeftes 
en  haUts ,  commencèrent  à  fe  p.irer  de 
pierreries ,  de  perles ,  de  découpures  ,  dt 
pdpdlottes ,  &  autres  babioles  comme  des 
femmes  ,  à  porter  fiiir  le  bonnet  des  boit- 
ejuets  de  plumes ,  m.arque  de  leur  /e ,  ereti , 
à  s'' adonner  pi'.ffionnément  au  jeu ,  a  celui 
des  dez.  toute  la  nuit ,  A  celui  de  U  paulme 
tout  le  jour  ,  à  rançonner  leurs  ftijets , 
&  à  ravir  infiolemment  teut  le  bien  du 
payfaJi ,  fiie  par  dérifion  ils  nommoicvt 
Jacques  Bon-homme.^ 

Comme  le  Rci  étoit  à  Chartres  où 
il  aflembloit toutes  fes  forces,  pour 
defcendre  en  Normandie,  ii  apprit 
que  le  Prince  de  Galles  avec  douze 
mille  hommes  ,  dont  il  n'y  avoit  que 
trois  mille  Anglois  naturels,  avoit 
pillé  le  Quercy  ,  l'Auvergne ,  le  Li- 
mofin ,  &  le  Berry  j  &:  qu'il  mar- 
choit  pour  en  faire  autant  dans  l'An- 
jou, la  Touraine  &  le  Poitou.  Il 
trouva  à  propos  de  lui  couper  che- 
min fur  la  retraite,  &  fit  marcher  fon 
armée  le  long  de  la  Loire.  Le  Prince 
en  étant  averti ,  laifTa  le  chemin  de 
Tours ,  &  fe  retira  par  le  Poitou  : 
mais  il  ne  pût  ufer  de  tant  de  diligen- 
ce ,  que  l'armée  du  Roi  ne  l'attei- 
gnît à  deux  lieues  près  de  Poitiers. 
Le  Piince  le  voyant  fi  pà-5  de  iui ,  fe 


retrancha  entre  des  vignes  8i  des 
haycs  fort  cpaifTes  ,  proche  du  lieu 
qu'on  appelle  Maupertuis. 

Le  Cardinal  de  Perigord  Légat 
du  Pape ,  paifa  fouvcnt  d'une  armée 
a  i'autre  pour  empêcher  qu'on  n'en 
vint  aux  mains.  Edouard  oflroit  de 
payer  tout  le  donunage  qu'il  avoit 
fait  dans  fes  courfes  depuis  Bour- 
deaux,  de  délivrer  tous  les  prifon- 
niers ,  &  de  ne  porter  les  armes  ni  lui, 
ni  fes  fujets,  de  fept  ans,  contre  la 
France.  Mais  le  Roi  Jean  croyant 
la  victoire  certaine  ,  rejetta  toutes 
cesfoumillionsi  Et  aveuglé  de  co- 
lère, au  lieu  de  l'envelopper  &  de 
l'affamer  j  ce  qui  étoit  un  coi'p  fùc 
dans  trois  jours  ,  s'en  alla  tête  bailfée 
avec  un  courage  plutôt  de  lion  que 
de  Capitaine ,  l'attaquer  dans  fbn 
fort.  Ce  fut  le  dix  neuvième  jour  de 
Septembre  1356.  Même  par  le  plus 
mauvais  confeildu  monde, il  fit  met- 
tre pied  à  terre  à  toute  fa  gendarme- 
rie ,  hormis  à  trois  cens  chevaux 
d'élite  qui  dévoient  donner  les  pre- 
miers, &  à  la  cavalerie  Allemande, 
qui  avoit  ordre  de  les  foutenir.L'em- 
barras  des  hayes  épaiiïes ,  des  vignes. 
Si  des  chemins  creux  ,  empêchoit 
que  ces  trois  cens  cavaliers  ne  put 
fent  aborder,  les  flèches  bai  bues  des 
Anglois  défefperoient  leurs  che- 
vaux ,  Si  les  renverfoient  fur  les  Al- 
lemands >■  ceux-cy  tombèrent  furl'a- 
vant-garde  ;  &  elle  fut  achevée  d'en- 
foncer par  un  gros  des  ennemis,  qui 
alors  fortit  de  fon  fort ,  &  la  vint 
charger. 

1  ous  les  quatre  fils  du  Roi  étoient 
à  la  bataille  :  leurs  Gouverneurs  en 
retirèrent  trop  promptcment  les  trois 
aînez avec  huit  cens  lances,  &  ainft 
donnèrent  excufe  aux  poltrons  de 
lés  fuivre.  Il  n'y  eut  que  Philippe 
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'  le  plus  jeune  des  quatre  ,  qui  s'opi- 

niàtra  de  courir  la  fortune  de  fon  pe-  47(|?f^4?4?-'^-'l?'lfc*'^')fe''ife*<it* 

ye,&  combattit  à  fon  côté.  La  vail-  TTTTIfT    TT^Tirif 


lance  du  Roi  feul ,  foutint  le  choc 
aflez  iong-tems  5  &  fi  le  quart  des 
liens  reûc  fécondé ,  il  eût  fans  doute 
remporté  la  vidoire.  A  la  fm  accablé 
de  tous  cotez ,  il  fe  rendit  entre  les 
mains  dejean  deMorebeque  a  Gen- 
tilhomme Artefien ,  qu'ii  avoit  ban- 
ni du  Royaume  pour  quelque  cri- 
me ;  Philippe  fon  lils  demeura  pri- 
fonnier  aveclui-  JI  ne  fut  tué  en  cet- 
te funefte  journée  que  fix  mille 
François  :  mars  dans  ce  nombre  ^  il 
y  avoit  huit  cens  Gentilshommes  , 
dont  la  plupart  font  enterrez  aux  Ja- 
cobins &  aux  Cordeliers  de  Poitiers. 
Et  on  trouva  parmi  les  morts  le  Duc 
de  Bourbon  ^ ,  &  le  Comte  de  Pon- 
thicu  fon  freie,  le  Duc  d'Athènes 
Connétable,  les  Maréchaux  de  Nefle 
&  d'Endreghen  ,  &  plus  de  cin- 
quante autres  Seigneurs  qualifiez. 
Le  jeune  vainqueur  au(li  courtois 
que  vaillant ,  traita  le  Roi  comme 
fon  Seigneur.  Le  foiï  même  il  le  fer- 
vit  à  table  ,  &  tâcha  d'adoucir  fes 
ennuis  par  des  paroles  civiles  ^  obli- 
geantes.Le  lendemain  craignant  que 
quelque  accident  ne  lui  ôuit  une  Ci 
belle  prife  ;  Se  d'ailleurs  voyant  fes 
troupes  G  chargées  de  butin,  qu'elles 
ctoicnt  incapables  de  rendre  com- 
bat ,  il  prit  la  route  de  Bourdcaux ,  ôc 
y  emmena  le  Roi  avec  un  prodi- 
gieux nombre  de  prifonniers.  Entre 
iefquels  étoient  Pliilippe  Duc  de 
Touraine  le  plus  jeune  des  quatre 
fils  du  Roi,  les  Comtes  de  Nalfau  de 
de  Sarbiuc  ,  celui  de  Tancarville  , 
avec  fon  fils,  &;  Jean  d'x\itois  Corn 
te  d'Eu. 


CHARLES  DAUPHIN 

LIEUTENANT. 

PUIS   REGENT. 

âgé  de  quelque  lÂngt  -  un  an. 

COMME  il  n'y  avoit  plus  d'au- ~" 
torité  dans  le  Royaume ,  &  que  *  3  î  "• 
le  Roi ,  avant  fon  départ  ,  n'avoit 
établi  aucun  ordre ,  tout  fe  trouva  en 
une  horrible  confufion.  Le  Dauphin 
ne  prit  d'abord  que  la  qualité  de  Lieu- 
tenant ;  II  crut  que  c'étoit  aux  Etats 
généraux  de  pourvoirau  Gouverne- 
ment du  Royaume  &  à  la  délivrance 
du  Roi.  C'eft  pourquoi  les  ayant 
convoquez  àParis  pour  le  quinzième 
d'Oélobre  ,  il  Icurpropofa  ces  deux 
chefs. 

Mais  il  arriva  alors  ,  ce  qui  arrive 
toujonrs  dans  les  défordres  ,  quand 
[es  peuples  ont  été  maltraités  durant 
la  profpérité  ;  ils  croycnt  que  c'eft  le 
temps  de  rabailTer  la  domination  , 
quand  elle  a  reçu  quelque  échec.  Au 
lieu  d'atlillances  ,  le  Dauphin  ne 
trouva  que  des  plaintes  &  de  l'ai- 
greur :  ils  choifirent  cinquante  per-; 
fonnes  pour  entendre  fes  propolî- 
tions ,  8:  ne  voulurent  rien  délibérer 
en  préfence  de  fes  Cpmmiiraiies. 
Ilsdcmandoicnt  qu'il  eùtà  dcllituec 
le  Chancelier  ,  c'étoit  Pierre  de  la 
Forêt  Archevêque  de  Rouen,  Si- 
mon de  Bucy  Premier  Prclident,  c 
&i  fix  ou  fept  autres  OlTiciers  qui 
avoicntmal  ndminilhcles  Finances  j 

>\niii]im.  de  FlaiiJ. 


«  Le  vicomte  de  Tcroiienne  l'appelle  Dents  de  Moerbck 

h  Pierre  I.  fécond  Duc  de  Bourbon. 

r  1>  autres  le  nonmicnt  Simon  de  Ilr.iy.  C$Soc|  «loit  CbcvaUcr  ,  &  le  premier  (]ui  exerçais 

rréiîdence  du  Parlement  en  titre  J'OCce. 

''I oine  11.  Lee 
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Qu'il  dcliviat  le  Roi  de  Navarre ,  (S: 
qu'il  fe  gouvernât  par  un  C  onfeil 
qu'ils  lui  clioifiroicnt  ,  moyennant 
quoi  ils  lui  entreticndroicnt  trente 
mille  hommes ,  mais  payez  par  leurs 
mains  ;  &  c'ell  ce  qu'il  ne  voulut 
pas  fouffrir. 

Cependant  ils  établirent  unConfeil 
pour  l'adniiniRration  du  Royaume  , 
dont  Robert  le  CoqEvêquede  l.aon 
étoit  le  chef  ,&  coinmiri.nt  desgons 
à  leurdcvotion  pour  manier  les  Fi- 
nances. Le  Dauphin  n'ayant  pu  1  s 
fléchir,  ny  biaifcr  leurs  réiolnti  :ns  , 
ufa  d'à  ir  (îj  pour  rompre  ralLin- 
Blce  ,  &  fous  divers  prétextes  obli- 
gea les  Dcputcz  des  villes  de  le  reti- 
rer. Après, il  en  envoya  d'autres  p^r 
tous  les  Bailliages  &  Senechauflees, 
pour  leur  demander  quelque  fub- 
vencion  ,  efperant  que  chacun  en 
particulier  n'oferoit  lui  dénier  ce 
que  tous  enfernble  lui  refufoient 
liardiment. 

Durant  la  confufion  ,  chacun  s'i- 
maginoit  avoir  le  temps  propre  pour 
recouvrer  fes droits  &.  les  privilèges. 
ï.a  Noblefle  commencoit  de  s'allier 
avec  les  Villes  ;  &  s'ils  fe  fuflent  une 
fois  accommodez  ,  &  qu'ils  euflent 
cimenté  cette  liaifon  ,  la  Royauté  en 
eût  été  fort  aiioiblie  :  le  Dauphin 
trouva  moyen  de  détourner  la  No- 
bleiïe  de  cette  union  ,  &  de  l'attirer 
à  foi  par  l'efpoir  des  récompenfes. 
Les  Villes  d'autre  côté  ,  entrèrent 
en  défiance  contre  les  Gentilshom- 
mes ;  li  bien  que  pour  fe  préferver 
d'être  pillées  par  la  Gendarmerie  ,  à 
qui  on  donnoit  toute  licecice  ,  elles 
commencèrent  à  fe  fortitier.  Parti- 
culièrement celle  de  Paris,  qui  dref- 
îa  des  chaînes  par  fes  rues  ,  répara 
fes  folFez  &  fes  murailles  ,  commen- 
ta d'enfeimejc  tout  le  ^uarùei  ds  k 
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rue  Saint- Antoine  &  de  Saint  Paul,  • 
qui  auparavant  n'étoit  que  Faux 
bourg.  Etienne  Marcel  Prévôt  des 
MarchajiJs,  &  Roiifac  Echevin  * 
avoient  tout  pouvoir  fur  le  peuple  , 
Se  le  gouvernoient  à  loin  tantaifie  , 
parce  qu'ils  ténn)ignoieiu  un  grand 
zèle  pour  fes  imuéis. 

Le  u.alheureux  Gefroi  de  Har- 
cour  avoii  v  n.^u  fes  terres  de  Nor- 
manJiea  l'Anglois,  pour  n'en  jouir 
néanmoins  qu'après  la  mort ,  déshé- 
ritant Louis  fon  neveu  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  prendre  les  armes 
contre  fa  patrie.  II  avoit  quelques 
troupes  à  S.  Sauveur  le  Vicomte  , 
d'où  elles  faifoient  des  courfes  juf- 
qu'atix  fauxbouigs  de  Caen,  c\  mê-- 
mejufquesà  Evreux.  Les  Etats  af- 
femblez  à  Paris  y  avoient  envoyé 
quatre  Capitaines  pour  lui  tenir  tê- 
te ;  contre  lefquels  s'étant  mis  en 
campagne  près  de  la  ville  de  Cou- 
tance  ,  il  fut  défait  ôc  tué.  Si  on  l'etiL 
pris  envie  ,  on  lui  ciît  fait  porter  fa 
tête  fur  un  échalfaut,!!  aima  mieux 
mourir  les  armes  à  la  main. 

Le  Duc  de  Lancaflre  ,  &;  Philip- 
pe de  Navarre  qui  faifoient  la  guer- 
re en  Normandie  avec  Philippe  d'E- 
vreux ,  n'ayant  fçû  palTer  la  Loire 
pour  aller  fecourir  le  Prince  de  Gal- 
les dans  le  danger  où  il  étoit  avant 
la  bataille  de  Poitiers  ,  s'étoient  ra- 
battus en  Bretagne.  Le  Duc  y  mit 
ie  fiege  devant  Rennes  le  troifiéme 
de  Décembre  de  cette  année  i^')6, 
mais  la  place  fut  ii  bien  défendue  , 
qu'il  n'y  pijt  rien  gagner  en  dix  mois 
de  temps. 

A  l'exemple  du  Souverain  qui 
avoit  plus  fongé  à  l'agrandifiement 
de  fa  puilTance  qu'au  bien  public  , 
tout  le  monde  ne  fe  foucioit  que 
de  fon  intérêt  particulier,  &  renyer- 
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foit  tout  pour  y  parvenir.  Les  Dépu-     Royaume ,  même   ceux  6\\  Parle- 


)^'  tez  que  le  Dauphin  avoic  envoyés  ment, hormis  feize.  Le  Dauphin  ne  1357"" 
par  les  Provinces  ,  n'en  rapporte-  trouvant  donc  point  fon  compte 
rent  que  des  griefs  ;  le  feul  pays  du  avec  eux  ,  remit  l'affemblée  à  quin- 
Languedoc  pour  avoir  été  moins  zeljours  après  Pâques.  „ 
fouie  que  les  autres  ,  témoigna  un  Soit  que  l'incommodité  de  lafai- 
deuil  public  de  la  captivité  du  Roi ,  fon ,  foit  que  l'avidité  des  Gafcons , 
&  offrit  de  foudoyer  cinq  mille  che-  dont  chacun  demandoit  autant  de 
vaux  pour  fon  fervice  :  les  autres  re-  recompenfe ,  que  fi  lui  feul  eût  ga- 
fuferent  tout ,  à  moins  qu'on  ne  le  gné  la  bataille  &  pris  le  Roi ,  ne  per- 
mît pas  aux  Anglois  de  l'emmener 
hors  de  Bourdeaux ,  ils  l'y  gardèrent 
tout  l'hyver,  mais  régalé  &  fervi 
comme  s'il   eût  été  dans  fa  Cour 


*3î7- 


fit  ordonner  par  les  Etats. 

Le  Dauphin  ne  fçachant  d'oiî  re- 
couvrer de  Targent^avoit  comman- 
dé de  fabriquer  quelques  nouvelles 
monoyes  :  mais  tandis  qu'il  étoit  à 
Mets  en  conférence  avec  l'Empe- 
reur Charles  IV.  fon  coufui ,  qui 
prenoit  grande  part  aux  intérêts  de 
îa  Maifon  de  France  ,  (  Etienne 
Marcel  s'en  alla  en  grande  compa- 
gnie trouver  le  Duc  d'Anjou  qu'il 
avoit  laiffé  pour  Lieutenant  à  Paris, 
8c  le  contraignit  d'en  furfeoir  le 
cours.  Et  comme  le  Dauphin  étant 
de  retour  Ce  voulut  roidir  à  faire  va- 
loir cette  monoye  ,  le  même  Mar- 
cel fit  prendre  les  armes  à  tous  fes 
bourgeois  &  fermer  les  boutiques , 
de  forte  qu'il  le  força  de  fe  dcfiUer  de 
cette  entreprife.  J 

Ayant  befoin  de  quelque  autorité 


même. 

Au  commencement  d'Avril  on  le 
transfera  en  Angleterre  ,  &  il  y  fut 
traité  avec  autant  d'honneur  &  de 
refped,que  s'il  eût  été  rendre  vifite 
à  Edouard.  On  lui  fit  une  entrée  à 
Londres  j  il  étoit  monté  fur  un  che- 
val blanc  j  marque  de  Souveraineté , 
&  le  Prince  de  Galles  à  fa  gauche 
fur  une  petite  haquenée.  On  le  lo- 
gea dans  l'Hôtel  de  Savoye  ,  le  Roi , 
la  Reine,  &  les  Grands  le  vifitoient, 
êc  on  lui  lailloit  toute  forte  de  liber- 
té. Cependant  les  inllantes  média- 
tions du  Pape  impetrerent  une  trê- 
ve pour  deux  ans  entre  les  deux 
Couronnes  ;  mais  Jean  de  Montfort 

publique  pour  fe  faire  déclarer  Re-     &  Philippe  d'Evreuxn'y  furent  pas 

gent ,  il  avoit  convoque  les  Etats  au     compris. 


cinquième  de  Février  i^<,-j.ii  Paris 
&  ils  furent  tenus  aux  Cordelicrs. 
Mais  il  n'en  put  jouir  non  plus  que 
ia  première  fois.  Ils  forcèrent  le 
Chancelier  la  Forell,  depuis  peu 
fait  Cardinal ,  de  quitter  les  Sceaux, 


Le  Duc  de  Lancaflre  avoit  jure  de 
ne  point  partir  de  devant  Rennes 
qu'il  ne  fût  entré  dedans ,  cS:  c[u'on 
n'eût  V  û  fesbannicres  arborées  fur  les 
remparts.  Comme  fon  armée  appre- 
hcndoit  un  fécond  hyverqui  apro- 


chafTerenttous  les  principaux  Offi-     choit ,  &  que  d'autre  cote  les  allîe- 
ciers  des  Finances  ;  firent  faifir  6c 
annoter  tous  leurs  biens  j  ^  fur  les 
chaudes  remontrances  de  Robert  le 
Coq  Evêque  de  Laon ,  défappoin- 

■"  du 


tcrent  tous  les  grands  Officier 


gcz  étoient  réduits  à  la  famine,  l>er- 
trand  du  Guefclin  trouva  un  expé- 
dient pour  fauvcr  le  ferment  du  Duc 
tSv  la  ville  i  c'étoit  qu'il  y  entrfroit 
lui  dixième,  ^  que  fa  bannière  fe- 
E  e  e  ij 
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roit  mifc  fur  la  porte  durant  qucl- 

1357-  ques  heures.  Pour  conclure  ce  trai- 
té, on  lit  une  trêve  entre  les  deux 
partis  ,  qui  devoit  durer  jufqucs  à 
Tan  1360. 

I  .es  bandes  des  gens  de  guerre 
n'étant  ni  licentiées  ni  payées  ,  les 
pillards  s'affcmbluicnt  avec  toute 
forte  de  méchans  gainemens  ,  ik 
couroicnt  impunément  les  Provin- 
ces, tout  le  plat  pais  étant  iibandon- 
néà  leur  mifericorde.  Il  y  en  avuit 
cinq  ou  fix  diffcrentes  efpeces.dont 
îa  plus  redoutable  étoit  celle  d'un 
Arhauld  deCervoles  qui  fe  faifoit 
nommer  PArchiprctre.  11  entra  uans 
la  Comté  d'Avignon  ,  força  le  Pape 
de  racheter  le  pillage  de  fes  terres 
par  la  fomme  de  quarante  mille  écus, 
&  enfuite  de  lui  donner  rabfolu- 
tion  ,  &  de  le  traiter  à  fa  table,  avec 
autant  d'honneur  que  s'il  eût  été 
Prince  Souverain. 

Les  gens  commis  par  les  Etats  pour 
radminiflration  des  Finances ,  tirent 
bientôt  connoître  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  prife  pour  en  dcpoifeder  les  mé- 
ehans  ;  mais  pour  avoir  eux-mêmes 
leur  part  au  pillage.  Auffi  leur  con- 
duite non  moins  criminelle  que  cel- 
ie  des  Officiers  qu'on  avoit  tant  blâ- 
ïnez ,  décria  fort  le  choix  ,  &  par 
confequent  l'autorité  des  Etats. 

Le  Dauphin  étant  donc  encore 
fortifié  par  l'arrivée  des  Comtes  de 
Foix  Si  d'Armagnac  ,  &  de  grand 
nombre  de  NobkfTe  ,  fecoua  enfin 
leur  tutelle  j  &  fit  que  le  Coq  fe  re- 
rirant  en  fon  Evêché,  le  iaifla  le 
plus  fort  dans  Paris. 

(  Mais  incontinent  après ,  Parrî- 
vée  du  Navarrois  rompit  toutes  fes 
xnefures  ,  Se  augmenta  les  brouille- 
rîes.  Le  Roi  Jean  Pavoit  reflerré 

àsni  le  Château  d'AiIeux  en  Cam< 
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brefis ,  &  en  avoit  commis  la  garde "^ 

à  Fcrrand  de  Pequigny ,  Gouvcr-  MJ7« 
neur  d'Artois.  Le  Comte  d'Evreux 
frère  du  prifonnier  ,  après  avoir 
cherché  deux  ans  entiers  toutes  les 
inventions  poiïibies  pour  le  délivrer, 
en  trouva  cnlin  une  qui  lui  réulfit. 
Quelques  Geiuils-  JHJinmes  Navar- 
rois qui  s'étoient  dévouez  à  cette  en- 
trcprifc  ,  avec  un  petit  nombre  de 
foldats  choifis  ,  s'étant  approcliez 
du  Cliàteau  d'Arleux  déguifcz  eiï 
charbonniers  ,  entrèrent  à  la  brune 
parefcalade  dans  la  place  ,  &  en  ti- 
rèrent le  Roi  de  Navarre.  Oncrut- 
que  ce  coup  ne  s'étoit  point  fait  fanS' 
la  participation  de  l'equignyi  &  la 
fuite  juftilia  cette  croyance.  Quoi 
qu'il  en  fût ,  fitôt  qu'on  fçût  les  nou- 
velles de  la  liberté  de  ce  Prince  à 
Paris  ,  Se  après  qu'il  eût  demeuré 
quelques  femaines  à  Amiens  ,  l'Evê- 
cjue  de  Laon ,  &  fa  fadion,  qui 
avoient  befoin  d'un  puiiïdut  Chef,, 
employant  Pinterceffion  des  deux 
Reines  Douairières  auprès  du  Dau- 
phin ,  obligea  ce  jeune  Prince  de 
lui  envoyer  un  faufconduit  pour  ve- 
nir à  Paris ,  avec  permiOlon  d'y  ame- 
ner tel  nombre  de  gens  armez  qu'il 
lui  plairoit.  Sur  la  foi  de  ce  fauf-con- 
duit  il  vint  loger  en  l'Abbaïe  de  faint 
Germain  des  Prez ,  accompagné  de 
grand  nombre  de  fes  amis.  Albn  ar- 
rivée jUne  grande  partie  des  Dépu- 
iez des  Etats  fe  retira  de  Paris ,  de 
peur  d'approuver  fa  délivrance ,  fça- 
chant  bien  qu'elle  ne  feroit  nulle- 
ment agréable  au  Roi.  Mais  le  Con- 
feil  que  les  Etats  avoient  ordonné 
pour  le  Dauphin ,  en  devint  encore 
plus  puilîànt.  ) 

Quelques  jours  après ,  il  fit  pu- 
blier par  la  ville  ,  qu'il  defiroit  en- 
tretenir le  peuple  le  lendemain  du 


Jean     I.     Roi     L. 

jour  faim  André,  &  ie  convia  de  fe 

113^7.  rendre  pour  cela  dans  la  place  des 
Lices, qui  étoit entre  l'Abbaye  fairtt 
Germain  &  iePré  auxCiercs.Au  jour 
nommé  s'y  étant  trouvé  plus  de  dix 
mille  hommes ,  il  monta  fur  récliaf- 
faut ,  d'où  le  Roi  avoit  accoutumé 
de  regarder  les  combats  en  champ 
clos  i  Et  là  il  remontra  avec  une  élo- 
quence pathétique  ,  rinj.uflice  &  la 
dureté  de  fa  prifon  ,  la  tyrannique 
exécution  de  fes  amis  ,  le  zcie  qu'il 
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décapitez  pour  fon  fervice.  Mais  dès 
qu'il  fut  part!  de  Paris ,  le  Dauphin 
commença  à  lever  de  la  Gendarme- 
rie, &  manda  aux  Gouverneurs  des 
places  qu'il  lur  avoh  cédées  de  ne  le 
point  recevoir:  ce  qui  donna  fujet 
au  Navarrois  d'armer  de  fon  côté  , 
&  à  fes  amis  de  Paris,  de  faire  jouer 
leurfaâion. 

Si  dans  cette  conjonclure  PArs 
glois l'eût  adirté puiflamment,il  eût 
bouleverfé  tout  ie  Royaume  :   mais 


avoit  pour  le  bien  de  l'Etat  3  Etfur-  comme  il  avoit  laiffc  échapper  dan« 
tout  il  lit  valoir  fa  grande  aHtction  fa  harangue  au  peuple  de  Paris,  a/td 
pour  la  défenfe  de  Paris,  qui  en  étoit  avoit  pins  de  droit  k  la  Couronne  de 
la  capitale^  l'rance  ,  ^ue  cettxijui  la  difputoient    il 

Sa  harangue  flateufe  chatouilla  ne  lui  donna  que  des  fecours  capa- 
d'autant  plus  ie  peuple ,  que  depuis  bles  feulement  de  tirer  la  "uerre  en 
quelque  tems.il  n'étoit  traité  qu'avec 
d'extrêmes  rigueurs.  Le  lendemain 
il  fut  reçu  dans  la  ville,  le  Dauphin 
ëc  lui  s'entrevirent  dans  un  lieu  in- 
diftérent.  Le  Coq  Chef  du  Confeil  , 
le  Prévôt  des  Marcliands,  l'Univer- 
Jfité  même,  prefTerent  tant  le  Dau- 
phin de  lui  donner  Iktisfadion ,  qu'il 
fallut  lui  accorder  tout  ce  qui  lui 


longueur,  alln  que  les  deux  partis 
réduits  à  la  dernière  foibleiïe  ,  fubiC 
fentlejoug  qu'il  leur  voudroit  im- 
pofer. 

Le  zele  que  le  Prévôt  des  Mar- 
chands avoit  pour  la  liberté  publi- 
que ,  trouvant  de  trop  fortes  oppofi- 
tions ,  dégénéra  (  peut-être  malgré 
qu'il  en  eût  j  en  une  faéHon  mani- 


plût  i  [  Que  ni  lui  ni  les  fiens  ne  fe-  fefle  &  trcspernicieufe.  La  marque 

roient  jamais  recherchez  de  tout  ce  en  étoit  un  chaperon  mi-parti  de 

qu'ils    pourroient  avoir  fait  con-  rouge  &  de  ver,  qu'il  donna  pour 

tre     l'Etat  ;   que    ces    Seigneurs  étrennes  au  peuple  de  Paris  i  lemiel 

que  le  Roi  Jean  avoit    fait    exe-  étant  divifc  ôc  inconllant  en  fes  af- 


cuter  à  mort  feroient  déclarez 
înnocens ,  leurs  corps  dépendus  Se 
inhumez  en  terre  fainte  ^  «Se  leurs 
biens  rendus  à  leurs  héritiers^  Qu'on 
iui  donneroit  à  lui  une  grande  fom- 
me  de  deniers  pour  fon  dédomma- 
gement ,  &  plufieurs  places  en  Nor- 
mandie pour  fa  fureté.  Cet  accom- 
modement figné ,  il  s'en  alla  en  cette 
province-là  pour  voir  fes  amis  & 
avant  toutes  chofes,  il  fit  célébrer 
foIemneUement  dans  Rouen  les  ob- 
fegues  des  Seigneurs  qui  ayoient  étc 


feâions  ,  quelquefois  applaudiffoiï 
au  Dauphin  qui  ie  haranguoic  en 
place  publique ,  puis  aullitôt  re- 
tournoit  à  fon  Magirtrat,qu'il  croyoit 
irès-bien  intentionné  ,  &  d'autrefois 
demeufoit  indifiérent. 

Pour  la  troifiéme  fois  les  Etats  fu- 
rent convoquez  à  Paris ,  [  d'autanc 
que  fans  leur  ordonnance  il  ne  le 
pouvoit  faire  de  nouvelles  impofi- 
tions ,  dont  on  avoit  excrêmemcna 
befoin  pour  la  rançon  du  Roi-  Car 
du  commencemeiu  les  An^is  bc 


3J§- 
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^^__  clcmaiidoicm  que  de  l'aigent  i  &  le  vagcs<Sc  cruautezinflipportables  des 

Daiiphinfaifoit  courir  le  bruit,  foit  gens  de  guerre  ;  J  Marcel  arma  trois 

^3  5^-    qu'il  fût  vrai  oufuppofc,  qu'ils  le  mille  hommes  de  Métiers,  qui  tous 

dclivreroicnt  pour  lix  cens  mille  fîo-  portoient  des  chaperons  mi-partis , 

rins.  Defirant  donc  fe  rendre  le  maî-  entra  dans  le  Palais  où  étoit  logé  le 

tre  de  cette  alTcmblée ,  il  amalfa  des  Dauphin ,  a  &.  lit  maflacrer  ces  trois 

troupes  autour  de  la  ville,  ce  qui  of-  Seigneurs  en  fa  préfencc,('&  cnfuite 

fenfa  extrêmement  les  Parifiens ,  oc  expofer  leurs  corps  tout  nuds  en  la 
les  Députez  des  Etats.  ]  Le  Navar- 
ïois  en  mit  aulîi  à  l'entour  de  cette 
ville  j  qui  tenoient  la  campagne  :  ce 
fâcheux  voilinage  incommodoit 
fort  Paris  &  les  environs  ;  Marcel 
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Place  publique  ,  l'Evcque  de  Paris 
les  privant  par  fa  fentence,  comme 
excommuniez  ,  de  l'honneur  de  la 
fépulture.  Cela  fait  il  alla  à  l'Hôtel  de 
Ville ,  rendre  compte  de  fon  adion 
enrejettoitla  fautefur  le  iJauphin  ,  qui  y  fut  hautement  approuvée.  ) 
Se  lui  s'en  déchargeoit  fur  le  Na-     Ce  ne  fut  pas  tout,  il  contraignit  le 


varrois. 

Sur  cette  querelle  un  des  parti- 
fans  de  Marcel,  nommé  Perin  Macé, 
Changeur  du  Trefor,  maflacra  Jean 
Baillet  ,  Tréforier  de  France,  en 
pleine  ruei  le  coup  fait,  ilfe  fauva 
dans  i'Eglife  de  S.  Jacques  de  la 
Boucherie.  Le  Dauphin  commanda 
au  Maréchal  de  Clermont ,  à  Jean 
de  Châlons,  Senechal  de  Cham- 
pagne, &  au  Prévôt  de  Paris  de  l'en 
tirer  par  force,  &  de  le  mettre  en 
juflice.  Ils  le  tirèrent  donc  de-là  ,  & 
le  Prévôt  de  Paris  lui  lit  couper  le 
poing  &  l'envoya  au  gibet. 

Les  Eglifes  alors  ,  étoient  des 
afiles  inviolables  ;  le  Clei"gé  &  le 
peuple  s'échauffèrent  étrangement , 
de  ce  qu'on  avoit  arraché  un  réfugié 


Dauphin  d'avouer  le  fait ,  dans  les 
Etats  qui  fe  tenoient  aux  Augulfins  , 
&puis  dans  le  Parlement  j  defouf- 
frir  le  retour  du  Navarrois  dans  la 
Ville  i  &de  lui  accorder  des  terres 
^n:  des  grands  dédommagemens.  ) 
(  En  mêmetems  Marcel  envoya  des 
Agens  aux  principales  Villes  du 
Royaume  ,  les  conviant  de  fe  join- 
dre avec  Paris,  pour  la  manutention 
de  la  liberté  commune  ,  &  ia  réfor« 
mation  de  l'Etat  :  mais  elles  refufe- 
rent  de  s'unir  autrement  que  pour  le 
fervice  du  Roi.  ) 

Le  Navarrois  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  dans  Paris,  é^:  pen- 
fant  s'en  être  bien  alTuré ,  en  fortit 
une  féconde  fois  pour  donner  ordre 
à  fes  autres  affaires.  Sitôt  qu'il  fut 


du  pied  des  autels ,  &  l'Evêque  de     dehors,  le  Daupliin  ne  perdit  point 
Paris  excommunia  ceux  qui  avoieni    de  temps,&:  fe  lit  déclarerRegent  par 


commis  cet  attentat.  (  On  n'en  de- 
meura pas  là  ,  ces  Seigneurs  étant 
sccufez  d'empêcher  le  Dauphin  de 
faire  aucune  juilice  an  peuple  fur  fes 
griefs,  &  principalement iur  les  ra- 


ie Parlement  ^Depuis,  tous  les  Ac- 
tes fe  firent  fous  fon  nom ,  fans  par- 
ler de  celui  du  Roi  >  &  l'on  ne  fcella 
plus  du  petitSceau  du'Chatelet  dont 
on  fe  fervoit  en  fon  abfence  ;  mais 


a  LeBauphin  même  fut  contraint" de  prendfe]_le.  Chaperon  mi-parti  poar  fc  fanver.  Cela  .-irriva 
le  II.  de  Férrier,  fécond  ]eiidi  de  Carême. 

'  Avec  cette  Ibufeription  :  Carolas  primogenitus  Rçgis  Francortitn,  Regni  Regens.  En  qualité 
deRegcDtjil  crigeale  Comté  de  Maçon  ea  y.-iiric,  en  faveur  de  fon  frère  Jean  «jui  fut  depuis  Dac 
«le  Berti, 
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. d'un  grand  Sceau  ,  qui  fut  fait  ex- 

ii\8.    p'i^s  pour  ia  Régence. 

Une  vouloit  plus  être  à  la  mer- 
cy  des  Parifiens,  ni  des  Etats  Gé- 
néraux,  il  trouva  meilleur  d'en  tenir 
de  particuliers  :  ceux  de  Champa- 
gne à  Vertus ,  &  ceux  de  Picardie 


les  marêts ,  Hrent  enfin  comme  ces 
lièvres ,  qui  étant  aux  abois,  fe  jet- 
tent au  col  des  lévriers  ;  ils  s'attrou- 
pèrent par  grandes  bandes  ,  '8c  fe 
rëfolurent  d'exterminer  tous  les 
Gentilshommes. 
Cette  fureur  commença  dans  le 
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à  Compiegne,  lui  accordèrent  quel-     Beauvaifis,&  eut  pour  premier  chef. 


ques  contributions.  Les  Parifiens 
otFenfez  qu'on  les  méprifoit, tâchè- 
rent de  fe  faifir  des  poltes  d'alen- 
tour de  leur  Ville.  N'en  ayant  pu 
venir  à  bout  ,  ils  achevèrent  de  la 
fennerde  murs  ,  depuis  l'endroit  où 
eil  la  Baltille  jufqu'à  la  tour  du  bois 
près  du  Louvre  ,  bouchèrent  toutes 
les  portes  du  côté  de  l'Univerfité, 
hormis  celle  de  faint  Jacques  3  & 
depuis  cette  porte-la ,  jufqu'à  celle 
de  Nelle  ,  firent  creufer  des  fo.Tcz 
au-devant  des  murailles,  car  aupa- 
ravant il  n'y  en  avoit  point. 

[  Depuis  ce  temps-là  ^  l'extrême 
Gonfufion  que  les  guerres  des  An- 
glois  cauferent  d^ns  le  Royaume  ,  y 
ayant  renverfé  tous  les  anciens  or- 
dres^ étant  d'ailleurs  une  chofe  trcî- 
_  difficile  de  convoquer  de  ces  gran- 
des aifemblées,  contre  les  courfes 
&  les  pillages  des  brigands  j  &:  cha- 
cun fe  trouvant  plus  occupé  à  fon- 
ger  à  fa  propre  confervation  ,  qu'à 
maintenir  les  droits  du  public ,  il  n'y 
a  plus  eu  de  véritables  Etats  ,  &  le 
pouvoir  des  impôts  efl  demeuré  à 
la  difcretion  du  Souverain  ,  fans  en 
prendre  l'avis  des  peuples.] 

Pendant  cette  anarchie  ,  la  No- 
feleiïe ,  &  les  autres  gens  de  guerre, 
cxerçoient  touses  fortes  de  violen- 
ces (ur  les  pauvres  peuples  de  la 
campagne.  Ces  malheureux,  bat- 
îus ,  pillez ,  courus  comme  des  bê-  - 
îes  fauvages ,  n'ayant  laplûpart  pour 
ïetiaite  qwe  les  bois,les  cavernes  & 


un  payfan  nommé  Caillet.  On  la 
nomma  la  Jacquerie  ,  parce  que 
les  Gentilhommes  ,  lorsqu'ils  pil- 
ioient  le  payfan ,  l'appelloient  par 
raillerie  ,  Jaccjiies  hon-ho'mmt.  Si  les 
Villes  fe  fufient  jointes  à  ces  rulîres,. 
c'étoit  fait  de  la  Noblefle  &:  de  l'E- 
tat Monarchique  aulTi-bien  qu'cH 
Suifll;;  mais  pas  une  ne  leur  ouvrit 
les  portes  de  crainte  d'être  pillée,  lis- 
en  tentèrent  plufieurs  inutilement, 
ruinèrent  tous  les  petits  Châteaux 
du  pays ,  entr'autres  celui  de  Beau- 
mont  fur  Oife  ,  &  fe  rendirent  maî- 
tres de  Senlis  :  mais  du  refle,ils  com- 
mirent tant  de  cruautez  plus  que 
brutales ,  que  la  Noblefle  de  tous  les 
partis,  François,  Anglois  (SrNavar- 
rois ,  fe  rallia  conrr'eux.  Le  Roi  de 
Navarre  délit  dans  le  Beauvaifis  la 
troupe  de  Caillet ,  qui  ayant  été  pris 
eut  la  tête  tranchée.  Le  Dauphin  pn 
mit  en  pièces  plus  de  vingt  mille , 
&  ce  foulevement  s'accoilîà  tout 
d'un  coup. 

Tandis  que  îe  Dauphin  étoic  allé- 
du  côté  de  Sens  ,  ayant  laifle  le  Com- 
te de  Foix  dans  la  partie  de  la  Ville 
de  Meaux ,  que  l'on  nomme  le  Mar' 
f/;tf ,  toute  entourée  d'eau  ,  les  Pari- 
liens  qui  avoient  grand  intérêt  de 
s'alllirer  de  cette  clef  de  la  Marne  , 
envoyèrent  quelques  troupes  fous 
la  conduite  d'un  Epicier  pour  s'en^ 
faifir.  Le  Maire  de  Meaux  ,  qui  étohc 
deiafaélion  ,  leur  ouvrit  les  portes-5; 
mais  comuîe  les  uns  C^û  les  auucs  as-; 
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— — —  taquoient  le  Marche  ,  le  Comte 
î  j<8.  fortit  fur  eux  avec  de  la  cavalerie, 
&  les  tailla  tous  en  pièces.  L'Epicier 
y  fut  tué,  la  Ville  faccagée  &  brûlée, 
ie  Maire  &  quelques  Bourgeois  dé- 
capitez. 

Cependant  contre  là  promefle 
donnée  au  Dauphin  ,  le  Navarrois 
s'approcha  de  Paris ,  &  s'étant  abou- 
ché à  S.  Ouin  avec  Marcel  entra 
dans  laVille  &  harangua  fi  éioquem- 
ment  le  peuple  ,  qu'il  le  déclara  fon 
General.  Mais  la  NoblelTe  indignée 
de  voir  qu'il  la  careflbit  moins  que 
la  Bourgeoifie,  l'abandonna  ;  &  dans 
une  affemblée  qui  fut  tenue  à  Com- 

Eiegne  ,  promit  toute  alTlllance  au 
>auphin  po:^ir  aflîcger  Paris.  Les 
faâieux  en  étant  avertis,  obligèrent 
rUniverfité  d'aller  vers  ce  Prince 
lui  demander  pardon  pour  eux  ,  of- 
frant telle  amende  qu'il  lui  plairoit 
leur  vie  &  leur  honneur  fauf  j  mais 
ceux  de  fon  Confeil ,  qui  penfoient 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fe  gorger 
des  richeiïes  de  cette  grande  ville  , 
-fempêchercntdepréteri'oreiileàces 
conditions,  à  moins  qu'ils  ne  lui  li- 
vraflent  douze  de  leurs  principaux 
Chefs  :  )  Si  bien  qu'il  les  mit  dans  la 
-  neceffité  de  fe  réunir  tous  enfemble 
ïeplus  fort  qu'ils  purent,  &  de  s'at- 
tacher entièrement  au  Roi  de  Na- 
varre. 

Les  aflaires  ne  demeurèrent  pas 
long-temps  en  cet  état ,  les  amis  du 
Dauphin  s'étant  de  plus  en  plus  ac- 
créditez dans  la  Ville  ,  tirent  pren- 
dre des  ombrages  à  la  Bourgeoifie 
de  ce  que  leRoi  de  Navarre  yavoit 
introduit  quelques  Anglois  ;  elle 
rnafTacra  une  partie  de  ces  étrangers^ 
Marcel  pour  fauver  le  relie  ,  les  mit 
en  prifon  ,  puis  les  lailTa  évader.  Ils 
fe  reiiferent  à  faint  Denys ,  d-où  ils 
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vcngeoicnt  cruellement  la  mort  de  — 

leurs  compagnons  fur  tous  ceux  de  1 3  J  8. 
Paris  qu'ils  pouvoicnt  attrapper.  Le 
peuple  fans  vouloir  entendre  les  ha- 
rangues du  Navarrois,  ie  contraignit 
lui  &  Marcel ,  de  le  mener  de  ce 
côté-là  pour  les  achever:  mais  foit 
par  la  trahifon  de  ces  deux  Chefs 
ou  autrement,  les  Anglois  les  atti- 
rèrent dans  une  embufcade  ,  le  foir 
comme  ils  s'en  revenoient  tous  en 
défordre  ,  &  en  tuèrent  plus  de  Cx 
cens. 

Ce  fanglant  échec  redoubla  les 
foupçons  Se  les  crieries  du  peuple  i 
Marcel  &  Ces  partifans  ,  craignant 
d'être  enfin  livrez  au  Daupliin  ,conf- 
pirerent  de  livrer  plutôt  la  Ville  au 
Navarrois,  en  l'y  introduifant  de  nuit 
parla  Ballille.  Mais  comme  les  amis 
du  Dauphin  avoient  toujours  l'ccil  Se 
l'oreille  au  guet ,  un  Jean  Maillard 
Si  un  Pépin  des  Eflarts^qui  en  étoienc 
les  Chefs,  firent  li  bien  leur  partie  ; 
qu'ayant  aflemblé  leurs  gens  fur  le 
point  que  Marcel  devoit  exécuter 
fon  coup ,  ils  le  tuèrent ,  lui  &  ceux 
qui  l'accompagnoicnt  avant  qu'il  eût 
pu  ouvrir  les  portes. 

On  voit  dans  la  fin  tragique  de 
cet  homme  ,  quelle  confiance  en 
doit  avoir  dans  l'affedion  d'un  peu- 
ple, Se  quelle  fureté  il  y  a  à  fe 
mêler  de  fes  affaires.  Les  mêmes 
qui  l'avoient  fi  paiîionnément  aimé, 
laiffereiit  traîner  fon  corps  par  les 
rues  ,  Se  dans  les  boucs,  &  fouflrirent 
que  fa  mort  fut  fuivie  du  maffacre, 
du  fupplice,  &  du  bannilfement  de 
plufieurs  de  fes  amis.  Entr'autresde 
Ronflac  Echevin  ,  de  JofFerand  Tré- 
forier  du  Roi  de  Navarre,  Se  de 
Gaillard,  qui  avoient  livré  ie  Châ- 
teau du  Louvre  [  au  Navarrois.  j 
Ces  trois  perdirent  la  tête  en  Grève. 

Cette 


Jean     I.     Roi 

_______  Cette  exécution  changea  entiere- 

j  .  o  ment  la  face  des  affaires ,  les  Chape- 
rons mi-partis  furent  jettez  au  feu, 
&  le  Dauphin  rentra  dans  Paris  le 
vingt-quatrième  jour  d'Août. 

Mais  le  Navarrois ,  outré  de  la 
mort  de  fes  amis  &  de  fes  Officiers, 
protefla  qu'il  n'auroit  jamais  de  paix 
avec  les  Princes  de  la  Maifon  de  Va- 
lois ,  5c  déclara  qu'il  ne  les  recon- 
■noifroitplus  pour  fouverains.  Dans 
cette  colère  il  affembla  des  forces  de 
tous  cotez ,  envoya  délier  le  Dau- 
phin, bloqua  Paris  par  eau  &  par 
terre ,  &.  appella  à  fou  fecours  le  Ca- 
pital de  Buch ,  &  Robert  Knoles  fa- 
xneux  Capitaine  Anglois. 

Celui-ci  nonobflant  la  trêve  fai- 
foit  d'horribles  ravages  par-tout  , 
principalement  en  Auxerrois  Se  en 
Champagne.  Or  ayant  été  chaffcde 
devant  Troyes  par  le  Comte  de  Vau- 
demont,  il  vint  joindre  le  Navarrois 
dans  refpérance  de  piller  Paris.  Ce 
fut  alors  qu'ils  brûlèrent  la  Ville  de 
Montmorency  ,  qui  n'étoit  pas  des 
plus  petites ,  comme  on  le  voit  à  fes 
ruines.  D'un  autre  côté ,  Philippe  de 
Navarre  couroitia  Picardie,&  faifoit 
plufieurs  entreprifes  fur  les  Villes; 
mais  elles  avortèrent  toutes,  &  coû- 
tèrent la  vie  à  plufieurs  de  fes  amisj 
entr'autres  au  Maire  d'Amiens,  & 
à  quelques  Bourgeois  de  Laon  ; 
dont  l'Evcque  pour  le  même  fujet , 
fut  obligé  de  le  fauver ,  afin  de  met- 
tre fa  tête  à  couvert. 

Le  Dauphin  n'ofoit  fortir  de  Paris 
de  peur  qu'on  n'y  rapellât  le  Navar- 
rois ,  lequel  y  avoit  encore  des  amis 
en  grand  nombre.  Cependant  com- 
me il  ne  pouvoit  mettre  aucun  ordre 
nulle  part,  toute  la  France  étoit  au 
pillage  des  gens  de  guerre,  aulFi  bien 
des  l'ranCj-uis  que  des  Anglois.  Or  ù 
Tome  II. 
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l'heure  que  la  Ville  de  Paris  étoit  ré __ 

duite  à  la  dernière  difette,  &  qu'il  1358. 
dépendoit  du  Navarrois  de  donner 
le  coup  mortel  à  la  France  .  fon 
cœur  en  un  moment  fut  touché  de 
repentir  ou  de  pitié,  fans  qu'on  en 
pût  deviner  d'autre  caufe  qu'une  grâ- 
ce extraordinaire  de  Dieu  fur  ce 
Royaume.  Dansce  fentiment  ,  lorf- 
qu'on  l'efpéroit  le  moins  ,  il  fit  fon 
accommodement  avec  le  Dauphin, 
&  fe  remit  prefque  de  toutes  fes  pré- 
tentions à  fa  volonté  i  Se  il  le  fit  mal- 
gré les  confeils  &  la  réfiffance  de  fon 
frère,  efprit  violent  qui  alloità  por- 
teries chofes  à  toute  extrémité  :  de 
forte  qu'étant  indigné  de  ce  qu'il  ne 
fuivoit  pas  fon  fentiment ,  il  le  quit- 
ta là ,  &  fe  retira  vers  les  Anglois  à 
faint  Sauveur  le  Vicomte. 

Cette  paix  fauva  la  Ville  de  Paris, 
mais  elle  ne  foulagea  point  les  Pro- 
vinces circonvorlinesj  car  les  gar- 
nifons  des  places  qui  avoient  tenu    L'ifle  ge 
pour  le  Roi  de  Navarre ,  fe  déclare-  Fiarcc  , 
rent  pourl'Anglois  ,  afin  de  pouvoir  Norman- 
continuer  leurs    pillages.    Le   Sei- fg"''(?,^^^'i; 
gneur  d'v\uberticour  Hennuyer  ra-  patine  &" 
vageoit  la  Champagne  par  le  moyen  Une. 
de  plufieurs  Châteaux  qu'il  tenoit 
fur  la  Marne  Se  fur  la  Seine  :  Bro- 
quard  de    Feneflranges  Chevalier 
Lorrain,  attiré  au  fervice  de  France 
avec  cinq    cens  avanturiers    qu'il 
avoit  à  fes  gages,  en  délivra  le  pays, 
ayant  défait  &  pris  ce  voleur  en  un 
grand  combat  près  de  Nogent  fur 
Seine  :  mais   lui-même   devint    un 
plus  rude  fléau  dans  ces  contrées-là, 
défolant&  brûlant  tout,  jufqu'à  ce 
que  le  Dauphin  lui  eut  payé  la  folde 
de  fes  troupes. 

Durant  toutes  ces  guerres  dis  j4)rr!ois^ 
jitfi.]i(^tti:)it  ijiie  Charles  FIL  eut  chajfé 
ces  Hvamuriers  de  U  France ,  U  y  eut 

Fff 
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"—""'^  (juantité  de  ces  Capitaines 
'31^*  payaient  leurs  compagnies  de  leur  argent , 
&  les  loïtoient  a  ejui  plus  leur  en  donnait  i 
les  autres  les  entretenaient  du  pillage  eju'ds 
f ai  (oient  indifféremment  fur  tous  les  par- 
ti!. On  nommait  ces  derniers  ,  Brigands. 
Ceux  aui  Us  commandaient  étaient  des 
foldats  de  fortune ,  cjui  commettaient  mille 
cruauté"^;  y^uffi  cjuand  on  les  attrapait , 
en  ne  leurfufoit  point  de  quartier. 

("La  valeur  &  le  cours  des  mo- 
lioyes  furent  ccsannéesdans  une  ex- 
trême déréglementj  le  gros  d'argent, 
monoye  de  faint  Louis  fe  mtttoit 
pour  vingt  fols  Parifis ,  &  le  florin 
d'or  de  Florence  pour  vingt  francs. 
Les  marchandifes  étoient  chères  à 
proportion  ,  la  quarte  de  vin  fe  ven- 
doit  vingt -quatre  fols  :  mais  la 
veille  de  l'Annonciation,  le  gros  fut 
remis  à  douze  deniers  parifis ,  &  le 
Florin  à  trente-deux  fols  ;  de  forte 
que  qui  avoit  auparavant  vingt  fols 


lî'avoit  plus  que  vingt  deniers.  Les 
peuples  en  fouffroient  un  grand 
dommage,  d'autant  principalement 
que  les  denrées  ne  ramendant  pas  de 
même.ils  n'a  voient  pas  affez  d'argent 
pour  fe  nourrir  &  s'entretenir.  ) 

II  y  avoit  fans  ceffe  fur  le  tapis 
des  propofitions  de  paix  entre  les 
deux  Couronnes.    Le    Roi  Jean  , 
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,  dont  les  uns     mal  croilfoit  toujours.  . 

L'Angluis  pic(juc  de  leur  réponfe,    i  J^o. 
crût  qu'il  faluit  les  forcer  à  parler  au- 
trement.   Il  aflcmbla  une  effroya- 
ble aimée,  on  y  compte  it  onze  cens 
vailfeaux  ,  &  près  de  cent  mille  com- 
batians.  Avec  cela  il  defccndit  à  Ca- 
lais accompagné  de  fes  quatre  iils  j 
&  fe  proincitant  tout  d'une  fi  grande 
puillànce  il  fe  mit  en  marciie,  no- 
nobflant  que  l'on  fût  déjà  au  mois  de 
Novembre.    On   lui  laiffa  tenir  la 
campagne  tout  à  fonaife  pendant  la 
rude  faifon  de  l'hyver  :  les  Villes 
étoient  fi  bien  munies  qu'il  n'en  pût 
prendre  pas  une ,  ni  faint  Omer  ,  ni 
Amiens,  ni  Reims  ,  devant  lequel 
il  fut  fix  femaines  ,  ayant  deflein  de 
s'y  faire  facrcr  Roi  de  France,  qunnd 
il  l'auroitpris.  La  Bourgogne  fe  ra- 
cheta du  pillage  en  lui  fourniffant 
deux  cens  mille  florins,  &  des  vi- 
vres pour  fon  camp.  Le  Nivernois 


compofa  de  même  ,  la  Brie  &  le  Gâ- 
tinois  furent  ravagez. 

Sur  la  fin  du  Carême  il  vint  cam- 
per à  fept  lieues  de  Paris  entre  Châ- 
tres &  Montleheryj  &  ne  voyant 
aucune  avance  du  côté  du  Dauphin 
qui  approchât  de  fes  demandes,  il 
planta  le  piquet  tout  contre  les  por- 
tes de  la  Ville ,  à  deflein  d'obliger  les 


quoiqu'il  eût  toute  liberté,  mêm.e  François  de  parler  ou  de  combattre. 

celle  de  la  chafife  ,  &  de  toutes  les  Lorsqu'il  y  eut  demeuré  quelque 

galanteries,  s'ennuyoit  fort  de  fa  pri-  tems  fans  pouvoir  gagner  ni   l'un 

fon  :  Néanmoins  il  fe  remettoit  aux  ni  l'autre ,  il  rebrouflà  vers  la  Beauf- 

Etats  de  fon  Royaume  des  condi-  fe ,  réfolu  de  rafraîchir  fes  troupes 

lions  que  l'Anglois  lui   propofoit  le  long  des  bords  de  la  Loire ,  &  en 

pour  fa  délivrance.  Les  Etats  aflèm-  cas  de  quelque  difgrace,  defe  reti- 

blez  à  Paris  pour  cela  (  ce  fut  au  rer  en  Bretagne, 

mois  de    May  )  les  trouvèrent  fi  Le  Cardinal  Simon  de  Langres 

rudes ,  que  tout  d'une  voix  ils  choi-  Légat  du  Pape ,  &  les  Députez  du 

îîrent  plutôt  la  guerre ,  &  oflrirent  Dauphin    fuivoient    toujours    fon 

de  grands  fecours  pour  la  faire  :  mais  camp  ,  8c  le  folicitoient  incefTam- 

ilsne  purent  être  levez  fitôt,  &  le  ment  pour  la  paix  j  &  toutes  les  Vil- 
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les  de  France faifoient  des  jeûnes,     mis  ,le  Roùergue ^les  pdis  &  terres  de' 
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des  procédions  &  des  prières  à  Dieu 
pour  la  demander.Un  jour  qu'il  ctoit 
campé  dans  le  pays  Cnartrain,  il  s'é- 
leva un  orage  épouvantable  avec 
tant  d'éclairs  &  de  tonnerres,  &  une 


Cauré ,  &  la  Bigorre ,  avec  les  villes 
de  ces  pais-tà  en  tonte  Souveraineté.  Ou' 
tre  cela  Calais  ,  les  Comtez.  cCOye ,  de 
Gnifne  &  de  Pomhieu  ;  &  trois  milions 
décHS  d^or  de  rançon ,  payables  a  trois 


décharge  de  grelle  fi  drue  &  fi  grof-  divers  termes ,  pour  la  perfinne  du  Roi 

fe ,  qu'elle  bielFa  grand  nombre  de  Jean ,  lecjuel  feroit  amené  k  Calais  trois 

fes  gens^Oé  lui  tua  plus  de  mille  che-  jemaines  après  la  Saint  Jean-Bapttfle  , 

vaux.    Il   prit  ce  prodige  pour  un  &  mis  en  liberté  après  la  reftaut ion  det 

commandement  du  Ciel ,  &  Te  tour-  places  ,  &  en  donnant  pour  itages  fes 

nantvers  l'Eglife  deNôtre-Dame  de  trois  fis  puinez.  ,  fin  frère  Philippe  ,& 

Chartres,  que  l'on  voyoit  de  cinq  ou  tjuatre  autres  Princes  du  Sang  ;  déplus 


fix  lieues^  il  promit  à  Dieu  d'ache- 
ver la  paix  au  plutôt.  D'ailleurs  le 
Duc  de  Lancallre  &  les  Seigneurs 
Anglois  l'en  prefioient  très-inflam- 
ment ,  à  caufe  que  Ton  armée  étoit 
fortdébiflce  i  Se  qu'ayant  emmené 
toutes  les  forces  d'Angleterre^  ill'a- 
vùit  lailTee  expofée  à  beaucoup  de 
périls. 

Les  Députez  de  part&  d'autre  fe 
rendirent  donc  le  premier  de  May 
au  village  de  Bretigrsy,  qui  ell  à  une 
licuë  de  Chartres,  [  Il  y  en  avoit 
quinze  de  la  part  du  Dauphin,  trois 
d'Eglife ,  deux  de  Robe ,  deux  Bour- 
geois Si  deux  Secrétaires  du  Roi  i  les 
autres.  Seigneurs  de  marque,  nom- 
mez néanmoins  après  les  Eccléfial^ 
tiques,  qui  n'étoient  que  des  Cha- 
noines. De  la  part  du  Prince  de 
Galles  il  s'en  trouva  dix-huit,  tous 
hormis  le  Chancelier  d'Angleterre  , 
gens  d'épée  &  de  grande  qualité.  ] 
En  cet  endroit,  traitantaunom  des 
fils  aînez  des  deux  Rois ,  ilst- arrêtè- 
rent tous  les  articles  dans  8 .  jours. 

D^uncotéon  donnait  a  P  Anglois  avec 
ee  ejuil  tenait  déjà  ,  tout  le  Poitou  ,  y 
compris  le  ficfdeThonars  &  la  terre  de 
Belleville  ,  U  Saintonge ,  la  Rochelle  & 
le  p.iis  dj^ulnis  ,  P^n^oulrnois  ,  le  Pc- 
rigord  j  le  Lt7tioJin  ,  le  J^ercy  ,  P Âge- 


trente  que  Comtes ,  qiCillufres  ChevÂ' 
lurs  ,  (^  deux  députez,  de  dix-neuf 
Villes ,  defrjiielles  les  noms  éteient  expri- 
me\.  D^ autre  part ,  le  Roi  d^ Angleterre 
rcnonçoit  au  titre  de  Roi  de  France  ,  & 
généralement  à  toutes  fes  autres  préten- 
tions ,  &  refiituott  toutes  les  places  qu'il 
avoit  prifes  dans  d autres  pats  que  ceux 
qui  luiétoient  Cédez,  par  ce  traité.  Tous 
les  deux  Princes  fefoumettoient  aux  cen- 
fures  du  Pape  pour  Pexecution  de  leurs 
promejcs. 

En  attendant  que  les  deux  Rois 
pulFent  ratifier  le  traité  ,  on  accor- 
da des  trêves  pour  un  an.  Au  mois 
de  Juillet ,  l'Anglois  fit  amener  le 
Roi  Jean  à  Calais  ,  où  il  fut  aulTitôt 
vifité  par  fes  enfans,  &  y  demeura 
jiifqu'au  vingt -cinquième  d'Oâo- 
bre,  qu'Edouard  s'y  étant  rendu, 
tous  deux  jurèrent  la  paix  folem- 
nellement. 

Celle  du  Roi  d'Angleterre  avec 
le  Comte  de  Flandre,  &  celle  du 
Roi  de  Navarre  avec  le  Roi  Jean  , 
furent  faites  aulli  au  mcmc  lieu  de 
Brctigny ,  &  la  dernière  jurée  par  les 
deux  Pliilippcs  ,  frères  de  ces  deux 
Rois;  les  traitez  furent  conlirmez 
par  le  Saint  Porc,  fous  peines  des 
Cfnfures  EccIeHalliques  au  premier 
contrevenant. 

F  n'  ij 
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L  Les  otages  donnez  à  l'Anglois, 

Ijdo.  il  partit  de  Calais  la  veille  de  la 
ToiilFaint,  8c  les  emmena  avec  lui 
en  Angleterre.  Le  Roi  Jean  foriide 
captivité  le  24.  Odobre,  au  bout  de 
quatre  ans  &  un  mois ,  alla  à  Bou- 
logne faire  fes  dévotions  devant  l'I- 
mage de  Notre-Dame  ,  fort  révérée 
en  ce  lieu-là  5  puis  vint  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  dans  TEglife  de  Saint  De- 
nis. En  chemin  il  redreflTa  fa  Mai- 
fon  ,  Si  fit  deux  Maîtres  des  Requê- 
tes, &  fix  Maîtres  des  Comptes,  trois 
Lais  &  trois  Clercs.  A  Saint  Denis  il 
reçut  les  foumiffions  du  Roi  de  Na- 
varre, qui  le  vint  faluer^  ratifia  le 
traité  que  fon  frère  avoit  figné  pour 
iui.  Le  treziéme  de  Décembre  il  fit 
fon  entrée  à  Paris,  y  ayant  aupara- 
vant rétabli  les  membres  de  fon  Par- 
lement, que  les  Etats  avoient  caiïez  ; 
&  la  ville  lui  témoigna  fa  joye  par 
un  prefent  de  mille  marcs  de  vaif- 
felle  d'argent.  ] 

L'extrême  necefllté  qu'il  avoit  de 


J361.  finances  pour  payer  fa  rançon,  lit 
fuccomber  fon  généreux  courage  à 
une  baireflTe  que  l'on  crût  pUis  préju- 
diciable à  rhonneur  de  la  noble 
Maifon  de  France  ,  que  le  traité  mê- 
me deBreiigny.  C'ell  qu'il  vendit  fa 
fille  Ifabeile  à  Jean  Vicomte  de  Mi- 
lan fix  cens  mille  écus  d'or  pour  la 
marier  à  fon  fils  Galeas. 

Quoique  la  Couronne  de  France 
&  la  Souveraineté  ne  vinfTent  qu'à 
l'aîné  feul  ,  &  ne  fe  divifalTent  point 
entre  les  cadets  j  néanmoins  on  leur 
donnoit  des  partages  en  terres  qui 
étoient  entièrement  à  eux  ,  qui  paf- 
foient  à  leurs  filles  aufTi  bien  qu'à 
leurs  fils ,  Se  dont  ils  pouvoient  dif- 
pofer  comme  de  leur  propre.  Or  le 
Roi  pour  tenir  le  corps  du  Royaume 
plus  puillant ,  &  faire  qu'on  n'en  dé- 


RONOLOGIQUE. 

tacliat  plus  les  grandes  Provinces  ,  — -- — 
pour  ces  partages  ,  ou  par  quelque  '3  ^' 
traité  ,  unit  inféparablement  à  la 
Couronne  les  Duchez  de  Norman- 
die (Se  de  Bourgogne  ,  Se  les  Corn- 
iez de  Touiouze  &.  de  Champagne, 
par  Lettres  données  au  Château  du 
Louvre  au  mois  de  Novembre  de 
l'an  I  3<^i. 

Aux  Fêtes  de  Pâques  précédentes, 
la  mort  avoit  ravi  le  jeune  Philippe, 
Duc  de  Bourgogne  ,  Se  éteint  en  lui 
la  première  branche  de  ces  Ducs,l3- 
quelle  en  avoit  produit  douze  ,  & 
duré  530.  ans.  Il  ne  laiflà  point  d'en- 
fans  ,  Si  n'en  pouvoit  pas  encore 
avoir;  Marguerite  de  Flandre  fa  fem- 
me ,  n'ayant  qu'onze  ans  ,  &  lui  que 
quinze.  Il  étoit  petit-tils  du  Duc  Eu- 
des IV.  8c  fils  du  Prince  Philippe 
qui  avoit  été  tué  au  fiege  d'Aiguil- 
lon ,  &:  de  Jeanne  de  Boulogne  , 
laquelle  en  fécondes  noces  avoit 
époufc  le  Roi  Jean,  &:  étoit  morte 
l'année  dernière. 

Celles  des  terres  de  ce  Prince  qui 
venoient  du  coté  maternel ,  retour- 
nèrent aux  héritiers  de  cette  ligne  : 
fçavoir iaComté d'Artois, &-  iaPran- 
che-Comté  ,  à  Marguerite  fille  de 
Philippe  le  Long ,  &  de  la  Comtefle 
Mahaud  ,  femme  de  Robert  Comte 
de  Flandre,  partant  ayeule  de  la  fem- 
me que  ce  jeune  Duc  Philippe  avoit 
époufée.  Les  Comtez  de  Boulogne 
Si  d'Auvergne  allèrent  à  la  Maifon 
de  Boulogne.  Quant  au  Duché  de 
Bourgogne  ,  le  Navarrois  le  vendi- 
quoit,  comme  étant  tils  de  Jeanne 
fille  de  la  Reine  Marguerite  qui  étoit 
femme  du  Roi  Louis  Huiin  ,  Si  fille 
aînée  du  Duc  Robert ,  père  d'Eudes- 
IV.  Duc  de  Bourgogne.  Mais  le  Roi 
mit  la  main  deffiis  ,  comme  étant  , 
difoitilj  le  plus  proche  parent  d'uo 
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■    degré,  étant  fils  de  la  féconde  fille 

ïz6t.  du  Duc  Robert 3  là  où  le  Navarrois 
n'étoit  que  petit  fils  de  TaînécQuel- 
ques-uns  veulent  dire  qu'il  n'enten- 
doit  pas  bien  les  droits ,  &  qu'il  de- 
Toit  recueillir  cette  Duché  comme 
Souverain  ,  &  foutenir  que  la  Bour- 
gogne étoit  un  fief  mafculin  ,  qui  lui 
revenoit  faute  d'hoirs  mâles. 

Les  troupes  de  tous  les  partis  n'é- 
vacuèrent les  places  qu'avec  bien 
deiapeine,&  faifoientles  mêmes  ra- 
vages que  durant  la  guerre.  Les  Gaf- 
cons  &  les  Bretons  couroient  l'An-, 
jeu ,  le  Poitou ,  &  la  Touraine.  Les 
bandes  de  ceux  qu'on  nommoit  les 
Tard  VENU  s.conJuitt  s  par  quelques 
Gafcons  ,  ayant  traité  de  même  la 
Cliampagne ,  la  Bourgogne ,  le  Mà- 
connois  &.  le  Lyonnois ,  défirent  en 
Bataille  à  Brignais  près  de  Lyon,Jac- 
ques  de  Bourbon  Comte  de  la  Mar- 
che, à  qui  le  Roi  avoit  donné  ordre 
de  châtier  leurs  voleries.  Après  cela 
elles  fediviferent  en  deux  bandes  , 
dont  Tune  fût  emmenée  pour  de 
l'argent  en  Italie  par  le  Marquis  de 
Montferrat ,  qui  avoit  guerre  contre 
les  Vicomtes  de  Milan  j  l'autre  s'a- 
charna fur  le  Mâconnois ,  &  ne  s'en 
détacha  que  Iqrfqu'elle  fut  entière- 
ment gorgée  comme  une  fangfue. 

Ceux  qui  levoicnt  les  impôts  &  la 
gabelle,  ne  tourmentoient  pas  moins 
les  peuples  que  les  autres  voleurs. 
La  vexation  fut  fi  horrible,  qu'une 
infinité  de  familles  quittèrent  laFran- 
ce  ,  &  allèrent  clicrcher  ailleurs  une 
meilleure  patrie.  Si  quelques-uns  fe 
pouvoient  garantir  de  ces  miféres  , 
ils  ne  fçavoient  où  trouver  d'azile 
contre  la  perte,  qui  depuis  fept  à  huit 
ansfc  rcngiegcant  à  divcrfes  repri- 
fes  ,  frappoit  indifléreminent  toutes 
fortes  de  perfonncs  dans  les  villes  & 
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dans  les  champs.  II  en  mourut  cette 

année  neuf  Cardinaux,  &  foixante-  ^3^*' 
dix  Prélats  dans  la  Cour  du  Pape ,  Se 
plus  de  trente-mille  perfonnes  dans 
Paris.  Avec  cela  les  Juifs  pour  la 
cinquième  fois ,  furent  rappeliez  en 
J'rance,  autre  fléau  pour  ajouter  aux 
impôts,  à  la  pelle  &  à  la  famine. 
G'étoit  le  droit ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,1a  licence  pratiquée  de  tout  tems 
par  les  François ,  de  fe  pouvoir  fai- 
re la  guerre  pour  leurs  querellespar- 
ticulieres  :  le  Roi  le  défendit  à  tous 
fes  fujets ,  jufqu'à  ce  que  les  enne- 
mis fuirent  hors  du  Royaume.  Et  de- 
puis il  ajouta  à  fon  Ordonnance  des 
prohibitions  de  tous  duels  ,  défis  & 
port  d'armes  ,  aulTi-bien  durant  la 
paix  ,  que  durant  la  guerre. 

Nonobllant  fes  défcnfes ,  il  n'ofa^ 
pas  prendre  connoifTance  de  la  fan- 
glante  querelle  qui  fe  renouvella  en- 
tre les  Comtes  de  Poix  &  d'Arma- 
gnac, d'autant  qu'il  craignit  d'ofièn- 
fer  le  Roi  d'Angleterre  dont  ils 
étoient  valfaux  pour  les  terres  qui 
étoient  en  conteftation  entr'eux. 
Nous  avions  omis  de  marquer  ci- 
deffus  comme  le  diiïcrcnd  pour  la 
fucceffion  de  Gallon  de  Bearn,  avoit 
fait  naître  cette  cruelle  guerre  en- 
tre ces  deux  MaifonsjQue  ceGaflon, 
qui  mourut  l'an  1 2  8p.  avoit  eu  de 
Mate  Comteiïe  deBigorre,  quatre  C'cft 
filles,  Conllancequi  époufa  Guil-  •*'"««• 
laumefils  de  Richard  d'Angleterre, 
Roi  de  Germanie  ,  dont  il  ne  vint 
point  d'enfansi  Marguerite  qui  fut 
femme  de  Roger  Bernard  Comte  de 
Foix ,  Mate  qui  le  fut  de  Geraud 
Comte  d'Armagnac  &  de  Fezanzac  j 
<Sc  Guillemette  qui  époufa  Ek)m 
Pierre,  fils  de  Pierre  Roi  d'Airagon, 
tSc  frère  de  Jacques  II.  Que  la  pre- 
mière &i  la  dcrnicre  lie  laUFeient 
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point  d'enfans  après  elles  ;  QueGaf- 
■  ton  leur  père  par  ion  teilament  les 
partagea  toutes  quatre  des  terres 
qu'il  avoit,  tant  en  France  qu'en  Ca- 
talogne ;  (Si  qu'en  cas  que  la  premiè- 
re décédât  fans  enfans,  il  donna  le 
Bearn  à  la  deuxième  qui  étoit  Com- 
telTe  de  Foix. 

Nous  n'avions  pas  au fTi  marqué, 
comme  Mate  Comtelfe  d'Arma- 
gnac ,  fe  Tentant  lezée  par  ce  teila- 
ment ,  avoit  refufé  de  Tapprouver  ; 
Que  l'an  1 294.  Bernard  Ion  tils  f  car 
fon  mari  Geraud  étoit  mort  )  accu- 
fa  le  Comte  de  Foix  de  l'avoir  falfi- 
fié ,  &  l'appella  en  duel  dans  la  Cour 
du  Roi  Philippe  le  Bel.  Que  par  Ar- 
rêt du  Parlement  donné  l'an  129s- 
les  deux  parties  furent  admil'es  au 
combat  dans  la  ville  de  Gifors  :  mais 
que  comme  ils  étoient  entrez  dans  le 
champ,  le  Roi  les  en  fit  mettre  de- 
hors ,  Se  annulia  le  duel  en  prenant 
ies  paroles  fur  lui  i  Que  cette  guer- 
re particulière  fut  mile  en  furfeance 
félon  le  droit  du  Royaume  ,  pen- 
dant la  guerre  publique  d'entre  les 
François  &  les  Anglois  :  Que  le  mê- 
me Roi  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Languedoc  l'an  1303.  n'ayant  pu 
par  amiable  compofition  ,  accorder 
les  parties,  donna  un  Arrêt  qui  ré- 
gloit  leurs  prétentions ,  à'  quoi  Mar- 
guerite Comtelfe  de  Foix  (  fon  mari 
n'étoitplus  )  ne  voulut  pas  obéir. 
Que  la  mort  de  Guillemeue ,  la  puî- 
née des  quatre  fœurs ,  caufa  encore 
d'autre  nouveaux  débats ,  8c  que 
Philippe  Roi  de  Navarre  eflaya  de 
les  terminer  l'an  i  3  2  9 .  par  une  Sen- 
tence arbitrale.  Mais  rien  ne  pût 
éteindre  Tanimofité  irréconciliable 
decesdeux  Maifons  ,  ni  empêcher 
qu'elles  ne  cherchalTent  toutes  ies 
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occafions  de  fe  détruire ,  comme  el-    — 
les  firent  cette  année  1362.  &  les    ij6ii 
fuivantes. 

Pendant  qu'on  travailloitalTez  inu- 
tilement à  taire  vuider  lesgarnifons, 
il  prit  envie  au  Roi  Jean  d'aller  en 
Avignon  vifiter  le  Pape  Innocent ,  à 
deflcin,  comme  l'on  crut ,  de  recher- 
cher en  mariage  Jeanne  Reine  de 
Naples ,  veuve  de  fon  fécond  mary  , 
diHamée  véritablement  pourfamau- 
vaile  vie  ,  mais  qui  lui  eût  apporté 
en  dot  les  Comtez  de  Provence  3c 
de  Piedmont.  Sur  le  chemin  il  ap- 
prit la  mort  d'Innocent,  il  ne  laillà 
pourtant  pas  de  continuer  fon  voya- 
ge, (Se  le  huitième  d'Odobre  il  af- 
filia au  Couronnement  de  Guillau- 
me Grimouard  ,  natif  de  Montfer- 
rant ,  qui  avoit  été  choiû  hors  du 
facré  Collège  ,  n'étant  que  fimple 
Abbé  ;  on  le  nomma  Urbain  V. 

Pendant  qu'il  étoit  en  Avignon,Ie 
Saint-Pere  prêchant  fentreprife  de 
la  Guerre-fainte,il  accepta  la  Char- 
ge de  Générafiiïime  de  cette  expé- 
dition. Les  Rois  Pierre  de  Chipre  & 
de  VoldemarllI.  de  Dannemarc  fe 
croiferent  aulTi  au  même  lieu.  Mais 
les  atlaires  de  la  France  ne  s'accor- 
dant  pas  à  cette  entreprife ,  bien  loin 
d'être  exécutée  ,  elle  ne  fut  pas  feu- 
lement louée. 

Au  retour  il  prit  poUèfllon  de  la • 

Duché  de  Bourgogne.  Comme  il  ^3^3* 
étoit  encore  dans  le  pays,  les  Bour- 
guignons lui  témoignèrent  fi  forte- 
ment qu'ils  ne  pouvoient  vivre  fans 
avoir  un  prince  réfident  parmi  eux, 
qu'il  révoqua  &  caffa  la  réunion 
qu'il  avoit  fait  de  cette  Duché  à  la 
Couronne, &  la  céaa&donna  à  Phi- 
lippe fon  plus  jeune  fils.qui  avoit  mé- 
rité ie  fmnom  de  Hardy  à  la  bataille 
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de  Poitiers  a  pour  la  unirpjr  Là  6"  fis     Duché  de  Boiir;7oane.   Ce 
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hoirs  procréez,  en  légitime  mariage. 

A  la  fin  de  cette  année  1365.  le 
Roi  Jean  s'embarqua  à  Boulogne, 
&  retourna  en  Angfeterre.Queiques- 
uns  ont  crût  que  l'amour  d'une  Da- 
me avec  qui  il  avoit  fait  habitude  , 
le  ramena  en  ce  pays- là  ;  mais  il  ell 
plus  glorieux  pour  lui  de  dire,  com- 
/.ie  font  quelques-autres,  qu'il  y  re- 
tourna par  un  pur  motif  de  franchi- 
fe  &  de  bonnefoi  ;  &  qu'ayant  appris 
que  le  Duc  d'Anjou  Ion  fécond  fils 
&  l'un  de  fes  otages,   s'étoit  évadé 
a' Angleterre,  ce  généreux  Roi  vou- 
lu   libérer  l'honneur  de  ce  jeune 
Prince  ,  &  témoigner  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  cette  adion  de  jeunef- 
fc.  A  quoi  on  peut  ajouter ,  qu'il 
bruloit  d'envie  de  difpofer  le  Roi 
Edouard  à  l'expédition  de  la  guerre 
faiiue ,  qu'il  s'étoit  mis  bien  avant 
dans  refprit. 

CHARLES 

DAUPHIN, 

RtGENT  POUR  LA  SECONDE  FOIS, 

IL  ne  fut  pas  fi-tôt  hors  du  Royau- 
me, que  fon  fils  aîné  à  qui  il  avoit 
laifle  la  Régence ,  fe  vit  attaqué  par 
fon  coufin  le  Roi  de  Navarre ,  au  fu- 
jet  de  la  préiention  qu'il  avoit  fur  la 
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Prince 
lui  ayant  témérairement  envoyé  un 
dcti ,  avant  que  d'avoir  fes  forces 
prêtes  pour  le  foutenir ,  perdit  les 
villes  de  Mantes  &  de  Meulan  ;  Elles 
furent  enlevées  par  Bertrand  du 
Guefclin  ,  Gentilhomme  Breton  , 
dont  la  valeur  s'étoit  déjà  élevée 
bien  au-dclFus  du  commun. 

En  Angleterre  ,    le  Roi  Jean 
avoit  eu  plufieurs  conférences  avec 
Edouard  :  Et  comme  il  efpéroit  de 
terminer  entièrement  fes  affaires ,  il 
fut  attaqué  vers  la  mi-Mars ,  d'une 
maladie  qui  l'emporta  le  huitième 
jour  d'Avril,  h  II  mourut  dans  l'Hô- 
tel de  Savoye  hors  les  murs  de  Lon- 
dres ,  après  avoir  vécu  cinquante- 
deux  ans  ,  &  tenu  le  Sceptre  treize 
ans  &C  huit  mois.  Son  fils  Jean  Duc 
de  Berri ,  les  Ducs  Philippe  d'Or- 
léans ,  Louis  II.  de  Bourbon ,  & 
Jean  d'Artois  Comte  d'Eu,  tous  les 
Princes  du  fang  recueillirent  fes  der- 
niers foupirs.  Le  Roi  d'Angleterre 
lui  fit  une  pompe  funèbre ,  digne  de 
la  grandeur  de  ce  Roi ,  &  de  (a  pro- 
pre gcnérofité.  Son  corps  fut  i ap- 
porté en  France  ,  &  inhumé  à  Saint- 
Denis  le  feptiéme  jour  de  May. 

On  l'ellima  le  Prince  le  plus  bra- 
ve de  fon  tems ,  &  le  plus  libéra! 
envers  les  hommes  de  valeur  &  de 
mérite  :  mais  des  mêmes  principes 
d'où  procédoicnt  ces  vertus ,  naif- 
foientaulTi  l'orgueil,  &  le  mépris  de 
tout  autre  confeil  que  de  celui  de  fa 
tête ,  la  prodigalité  ,  la  précipitation 
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a  le  Philippe,  dit  OliTÎer  de  la  Marthe,  fnt  fartiommé  le  Hardi  par  leRoid'Arglcrorre ,  pour 
trois aétesqu'ilfitle  premier,  pour  n'avoir  jamaiiTOulo  abandonner  le  Roi  (on  père  .^  la  bataille  At 
Poitieri.  Le  fécond  ,  pour  un  fonflet  qu'il  donna  à  un  Chevalier  Angloij,  qui  (cmblnit  démentir 
le  Roi  fon  père  dont  il  avoit  demandé  le  témoignage.  Le  troificme  ,  pour  un  dcbar  qu'il  eut 
avec  le  Prince  de  Galle»  dont  il  étoit  le  prifonnier,  en  jouanj  aux  Echets.  Et  pour  la  trnifiéme  (oit  , 
ajoute  Olivier  de  la  Marche,  le  Roi  le  nomma  le  Hardi  ,  &  lui  dure  encore  le  nom  qui  ne  mourr» 
jamais.  Sous  le  règne  de  Jean  ,  Je»  tous  s'appelloient  Moutoas  ,  parce  qu'il»  portoicnt  la  marque 
d'un  Mouton. 

*  n  fit  exécuteur  de  fon  Teftamcnt  ,  Guillaunc  de  Rancc  ,  Jacobin  ,  ETêque  de  Stei  ,  fta 
Confeflcur,  8{  le  Comte  de  Tançaryillc. 
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— ^—    &  la  violence  qui  mirent  fon  Etat 
*3°4'    au  pillage,  (?c  fa  perfonne  à  la  mer- 
ci de  fes  ennemis. 

Il  ne  faut  pas  lui  ôter  deux  grands 
avantages  qu'il  eut  fur  les  autres 
Princes  de  fon  tems  ,  d'avoir  été 
franc  &  véritable ,  &  d'avoir  obfervé 
inviolablement  fa  parole ,  ni  oublier 
ce  mot  héroïque  qu'on  lui  attribue} 
Que  si  la  foi  et  la  vé- 
rité' ET  OIENT  BANNIES  DE 
TOUT  LE  RESTE  DU  MONDE, 
K  BAN  MOINS  ELLES  DEVROIENT 
SE        RbTROUVER      DANS       LÀ 

SOUCHE  DES  Rois. 

II  époufadeux  femmes  qui  tou- 
tes deux  s'appelloient  Jeanne.   La 
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JEANNE, 

II.    F  E  M  M  E   DU 

ROY    JEAN. 

No  u  s  ne  mettons  point  Bonne 
de  Bohême  première  femme 
de  Jean  au  nombre  des  Reines  ^  par- 
ce qu'elle  mourut  avant  que  fon  ma- 
ry  fut  parvenu  à  la  Couronne  :  néan- 
moins fes  enfans  la  rendent  iï  confi- 
dérable,  que  je  fuis  obligé  d'en  mar- 


premiere  fille  de  Jean  Roi  de  Bohe-     quer  quelque  chofe,  avant  que  de 
me,  l'an  1351.  Et  la  féconde,  de    parler  de  la  féconde.  Son  Père  étoit 

Jean  de  Luxembourg  Roi  de  Bohê- 
me, fils  &:  père  d'Empereur  ,  qui 
fut  tué  à  la  journée  de  Crecy  :  &  fa 
mère  Elizabeth  héritière  de  Bohê- 
me. Ses  noces  furent  célébrées  à 
Melun  l'an  mil  trois  cens  trente- 
deux  ,  avec  des  pompes  égales  à  la 
grandeur  de  ce  mariage.  Les  Au- 
teurs ont  remarqué  en  la  perfonne  de 
cette  l^rincefle  une  grande  pruden- 


Guillaume  Comte  de  Boulogne  ,  & 

veuve  de  Philippe  de  Bourgogne 

Comte  d'Artois ,  l'an  1  340.  De  la 

première ,  il  eut  quatre  fils  &  quatre 

filles.   Les  quatre  fiis  furent  Charles 

qui  fuccéda  à  la  Couronne  ,  Louis 

Duc  d'Anjou ,  &  Comte  du  Maine  j 

Jean  Duc  de  Berri  &.  d'Auvergne  , 

&  Comte  de  Poitou  ;  &  Philippe 

*  premièrement  Duc  de  Touraine, 

puis  de  Bourgogne.  Les  filles  s'ap-     ce ,  &  que  par  fa  genérofité  envers 

pelloient  Marie,  Jeanne,  Ifabeau  ,     les  pauvres  &  les  afligez ,   elle  fe 


Marguerite.  La  première,  époufa 
Robert ,  fils  aîné  de  Henri  Comte  de 
Bar ,  en  faveur  duquel  il  érigea  cet- 
te terre  en  Duché  ;  la  féconde  , 
Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre  j 
la  troifiéme ,  lean  Galeas  Vicomte  , 
premier  Duc  de  Milan  ;  la  quatriè- 
me fe  voua  à  JFSLS-CHRîsr  dans  le 
Monafterede  PoilTi.  Du  fécond  lit, 
il  naquit  deux  filles  qui  ne  vinrent 
point  en  âge  nubile. 


fe  montroit  auffi  5e«»î  d'efl^et  que  de 
nom.Son  Epoux  la  chérit  fans  aucun 
rcfroidiffemcnt ,  tout  autant  qu'elle 
vécut.  Cette  Princefie  fut  avec  lui 
dix-fept  ans ,  &  mourut  l'an  mil  trois 
cens  quarante  neuf  ;  fuivant  l'or- 
donnance de  fon  tellament ,  il  la  fit 
enterrer  à  Maubuilfon  prèsPontoife. 
11  fortit  onze  beaux  rejettons  de 
cette  grande  Reine,  quatre  mâles  Se 
fept  tilles.  Les  quatre  maies  font 
Charles,  Louis,  Jean  &  Hhilippe. 


♦  Appelle  long-temt  Philippe  fans  Terre,  parce  qu'il  étoit  le  dernier  fils  du  Roi  Jean,  dit  Oliv.  de 

La 
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La  loy  de  l'Etat  donna  la  Couronne 
à  Charles  :  la  volonté  du  père  affi- 
gna  le  partage  aux  trois  autres ,  l'An- 
jou à  Louis ,  le  Berry  à  Jean  ,  &  la 
o  jurgogne  à  Philippe ,  qu'il  avoil 
tuujoiirs  aiiné  plus  tendrement  de- 
puis la  journée  de  Poitiers  i  &  afin 
que  ces  Princes  fuflent  tous  égaux 
i.en  dignité  comme  en  nailîànce,  il 
«rigca  l'Anjou   &  le  Berry  en  Du- 
chez-Pairies.  De   Louis  ell  venue 
la  féconde  brandie  d'Anjou  dont  la 
ligne  mafculine  finit  l'an  148 1 .  fous 
Louis  XL  par  la  mort  de  Charles 
petit  neveu  de  René,  fils  de  Charles 
Comte  du  Maine ,  après  le  decez  du- 
quel la  Provence  revint  à  la  Gou- 
jonne. La  lignée  de  Jean  par  un 
ordre  renverfé  manqua  tout  avant 
lui.  Celle  de  Philippe  parvenue  à 
une  fuperbe  grandeur  périt  avec 
Charles  le  Hardy  ,  dont  l'héritière 
fut  mariée  dans  la  Maifon  d'Autri- 
che. Quant  aux  filles ,  Jeanne  l'aî- 
née de  toutes  ,    fut  premicrement 
■promife  à  Henry  de  Brabant  Duc 
de  Limbourg  ,  puîné  du  Duc  Jean 
III. Ce  Prince  étant  mort  jeune  avant 
la  confommation  du  mariage,  Jean- 
ne fut  accordée  à  Pierre ,  tils  aîné 
d'Alfonfe  Roi  de  Callille  :  ce  qui 
ji'ayant  pas  réufll  ,  je  ne  vous  f^au- 
rois  dire  pourquoi ,  enfin  elle  fut 
mariée  à  Charles  le  Mauvais  Roi  de 
Navarre,  beaucoup  meilleure  que 
lui,  Si  telle  que  le  Ciel  fembloit  l'a- 
voir appariée  avec  ce  Prince,  pour 
contrebalancer  fes  mcchancetez  par 
•fes   héroïques  vertus.    La  féconde 
nommée  Marie  ,  auiTi  promife  à 
Pierre  de  Cartille  ,    fut  donnée   à 
Robert  premier  Duc  de  Bar.  C'é- 
toit  im  des  Javoris  du  Roi  Jean  , 
quiérig.'a  Bar  en  Duché  en  fa  confi- 
dération  ,  ce  qui  fut  bien  long-teras 
Tome  II, 
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avant  ce  mariage  ,  d'où  provint 
grand  nombre  d'cnfans.  Agnès  la 
troifiéme,  mourut  dans  le  berceau. 
Ifabeau  la  quatrième  ,  fut  vendue  à 
Jean  Galeas^  LDuc  de  Milan  fils  de 
Galeas  II.  du  nom,  laquelle  eut  pour 
fa  dot  le  Comté  de  Vertus,  l'on  peut 
dire  vendue,  parce  qu'il  donna  deux 
cens  mille  écus  pour  avoir  l'hon- 
neur d'une  fi  haute  alliance.  Telle 
a  été  de  tout  tems  eflimée  la  NobleC- 
fe  de  la  Maifon  de  France  ,  que  les 
autres  empruntoient  leur  éclat  de 
celle-là  ,  &  ne  penfoientêtre  illuf^ 
très  que  lorfqu'elles  avoient  mêlé 
ce  noble  fang  avec  le  leur.  La  cin- 
quième fille  de  Marguerite  ,  fes  pa- 
ïens l'ayant  confacrée  à  Dieu  dès  le 
jour  de  fa  nailTance  ,  la  mirent  dans 
le  Couvent  de  Poilîl  dès  l'âge  de 
trois  ans  :  où  ayant  fuccc  ,  s'il  faut 
ainfi  dire  ,  la  pieté  avec  le  lait,  elle 
furpafîà  autant  fes  compagnes  en 
fainteté  ,  qu'elle  les  furpalfoit  en 
nobleffe  d'extradion.  Blanche  la  fi- 
xicme,  &  Catherine  la  feptiéme , 
moururent  fi  jc?unes  ,  qu'on  n'en 
fçait  que  les  noms.  Il  y  en  a  qui  les 
font  filles  de  Jeanne  ,  féconde  fem- 
me de  notre  Roi. 

Or  après  que  Bonne  de  Bohême 
fut  morte  ,  le  Roi  qui  n'étoit  encore 
que  Duc  de  Normandie,  quoiqu'il 
eut  celte  grande  quantité  d'enfant, 
&  que  d'ailleurs  fa  plusvigoureufe 
jeunelfe  fut  paflee ,  avoit  tant  trouve 
de  douceur  en  fon  premier  maria- 
ge ,  qu'il  voulut  encore  époufer  cel- 
le-ci dont  nous  avons  le  portrait,  8c 
qui  porte  la  qualité  de  Reine  ,  parce 
qu'elle  eut  l'honneur  de  voir  fon 
mari  dans  le  Trône.  Jeanne  étoit 
fille  de  (iuillaimie  de  Boulogne  i5c 
d'Auvergne  ,  &dc  Marguerite  d'E- 
vreux ,  tante  du  côté  paternel  de 
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Cliarles  le  Mauvais.  Etant  unique 
éltliériiierede  ces  deux  belles  terres, 
philieurs  Princes  la  recherchèrent: 
mais  par  la  volonté  de  Piiilippc  de 
Valois,  elle  fut  mariée  à  Philippe  do 
Bourgogne  ,  auquel  le  Duc  Eude 
quatriéme'jfon  père  donna  par  avan- 
ce le  Comté  d'Artois  :  le  mariage  en 
fut  fait  le  vingt-llxiémc  Septembre 
de  Pan  mil  trois  cens  trente-huit. 
Ils  vécurent  cnfemble  huit  ans  en 
alfez  parfaite  amitié ,  fi  ce  n'ctoit  que 
(on  époux  de  complexion  un  peu 
amoureufe  prenoit  le  change  ,  & 
partageoit  trop  librement  fes  aflec- 
lions  avec  d'autres  maîtreires.  L'an 
mil  trois  cens  quarante-fix,cc  Prin- 
ce ayant  accompagné  leDuc  dcNor- 
mandie  fon  coulîn  au  fiége  d'Aiguil- 
lon ,  tomba  dans  un  fofîé  ,  &  fut  tel- 
îement  blclfé  de  la  pefanteur  de  fes 
armes  &  de  fon  cheval ,  qu'il  en 
mourut.  On  dit  qu'en  mourant  il  lui 
recommanda  atfeélueufement  fa 
vetive  ,  dont  il  avoic  trois  enfans  , 
un  iils  nommé  Philippe  ,  &  deux 
filles ,  J  eanne  <Sc  Marguerite.  Le  Duc 
Jean  à  caufe  de  la  recommandation 
de  feu  fon  mari ,  qui  étoit  mort  à  fon 
fervice ,  prit  dcs-lors  un  grand  foin 
desinterêtsde  cette  Princellé, il  l'en- 
voya vifiter  &  y  fut  lui-même  à  quel- 
que tems  de-là.  Les  charmes  de  fa 
converfation  l'y  remenant  fouvent , 
il  y  prit  tant  de  plailir  ,  qu'a  la  tin  il 
demeiu'a  pris  iui-mtme  ,  &  avoita 
que  les  grâces  parloient  par  fa  bou- 
che ,  &  que  l'amour  s'infinuoit  par 
fes  yeux.  Quoique  la  feule  confiJe- 
ration  des  beautez  Si  des  perfedi ms 
de  Jeanne  puflcnt  engager  le  Duc 
Jean  à  l'époufer ,  il  s'y  renc^  ntia  en 
core  des  intérêts  d'Etat.  Cette  der- 
nière caufe  ,à  mon  avis,  plutôt  que 
î'autre  l'obligea  de  l'époufer ,  quand 
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il  fut  veuf  de  fa  première  femme; 
car  Edouard  regardant  fon  Comté 
de  Boulogne ,  qui  étoit  fort  à  fa  bien- 
fcance  à  caufe  du  voifinage  de  Ca- 
lais,   avoit  delFein  de  la  marier  à 
quelqu'un  de  fa  parenté  ,  alin  d'ôter 
ce  rcmpart-là  aux  François.  Telle- 
ment que  Jean  pour  lui  rompre  ce 
coup  ,   la  prit  lui-même  l'nn  mil 
troiicens  quarante-neuf,ledix-ncu- 
viéme  de  lévrier:  Les  noces  furent 
faites  à  fainte  Ceneviéve  de  Nan- 
terre ,  &  l'Evêque  de  Paris  leur  don- 
na labénédidion  nuptiale.  Jean  ét<:t 
;igé  environ  de  quarante  ans  ,  <^-  ;.-:  e 
à  peu  prés  de  vmgt-neuf  :  mais  au 
relie,  avantagée  dunetai  lefi  maj^f- 
tueufe,  fc  d'un  maintien  ii  relevé, 
qu'on  pouvoit  penfer  en  la  voyant 
que  fa  beauté  avoit  mérité  la  Cou- 
ronne ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Dame  à  fa  (uitequila  lui  put  difpu- 
ter.    Or  quoique   cette  Reine  tût 
convolé  en  fécondes  noces ,  c  ile  de- 
meura tutrice  de  fes  en  fans  du  pre- 
mier lit ,  &  Fvégcnte  des  Etats    de 
Bourgogne.    En  cette  qualité  ,  elle 
traita  le   mariage  de   fon   tîls  avec 
Marguerite  de  Flandre  ,  tille  unique 
&  héritière  du  Comte  Louis  de  Mo- 
le ,  &-  défiança  fa  fille  Jeanne  d'avec 
Am.é  yi.   Comte   de  Savoye  pour 
contenter  le  Roi,  qui  ayant  envie 
de  la  marier  à  quelque  autre  ,  don- 
na quarante  mille  florins  au  Comte 
pour  racheter  la  parole  de  fa  fille. 

Le  Roi  ayant  perdu  la  liberté  à  la 
journée  de  Poitiers,  &  la  France  fon 
plus  pur  fang  ,  la  bonne  Reine  cC- 
laya  d'apporter  quelque  remède  à 
un  lî  grand  mal.  Mais  l'épouvante 
(Se  le  delordrt  étoient  fi  extrêmes 
par-tout,  &  la  rage  des  Navarrois  fi 
violente,  que  defcfperant  d'y  pou- 
voir réunir ,  elle  fe  retira  en  Bour- 
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gogne,pouL  fauver  au  moins  les  ter- 
res de  fon  lils  de  cette  ruine  uniyer- 
felie.  Toutefois  huit  ou  dix  mois 
après  que  cettePrincefle  y  fut,elle  eut 
tant  de  déplaifir  de  voir  tous  les  dé- 
fordresqui  t'toienten  ce  Royaume, 
&  de  la  longue  détention  de  fon  ma- 
ri ,  qu'elle  mourut  vers  l'an  mil  trois 
cens  cinquante-huit  ,  &:  le  trente- 
huitième  de  fa  vie.  Elle  n'eut  aucuns 
enfansde  ce  fécond  mariage.  Quant 
à  ceux  du  premier ,  les  deux  filles 
décédèrent  avant  que  d'avoir  pris 
parti ,  &  le  fds  marié  à  Phéritiere 
de  Flandre  ,  fuivi  aufllî  fa  mère  à 
trois  ans  de  là  l'an  mil  trois  cens 
foixante  &  un ,  ne  laiiîànt  aucune 
lignée.  Le  Duché  revint  au  Roi 
Jean  ,  &  je  m'étonne  que  celui  , 
qui  a  dit ,  que  cette  Reine  hérita 
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de  fon  fils  par  un  droit  que  les  Loix 
appellent  outre  le  fouhait  des  parens, 
Se  contre  l'ordre  de  Nature  ,  n'a  pas 
pris  garde  qu'elle  étoit  morte  trois 
ans  auparavant,  comme  le  calcul  en 
eft  aifé  à  faire ,  &  fe  peut  juflifier  pat 
les  preuves  des  titres  Se  des  bons 
Auteurs.  Le  grand  Hôpital  de  Bou- 
logne ,  qu'elle  fonda  durant  qu'elle 
étoit  veuve,  elt  un  monument  de 
fa  charité  ;  Et  fans  doute  nous  en 
aurions  bien  d'autres  encore ,  fi  elle 
avoit  eu  deflein  de  chercher  de  la 
gloire  dans  fes  fondations  .comme 
font  la  plupart  des  hommes,  qui  élè- 
vent des  Temples  plutôt  à  leur  va- 
nité qu'à  la  Religion,  Se  qui  don- 
nent à  undcfir  de  faufie  gloire,  ce 
qu'ils  femblent  accorder  à  U  cha- 
rité ou  à  la  pieté. 
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CHARLES    V 

DIT  LE    SAGE  ET  L'ELOQUENT, 
Et  par    d'autres 

LE  RICH  E, 

ROI  DE  FRANCE  LI 

[^gé  d'environ  26.  ans. 

Quand  de  fon  cabinet ,  Charles  eut  Tavantage 
De  vaincre  à  la  campagne  ,  &  chaiïer  les  Anglois  , 
De  fignaler  fon  nom  par  mille  beaux  exploits , 
Il  mérita  la  gloire  &  le  furnom  de  SAGE. 


PAPES. 


EMPP. 
roii  jours 
JÏAN  PA. 
IFOIO- 
GUE  & 
CHAR- 
LE     IV. 

1364. 


Tncore  URBAIN  V.  7.  ans  4.  mois  , 
fous  ce    re;;ne. 

GREGOIRE  XI  élu  le  30.  Décembre. 
1370.  S.  7.  ans  j.  mois  . 

S  c  H  ;  j  M  £  ,<r. 

URBAIN  VI.    élu  le  8.  d'Avril  137S. 


S,  à  ROME  >i.  ans  ,  (î,  mois,  S.  jours', 
font  i.  ans  &  plus  de  j.  mois  fous  ce  rca;nc. 
Et  ■  LEMENT  VII.  élu  le  ii.  Septem- 
bre ,  S.  en  AVIGNON  16.  ans,  dont 
deux  pendant  ce  règne. 


LHeureush  conduite  de  ce     Que  les  grandes  afTaircs  fo  demê- 
Roi  cfi  la  plus  belle  preuve  qui     lent  plus  par  radrelFequc  par  la  far- 
foitdans  toute  rHifloiie  de  France  :    ce  j  &  que  le  gain  des  batailles  eil 
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plus  fouvent  un  cfTet  des  fages  dif-     qui  on  défera 

pofurons  du  cabinet  que  de  la  va- 
5  "4-    leur  de  ceux  qui  les  donnent. 

Son  facre  fe  fit  à  Reims  le  dix- 
neuviéme  de  May.  II  cfl  à  remarquer 
que  Vcnccflas  de  Luxembourg,  Duc 
de  Brabant  fon  oncle  maternel, Jean 
Duc  de  Lorraine  ,  &  Robert  Duc 
de  Bar,  quoique  les  deux  premiers 
fuflTcnt  étrangers  &  vafTaux  de  TEm- 
pire  ,  y  firent  l'office  de  Pairs  ;  le 
premierrepréfcntant  le  Duc  de  Nor- 
mandie; le  fécond  ,  le  Comte  de 
Cliampagne  ;  letroifiéme,  le  Com- 
te de  Touloufe.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne &  le  Comte  de  Flandre  y  te- 
noient  leurs  places  naturelles ,  8c 
Louis  Duc  d'Anjou,  ceile  du  Duc 
de  Guyenne.  * 

On  eutraifon  de  dire  ,  que  jamais 
Roi  ne  s'arma  fi  peu ,  &  ne  fit  tant 
de  beaux  exploits  de  guerre  que  ce- 
lui-ci. II  fembloit  que  fa  fagelTe  eût 
aiiaclié  la  fortune  à  fon  fervicc  i  dès 
le  commencement  de  fon  règne  ,  il 
fit  voir  que  les  François  pouvoient 
battre  les  Anglois  qui  les  avoient  tou- 
jours battus  durant  les  règnes  précé- 
dens.  Le  Navarrois  &  iMontf  jrt  n'a- 
yant point  été  compris  dans  le  Trai- 
té de  Bretigny,   leurs  gens  conti- 
nuoieiit  la  guerre  ,  &  les  troupes 
Angloifes  Se    Françoifcs  prenoient 
parti  avec  eux.  Jean  de  Grailly  Cap- 
tai de  Buch  ,  qui  étoit  arrivé  au  fe- 
cours  du  Navarrois,  prit  le  comman- 
dement de  toutes  leurs  troupes.  Les 
Capitaines  François s'étantalTemblés 
pour  le  combattre,    le  trouvèrent 
près  du  lieu  nommé  Coclierel  &  de 
la  Croix  Saint-Leufroy.entreEvreux 
&.  Vernon.  Bertrand  du  Cuefclin  ,  à 


G  I  Q  U  E. 
e  commandement , 
au  refus  du  jeune  Comte  d'Auxerre  , 
s'yconduifit  fi  bien  avec  fes  compa- 
gnons, que  les  troupes  du  Captai 
furent  forcées  dans  leur  pofle  avan- 
tageux, &  lui  fait  prifonnier.  Le  Roi 
penfi-nt  le  gagner  à  fon  fervice  ,  le 
relâcha  quelque  mois  après  ;  mais  il 
aima  mieux  fe  revanger  de  fa  défaite, 
que  de  cette  obligation. 

Sur  ce  tems-là,  Philippe  de  Na- 
varre étant  venu  fi  mourir ,  Louis 
fon  jeune  frère  ,  rccuwUii  les  trou- 
pes de  fon  pmti ,  &  fe  jetta  dans  la 
leBourbonnois  &  dans  la  bafie  Au- 
vergne, où  il  ralla  piuficurs  Châ- 
teaux. Quelques  -  uns  même  des 
ficns  furprireîit  la  Charité  fur  Loire , 
place  très-importante  pourlepafTa- 
ge ,  d'où  ils  faifoient  cruelle  guerre 
au  pays  de  deçà.  Tandis  que  d'un 
autre  côté  le  Comte  de  MontbeliarJ 
s'étoit  rué  fur  la  Bourgogne  ,  pour 
fervir  la  Maifon  de  Navarre,  qui  pré- 
tcndoit  que  cette  Duché  lui  aparte- 
noit.  Mais  Philippe  de  France  ,  à 
qui  le  Roi  Charles  en  avoir  confir- 
mé la  donation,  eut  ordre  d'aller  dé- 
fendre fon  pays  ,  &:  de  quitter  la 
Bcaufle ,  d'où  il  avoit  entrepris  de 
chalFerles  pillards,  &les  avoit  déjà 
déniché  de  quatre  ou  cinq  petits 
Châteaux. 

Il  porta  donc  la  guerre  dans  l^ 
Montbeliard,  &  contraignit  le  Com- 
te de  fortir  de  I;^  Bourgogne.  Dc-là 
il  vint  mettre  le  iitae devant  laC  ha- 
rite.  Loius  d'Evreux  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  fort  pour  le  faire  lever,fe  re- 
tira avec  fes  troupes  à  Cherbourg 
en  Normandie.  LcsaHlcgcs  deman- 
dèrent compofition  ;  le  Duf-  la  Irut 

*  Cela  montre  qne  le  Pair  ed:  différent  de  la  Pairie  réelle.  Tout  Prince  ou  Seipneiir  pcnt  £tre 
appelle  par  le  Roi  à  la  fo»(îtion  perlonnclle  de  >'air ,  fans  devenir  poorcela  P.^ir.  Or  cerce  icj  r;  im- 
itation des  Pairs  ableo»  an  facrî  des  Rais,  prouve  la  néceflite  de  la  Pairie  tcCi^c ,  enquoi  coul.|le  la 
Pairie  de  Fraoce, 
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accorcfa  par  ordre  du  Roi,  aiui  de 

l'^'i-  pouvoir  ci]voyer  du  fecours  à  Char- 
les deBiûisfoncoulln  ,qui  ctoit  aux 
prifes  avec  Jean  de  Montfort  pour 
la  Duclié  de  Bretagne- 
La  journée  d'Avrai  décida  le  difle- 
end  des  deux  conten  Jants.  Jean  de 
Moiufort  avoit  allîcgé  cette  place 
avec  le  fecours  de  i'Anglois  ,  con- 
duit par  Jean  Cliandos,  Lieutenant 
de  ce  Roi  en  Guyenne  ;  Charles  de 
Bi''is  entreprit  de  la  fecourir,  alTillé 
des  troupes  de  France,  qui  condui- 
foientle  Comte  d'Auxerre  &  Ber- 
trand du  Gucfclin.  Les  années  en 
vinrent  au  mains  le  z<?.  de  Septem- 
bre Fête  dclaint  Michel.  La  mêlée 
fut  opiniâtre  &  fanglante  au  dernier 
point  3  à  la  Hn  Charles  perdit  la  ba- 
taille ,  la  Duché,  &  même  la  vie  : 
Car  les  Seigneurs  Bretons  étoient 
convenus  ciur'eux,  que  pour  met- 
tre tin  à  cette  longue  querelle,  ils 
tueroient  celui  des  deux  Chefs  qui 
feroit  vaincu. 

Les  enfans  de  Charles  de  Biais 
étoient  toujours  prifonnicrs  en  An- 
gleterre ,  &  fa  veuve  avoit  plus  de 
fierté  que  de  bonne  conduite.  Le 
Duc  d'Anjou  fon  gendre  ,  la  vou- 
loic  bien  aflîller  de  tout  fon  pouvoir  : 
mais  le  Confeil  de  France  ne  jugea 
pas  à  propos  de  poufler  cette  affaire, 
de  peur  que  Montfort  ne  fe  rangeât 
fous  l'hommage  de  l'Anglois.  On 
fit  donc  la  paix  avec  lui  par  le  traité 
de  Guerrande.  "  La  Duché  lui  de- 
„  meura  à  la  charge  des  devoir  en- 
„  vers  le  Roi  de  France  :  Le  titre  de 
„  Duchelfeà  la  veuve  de  Charles  fa 
,,  vie  durant  ;  &  pour  toute  fa  polté- 
„  rite ,  le  droit  d'y  revenir  au  défaut 
„  des  defcendans  de  Montfort.  De 
„  plus ,  elle  eut  la  Comté  de  Pon- 
„  tieure,  &  plufiems  autres  terres. 
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,,  avec  quarante  mille  livres  de  rente ■ 

3,  pour  elle  feulement  ,  à  prendre    i-C, 
j,  fur  toute  la  Duché.  „  "* 

Bien  <]ueld  Crnifkdeeùt  été interrom- 
puspar-  la  rnort  du  Roi  ]ean  ,  néanmoins 
Picn-c  Roi  de  Chipre ,  ayant  tiré  (jitelijHC 
[ccours  en  Argent  des  Princes  Chréticis  , 
C~  recueilli  ça  &  lit  des  troupes  d'aven- 
turiers avec  celles  des  Chevaliers  de  faint 
Jean  ,  ne  laijfafas  défaire  une  defceme 
en  Egypte ,  ou  il  força  vaillAmment  une 
partie  de  la  grande  ville  d\'îlcxandrie. 
On  tient 4:jti  il  Veut  pu  réduire  toute  jous 
fon  pouvoir  ,Jî  ceux  efui  P accompagnaient 
tiy:int  plus  de  foins  de  leur  butin  ,  ^u:  dt 
leur  honneur  ,  ne  fe  fuffent  retirés  duns 
leurs  vaijfeaux. 

Avec  pareille  h/irdiejfe  &  plus  de 
perfcverance  ,  Amé  ri.  Comte  de  Sa- 
voje  ,  porta  fes  armes  (entre  Amurat 
Sultan  des  Turcs  ,  &  contre  le  Roi  de 
Bulgarie  ^  qui  voulaient  dépnUiller  Je^ifi 
l'aleologue  fon  proche  parent  ,  de  P Em- 
pire de  Grèce ,  le  Bulgare  le  tenant  déjà 
prifonnier.  Amé  ayant  enlevé  d''a[f.iutfur 
les  Turcs  ,  la  ville  de  Callipoli  dans  la 
Cherfonnefe  de  Thrace ,  entra  en  Bulga- 
rie '^  &  par  la  furprife  de  plujîeurs  pla- 
ces ,  força  ce  Roi  À  relâcher  l'Empereur. 
En  le  rétahliffant ,  il  lui  remit  auffi  Lt 
ville  de.Callipoli -.mais les  Grecs  la  reper- 
dirent incontinent  après, tant  leur  valeur 
étoit  AU  bas ,  aujjî  bien  cjue  leur  Empire. 

L'Empereur  Charles  IV.  aveit  hten 
plus  d'imagination  pour  concevoir  dt 
vafles  dejfeins^  que  de  vertus  ni  de  moyens 
pour  les  exécuter.  Il  fi  contentait  dufafte 
&  de  la  vaine  pompe  des  cérémonies,  par- 
cs i^u'il  ne  pouvait  acquérir  des  chafes 
réelles  &  fol  ides  j  Et  comme  Jèn  peu  de 
revenu  &fes  grandes  depenfes,  le  tenoi  -nt 
toujours  dans  la  nècejfué ,  s'il  commençait 
de  hautes  entreprifes ,  ce  n'était  cjue  pour 
fe  faire  donner  de  V  argent.  Cette  année 
1565.//  vifita  U  Pii^pe  en  Avignon,  pour. 
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*"  faire  une  Ligne  avec  lui ,  &  les  autns 

I ,  ^  -  Princes  d'Italie,  contre  Barnabe  Vicomte 
de  MiLin.  Il  ajjijia  en  habit  Impériaux 
à  la  Aïejfe  ^ue  le  S.  Père  chanta  le  jour 
de  la  Pentecôte  ,  ^  s'' alla  faire  couronner 
Roi  d'' Arles  dans  la  ville  de  ce  nom.  Puis 
il  retourna  en  Avignon  ,  oit  il  obtint  dit 
Pape  lu  levée  des  Décimes  fur  le  Clergé 
de  Germanie  &  de  Bohême  ,  pour  les  frais 
de  cette  guerre  de  Milan  iju'il  ne  fit 
point. 

Gucfclinqui  avoitétcpris  àla  ba- 
tailIed'Avray  ,  fut  délivre  à  rançon, 
&  Olivier  de  Ciiiron^  qui  étoit  du 
parti  de  Montfort ,  attiré  au  fervice 
du  Roi.  Au  mois  de  Décembre  Mont- 
fort  vint  à  Paris,  &  lui  rendit  hom- 
inage  ,  premièrement  de  fa  Duchés 
mais  feulement  de  bouche  &  fans 
ferment  ;  puis  de  la  Comté  de  Mont- 
fort,  defceint  &  à  genoux,  &  les 
mains  jointes  ,  entre  les  mains  de 
fon  Souverain  Seigneur. 
Nous  trouvons  encore  cette  année 
quelques  bandes  de  ces  païfans  ré- 
voltés de  la  ]a(juerie ,  qui  s'étant  ren- 
forcés &  mêlés  avec  la  Compagnie 
des  pillards  ,  palTerent  jufques  dans 
i'Alîàce,  d'où  ils  furent  chafTés ,  & 
la  plupart  exterminés  par  l'Empe- 
reur Charles  IV.  &  les  autres  Prin- 
ces d'Allemagne. 

Les  troupes  du  Navarrots  conti- 
nuoient  leurs  courfes  en  Norman- 
die; on  crût  qu'on  les  en  pourroit 
arracher  par  une  diverlîon  fur  les 
terres  de  la  Navarre  :  On  Ht  donc 
une  Ligue  avec  le  Roi  d'Arragon  fon 
ennemi  capital ,  qui  jctta  aulîî-tôi 
des  troupes  dans  ce  Royaume  là.  Le 
Navarroiseneut  d'autant  plus  d'ap- 
préhenfion, qu'il  fçavoit  que  la  Fran- 
ce était  obligée  néceflairement  de 
fe  joindre  à  l'Arragonnois,  parce  que 
ic  Roi  d'Angleteite  avojt  fait  ligue 
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avec  Pierre  Roi  de  Callillc  ,  fon  per-    •     • 
pciuel  eimemi.  Cefiu  pourcelaque     j  ,^-^ 
le  Captai  de  Buch&  fes  autres  ami-,       ' 
s'employèrent  avec  tant  de  chaleur 
auprès  du  Roi  Charles  ,  qu'ils  tirent 
fa  paix  avec  lui.  Par  cetraiié  ,  il  re- 
nonça à  fes  droits  fur  la  Champagne 
&;  fur  la  Bourgogne,  moyennant  ia 
Seigneurie  de  Montpellier  en  Lan- 
guedoc, que  Ton  lui  donna. 

L'habit  de^  homm:s  de  <fUalité,  &  des 
honnêtes  gens  dans  les  Filles ,  c'était  la 
robbe  longue  ,  &  le  chaperon  preffiefait 
comme  celui  des  Moines.  On  le  rabaijfoit 
t^uelcjuefoisfurlesépatdes,  pour  fe  cou- 
vrir la  tête  d'un  bonnet.  Le  lu.xe  &  lafo- 
lie  avaient  tellement  accourci  cette  robbe, 
cjii'on  voyait  les  culjfes  aux  hommes ,  & 
tant  le  mouvement  du  corps  depuis  les 
reins.  Ils  avaient  aujfi  mis  en  uf^ge  cer- 
taines fortes  de  chauffitre  ,  cjui  par  de- 
vant,avait  de  longs  becs  recourbés  en  haut 
(  ds  les  nommaient  des  Poulcnes  )  &  par 
derrière  comme  des  éperons  ejui  fartaient 
du  talon.  Le  Rot  par  fes  Edits  ,  bannit 
ces  ridicides  modes,  à  l'exemple  du  S.  Pè- 
re, <jui  peu  auparavant,  avait  condamné 
par  fes  Bulles ,  la  dijfolution  det  habits 
dans  Pitn  &  dans  P autre  fexe. 

La  France  ne  pouvoit  fe  déchar- 
ger des  troupes  pillardes  qui  la  rou- 
geoient jufqu'aux  os  :  car  l'Anglois 
les  toleroit  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin  ,  &i  il  n'y  avoit  point  de  forces 
capables  pour  les  reprimer;  Guef- 
clin  qui  avoit  acquis  une  grande  ré- 
putation parmi  les  gens  de  guerre  , 
trouva  moyen  de  les  mener  en  Es- 
pagne pour  un  tel  fujet. 

Alfonfe  XI.  Roi  de  Caflille,  avoit 
eu  de  ^d  femme  légitime  un  lils  nom- 
mé Pierre ,  qui  lui  fuccéda ,  &  d'u- 
ne MaîtrelFe  cinq  tils  naturels  ,  dont 
l'aîné  s'appeiloit  Henri,&  étoit  Com- 
te de  Triilemare.  Ce  Pierre  fut  à 

bon 
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bon  Jroit  furnommc  U  Cruel  &  le 

1365.    Méchant  ;  car  il  fe  montroit  plus  ami 
de  i'Alcoran  que  de  l'Evangile  ,  & 
avoit  plus  d'affedion  &  d'intelligen- 
ce avec  les  Mores  qu'avec  les  Chré- 
tiens. II  renverfoit  toutes  les  Loix  , 
&  commettoit  toutes  les  injuftices 
&  les  cruautés  que  les  Tyrans  peu- 
vent commettre  i  il  entretenoit  pu- 
bliquement adultère  avec  Marie  de 
PaJilla,  &  avoit  Tan  1 3  6  i .  fait  mou- 
rir par  poifon  ,   Blanche  fa  femme 
légitime,  tille  de  Pierre  Duc  de  Bour- 
bon ,  8i  fœurde  la  Reine  de  Fran- 
ce ,    Princeiro  auOi  vertueufe   que 
belle  ,  après  qu'elle  eut  foutiert  tous 
les  outrages  imaginables  dix  ans  du- 
rant. Il  avoit  aufli  fait  mourir  la  Da- 
me qui  avoit  été  maîtreire  de  fon  pè- 
re: 11  répandoit  à  toute  heure  le  fang 
\  des  plus  Grands  de  fon  Etat ,  il  n'é- 
pargnoitpas  même  celui  de  fes  Ire- 
res, ayant  malTàcré  Federic  l'un  des 
cinq,  qui  étoit  Grand  Maître  de  faint 
Jacques,  &   attentoit  fouvent  à  la 
vie  des  quure  autres.   Henri  étant 
doue  poulFé  d'un  vif  relTentiment 
de  la  mort  de  fa  merc  8c  de  fon  frère, 
&  d'ailleurs  autorifé  par  le  droit  na- 
turefqui  lui  ordonnoit  de  défondre 
fa  vie,  fefouleva  contre  lui  avec  la 
plus  grande  partie  du  Royaume,  fe 
ligua  avec  rÀrragonnois,  &  lui  lit  la 
guerre  durant  quelques  tems. 

Sa  caufe  du  commencement  n'eut 
pas  tout  le  bonheur  qu'il  s'étoit  pro- 
mis ,  il  fut  poulFé  par  le  Tyran ,  & 
fe  réfugia  en  France.  Le  Koi  lui  ac- 
corda U  protedion,  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  s'étoit  une  belle  occa- 
lioH  d'employer  les  compegnics  des 
gens  de  guerre  hors  du  Royaume. 
On  jugea  qu'il  leur  faKoit  donner 
pour  Chef  en  apparence,  Jean  de 
Bourbon  Comte  de  la  Marche ,  cou- 
Tuwt  II. 


V.     Roi     LI.'  42.5 

fin  germain  de  la  feue  Reine  Blan- 
che :  mais  pour  leur  vrai  condue- 
te^,  Bertrant  du  Gucfclin  qui  ve- 
noit  d'être  délivré  des  mains  de 
Chandosi  le  Pape,  le  Roi  ^  &Dom 
Henri  ayant  payé  fa  rançon. 

Avec  fes  troupes  &  grand  nombre 
de  Noblelfe  volontaire,  même  des 
pays  qui  obéilToient  à  l'Anglois  ,  le 
Comte  de  la  Marche  &  Guefclin  re- 
menerent  Henri  en  Efpagne.  Le  Pa- 
pe de  crainte  que  ces  Compagnies 
n'approchalTent  d'Avignon,leur  en- 
voya deux  cens  mille  livres  avec  des 
Indulgences.  Le  Roi  d'Arragon  leur 
donna  pallage  ,  &  concéda  la  Du- 
ché de  Bourgia  à  Guefclin  :  Aulîi 
avant  que  d'entrer  en  Caflille  ,  re- 
conquirent-elles toutes  les  places 
que  Pierre  lui  avoit  prifes^',  Se  les  lui 
remirent  de  bonne  foi. 
A  la  vue  de  Henri  toute  la  Noblcfle 
de  Cadille  ,  à  la  réferve  d'un  feul 
Chevalier  ,   abandonna  le  cruel   : 
Tout  crioit  vive  Henri ,  &i  lui  ou- 
vroit  les  portes  j  en  un  mot,  il  fut 
couronné  à  Burgos  à  la  (in  de  Mars. 
Cela  fait  ,  il  récompenfa   libérale- 
ment en  terres  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi  ;  &  fe  croyant  affiné  par 
la  fuite   du  Tyran  ,  il  congédia   la 
plupart  de  fes  troupes  ,  qui  eufTcnt 
trop  fait  crier  fes  nouveaux  fujets  ; 
il  retint  feulement  quinze  cens  lan- 
ces avec  Guefclin,  &  Bernard  bâtard 
du  Comte  de  Foix. 

Le  Tyran  s'étoit  fauve  première- 
ment vers  le  Portugal  :  mais  le  Roi 
du  pays  ayant  refufé  de  lui  donner 
retraite,  il  s'étoit  réfugie  en  Galice, 
&  de-ià  par  mer  n  Bayonnc.pour  im- 
plorer le  fecoursdu  Prince  deGalies. 
Lajaloulle  (|u'avoit  ce  Piince  Je  la 
gloire  de  Guefclin  ,  lui  lit  prcterl'o- 
reillc  à  les  fupplicalions  :  il  promit 
H  h  h     ■ 
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—z de  le  retablir,&  d'y  employer  fa  per- 

'  ^  7'  fonne  même.  Pour  cet  effet,  il  retint 
les  Seigneurs  Gafcons,  &  ces»iné- 
mes  Compagnies  qui  avoient  fuivi 
du  Guerclin,&  que  Henri  avoit  con- 
gédiées: mais  l'Arragijnnois  tenant 
les  partages  fermes  ,  elles  ne  purent 
pas  le  venir  trouver  fans  beaucoup 
de  difficultés. 

Il  n'y  avoit  point  d'autre  chemin 
pour  lui ,  que  par  la  Navarre  ;  Le 
Roi  Charles  le  Mauvais  ayant  fait  li- 
gue avec  l'un  &;  l'autre  parti ,  fe 
trouvoit  fort  embarralTé  ;  enfin  il 
pencha  du  côté  du  Cruel ,  lui  livra 
paffage  ,  &  lui  donna  trois  cens  lan- 
ces. Durant  qu'il  flotoit  entre  les 
deux  partis ,  &  qu'il  efTayoit  de  les 
tromper  tous  deux ,  itfut  fait  prifon- 
nrer  par  Olivier  du  Mauny  ,  qui  te- 
noit  le  Château  de  Borgia  fur  cette 
frontière.  On  crût  qu'il  sctoit  fait  ar- 
rêter Jui-mème  pour  libérer  fa  foi 
envers  Henri;  mais  Olivier  le  traita 
en  vrai  prifonnier ,  &  en  tira  bonne 
rançon. 

Lorfque  Henri  fçût  que  fes  enne- 
mi* avoient  pris  la  ville  de  Navarret- 
îe..  il  vint  au-devant  d'eux  ;  &  au  lieu 
de  leur  boucher  le  partage  des  vi- 
vres ,  ce  qu'il  pouvoit  facilement  , 
étant  trois  fois  plus  fort  en  nombre 
d'homme  qu'eux,  il  leur  donna  ha- 
taille.  Ce  fut  le  quatrième  d'Avril  , 
entre  Nagere  &  Navarette  :  mais  il 
îa  perdit  par  la  lâcheté  de  Teillo  fon 
frère ,  qui  prit  la  fuite  dès  le  premier 
choc.  Guefclin  y  fut  fait  prifonnier 
avec  le  Maréchal  d'Endreghen ,  & 
quelques  autres  Capitaines.Pour  lur, 
ayant  combattu  fort  vaillamment,  & 
île  s'étant  tiré  du  danger  qu'à  l'extré- 
mité ,  il  fe  fauva  en  Arragon,&:  de-là 
en  France ,  où  il  fut  accueilli  par 
Louis  Duc  d'Anjpu  ,  Gouyeinevu' 
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pour  le   Roi  en  Languedoc.  ^ 

Le  Prince  de  Galles  eût  beau-  ^3^7* 
coup  de  réputation  auprès  des  gens 
de  guerrre  ,  d'avoir  reconquis  l'Ef- 
pagne  en  una  feule  journée  :  mais 
peu  d'honneur  auprès  des  gens  de 
bien,  d'avoir  rétabli  un  Tyran.  En- 
core moins  en  eut-il  de  fatisfaction  & 
de  profit  :  car  après  que  le  Tyran 
l'eût  tenu  quelques  mois  en  CaÛil- 
le  dans  wne  procliainp  cfpérancede 
lui  envoyer  de  quoi  payer  fes  gens 
de  guerre  ,  les  maladies  fe  mitent 
dans  ("es  troupes,  &  il  fut  contraint 
de  s'en  revenir  très  mal  fatisfait  ;  & 
d'aillcurs,mal  difpofc  de  fa  perfonne. 

Après  fon  départ,  la  rage  du  Cruel 
fe  redoubla  par  toutes  fortes  d'horri- 
bles vengeances;  les  Callilians  fe 
voyant  traites  plus  inhumainement 
que  jamais  ,  rappellerent  Henri: le 
Duc  d'Anjou  &  le  Comte  de  Foix 
lui  donnèrent  libéralement  toute 
l'art^llance  qu'ils  purent  ;  &  du  Guef- 
clin &  Bernard  de  Bearn  ,  nouvelle- 
ment délivrés  à  rançon,  lui  afl~em- 
blerent  des  troupes. 

En  peu  de  mots ,  Henri  aiïiégeant 
Tolède,  le  Cruel  accompagné  de 
trois  mille  chevaux  vint  au  fecours. 
Comme  il  fut  près  de  Montiel,  Ville 
afllfe  fur  les  monts  qui  féparent  le 
Royaume  de  Valence  d'avec  la  nou- 
velle Caltille  ,  Henri  alla  audevanty 
le  combat  fe  donna  le  quatorzième 
de  Mars  1 1,69.  les  troupes  de  Cruel 
prirent  la  fuite ,  lui  fe  fauva  au  Châ- 
teau de  Montiel. 

Là  fe  voyant  enfermé  fans  aucun 
efpoir  de  falut ,  il  fe  hazarda  deve- 
nir trouver  du  Guefclin  dans  fa  ten- 
te ,  s'iiîiaginant  obtenir  de  lui ,  à  for- 
ce de  préfens  ,  qu'il  le  laiiïeroit 
évader.  Henri  s'y  rencontra  par 
hazard  ou  autrement  i  lis  fe  prirent 
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cle  paroles ,  puis  fe  faifirent  au  corps     tenanciers  de  leur  en  faire  des  plain- 
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Se  9P. 


En  ce  terni - 
là  les  Prin- 
.  i/ies  allui- 
i  oient  leui'i 
ffifans. 


Se  s'abattirent  par  terre.  Le  Cruel 
enfin  fut  mis  defîous  ^  tué.  On 
n'ert  pas  bien  d'accord  de  la  maniera, 
&  (i  î'adion  fut  nette  :  mais  qu'elle 
arriva  le  vingt-troifiéme  de  îvlars 
tjéy.  Ainfi  LE  Royaume  de  Cas- 
tille  demeura  à  Henri  Se  à  fes  dcT- 
cendans  qui  le  tiennent  encore  au- 
jourd'hui. 

La  veuve  du  Duc  de  Bourgogne  , 
fille  du  Comte  de  Flandres  *  ,  &:  la 
plus  riche  héritière  de  la  CFiréticnté, 
ctoit  ardemment  recherchée  parla 
France  &  par  l'Angleterre.  Le  P(.'re 
Li  deflinoitpour  Edmond  ,  l'un  des 
lils  de  l'Anglois  :  mais  la  grande 
mère  Marguerite ,  Françoife  de  nail- 
fance  Se  d'atibélton.s'oppofoit  à  cet- 
te alliance  de  tout  fon  pouvoir,  & 
avoit  deirjind'cnfonilicr  la  maifon 
de  France.  Elle  prcTa  donc  fon  fils 
avec  une  chaleur  extrême,  jufqu'à 
le  menacer  de  fe  cou.pcr  les  mam- 
melles  donc  elle  l'avoit  allaité,  s'il 
s'allioit  avec  TAnglois:  Ces  paroles 
lui  touchèrent  le  cœur ,  il  donna 
fa  tille  à  Philippe  le  Hardi ,  Duc  de 
Bourgogne  :  mais  les  noces  ne  le 
liront  qu'un  annpi'ès. 

Le  Prince  de  Galles  n'avoir  rap- 
porté d'Efpagnc  que  beaucoup  de 
chagrin,  &  unediTpolition  mortelle, 
mais  point  d'argent  pour  contenter 
fes  troupes.  Il  fe  mit  donc  à  lever 
des  impôts  extraordinaires  ,  quoi- 
qu'alfcz  légers  fur  la  Guienne  : 
les  Seigneurs,  fes  va(r.-aux  mal  con 
tens  de  lui ,  particulicremc-ntle  Sei- 
gneur   d'Albert  ,   fufciccrent   leuis 


tes:  les  ayant  reçues  ils  les  portèrent  1368. 
au  Prince,  Se  lui  en  firent  des  remon- 
trances. Il  les  rebuta  d'une  manière 
fort  ofienfante.  Sur  cela,  ils  eurent 
recours  au  Roi  de  France ,  n'agueres 
leur  légitime  Souverain.  Le  Koi  les 
entretint  fix  ou  fept  mois  dans  cette 
difpofition ,  attendant  la  conjondure 
propre  pour  fe  déclarer. 

Il  difpofoit  cependant  toutes  cho- 
fes  à  fa  fin  ,  s''atTliroit  des  Seigneurs 
Gafcons ,  &  des  Princes  AUemans 
avec  de  l'argent,  dont  les  uns  &  les 
autres  étoient  fort  avides  i  atiiroit  les 
Compagnies  à  ferrice  à  force  de 
préfens  ,  par  le  moyen  de  du  Guef- 
clin  ,  en  qui  elles  avoient  grande 
croyance,  S<.  faifoit  amas  de  deniers 
par  l'impofition  des  fubfides ,  que 
les  Etats  affemblcs  à  Paris  lui  accor- 
dèrent libéralement ,  &  qu'ils  firent 
lever  avec  un  fi  bon  ordre,  que  le 
peuple  n'en  fut  prefque  point  foulé.  __^^ 

Comme  il  eut  bien  pris  touies  tes 
mefures  ;  Se  que  d'ailleurs  il  fçut  que  i  i^9' 
le  brave  Prince  de  Galles  devenoic 
hydropique,  il  oétroya  fes  Lettres 
d'appel  aux  Gafcons,  dont  les  cinq 
principaux  étoient ,  le  Sire  d'Albert , 
Se  les  Comtes  d'Armagnac  ,  de  Pe- 
rigord  ,  de  Cominges  &  de  Car- 
maing.  Elles  furent  fignifiées  au 
Prince  en  parlant  à  fa  perfonne  pat- 
un  Chevalier  &  vn  Clerc  ;  mais  bien 
loin  de  déférer  à  cet  appel,  il  répon- 
dit fuperbement  ,  qu'il  comparoî- 
troit  de  la  forte  qu'il  avoit  comparu 
à  la  journée  de  Poitiers;  S<  il  le*  iit 
arrêter  prifonnierspar  les  chemins. 


*  Le  Comte  Louis  croit  naturellement  bon  Fr.ini:ois,  îc  dcfiroit  rallùncc  i!c  France  :  mais  tqy 
Et.itj  de  t'Undtes  vouloiciu  1  aUi.inc»  Jes  Anglois.  Toutefois  ouincic  fut  pnfc.  Retenue  pont  le  m»» 
riagc  du  tilsdc  l'iance  ;  Se  pour  y  p.itvenir,  fut  accorde  avec  le  Connc  Louis ,  quelon  doncroit  à 
i'hilippc  le  Hardi  le  Duchc  de  Bourgogne  (ous  titre  dap;\n;ige  ,  ce  que  leCoiine  refufa  fi  Vhilippe 
ne  l'.woit  pour  le  tenir  »«x  mêmes  conditions  que  le  tencicnt  les  Duc»  jadi»&  Robert,  rcrvoni^aat  Ic 
Roiaudit  appa;nge  jLt  ainli  fot  fait  ?c  paf.c.  Olivier  de  U  Marche. 
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' "    leuf  fiippofam  qu'il*  avoient  volé 

,  icurhoie. 
^""'  Au  niêmetcmsCfiarlesainufoitle 
Roi  Edouard  ,  par  des  plaintes  qu'il 
lui  envoyoit  faire ,  comme  s'il  eût 
voulu  meure !es  cliofcs  en  négocia- 
tion. L'Anglois  donne  des  paroles 
pour  des  paroles ,  fans  penfer  que 
les  efiets  fulTent  fi  proches ,  &  que 
les  François  olaiïent  rien  entrepren- 
dre ,  tandis  que  leurs  otages  feroient 
en  Angleterre. 

11  fe  croyoit  Souverain  abfolu  en 
Guyenne  par  le  traité  de  Bretigny  : 
mais  comme  de  fon  cuté  ,  il  n'avoit 
point  fait  vuiderles  gens  de  guerre  ; 
Si  que  de  plus ,  il  avoit  commis  di- 
verl'es  hoftilitcs  ,  le  Roi  prétendoit 
que  ce  traité  ctoit  nul  &  réfolu ,  & 
partant  que  ce  Prince  demeuroit 
toujours  vafTal  de  la  Couronne.  Ce 
fut  fur  ce  pied  qu'il  lui  envoya  dé- 
clarer la  guerre,  8c  qu'enfuite  fon 
Parlement  s'étant  alîémblé  la  veille 
de  rAfcenfion ,  lui  y  féant  en  Ion 
lit  de  Jullice  ,  donna  un  Arrêt,  qui 
pour  les  rébellions  ,  attentats  <Sc  dé- 
fobcïiranccs  de  l'Anglois ,  confif- 
quoit  toutes  les  terres  qu'il  tenoit  en 
France. 

Si  l'étonnement  du  Roi  Edouard 
fut  grand  de  voir  un  Prince  qui  n'é- 
toit point  homme  de  main,  ofer  lui 
dénoncer  la  guerre  ,  à  lui  qui  avoit 
tant  gagné  de  batailles  ;  fon  dépit  ne 
le  fut  pas  moins ,  quand  il  vit  que  le 
défi  lui  en  étoit  apporté,  non  point 
par  un  Seigneur  de  qualité ,  comme 
c'étoit  la  coutume,  maisparimfim- 
ple  valet  :  qu'il  fçùt  que  le  Seigneur 
de  Chàtillon  ,  &Ie  Comte  de  Saint- 
Pol  s'ctoient  faifis  d'Abbeville,  & 
des  autres  places  de  la  Comté  de 
Ponthieu  ,  qu'ils  avoient  trouvées 
dégarnies  ;  ^ue  les  Barons  de  Gaf- 
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cogne  ,  avant  même  la  déclaration 
de  la  guerre  ,  avoient  chargé  &  dé-  ^  ^  ^" 
fait  fon  Sénéchal  de  Roiiergue  ;  que 
les  Uucs  de  Bcrrv  &  d'Anjou  , 
avoient  attaque  la  Guyenne ,  l'un  du 
coté  de  l'Auvergne  ,  l'autre  du  côté 
de!  ouloufe  ;  que  fon  fils  de  Prince 
de  Galles  ,  devenant  plus  infirme 
de  jour  en  jour ,  ne  pouvoit  plus  agir 
que  de  la  tête  ;  &  que  plufieurs  Ca- 
pitaines &  Compagnies  prcnoient 
fervice  avec  les  François. 

En  attendant  qu'il  put  mettre  fur 
pied  de  plus  grandes  forces ,  il  lui  en- 
voya cinq  cens  Lances^  mille  Arba- 
létriers conduits  par  Edmond  Comfe 
de  Cambridge ,  depuis  Duc  d'Yorc , 
fon  quatrième  fils,  &  par  le  Comte 
de  Pembroch  fon  gendre.  Ils  defcen- 
dirent  à  Saint-Malo ,  &  traverferent 
la  Bretagne  ;  d'autre  coté.  Hue  de 
Caurelée  lui  amena  deux  mille  hom- 
mes des  bandes  qu'il  avoit  en  Efpa- 
gne  5  &  il  lui  en  vint  deux  fois  au- 
tant de  celles  qui  tenoient  des  places 
en  Normandie  Se  au  Maine  ,  lef- 
quelles  ils  vendirent  pour  l'aller 
joindre.  Les  plus  braves  Capitaines 
qu'il  eût  auprès  de  lui ,  étoient  Euf- 
tache  d'Auberticour  j  Hennuyer  , 
Hue  de  Caurelée,  Jean  Chandos, 
Sénéchal  de  Poitou;  Thomas  dti 
Percyqui  l'étoit de  fa  Rochelle,  & 
Robert  Knolles;  ces  quatre  derniers 
tous  Anglois.  Il  donna  au  dernier 
le  commandement  général  de  fes 
troupes. 

A  la  force  des  armes ,  le  fage  Roi 
Charles  joignit  celle  de  la  religion 
&  de  l'éloquence,  qui  peuvent  beau- 
coup fur  les  efprits  des  peuples.  II 
faifoit  faire  par  tout  fon  Royaume 
des  jeûnes  &-  des  procefllons ,  où  on 
le  voyoit  -•quelquefois  aller  nuds 
pieds  avec  grande  humiliation;  8ç 
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'  au  même  tems  les  Prédicateurs  re- 
mrntroient  Ton  bon  droit&  l'injulli- 
ce  des  Anglois.  Ce  qui  avoit  deux 
fins ,  l'une  de  lui  ramener  les  Provin- 
ces Françoifes  qui  avoient  été  cé- 
dées par  le  traité  de  Bretigny  :  l'au- 
tre ,  de  porter  celles  qui  lui  obéïf- 
foienc  ,  à  foulTrir  les  contributions 
&  les  autres  incommodités  de  la 
guerre.  Le  feul  Archevêque  de 
Touloufe,  par  fes  perfuafions,  & 
par  fes  intrigues ,  lui  regagna  plus 
de  cinquante  Villes  ou  Châteaux 
dans  la  Guyenne  :  entr'autres  celle 
de  Cahors.  Le  Roi  d'Angleterre 
voulut  pratiquer  les  mêmes  moyens 
à  l'endroit  des  Tiens  :  il  envoya  des 
Lettres  d'Amniflie  aux  Gafcons  , 
avec  ferment  fur  le  facré  Corps  de 
J.  C.  de  ne  plus  lever  de  nouveaux 
impôts  ."mais  tout  cela  ne  fut  point 
capable  de  redreiîer  les  efpiits  qui 
avoient  pris  leur  penchant. 

U  fe  Ht  diverfcs  courles  de  la  part 
des  François  ,  dans  la  Guyenne  & 
dans  le  Poitou  ,  &:  celle  des  Anglois 
dans  les  pays  voifins  :il  s'en  lit  une 
entr'autres  ,  où  ces  deruiers  prirent 
Ifabelle  de  Valois  Ducheiïe  veuve 
de  Bourbon,  &  mère  de  la  Reine 
de  France ,  dans  le  Château  de 
Bellepeche  en  Bourbonnois.  Elle 
fut  depuis  échangée  pour  le  Che- 
valier du  Prince  de  Galles. 

Les  Comtes  de  Cambridge  Se  de 
Pembroch,  coururent  jufqu'cn  An- 
jou ,  &  y  prirent  le  fort  Château  de 
îa  Roche-fur-Yon,  d'où  ils  ravage- 
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dos,  qui  fut  tué  nialheurpurement  en 
une  rencontre  près  du  Pont  de  Lea- 
fac  en  Poitou. 

Outre  les  troupes  ordinaires  qu'ils 
appeiloient  Compagnies  ,  les  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  s'alTem- 
bloicnt  fouvent  ;  &  dt  leur  propre 
mouvement,  fe  mettoient  en  corps 
pour  faire  quelque  entreprife ,  ou 
quelque  courfe  ;  puis  après  lenr 
chevauchée  ,  cela  s'appelloit  ainli , 
ils  s'en  retournoient  dans  leurs  mai- 
fons. 

Le  Roi  Charles  avoit  entrepris  de 
drelFer  une  armée  pour  la  jetter  en 
Angleterre  ,  fon  frère  le  Duc  Phi- 
lippe la  de  voit  commander,  &  l'em- 
barquement fe  faire  àHarfleur.  Lorf- 
qu'il  étoit  près  de  monter  fur  fes 
vailTjaux ,  il  e  Jt  nouvelles  que  Jean 
Duc  de  LancaRre  ,  le  troifiéme  des 
lîls  du  Roi  Edouard  ,  étoit  defcendii 
à  Calais ,  &  faifoit  des  courfes  fur 
les  terres  de  France.  Il  fut  confeillé 
de  quitter  fon  entreprife ,  8c  de  tour- 
ner de  ce  coté  là.  Lancaflre  le  voyant 
aux  champs ,  fe  polla  fur  le  Mont  de 
Tournehan  ,  entre  Ardes  &  Guif- 
nes  :  Philippe  fe  campa  tout  contre^ 
comme  pour  l'attaquer  ou  pour  l'en- 
velopper ;  mais  il  n'y  fut  pas  long- 
tems  qu'il  s'ennuya ,  &:  congédia  fes 
troupes.  Ainfi  Lancallre  eût  tout 
loifir  de  courir  le  pays  de  Caux  juf- 
ques  à  Harfleur ,  <Sc  au  retour  la  Com- 
té de  Ponthieu.  Il  y  lit  prifonniec 
Hugues  de  Châtillon  ,  Grand  Maî- 
tre des  Arbalétriers  ,  qui  avoit  laili 


rent  tout  le  pays,  comme  ils  faifoient    ce  pays-là  au  nom  du  Roi 


encore  celui  du  Berri ,  ayant  conquis 
la  ville  de  fainte-Severe  ,  qui  ell  m 
Limofin  fur  cette  frontière  là.  Mais 
de  leur  côté  ,  ils  foullVircnt  beau- 
coup pi  us  de  perte:  La  plus  confi- 
detable  fut  la  mort  du  vaillant  Clian- 


Ên  même  tems  les  Dlics  de  Gucfc- 
dres  Si  dejuiiiiers  émus  parles  Ster- 
lings  d'Angleterre  ,  envoyèrent  dé- 
fier le  Roi  ;  mais  il  fçut  bien  leur 
mettre  en  tête  le  Duc  de  BrabaiU(Sc 
le  Comte  de  faint-Poi  ,  qui  d'ail- 
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leurs ,  prirent  feu  pour  quelques  in- 
térêts particuliers 

Il  y  eut  une  turieure  bataille  entre 
les  deux  partis  au  lieu  de  Baefvvil- 
der,  entre  le  Rhin  &  la  Meufe  ,  la- 
quelle mit  tous  ces  petits  Princes 
fort  au  bas  Car  d'un  côté,  le  Duc  de 
Juilliersy  fut  tué;  &  de  l'autre ,  le 
Duc  deBrabant  fait  prifonnier.  L'Em- 
pereur fon  frère  le  délivra,  &  accom- 
moda cette  querelle. 

Les  Etats  de  France  aiïemblés  le 
7.  de  Décembre ,  oélroyerent  au  Roi 
îine  impofuion  d'un  fol  par  livre  fur 
le  fel ,  de  quatre  livres  fur  chaque 
feu  dans  les  ville»,  &  de  trente  fols 
aux  champs.  Comme  aullî  la  vente 
du  vin  à  la  campagne,  le  treizième 
en  gros ,  &  le  quatrième  en  détail  ; 
&  fur  l'entrée  à  Paris  quinze  fjls  par 
queue  de  vin  François  ,  &  vingt- 
qu?.ire  fols  par  queue  de  vin  de 
Bourgogne.  A  quoi  les  viiîes  con- 
fentirent  fort  gayement  ,  parce 
qu'elles  fçavoient  bien  que  ces  le- 
vées feroient  bien  ménagées  ,  8c 
qu'elles  celTeroient  avec  la  guerre. 

L.1  même  année  1369.  HngH;s  Au- 
hy'iot  Frevôt  de  Paris  ,  fit  édifier  L's 
tours  de  la  Baflille  ,  prés  de  la  porte 
faint  Antoine  ,  telles  qu'en  les  voit  an- 
joitrd^htii. 

La  première  année  de  la  guerre 
n'avoit  pas  produit  des  évenemens 
fort  conliderables  :  les  deux  Rois  le 
préparoient  de  tout  leur  pouvoir  à 
faire  de  plus  grands  efforts  la  fécon- 
de. Tous  les  quatre  frères  de  France 
ayant  tenu  confeil  enfemble ,  réfo- 
kirent  que  le  Duc  d'Anjou  &  le 
Duc  deBerriattaqueroientlaGuyen- 
ne  ;  que  le  premier  entreroit  du  côté 
de  Toulouze  ,  dans  le  pays  d'entre 
deux  mers ,  l'autre  du  côté  du  Berri 
dans  le  Limofin ,  &  que  tous  deux 
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fejoindroicnt  devant  Limoges  pour 
y  affieger  le  Prince  de  Galles. 

Pour  cet  eflct,  on  trouva  bon  de 
rappelier  du  Guefclin  d'Efpagne  , 
où  le  Roi  Henry  lui  avoit  donné  la 
Comté  de  Molines  &  la  Terre  de 
Sorie.  11  partit  au  premier  mande- 
ment de  fon  Roi  ,  (  qui  lui  avoit 
anflî  donné  la  Comté  de  Longue- 
ville.  )  Ayant  joint  le  Duc  d'Anj  )U , 
il  prit  en  chemin  faifant  ,  les  villes 
de  Moiflac  ,  Tonneins,  Aiguillon, 
&  quelques  autres  Châteaux  moins 
conliderables  ,  le  long  de  la  Garon- 
ne. De  fon  côté  ,  le  Duc  de  Berry 
fe  rendit  Maître  de  Limoges  ,  plutôt 
par  rintelligence  des  Bourgeois  & 
deTEvcque  qui  trahit  le  Prince  de 
Galles  ,  quoique  fon  compère  .  & 
fon  bon  ami ,  que  par  les  attaques. 
Du  relie,  les  deux  frères  fçachant 
que  ce  Prince,  trop  habile  pour  fe 
laifTer  enfermer  ,  s'étoit  mis  en 
campagne  ^  congédièrent  leurs 
gens. 

Le  Roi  Angloîs  de  fon  côté ,  avoit 
envoyé  le  Duc  de  Lancallre  avec 
quelques  compagnies  d'hommes  , 
d'armes  &  d'archers  en  Guyenne  , 
de  donné  le  comman  Jement  de  tou- 
te fon  arrriée  du  côté  de  Picardie  à 
Robert  Knolles.  Elle  fe  trouva  de 
plus  de  trente  fcinq)  mille  hom^ 
mes.  Sa  marche  donna  de  la  terreur 
à  toute  la  France  jufqu'à  la  Loire  ; 
car  elle  faccagea  le  Vermandois  ,  ia 
Champagne,  la  Biie;  brûla  les  en- 
virons de  Paris  ,  lit  entendre  fes 
trompettes  jufques  dans  les  portes 
du  Louvre,  fans  néanmoins  que  la 
fumée  de  ces  incendies,  ni  le  hmic 
de  ces  fanfares  pulTent  émouvoir  le 
fage  Roi  à  rien  hazarder,  nia  laifTer 
fortir  un  feul  de  fes  gens  de  guerre 
en  campagne. 
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. ,        Du  Guefciin  étoit  prefque  le  fcui 

1370.  capable  de  le  venger  de  toutes  ces 
infultes  :  pour  ce  fujet,  le  fécond 
jour  d'Oftobre,  il  lui  mit  à  la  main 
i'épée  de  Connétable  ,  qi^îe  Moreau 
de  Fiennes  trop  cafTé  par  les  années 
&  par  les  fatigues  ,  ne  pouvoit  plus 
porter.  Mais  il  lui  donna  peu  de 
troupes,  afin  qu'il  ferrât  feulement 
les  ennemis,  &  qu'il  ne  les  combat- 
tît pas.iiPu  Guefciin  qui  avoit  d'au- 
tres vues  ,  grofljt  fa  petite  armée  à 
fes  propres  dépens  j  ayant  vendu 
toutes  les  pierreries  &  les  riclies 
meubles  qu'il  avoit  gagnés  en  Ef- 
pagnc  ,  pour  acheter  des  foldats. 

Après  qu'il  eût  côtoyé  &  harcelé 
quelque  tems  les  ennemis ,  il  trouva 
occafion  de  leur  enlever  im  quar- 
tier près  de  Pont-Valain  ,  au  pays  du 
Maine.  Par  ce  moyen  les  ayant  en- 
tamés, il  les  mit  après  en  déroute, 
puis  il  les  défit  tous  pièce  à  pièce , 
tant  que  Knolles  même  eut  de  la 
peine  à  fe  fan  ver. 

De-là  il  remonta  daiw  le  Berry  , 
d'où  il  cliafià  les  Anglois,  qui  s'en- 
fuirent en  Poitou  ;  après  il  nettoya 
la  Touraine  &  l'Anjou  ,  &  en  fit 
autant  en  Limofin  &;  en  Rouergue. 

■ H  rendit  auffi  un  fervice  très-im- 

s  5  7 1 .  portant  à  la  France ,  en  moyennant 
l'entrevue  du  Roi  de  Navarre  avec 
le  Roi.  Dans  la  conioniliire  pré- 
fente ,  ce  Prince  pouvoit  faire  beau- 
coup de  peine  ,  en  introduifant  les 
Anglois  dans  le  Cofttntin  ,  où  il 
avoit  Cherbourg  &  quelques  autres 
places ,  &  dans  la  Comté  d'Evrcux  , 
(]ui  étoit  toute  à  lui.  Mais  comme  il 
étoit  aulTi  irréfolu  que  malicieux  , 
51  ne  fçavoit  ni  garder  fa  foi ,  ni  la 
rompre  ,à  fon  avantage.  Quoiqifil 
eût  fait  une  trêve  dès  l'année  précé- 
dente ,  il  dilieioit  toujours  la  con- 
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clufion  de  la  paix  par  cent  artifices.  

Enfin  ,  il  s'y  laifTa  amener  quand  il  r^y-t 
en  avoit  le  moins  de  befoin  ,  &  fe 
contenta  de  la  ville  de  Montpellier, 
dont  il  fut  mis  en  poflèfrion.  Moyen- 
nant cela,  fi  renonça  au  parti  del'An- 
glois  ,  alors  qu'il  lui  eût  été  très- 
avantageux  de  ne  le  pas  faire. 

Dès  l'an  1367.  lePapeVrbain  V.  avoit 
fait  un  voyage  a.  Rome  en  apparence, four 
mettre  ordre  aux  affaires  d'Italie  ;  mais 
en  effet  depxherie  qu'il  eut  ,  de  ce  ejitt 
les  Compagnies  allant  en  Efp.rgne ,  l'a- 
voient  rarçonné.  Lorfcjtuly  eût  demeuré 
deux  ans  (jr  demi ,  il  revint  en  Avignon, 
oit  peu  après  il  mourut  le  j:ç.  de  Décem- 
bre. Les  Cardinaux  élevèrent  au  Saint- 
Siège  Pierre  Roger ,  ^iti  étoit  fil  s  de  Guil- 
laume Comte  de  Beaufort  en  Valée  ,  & 
par  conféqt:ent,  neveu  du  P^.pe  Clément 
FL  il  s'appella  Grégoire  XI-  dit  nom. 

jin  mois  de  Aïai  de  cette  même  annêe^ 
David  Roi  d'EcoJfe  ,fils  de  Robert  de 
Brus ,  mourut  fans  tnfans.  Amfi  cette 
Couronne    p.if'a    dans    la  Maifon    de 
Stuart  ,  par  un  Robert  qui  étoit  fis  de 
fa  fœur.  H  ratifia  la  trêve  avec  V Angle- 
terre ,  &  la  prolongea  pour  treize  ans. 
Les  villes  maritimes  de  Flandre 
étant  toutes  pleines  de  Marchands, 
n'avoient  quedes  intérêts  de  négo- 
ce ;  c'eil  pourquoi  fans  confidérer 
ni  ceux  de  leur  Comte,  ni  ceux  du 
Roi ,  ils  firent  une  Ligue  avec  l'An- 
glois  ,  afin  d'afilirer  leur  commerce, 
qui  leur  fembloit  meilleur  de  ce  cô- 
té-là que  de  celui  de  la  France. 
Un  peu  après  que  le  nouveau  Con- 
nétable eut  reconquis  le  Périgord  & 
le  Limofin  fur  les  Anglois  ,  le  Piin- 
ce  de  Galles  ,  quoiqu'il  ne  put  aller 
qu'en  litière  ,   afllcmbla  fes  gens  à 
Cognac ,  ^:  alla  alllégcr  Limoges,     c'  '  î 
Ses  Hurons  ou  mineurs,  dont  il  avoit  f^f^.  ^^ ,, 
grande  quantité ,  a)'ajit  renveifé  im  tem-la. 
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— —  pan  de  murailles  dans  ies  foncs,  la 

137a.  ville  fut  prifed^aflàut.  Ilctoitli  irrite 
contie  les  liabitans,  qu'il  Ce  vengea 
cruellement  jufques  fur  les  femmes 
^  fur  les  enfans  ;  il  en  fut  palFé  au  iil 
de  l'cpcc  plus  de  quatre  mille.  Ce 
fut  fon  dernier  exploit  de  guerre  : 
après  cela,il  fc  retira  fort  inJilpofc  en 
Angleterre,  où  il  languit  encore  trois 
ans.  Depuis  fon  départ ,  les  affaires 
Anglois  dans  la  Guyenne  allèrent 
toujours  en  décadence  ;  la  plupart 
des  Seigneurs  &  des  Chefs  des  Ban- 
des que  fa  vaillance  &  fa  libéralité 
lenoient  attaché»  à  fa  Cour,  fe  tour- 
nant vers  celle  de  France. 

II  avoit  laiiïe  le  foin  des  affaires  au 
Duc  de  Lancaftre,  celui-ci  ne  de- 
meura pas  long-tems  en  Guyenne  , 
Si  repaua  en  Angleterre  pour  anifler 
à  un  grand  Confeil  qui  fe  tint  pour 
ies  aHhires  de  deçà  la  mer.  Au  partir 
de-là,ilailaépoufer  la  fille  de  Pierre 
le  Cruel ,  &  fe  Ht  appeller  Roi  de 
Caftille  ;  le  Comte  de  Cambridge 
fon  frère  ,  époufa  auffi  la  puînée. 

C'étoit  déclarer  une  guerre  mor- 
telle au  Roi  Henri  :  lequel  d'ailleurs 
étant  obligé  de  fa  Couronne  à  la 
France,  fe  réfoiut  autant  pour  fa  pro- 
pre fiireté,  que  par  gratitude,  de  la 
fervir  de  toutes  fes  forces.  Hfçavoit 
queles  Anglois  envoyoicnt  une  ar- 
mée en  Poitou  ,  commandée  par  le 
Comte  de  Pembroch  ;  il  en  fit  partir 
une  par  mer ,  compofée  de  quaran- 
te vaifleaux,  &bien  équipée  de  ca- 
non &  d'armes  à  feu ,  qui  attendit  le 
Comte  de  Pembroch  à  l'entrée  du 
canal  delà  Rochelle.  Le  combat  du- 
ra deux  jours  ,  l'avant-veille  Si  la 
veille  de  la  S.  Jean.  A  la  fin  les  An- 
glois furent  enveloppés,  &  tous  pris, 
ou  coulés  à  fond  3  les  Rochelois  re- 
gardant le  combat  de  fang-froid  , 
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fans  qu'ils  pufTcut  être  pcrfuadéspar    ■ 

leur  Gouverneur  d'aller  à  leur  fe-  1 172. 
cours.  Les  viéloricux  menèrent  le 
Comte  de  Pembroch  &  les  autres 
prifonniersen  Lfpagne  tout  chargés  ^l-î 
déchaînes.  C'eiiainfi  que  les  Efpa- 
gnols  &IesAliemans  traitoicnt  leurs 
ennemis:  &:  les  Françoise  les  An- 
glois en  ufoient  avec  plus  de  génc- 
rofité  Si  de  courtoifie. 

Cet  échec  fut  la  ruine  enlierc  du 
parti  Anglois.  Le  Connétable  alTic- 
geoit  &  prenoit  toutes  les  places  à 
fonaife.  Après  avoir  aidé  au  Duc  de 
Berry  à  réduire  Sainte-Severc^qu'on 
avoit  crû  imprenable ,  il  vint  rece- 
voir la  grande  ville  de  Poitiers  qui 
luitendoit  les  bras.  Tous  les  Chefs 
du  parti  Anglois  qui  étoient  en  cam- 
pagne ,  en  furent  fort  étonnes  :  mais 
ils  furent  bien  plus  conflernés  de  la 
défaite  du  Captai  de  Buch ,  lequel 
allant  au  fecours  de  la  viJle  deSou- 
bife  ,  fituée  fur  l'embouchure  de  la 
Charente  ,  fe  vit  enveloppé  Se  pris 
par  les  Efpagnois,dont  l'armée  na- 
vale étoit  fur  cette  côte-là.  II  n'y  eut 
ni  rançon ,  ni  échange  qui  pût  obli- 
ger le  Roi  à  le  mettre  une  féconde 
fois  en  liberté  ;  il  fut  reiïerré  dans 
une  tour  du  Temple  à  Paris  ,  où  il 
mourut  quatre  ans  après. 

Les  Rochelois  n'avoient  jamais 
pu  s'accommoder  avec  l'humeur 
Angloife.peu  compatible  avec  quel- 
que Nation  que  ce  foit  :  ils  médi- 
toient  de  fe  foultraire  à  leur  domina- 
tion ;  Et  c'étoitpour  favorifer  ce  def- 
fein  que  l'armée  d'Efpagne  fe  tenoit 
là  proche.  Le  Château  fcul  ies  en 
empêchoitjle  Maire  s'avifa  d'une  ru- 
fe.  Ayant  donné  à  dîner  auCapitainr, 
il  lui  préfenta  certaines  Lettre  fcel- 
léesdu  Sceau  d'Edouard,  où  il  lifoit 
qu'il  leur  étoit  ordonné  de  faire  faire 

montre 
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montreà  la  garnifon  du  Cliâteau  &     pris  cette  capitulation,   rfionncur 


*37**  à  la  Milice  Bourgeoife.  Il  n'y  avuit 
rien  de  tout  cela  dans  les  Lettres  : 
mais  le  Capitaine  qui  ne  fçavoit  pas 
lire  le  dût,  &  fit  fortir  fa  garnifjn. 
Le  Maire  avûit  mis  une  embufcade 
dans  des  mafures  qui  la  coupa  Se 
rerapêclia  de  rentrer.  Douze  ou 
15.  malotrus  qui  étoient  demeurés 
dans  le  Château  ,  capitulèrent  aulTi- 
tôt.  Enfuite les  Rochelois  fort avifés, 
avant  que  d'ouvrir  leur  portes  aux 
François  ,  firent  leur  traité  avec  le 
Roi ,  Si  obtinrent  la  démolition  du 
Château,  ou,  fi  l'on  en  croit  leurs 
mémoires,  une amnillie  pour  l'avoir 
démoli  avant  le  traité.  Outre  cela,  ils 
refirent  donner  tant  de  privilèges  Se 
des  conditions  fiavantageufes,qu'el- 
les  tendoient  autant  à  mettre  cette 
ville  en  liberté,  qu'à  lui  faire  chan- 
ger de  Maître. 

Après  que  le  Connétable ,  qui  re- 
préfcntoitle  Roi,  eut  reçu  leur  fer- 
ment de  (iJélité,  il  pourfiiivitla  con- 
quête de  Poitou  Se  de  la  Sainionge. 
La  plupart  des  Seigneurs  de  ces  païs- 
là  s'étoicnt  retirés  à  Thouars  ,  il  y 
mit  le  fiége  ,  &  les  obligea  de  capi- 
tuler ;  "  Qu'ils  fe  mettroicnt  eux  , 
,,  leurs  terres  &Ia  place  fousTobcif- 
„  fancedii  Iloi,  fi  le  Roi  d'Angleter- 
,,  rc  ,ou  un  de  fes-fils,  ne  venoicnt 
,,  allez  forts  pour  combartre  les  afilé- 
„  geans  dans  la  Fête  de  S.  Michel. ,, 
Cette  forte  de  compojîtioii  fe  prati^jna 
tant  ^uil  y  eut  quelque  p:iede  bonne-foi. 
Elle  portait  toujours  fnrféance  cCamcs  . 
durant  la^itclle  Us  ^iffiégeans  ayant  pris 
dis  otages  des  ajficgès,  levaient  leur  can.p, 
&  leur  y.ijf oient  toute  forte  de  liberté  , 
hormis  de  recevoir  des  gens  de gncru  A.ms 
leur  place ,  &  de  la  munir  ni  de  la  for~ 
tifisr. 

Lorfque  le  Roi  Edouard  eut  ap- 
Tome  II. 


&  la  nécefiité  réveillant  en  lui  le  fou- 
venir  de  fes  vidoires  ,  il  fe  mit  fur 
mer  lui-même  avec  quatre  cens  vaif- 
feaux  ,  pour  ne  pas  perdre  un  fi 
beau  pais  Se  tantde  braves  gens. Mais 
les  vens  refuferent  opiniâtrement  de 
le  fervir  en  cette  occafion  ;  ils  le  pro- 
menèrent fix  femaines  durant ,  &  ne 
voulurent  jamais  lui  être  favorables 
que  pour  retourner  en  Angleterre. 
La  Saint-Michel  venue  ,  les  Sei- 
gneurs exécutèrent  la  capitulation. 
Enfuite  dequoi,  les  villes  de  Sain- 
tes,  d'Angoulême  ,  de  Saint-Jean 
d'Angely  ,  &  généralement  tout  le 
pays  jufqu'à  Bourg  &  à  Biaye  ,  fe  re- 
mirent fous  l'obcilFance  de  leur  an- 
cien Si  naturel  Souverain. 

Jean  de  MontfortDuc  de  Breta- 
gne ,  regardoitavec  crainte  la  prjf- 
péritédes  François,  les  anciens  en- 
nemis ,  &  avec  regret  la  décadence 
de  l'Anglois  fon  beau-pere  Si  fon 
protedeur  :  mais  il  n'étoit  pas  le 
Maître  dans  fa  Duché,  les  peuples  ne 
vouioient  plus  de  guerre,  la  fierté 
des  Anglois  n'étoit  pas  compatible 
avec  leur  liberté  ;  Se  les  Barons 
éblouis  de  l'éclat  de  la  fortune  de 
Guefclin&deCliflûn,avoientlecocur 
tourné  aux  emplois  &aux  penfions 
de  la  Cour  de  France.  Aiiifi  le  Duc 
fe  trouvoit  fort  contraint  ;  S'il'aifoit 
defcendre  quelques  Anglois  fur  fes 
côtc.<î ,  les  Communes  leur  couroient 
fus  ;  S'il  les  logeoit  dans  fes  places , 
les  Seigneurs  fe  foulevoront  com- 
me il  en  eut  mis  dans  Br-,  11,  leCoi!- 
quet ,  Kempcrié  <^  lîenncbond  ,  ils 
prièrent  le  Roi  de  leur  envoyer  di.s 
troupes  poiu'  les  clialler  ,  &  reuict- 
tre  les  villes  du  pays  en  fes  mains  , 
ainfi  qu'ils  tinnt  de  Vannes  ^  de 
Rennes ,  (I<i:  de  pluficins  autres. 

lii 
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I.a    vengeance   qu'il   en  voulut 
ivencirc,  ayant  mis  le  fiége  devant 
Saint  Mahé,   ne  iit  qu'avancer  fa 
perte  (k  le  voyage  du  Connétable 
avec  le  Duc  de  Bourbon  dans  fa  Du- 
ché.   Quelques  troupes  Angloifes 
qu'il  avoit  fait  venir  pour  fe  forti- 
lier,  eurent  tous  le  pays  contre  elles, 
&  furent  taillées  en  pièces.  Ainfi 
quoiqu'il  eût  encore  quelques  bon- 
nes places,  il  n'ofa  s'y  enfermer ,  & 
palTa  en  Angleterre  crier  au  fecours. 
Tandis  qu'il  y  étoit ,  le  Connéta- 
ble s'alTura  de  toutes, hormis  de  trois, 
Breft,  Becherel  &  Derval,  (  celle- 
ci  appartenoit  à  Knollcs  )  devant 
toutes  lefquelles  il  mit  le  iiége  en 
même  tems  ;  comme  auiïî  devant  la 
I\oche-fur-Yon,en  '\njou. 

Cette  dernière  plus  éloignée  de 
tout  fecours  ,  fe  rendit  :  BreR  , 
Becherel  &  Derval  promirent  d'en 
faire  autant,  fi  dans  un  certain  tems 
prétix,ilneparoi(roitunearméeafrez 
forte ,  âc  qui  tint  journée,  pour  faire 
mt{rope.  lever  le  fiége  aux  François.  Quant 
à  Breil  &  à  Derval ,  ils  fe  fauve- 
rent  de  cette  forte.  Le  Comte  de  Sa- 
lisbery  étoit  alors  fur  mer  pour  gar- 
der les  côtes  d'Angleterre  contre  l'ar- 
mée navale  d'Efpagne,que  comman- 
doit  Yvain  de  Galles ,  dont  Edouard 
avoit  fait  mourir  le  père  pour  lui 
ôter  cette  Principauté.  Ayant  en- 
tendu le  péril  où  étoil  Brell ,  il  abor- 
da en  Bretagne,  fe  campa  &  fe  re- 
trancha proche  de-là  ,  puis  envoya 
fes  Hérauts  au  Connétable  ,  lui  dé- 
noncer qu'il  étoit  venu  pour  faire 
lever  le  fiege,  &- qu'il  l'y  attendoit. 
Le  Connétable  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos de  l'attaquer  dans  un  polie  li 
fort;  ainli  la  place  fut  délivrée.  Au 
partir  delà,  KnoUesqui  l'avoit  dé- 
fendue, alla  fe  jetter  dans  Derval, 
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ne  fe  croyant  pas  obligé  de  tenir  le 
traité  fait  par  fes  gens  3  ce  qui  coûta 
la  vie  à  leurs  otages,  &  par  repré- 
failles  à  quelques  Gentilshommes 
que  Knolles  avoit  pris.  Quand  à 
Becherel ,  il  tint  un  an  tout  entier} 
aii  bout  duquel  n'ayant  point  paru 
d'armée  dans  le  jour  prélix  pour  le 
fecourir  ,  il  palFa  entre  les  mains  des 
François. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  manqua 
pas  de  garantie  au  Duc  de  Bretagne- 
Il  drelîa  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes  qu'il  donna  au  Duc 
de  Lancartre  pour  rétablir  ce  Prince , 
qui  eut  la  hardiclTe  d'envoyer  défier 
le  Roi  de  France  fon  Souverain. Elle 
defcendit  à  Calais  le  vingtième  de 
Juillet,  traverfa  &  pilla  l'Artois,  la 
Picardie ,  la  Champagne ,  le  Forés , 
le  Beaujolois ,  l'Auvergne  &  le  Li- 
mofin  ,  &  defcendit  en  Guyenne  , 
au  lieu  d'aller  en  Bretagne,  coHinie 
Montfort  l'avoit  efpéré. 

C'étoit  une  réfolution  confiante 
du  fage  Roi^  de  ne  point  hafarder 
de  grand  combat  contre  les  Anglois  : 
mais  il  vouloit  que  fes  gens  fe  lo- 
geant la  nuit  dans  les  places ,  les 
luivilTentle  jour,  &  neceiïàflentde 
les  harceler ,  de  charger  ceux  qui 
s'écartoient ,  &  de  les  relTerrer  en 
forte  qu'ils  ne  pulîent  recouvrer  des 
vivres  &  des  fourages.  Par  ce  moyen 
il  défaifoit  peu  à  peu  leurs  grandes 
armées,  &:lesréduifoitàrien.  Celle- 
ci  ayant  été  poiufuivie  &  côtoyée 
par  le  Duc  de  Bourgogne  jufqu'en 
Beaujolois  ,  &  de-là  jul'ques  fur  les 
bords  de  la  Dordogne  par  le  Conné- 
table,non-feulement  ne  put  rien  en^ 
treprendre ,  mais  encore  périt  pref- 
que  toute  ,  &  ramena  à  peine  pref- 
que  '^\^  mille  hommes  à  Bourdcaux. 

Durant  cette  irruption  ,  le  Duc 
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■ cî'AnjouGouvernem-de  Languedoc, 

»373'  en  lit  une  autre  plus  avantageufe 
dans  la  haute  Guyenne.  Il  y  conquit 
piufieurs  places ,  de  peu  de  nom  au- 
jourd'hui, mais  en  ce  tenis-là,  très- 
importantes. 

Deux  grands  fléaux ,  la  famine  &  le 
mal  des  Ardents  ,  qui  le  plus  fouvent 
prenait  en  Varne,  tourmentèrent  la  Fran- 
ce ,  r Italie  &  r Angleterre  cette  année 
1373.  //    courut   Aujfi  principalement 
dans  les  Pays  bas ,  une  pajfion  mania- 
que ,   ou  phrênéfie  inconnue  à  tous  les 
Jieclesprécédens.  Ceux'  ^ui  en  étaient  at- 
teints ,  la  plupart  de  la  lie  du  peuple ,  fe 
dépouillaient  tout  nuds  ,  fe  mettaient  une 
couronne  de  fleurs  fur  la  tête;  &  fe  tenant 
far  Us  mains  ,  filloient  datTs  les  rués  & 
dans  les  Eglifes ,  danftnt ,  chantant ,  & 
tournoyant  avec  tant  de  raideur  ,  cju'Us 
tombaient  par  terre  hors  d'haleine.    Ils 
s''enfl»ient  fi  fort  par  cette  agitation  , 
^«V/i  citffem  c-cvéfu-'rhntre  ,fion  -n'eût 
pris  le  foin  de  leur  ferrer  le  ventre  avec 
de  bonnes  bandes.  Ceux  qui  les  regar- 
daient trop  attentivement ,  étaient  bien 
fouvent  cpi-is  de  la  nême  manie.  On  crût 
qu'il  y  avait  de  P opération  du  diable ,  & 
aiie  les  exorcifmes  les  foidageoient.  Le 
vulgaire  nomma  cj  -mal  LA  uanse  de 
S".  ,Ieam. 

Par' les  inHantcs  6<  continueHcs 
exhortations  du  Pape,  les  deux  Rois 
furent  obligés  d'entrer  en  négocia- 
tion pour  accommoder  leurs  difFc- 
rends.  Il  fe  tint  pour  cela  uneallem- 
blceàBrugesen  Flandres,  où  ils  en- 
voyèrent les  plus  prochcsPrinces  de 
leurfang,  &  les  plus  illullres  Sei- 
gneurs de  leurs  Royaumes  Elle  dura 
près  de  deux  ans  avec  des  dcpenfes 
incroyables.  Il  y  fut  fait  une  trêve 
premièrement  pour  un  an,  à  com- 
mencer au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née 1375.  laquelle  étant  conclue,  le 
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Duc  de  LancaRre  ^:  le  Duc  de  Bre- 
tagne paiïl'rent  en  Angleterre. 

La  Bretagne  n'y  étant  pas  com- 
prife,  fon  Duc  y  entra  peu  après  avec 
une  armée  de  troupes  Angloifes ,  & 
moitié  par  force ,  moitié  par  intelli- 
gence, il  regagna  S.  Mahé,  S.  Brieuc, 
&  fept  ou  huit  autres  places ,  tandis 
que  Jean  d'Evreux  ,  frère  du  Roi  de 
Navarre ,  faifoit  le  dégât  aux  envi- 
rons de  Kemperlay. 

Il  avoit  bâti  là  auprès  un  Fort  pour 
fa  retraite ,  d'où  il  incommodoit  ex- 
trêmement cette  ville  :  ClilTon  , 
Rohan ,  Beaumanoir ,  &  autres  Sei- 
gneurs Bretons  l'aflicgerent  là-de- 
dans. Le  Duc  y  étant  accouru  pour 
le  délivrer,  ils  levèrent  prompte- 
ment  le  piquet,  lui  les  pourfuivit  & 
lesafllégea  dans  Kemperlay.  Or  com- 
me il  étoit  prêt  de  lesavoir  à  fa  mifé- 
ricorde ,  il  n'en  eut  point  eu  pour 
des  gens  qu'il  traitoit  de  traîtres  & 
de  rebelles  :  une  féconde  trêve  dans 
laquelle  on  les  comprit ,  les  tira  heu- 
reufementde  fcs  mains. 

La  minorité  des  R)is  en  France 
{  n  je  ne  me  trompe  )  duroit  jufqu'à 
lage  de  vingt  ans;  &  pendant  ce 
tems  là ,  tous  les  commandemens  Se 
tous  icsadcs  fe  faifoient  fous  le  nom 
du  Régent.  Le  fage  Roi  confidéra 
qu'une  II  abfoluc  autorité  pourroit 
ravir  la  Couronne  à  fon  fils,  s'il  le 
laiiroit  mineur;  que  les  peuples,  fût- 
ce  erreur  ou  coutume,  ne  recon- 
noi!r)ient  pas  volontiers  im  Piince 
pour  un  Roi ,  qu'il  ne  fat  làcré  ;  &: 
qu'il  étoit  à  craindre  que  le  Duc 
d'Anjou  ne  leur  fit  croire,  par  quel- 
ques exemples  du  palFo  ,  qu'ils  en 
devoientchoifirun  qui  fut  majeur  c^c 
capable  de  gouverner.  Pourccsrai- 
fons  ou  pour  d'autre  qu'on  ignore  , 
il  lit  celte  mcmorahie  Ordonnance 
I  i  i    ij 
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— — —    de  Tavis  dos  Piinccs  ,   Seii^neiirs  ,  de  nmrtitioni.  Le  Comte  deFoixVy  m- 

1575.     Prélats,  Univerfuc  ,  &  autres  per-  vef^it  ;&  fins  coup  fmppcr  Je  rédinfit 

fonnos notables,  qui  porte  ;  .^jteles  à  la  âenuere  Kuni  ;  mais  il  ne  voulut 

fils  Atnés  de  France  ,  des  ejuds  auroient  point  lut  accorder  la  vie  fauve  à  lui  & 

atteint  Page  de  quatorze  ani ,  feraient  te-  aux  (iens^cjuà  con  lition  quils  fortiroient 

nus  pnit  majcins  &  Ciip.,hlcs  d'être  fa-  p.irun  trou  (jiii  fut  fait  exprés  à  la  niu- 

crcs ,  &  (juihrca^vroient  les  hommages  r,nlh ,  pa-^  ou  lU  ne  pouvornt  p.tjfer  qui 

.&  les  fermens  de  fidélité  de  l.'urs  fujets.  ventre  à  terte.  Ht  n'en  furent  pas  quittes 

Elle  fut  faite  au  bois  de  Viiiccnnes  pour  cette  affront  Je  Cnmte  d  Armagnac 

.au  mois  d'Août  i  37-4.  &  \criliéc  en  &  vingt  des  pritjciprux  ne  fftnt  relâ- 
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chfZ.  qtiàp''ès  de  grandes  rançons.  Le 
Koi  i:  N  ivarre  réponlit  de  celle  dit  Sire 
d'Alirn. 

Diir,;nt  le  long  fjoiir  des  Papes  en 
France  ,  C Italie  s'était  accoutumée  à  les 
méconno'itre.   Le  peuple  de  Rome  fe  for- 
<jue  rage  feul  peut  donner,  puifquc     rnoit  divers  petits  7 yrans pnur  fe  confcr- 
la  même  année  &.  le  nicme  mois  ,  il     "ver  Vimage  de  la  liberté  ,  &  par  le  mê- 


Parlem  nt  le  vingtième  de  Mai  de 
ii'anncc  fuivante. 

.  Jl  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer 
qu'il  crût ,  tout  Roi  qu'il  ctoit ,  pou- 
voir devancer  le  cours  delà  nature  , 
A  donnera  Ton  fils  le  fens  &  rcfprit 


fit  une  déclaration  ,  laquelle  portoit  j 

Qu'en  cas  qu'il  mourut  avant  que 

fon  fils  eût  ,,  atteint  lâge  de  quatot- 

,,  ze  ans  ,  il  en  lallFoit  la  garde  & 

„  tutelle  ;  Se  de  fes  autres  enfans  , 

,,  comme  aulTi  le  Gouvernement  Se 

j,  la  défenfede  l'Etat  à  la  Reine  me- 

,,  re  (  elle  vivoit  encore  pour  lors  ) 

j.  &  lui  adjoign  jit  les  Ducs  de  Bour- 

„  gogne  &:  de  Bourbon  ,   avec  un 

„  Confeil  néçciraire  de  près  de  qua- 

j,rante  perfotines. 

Les  Légats  du  Pape  demeuroient 

toujours  fermes  à  Bruges  ,  6c  rete- 

noient  les  Ambalî'adeurs  des  deux     très-grands  périls  fur  mer  ,  fignes  dt 

Couronnes  avec  eux  pour  travail-     l'agitation   que    ce   changement    caufa 
à  la  paix.  Mais  les  propofitions  de     dans  PEglife ,  arriva  à  Rome  le  dix- 

part  &  d'autre  étant  trop  éloignées    feptieme  jour  de  Janvier  en  fuivant. 
pour  y  trouver  im  milieu  ,  ils  impe-         L'Anglois  cependant  avoit  perdu 
trerent  au  moins  une  prolongation     le  brave   Prince  de  Galles  fon  fils 
de  la  trêve  jufqu'au  mois.d'Ayrilde     aîné  ,  qui  avoit  laifle  un  fils  nom- 
i'An  1577.  mé  Richard  encore  fort  jeune  j  Eî 

En  Gafcogne  le  Comte  d' Armagnac  depuis  deux  ans  ,  il  fe  fentoit  bien 
penfam  tirer  revanche  du  Comte  de  Fotx  calTé  ,  &  fa  cervelle  fort  ufée  par  la 
^utPavoit  hattu,  accrut  fa  honte  &  fa  contention  des  affaires  ,  bien  qu'il 
ferte.  Il  avoit  pris  la  petite  ville  de  Cafe-  n'eut  que  foixante-cinq  ans  :  Voilà 
re ,  &  s'était  mis  dedans  fans  la  pourvoir     pourquoi  il  défiroit  la  paix  ,  &  re- 


me  efprit  les  villes  de  PEtat  Ecclefiafli- 
que  ,  a  la  follicitation  &  avec  Paide  des 
Florentins  ,  avaient  fecoué  le  joug  & 
chajfè  les  Légats  Apjfioliques.  Grégoire 
XL  ptnfant  remédier  a  fis  défordres , 
&  d'ailleurs  étant  viveinent  prcjfé  par 
filiale  Brigide  de  Suéde  ,  &  par  fainte 
Catherine  de  Sienne  ,  deux  perfionnes 
que  Pon  croyait  avoir  un  commerce  fort 
étroit  avec  le  Ciel  ,  refolut  de  reporter 
le  Saint-Siece  à  Rome  .  d'oii  il  avoit 
été  abfient  fieptante  deux  ans.  Il  partit 
oP  Avignon  le  vingt-troifiéme  Septembre, 
s'embarqua  à  Aîarfeille  J  &  après  de 


Charles 

'  ""  lâcîioit  pîufieurs  articles  du  traité 
-*  ■  de  Bretigny.  Mais  ia  mort  empêcha 
les  effets  de  cette  même  difpolition , 
&  rôta  du  monde  le  vingt-unième 
de  Juin.  Richard  II.  furnommé  de 
Bourdeaux,  fils  du  Prince  de  Galles, 
lui  fuccéda. 

//  avait  en  fept  fils ,  dont  ci>7ij  feule- 
ment "virurent  en  âge  cthomtne  ,  &  fu- 
rent mariés  ;  fçavoir  Edoù.trd  ,  l  yon- 
nel ,  Jean  ,  Edmon,  &  Thomas.  Edouard 
fut  ce  brave  Prince  dt  Galles  ;  Des 
cjiiatre  autres  ,  le  prerrier  fut  Duc  de 
Clarence  ;  le  fécond  de  Lancaflre  ,  tous 
deux  par  lents  femmes  ,  héritières  de  ces 
deux  Aiatfons  ;  le  troifîeine  Comte  de 
Cambridge  ,  puis  Duc  dTorc  j  le  qua- 
trième Comte  de  Bukinham  ,  &  après 
Duc  de  Glocffire,  Il  eut  aujfi  quatre 
files  ,  Ifabelle  qui  époufa  le  Comte  de 
B  et  fort  ,  Jeanne  qui  fut  femme  de  Hen- 
ry Roi  de  Cafidle  j  Marie  qui  le  fut 
de  Jean  de  M  ont  fort  Duc  de  Bretagne  , 
C^  Marguerite  du  Comte  de  Pembroch. 
Cette  grande  multitude  d^nfans  fut  fi 
farce  durant  fa  vie  ,  &  la  ruine  de  P  An- 
gleterre après  fa  mort. 

Le  fage  Roi  n'avoit  confenti  à  po- 
fer  les  armes  que  pour  fe  mieux  pré- 
parer à  les  reprendre. Ainfi  il  n''ccoii- 
ta  plus  aucune  propofition  de  paix  , 
&  fe  tenant  fur  de  révencment  de  la 
guerre ,  il  la  recommença  avec  cinq 
armées.  Il  en  envoya  une  en  Artois  , 
luie  dans  les  pays  de  Berry  ,  Auver- 
gne, Bourbonnois,  &  Lyonnois,  une 
autre  en  Guyenne  ,  une  quatrième 
en  Bretagne  ,  &  pour  la  cinquième 
îi  la  retint  auprès  de  lui  pour  aller 
fecourir  celle  des  quatre  qui  en  au- 
roit  befoin.  Elles  étoient  comman- 
dées par  le  Duc  de  Bourgogne  , 
le  Duc  de  Berry,  le  Duc  d'An- 
jou ,  &c  Olivier  de  ClifTon  le 
Connétable.    Toutes  de  leur  côté 
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travaillèrent  fi  bien  , 
glois  ne  put  confcrver  de  places  ^S?"-'* 
importantes  que  Calais  dans  la  Bel- 
gique ,  Bourdeaux  Se  Bayonnc  dans 
la  Guyenne ,  &  Cherbourg  en  Nor- 
mandie ,  qui  lui  fut  vendu  par  le 
Navarrois. 

Le  lils  iiîné  de  ce  Roi  ,  nommé 
Charles  comme  lui  ,  avoit  une  forte 
pan/ion  de  voir  le  Roi  de  France  'ion 
oncle  ;  Son  Père  étoit  alors  fur  le 
point  de  conclure  avec  les  Anglois 
un  marché  fort  défavantagcux  à  la 
France;  c'étoit  de  leur  donner  les 
terres  &  places  qu'il  avoit  en  Nor- 
mandie ,  Se  de  prendre  en  échange 
la  Duché  do  Guyenne  ,  pour  la  dé- 
fcnfe  de  laquelle  ils  lui  eufient  four- 
ni tous  les  ans  deux  mille  hommes 
d'armes ,  &  autant  d'archers  payés  à 
leur  dépens.  Quand  fon  fils  alla  de  ne 
voir  fon  oncle ,  il  fe  voulut  fervir  de 
cette  occafion  pour  tramer  des  me- 
nées en  France  ,  &  même  pour  em» 
poifonner  le  Roi.  Il  aVoit  pour  cela 
mis  auprès  du  jeune  Prince  deux 
des  plus  habiles  &  des  plus  méchans 
hommes  qu'il  eût  ;  fçavoir  la  Rue 
fon  Chambellan  ,  &  du  Tertre  fon 
Secrétaire  ,  mais  il  fut  ^i  mal  avifé 
que  d'y  envoyer  aufli  les  Capitaines 
de  fes  meilleures  places  de  Nor- 
mandie. 

Son  defTein  fut  éventé ,  ou  peut- 
être  prévenu.  Le  Roi  lit  arrêter  fon 
fils  &  fes  Capitaines  ,  Se  mettre  en 
Jullice  la  Rue  &;  du  Tertre.  Le  fils , 
quelque  interceflion  qu'on  y  appor- 
tât,  demeura  prifonnier  cinq  ans  i 
les  Capitaines  ne  furent  délivrés  que 
lorfque  leurs  places  eurent  été  ren- 
dus au  Roi  ;  Du  Tertre  Si  la  Ruii 
eurent  la  tête  tranchée.  En  inêmc 
temps  on  envoya  des  troupes  en 
Normandie  qui  prirent  toutes   fes 
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-  places ,  au  iioiubrc  de  dix  ou  douze , 
Si  les  deineiitelereiu  tout  à  Hieiirc. 
Il  ne  lui  relia  que  Cherbourg  ,  qui 
après  un  long  fiege  ,  demeura  aux 
Angiois. 

Le  Duc  d'Anjou  les  prefToit  auflî 
vivement  dans  la  Guyenne.  La  pii- 
fe  de  Bergerac  ,  c'v  le  gain  d'une  ba- 
taille que  les  troupes  lui  donnèrent 
près  de  la  petite  ville  cPAymer,  où 
prefque  tous  les  Chefs  &  les  Barons 
de  Gafco"nc  demeurèrent  prifon- 

■  1  T 

niers ,  lui  acquirent  toutes  les  pla- 
ces de  defFus  les  deux  rivières  de 
Dorgogne  &  de  Garonne. 

D'ailleurs  trois  chofes  afibiWirent 
fi  fort  les  Angiois  ,  qu'ils  n'avoient 
ni  le  fens ,  ni  le  courage  ,  ni  les  for- 
ces de  fe  défendre.  L'une  étoit  la 
minorité  de  leur  Roi ,  âgé  feulement 
de  treize  ans  ;  la  féconde  ,  une  gran- 
de peftequidépeuploit  l'Angleterre, 
&  l'autre  les  courfes  des  ÉcofTois 
qui  avoient  rompu  la  trêve,  à  la  fuf- 
citation  du  Roi ,  &  moyennant  cent 
mille  florins  d'or  qu'il  leur  donnoit 
par  an  ,  avec  la  folde  de  5  00.  hom- 
mes d'armes ,  &:  autant  de  Sergcns. 

Le  Pape  ne  celFoit  néanmoins 
d'exhorter  le  Roi  de  France  à  la  paix, 
6.:  prefToit  l'Empereur  Charles  d'y 
employer  fon  intercelFion.  L'Empe- 
reur, foit  par  aflcûion  pour  la  Mai- 
fon  Royale  de  France  ,  foit  pour 
prendre  des  mcfures ,  atin  d'afllirer 
l'empire  à  fon  lils  Vencellas.ou  pour 
quelque  autre  fuict,défi''a  vifiter  cet- 
te Cour,  bien  qu'il  fat  fort  tourmen- 
té de  la  goutte.  Le  Roi  envoya  deux 
Comtes  des  plus  iiluftrcs  ,  &  deux 
cens  chevaux  au-devcnt  de  lui  juf- 
qu'à  Cambrav  .  où  il  célébra  la  fête 


djNoiiljlc  DucdeBourbon  àCom- 
picgne ,  &  deux  de  fes  frères  à  S-ii- 
lis  :  puis  lui-même  i'alla  recevoir  hors 
le  fauxbourgdc  S.  Denis,  &  le  lojca 
dans  fon  Palais.  * 

Tout  le  tems  qu'il  fut  en  France, 
il  le  régala  avec  toutes  les  magnifi- 
cences polTJbles  ,  liormis  celles  qui 
niarquoient  la  Souveraineté  ,  &  qui 
à  l'avenir  eullent  pu  donner  un  titre 
à  quelques  prétentions  chimériques. 
Voilà  pourquoi  ,  lorfqu'on  le  rcce- 
voit  dans  les  Villes  ,  on  ne  fonnoit 
point  les  cloches ,  t'sc  on  ne  lui  por- 
toit  point  le  poëfle:  Ceux  qui  leha- 
ranguoient  n'oublioicnt  pas  de  dire 
que  c'ctoit  par  l'ordre  de  leur  Sou- 
verain ;  Sa  à  fon  entrée  dans  Paris,  le 
Roiafleda  d'être  monté  fur  un  che- 
val blanc  ,  &  lui  en  fit  donner  un 
noir.  Il  y  entra  le  quatrième  de  Jan- 
vier ,  en  fortit  le  feiziéme  ,  6i  s'enre- 
tourna  par  la  Champagne. 

Durant  fon  féjour  à  la  Cour  de 
France ,  il  gratifia  le  Dauphin  du  li- 
tre de  yicaircirrévoc.'ibh  def  Empire  , 
par  des  Lettres  fcellées  d'un  Sceau 
d'or;  &  par  d'autres  il  lui  donna  aullt 
la  même  Cliarge  pour  le  Daupliiné, 
avec  les  Châteaux  de  Pipet  iS:  de 
Chamaux  qu'il  poflcdoit  encore 
dans  la  ville  de  Vienne.  Depuis  ce- 
la, nous  ne  lifons  point  que  les  Em- 
pereurs fe  foient  plus  mêlés  de  rit  n 
ordonner  pour  le  Royaume  d'Arles, 
ni  pour  le  Dauphiné  :  Ils  font  de- 
meurés en  tonte  Souveraineté  a"x 
Rois  de  France;  lefquels  même  l'>ng- 
tems  auparavant,n'y  rcconnoiffjiont 
plus  les  Empereurs. 

yî  peim  Grégoire  XI.  eut  été  14. 
mois  k  Rome ,  tjm  la  tnélancholie  ok  -7/;  /, 
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•  L  Empererr  fit  fon  entrés  à  Paris,  If  4.  de  lanvier  ds  l'an  1577-  &te  lendemain  Ini  5c  Ton  Hlf 
dînèrent  svcc  le  Roià  la  table  Icm  irbrt  du  P.ilals.  L'Archevêque  de  Reims,  le  Chancelier  de  ■  m- 
f  ire  ,  &  l'îïvcquc  Jcl'aris,  cuient  1  honneur  de  mingeravr-c  le  R>i.  Le  Dauphin  mangeai  anc  an- 
Rcwble  avec  le»  Ducs  de  Bcrri,  Je  Bourgogut,  ôc  deBaatbon,  &  deux  Ducs  d  Allemagne. 


Charles 

âit'iUttye  caufc  le  fit  ton,ber  malade  d'une 
•etention  d'urine  ,  dont  il  mourut  le  fep- 
tiémede  Aînn  ,  ayant  témoigné  à  Pago- 
uie  ,  cjit'il  prévoyait  de  grands  troubles 
dans  l'Eglife  ,  cr  ««';/  je  repenteit  fort 
eP'i'Vdtrplutot  crû  a  des  révélations  trom- 
pait fs  s  ,  que  fmvi  les  lumières  certaines 
du  bon  [ens. 

Il  V  avoit  en  tout  dans  VEglife  Romai- 
ne 15.  Cardinaux  ,  dont  il  en  était  de- 
meuré/îx  a  Avignon  ,  un  était  allé  en  Le- 
gition  ,  les  autres  feize  Je  trouvaient  à 
F  orne.  De  ceux-cy  ;[  y  en  avait  douze 
François  &  quatre  Italiens.  Tons  lef- 
qnels  prévoyant  bien  ejue  le  peuple  Ro- 
mcun  les  forcerait  d'élire  un  Pape  de  la 
Nation  Italienne  ,  demeurèrent  d'accord 
entr''eux ,  /qu'ils  en  éliraient  un  par  fein- 
te feule?7ient ,  &  pour  éviter  la  fureur 
despjuples  >  &  un  autre  tout  de  ban,  le- 
cjiul  hors  de  la ,  ils  reconnaîtraient  pour  le 
vrai  Pontife.  Sur  cette  convention  ,  les 
Violences  du  peuple  continuant  encore  plus 
terribles  qu'ils  ne  les  avaient  prévues ,  ils 
nommèrent  Barthélémy  Pregnani  natif 
de  Naples ,  &  ylrchevêque  de  Ba'-v  dans 
ce  Royaume-  Ut,quife porta  aujji-iof  pour 
légitime  Pape ,  &  prit  le  mm  d'Ur- 
bain VI. 

C était  contre  la  parole  qiCil  avait  don- 
née :  mais  il  fallut  que  les  Cardinaux 
dijjimulajfent ,  en  attendant  Paccafinn  de 
publier  la  vérité ,  &  qu'ils  écrivirent  à 
tous  les  Princes,  qit;  fon élc^lion  était  Ca- 
nonique i  toutefois  ils  doublèrent  avis  au 
Roi  de  France  de  ti ajouter  aucune  foi  a 
leurs  Lettres ,  qu'ils  ne  fijfent  en  liberté. 
Mais  quand  fous  prétexte  d éviter  les 
cthdetirs  de  Ramé  ,  /'/  fe  furent  retirez  a 
yinagnia  ,  étant  d'ailLurs  offcifcz  du  fu- 
p:rbe  traitement  de  Barthélémy,  ils  firent 
ff  avoir  la  vérité  du  fait  a  tous  les  Princes 
(  Chrétiens  ,  )  admonefterent  trois  fois 
Barthélémy  de  fe  defifler  de  la  Papauté , 
fuifqiiil  ff  avait  quils  n'avaient  pas  eu 
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P  latent  ien  de  P  élire ,  &  en  fuite  ils  procé- 
dèrent centre  lui  juridiquement ,  &  le  '57  • 
déclarèrent  intrus.  Cela  fut ,  ils  fe  re- 
tirèrent à  Fundy  fous  la  protclHon  du 
Comte  du  lieu ,  &  là  ils  élurent  un  des 
fix  Cardinaux  qui  étaient  demeurez  en 
France.  C^  et  oit  Robert ,  frère  de  Pierre  , 
Comte  de  Genève ,  qui  avait  le  courage 
aujfihaut  que  fa  naiffance.  H  prit  le  nom 
de  Clément  VII. 

La  France ,  après  plufieiirs  Aflcm- 
blées  des  plus  doâes  perfonnages  du 
Clergé ,  &  de  feS  plus  fages  Prélats 
&  Seigneurs , adhéra  à  Clément  j  les 
Rois  de  Cailille  Se  d'EcofTe  ,  qui 
étoient  fes  Aliés  tout  de  même  ;  le 
Comte  de  Savoye  &  la  Reine  Jean- 
ne de  Naples  pareillement,  bien  que 
dans  les  commencemens  elle  eût 
protégé  fon  compétiteur.  Mais  tout 
le  refle  de  la  Chrétienté  reconnut 
Urbain  ;  les  Navarrois ,  les  Anglois 
&i  les  Flamands  par  haine  de  la  Fran- 
ce ,  les  Italiens  pour  fe  conferver  le 
fouverain  Pontifical  dans  leur  Na- 
tion ,  l'Empereur ,  en  reconnoiiTàn- 
ce  de  ce  que  ce  Pape  avant  que  d'en 
être  requis  ,  s'étoit  hâté  de  confir- 
mer l'clcdion  de  Vcnceiïas  fon  fils , 
le  Roi  de  Hongrie ,  pour  avoir  fu- 
jet  de  dépouiller  la  Reine  de  Na- 
ples ,  t^  les  autres  pour  divers  inté- 
rêts. Pierre  Roi  d'Arragon ,  demeu- 
ra neutre. 

D'abord  Clément  fc  trouva  bien 
armé  ,  t^  en  état  de  pouiïer  fonad- 
vcrfairc,  ayant  cn^^agc  à  fjn  forvice 
un  Sylvclhe  de  Budcs',  Capitaine 
Breton,  avec  deux  mille  vieux  Avan- 
turicrs  de  cette  Nation  ,  qui  prirent 
le  Cluiteau  Saint- Ange,  délirent  les 
Romains  dans  Rome  même  ,  &  fe 
rendirent  maîtrci  de  la  Ville.  Mais 
depuis  qu'un  autre  lamcux  Capi- 
taine qui  étoit  Anglois ,  &  fe  nom- 
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autrefois   Chef  dos     pies  ,  qui  l'alTurerent  de  deux  cens 


4.40        A 

moit  Haucuc 

bandes  des  Tard- venus  ,  &  pour 
lors  au  feivice  d'Urbain  ,  l'eut  vain- 
cu &  fait  prifonnier  ,  les  affaires  de 
Ciemeni  allèrent  fi  mal  qu'il  fut 
ckairé  d'Italie  ,  Se  fe  retira  en  Avi- 
gnon ,  laiflTam  fon  rival  le  maître  de 
Rome. 


mille  combattans  ,  en  cas  qu'il  fat 
attaqué  ,  refufa  de  lui  donner  cette 
fatisfadion. 

Le  Breton  néanmoins  ,  fortit  de 
Flandre,  6c  fe  réfugia  en  Angleterre. 
Le  lieu  de  fa  retraite  aggrava  fon 
crime  :  le  Roi  le  tir  ajourner  à  com- 
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Ce  Schifme  dura  quarante  ans,     paroitreau  Parlement  pour  être  ju 
cliaque  parti  ayant  de  grands  perfon-     gc  parles  Pairs.  Faute  de  fe  prefen 
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ter,  il  fut  déclaré  par  un  Arrêt  du 
neuvième  Décembre  ,  atteint  du 
crime  de  félonie  :8c  toutes  fes  ter- 
res ,  tant  la  Bretagne  que  les  autres 
qu'il  avoitdans  le  Kojaunie,  confif- 
quées ,  pour  avoir  défié  le  Roi  fon 
Souverain  ^  Se  pour  être  enfuite  en- 
tré dans  le  Royaume  à  main  armée 
avec  les  ennemis  de  l'Etat. 

Ce  qui  fembloit  devoir  accabler  ce 
Duc  le  releva.  Les  Bretons  qui  de- 
La  mort  dt  P Empereur  Charles  /r.  puis  mille  ans  avoient  fi  genereufe- 
éton  arrivée  le  vmgt-nmvicme  de  No-  ment  combattu  pour  la  liberté  de 
vcmbre  dès  Van  1378.  dans  U  ville  de  leur  pays ,  ayant  reconnu  que  le  Roi 
Prague  le  6^,  de  fin  âge.  Fepceflas  fin  en  vouloit  plus  à  la  Duchéqiic  non 
fds ,  qui  avait  été  élu  Roi  des  Romains  pas  au  Duc,  &  qu'il  ne  Tôtoit  au 
dès  V an  1 11 6 .  lui  Jiicceda  a  PEmpire  ,  coupable  que  pour  fe  l'appliquer  à 
&  an  Royaume  de  Bohême  j  Prince  eflro  ■     lui-même, commencèrent  à  fe  plain- 


nages,  des  Saints,  &  à  ce  qu'il  pu- 

*X       blioit ,  des  miracles  &  des  révéla- 

EM.PP.  tions  :  qui  plus  eil»,  des  raifons  fi 

toujours    fortes  qu'on  n'a  jamais  pu  vuider  ce 

PAL  E  o  ^^"^^^'^  3"^  P^"^  voye  de  ceiïîon  ; 

LO  G  U  Ë  c'eft-à-dire ,  en  obligeant  les  deux 

&        contendans  à  abdiquer  le  Pontificat. 

V  E  N-    Ainfi  c'eft  une  grande  hardiefTe  d'ap- 

CESL  AS  pcller  Anti- Papes  ceux  qui  durant 

îV.  hls  de       Scl^iCme  ont  tenu  le  fiége  en  Avi- 

Charles  ^ 

IV.  R.  II.  S"0"- 

pas, 


fié  du  corps  é"  ^'  Vame. 

C'étoit  une  efpéce  de  rébellion  au 
Comte  de  Flandre  ,  de  reconnuître 
un  autre  Pape  que  celui  de  fon  Roi  : 
aulTi  la  Couronne  de  France  lui  en 
f(^avoit  fort  mauvais  gré.  Se  plus  en- 


dre  ,  à  fe  détacher d'afféàion  d'avec 
lesFrançois ,  à  fe  réunir  entr'eux  ,  Se 
à  faire  diverfes ligues  &  alfociaiions 
des  Villes  &  de  la  Nobielfe.  Même 
la  veuve  de  Charles  de  Blois ,  pa;  le 
confeil  des  amis  de  fa  Maifon  ,  en- 


core auBreton  qui  l'entretenoit  dans     voyaproteller contre  cet  Arrêt,  &; 
fon  opiniâtreté.  De  plus ,  il  étoit  ar-        '  '-  "  "' ■ 

rivé  que  le  Flamand ,  par  le  Con- 
feil de  ce  Due,  avoitfait  arrêter  un 
des  envoyés  du  Roi ,  quipaffbit  par 
fon  pays  pour  aller  en  Ecolle  fufciter 
RobertStuard  à  rompre  la  trêve  avec 
l'Anglois.  Le  Roi  s'en  plaignit  au 
Flamand,  &  lui  commanda  de  chaf- 
ler  le  Breton  de  fes  terres  ;  mais  le 
Flamand  ayant  pris  avis  de  ces  peu- 


mit  en  avant,  que  la  Bretagne  n'é- 
toit  point  fujette  àconfifcation,  par- 
ce que  cen'étoit  pas  un  fief  i  &  que 
fi  les  Ducs  avoient  fonmis  leurs  pcr- 
fonnesau  Koi,  en  s'obligeantà  quel- 
que fervice,  ilsn'avoient  pas  pu  al- 
fujeuir  leur  pays. 

Cette  année  il  s'alluma  une  cruelle 
guerre  en  Flandre  qui  dura  fept  ans. 
La  caufe  intérieure  du  mal  fut  le  luxe 

de 


Charles 

delà  NoBIenPe,  &  la  dilTolution  du 

'  37^*  Comte,avec  fes  dépenfes  excelTives} 
i'occaOon,  une  querelle  qui  s'émût 
entre  ua  nomaié  Jean  de  Lyon  ,  de 
Gan  J  &  les  Matthieux ,  qui  étoient 
fix  frères  ,  les  uns  &  les  autres  fort 
puilîàns  parmi  les  N.ivienrs  ou  Mari- 
niers; &  entre  les  villes  de  Gand  & 
de  Bruges  ,  pour  un  certain  canal 
que  ceux  de  Bruges  voulaient  faire. 
Le  Comte  prit  le  parti  de  ceux-ci, 
&  fut  caufe  que  Jean  Lyon  for- 
ma contre  lui  une  fadion  d-:s  cha- 
■pcro>is  hLwcs  dans  la  ville  de  Gand.  Il 
ia  faifoit  contrequarrer  par  celle  des 
Matthieux  :  Jean  Lyon  fe  trouva  le 
plus  fort,  &:  poulla  les  chofes  aux 
dernières  extrémités. 

Le  Duc  d'Anjou  «  étoitfort  avide 
d'argent,  &  grand  exadeur.  Ses  gens 
par  fon  ordre  ,  ou  de  leur  autorité  , 
ayant  mis  quelques  nouveaux  im- 
pôts fur  la  ville  de  Montpellier,  qui 
ctoit  de  fon  Gouvernement,  mais  de 
ia  propriété  du  Boi  de  Navarre  ,  le 
le  peupe  fe  mutina  ,  en  tua  80.  du 
nombre  defquels  étoit  fon  Chance- 
lier (Se  le  Gouverneur  (  de  la  Ville.  ) 
Le  Duc  y  accourut  avec  des  troupes, 
&  fit  donner  une  horrible  Sentence 
pour  la  punition  de  ce  crime  :  toute- 
fois elle  fut  modérée  pfcfque  en  tout 
fes  points,par  l'intercelllon  du  S.iint- 
Pere  ,  hormis  fur  les  auteurs  de  ia 
fédition ,  qui  payèrent  de  leurs  têtes. 
Après  tout  ,  le  Roi  ayant  reconnu 
la  rapacitcdece  Duc,  luiôta  le  Gou- 
vernement de  la  Frovince,&;  le  don- 
^^aau  Comte  de  Foix. 
Soit  que  le  Roi  ignorât  la  difpoli- 
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tion  des  Bretons  ,  ou  qu'il  crût  la 
pouvoir  changer  ,  il  manda  les  Sei- 
gneurs du  pays ,  &  tira  promelLe 
d'eux  qu'ils  alTilieroicnt  le  Duc  de 
Bourbon  &  les  autres  Chefs  qu'il  en- 
voyoit  en  Bretagne,  pour  exécuter 
i'Arrét  donné  contre  leur  Duc.  Mais 
les  Seigneurs  tout  au  contraire,  ren- 
voyèrent quérir  le  Duc  ,  &  lui  aidè- 
rent fi  bien  qu'avec  leurs  forces,  & 
celles  qu'il  ramena  d'Angleterre ,  ils 
ie  rétablirent  dans  la  plupart  de  fes 
places. 

Ce  futlefeul  &prefque  l'unique 
échec  que  ce  fage  Roi  reçût  dans 
fes  entreprifes.  lien  fut  fi  touché, 
qti'il  ordonna  à  tous  les  Bretons  qui 
refuferoient  de  fervir  contre  le  Duc, 
de  fortir  de  fon  Royaume  ,  &  ufade 
plus  de  rigueur  envers  quelques-uns 
que  fon  naturel  ne  permettoit.  Mais 
ce  traitement  ne  fit  que  renforcer  le 
parti  du  Duc  &  jeiter  de  fon  côté 
ceux  en  qui  confiUoit  pour  lors  l'é- 
lite des  armées  de  France. 

11  n'ofa  pas  même  fe  fervir  en  cet- 

te  expédition  ,  de  la  valeur  de  fon  i  580. 
Connétable  ,  qui  eût  eu  peine  d'em- 
ployer fes  armes  à  la  dellruflion  de 
fa  patrie  :  il  aima  mieux  l'envoyer 
enGuyenne  pour  nettoyer  quelques 
places  ,  d"où  les  Anglois  &  certai- 
nes troupes  de  vagabonds  fous  leur 
aveu  ,  couroit  le  pais  d'.Auvergne. 
Après  y  avoir  pris  plufieurs  châ- 
teaux 6l  battu  quelques-unes  de  ces 
bandes  ;  comnic  il  en  afilégeoit  une 
dans  C^liâtcau  -  neuf  de  Kcndan  , 
entre  Mendes  &  le  Puy  en  Vclay  ,  il 
fut  attaqué  d'une  ilevrc  qui   le  fit 


*  CcDncd'Anjon  fiitlc  premier  Gonvcrnrurdc  T. ingneiloc;  Je   ce  gouvcrncmont  fut  le  promiei 
ne  l'on  Joiina  en  titre  d'Office.  Aupar.-iviint  les  Provinces  n'avoic  point  de  Gouverneur  oi>..J' 


qn 
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inourii:  le  treizième  tic  J  uillet.  *  Son 
1380.    nom  acheva  l'entreprife  ,  les  alfié- 
gcs  fc  rendirent  ^purtcrcnt  les  clefs 
fur  fun  cercueil.  Le  Roi  (  au  refus 
d'Enguerrand  de   Coucy  )   donna 
répée  de  Connétable  h  Olivier  de 
ClilTon  ,  compagnon  &  compatrio- 
te du  défunt ,  à  la  vérité  ,  non  moins 
vaillant  que  lui,  mais  en  tout  le  relie, 
fort  dilfemblable  ,  injuilc  ,  fuperbe  , 
avare  &  cruel. 

La  Bietagne  ctoit  alors  le  tFiéùtrc 
de  la  guerre  i  le  Roi  avoit  réfolu  d'y 
jetter  toutes  fes  forces ,  quand  il  fut 
contraint  de  quitter  ce  monde  &: 
tous  fes  delFeins.  Pendant  qu'il  n'é- 
loit  encore  que  Dauphin,  Charles 
îe  mauvais  Roi  de  Navarre, lui  avoit 
fait  donner  du  poifon,  qui  fut  fi  vio- 
lent, qu'il  lui  lit  tomber  le  poil,  les 
ongles  &  toute  la  petite  peau.  Néan- 
moins un  habile  Médecin  que  PEm- 
pereur  Charles  IV.  lui  envoya  ,  le 
rétablit  enaffez  bonne  fanté,  en  lui 
ouvrant  le  bras  par  unefillule,  pour 
faire  écouL.^r  le  venin  :  mais  il  l'aver- 
tit que  lorfqu'elle  fe  boucheroit ,  il 
devoilfe  tenir  prêt  à  partir.  La  voy- 
ant donc  bouchée  ,  il  fe  difpofa 
à  ia  mort  ,  &  manda  fes  frères ,  & 
le  Duc  Bourbon  pour  leur  dire 
adieu. 

Au  lit  de  la  mort ,  ce  fage  Roi 
ne  quitta  point  le  foin  de  fon  Etat  ;  il 
confirma  la  loi  qu'il  avoit  faite  pour 
ïa  majorité  ;  laiffa  la  Regenceà  Louis 
Duc  d'Anjou  fon  frère  aîné,  avec  un 
confeil ,  &  la  garde  &  l'éducation  de 
fon  fils  Charles  aux  Ducs  de  Bour- 
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gognc  &  de  Bourbon  :  Leur  com- 

manda  ^très-exprefTément  d'ôter  les     I  580. 
impôts,  (  protedant  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  de  plus  fcnfibîe  douleur  que 
dctre  obligé  de  fouler  fon  peuple.  ; 
Les  pria  inflammcntdc  faire  fi  bien 
noiurirfon  fils,  qu'il  fût  digne  par 
fa  vertu  ,  de  porter  la  Couronne  que 
la  loi  du  Royaume  luidéfcroit  :  Leur 
recommanda  de  s'accommoder  avec 
le  Duc  de  Bretagne ,  s'il  étoit  poill- 
ble  ,  t'v  leur  conléilla  de  marier  fon 
fils  dans  quelque  puiflànte  Maifon 
d'Allemagne. 

(  Il  mourut  au  Château  de  Beau- 
té fur  Marne,  qui  eft  un  peu  au  de- 
là du  Bois  de  Vincennes  ,  \e  16.  de 
Septembre  1380.  le  fixiéme  mois 
de  la-dix-feptiéme  année  de  fon  ré- 
gne ,  6c  la  quarante-quatrième  de  fa 
vie.  On  voit  fon  tombeau  à  S.  De- 
nis ,  0x1  on  l'inhuma  à  coté  de  la 
Reine  Jeanne  fon  époufe.  Son  cœur 
fut  porté  dans  la  grande  Eglife  de 
Rouen ,  parce  qu'il  avoit  été  Duc 
de  Normandie  ,  &  fes  entrailles  à 
MaubuilFon  ,  près  du  corps  de  la 
Reine  fa  mère.  ) 

On  vit  reluire  dans  toute  fa  con- 
duite un  grand  jugement,  &  une 
merveileufe  clarté  d'efprit ,  une  in- 
croyable fagefle  à  former  fes  def- 
feins  ,  &  à  choifir  les  moyens  de  les 
exécuter  i  beaucoup  de  modération 
Si  de  bonté  ,  beaucoup  de  frugali- 
té Se  d'œconomie ,  &  néanmoins  de 
la  magnificence  &  de  la  libérali- 
té dans  les  occafions  d'éclat.  Il  avoit 
étéfoigneufement  élevé  dans  l'étu- 


•  Il  étoit  de  petite  taille &trcs-laid.  S'il  entconfamé  fes  matinéesà  fe  coèffer  d'nne  perrnqne  ,  lui 
qni  n  étoit  pas  11c  coëffc  ,  il  n'eut  jamais  mérite  la  lampe  inextinguible  ,  ni  la  iepslture  que  le  Rot 
ion  maître  lui  fit  donnera  fes  pieds  dans  S.  Denis.  Le  Vayer,  lettre  114. 

le  Roi  CharlesTonInt  que  la  terre  (aintequi  couvre  les  os  des  Rois  de  France,  lui  fut  commune 
avec  eux;  &  que  comme  il  n'avoit  point  eu  déplus  conlîderable  ferviteurenfa  vie,  ilQ  en  eut  poinî 
aviffi  de  plus  rroche  de  loi  en  rcflnfcitant  félon  1  efpérance  det  Chrétiens., 

Oratjon  funèbre  du  Maréchal  de  Giiéhrinnt, 


Charles 

Tg  de  des  bonnes  Lettres  par  Nicolas 
^  '  Orefine  Théologien  de  Paris  ,  & 
Doyen  de  Roiien  ,  qu'il  fit  Evêque 
de  Lilîeux.  AulTi  eut-il  autant  d'af- 
fedion  pour  les  fciences  &  pour  les 
gensdodes,  <î  que  d'averfion  pour 
les  Comédiens,  les  bttteleurs ,  les 
bouflbns,  Sa  toutes  ces  fortes  d'ef- 
prits  proflitués  ,  qui  fous  prétexte  de 
divertilfement ,  corrompent  les  plus 
belles  âmes. 

Il  aimoit  à  entendre  la  vérité  de  la 
bouche  des  gens  de  bien  ;  &  quoi 
qu'il  méritât  de  fuprcmes  louanges  , 
il  avoit  peine  d'en  fouftlir  ,  &  les 
méprifoit  entièrement  ,  parce  que 
detoustems,  les  courtifans  en  ont 
donné  de  toutes  pareilles  auxbcns 
&  aux  mauvais  Princes. 

Les  dépenfes  de  la  guerre  n'em- 
pêchèrent pas  que  la  magnificence 
ne  parût  en  plufieurs  bâtimcns,  par- 
ticulièrement du  Château  du  Bois 
de  Vincennes  qui  fubfiile  encore  , 
&  de  celui  du  Louvre ,  dont  nous 
venons  de  voir  démolir  le  relie  pour 
faire  place  au  plus  fuperbe  édifice 
que  rarchitedure  ait  jamais  élevé  : 
mais  qui  tout  grand  qu'il  puifTe  être, 
le  fera  toujours  beaucoup  moins 
que  le  Roi  qui  Ta  entrepris. 

Par  defflis  toutes  fes  vertus  écla- 
toient  la  crainte  de  Dieu  ,  &  le  zélé 
de  lajuilice  ;  dont  le  foin  étant  la 
plus  noble  fondion  de  la  Rojau- 
té,  il  fe  plaifoit  à  la  rendre  en  per- 
fonne  ,  Se  fe  trouvoit  fort  foiivent 
aux  Audiences  dans  fon  Parlement. 
C'étoit-là  qu'il  falloit  admirer  fon 
ratfonnemént  &  fon   éloquence   , 
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épuifant  quelquefois  tout  le  fujet,  Se  -, 

ne  laiiïant  rien  à  dire  ni  à  fon  Chan-    ,  ,  q„ 
celier,  m  a  Ion  Avocat  General.  •' 

Il  lailfa  des  trcfors  confidérables 
en  lingots  d'or  ^&  en  riches  meu- 
bles :  mais  qui  à  mon  avis ,  ne  pou- 
vaient pas  monter  à  dix-fept  mil- 
lions ,  comme  quelques-uns  l'ont 
dit ,  l'argent  étant  pour  le  moins 
vingt-cinq  fois  plus  rare  en  ce  tems- 
là  qu'il  n'elt  à  cette  heure.  C'efl  un 
problème  dans  la  Politique,  s'il  fit 
bien  d'en  tant  amafTer  :  Dans  la  jufti- 
ce,  ce  n'en  efl  pas  un,  fi  l'on  p'îut  fai- 
re des  millions  de  malheureux  pour 
enrichir  un  feul  homme.  Audi  fa 
mémoire  n'ell  pas  exempte  de  tout 
blâme  de  ce  côté-là  j  mais  on  rejet- 
te furie  Cardinal  Evêque  d'Amiens, 
(  c  )  un  de  fes  principaux  Miniflres , 
Se  qui  gouvernoit  les  finances.  Son 
nom  étoit  Jean  de  la  Grange ,  iVîoine 
Bénédidin  ,  fort  intérelîé,  dur  & 
ambitieux,  dont  les  grandes  pofFef- 
fions  pouvoient  bien  faire  croire 
qu'il  avoit  principalement  fait  dou- 
bler les  fubildes  pour  s'enrichir  lui- 
même.  [  C'efl  une  chofe  remarqua- 
ble ,  que  ce  Prélat  ayant  été  fait  Pré- 
fidentenla  Cour  des  Aides,  par  le 
Roi ,  Se  depuis  encore  Confeiller 
au  Parlement ,  il  jugea  plufieurs 
procès  dans  cette  Cour  Souveraine, 
après  qu'il  eut  été  revêtu  de  la  pour.- 
pre  de  Cardinal.  ] 

Charles  n'époufa  qu'une  femme, 
qui  fut  Jeanne,  fille  de  Pierre  Duc 
de  Bourbon  ,  Se  d'Ifabelle  de  Valois, 
Princelfe  très-accomplie  de  corps  & 
d'efprit.    Elle   mourut   en  couche 


j  r>c  fon  tenu  beaucoup  Jeborulivresfnrcnttr.idnitsen  notre  langue  ;  Se  non  fcoIcmcntiA  Bible 
f<  divers  livres  des  Doaiurs  de  l'Eglilc  ,  mais  .luflilcs  Politiques  d'Ariftotc  la  pliii-'art  d'iceax  par  Mr. 
Guillaume  Orclmc,  Do<ftcur  eu  ThcolQgie.   Loylclcniou  Uial.dfs  AN-ocatt.  lin." 

IR  Mitltcins  d"or.  ;  ■•,    11'"    il« 

'  f^^rééCardiiinlcnijyj.parGrcgoirc  XI.  il  étoit  Abbé  de  Fécaïup  &  Je  S.  Dcnit,  &•  FrUfukjBt 
de  la  Cour  des  Aydcs, 
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d'une  fille  2.  ans  avant  le  Roi  Ton  ina- 

*  jSo-  ïi  ;  fçavinrau  mors  de  Février  de  l'an 
1378.  Il  en  eut  deux  fils,  Charles 
qui  régna,  Louis  qui  fut  Duc  d'Or- 
léans, SiCix  fille  qui  moururent  en 
bas  âge.  * 

JEANNE, 

FEMME 
DE  CHARLES  V. 

PI  E  R  R  F.  I.  du  nom  Duc  de  Bour- 
bon ,  rendit  tant  d'agréables  fer- 
vices  à  Philippe  de  Valois  ,  que  ce 
Roi  le  voulut  honorer  de  fon  allian- 
ce, me  Duc  avoit  plufieurs  tilles  d'I- 
fabelle ,  dernière  femme  de  Charles 
de   Valois  &  de  Mahaut   de  Saint 
Paul  fa    troiliéme  femme.   Jeanne 
qui  les  précédoit  toutes  en  beauté 
comme  en  âge,  fut  choilie  par  Phi- 
lippe pour  être  le  fceau  de  l'amitié 
qu'il  portoit  au  Duc  fon  père ,  & 
i'an  1349.  il  fit  célébrer  fes  fiançail- 
les avec  Charles  fon  arriere-fils,  les 
deux  parties  n'étant  qu'à  l'âge  d'on- 
ze ou  douze  ans.  Lorfqu'ils  eurent 
atteint  les  premières  années  de  la 
jeunefTe^   on  ajouta  le  Sacrement 
au  Contrât  civil  j  avec  difpenfe  de 
PEglife  ,  parce  que  le  lien  de  la  pa- 
renté empêchoit  celui  du  mariage. 
Du  vivant  du  Roi  Jean ,  cette  Prin- 
ceffe  porta  comme  fon  mari  le  titre 
de  Ducheiïè  de  Normandie  8c  Dau- 
phine  ;  &  quand  la  fucceffion  l'eut 
conduit  fur  le  Trône,  elle  eut  celui 


ONOLOGIQUE. 

de  Reine    Son  Epoux  voulut  qu'el- 
le   participât  à  l'honneur  de   fon 
Courunncmcnt   à  Rheims,  &  cn- 
fuite  qu'elle  eijt  part  à  l'adminillra- 
lion  du  Royaume.  Car  le  Roi  avoit 
une  fi  grande  confiance  en  fa  difcré- 
lion  &  fagc  jugement,  que  lorfquil 
tomboit  en    quelque  maladie  ,   à 
quoi  fa  foible  complexion  le  rcndoit 
fujet ,  il  vonloit  qu'elle  traitât  les  af- 
faires les  plus  fecretes,  qu'elle  fit  les 
dépêches,  di  qu'on  ajoutât  foi  au 
cachet  de  la  Reine  comme  au  Ccn 
propre.  Déplus,  Charles  V.< voulut 
qu'elle  affiliât  aux  Etats  ,  qui  fe  tc- 
noient  à  Paris  l'an  1369.  &  qu'elle 
donnât  fon  avis  fur  les  affaires  qui 
s'y  propoferent.  Mais  pour  un  plus 
grand  témoignage  de  l'eflime  parti- 
culière qu'il  faifoit  de  cette  Reine, 
c'cfl   qu'encore   qu'il  y  eût  grand 
nombre  de  Princes  du  fang  en  Fran- 
ce ,  de  que  du  Guefclin  &  le  Cardi- 
nal d'Amiens,deux  habiles  hommes, 
fufTent  en  haute  faveur  auprès  de 
lui ,   néanmoins  par  le    teflament 
qu'il  fit  Pan  i  5  77.  il  l'inrtitua  Ré- 
gente du    Royaume ,  au  cas  qu'il 
mourût  avant  elle.  La  bonne  Prin- 
cefTe  avoit  un  fi  grand  amour  pour 
fon  Epoux ,  qui  étoit  toujours  de 
plus  en    plus  augmenté  par  une 
douce  &  paifible  converfation  de 
vingt-deux  ans,  qu'elle  appréhen- 
doit  plus  que  la  mort  de  pofTéder  un 
honneur ,  qui  ne  lui  pouvoit  arrives: 
que  par  la  perte  de  celui  qui  le  don- 
noit.  Aufii  elle  n'eut  pas  le  déplar- 
fir  de  le  voir  arracher  d'entre  fes 
bras  ,  mais  elle  eut  le  plaifir  de  ren- 
dre l'ame  entre  les  fiens,  l'an  1577. 
jullement  au  bout  de  quarante  ans 


*  Charles  V.  accorda  le  premier  le  Privilège  de  NoblefTc  aux  Secrétaires  da  Roi,  qni  compofoient 
alors  tin  corps  de  ii.ou  15.  perfonnesaii  plus ,  la  plupart  gradués  ôtbeceficiersi  c'eft dan»  ce corp.»- 
Sneroochoififfoit  les Evè^ues Scies Anibaflaiicvirs. 


Charles 

accomplis  8c  au  même  mois ,  fça- 
voir  celui  de  Février,  lequel  avoit 
été  celui  de  fa  nallFance.  Son  corps 
fut  inhumé  à  Saint  Denis,  Se  fes  en- 
trailles aux  Céleffins  de  Paris  devant 
le  grand  Autel.  D'une  fi  heureufe 
conjonflion  naquirent  huit  enfans, 
deux  {ils  &fix  tilles,  Charles  l'aîné 
des  fils  régna,  Louis  Duc  de  ïon- 
raine ,  puis  d'Orléans ,  d'où  font 
fortis  les  Rois  Louis  XIL  &  Fran- 
çois L  Jeanne  &:  Bonne  les  deux 
premières  des  filles  voiiées  par  leur 
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mère  à  Dieu ,  pour  obtenir  la  déli- 
vrance du  Roi  Jean  ,  moururent 
fort  jeunes ,  &  toutes  deux  la  mê- 
me année  1260.  dans  le  Couvent 
de  Saint  Antoine  des  Champs ,  le 
Ciel  témoignant  que  ces  préfens  lui 
étoient  agréables  ,  puifqu'il  les  ac- 
ceptoit.  Jeanne j  Marie,  Ifabelle& 
Catherine  ne  parvinrent  pas  non 
plus  à  la  fleur  des  belles  années ,  & 
elles  trompèrent  l'efpérance  de 
leurs  parensSc  l'attente  de  plufieuis 
Princes. 
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CHARLES    VI 

DIT     PAR     Q^U  E  L  Q^U  E  .%ff:,U  N  S , 

LE  BIEN  AIME- 

ROI       L   I   I 

Agé  de  près  d(  douze  ans. 

Miniflres  violens ,  pefles  des  grands  Empires, 
Mères  dénaturées.  Oncles  ambitieux! 
Vos  Confeils  à  la  f  rance  ont  été  cent  fois  pires , 
Que  le  ferdesAnglois  ,ni  qu'un  Roi  furieux. 


F   A   P>S  S. 


Encore  URBAIN  VI.  S.  à  Rome  9.  ans 
un  mois,  pendant  ce  règne;  &  CLEMENT 
Vit.  en  Avignon  S.  14-  ans  pendant  ce 
règne. 

BONIFACE  IX.  à  Rome  élulc  1.  No- 
vembre 1389.  S.  14.  ans,   II.  mois. 

BhNOIST  XII.  Pierre  (fc  Lune  en  Avi- 
gnon, élu  le  i8.  Septembre  i  394.  S.  jufqu'à 
fa  dépofition  en  l'an  1409. 

INNOCENT  Vil.  à  Rome  élu  le   17. 


î4 


80. 


en   Sep' 
tcmbrc. 


E  Règne  de  Charles  le  Sage  fut 

affez  heureux ,  mais  trop  court  j 

celui-ci  fort  long  &  extrêmement 


x 


d'Oftobrc  1404,  S.  1.  ans  11.  jour. 

GREGOIRE  Xn.àRome.clu le  dernier 
de  Novembre  1406.  jufqu'à  fa  dépolition 
par  le  Concile  de  1  ife  1409.  ALEXANDRE 
V.  en  1409.  S.  10.  mois.  JEAN  XXIII.  du 
le  17.  Mai  1410.  S.  f.ans ,  dépofc  à  Conf- 
tauce  l'an  1414-  VA  ANCE  depuis  l'an 
1414.  jufqu'en  1417.  MART.  V.  élu  le  10. 
Novembre  1417-  S.  13.  ans  3.  moi*  6c 
demi. 

malheureux.   Un  Roi  mineur  ,  &;  ■ 
puis  aliéné  de  fon  efprit  j  une  Reine 
mauyaife  femme  &  mère  dénaturée. 


158, 


,bo. 


Charles    VI. 

Jes  Princes  du  fang  ambitieux ,  ava- 
res, dilîipateurs  &  cruels  ;  les  Grands 
àf  leur  exemple ,  fe  donnant  toutes 
fortes  de  licences ,  &  des  peuples 
mutins  &  féditieux  ,  tirent  tomber  la 
France  dans  un  abîme  de  toutes  for- 
tes de  miferes.  S:  fous  la  domination 
des  étrangers. 
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gemtl^avoit  âgé  ,  c'efl-  à-dire  ,  éman- 
tipé  :  Que  le  Duc  d'Anjou  demeu- 
reroit  Kegent  :  Que  les  deux  autres 
Oncles  auroient  la  garde  de  la  per- 
fonnc  du  Roi ,  avec  les  revenus  de 
Normandie ,  &  trois  ouquatre  Bail- 
lages  pour  fon  entretenement. 
Ils  demeurèrent  auflî  d'accord  de 


Bourbon  gogue 


lateriiei. 


Dès  les  premiers  jours,  la  jalouile     choifir  un    Confeil  de  douze  per- 
'"  T     .^         fonnes  ,  qui  feroit   néceffairement 

réfident  à  Paris  :  Qu'à  la  pluralité 
des  voix  ,  il  y  feroit  ordonné  des  Of- 
fices ,  des  Charges  &  des  Finances  :' 
Que  fans  fon  autorité ,  on  ne  pour- 
roit  aliéner  à  perpétuité ,  ni  à  vie ,  le 
Domaine  de  la  Couronne  ;  &  qu'il 
feroit  inventaire  des  Finances ,  de 
l'argenterie  ,  des  joyaux  &:  meubles 
du  Roi.  Cependant  le  Duc  d'Anjou 
s'en  failît ,  &  n'en  rendit  jamais  bon 
compte. 

Comme  les  impôts  avoîent  été 
excefilfs  dans  les  dernières  années  de 
Charles  V.  ils  cauferent  quelques 
émotions  dans  les  Villes  ,  particu- 
lièrement à  Paris  &  à  Compiegnc  : 
mais  pour  lors  ils  n'eurent  point  de 
fâcheux  accidens.  Le  Cardinal  d'A- 
miens qui  avoir  été  le  principal  au- 
teur de  ces  fubfides  ,  &  qui  pour 
lors  devoit  être  de  retour  d'Avignon, 
où  il  avoit  fait  un  voyage  deux  ans 
auparavant ,  reçut  d'abord  une  par- 
tie de  la  rccompenfe  qu'il  meritoit  : 
Carie  jeune  Roi  fe  fouvint ,  qu'il 
Pavoit  gourmande  de  paroles  du  vi- 
vant de  fon  père;  &  un  jour  il  en 
témoigna  fon  refTcntiment  en  parlant 
à  fon  Chambellan  Pierre  de  Sa- 
voifi  ,  par  ces  mots  :  Dtcu  mercy  nous 
z'oilà  lie  livre  s  de  Ia  tyrannie  de  ce  Ca.- 
pclUn.   Le  Cardinal    en     ayant  eu 


du  Gouvernement  partagea  les  On- 
cles du  Roi.  Le  Duc  d'Anjou  s'étant 
faifi  de  la  Régence  ,  difpofoit  des 
Charges  ,  &  changeoit  les  Officiers 
à  fa  fantaifie  ;  les  Ducs  de  Bour- 
^  _  &  de  Bourbon  ne  le  pou- 
toit  Oncle  voient  fouffiir ,  &:  vouloient  que  le 
Roi  fût  facré-.ils  foùtenoient  au  con- 
traire ,  qu'il  ne  le  devoit  être  qu'à 
quatorze  ans ,  fuivant  la  déclaration 
du  feu  Roi.  Pour  ce  différend ,  il  fut 
tenu  une  aiïemblée  de  Notables.  La 
chofe  y  fut  agitée  avec  beaucoup  de 
chaleur  j  Jean  de  Marais  Avocat 
Général  en  Parlement,  foûtint  la 
caufe  du  Duc  d'Anjou  ,  &  Pierre 
d'Orgemont  parla  pour  les  autres 
Princes. 

Cette  conférence  n'ayant  fait 
qu'échauffer  les  efprits  ,  tous  les 
amis  de  l'un  &  de  l'autre  parti  s'ar- 
mèrent :  Paris  fe  vit  invefli  de  gens 
de  guerre  qui  vivoient  à  difcretion. 

ILes  Seigneurs  du  Confeil  du  Roi 
s'entremirent  d'accommodement  , 
&  firent  tant ,  que  les  parties  s'en 
rapportèrent  à  des  Arbitres  :  lefquels 
arrêtèrent  que  le  Roi  feroit  facié  au 
plutôt  (*)  :  Qu'il  auroit  enfuite  l'ad- 
minillration  du  Royaume ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  recevroit  les  hommages 
&  les  formens  ,  &  que  tous  les  Ades 

Is'expédieroient    en  fon   nom  :   Et 
pour  cet  effet,  il  fut  dit  que  le  Re- 
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avis,   plia   bagage    &    fe    retira   à 

*  les  Pairs  &  Barons  (le  France,  ditFroiflart,  aviferentqu'.iprcs  la  Toiiff.imt  on  couronneroit  le 
■Roih  Reims  .A  et  rropos  fc  tinrent  bien  les  trois  Oncles,  Anjou,  Berii  &  Bourgogne,  mais  qu'ils 
ttilVcntlcgouverucmcniJu  Royauoie,  juliju'i  ce  «juc  i'Jînrani  auroit  ion  àgc. 
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^        Doiiay,  &  de  là  en  Avignon,  (a) 
*      '     il  emporta  un  trcfur  imnienfe  qu'il 
avoit  amaiïe  aux  dépens  du  peuple. 

On  avoic  confirmé  ClilTon  dans  la 
charge  de  Connétable  ;  il  eu  t  la  com- 
miffion  de  mener  le  Roy  à  Reims  , 
avec  la  pompe  Se  la  magnificence  or- 
dinaire en  ces  adions.  Le  Duc  d'An- 
jou demeura  quelques  jours  der- 
rière ,  fe  faifit  des  lingots  d'or  & 
d'argent  que  Charles  V.  avoit  ca- 
chés dans  les  murailles  du  Château 
de  Melun ,  ayant  forcé  Savoify ,  à 
qui  le  Roi  en  avoit  confié  la  garde, 
de  lui  indiquer  le  lieu  où  ils  étoient. 
Ce  qui  enlla  le  courage  à  ce  Prince 
pour  entreprendre  la  malheureufe 
guerre  d'Italie,  où  il  périt  avec  la 
plus  belle  fleur  de  la  NoblefTe  Fran- 
çoife.  Tant  eft  vrai  que  ces  grands 
amas  d'argent  qui  fe  font  par  les 
Souverains  ,  fervent  le  plus  fou- 
vent  à  troubler  leur  Etat,  &  que 
kurs  tréfors  ne  font  point  fi  afllirés 
mille  part  que  dans  les  cofires  de 
leurs  fujets,  qui  font  toujours  bien 
afiedionnés  quand  il  font  bien  trai- 

Le  Duc  d'Anjou  ayant  rejoint  le 
Roi  fur  les  chemins  de  Reims  ,  le 
Sacre  fe  fit  le  quatrième  de  Novem- 
bre. Il  n'y  afîilla  des  véritables  Pairs 
Laies,  que  le  Duc  de  Bourgogne. 
(b)  Ce  Prince  étant  le  premier  de 
tous,  obtint  par  jugement  du  Con- 
feil,  qu'il  tiendroit  le  premier  rang 
avant  le  Dtic  d'Anjou,  fon  frère 
aîné  &  régent  j   &  comme  celui-ci 
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ne  déférant  pas  à  l'Arrct  rendu  fur  ce 

fujet,  fe  fut  alTis  dans  le   fellin  de      1281. 
cette  cérémonie  ,  auprès  du  Roi  ,  le 
Bourguignon  vint  hardiment  fe  lan- 
cer entre  deux,  &  prit  place  devant 
lui. 

Les  Princes  &  leur  confeil  des 
Douze,  n'avoient  pour  but  que 
leurs  intérêts  particuliers.  Le  Duc 
d'Anjou  étoit  le  plus  puiflant ,  le 
Duc  de  Bourgogne  lui  tenoii  tête , 
celui  de  Bourbon  flottoit  entre  les 
deux,  le  Duc  de  Berry  ne  faifoic 
point  de  perfonnagc  confidérable. 
Au  Sacre  on  avoit  publié  la  re- 
laxation des  Impots,  fuivant  la  der- 
nière volonté  de  Charles  V.  mais 
le  Duc  d'Anjou  ayant  pris  tout  l'ar- 
gent de  l'Epargne  ,  &  n'en  voulant 
lien  employer  au  payement  des  gens 
de  guerre,  ni  la  Maifon  du  Roi,  il 
fallut  un  mois  après  ,  en  remettre  de 
nouveaux,  fpécialement  furla  ville 
de  Paris.  Le  menu  peuple  fe  mutina  ; 
un  Savetier  fe  mit  à  la  tête  ,  &  con- 
traignit le  Prevot  des  Marchands 
d'aller  au  Palais ,  afllilé  d'une  multi- 
ti.ide  de  féditieux,  pour  en  deman- 
der la  révocation  j  néanmoins  le 
Chancelier,  (  c'étoit  Guillaume  de 
Dormans ,  Evêque  de  Beauvais ,  ) 
(c)  appaifa  cette  émotion  par  de 
belles  paroles ,  Se  par  la  promclTe 
qu'on  leur  fit  de  leur  accorder  ce 
qu'ils  défiroient. 

Dés  le  lendemain ,  une  autre  bande 
rompit  les  Bureaux  ,  déchira  les 
Tarifs  &    Pancartes  ,    éic    au  partir 


a  On  il  monrut  en  1401.  le  z4fl°Avri!  ,  il  poitoit  de  gueules  à  3  merlettes  d'argent. 

h  Le  Duc  de  Bourgogne  difoic,  qu'étant  le  Doyen  des  l'aiis ,  la  preleancc  lui  appartenoit  en  cette 
ccrcmonic.  Celui  d'Anjou  alléguoit  au  contraire  la  qualité  du  Régent  de  Royaume,  comme  ;  lus 
éminente  que  celle  de  Pairs.  ...„.„,       r^  ,     „ 

Ace  fcftjn  les  Pairs  Eccléfi.ifti-incs  furent  ,-iffis  a  la  droite  du  Roi,  &  les  Ducs  de  Bourgogne  , 
d'Anjou  ,  &  de  Brabant  à  la  gauche.  Les  Seigenrs  de  Coucy  ,  de  Cliflbn  ,  de  la  Tremoilc,  5c 
d'antres  fervirent  .H  Table  montes  iur  des  chevaux  couverts  de  Jr.nps  d'or. 

,  Le  chancelier  «oit  mort  7.  ans  auparaTant,  fcavoir  en  j  3  7  3 .  &  ilcplusilce  fut  jamais  Evccjue 
iç  PeaBvajs,  t     ,  > 

de-la  , 


Charles     V 

de-Ià ,  fe  jetta  fur  les  maifons  des 

1381.  Juifs,  il  y  en  avoit  quarante  dans 
une  rue,  les  pilla  toutes,  &  brula 
leurs  papiers ,  prit  leurs  enfans  &  les 
traîna  à  l'Eglife  pour  les  faaptifer: 
&  elle  eût  alfommé  les  pères  ,  s'ils 
ne  fe  fuffent  réfugiés  dans  la  prifon 
du  Chàtelet.  Peu  de  jours  après ,  le 
Roi  les  rétablit  dans  leurs  maifons, 
&  fit  publier  qu'on  eût  à  leur  rendre 
tout  ce  qu'on  leur  avoit  pillé. 

Dès  le  mois  de  Juillet  de  l'année 
précédente  ,  le  Comte  de  BuKÏn- 
gham  avec  une  puiffante  armée , 
étoit  defcendu  à  Calais ,  non  pas  en 
Guyenne  ,  comme  dit  l'Hilloire  de 
ce  règne,  écrite  par  un  Moine  de  S. 
Denis ,  qui  n'eit  pas  fùre  en  plufieurs 
endroits.  Il  traverfa  la  Picardie  , 
ô;^  la  Champagne  ,  paila  auprès  de 
Troyes,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  fait  l'AlTemblce  générale  de 
fon  armée,  puis  perça  le  Gatinois, 
la  Beauce ,  le  Vendômois  &  le  Mai- 
ne, pour  aller  en  Bretagne  au  fe- 
cours  du  Duc. 

Le  jour  même  qu'il  pafla  la  Sarte  , 
le  Roi  Charles  V.  palfa  en  l'autre 
monlc.  Les  nouvelles  de  fa  mort 
adoucirent  la  haine  que  le  Breton 
avoit  pour  les  Françoisjtellement  que 
les  Anglois  ayant  mis  le  Siège  devant 
Nantes.ilies  y  lailfa  morfondre  deux 
mois  fans  les  aller  joindre,  comme 
îl  leur  avoit  promis.  Il  fallut  qu'ils 
l'allalFent  trouver  lui. mC'.TieàVan nés. 
Il  y  étoit  fort  embarralfé  ;  car  les  Sei- 
gneurs Bretons  ,  ceux  mêmes  qui 
lui  étoieut  le  plus  affedionnés  , 
fe  laflant  de  f  niflrir  les  Etrangers  , 
&les  miferes  de  la  guerre  ;  Se  d'ail- 
leurs étant  révoltés  contre  lui  par 
les  intrigues  de  CliiPonA  par  le  cré- 
dit de  Rjbcrt  de  Beaumanoir,  vou- 
lureut  abfoluraent  qu'il  s'accom- 
Toinc  IL 
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modât  avec  la  France.    En  effet  , 

ils  le  contraignirent  à  faire  la  paix  ijSi. 
avec  le  Roi,  à  congédier  les  An- 
glois, Si  à.  renoncer  à  leur  allian- 
ce; ils  donnèrent  même  des  cau- 
tions qu'ils  l'obligeroient  à  tenir  ce 
Traité. 

On  nenourriiïoitpas  le  jeune  Ror 
félon  les  bonnes  iniîrudions  de  fon 
père ,  mais  félon  les  inclinations  de 
fon  âge,  &  de  fon  naturel  bouillant 
Si  léger,  à  la  chaffe,  à  la  danfe,  Se 
à  courir  deçà  &  delà.  Un  jour  qu'il 
chaffoit  dans  la  Forêt  de  Senlis  ,  il 
fut  lancé  un  grand  cerf,  qu'il  ne 
voulut  pas  faire  prendre  par  fes 
chiens ,  mais  dans  les  toiles.  On  lui 
trouva  au  cou  un  collier  de  cuivre 
doré,  avec  une  Infcription  Latine, 
qui  marquoit  que  Céfar  le  lui  avoit  ^'"  "" 
donné.  Le  jeune  Roi  à  caufede  cela  ,  ^'^'^  ^  "' 
ou  parce  qu  en  longe  il  s  etoii  vu 
porté  dans  les  airs  par  un  cerf  ayant  >J4 
des  aîles ,  prit  deux  cerfs  voians  pour 
fupport  des  Armes  de  France.  Avant 
lui,  nos  Rois  avoient  des  Fleurs  de 
Lys  fans  nombre  dans  leur  Ecu  ,  il 
les  réduifit  à  trois,  on  ne  fçait  pas 
pourquoi. 

Les  enfans  du  Navarrois ,  fçavoir 
fon  aîné  ,  &  fon  fécond  fils  Se  une 
fille  ,  ces  deux  avoient  été  pris  dans 
une  de  fes  Places  de  Normandie, 
étant  toujours prifonniers,  le  n-inu- 
vais  Roi  pratiqua  un  cenain  .\ngiois 
pour  empoifunncr  les  Ducs  de  Ber- 
ry  &  de  Bourgogne  ,  en  vengeance 
de  ce  qu'ils  empêchoi.:ntqu\^n  ne 
les  mît  en  liberté.  Ce  malheureux 
fut  découvert  &  écartclc  tout  vif  j 
néanmoins  Jean  Roi  de  Caflille  ,  fils 
de  H_nry  ,  importuné  drs  conti- 
nuelles (o!licit;(tions  de  fa  fccur,  qui 
avoit  cpoufé  l'Infant  de  Navarre, 
intercéda  li  nuillainmcnt  auprès  des 
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— ——  oncles  du  Roi ,  qu'on  relâcha  ces 
'5"^     cnfans  innocens  d'un  tics-mcchant 
pcre. 

C'étoit  une  chofe  pitoyable  que 
les  lâchetés  &Ies  bafTefies  des  deux 
Papes  à  l'endroit  des  Princes  chré- 
tiens pour  fe  maintenir  i  &  on  ne 
fçauroit  raconter  fans  indignation 
toutes  les  exadions  &  les  violences 
qu'ils  commettoient  fur  le  Clergé  & 
fur  les  Eglifes  de  leur  dépendance. 
Lestrente-fix  Cardinaux  d'Avignon 
étoient  autant  de  Tyrans  à  qui  Clé- 
ment donnoit  toutes  fortes  de  licen- 
ces. Ilsavoient  par-tout  des  Procu- 
reurs avec  des  grâces  expeélatives , 
quirafloient  tous  les  Bénéfices,  les 
Offices  clauftreaux ,  les  Comman- 
deries ,  retenoient  les  meilleurs  de 
ces  pièces,  Se  yendoient  les  autres, 
ou  les  bailloient  à  penfion,  ou. plu- 
tôt à  ferme. 

Clément  lui-même  leur  en  mon- 
îroit  l'exemple  :  outre  qu'il  s'empa- 
loitde  ladépoiiille  de  tous  les  Evê- 
ques&  de  tous  les  Abbés  qui  mou- 
roienr,  outre  qu'il  prenoft  une  an- 
née du  revenu  du  Bénéfice  à  cha- 
que changement  de  Titulaire ,  foit 
qu'il  arrivât  par  vacance ,  ou  par  ré- 
fignation  ,  ou  par  permutation  :  ilra- 
vageoit  l'Eglife  Gallicane  par  une 
infinité  de  concuffions  6c  de  taxes 
extraordinaires  ;  &:  pour  avoir  le  fup- 
port  du  Roi ,  il  lui  accordoit  les  Dé- 
cimes qu'il  demandoit.  Les  gens  de 
bien  gémiflfoient  de  ces  défordres; 
il  n'y  avoit  que  les  pillards  qui  en 
fouhaitaiïentla  durée ,  &  que  lesin- 
sérêts  des  Princes  qui  filTent  fubfifler 
le  Schifme.  Clément  accordoit  au 
Duc  d'Anjou  la  levée  des  Décimes 
fur  fe$  terres ,  &  le  Duc  autorifoit 
toutes  fes  pilleries ,  &  poulToit  avec 
violence  tous  ceux  ^ui  ofoient  s'en 
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plaindre.  Cet  inique  procédé  ,  pIû-   

lut  que  la  juflice  du  parti^'Urbain  ,  1  5  8  r 
fut  caufe  que  plufieurs  des  princi- 
paux Dodeurs  de  la  Faculté  fe  jette- 
rent  dans  l'obéifiance  de  ce  Pape  , 
&  que  rUniverfité  commença  à  de- 
mander un  Concile,  comme  le  fou- 
verain  remède  à  tous  ces  maux. 

Le  Duc  de  Berry  fe  faciiant  de 
n'avoir  nulle  part  aux  allbircs ,  fon 
beau-pere  le  Comte  d'Armagnac, 
l'obligea  de  dem.nnder  le  Gouver- 
nement de  Languedoc  fur  le  Comte 
de  Foix  fon  ennemi.  Le  Confeil  lui 
accorda  fa  demande  ;  maii  le  Comte 
arma  pour  fe  maintenir  ,  &:  la  Pro- 
vince, où  il  étoit  autant  aimé  pour  fa 
jullice  Se  pour  fa  générofiré  ,  que  le 
Duc  de  Berry  y  étoit  haï  pour  fes 
brigandages,  s'attacha  fortement  à 
lui.  Le  Duc  y  entra  avec  une  armée 
pour  en  prendre  pofTeffion  par  for- 
ce :  le  Comte  le  battit  d'importance 
auprès  de  la  ville  de  Rabalkins  ; 
mais  après  lui  avoir  fait  connoître 
qu'il  étoit  aflfez  fort  pour  garder  fon 
Gouvernement ,  il  lui  céda  la  Place , 
pour  ne  pas  caufer  la  ruine  de  ceux 
qui  le  défendoient. 

Jean  Lyon,  Chef  des  Blams-Chape- 
rons,  avoit  fi  fort  allumé  les  troubles 
dans  la  Flandre  ,  que  fa  mort  ne  les 
avoit  pu  éteindre.  La  plupart  des 
bonnes  Villes  du  pays  s'étoient  join- 
tes aux  Gantois.  La  paix  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  faite  entr'eux  & 
le  Comte  fon  beau-pere,  fut  de  très- 
peu  de  durée.  Le  Comte  fortit  de 
Gand  fecretement,  &  les  Gentils- 
hommes fe  bandèrent  contre  les  Vil- 
les. Gand  eut  toutes  forces  de  mau- 
vais fuccès  :  mais  ni  trois  grandes 
fàignées  où  il-fut  tué  plus  de  quinze 
mille  hommes ,  ni  le  dégât,  ni  la  fa- 
mine j  ni  l'abandonnement  des  auo 
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-très  Villes,  ni  les  miferes  des  deux 
fiéges,  ne  purent  dompter  ces  amou- 
reu  X  opiniâtres  delà  liberté. 

Apres  avoir  perdu  plufieurs  de  leurs 
Chefs  les  plus  hardis:  Ils  en  avoient 
choifi  un  ,  qui  fenommoit  Pierre  du 
Bois ,  &  à  la  perfuafion  de  celui-là 
encore  un  autre  ;  fçavoir  Philippe 
d'ArtevelIe  ,  fils  de  ce  Jacques,  dont 
nous  avons  parlé ,  beaucoup  plus  ri- 
che que  n'avoit  été  fon  père,  mais 
bien  moins  habile  ,  &  plusorgiieil- 
leux.  Ce  dernier  prit  le  delTus ,  Se 
s°attribua  toutes  les  fondions  de  Sou- 
verain. 

Bien  que  l'on  eût  promis  au  peu- 
ple François  de  relâcher  les  impôts , 
îe  Régent  &  les  Financiers  qui  le 
gouvernoient,  ne  s'y  purent  réfou- 
dre. Les  grandes  Viiles-fe  mirent  en 
armes  pour  s'en  défendre.  Pierre  de 
Villiers  &  Jean  des  Marais,  perfonna- 
ges  vénérables  au  peuple,  &  aiiffi 
fort  conûdérésdu  Régent,  appaife- 
rent  un  peu  l'émotion  à  Paris  i  mais 
ils  ne  purent  perfuader  qu'on  y 
foufliit  ces  nouvelles  levées.  Les 
Bourgeois  prirent  les  armes,  mirent 
garde  aux  portes,  créèrent  des  Dife- 
niers ,  des  Cinqiianteniers ,  des  Ccn- 
teniers ,  &  tirent  des  Compagnies 
pour  tenir  les  avenues  &les  palFages 
de  leur  Ville  libres. 

Il  fallut  doHc  que  le  Duc  d'Anjou 
diffimuiàt  pour  l'heure  i  mais  il  n'a- 
voit pas  réfolu  de  lâcher  prife  ,  &  il 
ne  vouloit  que  lailler  refroidir  cette 
chaleur  pour  reprendre  fes  brifées. 
Il  arriva  l'année  fuivante,  qu'ayant 
fait  publier  les  Fermes  de  ces  Impôts 
aux  Chateletà  iuiitclos,  comme  uii 
des  Commis  du  Traitant,  fut  dans 
la  Halle  demander  un  denier  à  une 
Harbicre  pour  cette  botte  de  crefl'on, 
le  peuple  s'amaflà  aux  cris  de  cette 
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femme ,  fe  mit  en  fureur  ,  alla  en 

foncer  l'Hôtel  de  Ville  pour  avoir  ijSi 
des  arnUs,  y  prit  trois  ou  quatre  mille 
maillets  de  fer  ,  à  caufe  de  quoi  on 
appella  ces  féditieux  les  Maillotins. 
Au  fortit  de-là  ,  il  mafTacra  tout  ce 
qu'il  touva  de  partifans  jufqu'au  pied 
des  Autels  ,  pilla  leurs  maifons  &  les 
rafa ,  brifa  les  prifons  ,  en  tira  tous  . 
les  criminels.  Entr'autres,  Hugues 
Aubriot  Prévôt  de  Paris,  lequel  il 
choitit  pour  fon  Capitaine;  mais  il 
les  quitta  dés  le  foir  même  ,  &  s'en- 
fuit en  fon  pays  de  Bourgogne. 

Cet  Aubriot  avoit  été  condamné 
quelques  mois  auparavant,  à  la  pour- 
fuite  du  Clergé  &  de  TUniverfité  ,  à 
êtreéchaffaudé  au  Parvis  de  Notre- 
Dame,  &  plus  à  finir  lés  jours  entre 
quatre  murailles,  dans  cette  prifoQ 
de  l'Evêché  que  l'on  nommoit  VOu- 
hliette.  Ses  crimes  étoient  l'impiété  (Se 
l'heréfie  ,  &  plus  encore  de  s'être 
montré  cruel  ennemi  des  Ecoliers  & 
des  Suppôts  de  TUniverfité. 

La  fédition  de  Rouen  qui  fc  fit  au 
même  tems ,  s'appella  la  Hardie.  La 
populace  prit  par  force  un  gros  Mar- 
chand ,  lui  donna  le  titre  de  Roi  3  & 
le  promenant  en  triomphe  par  la 
ville  ,  le  contraignit  de  prononcer 
l'abolition  des  impôts. 

Le  Roi  étoit  confeillé  de  punir  fé- 
verement  les  mutins  ,  &  de  ne  rien 
relâcher  des  impolitions.  Il  com- 
mença par  Rouen;  y  étant  allé  en 
perionne  ,  il  lit  abbatcrc  une  Porte 
pour  y  entrer  par  la  brèche,  com- 
manda qu'on  apportât  toutes  les  ar- 
mes au  Château  ,  cS.  punit  de  mort 
un  grand  nombre  de  faélieux  ,  &  puis 
rétablit  tous  les  impôts,  avec  des  ta- 
xes &  dcsamendts. 

Alin  de  vi-nir  plus  f.icilcment  à 
bout  des  Pariliens,  on  lit  femblant 
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d'écouter  I -s  intcrccllions  de  l'Uui- 


1382.  verfité  ,  &  la  députatron  des  bons 
Bourgeois ,  qui  ailcrent  trc^vcr  le 
Roi  au  Bois  de  Vincennes  ,  &  d'ac- 
corderonfuite  la  fuppredlon  des  Im- 
pôts ,  &  Taboliiion  de  tous  les  excès 
commis  dans  l'émotion.  Mais  on  en 
excepta  ceux  qui  avoient  forcé  les 
prifons  du  Châtelet;  &.  fur  ce  pré- 
texte,il  en  fut  prit  un  granJ  nombre, 
que  le  Prévôt  de  Paris  lit  jettcr  la  nuit 
à  diverfes  fois  dans  la  rivière ,  n'ofant 
les  exécuter  publiquement. 

Celte  rigueur  n'étant  point  capa- 
ble d'épouvanter  les  PariOcns,  juf- 
qu'à  confentir  à  l'établifTement  des 
Impôts,  on  y  ajouta  celle  d'expofer 
tous  les  environs  de  leurs  Ville  au  ra- 
vage des  gens  de  guerre.  Puis  enfin  , 
ces  voies  étant  inutiles,  on  fe  fervic 
de  la  négociation  ,  toujours  avanta- 
geufe  au  fupérieur  contre  fon  infé- 
rieur. Parce  moyen  la  Cour  tira  cent 
mille  francsde  Paris,  à  qui  peut-être, 
elle  en  eut  donné  deux  fois  autant , 
fîelle  l'eût  pu  avec  honneur,  pour 
avoir  la  liberté  d'y  revenir. 

UAngl  terre  n'était  pas  moins  tour- 
mentée de  pareilles  émotions ,  ayant  un 
Jioi  mineur  &  des  Gouverneurs  fort  ava- 
res. Jamais  Ce  Royaume  ne  s'' était  vu  en  fi 
grand  péril.  Le  menu  peuple  s^y  était  ré- 
volté contre  les  Nobles ,  qui  en  effet  le  te- 
noi'tlt  dans  une  condition  miferublement 
fervile.XJn  Prêtre  nommé  ^eanV^dée  de 
VArchevêcjue  de  Cantorbery  ,  avait  fi 
bien  catéchifé  les  Payfans  par  divers  en- 
tretient à  la  for  lie  des  Mc/fes  Paroifflales, 
fur  r égalité  que  Dieu  &  la  Nature  ont 
mife  entre  tous  les  hommes,  ejuils  avoient 
conjuré  la  deflruElion  des  riches  &  des 
nobles.  Ils  fe  rendirent  pour  cela  a  Lon- 
dres par  diverfes  bandes  ,  fous  prétexte 
de  demander  jufiice  au  Roi ,  &  s^a- 
meutertnt  aujfidans  toutes  Us  Provinces. 


Durant  quelcjties  mois  les  Bourgeois  &  les  "^ 

Gentilshommes  n^ofoient  fà^tir  -.mats  corn-  i"  * 
me  ces  rufirc:  n  avaient  ni  Chef ,  m  Con- 
fcil ,  m  Difcipline  ,  lorfc^iCon  eut  attra- 
pé &  fait  mourir  leur  s  Capitaines  ,  on  les 
chaffa  a  coups  de  bâton  comme  des  betet 
brutes. 

A  caufe  de  ces  defordres ,  les  An- 
glois  entrèrent  en  conférence  avec 
les  François  pour  faire  la  paix  j  Bou^. 
logne  ctoit  le  lieu  de  l'Aircmbice. 
Les  Députés  ne  l'ayant  pu  conclure, 
firent  feulement  une  Trêve  d'un  an. 
Au  lieu  d'en  jouir  pour  remettre 
leurs  affaires,  ils  s'allèrent  embarraf- 
fer  dans  la  guerre  queFerdinand  Roi 
de  Portugal  faifoit  à  Jean  Roi  de 
Caflille.  Le  Comte  de  Cambridge 
qui  avoit  époufé  une  fille  de  Pierre 
le  Cruel ,  y  mena  quelques  troupes  , 
s'imaginant  qu'il  pourroit  reconqué- 
rir la  Callille  pour  fon  avantage  ,  & 
pour  celui  du  Duc  de  Lancalfre  fon 
Frère.  LaFrance  ne  manqua  pas  d'af- 
fiftance  au  Caftillan  ;  &  ainfi  les 
François  &  les  Anglois  étant  en  Trê- 
ve par  deçà ,  fe  faifoient  la  guerre 
en  Efpagne.  A  peine  avoit-elle  duré 
huit  mois  ,  que  les  Portugais  ne  re- 
cevant pas  du  côté  d'Angleterre  tout 
le  fecours  qu'on  leur  avoit  promis  , 
s'accommodèrent  avec  leCallillan, 
&  rendirent  les  Anglois  leurs  enne- 
mis. 

Cette  fomme  de  cent  mille  francs 
que  l'on  tira  des  Parifiens,  fut  la  der- 
nière main  du  Duc  d'Anjou  ,  qui  ne 
prcfToit  ces  Impofitions  qu'afin  d'en 
avoir  la  meilleure  part  pour  fon  voya- 
ge d'Italie.  En  voici  le  fujet. 

Depuis  cjue  le  parti  de  Clément  fut 
ruiné  à  Rome,  Urbain  penfantàfe 
venger  de  Jeanne  Reine  de  Naples, 
fufcita  Louis,  Roi  de  Hongrie  ,  à  lui 
envoyer  Charles  de  Duraz ,  fur- 
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nommé  de  ia  Paix  ,  pour  venir  pren- 
dre poflefrundece  Royaume,  dont 
il  lui  ofiVoit  rinvellit'ire ,  comme  au 
plus  proche  des  mâles  II  n'eft  point 
d'obligation  que  ce  Prince  n'eut  à  la 
Reine  Jeanne:  cariiétoit  de  même 
fang  qu'elle ,  fils  de  Louis  Comte  de 
Gravines  ,  qui  étoit  lils  de  Jean  ,  fils 
de  Charles  le  Boiteux,  Se  partant 
frère  du  Roi  Robert.  Elle  l'avoit  éle- 
vé tendrement  en  fa  Cour  comme 
fon  propre  fils  ;  elle  l'avoit  marié  à  la 
Princefîe  Marguerite  fa  nièce  ;  elle 
le  deflinoit  pour  fon  fuccefll-ur;  &: 
même  elle  tenoit  encore  fes  enfans 
auprès  d'elle.  L'exécrable  pailîonde 
régner  le  rendit  ingrat,&rompittous 
ces  liens.  La  Reine  le  voyant  venir 
avec  l'intention  &  les  préparatifs 
pour  la  détrôner,  eut  recours  à  la 
France  fa  première  origine ,  &  adop- 
ta le  Duc  d'Anjou  pour  fon  fils,  & 
préfomptif  héritier  l'an  1380. 

Le  Roi  Charles  le  Sage,  à  l'exem- 
ple du  Roi  Saint  Louis,  n'eût  rien 
épargné  pour  établir  fon  frère  dans  le 
Trône}  mais  étant  venu  à  mourir, 
l'entreprife  étoit  demeurée  en  fuf- 
pens.  Cependant  Charles  de  Duraz 
ne  perdoit  point  de  tems  3  car  ayant 
été  couronné  Roi  de  Sicile  à  Rome 
au  commencement  de  l'an  1 3  8  1 .  il 
marcha  vers  Naples  ;  où  ayant  été 
reçu  fans  réfiftance ,  il  affiégea  la  Rei- 
ne &  fa  fœur  Marie  dans  le  Château 
de  i'Oeuf,  les  força  enfin  de  fe  ren- 
dre ,  après  avoir  défait  &prisOthon 
de  Brunfvvic  ,  quatrième  mari  de 
Jeanne ,  &  les  fit  étrangler  toutes 
deux  en  prifon. 

Le  fecours  que  le  Duc  d'Anjou 
menoitàcette  malheurcufe  Princef- 
fe  ,  étant  déformais  inutile  ,  &  Du- 
raz fe  trouvant  bien  affermi  dans  le 
Royaume,  le  Duc  héfitoits'il  devoii 
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fafTcrles  Monts.  Le  Pape  Clément 

qui  n'avoit  quecefeulmoyendede-  '  l"^^' 
trôner  Urbain  ,  l'y  engagea  par  défi  &  ^  - 
grands  avanages  ,  qu'il  fembloit 
qu'il  ne  lui  importoit  pas  de  la  ruine 
de  PEglife  au  temporel  &  au  fpiri- 
tucl ,  pourvu  qu'il  put  procurer  fon 
établilTcment. 

Dès  la  fin  de  l'autre  année,  ce  Duc 
ayant  eu  nouvelles  que  la  Reine 
Jeanne  étoit  affiégée  ,  avoit  fait  mar- 
cher fes  troupes  du  coté  de  la  Pro- 
vence. Le  Pape  l'inveHit  du  Royau- 
me de  Sicile,  &  le  couronna  en  Avi- 
gnon le  30  de  May.  Il  y  avoit  alors 
huit  jours  que  Jeanne  étoit  morte  j 
mais  comme  on  l'ignora  long-tems, 
il  ne  lui  donna  que  le  titre  de  Duc 
deCalabre.  Les  Provençaux  ne  de- 
meuroient  point  d'accord  de  l'adop- 
tion de  ce  Duc  ,  encore  moins  de  le 
reconnoître  pour  leur  Souverain  , 
tandis  que  Jeanne  feroit  envie  :  aulîi 
il  ne  voulut  point  fe  faire  couronner 
Roi,  ni  partir  qu'il  ne  fe  fût  affuré 
d'eux  :  il  employa  fix  mois  entiers  à 
les  réduire  ,  Se  après  il  les  chargea  de 
toutes  fortes  de  taxes  &  d'impôts  , 
comme  il  avoit  fait  les  François. 
Après  qu'il  en  eut  exigé  tout  ce  qu'il 
put,  iipalTa  en  Italie.  Son  armée  étoit 
de  trente  mille  chevaux.  Amé  VI. 
Comre  de  Savoye ,  l'un  des  plus  re- 
nommés Princes  de  fon  tems,  l'ac- 
compagnoit  avec  1 5  00.  lances ,  tous 
Chevaliers  ou  Ecuyers, 

Etant  entré  dans  le  Royaume  par 
la  Marche  d'Ancone ,  non  fans  beau- 
coup de  fatigues  ,  il  prit  la  ville  d'A- 
quila&  plufieurs  autres  Places  dans 
laPouille  &  dans  la  Calabrc,  (Se  fut 
reconnu  par  plufieurs  des  Grands 
du  pays. 

Charles  de  Duraz  dcfirant  fe  défai-. 
re  fansrifqued'un  fi  piufliant  ennemi. 
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— — _  eut  recours  à  des  moyens  clctcfla- 
»  î  8  i.  blés ,  &  lui  envoya  un  habilejempoi- 
lEn  Nov.  foneur  fous  le  titre  de  Hérault.  Cette 
racchanceié  ayant  été  découverte  , 
&  ie  faux  Hérault  décapité  &  écar- 
telc ,  H  s'avifa  de  défier  Louis  au 
combat,  afin  de  l'amufer  Se  de  gagner 
tems.  Leurs  cartels  de  défi  font  du 
mois  de  Novembre;  on  les  voit  dans 
les  Auteurs.  Le  combat  de  feul  à  feul 
entre  leurs  perfonnes  fut  première- 
ment propofé  ;  après  ils  demeurèrent 
d'accord  de  vuider  leur  différend  par 
dix  Chevaliers  de  chaque  côté.  Le 
Comte  de  Savoye  devoit  être  le 
Chef  de  ceux  de  Louis;  mais  Char- 
les par  cent  changemens ,  délais  Se 
refuites  ,  tcmporifa  tant  qu'il  eut  le 
tems  de  munir  fes  Places  ,  &  alors  il 
rompit  hautement  la  partie. 

Cette  année  arriva  la  tragicjiie  Hi[ioi' 
re  dit.  fils  unique  du  Comte  de  Foix ,  & 
d"  /igncsfottr  du  mauvais  Roi  de  Navar- 
re ;  ilfe  nommait  Gafton  Thœbiis  comme 
fin  père.  Le  Comte  n  aimant  guires  fa 
femme  farce  ijn'il  entretenott  une  Mai- 
trejje ,  fritfujet  de  la  renvoyer  à  fon  frè- 
re ,  fur  ce  que  ce  Roi  ne  lui  payait  point 
la  rançon  du  Seigneur  d'Albret.  Or  ,  le 
fis  étant  allé  voir  fa  mère  en  Navarre  , 
se  méchant  oncle  lut  donna  uns  pondre 
pour  mettre  fur  les  viandes  du  Comte  fon 
père ^  Iniftifant  croire  cjue  fi-tôt'qud  en 
nuroit  avalé  d  rappclleroit  fit  mère.  Le 
jeune  garçon  trop  crdule  prit  pour 
un  philtre  ,  ce  (jui  en  effet  et  oit  un  cruel 
pmfon  ;  &  y  allant  a.  la  bonne  foi  ,•  il 
nseèlapohttcecjud  voidoit  faire  à  un 
frère  bâtard <]uil  avoit.  Le  bâtard  V ayant 
rapporté  ad  Comte  ,  ce  malheureux-  pare 
après  avoir  outragé  fon  fils  de  paroles  & 
de  coups  ,  le  jetta  dans  me  prifan ,  oit  d 
perdit  la  vi: ,  (oit  d'ennui ,  j  oit  par  les 
mains  di  celm  même  ■  mu  la  lui  avait 
*/()««(;#.  .;v3iHJlii.'4  Elu:*-. 


ON  O  L  0  GI  QU  E. 

Le  Comte  de  Flandres  avoit  aiïic- 
gé  Gand ,  &  fc  tcnoit  à  Bruges ,  dont 
les  habitans  lui  rendoient  tout  le  fer- 
vice  poffible  pour  détruire  cette 
ville  leur  ennemie.  Les  Gantois  fe 
voyant  réduits  à  la  faim  fans  pouvoir 
obtenir  aucun  pardon ,  mirent  le 
tout  pour  le  tout.  Le  premier  jour 
de  May  par  le  confeil  d'ArtevellecSc 
fous  fa  conduite  ,  leurs  femmes  s'é-' 
tant  enfermées  dans  les  Eglifes  ,  ils 
fortirent  au  nombre  de  joco.  hom- 
mes déterminés  à  la  mort ,  &  le  troi- 
fiéme  jour  ils  fe  préfentcrent  devant 
Bruges. 

Ils  ne  portoient  pour  toutes  pro- 
vlfion  que  fept  chariots  de  vivres , 
&  n'en  avoient  pas  tant  laifTé  dans 
Gand.  Il  étoit  facile  au  Comte  de 
les  affamer  ;  néanmoins  fa  vengeance 
l'aveuglant,  il  aima  mieux  les  aller 
combattre  le  jour  même.  11  avoit 
feulement  huit  cens  lances  :  mais  les 
Bourgeois  fortirent  pour  les  foùte- 
nir^au  nombre  de  plus  de  400 oo. 
hommes.  Dans  cette  effroyable  mul- 
titude, il  y  avoit  plus  d'orgueil  Se 
de  pompe  que  de  courage  ;  ils  fe 
laiffèrent  enfoncer  dès  le  premier 
choc.  Les  Gantois  les  pourfuivi- 
rentvivement,&  entrèrent  pèle  mê- 
le avec  eux  dans  la  ville  ,  s'en  ren- 
dirent les  Maîtres,  la  faccagerent. 
Si  y  tuèrent  plus  de  douze  cens 
hommes  des  principaux  des  Métiers, 
leurs  ennemis  mortels. 

Lé  Comte  fe  cacha  la  nuit  dans  îe 
grenier  de  la  maifon  d'une  pauvre 
vieille,  entre  la  coëte  Se  la  paillaiïe 
du  lit  de  fcs  enfans,  &  fe  fauva  le  len- 
demain à  riHe  travelli  en  manoeu- 
vre. Un  fuccès  fi  miraculeux  rengea 
toutes  les  villes  de  Flandre  dans  la 
faction  des  Gantois  ,  à  la  réleive 
d'Audenarde.  Arteveile  révéré  de 
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tous  comme  le  Libérateur  de  fa  pa-     Kofebeque  &  Courtray, 
trie ,  prit  l'équipage  &  l'orgueil  d'un 
Souverain.     La   profpérïté    Tabîma 
comme  l'adverfité  l'avoit  élevé. 
Le  Flamand  ainfi  maltraité  eut  re- 
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Artevelle  ayant  quitté  un  polie 
très- avantageux  ,  ctuit  venu  dé- 
ployer fes  forces  en  rafe  campagne  , 
avec   tant   de  préfomption  ,    qu'il 
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cours  au  Roi  de  France  fon  Souve-  avoit  commandé  à  fes  gens  de  ne 

rain  ,  par  le  moyen  du  Duc  de  Bour.  faire  quartier  à  pcrfonne  ,  qu'au  Roi 

gogne  fon  gendre  &  fon  héritier,  &  qu'il  devoit  envoyer  prifonnier  en 

Artevelle    demanda    l'afliftance   du  Angleterre  ,  tandis  qu'il  acheveroit 

Rui  d'Angleterre.  Ce  dernier  ne  fe  de  conquérir  &  de  partager  la  Fran- 

rcnniant  que  fort  lentement,  man-  ce.  Néanmoins  lorfqu'on  lui  eut  fait 

qua  à  une  conjonélure  qui  lui  eut  rapport  de  la  belle  Ordonnance  &: 

été  fort  avantageufe  :  mais  le  Cou-  des  forces  des  François ,  il  voulut  fe 

feil  de  Cliarles  fuivant  les  mouve-  tirer  du  péril,  fous  prétexte  d'allée 


mens  de  ce  jeune  Prince,  qui  fe 
tiouvoient  conformes  aux  intérêts 
du  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle  , 
réfolut  de  dompter  la  ville  de  Gand  , 
quifembloit  être  la  fource  des  émo- 
tions populaires. 

Ayant  donc  pris  l'Etendart  de  S. 
Denis,  qu'on  nommoit  l'Oriflame, 
avec  les  cérémonies  accoutumées, 
il  fe  mit  en  campagne  au  commen- 
cement de  Septembre.  Arras  étoit 
le  rendes- vous  général  de  fon  armée, 
elle  fe  trouva  de  foixante  mille  coni- 
battans  ;  entre  lefquels  il  y  avo't 
douze  mille  hommes  d'armes ,  ec 


quérir  dix  mille  hommes  de  fecours  : 
mais  les  autres  Capitaines  k  retin- 
rent comme  par  force. 

La  bataille  le  donna  le  1 7.  de  No- 
vembre. Les  Flamands  fe  tinrent 
fort  ferrés ,  mais  ne  combattirent  pas 
avec  viguciu-  &  allégrelle  ■■,  la  Gen- 
darmerie Françoife  les  prelià  fi  fore 
qu'ils  ne  purent  mener  les  mains.  Il 
en  fut  tué  furie  champ  ou  dans  la 
fuite,  près  de  40.  mille,  parmi  lef- 
quels étoit  leur  Généial  Artevelle, 
qu'on  eut  peine  à  rcconnoître  dans 
ces  grands  monceaux  de  carnage. 

Le  courage  des   Gantois  abatu 


En  Noa 

vcm!   •■ 


prefque  tous  les  Princes  ,    grands  par  un  fi  péfant  coup  de  mairué 

Officiers  &  Seigneurs  du  Royaume.  f„t  relevé  par  Dubois,  qui  leur  re- 

Artevelle  affiégeoit  Audenarde  de-  mena  quelques  troupes  qu'il  tenoit 

puis  deux    mois  :  il  y  laifla   bien  dans  Bruges,  &  par  l'hy  ver  qui  em- 

15000,    hommes  commandés  par  pécha  les  vainqueurs  de  les  alîléger. 

Dubois  pour  garderies  polies,  &  en  De  forte  que  dans  quelques  négocia- 

partit  avec  40.  mille  dans  la  rcfo-  tions  qu'on  fit  à  un  mois  de-là,pour 

Union  de  combattre  les  François ,  les  accommoder ,  on  trouva   leur 


bien  qu'il  n'eut  point  de  cavalerie, 
La  première  occafion  fut  au  palTa- 
ge  de  la  rivière  du  Lis,  où  les 
François  prirent  deux  fois  le  Pont 
de  Comines  j  la  féconde  ,  auprès 
de  la  ville  d'Ypres ,  où  Dubois  per- 
dit 3000.  hommes  &  fut  bleflc  ;  la 
troifiémc ,  la  bataille  gciicrale  entic 


fierté  auiïi  entière  que  s'ils  eullent 
gagné  la  bataille. 

Les  autres  villes  qui  avoicnt  tenu 
leur  parti  fe  rachetèrent  à  force  d'ar- 
gent. Courtrai  ne  joiiit  pas  de  cette 
grâce  ,  quoi  qu'il  l'eût  payée  ,  & 
fouHl-it  le  pillage ,  le  mallacre ,  & 
puis  le  feu.  On  attribua  la  caufe  de 


1582. 

tn  Dé- 
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ce  malheur  au  renituimcnt  qu'eu- 

,  ,8,  rent  les  François ,  de  ce  qu'on  y  ec- 
jébroit  tous  les  ans  une  rcjouillance 
de  la  bataille  que  les  Flamands 
avoient  gagnée  fur  eux  Tan  i  302. 
&  à  certaines  lettres  des  Farifiens 
qu'on  y  trouva  ,  faifant  mention 
d'une  Ligue  des  villes  de  France 
avec  celles  de  Flandres,  pour  l'ex- 
tindion  générale  de  la  N  oblelTe.  ^ 

En  efi'et ,  depuis  que  le  Roi  ctoit 
forti  de  France  ,  les  Bourgeois  des 
villes  de  Paris,  de  Roiien,  de  Troyes, 
d'Orléans,&:  phifieurs  autres  avoient 
pris  les  armes  à  l'occafion  des  impôts; 
tellement  que  les  Princes  &  les 
Grandsquicherchoientàprofiterdes 
rançonnemens  &  des  conlifcations  , 
ayant  facilement  perfuadé  au  Roi,foit 
qu'il  fût  vrai  ou  non,  que  les  peuples 
avoient  confpiré  contre  la  Royauté, 
ce  jeune  Prince  incité  par  leur  Con- 
feil,  ne  fut  pas  (i-tôt  de  retour  en 
France ,  qu'il  châtia  rigoureufement 
ces  villes  ,  par  la  mort  de  grand 
nombre  de  gens ,  par  profcripiions , 
révocations  de  privilèges ,  &:  taxes 
excedives. 

Les  Farifiens  aulli  fuperbes ,  mais 
moins  courageux  que  les  Gantois  , 
fortirent  en  armes  au-devant  de  lui 
dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  au 
nombre  de  trente  mille,  comme 
•  pour  lui  faire  honneur ,  mais  en  effet 
pour  répouvanter  par  la  montre  de 
leur  puiirancei  Et  néanmoins  ils  en 
firent  trop  &  trop  peu  ,  car  iisfe  re- 
tirèrent chacun  chez  foi  au  premier 
^(Commandement.  II  entra  donc  dans 
leur  ville  comme  dans  une  ville  con- 


R  O  N  O  L  O  G  I  Q^U  E. 

quife  par  force  ,  fit  dépendre  leurs 

portes,  Se  rompre  leurs  barrières,  13S3. 
pafTa  outre  fans  vouloir  écouter  leurs 
harangues ,  &  leur  6ta  leurs  chaînes  , 
leurs  armes,  la  Prévôté  des  Mar- 
chands ,  &  l'Echevinage  ;  enfuite 
la  vie  à  plus  de  trois  cens  perfonnes  , 
qui  furent  noyez  dans  la  rivière  , 
pendus  ou  décapitez  fans  forme  de 
procès. 

Du  nombre  des  derniers ,  fut  l'A- 
vocat du  Roi,  Jean  des  Marais  ,  ('i) 
vénérable  vieillard,  qui  avoit  fervi 
fidèlement  trois  Rois  :  on  le  mena 
au  fuppliceavec  douze  autres  ;  plus 
coupable  de  s'être  expofé  aux  exac- 
tions des  Princes  ,  que  d'avoir  con- 
tribué aux  émeutes  populaires. 
Après  tous  ces  fupplices,on  fit  alTem- 
bler  tous  les  Bourgeois  de  l'un  S:  de 
l'autre  fexe  dans  la  Cour  du  Palais. 
Le  Roi  y  féant  en  fon  trône,  haut 
élevé  fur  unéchaffaut,  le  Chance- 
lier d'Orgemont  leur  remonira 
l'horreur  de  leurs  crimes  réitérez  , 
en  termes  fi  forts  &  fi  terribles ,  qu'il 
fembloit  les  vouloir  difpofer  tous  à 
la  mort.  Ils  fe  profiernerent  à  terre  , 
les  Dames  échevelées  ,  les  hommes 
fe  battant  la  poitrine ,  criant  tous 
miféricorde.  Les  Ducs  de  Berry  & 
de  Bourgogne  fejetterentà  genoux 
devant  le  Roi:  lequel,  comme  s'il 
eût  été  touché  de  leurs  prières ,  pro- 
nonça de  fa  bouche  ,  qu'il  leurpar- 
donnoit,  &  qu'il  commuoit  la  peine 
qu'ils  méritoicnt  en  des  amendes 
pécuniaires. 

C'étoit   là  le  vrai  fujet  de  cette 
pièce  de  théâtre.  On  exigea  des  Pa- 


"  Jtan  Canart  fieurDesMar  is,  fclon  d'antres,  Jean  Des  Mares.  Froiflard  ditqu'iHut  pendu  ,  Sc 
Beileforeft,  qu'il  hn  dccapite.  U  étoit  Chancelier  duDucdc  Bourgogne  Ce  Des  Mares,  dit  Lcylel , 
parla  avec  fi  grande  liberté,  qa?  'CS  Uucs  d'Anjou  ,  de  Berri  &  de  Bourgogne  ,  s'en  ct.-rt  .f- 
fenfés ,  It  (îrerit  i  iiufténient  détapiter  aux  halles.  Mais  24  ans  après,  les  os  furent  enterresCQ 
l'Egàfe  de  faintc  Catherine  du  val  dis  écoliers,  où  l'on  voit  les  effigies  de  lui  &C  de  la  femme  relevée» 
saboil'e ,  il  la  main  gauche  du chi^ur. 

rilien  s 
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rrfiens  plus  Je  la  moitié  de  leurs  \,'ic 
13^3-  biens  i  puis  dans  cette  terreur,  on 
rétablit  les  impôts ,  &  on  les  leva 
avec  des  extorfions  indicibles.  On 
traita  les  autres  villes  de  même  ;  & 
ces  grandes  forames  tournèrent  pref- 
que  toutes  au  profit  de  la  Nobleiïei 
qui  les  dilTlpant  aulTi-tôt  en  folles  & 
odieufesdépenfes,  jultiliciten  quel- 
que forte  les  émotions  que  l'on 
clrâlioit  11  horriblement. 

Les  Anglois  s'aviferent  bien  tard 
de  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  de 
n'avoir  pas  plutôt  foûtenu  les  Gan- 
tois :  Ainfi  la  trcve  allant  Unir  ,  ils 
réfolurent  de  les  fecourir  tout  de 
bon.  Urbain  cornant  la  guerre  de 
tous  cotez  contre  les  Clementins  , 
on  avoit  prêché  une  Croifade  en 
Angleterre  pour  les  exterminer  : 
Henri  Spenfer  Evêque  de  Nordwic , 
s'en  fit  Chef  Ce  Prélat  gendarme 
étant  defcendu  à  Calais,  au  lieu 
d'attaquer  les  François  ,  fe  jetta  fur 
la  Flandre,  fous  prétexte  que  ce  pays- 
là  appartenoit  au  Roi  de  France  qui 
étoitClemeniin. 

La  prife  de  Gravelincs,  la  bataille 
qu'il  gagna  auprès  de  cette  place  fur 
douze  mille  Flamans ,  jettercnt  la  ter- 
reur dans  le  pays.  Après  cela ,  ayant 
reçu  un  renfort  des  Gantois  ,  il  mit 
î  le  ficge  devant  Ypres  ;  mais   le  Roi 

retournant  en  perfonne  en  Flandre 
avec  une  puiffante  armée  ,  le  clialïa 
de  devant  cette  place  ,  reprit  &  fac- 
cagea  Berglie  que  lesAnglois  avoient 
abandonné  ,  &:  i»s  enveloppa  dans 
Bourbourg.  Il  lesy  eut  tous  pris  à 
difcrction  ,  ou  palféau  filde  l'épée  , 
ji'cùt  été  la  médiation  du  Duc  de 
I  Bretagne  ,  qui  leur  obtint  une  com- 

polition  afTcz  honorable.  L'Hilloirc 
du  Moine  de  Saim-Dcnis,   ne  parle 
point  du  tout  de  TEvêquede  Nord- 
Tme  II. 
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&:  attribue  cette  expédition 
au  Duc  de  Gloceflre.  Quoiqu'il  en 
foit,  celui  qui  la  commandoit  fut 
contraint  de  s'en  retourner  en  An- 
gleterre fans  honneur  ,  &  prefque 
lans  troupes. 

Cet  échec  porta  les  Anglois  à  dé- 
firer  la  paix  :  on  envoya  pour  cela 
des  Députez  de  part  Se  d'autre  au 
village  de  Lelinghem  à  mi-chemin, 
entre  Calais  &  Boulogne.  Le  Duc 
de  Lancalire  y  vouloit  comprendre 
les  Gantois ,  &  le  Comte  de  Flandre 
s'y  oppofoit;  cela  fut  caufe  que  la 
conférence  n'aboutit  qu'à  une  trêve. 
Elle  devoir  durer  depuis  le  mois 
d'Oâobre  jufqu'à  la  S.  Jean  enfui- 
vante  ;  il  fat  dit  que  les  Gantois  en 
jouiroient. 

Le  Comte  de  Flandres  avoit  aC- 
fiflé  au  traité  :  au  partir  de  là ,  s'étant 
retiré  à  S.  Omer,  il  fut  faifi  d'une 
maladie  dont  il  mourut  le  15.  Jan- 
vier 1384.  ce  déplailir  l'accompa- 
gnant jufques  à  la  moiK ,  de  voirlbn 
pays  tout  en  cendres ,  (Se  regorgeant 
du  fang  de  fes  malheureux  fujets. 
Peut-être  étoit-il  bleflé  au  cœur  de 
ce  que  le  Duc  de  Berrilui  avoit  re- 
proché, avec  des  paroles  fort  in- 
jurieufes  ;  Que  fa  vengeance  trop 
opiniâtre  étoit  la  caufe  de  tous  ces 
malheurs.  Philippe  l.Duc  de  Bour- 
gogne fon  gendre  ,  lui  fuccéJa  en 
tous  fes  Etats  j  &  continua  la  guerre 
aux  Rebelles ,  mais  plus  mollement , 
&  dans  le  delFcin  de  ramener  ces  tf- 
prits  égarez  à  une  véritable  foumif- 
lion ,  par  adrefle  plutôt  que  par 
force. 

Durant  la  trêve  il  couroit  certaines 
bandes  de  pillards  qui  ravagcoicnt 
toute  la  Giivenne.  Le  Marê(  h.il  de 
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Sanccrre   Gouverneur   de  la   Pro- 
vince ,  ne  put  pas  dillîuuiler  icius 
M  m  m 
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l)riyan 'âges  ,    f^arce    qu'ils    eurent 

1384.  l'infolcnce  de  l'attaquer  lui  môme  , 
&  les  tailla  en  pièces.  Il  s'ctoit  en- 
core foulcvc  d'autres  troupes  de 
paiTans  ,  aulli  cruels  que  ceux  de  ia 
Jacquerie  ,  quicouroientle  Poitou  , 
le  Berri ,  &  l'Auvergne  ,  &  tuoient 
inhumainement  tous  ceux  qu'ils 
trouvaient  n'avoir  pas  les  marns  cal- 
Icufes.  On  les  nommoit  lesTnchi>!S  ', 
Ils  avoient  pour  Chef  un  nouimé 
Pierre  de  la  Bruyère.  Le  Duc  de 
Berri  ayant  afTemblé  des  troupes  ,  les 
difllpi,  &  lit  mourir  leur  Chef  avec 
plulieurs  de  ces  rnlh'es. 

Depuis  le  départ  du  Duc  d'Anjou, 
le  Duc  de  Berry  &;  le  Duc  de  Bour- 
gogne empiétoient  toute  l'autorité  : 
mais  principalement  le  dernier.  Le 
Duc  de  Bourbon  ne  fe  voyant  pas 
afTez  fort  pour  lui  tenir  tête ,  lui  quit- 
ta le  gouvernement  de  la  perfonne 
du  Roi }  [  &  pour  fortir  avec  hon- 
neur de  ia  Cour ,  ]  il  prit  occafion 
d'aller  faire   la-  guerre  aux  Maures 
d'Afrique  ,  fous  prétexte  qu'il  vou- 
loit  s'acquitter  en   quelque    façon 
d'un  voyage  de  la  Terre-Sainte  qu'il 
avoit  voi-ié  autrefois.  II  avoit  dans  fon 
armée  le  Comte  de  Harcoiir ,  le  Sei- 
gneur de  laTremoliille,  &plurieurs 
autres  Seigneurs  &  Gentilshommes, 
jufqu'au  nombre  de  trois  mille ,  & 
grand  nombre  d'Aventuriers  de  di- 
vers pays.  Avec  cela  il  fignala  fa  va- 
leur &  fon  courage  contre  les  infi- 
delles  :  mais  il  ne  remporta  aucun 
avantage  mémorable. 

Léon  Roi  de  l'Arménie  Mineure, 
îfTu  du  fang  de  Luzignan  ,  fuyant  la 
cruauté  des  Turcs  qui  avoient  en- 
vahy  fon  Royaume ,  &  détenoient 
fa  femme  &i  fes  enfans  en  captivité, 
vint  chercher  delà  confolation  &  du 
fecourj  en  France.  Le  Koi  l'y  retint , 
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&  lui  dunna  un  honorable  entretien . 

tout  le  rcde  de  fts  jours.  U  en  jouit     1584, 
jufquesàl'an  1404.  qu'il  mourut  à 
Paris  ,  &;  fut  enterré  aux  Célellins. 
Quant  aux  ariair.es  de  Napies  , 
Charles  de  Duraz&  fes  Capitaines 
fe  ménagèrent  fi  bien  ,  que  coupant 
les  vivres  à  Louis  d'Anjou  ,  &  le  fui- 
vant  ou  le  côtoyant  toujours,  fans 
lui  donner  moyen  de  les  combattre  , 
ils  le  réduifirent  à  une  dernière né- 
cefîité  de  toutes  cliofos,  (k  même 
d'habits  j  en  forte  que  ce  Prince  qui 
avoit  emporté  tous  lestréfors  de  la 
France  ,   n'avoit  plus  qu'une  cotte 
d'armes  de  toiile  peinte  ,  &  pour 
toute  vailFeile  d'argent  qu'une  taffe. 
Il  avoit  envoyé  en  France  Pierre  de 
Craon  Seigneur  Angevin  ,  lui  queric 
de  l'argent  &  du  fecours  :  cet  intidele 
ami  ayant  ramalTé  tout  l'argent  qu'il 
pût,  ne  fe  hâta  pas  de  revenir,  & 
s'amufa  à  fe  divertir  avec  les  Cour- 
tifanes  de  Venife.  Après  que  Tin- 
fortuné  Prince  l'eut  attendu  long- 
tems  fans  en  avoir  de  nouvelles ,  il 
fe  lailFa  vaincre  au  déplaifir ,  &  mou- 
rut le  I  o.d'Oclobre  de  cet  an  1384. 
ou  comme  veulent  quelques  autres  , 
îe  2  I .  de  Sept,  de  l'année  fuivante. 

Le  Comte  de  Savoye  était  mort  dis 
le  mois  de  Mars  ,  fait  de  la  pefte ,  on  pour 
avoir  bit  de  l'eau  d'une  fonçante  empoi' 
fonnée.  Son  fds  Arni  Vil.  furnoJumé  le 
Ronge,  lui  fucceda  en  fes  Etats,  lleji 
bon  de  jnarcjHer  t^ue  cet  Amé  VI.  fut 
rinfl-ituteiir de lOhdrb  du Co lier, 
lecjuel  était  compofê  de  las  d'amour  avec 
des  lettres  fymboli^ues  de  la  Mai  fon  de 
Savoye  ,  G"  avait  au  bout  une  petite  Cou- 
rame  auffi  campa  fée  de  las  d'amour.  Le 
DVc  Charles  lll.  étant  à  Chamberry 
Pan  1518.  changea  le  nom  de  cet  Ordre 
en  celui  de  l'Annonciade,  peur  ho- 
norer U  Sainte  Vierge  dans  le  Mifler» 
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■ i^/tf    lui  ejl  le  plus  agré.ible.  Il  ajouta 

1384.  quinze  rofss  blanches  &  ronges  ,  la  der- 
nière mi-partie  des  deux  couleurs ,  aux 
I  ^ .  las  Wamour ,  en  mémoire  des  i  ^ . 
joyes  de  cette  Reine  des  Anges, &  remplit 
le  pendant  desFtgures  de  P  Annonciation. 
Les  malheureux  refies  de  l'armée 
du  Duc  d'Anjou  ,  périrent  de  faim  & 
de  mrfere,  à  Ja  réferve  de  ceux  qvii  fe 
difperfant  en  petites  bandes,  fe  reti- 
rèrent en  France^  mendiant  leur  vie, 
&  recevant  plus  d'injures  &  d'op- 
probres par  les  chemins,  que  de 
morceaux  de  pain. 

Le  parti  Angevin  ne  fut  pas  néan- 
moins  tout- à- fait  éteint   dans  le 
Royaume,  il  fubfilla  encore  dans  le 
cœur  de    quelques    Seigneurs    du 
pays,  dont  Thomas  de  Saint  Severin 
ëtoit  le  chef ,  &  qui  depuis  fervit 
fort  bien  dans  l'occafion.  Pour  cet- 
te heure-là  ,1e  Royaume demeuta 
paifible  à  Charles  de  Duraz. 
On   le      La  trêve  expirée  avec  TAnglois, 
ammoit    Je  Roi  qui  commença  à  prendre  con- 
i.'li  Char-  noiffance   de  fes  aifaires  ,  tint  un 
\  ''^    '^  grand  Confeil ,  pourdélibcrer  s'illa 
linrlcs  le  f'i'oJ'^  continuer.  Cétoit  l'intérêt  du 
Mr.  Duc  de  Bourgogne,  àcaufedefes 

Pays-Bas,  qu'on  eût  la  paix  avec  les 
Anglois;  mais  pour  contrequarrcr 
fa  puiiTance,  &  pour fî.itterl'ardcur 
du  jeune  Roi ,  on  icfoliit  la  guerre  , 
Si  de  la  porter  même  jufqu'aux  por- 
tes de  Londres.  Pour  cet  eflbt,  on 
équipa  une  puiffante  floteà  rEclu- 
fe  ,  ôc  on  envoya  vers  les  Ecollois 
pour  les  obliger  de  leur  côté  à  rom- 
pre la  trêve. 

Tous  ces  grands  dciïltns  ne  ten- 
dorent  qu'à  avoir  des  prétextes  pour 
lever  de  l'argent  :  de  la  façon  que 
les  Oncles  du  Roi  gouviMnoicnt  ; 
Onvoyort  bien  qu'ils  avoicnt  envie 
de  tirer  le  fang  des  peuples  jufqu'à 
la  dcnucre  goûte  Le  Cltrgê ,  aliii 
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de  s'allbrer  quelque  chofe  pour  fa 
fubfillance,  tint  une  Alfemblée,  où  '3"4« 
il  arrêta  que  fes  revenus  feroientdi-  1385. 
vifez  en  trois  parts  ;  l'une  pour  l'en- 
tretien des  Bglifesi  l'autre,  pour  les 
EcclêfTalHques  î  &  la  troifiéme  , 
pour  le  Roi  ,  fans  parler  des  pau- 
vres. 

Cependant ,  fuivant  la  recomman- 
dation du  feu  Roi  Cliarlesle  Sage, 
les  Oncles  du  jeune  Roi  lui  cher- 
chèrent femme  en  Allemagne.  Les 
avis  dans  le  Confeil  furent  diHerens; 
le  Duc  de  Bourgogne  l'emporta 
pour  Ifabelle,  fille  d'Etienne  Duc 
de  Baviei»  ,  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Le  Roi  tcpoufa  à  Amiens  le < 

de  Juillet.  Au  mois  d'Avril  précé- 
dent ,  on  avoit  fait  les  noces  de  Jean 
fils  du  Duc  de  Bourgogne,  avec 
Marguerite  fille  d'Albert  Duc  de  Ba- 
vière., Comte  de  Hainault ,  Hol- 
lande &  Zclande. 

Au  défaut  de  la  grande  entreprife, 
pour  l'Angleterre,  qui  fut  rompue 
après  une  fiuieufe  dêpcnfe,  Jean  de 
Vienne  Amiral  alla  defcendre  en 
EcolTe  avec  foixante  vaifTeaux ,  pour 
attaquer  les  Anglois  de  ce  côté-là. 
Il  fit  une  irruption  dans  leur  pays, 
&  y  prit  quelques  Châteaux  :  mais 
l'humeur  fauvage  des  EcolFois  ne 
put  s'accommoder  avec  la  liberté 
Françoife.  D'ailleurs  l'amour  entra 
dans  la  tête  de  l'Amiral  ,  pour  une 
parente  du  Roi,  dont  toute  cette 
Cour-là  ,  qui  n'étoit  pas  accoutumée 
à  ces  galanteries,  comme  colle  de 
France,  fut  tellement  oflunfee  que 
ce  fut  à  lui  de  fe  fauveren  diligence. 
Ses  troupes  eurent  beaucoup  a  lôuf- 
frir;  &  pour  comble  de  mauvais 
traitement,  les  Ecofî'iis  htir  firent 
payer  tous  les  dégâts  qu'elles  avoicR» 
faits. 

Mai  m  ij 


'385- 


4<?o       Abrège'     Chronologique. 

L'Opiniâtreté  des  Gantois  ne  fié-  Pdatms  du  KoyMme  ,  qui  étoit  fort  af-  _ 

cliifToit  point  j  ils  avoient  deux  non-  feÛiofié  aux  Pnncejfes  ,  ce  ejui  advint  le 

veaux  Chefs  ,  Fiancion  &  Atreinan ,  fixiéme  de  Janvier  de  Pun  i  3 86, 

qui  les  endurcidoient  contre  toutes  La  même  année  la  Reine  veuve ,  & 

les  apprehenfions  du  cliàtiment  :  ce-  fa  fille  ,  allant  par  la  campagne ,  tom- 

la  obligea  donc  leRoiàun  troifiéme  herent  entre  les  mains  de  Horvat  Gou- 

voyage  en  Flandres.  Ils  n'avoient  au-  verneut  de  Croatie  ,  Vitn  des  Parti  fans 

cun  port  pour  recevoir  le  fecours  du  Rot  Charles  ,ejni  ponr venger  la  mon 

Anglois ,  que  celui  de  Dam  ;  le  Roi  de  fon  maître  ,  fit  majfacrer  la  veuve  & 

y  alla  ,  &  le  prit  de  force  ;  enfuite  le  meurtrier  Garo.  Il  garda  la  Pr'tn^ 

ayant  ctc  brûler  tous  les  envirî)ns  de  ccffe  cjuel^ue  terns ,  puis  la  remit  à  Si- 

ïeur  ville  ,  ces  rebelles  à  la  lin  ccou-  gifmond  ^   l'ayant   auparavant   obligée 

terent  des  propofitions  d'accommo-  par  tentes  fortes  de  fermens ,  à  lui  par- 

demenl  :  Ils  y  furent  (i  adroitement  donner.    Sigifmond  ne  fe   crut  pas  af-» 

portez  par  les  confeils  paciliques  de  tremt  aux   promeffes   de  fa  femme   , 

François  d'Atreman,  i'un^de  leurs  l'ayant  attrappé  ^  il  le  fit  mourir  de  mille 

Cliefs  ,  devenu  plus  fage  ,^ue  mal-  morts. 

gré  les  pratiques  de  Jean  du  Bois ,  La  nouvelle  du  meurtre  de  Charles 

ils  rentrèrent  fous  robcinanceduRoi  apporté  en  Italie  ,  Thomas  de  Sanfe- 

&  du  Duc  de  Bourgogne  leur  Sei-  'i'erm  fit  proclamer  Rot  Louis  II.  fils 

gneur.  Ce  Prince  ennuyé  d'une  fi  aine  du  dcfunt  Duc  d'ylnjou  ,  &  recon- 

longue  guerre  qui  ruinoit  tout  fon  noitre  Clément  VU.  pour  Pape.  Enfuite 

pays  ,  leur  accorda  une  amniniege-  Marguerite  veuve  de  Charles   s'étant 

nerale  de  tout  le  pafTé  ,  &  la  coniir-  retirée  a  Caiete  avec  LadiJIas  ou  Lan- 

maticn  de  leurs  Privilèges,  à  condi-  celot  fin  fds  ,  âgé  d'environ  dix  ans  , 

lion  qu'ils  renonceroient  à  toutes  Li-  H  rédiufu  pref^ue  tout  le  Royaume  ,  & 

gués,  &  que  les  premiers  qui  viole-  Naples  même,  ylinjî  tout  y  alla  ajfez. 

roient  la  paix,  perdroient  leurs  biens  i>ien  pour  Louis ,  jufaïuà  ce  que  Marte 

&  la  vie.  Le  Traité  fut  figné  le  1  8.  ^^  Blois  fa  mère  &  fa  tutrice  y  ayant 

"            ~  envoyé  Clément  de  Montjoye ,  neveu  du 

Pape  Clément  ,  avec  titre  &  autorité 
de  yiceroy  ;  les  Sanfevenns  fe  croyant 
méprifez.  ,  s''alienerent  de  fon  Jêrviee  ,0"' 


1385, 


Décembre. 

On  renoua  aufîî    vers  le  même 
tems  une  trêve  entre  la  France  & 


Iî8  5' 

E   Oâ     l'Angleterre  ,  pour  quelques  mois. 

bre. 


Charles  de  Dura^,  n'hélant  pas  con-  fe  donnèrent  k  Ladifias. 

tent  dl' avoir  envahi  le  Royaume  de  Na-  Cependant    Louis  fe  mit  en   pojfef- 

fles  ,  étoit  aile  en  Hongrie  ,  &  l'avoit  fon   de  la  Provence  ,  &  fut  invefii  du 

éiulfi  ufurpée  fur  Aiarie  ,  qui  était  Vune  Royaume  de  Naples  par  Clément  :  mais 

des  filles  de  Louis  le  Grand  fon  bien-  Ce  ne  fut  pas  fans  troubles  que  les  Pro' 


faiSleur  ,  decedé  Pan  1  ^82.  &  époufe 
de  Sigifmond  frère  de  l'Empereur  Ven- 
ceflas  ,  laqu'lle  il  tenait  en  c<<iptivité 
nvec  la  Reine  veuve  fa  mère,  y^près  tant 


vencaux  le  reconnurent  :  le  Confeil  dit 
Rot  même  les  incitant  fous  main  à  la 
rébellion  ,  par  divers  motifs  ,  pour  ce 
quil  vouloit  Us  diffofet  à  fi  donner  k 


de  pefides  &  cruelles  ingratitudes  ,  le   -la  France. 

(iil  permit  <juil  fut  majfacré  lui-même         Après  5.  ou  6-  années  de  trêves 

fttr  l'ordre  dt  Nicolas  Gara ,  l'un  des    ou  de  foible  guerre  avec  les  Anglois 
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le  Confeil  de  France  réfolui  de  les 

^    ^     attaquer ,  non  feulement  en  Guyen- 

^3  ■  ne,  mais  auffi  dans  leur  Jlle  mê- 
me. On  fit  pour  cela  le  plus  elFroya- 
ble  préparatif  d'hommes  ,  de  ma- 
chines ,  Si  de  vaiiïeaux  ,  qu'on  ait 
jamais  vii.  On  acheta  ou  loua  tous 
les  navires  qu'on  pût  trouver  depuis 
les  ports  de  Suéde  jufqu'en  Flandres; 
On  bâtit  une  Ville  de  bois  qui  fe  dc- 
montoit  par  pièces  pour  mettre  les 
troupes  à  couvert  à  ladefcente  dans 
le  pays.  Le  Roi  fe  rendit  au  port  de 
l'Eclufe  ,  pour  voir  fon  armée  qui 
étoitde  neuf  cens  vaifîeaux,  8c  très- 
difpofée  à  bien  faire.  La  jaloufie  du 
Duc  de  Berry  en  retarda  le  progrès , 
il  vouloit  rompre  l'entreprife  ,  par- 
ce qu'il  n'enctoit  pas  i'autc«r.  Dans 
cette  penfée  il  fe  fit  attendre  iufqii'- 
au  quatorzième  de  Septenjbre  ,  que 
îa  mer  commençoit  à  montrer  qu'el- 
le n'ctoit  plus  navigable.  Ainfi  les 
troupes  fefcparerent ,  pour  prendre 
des  quartiers  une  furieufe  tempête 
écarta  une  partie  de  cette  nombreufe 
flûte ,  8i  jetta  entre  les  mains  des  An- 
glois  ,  les  débris  de  cette  ville  de 
bois. 

On  n'avoit  point  fujet  de  fe  fier 
au  Duc  de  Bretagne  ,  parce  qu'il 
avoit  trop  d'obligations  aux  Angiois, 
Se  qu'il  croyoit  que  leur  abbaifle- 
ment  étoit  fa  ruine.  Audi  vcilloit- 
on  de  près  furfes  aélion  ,  mais  lui 
pour  fe  jullifier,  mit  le  fiege  devant 
Brert  qu'ils  retenoient  encore  ,  com- 
me la  bride  de  la  Bretagne.  Le  Con- 
nétable raiïifla  en  cette  entreprife,  la 
place  fut  fort  preiïee  :  mais  com- 
me elle  étoit  prefque  aux  abois  ,  le 
Duc  de  Lancallre  qui  alloit  en  Ef- 
pagne  avec,  une  puiflànte  armée  , 
fit  lever  le  ficge. 
Le  fujct  de  fon  voyage  ctoii  tel. 
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Ferdinand  dernier,    Roi  de   Portu 

gai  ,  n'avûitpour  tous  enfans  qu'une     i  5  g^. 

tille  ,  qui  étoit  née  d'une  Dame  qu'il 

avoit  ravie  à  fon  mari.  11  lit   recon- 

noitre  cette  fille  comme  fa  prélbmp- 

tive    héritière  ,  ainfi  que  la  mère 

avoit  été  reconnue  pour  Reine  ,  & 

la  maria  à  Jean  Roi  de  Cailille  ,  qui 

étoit  veuf,  &  avoit  deux  fils.  Mais 

iorfqu'il  fut   mort ,   les  principales 

villes  de  Portugal  appréhendant  le 

joug  des  Caftillans,  aimèrent  mieu.'C 

avoir  pour  Roi  un  frère  bâtard  de 

Ferdinand,  nommé  Jean  ;  Froifiîird 

le  nomme  mal  Denis ,  au  lieu  de  dire 

qu'il  étoit  Grand  Maître  de  l'Ordre 

d'Jvis. 

Les  armes  furent  favorables  au 
bâtard,  il  gagna  une  bataille  à  Ju- 
bcr  Jt  fur  fon  adverfaire ,  par  la  mali- 
gne jaloufie  des  Callillans  ;  car  ils 
lailferent  défaire  les  Gafcons  ,  &  les 
François  qui  étoient  avec  eux  au 
nombre  de  plus  de  8000.  puis  ils 
furent  défaits  eux-mêmes.  Nonobs- 
tant cet  avantage  ,  il  étoit  à  craindre 
pour  les  Portugais,  que  leCaflillan 
ne  fe  trouvât  encore  alfez  fort  pour 
les  accabler  i  c'ell  pourquoi  le  bâ- 
tard envoya  vers  le  Duc  de  Lan- 
callre, fin vitant  de  venir  pourfiiivre 
fon  droit  fur  le  Royaume  de  Cailille; 
comme  de  fon  côté  le  Caflillan  eut 
recours  à  la  France. 

Le  Duc  de  Lancallre  palîà  donc 
en  ce  pays-là  avec  de  grandes  for- 
ces ,  conquit  une  partie  de  la  Caf. 
tille  ,  &  jetta  une  telle  épouvante 
dans  tout  le  relie  ,  que  le  Roi  Jean 
lui  fit  faire  des  propofitions  de  paix  : 
mais  il  traîna  la  négociation  quel- 
que temps  en  atti-ndant  le  fecours 
de  France.  Lorfqu'il  vit  qu'il  n'arri- 
voit point,  le  Duc  de  Bourbon  qui 
le  cunduifoic  marchant  fon  iaue« 
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ment,  il  coiiclni  le  traité.  Le  Duc 

,  agij.  de  Lancallre  le  fcella  par  le  mariage 
defescleux  liilcsi  de  l'une  avec  le 
Roi  de  Portugal  ,  &  de  l'autre  avec 
le  fils  aîné  du  Caflillan. 

Ce  peu  de  gloire  coûta  bien  cîier 
aux  Anglois,ies  pertes  qu'ils  fouf- 
frirent  par  les  maladies  contagieu- 
fes  dans  l'Efpagne ,  &  enfuite  par 
la  tempête  à  leur  retour ,  furent  fi 
grandes  ,  qu'à  peine  le  Duc  de  Lan- 
caftre  ramena  la  fixiéme  partie  de 
fes  gens ,  &  pas  un  qui  ne  fût  lan- 
guillant  &  demi  mort  de  maladie 
ou  de  doJileur. 

Enfin  par  une  jufte  punition  de 
Dieu,  Charles  le  Mauvais  ,  *  qui 
avoit  tant  excité  d'incendies  ,  Se  qui 
avoit  brûlé  les  entrailles  de  tant  de 
pcrfonnes  par  fes  poifons  violens  , 
fut  mallieureufement  brûlé  lui- 
même.  Il  s'étoit  fait  envelopper  dans 
desdraps  abreuvezd'eau  de-vie&de 
fouffre,  pour  conforter  fa  chaleur 
naturelle  fi  afloiblie  par  fes  débau- 
ches, qu'il  étoit  tout  glacé  au-de- 
dansj  le  feu  s'y  prit  je  ne  fçai  par 
quel  accident,  &  le  grilla  tout  juf- 
qu'aux  os ,  dont  il  mourut  trois  jours 
après  le  premier  de  Janvier  de  l'an 
1387.  Charles  dit  le  Noble,  fon 
fils  lui  fucceda. 

Le  Connétable  ClifT^n  de  l'A- 
miral Jean  de  Vienne,  avoient  mis 
fi  avant  dans  i'efprit  du  Roi  l'expé- 
dition d'Angleterre  ,  qu'il  en  re- 
drelTa  l'appareil  une  troifiéme  fois 
pour  l'exécuter  cette  année.  La 
conjondure  étoit  très  -  favorable  , 
toute  l'Angleterre  étant  en  com- 
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bullion  contre  le  Roi  Richard ,  par- 

ce  qu'il  avoit  élevé  dans  les  plus  1387, 
hautes  charges  des  gens  de  néant 
qui  avoient  toute  la  puifiance  j  ce 
que  fes  oncles  ne  pou  voient  fouf- 
frir,  ni  que  l'autorité  fût  en  d'autres 
mains  que  dans  les  leurs. 

Or  comme  la  France  étoit  fur  le 
point  de  profiter  de  ces  troubles ,  le 
Duc  de  Bretagne ,  ou  d'intelligence 
avec  les  Anglois ,  ou  fans  y  penfer , 
fut  caufe  que  cette  entreprife  fe 
rompit  aufii-bien  que  l'autre  fois. 
CillFon  étoit  alors  en  Bretagne  pour 
faire  gartir  l'armement  qu'on  aflem- 
bloit  à  Treguier ,  afin  de  joindre 
celui  qui  étoit  à  l'Eclufe  j  mais  au 
même  tems ,  il  négocioit  le  mariage 
d'ime  de  fes  filles  avec  Jean  ,  fils 
de  Charles  de  Blois ,  lequel  il  avoit 
exprès  délivré  des  mains  des  An- 
glois, où  il  étoit  détenu  dès  le  tems 
que  Charles  fon  père  l'y  avoit  mis 
en  ôtaae. 

Le  Duc  ,  non  fans  fujet  ,  s'ima- 
gina que  cette  alliance  fe  failoit 
avec  deffein  de  le  troubler  dans  la 
pofieiTion  de  fa  Duché.  Il  manda 
les  Seigneurs  du  pays  à  Vannes  , 
fous  prétexte  de  tenir  un  grand 
Confeil  :  Cliiron  y  alla  avec  fa  fuitej 
après  dîner  ,  le  Duc  l'ayant  mené 
voir  fon  château  de  l'Ermine  qu'il 
bâtifToit  fur  le  bord  de  la  mer  ,  il  le 
fit  arrêter  dans  une  Tour  &  Beau- 
manoir  avec  lui  ,  &  commanda  à 
Bavalan  ,  qui  en  étoit  le  Capitaine  , 
de  le  jetter  la  nuit  dans  la  mer. 

Bavalan  ne  fe  hâta  pas  d'exécuter 
cet  ordre  violent  :  fa  tidelle  défofaeif- 


*  Charte?  11.  Airnommé  par  les  Ftpagnols,  le  Cruel  ,  il  étoit  malaJe  de  la  lèpre,  tes  Mê- 
Jccins  lui  avoient  oitlonnc  des  bair.s  fc  des  fomentations  de  (nnffrc  :  il  toirba  par  h,i7ard 
une  étince'le  de  feu  fur  les  linges  dont  il  etoit  enveloppé  i  le  feu  y  prit  avec  nne  telle  violcn- 
«e,  t]iie  les  rideaux  du  lit  furent  embr.-\(cs  en  nn  moment,  &  que  le  Prince  futlufioqué,  SC 
tonfuBW  fw  |e»fi»Dimes.  tlariasa,  hift.d'Elp.  1.  jS.fonsl'annseijS?. 
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—  fance  donna  temps  au  Duc  fon  maî 


13SS.  tre  de  fe  repentir  de  Tavoir  donné, 
i&  cependant  rintercellion  du  Sei- 
gneur de  Laval ,  qui  au  péril  de  fa 
vie, ne  voulut  jamais  abandonner  fon 
beau  frère,  le  tira  de  prifon  moyen- 
nant cent  mille  francs  d'argent ,  & 
la  reddition  de  trois  Châteaux.  Mais 
Ciiiron  ne  pardonna  pas  comme  le 
Duc  lui  avoit  pardonné;  &  le  Roi 
prenant  fort  à  cœur  i'afiront  fait  à 
ion  premier  Oflrcier,  manda  le  Duc 
pour  rendre  compte  de  fon  aâion. 
Le  Roi  étoit  allé  jufqu'à  Orléans 
tout  exprès  ,  le  Duc  s'y  étant  long- 
temps fait  attendre  envoya  s'cxcu- 
fer.  (  iilTon  plaida  fa  caufe  lui-même, 
Taccufa  de  trahifon ,  &:  jetta  fon  gage 
de  bataille  que  perfonne  ne' releva. 
Le  Duc  ,  fuivant  le  confeil  des  Ba- 
rons ,  fe  rendit  enfin  à  Paris  ;  &:  à  la 
faveur  des  Ducs  de  Berri  &  de  Bour- 
gogne ,  fut  reçu  aux  bonnes  grâces 
du  Roi ,  &c  raccommodé  en  quelque 
façon  avec  le  Connétable  en  lui 
rendant  fon  argent  &  fes  Cliâteaux. 

• La  cjiiejlion  Ji  débattue  ,   toitchtwt  la 

1  3^7-    Conception  de  la  facréc  fierge  Mer: , 
6c  88.     avoit  commencé   dès  le  Jiecle  précèdent 
entre  les  Théologiens.  Les  Jacobins ,  fui- 
Viint  ["opinion  de  leur  faint  Thomas  ,  & 
de  leur  Albert  le    Grand ,   foittenoient 
ejii'elle    n  avait  pas    été    exempte     de 
la  tache  originelle  ,  piùfju'elle  avoit  été 
rachetée  auffi-bien  que    les  autres  hom- 
mes. Les  Cordcliers  leurs  p'rpetuels  an- 
tagonifies  ,  prirent  occajionde  les  pouffer 
fur  ce  point ,  comme  dénigrant  r honneur 
de  la  Mère  de  Dieu.  Le  peuple  &  les  per- 
fotrnes  dévotes  applau  dirent  à  ceux-ci  ;  Et 
Liplûp.irt  des  prélat  f&  de  $  Vniverfîtez. 
s'' attachèrent  à  leur  opinim.  Les  Jacobins 
fe  roidiff.tnt  trop  fjrt  contre  le  torrent  , 
tombèrent  dans  la  haine  des  peuples  ,  & 
dans  la  réputation   d'être    hemiqHCS, 
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TJn  de  leurs  princip.wx  DoBciirs  norn- 
?né  Jean  de  A^foncon ,  pour  ,<v  lir  prêché 
trop  librement  fur  ce  point ,  fut  condam- 
né folemnellement  par  C Evê^ue  de 
Pari! ,  &  puis  par  le  Pape  même ,  de- 
vant lecjml  tl  avoit  interjette  appd.  Bien 
plus ,  l'Univerfité interdit  la  Chaire  aux 
Jacobins ,  &  les  retrancha  de  fou  corps. 
Ils  ny  furent  rejoints  cjne  l'an  14O3. 
Et  cependant  ils  eurent  à  (ouffhr  ,  d" 
P indignation  de  U  Cour  ,  (^  les  huées  du 
menu  peuple  ;  ^  qui  pis  efi ,  la  necef- 
fité. 

Guillaume  fils  du  Comte  de  Juil- 
liers  ,  &■  qui  étoit  Duc  de  Gueldres 
par  fa  mère ,  fille  du  Duc  Renaud  \. 
du  nom,  avoit  un  démêlé  avec  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  foùtenoit 
la  Ducheflede  Brabant,  parce  qu'ri 
en  devoir  hériter ,  dans  la  détention 
de  certaines  places  de  Gueldres, 
que  Renaud  avoit  autrefois  enga- 
gées. Or  parce  que  le  Bourguignon 
cmployoit  contre  lui  les  forces  de 
France ,  ce  petit  Duc  véritablement 
généreux  &;  magnanime ,  mais  té- 
méraire en  ce  point ,  eut  bien  l'alTu- 
rance  de  déclarer  la  guerre  au  Roi, 
qui  avoit  vingt  Seigneurs  à  la  fuite 
plus  puilLans  que  lui. 

Il  ne  fe  vanta  pas  long-tems  de  cet- 
te hardielîe  :  le  Roi  tomba  tout  d'un 
coup  dans  les  terres  de  Juilliers.  Le 
père  bien  étonné  défavouë  fon  fils, 
pour  détourner  forage  ,  fait  deman- 
der la  paix  par  l'Archevêque  de  Co- 
logne ,  &  oflre  l'hommage  au  Roi. 
L'armée  fort  donc  de  fon  pays  ,  &c 
paflTe  dans  celuide  Gueldres  :  le  jeu- 
ne Duc  perfifle  encore  un  mois  dans 
fon  opiniâtreté.  A  la  tin  le  Duc  de 
Bourgogne  le  difpofe  à  demander 
grâce.  Etant  venu  faiuer  le  Roi ,  il 
défavoiia  fon  cartel  ,  quoique  fceilé 
de  ibii  Sceau ,  ck  fe  fouiuit  à  lui  de 
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fes  dincrcncis  avec  la  DucIicfTe  de 

*i^^'  Brabant  :  mars  il  ne  renonça  point  à 
Talliance  de  i'Angloiii&:  néanmoins 
il  fut  régalé  de  beaux  prcfens,  alla 
de  donner  dans  la  vue  de  tous  les 
autres  Allemands ,  pour  les  gagner 
au  fervice  de  la  France. 

Le  Roi  avoit  atteint  l'âge  de  vingt 
ans  :  c'efl  pourquoi  fur  la  propofi- 
tion  que  Pierre  AiiïeliH  de  Montai- 
eu ,  Cardinal  Evcque  de  Laon  en 
fn  dans  le  Confeil,  il  déclara  qu'il 
vouloit  prendre  en  main  l'adminif- 
tration  de  fon  Etat ,  &  qu'il  en  dé- 
chargeoit  fes  oncles.  Il  retint  auprès 
de  lui  fon  frère  unique  ,  auteur  de 
ce  confeil,  &  le  Duc  de  Bourbon 
qui  n'étoit  point  fufpeâà  ce  Duc  , 
&  dont  la  probité  fembloitnécelTai- 
re  pour  donner  quelque  apparence 
de  bien  au  Gouvernement.  Les  deux 
autres  oncles  fe  retirèrent  bien  mal- 
contens.  La  mort  foudaine  du  Car- 
dinal de  Laon,  qui  advint  peu  après, 
paiïà  dans  Tefprit  de  plufieurs  pour 
un  effet  de  leur  refTeniiment. 

Lorfque  le  Roi  commença  de  s'ap- 
pliquer à  la  connoifTance  de  fes  af- 
faires, on  vit  changer  en  mieux  pour 
vn  peu  de  temps  ,  toute  la  face  du 
Gouvernement.  Le  Roi  fe  choifit 
im  nouveau  Confeil ,  où  Bureau  de 
la  Rivière,  Jean  le  Mercier  fieur  de 
Novian  ,  &  Jean  de  Montaigu 
avoient  la  meilleure  part.  Tous  trois 
dépendoient  du  Connétable  qui 
ctoit  attaché  au  Duc  d'Orléans.  Il 
'  ôta  enfuite  tous  les  nouveaux  im- 

pots ,  deilitua  les  pillards  que  les 
Princes  avoient  mis  dans  les  Char- 
ges ,  donna  celle  de  Garde  de  la 
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Prévôté  de  Paris  qu'il  venoit  de  ré- 
tablir ,  à  Jean  Jouvenel  Avocat, (x)  ,  jgp. 
homme  de  bien ,  fage  &  courageuxj 
celle  de  premier  Prefident  à  Oudard 
des  Moulins  i  renvoya  tous  les  Pré- 
lats refider  fur  leurs  bénéfices  i  Et 
pour  avoir  le  tems  de  reflaurer  le 
Royaume  qui  étoit  tout  dcchir.c  juf^ 
ques  dans  les  entrailles ,  il  lit  une 
trêve  de  trois  ans  avec  PAngiois. 

Durant  ce  calme  il  fe  divertiirott 
à  faire  des  adions  de  pompe  &  de 
cérémonie  :  Il  célébra  à  Saint  Denis 
la  Chevalerie  de  Louis  IL  Roi  de 
Sicile ,  &  de  Charles  Comte  du  Mar- 
ne fon  frère ,  avec  des  tournois  & 
des  joutes  fort  galantes j  [au  même 
lieu  ]  les  funérailles  de  Bertrand  du 
Guefclin  :dans  Melun  les  noces  de 
Louis  fonfiere,avecValentine,rille  de 
Jean  GaleasDuc  de  Milan,  &  Conue 
des  Vertus  en  Champagne  ;  &  à  Pa- 
ris dans  la  Sainte  Cliapelle ,  le  Cou- 
ronnement de  la  Reine  fon  époufe. 

Le  mariage  de  Louis  fon  frère 
unique  ,  qui  n'étoit  encore  que  Duc 
deTouraine  ^  avec  Valentine  de  Mi- 
lan ,  fe  traitoit  dès  l'an  1586.  il  fut 
accompli  cette  année.  Elle  lui  ap- 
porta en  dot  quatre  cens  mille  flo- 
rins d'or  i  la  Comté  d'Art  pour  en 
jouir  dès  cette  heure-là  3  &  celle 
des  Vertus  en  Champagne  après  la 
mort  du  père  ,  avec  des  bagues  & 
joyaux  d'un  prix  ineflrmable.  Ces 
grandes  fommes  d'argent  donnè- 
rent les  moyens  au  jeune  Prince  de 
faire  de  grandes  acquilitions  ;  Ces 
acquifitions  &  l'avidité  de  fa  femme 
enilammerentfa  convoJtife,  comme 
fanaillance  &  fon  rang  lui  infpiroient 


•  Tcia  Touventl  ,  de  fimple  Avorat  devint  Avocat  dn  Roi  tc  Trevot  des  Marchands  ,  il 
♦nt  pcre  d'un  Chancelier  *:  dun  Archevêque  ,  Pair  de  France,  &  Anteur  d'nne  fi  grande  & 
potable  Maifon  en  ce  Royaume.  Aiu.  Lojfd  ,  DiaJ,  des  Avocat».  Cette  MaUon  eft  celle  de  la 
Chapelle  ïiu  Urfins.  . 


Chah  les    T 

la  pompe  &  la  magnificence.  De 

ï.3^^'  forte  que  polTedé  des  deux  patTions 
contraires,  d'acquérir  &  de  dépen- 
fer  ,  il  fucceda  à  fon  oncle  îe  Duc 
cPAnjou  ,  &  même  le  furpaflà  dans 
rinjuRe  defir  de  piller  la  France  , 
&  de  ravir  le  bien  d'autrui. 

A  la  prière  du  Pape,  le  Roi  fit  le 
■voyage  d'Avignon  ,  où  il  alfilla  au 
Couronnement  de  Louis  d'Anjou 
par  les  mains  du  Saint  Père.  *  De 
îà  il  entra  dans  le  Languedoc  ,  où 
il  fe  lit  informer  des  exactions  du 
Duc  de  Berry ,  dont  il  recevoit  tous 
les  jours  des  plaintes.  On  punit  ce 
Prince  dans  fes  Miniflres,  en  delli- 
tuant  les  plus  méchans  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  faifant  le  procès  à  Jean  de 
Betifac  ,  principal  confeiller  &  mi- 
nière de  fes  violences.  II  fut  brùié 
tout  vif  pour  fierefie  &  pour  crime 
contre  nature  ;  Et  ce  fut  un  feu  de 
joye  pour  les  peuples  qu'il  avoit  hor- 
riblement tourmentez. 

De  Touloufe  le  Roi  alla  au  pays 
de  Foix.  Gafton  Phœbus  le  reçût 
magnifiquement  i  &  lui  ayant  ren- 
du hommage  de  fa  Comté  ,  le  fup- 
plia  de  vouloir  être  fon  héritier  ; 
c'étoit  pour  priver  Mathieu  Vicomte 
de  Caftelboii  fon  coufm  germain 
paternel  defafucceffion,  &  en  faire 
tomber  quelque  part  à  fon  fils  natu- 
leL 

A  fon  retour  le  Roi  ôta  le  Gou- 
vernement du  Languedoc  au  Duc 
de  Berry  ,  &  le  donna  au  Seigneur 
de  Chevreufe  :  mais  cinq  ans  après 
il  le  lui  rendit ,  comme  il  alloit  faire 
la  guerre  au  Duc  de  Bretagne. 

Une  féconde  fois  le  Duc  de  Bour- 
Tîon  ,fur  la  prière  que  lesGcnois  fi- 
rent au  Roi  de  les  affilier  contre  les 
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Barbares  de  Tunis  ,  qui  par  leurs 
pirateries  ruiiioient  tout  leur  com-  -i^9- 
merce ,  dreffa  une  armée  navale  où 
il  y  avoit  cinq  cens  hommes  d'ar- 
mes tous  Chevaliers  ou  Ecuyers  , 
&  grand  nombre  4'arDalêtriers.  Phi- 
lippe d'Artois  Comte  d'Eu ,  le  Com- 
te de  Harcourt  >  l'Amiral  Jean  de 
Vienne  ,  Charles  Sire  d'Albret ,  y 
étoient  volontaires  ;  le  Comte  d'Er- 
by  fils  du  Duc  de  Lancaftre  voulut 
être  de  la  partie  ,  avec  quelques 
troupes  de  fa  nation.  Ayant  joint 
les  Genoisjils  mirent  le  fiege  devant 
la  ville  de  Canhage  ,  alors  le  Bou- 
levart  du  Royaume  de  Tunis.  L'en- 
treprife  étoit  plus  grande  que  leurs 
forces  :  au  bout  de  fix  femaines  ils  fe 
trouvèrent  fi  fatiguez  de  la  chaleur, 
du  travail  &  des  blelfures,  qu'en- 
core qu'ils  euffent  gagné  un  grand 
combat  furies  Barbares,  néanmoins 
ils  perdirent  ou  l'efpérance ,  ou  le 
courage,  &  fe  rembarquèrent  :  les 
Génois  feuls  eurent  l'adreiïe  de  tirer 
leur  avantage  du  Roi  de  Tunis  ,  par 
un  traité  fecret  pour  la  liberté  de  leur 
tiafic. 

Pour  entretenir  le  rabais  des  im- 
pôts ,  il  eût  falu  modérer  les  dépen- 
fes  de  la  Cour ,  &  la  cupidité  des 
MiniUres  :  l'un  &  l'autre  croiiïant 
plutôt  que  de  dimijiuer  ,  on  recom- 
mença les  exactions.  Un  bon  Her- 
mite  l'année  précédente  étoit  venu 
trouver  le  Roi ,  &  lui  commander 
de  la  part  de  Dieu ,  de  ne  point 
vexer  fon  peuple.  La  voix  d'un 
homme  contcmptible  aux  yeux  de 
la  Cour,  n'ayant  point  eu  d'cilct, 
le  Ciel  y  en  voulut  employer  une 
plus  forte  5  &  paria  lui-même  en 
courroux.  Vers  la  mi-Jiiillct ,  c<im- 


•  Il  obtint  dn  Pape  de»  Etpcftatires  en  chaque  Eglifc  Cathédrale  ou  Collcgiale   de  U  Fta»» 
.iCypar  préfcrance  à  igus  aucies  r,iii  en  avoicnt  ubKiiu  aaparavanc. 

1  orne  II.  Nnii 
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■  me  leConfeilctoitalTc'mblcàS.Ger- 

^190.  iiYj^m  en  Layc  pour  fajre  de  nou- 
veaux impôts,  &-  qu'en  même-tcms 
le  Roi  &  la  Reine  entendoicnt  la 
MelFe,  il  sY-Icva  tout  à  coup  une 
épouventable  tempête  de  vents ,  de 
grêles  &  de  foudres  ,  qui  pcnfa  rcn- 
verfer  le  Château  fur  la  tête  de  ces 
mauvais  confeiKers,  &  les  effraya 
tellement ,  qu'ils  n'oferent  palfèr 
outre. 

Urbain  Pape  de  Rome  ,  étoit  mort 
au  mois  d'Odobre  de  Tan  138p. 
Boniface  IX.  lui  avoit  fuccédc.  Ce- 
lui-ci témoignant  être  fort  difporéà 
ïa  rélinion  de  TEglife,  dcpêclia  un 
Chartreux  ver&  Clément,  pour  en 
chercher  les  moyensjClement  le  lit 
arrêter  prifonnier:  mais  rUniverfué 
en  fit  tant  de  bruit,  qu'il  le  relâcha. 

Clément  fut  donc  contraint  de 
feindre  qu'il  avoit  envie  déterminer 
îe  fchifme.  Mais  quand  i'Univerfité 
eut  déclaré  que  cette  paix  étoit  im- 
pofiîble,  à  moins  d'une  renonciation 
des  deux  compétiteurs  ,  le  Duc  de 
Berry,  qui  le  foutcnoit  hautement, 
£t  rornpre  cette  propofition.  Ils^ 
ne  purent  pourtant  jamais  fermer  la 
bouche  à  la  mère  des  Sciences  Si  de 
ïa  piété,  qu'elle  ne  parlât  toujours 
contre  le  fcandaîe  qui  affligeoit 
l'Eglife. 

Les  Turcs  faifoient  de  grandi  pro- 
grès en  Europe ,  le  Sultan  Amurat  g.i- 
g7iA    une  fanglante   Irataille    dAns  les 
■pltiintes  de  Cofovv  fur  les  Rois  de  Ser- 
"vie ,  de  Eofnie  &  de  Bulgarie  :  mais  il 
y  périt.  Eajazet  fin  fils ,  furnommé  le 
foudr.' ,  lui  fnccéda.  Au  même  terns  si- 
î.anc  veut /f î,'4  la  puifiAUce  de   Thcmirlanc  ,  Roi 
dire  boi-     ^g;  Tnrtares. 
tcux  ,  le        L'Univerfité  continuoitfes  pour- 

vulgaire  .  '^ . 

dit  Tarn-  luîtes  avec  vigueur,  pour  lextinc- 
kerlan.       ùon  du  fchifine,  &  le  Roi  les  ag- 
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gréoit.  Elle  lit  un.^  granJe  AfTem-  

biée ,  où  plus   de  dix   mille  de  fcs    i^qi, 
fuppôts  donneront  leurs  fuffragcs  par 
écrit ,  qui  aboutilloient  à  choilir  de 
trois  voyes  l'une ,  ou  la  ccffion  ,  ou 
le  compromis  mutuel  fur  des  Arbi- 
tres ,  ou  la  décifion  d'un  Concile- 
Nicolas  de  Clamengis,  Baclielier  en 
1  héologie,  fort  éloquent ,  fut  cliar- 
gé  d'en  dreiïer  un  dilcours  au  Roi  crt 
forme  d'Epîtie  :  fur  lequel ,  n'ayanc 
point  eu  de  favorable  réponfe,  elle 
ceffaune  féconde  fuis  les  exercices. 
L'an  I  3  9 1 .  Louis ,  frère  du  Roi , 
acheta  la  Comté  de  Blois^^  celle  de 
Dtinois  ou  Chàteaudun  ,  avec  quel- 
ques autres  terres  du  Comte  Guy  , 
qui  n'avoit  point  d'enfans.  11  obtint 
auffi  du  Rui  la  Duché  d'Orléans  , 
nonobrtant  toutes  les  remontrances 
que  les  Bourgeois  de  cette  Ville  fçu- 
renl  faire  par  la  bouche  de  leur  Evê- 
que  ,    repréfentant   que  leur  Ville 
avoit  été  unie  à  la  Couronne. 

Gallon  Phœbus  Comte  de  Foix^. 
qui  portoit  le  nom  &:  la  devife  du 
Soleil ,  di  qui  étoit  fi  renommé  par 
fes  viftoires,  par  fagénérofité,  par 
fes  bâtimens ,  par  fa  magnificence 
&  par  fon  train  t*^  fon  équipage, 
auffi  grand  que  celui  d'un  Roy,  mou- 
rut fubitement comme  on  lui  verfoit 
de  l'eau  fur  les  mains ,  pour  fouper 
au  retour  de  la  chaffe.  Il  avoit  fait 
don  de  fa  Comté  de  Foix  au  Roi ,  qui 
ne  voulant  pas  lui  céder  en  généro- 
fité  ,  la  rendit  à  fon  fils  bâtard  ;  mnis 
les  Etats  du  Pays  la  déférèrent  au 
légitime  héritier  Matthieu,  Vicom- 
te deCallelbon. 

De  quelque  part  que  vint  la  faute, 
le  traité  d'entre  le  Duc  de  Bretagne 
d'ClilTon  étoit  rompu.  Le  Duc  avoit 
nn  mortel  chagrin  que  la  France  fou- 
tint  fon  fujet  contre  Uii,  &  lui  éga- 
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lâî  un  firaple  Gentilhomme.  Le  Roi     mais  d'ailleurs  étant  moins  rufc ,  il  tomba  " 
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les  manda  tous  deux  en  Cour;  le 
Duc  bien  loin  d'y  venir ,  renoua  Tes 
anciennes  alliances  avec  i'Angleter- 
re.  Sur  cela  on  envoyé  le  Duc  de 
Berry ,  Pierre  de  Navarre ,  &  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  vers  lui ,  fe 
plaindre  de  fes  intelligences  avec  les 
■ctrangers^de  ce  qu'il  battoit  monoye, 
^  qu'il  fe  faifoit  prêter  le  ferment  par 
fes  fujets  envers  &  contre  tous. 

II  s'imagina  que  cette  célèbre  Am- 
balTade  ne  tendoit  qu'à  foulever  les 
fujets  ;  ainfi  il  fut  fur  le  point  de  les 
faire  tous  arrêter  pour  lui  fervir  de 
garans  de  fa  fureté.  Sa  femme  l'ayant 
fçû,  toute  groiïe  qu'elle  ctoit,  & 
alors  demi  deshabillée,  prit  fes  en- 
fans  fur  fes  br^  ,  l'alla  trouver 3  &  à 
force  de  larmes  &  de  prières ,  lui  fit 
changer  de  dclTein.  Elle  le  porta  mê- 
me à  fe  rendre  à  Tours  où  ctoit  le 
Roi  :  mais  il  y  fut  avec  fix  cens 
Gentilhommes,  &:fousIaprotedtoa 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  fon  bon 
coufin.  Le  Roi  le  traita  fort  civile- 
ment ,  &  ne  défira  rien  de  lui ,  finon 
qu'il  achevât  de  rendre  les  cent  mille 
francs  au  Connétable,  &:  qu'il  refli 


dans  une  emhnfcade  près  dÂlixandrie  ^  '39'* 
&  y  fut  hlfjfé  à  mort, Après  quoi  tontes  fes 
troupes  fe  dijfiperent. 
Quelques  gens  de  bien  avoient  mis 
dans  l'efprit  des  deux  Rois  Charles 
&  Richard,  le  défir  de  joindre  leurs 
armes  contre  le  Turc.  Cette  louable 
envie  produifit  l'abouchement  du 
Duc  de  Lancaftreavecle  RoyChar- 
les  dans  Amiens ,  mais  les  propofi- 
lions  de  l'Anglois  furent  fi  hautes , 
qu'on  ne  pût  faire  qu'une  uéve  d'un 
an. 

Plus  l'autorité  du  Connétable  & 
de  fes  trois  dépendanss'aifermiflbit, 
plus  leur  conduite  devenoit  dure  aux 
peuples.  Les  oncles  du  Roy  en  fré- 
miflbient  de  courroux  ;  le  Clergé 
mal  fervi  par  les  plus  puiflàns  de  fon 
Corps  ,  étoit  fur  le  point  de  perdre 
fes  immunitez,  fi  l'Univerfité  ,à  qui 
on  ôtoit  fesprivileges.ne  fe  fût  émue, 
&  n'eut  fait  cefler  l'exercice  des  étu- 
des, &  les  prédications.  Comme  l'on 
vit  qu-e  tous  les  étrangers  fortoient 
de  Paris ,  &  que  cette  interdidion 
fiifoit  grand  bruit  par  toute  l'Euro- 
pe ,  ceux  même  qui  avoient  entre- 


tuât quelques  places  au  Comte  de     pris  la  ruine  de  Corps,  voulurent 
Ponticvre.  * 

Jean  G  aléas  Vicomte  ,  avait  nfurpé 
la  Seigneurie  de  A'idan  ,  fur  Barnabe 
fon  oncle  ,  cjii'il  fit  mourir  en  prifon ,  & 
avait  privé  de  fa  fuccejfion  Charles  fon 
fils  ,  &  une  file  mariée  à  Bernard  ,  frè- 
re du  Comte  d'armagnac.  Ce  Comte  pour 
Vamaur  de  fon  frère  ,  &  à  la  prière  des 
Florentins  &  des  Bolonais  que  G  aléas  op- 
primai t  ,  pajfa  en  Lombardie  pour  lui  fai- 
re la  guerre.  Comme  il  était  plus  vaillant 
t^ue  lui ,  il  tint  la  campagne  qiielejue  tems  : 


avoir  l'honneur  de  lui  obtenir  au- 
d'cnce  du  Roi,  qui  lui  fit  droit  fur 
fes  plaintes. 

he  fiippsrt  &  les  privilèges  ijue 
les  Rois ,  depuis  Louis  le  Gros  ,  avoient 
accordez,  a  cette  célèbre  Vniverjlté  , 
mère  de  toutes  les  autres  de  l'Europe , 
le  nombre  innombrable  détudians  qui 
y  venaient  des  pays  les  plus  éloignez.  ; 
rattachement  de  tout  l:  Clergé ,  dont 
elle  étoit  comme  la  nourrice  &  le  feminai- 
re ,  [  avec  cela  ]  V autorité  <]ue  fa  Fa- 


♦  On  (lit  qnc  le  Roidomaiid.int  .nn  Breton,  en  vertu  Jo  qnoi  il  prenoit  I.i  rép.ile  fur  les  Fvcche't 
Je  Ercc-igac  ,  le  Duc  rcponJic  ,  (lue  c'ctoii  un  droit  dont  ks  l'ieJcvCllims  avoient  jovii  Je  tout 
•eut. 

N  n  n  ij 
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culte  de  Théologie  avoit  Mcjuife  ,  de  jii- 

Î3P2.  ger  delà  Doilnne  ,  ravotcnt  rendue  fi 
puiffante  ,  cjue  dans  Us  tems  confus ,  elle 
et  oit  appellée  à  toutes  les  (grandes  affai- 
res ;  finon  elle  s^ingéroil  de  faire  des  re- 
montrances ,  &  fouvent  obligeoit  bien  a 
les  fuivre.. 

pierre  de  Craon  étoit  notoire- 
ment coupable  delà  perte  de  Louis 
Duc  d'Aniou  Ton  Seigneur  i  ic  Duc 
de  Berry  i'avoit  menacé  de  le  faire 
pendre  ,  &  il  avoit  été  condanmé  à 
icoooo  livres  de  rcllitution  envers 
îa;  veuve  :  mais  il  n'en  étoit  pas 
moins  bien  à  la  Cour ,  où  la  fplen- 
deur  de  la  nailTance  &  des  richeHes-, 
couvre  facilement  les  làchetez  &  les 
crimes.  II  advint  qu'il  tomba  dans 
îa  difgrace  du  Duc  d'Orléans ,  dont 
îl  étoit  favori  j  il  crût  que  le  Connec- 
table fon  ennemi  capital,  lui  avoit 
rendu  de  mauvais  offices  .-ilréfolut 
de  s'en  venger  ;  &  un  foir  du  trei- 
zième jour  de  .Uiin,  qu'il  revenoit  de 
chez  le  Roi ,  il  l'airaOlna  dans  la  rue 
Sainte  Catherine  ,  aflillé  de  vinet 
coupe-jarets  qu'il  avoit  affemblez 
dans  fon  Hôtel.  Le  coup  fait ,  il 
fortit  de  Paris  fort  facilement,  les 
portes  étant  toujours  demeurées  ou- 
vertesdepuis  que  le  Connétable  les 
avoit  fait  abattre  au  retour  de  Flan- 
dres. 

Lesbleffures  du  Connétable  ne  fe 
trouvèrent  pas  mortelles  ;  on  pour- 
fuivit  chaudement  lesalTalTins.  Trois 
d'entre  eux  ayant  été  attrapez  ,  fu- 
rent décapitez  ,  les  biens  de  Craon 
contifquez  &  donnez  au  Duc  d'Or- 
léans ,  fôn  hôtel  changé  en  un  Cime- 
tière pour  l'EgJife  de  S.  Jean  en 
Grève ,  &  fes  belles  maifons  de  la 
campagne  démolies.  Il  ne  put  fauver 
que  faperfonne,  s'ctant  retiré  vers 
ie  Duc  de  Bretagne ,  qui  le  tenoit 
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foigneufcment  caché.  Quelques  an-    ■ 
nées   après,   le  Roi  lui  accorda  fa     Ijpif 
grâce  à  la  prieredu  Duc  d'Orléans. 

Quand  le  Connétable  commcii- 
ça  à  fe  mieux  porter  ,  fes  amis  ik  les 
indiflérens  même,  fe  mirent  à  crier 
auprès  du  Roi  pour  la  punition  de 
cet  attentat.  On  fait  donc  comman" 
dément  au  Duc  de  livrer  l'alIalTin  , 
il  c'ènic  qu'il  foit  en  ^on  pays:  Sur 
cela,  les  Minillres  échaulient  l'ef»- 
prit  Ju  Roi ,  &  le  portentà  marcher 
ïans  délai  vers  la  Bretagne  pour  ac- 
cabler le  Duc.  Ses.  Oncles  eurent 
beau  rcpréfenter  que  c'étoit  \\m 
querelle  particulière  ,  qui  fe  devoit 
vuiderpar  les  voyes  ordinaires  de  la 
Jullice ,  &;  que  félon  le  droit  des 
gens  ^  on  ne  devoit  jjas  attaquer  le 
Duc  de  Bretagne  avant  qu'il  .^lit  con- 
vaincu ;  ils  ne  purent  empêcher 
cette  fatale  réfolution. 

Comme  le  Roi  marchoit  durant 
î'ardeur  du  Soleil,  &  les  grandes 
chaleurs  du  mois  d'Août,  fa  cer- 
velle, que  les  débauches  de  la  jeu- 
nefTe  avoient  déjà  forta.t^biblie ,  fa 
troubla  par  de  uoires  &  piquantes 
vapeurs.  La-defîbs,  deux  objets 
fortuits,  mais  eftrayans ,  hâterent- 
l'accès  de  fa  phrénefie.  Un  jour  qu'il 
étoir  parti  du  Man^,  &  qu'il  palFoit 
dans  un  bois  ,  il  en  fortit  un  grand 
homme  noir,  hâve  &:  tout  déla- 
bré, qui  prit  la  bride  de  fon  cheval  >. 
criant  :  Arrête  Roi ,  où  vas-tu  ,  tu  es-  ''■ 
trahi,  puis  il  difparut.  Peu  aprèsun 
Page  qui  portoit  une  lance,  s'en- 
dormant  à  cheval,  la  laifTa tomber 
fur  un  cafque  qu'un  autre  portoit. 
devant  lui.  A  ce  bruit  aigu ,  &  à  la- 
vûë  de  cette  lance  baifTèe  ,  le  fan- 
tôme &  fes  menaces  fe  repréfentenr 
à  fon  efprit  ;  fon  imaginariorr  fe  ■ 
broijiile,  il  croit  qu'on  le  va  livrer: 


C   H    A    R    L    E    s 

à  Tes  ennemis ,  &  prend  tout  ce  qu'il 

j--}oti.  voit  pour  des  traîtres.  11  eflfaifi  tout 
d'un  coup  d'un  violent  accès  de  fu- 
rie j  il  court,  frappe,  tue  à  tort  &  à 
travers  ,  tant  qu'il  tombe  en  pa^- 
moifon.  On  le  remporta  au  Mans 
iic  fur  un  chariot. 

Les  maleliccs  &  les'empoifonne- 
mens  étoient  fi  fréquens  en  ce  tems- 
ià  ,  qu'on  les  crut  la  caufe  de  fa  ma- 
ladie. Le  troifiéme  jour  il  recouvra 
i'ufage  des  fens ,  &  peu  à  peu  fa  vi- 
geur,  non  pas  entièrement  la  clarté 
de  fon  efprit.  Dans  ce  défordre  ,  fes 
Oncles  reprirent  le  Gouvernement , 
k  ramenèrent  à  Paris ,  firent  arrêter 
les  trois  favoris,  qui  ayant  foulTert 
près  de  deux  ans  de  continuelles 
frayeurs  qu'on  leur  donnoit  de  les 
mener  en  Grève  ,  furent  mis  en  li* 
beriépar  le  commandement  du  Roi , 
quand  il  fiu  revenu  en  faute.  II  leur 
lit  rendre  la  meilleure  partie  de  leurs 
biens  :  mais  I&s  déclara  incapables 
de  tenir  aucun  OBice  Royal ,  &:  les 
relégua  dansieurs  maifons.  Le  Con- 
nétable-fut  aficz.  Fieureux  pour  fe 
fauver  dans  fes  terres  de  Bretagne  , 
où  il  fc  défendit  bravement  contre 
le  Duc ,  avec  l'aide  du  Duc  d'Or- 
léans^ &  de  fes  autres  amis.  Les  Prin- 
ces donnèrent  fa  Chargea  Philippe 
d'Artois  Comte  d'Eu,  Toutes  les 
Charges  n'étoient  encore  que  des 
commiOions  révocables. 

Le  principal  fiijet  des  haines  meur- 
trières d'entre  les  Maifons  d'Orléans 
&:  de  Bourgogne ,  fut  le  diflérend 
pour  le  Gouvernement.  Après  avoir 
déjà  couvé  quelque  tems,  il  com- 
mença d'éclatter  cette  année.  Le 
Duc  d'Orléans  prétendoit  l'admi- 
niRration  ,  comme  étant  le  plus  pro- 
che ,  &  parvenu  à  l'âge  de  vingt 
ajis  :  mais  les  liuts  s'ctaïuafTcniblez 
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à  Paris  5  le  trouvèrent  trop  jeune,  & , 

la  déférèrent  au  Duc  de  Bourgogne.     i'37f.- 

Le  ip.  de  Janvier  il  arriva  un 
étrange  accident  aux  noces  d'urie 
des  Dames  de  la  Reine  j  comn^ele 
Roi  &-  quelques  jeunes  Seigneurs 
danfoient  ,  il  entra  une  bsnde  de 
mafques  vêtus  en  ours  :  le  Duc  d'Or; 
léans  baiflànt  un  flambeau  pour  Ie3 
regarder  au  nez,  mit  le  feu  à  lei^r 
peau  revêtue  de  lin  colé  deffus  aves 
de  la  poix.  La  fale  futaufii-tôt  pleine 
de  flammes  ^  d'(^roy  &  de  cris  ;  tout 
le  aronde  s'écouftbit  pour  fortir  ; 
quelques  uns  crioient  fauve  leRoi,la 
Ducliefie  de  Berry  le  couvrit  de  fa 
robe',  &  le  préferya  de  ce  torrent 
de  feu  :  il  y  eut  trois  de  ces  mafquej 
miférableraent  grillez.  Les  Parifiens 
en  voulurent  un  mai  de  mort  au 
Duc  d'Orléans ,  comme  fi  c'eût  éti 
un  coup  prémédité,  li  bien  qu'il 
n'ofa  paroître  de  plufieurs jours;  d 
pour  expier  cette  faute  ,  il  bâtit  une- 
Chapelle  aux  Célefiins. 

Cet  accident  troubla  unpeula  fan- 
té  du  Roi,  qui  étoit  afTcz  bonne  : 
néanmoins  ou  la- vigueur  de  l'àge.ou 
les  vœux  &  les  pèlerinages  qu'il  fai- 
foit  par  lui-même ,  &pardes  perfon- 
nes  dévotes ,  la  rétablirent  en  meil- 
leur état.  Tellement  que  fes  oncles 
ayant  rendez-vous  à  Leiinghem  en- 
tre Ardres&  Guifnes,  pour  traiter 
la  paix  d'entre  les  deux  Couronnes. 
avec  le  Duc  de  Lancaflre ,  le  fircnï 
venir  à  Abbeville  pour  montrer  au.K 
Anglois  qu'il  fe  portoit  bien.  Mais 
il  tomba  en  démence  le  20  de  Juin , 
ce  quidurajufques  au  mois  de  Jan- 
vier enfuivant.  On  eut  recours  auTO 
prières  ,  aux  jeûnes,  aux  procel- 
fions,  aux  plus  fameux  Médecins,', 
puis  aux  Cliarlatans,  tv  même  au^c 
Magiciens.  Tout  cela  futiuutiie,  le 
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mal  dura  aiiili  long  teins  que  fa  vie  ,  nue  en  Cour,  le  Roi  écrivit  en  dili- 
non  pascontiniieilenicnt:  maisà  di-  gencc  à  ces  Cardinaux  ,  pour  les 
vers  accès  (S,:  toujours  en  empirant ,  prier  de  furfcoir  l'cleâion  d'un 
parce  qu'on  le  jcttoit  dansladcbau-  nouveau  Pape  j  mais  eux  fe  dou- 
che Se  dans  le  dérèglement,  quand  tant  bien  de  ce  que  Tes  lettres  por- 
ilfeportoit  mieux.  toient  avant  que  de  les  ouvrir  ,  y 
On  ne  ftjavoit  à  qui  s'en  prendre  j  procédèrent  aulli-tôt  ,  &  nomme- 
le  peuple  accufoit  les  Juifs  d'être  la  rcnt  Pierre  de  Lune,  Arragonnois, 
caufede  ce  malheur;on  leurenjoi-  qui  fe  fitappellerBenoît XIII.  avant 
cnit  pour  la  fepiicme  fois  de  fortir  cette  éledtion  ,  ils  firent  ferment 
de  France,  ou  de  fe  faire  Chrétiens,  qu'ils  travailleroient  de   tout  leur 


n* 


Quelquevuns  aimèrent  mieux  quit- 
ter leur  Religion  c]^e  le  Royaume  , 
les  autres  vendirent  leurs  meubles , 
Si  fe  retirèrent. 

Le  nouveau  Connétable,  faute 
d'autre  employ,  obtint  permilllon 
du  Roi  d'aller  en  Hongrie  faire  la 
guerre  au  Turcs  :  lefquels  s'étant 
retirez,  le  Hongrois  l'employa  con- 
tre les  Patarins  de  la  Bohême.  C'é- 


pouvoir  à  guérir  lefchifme,  &:  que 
le  Pape  qu'ils  éliroient,  feroit  obli- 
gé de  céder  fi  on  trouvoit  cela  né- 
ceflaire. Pierre  de  Lune  confirma  ce 
ferment ,  S<  d'abord  fe  montra  fort 
bien  intentionné  pour  l'exécuter. 

Sur  ce  fondement,  le  Roi  fit  une  • 
afTemblée  de  Prélats  de  fon  Royau- 
me  au  Palais  ,    qui  conclud  tout 
d'une  voix  que  la  celTion  ctoit  le 


toit  une  efpéce  de  fectaires  que  Pou  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  aifé. 

tcnoit  pour  hérétiques.  Les  Ducs  d'Orléans ,  de  Berry  &  de 

Les  Fran<;ois  étoient  horriblement  Bourgogne ,  avec  les  AmbafTadeurs 

adonnez  au  jeu  :Ies  fages&:  gens  de  du  Roi ,  &  les  Députez  de  l'Uni- 

bien  ayant  fait  connoître  les  maux  verfité  ,  allèrent  trouver  Benoît  à 

que  caufe  cette  paillon,  entr'autres,  Avignon,  pour  lui  propofer  cette 

la  fainéantife ,  la  ruine  des  plus  ri-  voye.  De  fes  quinze  Cardinaux  ,  il 

elles  familles,  les  filouteries  ,&  les  n'y  en  eut  qu'un  qui  opinât  con- 

biafphêmcs;  le  Confeil  fit  un  Edit  tre,  on  le  prelFat  donc  de  l'accepter, 

qui  défendoit  toutes  fortes  de  jeux  ,  Il  s'en  défendit  par  mille  rufcs ,  Se 

hormis  celui  de  l'arc  Se  deParbalô-  ennuya  fi  fort  les  Princes  avec  fes 

tio.  Les  Courtifans,gens  fort  oifeux,  délais  Se  avec  fes  détours ,  qu'ils  fe 

&  qui  fouvent  n'ont  point  eu  foin  retirèrent  fans  en  avoir  rien  obtenu; 

de  le  remplir  Pefprit  d'aucune  bon-  mais  aulTi  fans  prendre  congé  de 

ne  chofe  pour  s'entretenir ,  s'émù-  lui  :  i>éanmoins  il  les  appaifa 
rcnt  de  cette  défenfe  comme  d'une 
grande  affaire  ,  &:  remuèrent  tant 
d'intrigues  qu'elle  fut  révoquée. 

Les  libres  &  hardies  remontran- 
ces de  i'Univerfité  de  Paris ,  ayant 

été  portées  au  Pape  Clément ,  Se  tre  les  autres ,  pour  les  raifons  que 

lues  malgré  lui  par  fes  Cardinaux  nous  avons  marquées.  Richard  dé- 

alîemblezje  firent  mourir  de  colère  firant  fe  fortifier  contre  eux  ,  de- 

^  de  déplaifir.   Celte  nouvelle  ve-  manda  en  mariage  Ifabelle,  fille  du 


en 

leur  accordant  une  nouvelle  dé- 
cime. 

Le  Roi  Richard  &  fes  oncles 
Lancaftre  &  Gloceftre  étoient  en 
de  mortelles  défiances  les  uns  con- 
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, Roi  ,  âgée  feulement  de  fept  ans. 

J  Ip').  Elle  lui  fut  accordée  avec  une  pro- 
longation de  la  trêve  pour  vingt- 
huit  ans.  Le  mariage  fe  fit  par  Pro- 
cureur. 

Le  Roî  pour  la  troifiéme  fors  re- 
tomba dans  fon  mal.  11  y  avoitdes 
jours  qu'il  paroiiroit  tout  liebétc, 
d'autres  qu'il  ciioit  comme   fi  on 
l'eût  percé  de  mille  pointes.  11  ou- 
blioit  fa  qualité  &  fon  nom  ,  &  ne 
pouvoit  fouffrir  la  vue  de  fa  femme  j 
mais  il  fe  laiflToit  doucement  gou- 
verner à  la  Duchefle  d'Orléans,  à 
caufe   de  quoi  le  peuple  accufoic 
cette  Italienne  de  l'avoir  cnforceié. 
Certes  ,  le  Duc  fon  mari  étoit  dans 
la  réputation  de  rechercher  ik  d'en- 
tretenir des   Magiciens.    Les  gens 
moins  crédules  pouvoient  s'imagi- 
ner qu'elle  avoit  charmé  le  Roi  par 
quelque  chofe  de  plus  naturel  ,  & 
femblable  aux  moyens  par  lefquels 
le  Duc  fon  mari  gouverna  depuis^ 
l'efprit  de  la  Reine.    Quoiqu'il  en 
foit ,  de  peur  que  le  fot  peuple  ne 
lui  fît  infulte  ,  fon  mari  l'envoya 
poin-  quelque  teins  à  Chàteau-neuf 
fur  Loire. 

Dans  fes  bons  intervalles ,  le  Roi 
travailloi:  de  tout  fon  pouvoir  pour 
la  réunion  de  l'Fglife  auprès  des 
autres  Princes  Chrétiens.  Plufieurs 
l'rinces  d'Allemagne  ,  les  Rois  de 
Caftiile  ,  d'Arragon  ,  de  Navarre, 
ofi'roient  de  fe  joindre  à  lui  pour  la 
celTion  ;  les  Anglois  vouloient  la 
voye  d'un  Concile.  Benoît  les  flat- 
toit  tous  ,  &  propofoit  à  l'un  une 
^  chofe ,  à  l'autre  une  toute  contrai- 
re ,  fon  plus  grand  foin  étant  de 
faire  en  forte  qu'ils  ne  convindènt 
pas  d'un  même  moyen. 

Jufques-ià  l'Eglife  Gallicane  n'a- 
voit  point  donné  de  Confeilèurs  à 
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ceux  qui  étoient  condamnez  à  mort  ■ 

par  Juflice.  Elle  fuivoit  en  ce  point     ^3^'-'' 
i'ufage  des  anciens  Canons ,  qui  ne 
rendoient  point  la  Communi  n  à 
ceux  qui  étoient  diffamez  de  Ciiincs- 
énormes.  L'Hiiloire  du  Moine  de 
faint  Denys  marque  en  cette   an- 
née ,  que  Charles  VL  fat  le  premier 
qui  leur   accorda  cette  grâce  ,  8c 
qu'on  donna  l'honneur  à  Piene  de 
Craon  de  Tavoir  obtenue  ,  parce 
qif  il  lit  dreiïer  une  Croix  de  Pierre 
auprès  du  gibet  de  Montfaucon  ,  à 
l'endroit  où  ces  Malheureux  s'ar- 
rètoient  pour  feconfelTcr.  Les  Cor- 
deliers  de  Paris  furent  gages  pour 
leur  rendre  ce  pieux  office.  En  ce 
tems-là  on  ne  pendoit  point  dans 
les  Villes,  elles  euffcnt  été  pollues 
de  cet  infime  fupplice  ,  néanmoins 
on  y  coupoit  la  tête.  En  plufieurs- 
endroits  on  menoit  les  condamner 
au  gibet  à  pied ,  &  devant  le  jour, 
(  La  Seigneurie  de  Gènes  avoit 
penfc  renverfer  celle  de  Venife  dans 
les  longues  &   fanglantes  guerres 
qu'elles  eurent  enfemble  pour  leurs- 
dificrends  en  Orient ,  où  toutes  deux 
pofledoient  des  terres  :  mais  enfin 
le  fuccès  lui  en  avoit  été  ruineux  à 
elle-même  ;  &  elle  étoit  devenue  (ï 
foible  &  fi  troublée  de  fadrons  ,. 
que  Jean  Galeas ,  Vicomte  de  Mi- 
lan ,  étoit  fur  le  point  de  la  réduire- 
fous  fa  domination  ,  comme  il  avoit 
fait  quelques  autres  villes.    Plutôt 
que  de  tomber  fous  ce  joug  tyran- 
nique  ,  elle  aima  mieux  fe  mettre 
fous  l'obéiflance  du  Roi  de  France,. 
&  lui  transfera  tout  le  droit  de  pro- 
priété ,   qu'elle  avoit  en  quelque 
endroit  que  ce  fût.  Il  accepta  fes 
offres  ,  &-  y  envoya  des  Commif- 
faires  ,  entre  les  mains  defquels  le 
Duc  Adorne  &'étant  demis  de  fa  di- 
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giiitc ,  il  lui  en  laifTa  le  gouvenie- 

^^9^'  ment  j  mais  peu  après ,  il  le  donna  à 
des  Seigneurs  François ,  &  y  en  en- 
voya trois  ou  quatre  l'un  après  l'au- 
tre -,  tous  lefquels  ne  fe  trouvant  pas 
propres  à  un  emploi  fi  difficile ,  il 
choifit  enfin  pour  cela  en  1401. 
Jean  le  Maingre  ,  dit  Boucicaut, 
Maréchal  de  France.  ) 

Les  faâions  des  Guelfes  8c  des 
.  Gibelins  avoient  prefijue  détruit  Se 
anéanti  la  ville  :  elle  n'étoit  plus 
remplie  que  de  voleurs  &  de  meur- 
triers ,  les  plus  nobles  'en  étoient 
bannis,  4es  Marchands  n'ofoient 
cnivrir  leurs  boutiques;  les  plus  puif- 
fans  fe  faifoient  la  guerre  de  rue  en 
rue  ,  Se  avoient  élevé  des  tours  au 
coin  de  leur  Palais  pour  s'entre- 
battre.  Le  Maréchal  défirant  y  éta- 
blir Tordre  ^  Se  affermir  fon  autorité , 
commanda  ou'on  lui  app  ortât  toutes 
les  armes  dans  le  Palais  ,  défendit 
toutes  alTemblées,  fit  couper  la  tête 
à  Bouccancgre,  Se  à  douze  ou 
quinze  des  plus  fadieux  ;  rechercha 
féverement  ceux  qui  avoient  com- 
mis de  grands  ciim-es ,  mit  des  com- 
pagnies dans  les  places  publiques  , 
&  bâtit  deux  Châteaux  qui  fe  corn- 
nuiniquoient  ,  l'un  nommé  la  Darfe 
fur  l'entrée  du  port ,  l'autre  dans  la 
Ville  qu'on  appella  le  Châtelet. 

Le  vingt-feptiéme  d'Odobre  fe 
fit  la  pompeufe  &  magnifique  entre- 
vue des  deux  Rois  Charles,  & 
Richard  fur  les  confins  de  leurs 
terres,  entre  Ardres&  Calais  3  Et  là 
ils  confirmèrent  k  trêve.  L'Anglois 
cpoufala  fille  de  France  ,  <Sc  rendit 
Brefi  au  Duc  de  Bretagne,  &;  Cher- 
bourg au  Roi  de  Navarre ,  lequel 
trois  ans  aprcs.lc  revendit  au  Roi. 

La  Vrnnce  aywit  nçcsrdé  un  fecours 
^J^i^gifincnd  Roi  de  Hongrie  en  1^9^- 
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tamre  Baj.it.(t ,  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne donna  ]etxn  Comte  de  Nevers  fon 
fils  pour  le  conduire.  Il  avoit  dans  fes 
trompes  den.v  nUie  GenrUshommts  ijmH' 
lifieiL ,  le  Comte  d'Eu  Connétable  ,  Jean 
de  Vienne  Amiral ,  &  Boncicaut  Ma- 
réchal de  France ,  Henri  &  Philippe 
fils  du  Duc  de  Bar ,  Gui  de  la  Tre- 
moùille ,  Favori  dit  Duc  fon  père ,  le 
Sire  de  Coiicy ,  &  plufieurs  autres  Sei' 
gncurs. 

Ils  firent  du  commencement  des  afîions 
d'une  valeur  incroyable  :  mais  bien-tôt 
leurs  folies  &  leur  diffolution  les  ren- 
dirent ridicules  aux  Turcs  mêmes.  D^ail- 
leurs  ,  leur  préfimption  s'étant  encore 
enflée  par  e^uelsjue  fuccez. ,  engagea  les 
h^o>'(rrois  au  fiege  de  Nicopoli ,  &  puis 
à  la  bataille  contre  Ba].tz.et.  Elle  Je  don- 
na le  vingt-huittèmt  de  Septembre.  Les 
Hongrois ,  fin  par  une  barbare  jalou- 
fie ,  foit  par  dépit  de  leur  témérité , 
ne  fe  fondèrent  point  de  les  fécon- 
der ,  ET*  les  abandonnèrent  lâche- 
ment. Ainfi  ils  furent  aifément  vaincus  ^ 
&  prefqiie  tous  tuez,  ou  faits  prifonniers  : 
mais  ce  fut  après  tant  de  beaux  faits 
ei" armes  ,  &  tant  d'effort  de  valeur , 
i^u^ls  tuèrent  i^utnz.e  ou  vingt  mille  des 
l/ifidelles.  Le  lendemain  Bajaz-et  a/fis 
dans  fon  Trône  ,  en  fit  hacher  en  pièces 
plus  de  trois  ctns  en  préfence  du  Comte 
de  Nevers  :  Et  après  Savoir  fan  moU' 
rlr  autant  de  fois  de  frayeur  &  de  dou- 
leur ,  il  le  réferva  avec  ejuinze  autres 
des  plus  grands  Seigneurs.  De  ee  nombre 
étaient  le  Comte  d'Eu  ,  les  Princes  de  Bar 
&  le  Aiaréchal  de  Boucicaut ,  pour  lef- 
quels &  peur  lui  ^  il  s'' obligea  de  payer 
deux  cens  mille  ducats  de  rançon.  Cette 
fiimme  ayant  été  fournie  c'-ni^  mois  après  , 
tls  furent  tous  mis  en  liberté.  Lt  Comte 
de  Nevers  arriva  en  France  fur  la  fi» 
du  mois  de  M^.rs  enfuivant.  Quel- 
queS'iins  ont  écrit  que  Bajaz.-ei  pr'tt  fer- 
ment 
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ment  de  lui  &  des  Jîens  ,  iju'ih  ne  fe- 
raient jamais  la  guerre  anx  Turcs  : 
^^97'  f^ais  d'Mtres  au  contraire ,  ^u'il  C ex- 
horta de  prendre  fa  revanche  ,  &  cjuU 
Vajfura  cju'il  le  trouverait  toujours  en 
campagne  prêt  de  lefatisfatre. 

Le  Comte   d'Eu  étant  mort  avant 

(jue  d'' avoir  été  mis  en  liberté ,  le  Comte 

de    Sancerre    tjui  était    Maréchal  de 

France  ,  fut    honoré  de  la  Charge  de 

•     Connétable. 

La  phrénefie  du  Roi  ne  duroit 
pas  toujours  ;  après  en  avoir  été 
tourmenté  quelque  temps,  il  reve- 
noit  en  fon  bon  fens,  &  raifonnoit 
alTez  bien  des  affaires.  Cette  année 
J  3  6j.  il  en  eut  un  quatrième  accès , 
beaucoup  plus  cruel  que  tous  les 
précedens.  lien  guérit  toutefois, 
mais  depuis  il  en  tut  toujours  atta- 
qué trois  ou  quatre  fois  l'année , 
&  fa  fànté  &  fon  cerveau  allèrent 
toujours  en  s'affoibliUant  de  plus 
en  plus  ;  mais  il  connoiffuit 
bien  quand  fon  mal  le  youloit  re- 
prendre. 

//  faut  remarquer  ici  à  caufe  des 
fuites  ,  cjue  le  Roi  Richard  ,  pmr  crime 
de  co:i(piriîtion ,  vrai  ou  fuppofé  ,  ft 
mourir  cette  année  le  Duc  de  Gloceflre 
fon  oncle ,  le  Cofnte  d^Arandel ,  &  phi- 
ficuri  autres  Seigneurs  par  le  glaive  ; 
ejuil  bannit  le  Comte  de  Derhi  ,  fils  du 
Duc  de  Lancajlre  ,  qui  fe  réfugia  en 
France  ,  &  qu'il  comJnenca  à  régner 
fort  tyranniquement. 

Cette  même  année  il  prit  envie  , 
je  ne  fçai  pourquoi  ,  à  riimpcrour 
VcncclTas  Roi  de  Bohême  ,  de  vi(i- 
icr  la  Cour  de  France  :  Le  Roi  ;iila 
au-devant  de  lui  jufques  en  la  ville 
de  Reims ,  c'étoic  au  mois  de  Mars . 
£c  l'y  reçut  avec  autant  de  m;i£;n!r!- 
cence  que  d'allcc^ion.  La  brutalité 
jde  ce  l-'rincc  fc  lit  connoître  dès  le 
Ti/mf  IL 
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fécond  jour:   le  Roi  l'avoit  convié 

à  dîner  j   qxiand  les   Ducs  de  Berri     ijpS* 
Si  de    Bourbon    allèrent  pour    le 
prendre   chez  lui ,    ils    trouvèrent 
qu'il  étoit  déjà  yvre ,  Si  qu'il  cuvoit 
Ion  vin. 

Le  lendemain  le  Roi  le  traita.  Et 
il  eût  fait  durer  la  fêle  &  la  bonne 
chère  plus  long-temps  ,  s'il  ne  fe  fût 
fenti  prefTé  de  fa  maladie  ,  qui  le 
ramena  à  Paris.  Il  iailTa  le  Duc  d'Or- 
léans avec  lui  pour  achever  de 
le  régaler,  &  pour  conférer  des 
moyens  de  finir  le  fchifme. 

I.orfque  le  Confeil  du  Roi  fut 
las  des  longues  refuites  &■  des  dé- 
tours de  Benoît  ,  il  ordonna  fuivant 
l'avis  d'une  grande  afTemblce  d'E- 
véques  ,  Abbez  ,  6c  Députez  des 
Univerfitez,  que  l'on  fouilrairoit  le 
Royaume  à  fon  obéiffance ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eutacceptéla  voye  de  ctC- 
fion  ;  6:  que  cependant  l'Eglife 
Gallicane,  conformément  à  fes an- 
ciennes Libériez ,  feroit  gouvernée 
par  fes  Ordinaires ,  &  fuivant  les 
faints  Canons. 

Les  Cardinaux  de  Benoît  approu- 
vèrent cette  fonflradion  ,  c*^-  le  quit- 
tèrent, fe  retirant  à  Villeneuve 
d'Avignon  ;  mais  quelque  abandon- 
né qu'il  fût ,  il  tint  bon  5  &  ayant 
fait  venir  neuf  cens  hommes  de 
troupes  Arragonnoifes  pour  lui  fer- 
vir  de  gaide  ,  il  sVnferma  dans  le 
Palais  d'Avignon.  Le  Maréchal  de- 
Boucicaut  eut  ordre  du  Roi  de  l'y 
afiléger  .  il  s'en  acquita  lidéllement  ; 
Se  le  ferra  de  fi  près,  que  dans  peu 
de  jours  il  alloit  le  réduire  à  la  faim  , 
quand  il  lui  arriva  un  autre  ordre 
de  la  Cour  de  changer  le  fiég»"  en 
blocus ,  Se  de  lailL-r  entrer  deâ 
vivres  dans  là.  place.  Les  artilices  de 
Benoît',  &  fon  argent  ayoiont  gagne 
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kiuei   Grands  dans  le  Conleil . 


, quelq 

,,„o      nui  Inent  cccoup. 

^^  Le  Comte  de  Ferigord,   c'etoit 

Archambaiid  l'alcyrand  .  tourmcn- 
toit  le  pays  avec  le  fecours  des  An- 
glois  dont  il  s'ctoit  allié  ,  &  parti- 
culièrement la  ville  de  Perigucux 
qui  appancnoit  au  Roi  :  il  fut  for- 
cé dans  km  Cliatcaii  de  Montignac 
par  Boucicaut,  amené  au  Parle- 
ment, &  condamné  à  mort.  Le  Roi 
lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  mais  donna  fa 
contilcation  au  Duc  d'Orléans  ,  qui 
protitoiidetout. 

Archambaud  de  Grailîy  Captai  de 
Buch,  avoir  droit  lue  la  Comté  de 
Foix,  comme  ayant  époufc  la  focuc     enfin 


donc  avec  i  too.  hommes  feule-  • 
ment ,  le  délivra  ,  &  par  confcqiicnt 
la  ville.  Après  qu'il  eut  dégagé  tout 
les  environs ,  &c  reculé  un  peu  les 
Turcs  qu'il  bâtit  en  plufieurs  ren- 
contres: les  finances  &  les  hommes 
lui  manquèrent,  û  bien  qu'il  fut 
obligé  de  revenir  en  France  foiici- 
ter  un  plus  grand  renfort.  H  ramena 
l'fi^mpereur  avec  lui,  laillant  le  Sei- 
gneur de  Chrtteaumorant  dan* 
C  onfijintinople  pour  la  défendre. 

Les  difcordes  de  la  Cour  d'An» 
glctcrre,  caufées  par  le  mauvais 
gouvernement  de  Richard  ,  &  pai' 
l'ambition  de  fes  oncles  ,  aboutirent 


i;p^. 


à  une  tragique  catartrophe, 
du  Comte  Mauhieu  mort  fans  en-  îlcnii  Comte  de  Derbi  devenu  Duc 
fans^  lequel  avoit  hérité  de  Gallon  de  Lancaflre  parlamortdcfonpere, 
Phoe'bus  fon  coufin:  ce  Matthieu  lit  lî  bien  fa  partie,  qu'il  emprifonna 
étant  décédé  ,  il  s'en  mit  en  pollef-     le  Roi  Richard  dans  la  tour  de  Lon- 


fion  par  la  voye  des  armes.  Le  Roi  dres ,  &  le  dépofa  de  la  Royauté  pat 

n'avoit  garde  de  fouffnr  ce  procédé,  l'autorité  du  Parlement  ,   quiledé-- 

"oint  que  d'ailleurs  il  étoit  valfal  de  — '-^  ^-  '-  - i-' -  -  —  ^,;c.„.. 

'Anglois  ,  Si  de  père  en  lils  fortaf- 


fe^ionné  à  ce  parti..  Il  y  envoya 
donc  le  Maréchal  de  Sancerre  ,  qui 
le  prelTa  de  telle  lorte  ,  qu'il  kit 
contraint  de  demander  une  fur- 
féance,  durant  qu'il  viendroit  trouver 
le  Roi ,  ik  fe  foùinettre  au  jugement 
du  Parlement;  cependant  il  donna 
fes  deux  fils  en  otage.  Le  Parlement 
prononça  en  fa  faveur  ,  moyennant 
qu'il  fe  détachât  des  Anglois  i&  le 
Roi  reçut  fon  hommage,  &;  le 
HiiteupolFeirion.  Cefutlan   1400 


grada  &  le  condamna  à  une  prifon  ■ 
perpétuelle. 

Cela  fait ,  il  prit  la  Couronne  îe 
18.  d'Octobre,  ce  fe  lit  facrer  de 
l'huile  d'une  faintc  Ampouile ,  que 
les  Anglois  difoientavoir  été  appor- 
tée par  la  Vierge  Mère  à  S.  Thomas 
de  Cantorberi ,  lorfqu'il  étoit  refu-- 
gié  en  France.  Cette  Ampouile  eft 
de  lapis  ,  &:  au-deluis  il  y  a  un  Aigle 
d'or,  enrichi  de  perles  &  de  pierre- 
ries. Nonobftani  cette  ondion  ,  qui 
devoitlui  avoir  attendri  le  cœur,  il 
lit  quelque  temps  après  étrangler  ce 


Conltantinople  étoit  inveftie  par     malheureux  Roi ,  s'ctant  laifle  aller 


ies  Turcs ,  &.  dans  le  dernier  dan- 
ger,  ''era  qui  etl  comme  Ion  faux- 
bour? ,  &  d'où  elle,  tiroit  tous  ies 
vivre^s  ,  étant  fur  le  point  d'être  pris. 
11  appartenoit  à  la  Seigneurie  de 
Gènes  ,  &  par  conféquent  au  Roi  : 
k  Maréchal  de   Boucicaut  y  aUant 


aux  crieries  du  peuple  ,  qui  deman- 
doit  qu'on  en  délivrât  le  monde. 
Les  Bourgeois  de  Londres  l'avoient 
en  exécration  ,  parce  qu'il  avoit 
rendu  foiblemenc  Breft  &  Cher- 
bourg aux  François. 
Comme  le  Duc  de  Bretagne  gou» 
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ton  le  repos   depuis  quelques    an-  fiihftunerent  Robert  Dite  de  Bavière    & 

nées,  après  uine  mlinite  de traverfes  Comte  Palatin,  qui  étoit  du  CoîUqe 

qui  l'avoicnt  accueilli  dès  fon  en-  Eie^oral. 

fance ,  la  mort  Penieva  de  fon  Chà-  Le  Duc  de  Milan  craignant  que 

teau  de  Nantes  le  \.  jour  de  No-  ce  nouvel  Empereur  ne  le  dépof- 

vembre.  II  laifTa  la  tutelle    de  fes  fedàt,  lui   ferma  les  paflaoes  d'Ita- 

enfans  non  pas  à  fa  femme  Jeanne  lie,  &  rempcclia  d'aller  prendre  la 

de  Navarre  ,  mais  au  Duc  de  Bour-  Couronne  Impériale  à  Romej  &  Si- 


gogne  qu'il  croyoit  être  obligé  par 
divers  intérêts  de  politique  de  les 
défendre  ,  &  à  Olivier  de  Cliiron  , 
quifeul  étoit  capable  de  les  troubler. 
Il  en  avoit  3 .  Jean ,  Anus,  &  Gilles. 
^«  mois  de  Novembre  de  cette  même 
année ,  on  vit  une  Comète  d'une  lutiir  ex- 
traordinaire ,  &  dard.:nt  fa  cjHeue  vers 
rOccident.  Elit  parut  feulement  une 
fsmaine  durant  ,  &  fut  pnfe  par  les 
PronDJi ligueur  s  ,  pour  un  ftgne  des  chan- 


gifmond  Roi  de  Bohême  ,  s'étant 
fait  élire  curateur  de  Venceflas  (on 
frère,  retint  fous  ce  titre  plufieurs 
Princes  de  l'Allemagne  dans  fon  par- 
ti ,  qui  adheroient  à  la  Maifon  de 
Luxembourg  ,  ou  plutôt  fe  fervoient 
de  cette  couleur,  pour  ne  recon- 
noître  aucun  Souverain. 

La  Cour  de  France  vit  cette  an- 
née 1 400.  Emanuei  II.  Empereur  de 
Grèce,  qui  venoit  remercier  le  Roi 


oemens ,  'cjui  fe  firent  dans  toute  la,  Chré-  de  fon  fecours,  &  lui  en  demander 

tienté ,   principalement  au  Royaume  de  un  nouveau.  Il  en  reçût  toutes  for- 

Naples^  &  dans  l'Empire.  tes  de  bons  traitemens  &:  de  belles 

Pour  le  premier,  Louis  d'/\njou  promelles,  mais  rien  d'elîcâifqu'une 

avoit  allez  pailibiement  joui  de  la  penlion  annuelle,  pour  laquelle  il 

meilleure  partie  de  ce  Royaume-là,  eutphisde  follicitations  à  faire  que 

quand  Thomas  de  Sanfeverin  Duc  de  remercimcns.  II  demeura  près  de 

de  Venoufc,  offenlédecequ'iln'ac-  deux  ans  en  France,  au  bout  dcf- 

com.pliflbit  point  le  mariage  de  fon  quels ,  les  nouvelles  étant  venues  de 

frère  Charles  Comte  du  Maine,  avec  la  défaite  &  de  la  prifc  de  Bajazet  par 

faillie,  le  rendit  odieux  aux  Néa-  Themir-lanc,    le  I^i  lui  donna  le 
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politains-,  «Sirintroduifit  Luncclotou 
Ladillas  avec  fa  mère  dans  la  Viilej 
il  y  fut  couronné  Roi  &  reçût  l'in- 
veflituredu  Pape  de  Rome.  Telle- 
ment que  Louis  n'ayant  plus  que 
quelques  Châteaux,  s'en  revint  en 
France  chercher  du  fecours. 

Dans  r Empire  ,  les  Eleveurs  ne  pu- 
rent foujfrir  plus  lung-tems  les  vices  &  U 
brutale  yvrognnie  de  Vencefl^s  ;  ils  le 
dégradèrent ,  &  élurent  en  fa  place  Hen- 
ri Duc  de  Brun/vie ,  généreux  Prince  & 
grand  Capitaine  ;  &  ce  Henri  ay.xvtété 
méehumment  ajfijjiné  au  retour  de  la 
Diète  y  par  le  Comte  de  Faldek^,  ils  lu: 


Soigneur  de  Chdteaumorant ,  avec 
doux  cens  hommes  d'armes,  &  quel- 
que fomme  d'argent  pour  le  recon- 
duire à  Conflaminiipîe. 

lines'oHioit  point  d'occaiion  de 
s'aggrandir,  que  le  Duc  d'Orléans 
n'embralTat  avec  pallion  :  il  entre- 
prit la  querelle  de Venceflas  dégradé, 
&  lit  un  alfcz  bel  armement  pour  le 
rétablir  :  mais  ayant  appris  la  ruine 
de  fou  parti ,  il  revint  liir  les  pas. 

La  jaloHfie  du  Gv^uvcrnemcnt  s'é- 

chauHbit  de  plus  en  plus  entre  luiiSc 

le  Duc  de  Iknngiigne.  (  Il  ne  faut 

pas  s'étonner  li  le  dernier  pré  tend  oit 

Uoo  i) 
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— -~— .  l'emporter  fur  l'autre ,  parce  qu'en 
1401.  ce  tems-là  les  Princes  du  Sang  lils 
&:  1.  de  Roi,  avoicnt  le  devant  fur  les  fils 
puînez  du  Roi  leur  frère  ,  comme 
étant  plus  âgez ,  &  ne  perdant  point 
le  rang  que  la  naiflance  leur  avoit 
donné  :  on  en  voit  la  preuve  dans 
les  ades  &  dans  les  titres  de  ce  tems- 
l;i.  )  Le  Duc  d'Orléans  &  celui  de 
Bourgogne  s'étoient  par  deux  fois 
déboutez  l'un  l'autre  de  ce  polie 
avantageux;  &:  d'ailleurs  le  Bour- 
guignon fe  relfentoit  de  ce  que  le 
Duc  d'Orléans  avoit  voulu  poulTcr 
à  bout  le  Duc  de  Bretagne,  coulin 
germaindefa  femme,  &  fon  meil- 
leur ami.  Les  fréquentes  pointillés 
d'entre  leurs  femmes  les  aigriffbient 
encore  plus  que  leurs  véritables  in- 
lérêts  :  celle  du  Duc  de  Bourgogne 
étant  plus  âgée,  héritière  de  grands 
Etats,  ^'  iiïlic  d'un  très-noble  Sang  , 
méprifoit  l'autre,  qui  en  eftet ,  eut 
été  bien  au  -  defTous  d'elle  ,  li  on  ne 
î'eùt  confidcrée  comme  la  femme 
du  frère  unique  du  Roi. 

Dans  peu  de  mois  le  Duc  d'Or- 
léans gagna  le  defFus ,  &-  fe  faiiit  du 
maniement  des  aflaires  :  le  Bourgui- 
gnon n'en  vouloit  pas  quitter  fa  part, 
i'un  &  l'autre  fit  aflemblée  de  fes 
amis,  &  Paris  fe  vit  encore  invefli 
de  gens  de  guerre.  L'Oriéanois 
avoit  appelle  le  Duc  de  Gueldres 
avec  500.  hommes  d'armes  ,  le 
Bourguignon  n'étoit  pas  moins  fort 
que  lui  :  mais  la  Reine ,  les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourbon  ,  fe  portant 
pour  médiateurs  ,  réconcilièrent 
î'oncle  &  le  neveu ,  au  moin*  en 
apparence. 

Pour  lors  le  Jloi  étoit  dans  les 
accès  de  fa  maladie  :  lorfqu'il  en  fut 
revenu,  le  Duc  d'Orléans  impétra 
de  lui,  que  quand  il  tomberoit  ma- 
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de,  il  auroit  la  conduite  de  l'Etit.  ~~ 
S'il  s'en  fût  fagementacquiié,  piut-  H'^5' 
être  qu'elle  lui  fût  demeurée;  mais 
il  la  commença  imprudemment  par 
de  nouveaux  impôts,  qui  le  rendi- 
rent odieux  aux  peuples.  De  forte 
que  le  Bourguignon  lorfqu'il  fut  de 
rcto'.iràla  Cour,  fe  trouva affez  fort 
dans  le  Confeil  pour  reprendre  le 
gouvernail.  Peu  après  le  Roi  fortant 
d'un  autre  accès,  ordonna  que  tous 
deux  le  tiendroient  conjointement  : 
mais  le  Confeil ,  la  Reine  &  les  au- 
tres Princes  &  Seigneurs  les  prièrent 
de  s'en  départir  l'un  &  l'autre. 

Comme  ils  n'eurent  plus  d'occu- 
pation à  la  Cour,  le  Duc  d'Orléans 
alla  prendre  pofTelTion  de  la  Duché 
de  Luxembourg  ,  qu'il  avoit  ache- 
tée de  Venceflas  Roi  de  Bohême  , 
&  mit  d'accord  le  Duc  de  Lorraine 
avec  la  ville  de  Metz.  Quant  au 
Duc  de  Bourgogne,  il  fit  un  vo^'age 
en  Bretagne  ,  où  il  rendit  un  fignaié 
ferviceàlaFrance.  Jeanne  de  Na- 
varre, veuve  du  Duc  Jean  de  Mont- 
fort  ,  fe  remarioit  avec  Henri  Roi 
d'Angleterre ,  &:  étoit  fur  le  point 
d'emmener  fes  trois  fils  avec  elle; 
le  Duc  rompit  ce  coup ,  &-  ayant 
donné  ordre  à  leur  conferver  leur 
Duché,  les  amena  à  la  Cour  dé 
France  ,  pour  les  nourrir  dans  l'af- 
fcdion  qu'ils  dévoient  avoir  pour 
cette  Couronne. 

En  ce  tems  -  là  Benoît  trouva 
moyen  de  fe  fauvcr  du  Palais  d'Avi- 
gnon ,  portant  fur  foy  le  Corps  de 
Notre  Seigneur ,  &  certaines  Let- 
tres du  Roij  par  lefquelles  il  lui  avoit 
promis  de  ne  l'abandonner  jamais. 
Aufli-tôt  fes  Cardinaux  fe  réconci- 
lièrent avec  lui;  la  Vil  le  lui  demanda 
pardon  ,  &  le  Roi  de  Sicile  le  vifita. 
La  Cour  de  Fiance  étoit  fort  paitaw 
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gée  fur  le  (ujel de  la  fouftraâion  ;  les 
J40J.  DucsdeBerry,  de  Bourgogne  &:  de 
Bourbon,  infilloient  qu'on  y  per- 
feverât,Ie  Duc  d'Orléans  au  contrai- 
re :  On  afTembîa  le  Clergé  de  France 
pour  en  décider;  mais  comme  il  fçdt 
îes  fentimensde  ce  Duc,  il  ne  tint 
pas  ferme.  Et  fur  cela  le  Roi  d'Ef- 
pagne  Ht  déclarer,  parfes  Ambalfa- 
deurs  ,  qu'il  voiiloit  lever  la  fouflra- 
âion.  En  un  mot,on  agit  fi  fortement 
auprès  dn  Roi,qu'ii  remit  fon  Royau- 
me fous  l'obéïlfancc  de  Benoît.Tou- 
tes  lesUniverfitezy  confentirent,  Se 
même  à  la  fin  celle  de  Paris ,  hormis 
la  Nation  de  Normandie,  qui  réfifla 
quelque  tems.  Et  tout  ce  change- 
ment fe  fit ,  parce  que  le  Duc  d'Or- 
léans s'étoit  rendu  caution  des  bon- 
nes intentions  de  Benoît  j  lequel 
après  cela,  fe  rétablit  dans  Avi- 
gnon ,  j'y  fortifia ,  6c  mit  des  troupes 
dans  la  Ville  &  aux  environs,  pour 
fe  maintenir  par  la  force. 

Les  Ducs  d'Orléans,  de  Berry  & 
de  Bourgogne,  difputoiem toujours 
le  Gouvernement,  lis  ne  s'accor- 
doient  qu'en  ce  feul  point  de  faire  de 
nouveaux  impôts.  Tous  trois  y  a- 
voient  part,  mais  la  haine  en  tomboit 
principalement  fur  le  premier  auffi- 
bien  que  celle  du  Schifme. 

Tout  du  long  de  ce  regne,Ia  Fran- 
ce fut  battue  de  divers  fléaux ,  tantôt 
de  féchereiïe  ,  tantôt  de  ravages 
d'eaux  &:  de  débordemens  de  riviè- 
res ,  quelque  fois  d'orages  &  de  tem- 
pêtes ,  fouvent  de  maladies  conta- 
gieufes  ou  épidemiqucs.  Il  y  eut  fi 
grande  mortalité  à  Paris  l'an  1399. 
qu'il  y  fakit  défendre  les  Convois 
des  enterremens.  Cette  année  il  en 
régna  une  autre  qui  emporta  grand 
nombre  dcpcifonnes  dons  les  Pro- 
vinces. Philippe  Duc  de  Bourgogne 
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en  mourut  à  Hals,au  pais  de  Brabant , 
le  27  d'Avril.  Son  cœur  fut  apporté 
à  faint  Denis,  fon  corps  revêtu  de 
l'habit  de  Chartreux  qu'il avoit  pris 
quelques  heures  avant  fa  mort ,  à  la 
Chartreufe  de  Dijon  ,  laquelle  il  a- 
voit  fuperbement  bâtie. 

Ce  Prince,  fans  être  Roi,  fut  le 
plus  grand  terrien  de  fon  tems  :  mais 
la  magnificence  qu'on  peut  dire  a- 
voir  été  comme  propre  &  héréditai- 
re à  la  Maifon  de  Bourgogne  ,  qui 
ne  le  cedoit  point  en  nombre  d'Offi- 
ciers, ni  en  riches  meubles,  à  la 
Maifon  Royale  ,  &  les  dépenfes  ex- 
cefllves  qu'il  faifoit  en  toutes  occa- 
fions ,  l'avoient  tellement  appauvri , 
que  fa  femme  renonça  à  la  commu- 
nauté ,  &  félon  la  Coutume  d'alors  , 
décrocha  fa  ceinture  avec  fes  clef  &  fa 
bourfe  ,  qu'elle  mit  fur  fon  cer- 
cueil. 

Il  avoit  trois  fils  &  quatre  filles. 
Des  fils,  Jean  eut  la  Duché  &:  la 
Comté  de  Bourgogne  ,  la  Flandre  & 
l'Artois:  Antoine  les  Duchez  de  Bra- 
bant, Lothier  Si  Limbourg  :  Et  Phi- 
lippe ,  les  Comtez  de  Nevers  &  de 
Rhetel.  Des quatres  filles,  Margue- 
rite époufa  Guillaume  fils  aîné  d'Al- 
bert ,  Duc  de  Bavière ,  qui  étoit  fils 
de  l'Empereur  Louis  &:  Comte  de 
Hainaut  ,  Hollande  &:  Zclande ,  & 
Seigneur  de  Frife.  Delà  vint  une  fille 
unique  nommée  Jacqueline  ,  dont 
nous  aurons  bien  fi^et  de  parler.  Ma- 
rie fut  conjointe  avec  Ame  VIII. 
premier  Duc  de  Savoie  ,  qui  depuis 
fut  Pape  fous  le  nom  de  iclix.  On 
maria  Catherine  avec  Leopoi  IV, 
Duc  d'Autriche,  &  Comte  de  Ti- 
rol.  Bonne  mourut  avant  que  de 
l'ctrc. 

1 1  y  avoit  deux  an»  que  les  enfans 
du  Duc  de  Bretagne  fe  nourriiloienj 
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à  la  Cour  de  France  :  Cette  année 
l'aînc  qui  avoit  fucccdc  à  la  Duché  , 
[on  le  nommoit  Jean,  &  c'étoit  le 
Vi.  du  nom  ]  en  alla  prendre  poQef- 
lîon  ,  &  fe  montra  enfuite  meilleur 
François  que  n'avoitété  fon  père. 

On  avoit  eu  en  France  un  fenfi- 
ble  déplaifir  de  la  mort  du  Roi  Ri- 
chard >■  &.  on  tâchoitde  tourner  en 
iiaine  contre  fon  meurtrier ,  la  gran- 
de afleélion  que  les  Villes  de  Bour- 
deaux  Se  de  Rayonne  avoient  eue 
four  lui  ,  afin  de  les  débaucher  de 
TobéilTance  des  Anglois  :  mais  elles  y 
étoient  fi  attach  ées  par  le  commerce, 
qu'on  n'y  put  réuflîr.  Du  refte,Ia  ma- 
ladie du  Roi  ne  permit  pas  qu'on 
vengeât  le  meurtre  de  Richard  fon 
gendre.  II  n'y  eut  que  le  Duc  d'Or- 
léans 6c  Valeran  Comte  de  Sain  t  Pol, 
qui  avoit  époufé  lafœur  de  Richard, 
lefquels  en  témoignèrent  du  reffèn- 
timent.  Le  premier  envoya  défier 
Henry ,  par  des  termes  fort  offenfans, 
mais  qui  reçurent  une  pareille  ré- 
ponfe.  Le  fccond  ,  après  des  cartels 
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mands  ne  les  laiiïerent  pas  fans  re- 
vanche :  Comme  en  même  tems  le 
Connétable  d' Albret ,  qui  avoit  fuc- 
cedéencetteChargeà  LouisdeSan- 
cerre ,  nettoya  les  environs  du  Bour- 
delois  de  quantité  de  Châteaux  , 
avec  quoi  les  Anglois  tiroient  de 
grandes  contributions  de  la  Guyen- 
ne. Le  Comte  de  la  Marche ,  lils  du 
Duc  deBourbou  ,  en  iitauuntdaris 
le  Limofni  :  Mais  ce  dernier  ,  par 
fon  retardement  ,  ruina  le  fecours 
qu'il  devoit  conduire  à  Clindon  , 
Prince  du  pays  de  Galles,  qui  faifoit 
la  guerre  aux  Anglois,  &  caufoit 
une  diverfion  très-avantageufe  pour 
la  France. 

Voici  une  grande  marque  du  pou- 
voir de  i'Univerlité  de  Paris.  Com- 
me elle  faifoit  fa  ProcelVion  à  fainte 
Catherine  du  Val ,  proche  de  Thôtcl 
de  Charles  de  Savoifi ,  Chambellan 
du  Roi,  les  domelltques  de  ce  Sei- 
gneur prirent  querelle  avec  des  Eco- 
liers j  &  entrant  irffoiemment  dans 
l'E-glife  avec  des  armes ,  y  commi- 


■fortoutrageiix,  &:  des  brayades  qui     rent  de  grands  outrages.L'Univerlué 
étoient  trop'  au-defTiis  de  fa  puiffan-     pourfuivit  cette  affaire  avec  tant  de 


ce ,  alTiégea  MarcK-en-Terre  j  mais 
il  en  fut  honteufement  chafle. 

Henry  avoit  renvoyé  la  Reine  Ifa- 
belle  au  Roi  fon  Pcre ,  avec  fon  dot 
&  fes  pierreries ,  Se  il  s'étoit  fait  des 
trêves  à  diverfes  fois  i  mais  elles  é- 
toientplus  fidellementobfervées  du 
côté  de  la  Franct^  que  de  celui  de 
l'Angleterre.  Car  à  mefure  que  Hen- 
ry s'atfermiflbit ,  il  làchoit  la  bride  à 
la  haine  naturelle  des  Anglois  contre 
la  France  :  û  bien  qu'ils  commet- 
loient  plufieurs  holtilitez  par  terre 
&■  par  mer  ,  en  Normandie  &  en 
Guyenne.  Les  Bretons  &  les  Nor- 


chaieur,que  par  Arrêt  du  Parlement, 
[  «  ]  auquel  elle  avoit  été  renvoyée , 
trois  des  valets  de  Savoifi  furent  ful- 
tigez&:  bannis,  &  fon  hôtel  rafé  au 
fon  des  trompettes ,  hormis  fes  gale- 
ries. Nous  y  avons  encore  yùlur  la 
porte  qui  étoit  murée,  une  infcrip- 
tion  contenant  le  fait  :  Elle  a  été  ar- 
rachée quand  on  a  rebâti  cette  mai- 
fan  ;  c'cU  aujourd'hui  Phôtel  de  Lor- 
raine. 

Les  finances  étant  entièrement 
épuifces  par  le  Duc  d'Orléans ,  qui 
étoit  un  goufre  que  rien  ne  pouvoit 
remplir ,  il  fir  affembler  le  Confeil 
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'«)  Cet  Arrêt  du  troincme  Aont  fut  prononce  par  le  Premier  rrclldent  de  Marie,  âan^ta  die 
dî  l'Hôtel  uc  iiiat  Pol  ,  «n  prcluice  du  ^oi,  dej  l'iuices,  des  Seigneurs  &  de  l'UiiiverCté. 
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, peur  ordonner  de  nouvelles  ieyées. 

]  -^  o  ) .  Jean  Duc  de  Bourgogne  ,  lequel  y 
avoit  pris  la  place  de  Ion  père  ,  s'op- 
pofa  publiquement  à  cette  vexation  ; 
&  ce  fut  par  -  là  qu'il  coramença  de 
s'acquérir  l'amour  des  Pariliens. 
Néanmoins'  la  pluralité  des  voix 
rayant  ramené  à  l'avis  des  autres ,  qp. 
Ut  quelques  impofuions  loiis  prétex- 
te d'un  grajidaLinement.LesFiinccs 
éîoient  convenus  d'en  ferrer  l'argen'. 
dans  une  des  tours  du  Palais ,  &  qu'il 
n'y  ferori  point  touclic  que  d'un 
commun  accord  de  tous  :  Le  Duc 
d'Orléans  ne  lailîa  pas  d'y  venir  une 
nuit  avec  main  fortCj  &  d'enlever  la 
meilleure  partie. 

Le  trentième  d'Avril,  Louis  Dau- 
phin de  France  ,  Duc  de  Guyenne  , 
cpoufa  Margiteriteiillede  Jean  Duc 
de  Bourgogne  ;  Se  le  tils  aîné  de  Jean 
C,on  le  nommoit  Pliilippe  )  fiança 
Michelle  fdle  du  Roi.  Ce  qui  ford- 
fioit  extrêmement  le  Bourguignon , 
quoique  les  parties  fuflent  encore 
toutes  en  fort  bas  âge. 

Quand  Benoît  fut  raffermi  dans  la 
Papauté  ,  il  tourmenta  le  Clergé 
comme  auparavant ,  &  voulut  enco- 
re lever  des  décimes  ;  mais  il  trouva 
i'Univerfité  en  tête  qui  arrêta  fes  dan- 
g«reufes  entreprifes.  Cependant  fes 
troupes  ayant  confumé  tout  fon  ar- 
gent, jufqu'à  fa  vaiflelle  ,  le  Duc 
d'Orléans  ,  parce  qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  lui  donner  ,  fut  à  Avignon  le 
prelTer  de  la  part  du  Roi  de  travailler 
a  la  réunion  de  i'Eglife  ,  comme  il 
i'avoit  promiî.  Il  feignit  d'y  être  por- 
té de  lui-même  ;  S>  pour  cet  effet ,  il 
envoya  une  légation  vers  Boniface, 
iaquelle  l'accabla  de  tant  de  raifons, 
pour  confentir  à  l'abdication,  que 
n'ayant  que  répondre  ,  &  ne  pou- 
vant néanmoins  fe  refoudre  à  céder , 


r.      Roi     LIî.  47^ 

il  en  tomba  malade  de  dépIaifa-,&  en  __««^. 
mourut. 

Ses  Cardinaux  élurent  Cofme 
Meliorat ,  qui  fe  nomma  Innocent 
VII.  Celui-ci  montrant  en  apparen- 
ce une  bonne  difpofition  à  quelque 
v-oye  d'accommodement  j  Ben'cît 
rélolut  de  s'aboucher  avec  lui  ,  fe 
promettant  de  ie  gagner  par  fon  a- 
drclfe  ,  ou  par  la  force  de  (on  ç^éive  , 
qui  étoitirés-puifTani  :  Ainfi  il  le  ren-: 
dit  à  i\'ice ,  &  de-Ià  Air  des  galères  à 
Gènes  :  étant  accompagné  de  Louis 
II.  Roi  de  *  Sicile,  mais,  Boniface  ♦  Na,!«., 
s'éloigna. 

On  le  fcandalifoit  à  la  Cour  & 
dans  Paris ,  de  la  trop  étroite  union' 
qui  paroifîbit  entre  le  Duc  d'Or- 
léans &  la  Reine,  particulièrement 
depuis  la  mort  de  Philippe  le  Hardi, 
qu'elle  avoit  toujours  redouté ,  S:  de 
ce  qu'ils  tiroient  à  eux  tout  le  Gou- 
vernement, &  accabloient  le  Ro- 
yaume par  des  exadions  redoublées 
&  très-violentes.  La  Reine.dilbit-on, 
en  envoyoit  une  partie  en  Allema- 
gne, &  employoit  l'autre  en  toutes 
fortes  de  profullons  ,  tandis  que  les 
enfans  du  Roi  ctoient  en  pauvre  é- 
quipage  ,  &  qu'on  laifToit  fa  perfon- 
ne  même  pourrir  dans  l'ordure  ,  fans 
avoir  foin  de  le  deshabiller ,  ni  de  le 
clianger  de  iingc. 

Ils  n'éioient  pas  feulement  fiai's- 
des  peuples ,  mais  encore  des  autres 
Princes  :  Les  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne  ne  pouvant  compatir 
avec  eux  ,  fe  retirèrent  de  la  Cour. 
Quand  le  Roi  fut  dans  un  intervalle 
lucide,  ayant  fçù  la  raufe  de  lare- 
traite  de  fes  Oncles ,  &  ouï  des  plain-- 
tes  générales  contre  fon  frère  &  con- 
tre la  Reine,  il  trouva  bon  de  tenir 
une  grande  alPembiée  ,  &:  y  manda' 
le  Duc  de  Bourgogne  Ce  Duc  ne 
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crût  pas  y  pouvoir  venir  fans  amcnc-r 

Ï405.  avec  Ini  nn  bon  nombre  de  gens  de 
guerre,  tant  pour  fa  fureté  que  parce 
qu'il  fçavoit  que  la  Reine  Se  fonDuc, 
avoient  defTein  de  fe  faifirdcs  enfans 
du  Roi,  &  d'empêcher  la  double 
alliance  qu'il  vouloit  contrader  des 
fiens  avec  eux. 

Au  bruit  de  fon  arrivée  ,  la  Reine 
&  le  Duc  prennent  l'épouvante  ,  &: 
fe  retirent  à  Melun  ,  ayant  laifle  or- 
dre à  Louis  de  Bavière ,  frère  de  la 
Reine ,  de  leur  amener  le  Dauphin , 
&  même  les  enfans  du  Duc  de  feour- 
gogne  j  au  Cliâteaude  Pouilly.  Le 
Bourguignon  qui  étoit  arrivé  àLou- 
vre  en  Parifis  ,  ayant  avis  de  leur  def- 
fein  ,  monte  fur  fes  coureurs ,  avec 
bonne  efcorte  de  fes  plus  braves 
gens,  palFe  au  travers  de  Paris  fans 
s'arrêter ,  &  fait  telle  diligence ,  qu'il 
attrape  le  Dauphin  à  Juvifi^  Se  le  ra- 
mené à  Paris  de  fon  confentement , 
&.  malgré  le  Bavarois. 

Cette  rupture  fut  fuivie  de  jufliR- 
cations  de  la  part  du  Bourguignon  , 
qui  rendit  rai  fon  de  fon  adion  ,  en 
prefence  du  Confeil  du  Roi  &  de 
ï'Univerfité  ,  mais  de  reproches  du 
côté  de  la  Reine,  &puis  d'un  amas 
de  gens  de  guerre  de  part  &  d'autre. 
Tout  Paris  étoit  en  aliarme  conti- 
nuelle ,  les  Ducs  de  Berry  «Sw  de 
Bourgogne  fe  fortifioient  dans  leurs 
Hôtels  :  Le  Duc  d'Orléans  jettoit  feu 
&  flammes,  &  le  Bourguignon  n'ou- 
blioit  rien  pour  gagner  la  faveur  du 
peuple.  Le  Duc  de  Bourbon  &rU- 
niverfité  s'employèrent  inutilement 
pour  la  reconciliaiiian  ;  le  Roi  de  Si- 
cile n'y  avança  rien  non  plus  ;  Mais 
enfin  ,  le  Roi  de  Navarre  &  le  Duc 
de  Bourbon,  après  phifieurs  allées  & 
Venues ,  en  vinrent  à  bout  ;  les  deux 
JPiincçs  s'embrairerent  dans  Paris,  Se 
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fe  jurèrent amiué de  bouche,  ayant 
toute  autre  chofe  dans  le  cœur. 

L'Angleterre  étoit  alors  en  très- 
mauvais  état ,  à  caufe  de  la  famine 
qui  la  défoloit  ,  &  de  la  défaite  des 
troupes  du  nouveau  Roi,  par  Henri 
de  Perfy  Comte  de  Nortumberland, 
qui  avoit  juré  de  venger  la  mort  du 
Roi  Richard.  Le  Connétable  d'Al- 
bret  &;  le  Comte  d'Armagnac  ,  leur 
avoient  pris  ou  foullrait  par  intelli- 
gence &  par  achat ,  plus  de  foixante 
Châteaux  en  Guyenne.  Les  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  entre- 
prirent de  les challér  entièrement  de 
France  ;  le  premier  les  attaquant  c  u 
Guyenne,  &  l'autre  par  Calais,  où 
il  devoit  mettre  le  fiége. 

Le  Duc  d'Orléans  perdit  fon  tems 
Se  fa  réputation  devant  Blaye  ,  Se  de- 
vant Bourg  ;  le  fécond  ,  après  de 
grandes  dépen fes  ,  n'ofa  approcher 
de  Calais.  Ainfi  tous  deux  ne  rem- 
portèrent que  de  la  honte  de  ces  le- 
vées de  bouclier;  Se  leBourguignon 
encore  du  dépit  contre  POrlean- 
nois  ,  lequel  il  accufoit  d'avoir  fait 
échouer  fon  delTein ,  en  lui  empê- 
chant adroitement  les  levées  d'ar- 
gent ,  qui  lui  avoient  été  accordées 
pour  fes  troupes. 

Au  inéme  tems  la  valeur  du  Ma- 
réchal de  Boucicaut ,  augmentoit  la 
puilTance  &  la  renommée  des  F"ran- 
çois ,  non-feulement  en  Icaiie  ,  mais 
par  tout  le  Levant.  La  ville  de  Fa- 
magoufteen  Chypre,  appartenoità 
la  Seigneurie  de  Gènes  ;,  quil'avoit 
empietée  lur  le  Roi  de  Chjpre  ;  Ce 
Roi  avoit  fait  delTein  de  la  reprendre 
par  force  ;  Se  pour  cet  efièt ,  l'avoit 
invellie  3  le  Maréchal  ayant  armé 
pour  la  fecourir ,  le  Grand  -  Maitre 
de  Rhodes  s'entremit  de  l'accum- 
modement. 

Tandis 
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Tandis  qu'il  fe  traitoit ,  ie  Mare-     tances  de  leurs  amis  auprès  Jes  Prin- 
chal  employa  fes  armes  contre  les     ces  &  du  Confeil du  Roi,  firent  tant 


Turcs.  Après  avoir  fait  conduire 
l'Empereur  Manuel  de  Modon  à 
Conilantinopie ,  il  alla  alîléger  la 
ville  de  FElcandeiour  ,  8c  la  prit 
d'allàut.  Enfuite  la  paix  de  Chypre 
étant  faite  ^  il  tourna  fes  deffeins  fut 
les  côtes  de  Syrie,  parce  que  les  Gé- 
nois fe  plaignoient  du  Sultan  d'E- 
gypte, pour  quelques  marc«'iandifes 
que  ce  barbare  leur  avoit  prifes.  Les 
Vénitiens  jaloux  de  leurprofperité, 
&  obfervant  toutes  les  démarches 
du  Maréchal ,  en  donnèrent  avis  en 
diligence,  par  une  barque  légère, 
à  tous  les  ports  de  ce  côté-là  :  De 


que  l'on  commanda  au  Maréclial  de 
ne  fe  pomt  venger  de  cette  perfidie , 
&  qu'on  reçût  les  excufesdes  Véni- 
tiens. Le  Maréchal  obéît  au  com- 
mandement du  Roij  mais  fçachant 
comme  les  chofes  qu'ils  avaiiçoienc 
\pour  excufes  ,  étoient  contre  la  vé- 
rité &  contre  fon  hoimeur ,  il  publia 
un  Maniferte  qu'il  adreiïa  au  Duc 
de  Venife  &  à  Zany  ,  racontant  le 
fait  tout  d'une  autre  manière,  leur 
donnant  le  démenty  ,  &  les  déliant 
au  combat ,  ou  de  fa  peifonne,  ou 
de  dix  Chevaliers  ,  ou  d'une  galère  j 
à  quoi  nulle  réponfe  ;  ils  n'avoicnt 


forte  que  par  tout  où  il  defcendoit ,     accoutumé  de  le  battre  que  les  plus 
il  les  trouvoit  bordés   de  gens  de     forts. 


guerre  bien  armés ,  Se  bien  difpofés 
a  le  recevoir.  Ainfi  il  manqua  Tri- 
poli &  Sayetei  mais  il  prit  Barut 
qu'il  emporta  d'infulte. 

Ce  bon  fuccès  redoubla  fi  fort  la 


L'Univerfité  de  Paris  ne  fe  défiHoit 
point  de  fes  pourfuites  pour  l'extin- 
dton  du  fchifme.  Elle  avoit  pour  ce 
fujet ,  envoyé  des  députez  à  Rome 
vers  Innocent ,  mais  Benoît  tàchoit 


rage  des  Vénitiens  &  leur  jaloufie  ,  de  rompre  cette  négociation  par  fes 

qu'ils  l'attendirent  au  retour  comme  intrigues  à  la  Cour  de  France.   Le 

il  avoit  congédié  la  plupart  de  fes  Cardinal  de  Chalan  fon  envoyé,  y  fut 

gens  8c  de  fes  vallFcaux.  Charles  Za-  mal  reçu ,  &  pourtant  il  retarda  quel- 

ny,  qui  commandoit  leurs  Galères  ,  que  tems  l'Arrêt  que  le  Parlement 


l'attaqua  fans  lui  avoir  déclaré  la 
guerre.  Néanmoins  quelque  foibic 
qu'il  fi>t ,  il  fe  défendit  H  bien  ,  qu'ils 
ne  le  purent  forcer  i  mais  ils  lui  en- 
levèrent trois  de  les  Galères ,  où  é- 
toient  Château  -  Morant ,  (Se  trente 
Chevaliers  de  marque. 

C'étoit  la  coutume  des  Vénitiens 
de  ne  délivrer  jamais  ceux  qu'ils  a- 
voient  pris ,  que  la  paix  ne  fût  faite; 
lesprifonniers  François  craignant  les 
longueurs  d'une  prifon  où  ils  étoient 
fort  mal  traitez,  écri voient  de  jour  à 
autre  des  lettres  pitoyables  à  la  Cour, 
pour  l'obliger  à  procurer  leur  déli- 
vrance. Ces  lamentations,  &  les  inf- 
Tome  II, 


devoit  donner  contre  l'Uni verfité 
de  Touloufe  ,  qui  ayant  embralfé  fa 
défcnfe  par  reconnoilTance  de  ce 
que  Benoît  lui  avoit  concédé 
quelques  privilèges ,  avoit  écrit  une 
Lettre  en  fa  faveur  ,  fort  injurieufe 
au  Roi ,  &  à  fon  Confeil  Mais  celle 
de  Paris  s'adrellant  au  Roi  même, 
avec  vigueur,  ob'.igea  enfin  le  Par- 
lement de  prononcer  :  Que  cette 
Lettie  fcroit  brûlée  aux  portes  de 
loulnufe,  de  Lyon  &  de  M  nt- 
pcllier  ,  8c  que  le  procès  feroit  lait 
à  ceux  qui  l'avoient  compoféc. Néan- 
moins elle  ne  pût  encore  obtenir 
la  fuuiUaûion  ,  tant  de  f  is  dui.axi- 

Ppp 
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dee.  [  Mais  dans  une  AfTemblée  gé- 

1406.    ncrale  du  Clergé  de  Fiance,  il   l'ut 
réibiu  qu'on  ne  fouiTiiroit  plus  les 
grâces  expeâatives  ,  &  les  réferva 
lions,  avec  quoi  les  Papes  pilloient 
tonte  l'Eglife  Gallicane.  Le  Roi  en 
donna    une    Déclaration,  qui    fut 
vérinécau  Parlement:  Et  néanmoins 
lcsGr;inds  de  la  Cour  qui  avaient 
part  à   la  proye,  empêchèrent  en- 
core qu'elle  ne  fût  obiérvée.  ] 

Sur  ces  entrefaites  ^mourut  Innocent 
Pap;  de  Rome  ,  &  fes  Cardinaux 
élurent  le  Card'nid  Angola  Corario 
Vénitien  ,  ^ui  fut  mrfimé  Grégoire  XII. 
mais  ils  l'o'Aigerent  p^tr  ferment  &  p-'>' 
écrit ,  d'abdiquer  la  P/ip.vuté  cjH.uii  }>s- 
mn  rabdi^jneroit  ,  &  de  donner  avis  de 
celte  condititn  à  tous  les  Princes. 

Il  fatislit  d'abord  à  fes  promefTos, 
Si  envoya  une  Anibalfade  à  fon 
Compétiteur  pour  l'union.  On  con- 
vint de  la  ville  deSavonepour  leur 
abouchement ,  on  donna  tons  les 
ordres  nécefiaires  pour  leur  fureté 
Si  pour  leur  commodité ,  ôc  le  Roi 
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cultes   infurmontables  à  l'un   8c  à 
l'autre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  nonobf- 
tant  fa  feinte  réconciliation ,  qu'il 
coloroit  tous  les  jours  de  quelques 
nouvelles  marques  de  coniiance ,  fe 
porta  enfin  mallieureufcment  à  faire 
afTalliner  le  Duc  d'Orléans.  L'exc- 
cutcur  d'un  coup  fi  déteflab'e  ,  fi:t 
un  Gentiiiiomme  Normand  nommé 
Raoul  d'Oquetonviile  ,  animé  par 
un   reffen liment    particulier  de  ce 
que  ce  Prince  lui  avoit  oté  un  OfTrcc 
qu'il  avoit  chez  le  Roi.  La  nuit  du 
23.  au  24.  de  Novembre,  comme 
le  Duc  revenoit  de  l'hôtel  Saint  Pol 
villter  la  Reine  qui  étoit  en  couche  , 
monté  fur  une  mule  avec  deux  ou 
trois  valets  feulement,  lui  qui  avoit 
600.   GentilshorriHies  fes  penfion- 
naires  ,  le  meurtrier  qui  le  guettoit 
dans  la   rue  Barbete  ,   accompagné 
de  dix  ou  douze  bommes  de  même 
trempe  ,  lui  déchargea  un  coup  de 
hache  d'armes,  dont  il  lui  coupa  la 
main  3  &  d'nn  fécond  lui  fendit  la 


(çus  par  tout. 
Papes 


Mais  les  deux  Anci- 
chacun  de  fon  côté  ,  cher 
choient  des  difiîcultez  &  des  Ion 
sueurs,  refuyant  de  s'aboucher  en 


femble  ,   &  tâchant   de  donner  le 

change  par  mille  chicanes.  Benoît 

marchanda    long-temps    avant   de 

bailler  fon  abdication  par  écrit ,  Gré 

goire  barguigna  encore  plus  fur  les     le  Bourguignon  fit  bonne  mine ,  il 


furetés  ,  &:fur  le  chemin  qu'il  dc- 
voft  prendre  pour  aller  à  Savonne. 
11  feignoit  tantôt  de  vouloir  celui  de 
la  mer ,  une  autre  fois  celui  de  la 
terre ,  &  puis  il  trouvoit  des  diffi- 
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ne  manqua  pas  d'y  travailler  par  des     tête  en  deux,    les  autres  le  maiïa- 
Ambalfadeurs  ,  qui  furent  bien  re-     crerent  encore  de  plufieurs  coups  , 

&  le  laiiïerent  étendu  fur  le  pavé. 
(*j  Cela  fait,  ils  fe  fauverent  tous 
dans  l'Hôtel  du  Duc  de  Bourgogne, 
ayant  femé  les  rues  de  chaufTetrapes, 
&  fait  mettre  le  feu  à  une  maifoij 
prochaine  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  fuivit. 
Au  premier  bruit  de  ce  meurtre, 


atHfta  même  aux  funérailles  du  mort , 
le  plaignit  &  le  pleura  :  mais  comme 
on  parla  dans  le  Confeil  de  fouiller 
dans  les  Hôtels  des  Princes,  pour 
trouver  les  meurtriers ,  l'horreur  de 


•I-e  Dnc  Jean  crtir  trop  logérement  celui  qui  lui  rapporta,  que  le  Doc  d'Orléans  avoit  marchin» 
âépour  le  faire  tuer;  &  (ur  ce  rapport,  il  £t  commettre   ViSiSiaaz  ^e  Me 
les  Mémoires  d'Olivier  delà  iUt lie. 


;  ^e  Mezerai  rapporte, ,  V» 


Charles     V 

. —     fon  crime  le  troubla  tellement ,  qu'il 

1408.  tira  le  Duc  de  Bourbon  à  paît.  Se 
lui  confclîa  qu'il  en  étoit  l'auteur. 
Après  quoi  étant  revenu  à  foi,  il 
s'ôta  de-là ,  de  peur  d'être  arrêté  ,  & 
le  lendemain  s'enfuit  en  Flandre 
-avec  fes  alFallins. 

Sa  retraite  avec  menaces ,  fit  ap- 
préhender qu'il  ne  mît  le  feu  dans 
l'Etat ,  &.  d'ailleurs  chacun  redoutoit 
qu'il  ne  fit  tomber  un  femblable 
coup  fur  fa  tête.  Ce  fut  pour  cela 
qu'au  lieu  de  le  pourfuivre  ^  on  cher- 
cha les  moyens  de  l'appaifer.  Le 
Duc  de  Eerri  &  le  Duc  d'Anjou  Roi 
de  Sicile ,  fe  ■  uanfporterent  à  A- 
micns ,  pour  cotiférer  avec  lui  :  Il 
s'y  rendit  bien  accompagné ,  fon 
aâion  ne  lui  laiÛant  plus  de  fureté 
que  dans  la  force  ;  &  il  promit  de 
revenir  à  Pari;;  fe  jullifier  devant  le 
Roi,  pourvu  que  les  portes  de  la 
^ille  ne  fulFent  point  gardées. 

Cependant  la  DuchelFc  d'Orléans 
q\ri  étoit  à  Blois  ,  lorfque  fon  mari 
fut  alFairmé  ,  vint  à  Paris  avec  fes  hls , 
elle  en  avoit  trois  ,  Charles  ,  Phi- 
lippe &  Jean  ,  le  plus  vieux  n'ctoit 
âgé  que  de  quatorze-ans,  pour  faire 
fes  plaintes  au  Roi.  *  Il  lui  donna 
la  tutelle  de  fes  enfans  :  mais  n'ofa 
pas  lui  promettre  ji^lice ,  de  peur 
debouleverfçr  fon  Etat.  Ladélblée 
veuve  fçacliant  donc  que  le  meur- 
trier de  fon  n>ari  revenoit,  le  retira 
à  Bloisavec  fts  orphelins. 

Suivant  la  parole  donnée  ,  le  Duc 
de  Bourgogne  fe  rendit  â  Paris  fur  la 
fin  de  Février  ,  à  la  tête  de  huit  cens 
Gentils- hommes,  tous  armés  de 
pied  en  cap ,  à  la  réferve  qu'ils 
n'avoient  pas  leur  habillement  de 
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tête.    La  Reine  &.    les  Prrnces    le  ■ 

reçurent  avec  toutes  les  démonftra-    i  aoS. 
lions  de  confiance  :  mais  ils  ne  fçû- 
rent  gagner  fur  lui,  qu'il  n'avouât 
point  publiquement  le  meurtre  du 
Duc  d'Orléans  ;  Il  en  donna  la  Char- 
ge à  un  Cordelier  nommé  Jean  Pe- 
tit Dodeur  en  Théologie  fon  Ora-       Depui* 
teur  ,    &  obtint  audience  pour   lui  Philirpe  de 
dins  la  grande  fale  de  l'Hôtel   de  ^^'o^s  l'E- 

Sàint  Pol.  loqucnce^ 

CT- 1    '    T      '  »  \   n  ïut    en  ré-» 

e  1  Jieologien  mercenaire ,  s  ef-  ç,,,^      ^^^^ 

força  de  montrer  ,  en  préfence  des  qu'on   m 

Princes  &  du  Confeil:  Que  le  Duc  eut  bcfoia 

d'Orléans  avoit  été  un  tyran  en  ton-  po"^    ¥"' 

tes  manières  ,  qu'il  étoit  criminel  de  '"^'^"    1«» 

I  »  1    •    Il  '       1      ■  01  ■  reuples,  fie 

leze-Ma)e{te    divine    &   humaine  j '.,[  f(.^„j 
Qu'il  avoit  une  fois  enforcelé  le  Roi ,  piufieurs 
une  autrefois  confpiré  de  le  tuer  ,  &  grandes  af- 
une  autre  de  le  faire  dépofer  par  le '^='^'■^'^'^5 
Pape  ;  Fartant  que  la  mort  étoit  iufie  ^^'^l^i^'". 
Ce  necellaire.  Ce  ne  fut  pas  la  haran-  a(tic 
gue  du  Moine ,  mais  la  force  &  la 
nécélhté  qui  perfuaderent  le  Con- 
feil- On  lui  donna  des  lettres  qui 
abolilijient  ce  crime  ,  &  on  le  ré- 
concilia en  apparence  avec  la  Reine. 
Le  Roi  défiioit  fur  tout,  mettre 
fin  à  la  collufion  des  Antipapes  >  il  fe 
lélolut   donc    de  faire    publier  des 
lettres  de  foultraâion  le  quinzième 
de  May.  Cependant  Benoit  en  étant 
averti,  envoya  des  Bulles  à  Paris, 
lui  défendant  de  le  faire  fous  peine 
d'excoinmunicaiiuji.  Ceux   qui  les 
portuicnt,  fc^avoir  Sancio  l.upi ,  c^c 
un  chevaucheurde  Fécuiiedu  i^Tpe, 
les  ayant  rendues  au  Roi  &  au   Duc 
de  Berry  le  quatorzième  de  May , 
furent  auffi- tôt   arrêtés- -Le  Confeil 
alFemblé  trois  joursdc  fuite  pourdc- 
liberer  ce  qu'il  en  faloit  faire  ;  ayant 


icjues. 


•*  Gnillanmc  Cmifinnt  ,  fon  Avocat,  ]iI.iiJant  ponr  elle  .-in  Parlement,  prit  pour  texte  cepofT.ige 
dcliiint  Luc:  U.vc  vulii.!  cft  ,  qn.im  ciiiii  vulilVct  l)oniinus,  nulciicorJi.i  commotiK  eft  liipcr  c.im  , 
Voici  tettc  veuve,  (jue  le  Seignsur  n'eut  pas  plr.tyt  vii, 'l'uilt'ut  touche  Je  compalUon  pour  elle, 

l'pp  1) 
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oUi  l'avis  &  les  remontrances  de  TU- 

MoS-  niverlitc,  il  lit  meure  le  canif  dans 
CCS  Bulles  ,  puis  le  Redeiir  de  l'U- 
nivcrfué  acheva  de  les  lacérer. 

La  foullradion  enrnitt  fut  publiée , 
&  après  on  fit  le  procès  par  Commif- 
Taires  à  ceux  qui  avoiem  apporté 
les  bulles.  Leur  lenttnce  fut  rude; 
on  les  traîna  par  deux  fois  dans  un 
tombereau  à  la  cour  dvi  Palais ,  &  on 
les  monta  fur  un  échaliaiU  ,  où  étant 
mitres  de  mitres  de  papier ,  &•  revê- 
tus de  Dalmatiques peintes,  furi^f- 
quelles  étoient  les  armes  de  Benoît , 
ils  furent  prêches  par  un  Dofleur 
fort  injurieufemcnt ,  puis  remenés 
en  prifon.  Piuueurs  Prélats  &  Eccie- 
liaftiques  qui  tenoient  fon  parti,  fu- 
ient auffl  emprifonnés. 

A  cette  nouvelle  ,  les  deux  Papes 
qui  feignoient  de  s'approcher  de 
Savonne,  s'enfuirent  chacun  de  fon 
côté ,  Benoît  en  Catalogne  fur  ks 
galères  ,  &  Grégoire  par  terre  à 
Sienne , tous  deux  abandonnez  de 
leurs  Cardinaux. 

Lorfque  le  Bourguignon  fe  fut 
retiré  en  Artois ,  la  Uuchefle  d'Or- 
léans appuyée  de  la  Reine  qui  s'é- 
toit  cantonnée  à  Melun  ,  vint  fup- 
plier  le  Roi  d'écouter  fon  Orateur 
Cc'étoit  l'Abbé  de  faint-Denisj  pour 
la  j  unification  de  la  mémoire  de  fon 
mari  ,  &  pour  la  réparation  de  fa 
mort.  On  lui  donna  audience  dans 
le  Château  du  Louvre;  le  Roi,  la 
Reine  ,  S<  les  Princes  du  Sang  étant 
au  Confeil.  Après  fa  harangue  & 
les  conclurions  de  l'Avocat  de  la 
veuve  ,  il  fe  tint  plufieurs  AfTeni- 
blées ,  avec  plus  d'animolité  que  de 
zélé  de  juftice.  Enfin  le  Bourgui- 
gnon ,  nonobftant  fes  lettres 
d'abolition  ,  fut  déclaré  ennemi 
de  l'Etat  ,  6c  on  oidoiuia  qu'on 
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manderoit  des  troupes  de  tous  cô-  — — — 
tez  pour  lui  courre  fus  ,  &  qu'on    i+^o- 
garderoit  tous  les  pafHiges  ,  atin  qi:e 
ni  lui  ni  aucun  des  liens  ,  ne  put 
approcliér  du  Pioi. 

Ilétoit  poiu'iorsà  Lille  en  Flan- 
dres ,  qui  armoit  pour  remettre  Jean 
de  Bavière ,  frère  de  fa  femme,  dans 
l'Evêché  de  Liège.  Ce  faux  Prélat 
qui  n'avoit  que  le  vain  efprit  du 
monde,  différant  de  prendre  les  Or- 
dres facrés  ,  donna  lieu  aux  Lié- 
geois de  le  rejetter  du  Siège  Epif- 
copal ,  &  d'y  mettre  Thierry,  l'un 
des  tils  du  Seigneur  de  Perruveys, 
qui  tiroit  fon  origine  de  la  Maifon 
de  Brabant.  Ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  l'avoir  chaffé  de  leur  Ville, 
ils  l'atliegerent  encore  dans  Maf- 
tric ,  &  il  y  avoit  quatre  mois  qu'ifs 
l'y  tenoient  enfermé.  Quand  ils  eu- 
rent avis  que  le  Bourguignon  étoit 
en  campagne, ils  levèrent  le  fiege  & 
fe  retirèrent  i  mais  ce  peuple  fier  Se 
brutal  ,  ayant  fçu  qu'il  n'avoit  en 
tout  que  feize  mille  nommes ,  força 
le  Seigneur  de  Perruveys  d'aller  au- 
devant.  Se  de  lui  donner  bataille. 

lis  étoient  trois  contre  un  ,  6c 
néanmoins  ils  furent  enfoncez  Se 
taillez  en  pièces  ,  Perruveys  ,  fes 
deux  fils,  &:  30  mille  Liégeois  de- 
meurèrent furie  champ.  On  ne  leur 
fit  point  de  quartier-,  PErêque  plu- 
tôt tygre  que  Pafleur ,  ne  fe  pou- 
voit  faouler  du  carnage.  Lem-  fou- 
milfioD  n'ap.paifa  point  fa  rage  fan- 
guinaire  ',  quand  il  fut  rétabli ,  il 
s'acharna  non  feulement  fur  les 
coupables  S<  fur  les  Chefs  ,  mais  fur 
les  femmes  &  fur  les  enfans  ,  fur  les 
Prêtres  &  fur  les  Religieux.  On  ne 
voyoit  tout  autour  de  Liège  Se  des 
autres  villes  qui  en  dépendent ,  que 
des  forOu  de  roues  &  de  gibets,  &.  la 
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MeuTe  regorgèoic  de  la  multitude 

1405».  des  corps  de  ces  malheureux,  qu'un 
y  jeitûit  deux  à  deux  liez  enfembie. 
De  là  prit  commencement  la  haine 
implacable  des  Lieg£ois  contre 
XA  Maison  de  Bourgogne. 

Si  le  Duc  eût  eu  du  pire  en  cette 
journée  ,  tous  les  Orleanois  étoient 
prêts  de  lui  courre  fus.  Quand  ils 
eurent  reçu  ces  nouvelles,  il  fallut 
penfer  à  leur  falut  plutôt  qu'à  fa 
perte.  La  Reine  ne  fe  crut  pas  en 
l'ureté  à  Paris ,  elle  en  partit  le  trei- 
zième de  Novembre ,  étant  aiïiftée 
du  Duc  de  Bretagne fon  gendre,  & 
emmena  le  Roi  à  Tours. 

Le  Bourguignon  averti  de  tout 
par  les  Parifiens ,  fe  rendit  prompte- 
ment  dans  leur  Ville  avec  quatre 
mille  chevaux ,  &  deux  mille  hom- 
mes de  pied  qu'ils  portoient  en 
croupe.  Ils  le  reçurent  avec  grande 
allegrefle ,  &  députèrent  vers  le  Roi 
pour  le  fupplier  de  revenir.  Guil- 
laume Comte  de  Hollande  s'entre- 
mit d'accommodement  ;  on  traita 
une  féconde  paix  entre  les  deux 
paniesj  mais  comme  elle  étoitbien 
avancée  ,  la  veuve  d'Orléans,  Prin- 
cefTe  hautaine  &  vindicative  ,  en 
mourut  de  colère  Se  de  doukur  le 
4.  jour  de  Décembre. 

Ce  fut  force  aux  enfans  orphelins 
de  confentir  à  une  réconciliation 
avec  le  meurtrier  de  leur  père  Elle 
fe  fit  dans  la  ville  de  Chartres  fur  la 
fin  du  mois  de  Mars.  Le  Roi  avec 
la  Reine  &  les  Princes  étant  dans  la 
grande  Eglife  fur  unéchaflaut.palif- 
fadé  d'ais  tout  à  l'entour,  pour  ôtcr 
fa  vue  au  peuple  de  ce  qui  s'y  fai- 
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foit ,  R;  Bourguignon  fe  jèita  à  ge-  — 

noux  devant  lui  ,  le  fuppliant  par  J^o<?. 
la  bouche  de  fon  Avocat .  &-  après 
par  la  fienne  même,  d'appaifer  fou 
indignation  ,  &  de  le  recevoir  en 
fes  bonnes  grâces  ;  mais  il  parla  du 
meurtre  en  ces  termes ,  cjuil  était  prêt 
de  s''e>ijuflifier.  Les  Princes  là  préfens 
s'agenouillèrent  aulTi ,  &  joignirent 
leurs  prières  aux  fiennes.  Puis  s'a- 
dreflant  aax  Princes  Orleanois  ,  iî 
les  pria  d'oublier  le  pafîc  ,  Se  d'ôter 
toute  vengeance  de  leurs  cœurs. 
Après  cela ,  on  les  fit  embra.Ter  &  fe 
promettre  amitié  l'un  à  l'autre  ;  Se 
pour  nœud  de  cet  accommode- 
ment ,  on  (lipula  le  mariage  d'una 
fille  du  Bourguignon  avec  Philippe 
Comte  de  Vertus  ,  le  fécond  des 
trois  frères. 

La  paix  faite ,  le  Roi  retourna  à 
Paris,  Si  le  Bourguignon  au  Pays- 
Bas  ,  comme  s'il  eut  renoncé  aux  af- 
faires. Mais  étant  revenu  en  Cour 
vers  le  mois  de  Juillet,  il  s'empara 
tout-à  -  fait  du  Gouvernement.  Et 
pour  donner  quelque  contentement 
au  peuple ,  dont  il  avoit  gagne  l'af- 
fedion  en  témoignant  de  la  haine 
contre  les  maletotes  ,  il  fit  que  le 
Confeil  travailla  à  la  recherche  des 
Financiers.  La  plupart  en  furent 
quittes  pour  de  l'argent;  il  en  coûta 
la  vie  à  Jean  de  Montaigu  ,  qui 
avoit  été  comme  Surintendant. 

C'étoit  un  homme  de  médiocre 
naifiance  ,  *  fils  d'un  Bourgeois  de 
Paris  ,  également  arrogant  cH;  igno- 
rant :  la  faveur  du  Roi,  fans  beau- 
coup de  mérite  de  fon  côté,  l'avoir 
élevé  jufqu'à  la  Charge  de  Grand- 


«  U  étoit  6Is  de  Gérard  ,  Chambellan  de  Charlt»  VI.  &  petit-fil»  d'un  Préfidcnt  lu  Par- 
lement. L'Archevêque  de  Sens  ton  frère  ,  (e  nommoit  auflî  ]c»n  ;  l'.iutre  frite  qui  fut  Eyc- 
que  de  Paris  ,  s'appcUuit  Gérard  ,  il  .avoit  cti  aufararaat  tvi-ijuc  Je  Poiiicrs;  il  lut  julli  Tre» 
miet  f  islîdçut  de  U  Ciumbre  a«i  Cuutptei, 
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Maître  dcfa  iViaifoii ,  &.  fjic  fc»freres 
l'un  Arclievcque  de  Sens ,  l'autre 
Evêque  de  i'ans.  Les  richciïcs  im- 
menfcs,qui  ne  s'acquiercin  jamais 
fans  crime  ,  aveuglèrent  ce  petit 
homme  ,  &:  donnèrent  dans  les 
yeux  des  Grands  i  en  forte  qu'il  a  voit 
ofc  marier  fon  fils  avec  la  fille  du 
Connétable  d'Albret ,  &  fes  filles  à 
des  Seigneurs  les  plus  confidérables 
du  Royaume,  a 

Quoiqu'il  eût  fort  feryi  à  la  né- 
gociation du  Traité  de  Chartres  , 
néanmoins  le  Duc  de  Bourgogne  & 
ie  Roi  de  Navarre  confpirerexit  fa 
perte  ,  parce  cju'il  avoit  donné  le 
confeil  d'emmener  le  Roi  à  Tours. 
Ils  le  fuent  acculer  de  plufieurs  cri- 
mes énormes ,  prenant  leur  tems 
que  le  Roi  qui  le  cliérllFoit ,  étoit 
dans  fa  folie.  11  fut  arrêté  par  Pierre 
des  Efîards  Prévôt  de  Paris,  exami- 
né par  des  Commilfaires  du  Parle- 
ment ,  &  tourmenté  horriblement  à 
ia  qucllion.  La  douleur  arracha  de 
fa  bouche  tout  ce  qu'on  voulut  j  & 
là-delFus  il  eut  la  tête  tranchée  aux 
On  la  tran=  Halles.  A  la  mort  il  avolia  de  fon  bon 
choit  avec  gré  la  déprédatiûB  des  Finances ,  qui 
contient  en  foi  tous  les  plus  grands 
crimes.  Le  tronc  de  fon  corps  fut 
pendu  au  gibet,  fa  tête  plantée  fur 
un  pitu.  ^ 

Trois  ans  après ,  le  Vicomte  de 
Laonnois  fon  fils ,  eut  aflcz  de  crédit 
pour  faire  réhabiliter  fa  mémoire  au- 
près du  Dauphin  ;  &  ayant  détaché 
le  corps  de  Montfaucon  avec  un 
convoi  honorable  de  Prêtres  &  de 
luminaires  ,  ifle  porta  dans  l'Eglife 
des  Ccleltins  de  Marcouuy  qu'il 
avoit  L-udez. 


.•une 
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Dans  cette  recherche  des  Finan- 
ciers, il  fut  ordonné  que  tous  les  Re- 
ceveurs coinpteroient  devant  les 
Comtes  de  la  Marche.de  Vendôme  ^ 
&  de  S.  Pol  i  ai  que  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'cuffent  fait ,  il  leroit  commis  à  leurs 
rcceptes.  On  delUtua  aulfi  tous  les 
Tréloriers ,  &  on  donna  le  manie- 
ment à  des  Bourgeois  ,  qu'on  crût 
les  pUis  riches  ik  les  moins  inté- 
rellez. 

Les  Princes  s'efForçoientaînfi  de 
gagner  l'atlédion  de  cette  Reine  des 
villes,  que  les  habiles  Politiques  ont 
toujours  ménagée  avec  grand  foin. 
Pour  la  niêmeraifon  ils  lui  rendi- 
rent tous  fes  privilèges,  &  la  Pré- 
vôté des  Marchands ,  dont  on  ne  lui 
avoit  encore  rendu  que  la  garde  :  Se 
on  lui  accorda,  mais  feulement  pour 
ceux  qtii  en  feroient  natifs,  le  privi- 
lège de  tenir  des  fiefs ,  avec  la  même 
franchife  que  les  Gentilshommes. 

La  douleur  du  Roi  fut  grande, 
lorlqu'étant  revenu  en  fan  té ,  il  ap- 
prit la  mon  de  Montaigu  qu'il  avoit 
aimé  tendrement.  N'y  ayant  plus  de 
remède  au  palfé  ,  il  voulut  penfer  à 
Favenir.  Ayant  donc  alîemblé  les 
Grands  du  Royaume ,  il  fit  entendre 
qu  il  défiroit  que  durant  fa  maladie 
la  Reine  prît  connoilFance  des  affai- 
res -,  (5c  à  Ion  défaut  ie  Dauphin  Duc 
de  Guyenne,  lequel  il  difpcnfoit 
d'eue  lous  ia  conduite  de  fa  merei 
mais  vouloit  qu'il  fe  gouvernât  avec 
les  confeils  des  Ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne.  Ce  dernier  ayant  plus 
rdc  credu  &  de  vigueur,  empiéta 
toute  l'autorité. 

Tandis  que  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  étoit  allé  à  Milan  pour  rece- 

eri- 
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"I  L'ane  à  Jean  de  Craon,   Seigneur   de   Montbafon;    pois  à  Jean   Malet  ,  Seigrenr  de 
:Vil!e.  l'autreà  Jean,  Comte    de  Roucy,    puis  à  Pierre  de  Bouibon,  Seigneur  de   l'reaux. 

*■  Jacques  11.  Comte  de  la  Marche,  &  Loeis   Ion  frère,  premier  Comte  de  Vendùjne. 
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^" voir  cet  Etat  fous  la  domination  du 

i  40J;.  Roi,  (  car  Jean  Mafie  Galeas  l'ai- 
moit  mieux  que  celle  du  Marquis  de 
Moiuferrat  &  de  Facin  Can  de  l'Ef- 
cale,  Seigneur  de  Vérone,  qni  Ta- 
voicnt  à  demi  fubjiigué)  leMai-pùô 
pour  rompre  ce  coup,  fit  foûlevcr 
Jes  Génois,  par  le  moyen  du  parti 
des  Gibelins.  Ils  maîTacrerent  tous 
les  François  dans  leur  ville,  forcè- 
rent laCita3elle&i'appellerentpour 
être  leur  Seigneur  :  mais  peu  après 
Ils  lechafTcrent  aufli  bien  que  Bou- 
cicauî. 

Les  Card'mtwx  de  Viin  &  de  faH- 
tre  parti  avaient  cenvoqné  hh' Concile  h 
Pife  four  terminer  le  fchifme.  Il  s'' ouvrit 
lei<^.  d;  Mars  de  cette  année  1409. 
walgrèhsfulmin  fit  ions  des  deux  Ar.ti- 
pjpes ,  &  malgré  les  Conciles  efue  cha- 
cun, d'eux  avait  indtEls  ,  fç/ivoir  Gré- 
goire dans  le  Patriarchat  d'^^ijuilie ,  & 
Benoît  k  Perpignan  :  les  deux  Antipapes 
y  ayant  été  citez ,  &  toutes  les  formes 
ebfèrvées  ,  la  foHJlraUion  premièrement 
fut  01  donnée ,  puis  eux  déclarez  fchifma- 
Hcjnes  &  hérétiques ,  &  lafacidti  donnée 
aux  Cardinaux  d'en  élire  un  antre  a 
Pexclu  on  de  tous  les  deux.  Tous  lesfuf- 
fyages  du  Sacré  Collège  s''accorderent  en 
faveur  du  Cardinal  Pierre  Philargi ,  dit 
de  Candie ,  pa'^'Ce  cjn'd  en  étoit  natif.  On 
le  nomma  Alexandre  Cintjuiéme. 

Durant  leSchifme,  LadifTasRoi 
de  Naples ,  s'étoit  emparé  de  Rome , 
&  des  terres  de  l'Egiife  ;  ce  fut  la  cau- 
fequele  Concile  &  le  nouveau  Pa- 
pe Alexandre  ,  invertirent  plus  vo- 
lontiers Louis  d'Anjou  de  ce  Royau- 
me-Ià,&  lui  donnèrent  la  Charge  de 
Lieutenant  Général  de  l'Egiife.  Du 
commencementileutplufteurs  bons 
fuccès  ;  reconquit  toutes  les  places 
que  Ladiflas  avoir  ufurpées,  &  le 
chaiïà  de  Rome  ;  mais  la  fuite  ne  fut 
pas  pareille. 
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Le  dix-huitiéme  de  Mai ,  ou  félon 

d'autres ,  le  previier  de  Juin  ,  PEmpe-    1  i  !  o, 
reur  Robert  mo:ir:it  a  Opp'r.hun  en  En-     £  y^  p  p^. 
viere.  Les  Eleéleursfe  divi ferrât  en  deux  s  I  G  I  s-" 
partis'.,  Vun  élut  Siglfnond  de  Luxcm-  MOÎs'Di^c' 
ùmirg  Roi  de  Hongrie  ^   Vautre  J^'j//?  f"",^"*'^ 
A'îar(j!îis  de  Moravie  fin  coujin  gcr-  ^^  '^^^   ^ 
inain  ,  pnf^ue  nonagénaire.   Ce  dernier  ^^rot^ 
étant  mort  peu  après ,  tous  les  fujfr.iges  Man.  IT^ 
fe  réunirent  pour  Sigipnnn  l. 

Alexandre  V.    avoit  été  Cordelier  1 
en  cette  confxderAtion  il  accorda  un  nou- 
veau privilège  aux  quatres  Ordres  des 
Mendif.ns  j  de  pouvoir  adnnnfxrcr  tous' 
les  Sacrement  dans  les  Paroijfes ,  e^  de' 
recevoir  les  dixmesfî  on  leur  en    don- 
noit.  VVniverfité  de  Pans  fort  offenfée' 
de  cette  nouveauté,  retrancha  tous  ces 
Ordres  de  fin  Côrp< ,  slls  ne  renonçotettt 
à  cette  B.'dle.    Les  Jacobins  ,  qui  pour 
alnfi  dire  ,  étaient  battus  de  l'O/frau ,  & 
les  Carmes  qui  fe  fentotent  faibles   ^ 
obéirent  a  ce  Décret.  Les  Corieliers  & 
les  Augiiflins  demeurèrent  refra5laires , 
&  furent  privez  de  la  Chaire  &  du  Con- 
fie fiinnal  ;  dont  les  les  Jacobins  fiçurent 
aujfi  bien  profiter  ,    que  les  Cordeliers 
avaient  fait  nagnercs  de  leur  difigrace»- 
Le  Pape  Jean  XXIII.  révoqua  tous  ces 
Privilèges ,  &  remit  les  chofies  en  même' 
iiat  qu'auparavant. 

On  lit  dans  les  Hifloriens ,  ^kV«  ces 
années  il  y  eut  f  auvent  de  fianglans  com- 
bats entre  des  ayfieaux  de  toutes  efipeces  , 
même  entre  les  plus  petits ,  comme  fiant  les 
moineaux ,  &  entre  les  dorneftiques.  Ce 
qui  procédait  peut-être  de  certains  petits 
corps  epandus  en  Pair ,  qui  les  piquoient 
&  les  irritaient ,  de  fiorte  qu''ils  déchar^ 
geaient  leur  chagrin  les  uns  fiur  les  au- 
tres. F.n  cette  année  1410.  an  vit  au  pays 
de  Haynaut ,  les  Cigognes  liguées  avec 
les  Hérons  i^lesPies, donner  bataille  aux 
Corbeaux  qiu  avoitnt  dans  leurs  troupes 
des  Corneilles  &  des  GrolUsiles  Cigognes 
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■    ■  '  remportèrent  Livithtre.  D^r/u  lepnys  de 

Ï4'®*     Luge  pnrcilUmcnt  quilcjites   Corbeaux 

r-    11-    .„  Âfiint  fait  ifi fuite  à  i.»  Faucon  ,  lui 

Intin  <3rac-  caffant  jei  œufs  anns  Jon  aire ,  il  Je  troU' 

mlui,c\(i  va  le  letidentain  an  même  lieu  une  in- 

nnc  etyiçcc  j;„l(  quantité  d'(iy féaux  de  ces  deux  ef- 

àc  grollc     p^^.j  ^  ^^i  yj  battirent  opiniâtrement  , 

ConiciUc,   ^^^y7^„>^  f^„f  ^,jj  /„  Corbeaux  eujfent 

fris  la  fuite ,  après  tin  grand  Carnage 

des  leurs. 

C'étort  un  fage  confeil  pour 
afToupir  les  dircorcles,  que  d'em- 
ployer toute  la  force  de  la  France  à 
faire  la  guerre  aux  Anglois  fur  lo 
fpécieux  prétexte  de  venger  la  mort 
du  Roi  Richard.  Toute  la  NoblcfTe 
s'yportoit  avec  chaleur: mais  Teri' 
vie  que  les  autres  Princes  avoient 
contre  la  puilfance  du  Bourgui- 
gnon ,  qui  tenoit  le  gouvernail  , 
rompit  un  fi  beau  delFein. 

A  la  fin  d'Août ,  les  Ducs  de  Berry 
&  de  Bourbon  ayant  fait  une  ligue  à 
Gyen  avec  la  Maifon  d'Orléans  ,  & 
avec  k  Duc  de  Bretagne,  les  Com- 
tes d'Alençon  ,  de  Clermont  &  d'Ar- 
magnac ,  quiétoient  tous  ,  ou  amis 
de  rOrleannois,  ou  picqucs  contre 
le  Bourguignon  ,  envoyèrent  faire 
leurs  plaintes  (Scieurs  demandes  au 
Roi.  Chacun  arma  de  fon  coté  ;  le 
Roi  eut  beau  commander  qu'on  po- 
fât  les  armes  ,  ils  continuèrent  leurs 
levées.  Le  Bourguignon  leur  ayant 
envain  offert  la  paix  ,  employa  l'au- 
torité du  Roi  àconvoouer  l'arriere- 
ban  ,  &  mit  dix  mille  hommes  dans 
Paris.  Le  Duc  de  Beiry  lS:  les  Princes 
ie  logèrent  au  Château  de  Bicêtre  , 
d<  commencèrent  à  lui  faire  la 
guerre. 

Les  environs  de  cette  grande 
Ville  fe  trouvèrent  mangés  par 
deux  cens  mille  bouches.  Sur  la 
Jfin   de  Novembre  quand  tous  ics 
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vivres  furent  confumcs  ,  la    néccf-   _ 

fité  contraignit  les  uns  &  les  autres  i  <ii, 
de  recevoir  un  accommodement. 
Il  fut  dit  que  le  Bourguignon  forti- 
roit  de  Paris  ,  &  que  le  Duc  de  Berry 
n'y  vicndroit  point;  Que  ces  deux 
Princes  nommeroient  des  Sei- 
gneurs ,  quiauroient  foin  pour  eux 
du  gouvernement  ,  &  de  la  per- 
fonne  du  Dauphin  j  Que  le  Roi 
choifiroit  un  Confeil  de  douze  per- 
fonnes  non  fufpecles,  dont  il  leuc 
communiqueroit  les  noms  s  Que 
tous  les  Princes  fe  retireroient  avec 
leurs  troupes ,  &  qu'aucun  d'eux  ne 
reviendrait  auprès  du  Roi,  s'il  n'y 
étoit  mandé  par  Lettres  fcellées  du 
grand  Sceau ,  &;  expédiées  en  Çon 
Confeil. 

Le  Bourguignon  obéit  de  bonne 
foi ,  &:  fe  retira  aulTi-tôt  :  mais  le  Duc 
d'Orléans  avec  ceux  de  fon  parti , 
recommença  incontinent  à  faire  de 
nouvelles  levées.  La  Reine  &  ie  Duc 
de  Berry  paroilToient  neutres ,  &  of- 
froient  d'être  Médiateurs.  Le  Roi 
parloit  en  Maître  ,  &  commandoit 
de  défarmerj  le  Bourguignon  ne 
remuoitrien  ,&  demeuroitdansPo- 
bcilTance  :  mais  l'Orleannois  l'épée 
à  la  main ,  demandoit  jultice  de  la 
mort  de  fon  père.  Après  plufieurs 
lettres  &  négociations  inutiles ,  il 
envo)'a  un  défi  fort  outrageux  eu 
Bourguignon,  aulTi  lui  répondit  il 
de  même.  Leurs  cartels  font  du  mois 
d'Août. 

Le  Roi  avoit  ordonne  à  la  Reine 
&  au  Duc  de  Berry ,  qui  étoient  à 
Melun  ,  de  travailler  incefiamment  à 
la  paix,  8<  leur  avoit  envoyé  des 
perfonnes  notables  du  Clergé ,  de 
la  NobiefT;  ,  du  Parlement  &  de 
rUnivcrfité  ,  pour  autoiifer  davan- 
tage ce  qu'ils  réfoudroient  ;   mais 

leur 
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leur  dcflein  n'étoit  que  de  '  piller 

Ij^li.  Paris,  (Scde  le  livrer  aux  Orleannois, 
afin  qu'en  fe  vengeant  eux-mêmes 
de  cette  Ville,  ils  les  vengeaiïent 
auflî.  Les  Parifiens  enayantdebons 
avis,  demandèrent  le  Comte  de 
Saint  Pol  pour  Gouverneur.  On  le 
leur  accorda:  mais  au  lieu  de  s'ap- 
puyer des  bons  Bourgeois,  ilfe  for- 
tifia de  la  canaille,  &  mit  fur  pied 
une  compagnie  de  cinq  cens  Bou- 
chers ou  écorcheurs ,  commandés 
par  les  Goix  3  Bouchers  du  Roi.  Ces 
nommes  de  fang  commettant  mille 
înfolences  ,  obligèrent  grand  nom- 
bre de  bons  Bourgeois  à  fe  retirer 
ailleurs. 

Alors  la  France  fe  partagea  vifible- 
ment  en  deux  faâions ,  l'une  des 
Orleannois,  qu'on  nommoit  vul- 
gairement Armagnacs  ,  à  caufe  du 
Comte  d'Armagnac  l'un  de  leurs 
principaux  Chefs  j  l'autre  de  Bour- 
guignons. La  première  portoit  la  ban- 
à  Angles  de  blanche  &  la  Croix  droite  j  la  fe- 
droics.  conde  la  bande  rouge&  laCroix  obli- 
que, qu'on  nomme  Croix  de  S.  An- 
dré. Les  bons  Bourgeois  de  Paris  de- 
tefloient  l'une &: l'autre, mais  fouf- 
froient  plutôt  la  première.  La  popu- 
îttce  penchoit  vers  la  féconde.  De 
îà  procédèrent  tant  de  meurtres ,  de 
faccagemens  &c  de  profcriptions , 
félon  le  fuccez  de  l'une  &  de  l'autre. 
Le  parti  du  Bourguignon  ctoit  a- 
lors  le  plus  fort^  il  avoit  la  pcrfonne 
du  Roi ,  celle  du  Dauphin  Se  la  Ville 
de  Paris.  Ainfi  il  dcllttua  Pierre  des 
EflTarts  Prévôt  des  fvLlrchands ,  & 
emprifonna  &:  bannie  plufieurs  per- 
fonnes  du  parti  contraire. 

Cependr.nt  les  troupes  du  Duc 

d'Orléans  pilloient  la  Picardie  ,  & 

ïui  fc  r.iiUt  de  Montlehery.  Sur  cela 

on  perfuada  au  Duc  de  Guyenne, 
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de  porter  le  Roi  à  rappeller  à  fon 

fecours  le  Bourguignon  qui  étoit  14^^* 
allé  en  Flandres.  Ce  Duc  embrafla 
avidement  i'occafionjilentraen  Pi- 
cardie avec  fotxante  mille  hommes , 
aiïiégea  &  força  Ham  ;  mais  de  ce 
bon  fuccez  ,  il  naquit  lui  incident 
qui  l'empêcha  de  pafler  plus  avant. 
Le  débat  touchant  le  pillage  de  cette 
Ville ,  caufa  ime  diflTenfion  mortelle 
entre  les  Picards  &  les  Flamans, 
dont  fes  troupes"  étoient  compofées. 
De  forte  que  fi-tôt  que  le  Duc  d'Or- 
léans approcha  avec  les  fiennes  , 
les  Picards  l'abandonnèrent ,  les 
Flamans  fe  retirèrent ,  &c  lui  malgré 
qu'il  en  eût  avec  eux. 

L'ardeur  avec  laquelle  les  Orlean- 
nois abboyoient  après  le  pillage 
de  Paris ,  les  empêcha  de  le  pour- 
fuivre&  de  le  défaire.  Ils  revinrent 
aulTi-tôt  bloquer  cette  grande  Ville , 
fe  rendirent  maîtres  de  Saint-Denis 
par  un  fiége  ,  de  la  Tour  de  faint 
Cloudparla  trahifonde  celui  qui  la 
gardoit,  c^  brûlèrent  à  la  campagne 
lesmaifons  des  Bourgeois  qui  n'é- 
toient  pas  de  leur  parti.  En  revanche 
la  compagnie  des  Boucliers  alla 
mettre  le  feu  au  Château  de  Biccire , 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Berry. 

Les  Orleanois  fe  croyoient  fi  af- 


fùrcs  de  la  prife  de  Paris ,  qu'us 
avoieiudéja  fait  entr'eux  le  partage 
du  butin.  Mais  voila  que  le  Bour- 
guignon revient  avec  un  fecours 
d'Auglois ,  perce  au  tuavers  de  leurs 
troupes,  &  le  trentième  d'Oéi^brc 
eil  reçu  dans  la  Ville  comme  le  iibc- 
rateur  de  la  France.  Alors  leur  parti 
décline.  Saint  Cloud  cR  forcé  fut 
eux  avec  perte  de  plus  Je  neuf  ccus 
Gentils-  hommes ,  ils  lèvent  le  blocus 
de  Paris  ;  Se  ayant  ralfemblc  leurs 
jroupçs  à  Saiiit-Kcnis  ,  fe  reiirei^t 
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.  (.11  dcfordre  par  les    ponts 
av oient  faits  lur  la  Seine. 

Alors  tomes  les  difgiaces  que  fouf- 
fre  un  parti  en  déroute  tombent  fur 
eux.  Le  Bourguignon  vidorieux  les 
fait  excommunier  &  profcrire  ,  leur 
donne   la   chafle    par   tout  ,_    met 
leurs  biens  à    rcrean,   emprifonne 
tous   leurs  amis  ik  leurs  ferviteurs, 
deflituc    le  Connétable    d'Albret   ; 
Jean  de  Hangeil  Hugueville  grand 
Maître  des   Arbalétriers  ,  &  le  Sire 
deRieux  Maréclial  ,  pour  donner 
CCS  emplois  au  Comte  deSaint-Po) , 
ail    Seigneur  de  Rambures,   &    à 
Louis  de  Longny  fes  partifans.  Tou- 
tes les  Villes  voifines  de  Paris  en- 
trent dans  ies  mêmes  intertts  ,  Or- 
léans feul  demeure  dans  le  parti  de 
fes  Princes.  Leurs  autres  places,  & 
celles    des   Seigneurs   qui  les   lui- 
voient ,  font  forcées  de  les  abandon- 
ner i  la  Guyenne  même  &;  le  Lan- 
guedoc fe  foûmettent,  &  renoncent 
au  gouvernement  du  Duc  de  Berry. 
Ce  parti  étant  réduit  au  defcfpoir, 
Se  fe  voyant  ruiné  même  dans  les 
Provinces  du  Royaume  ,  où  il  avoit 
été  le  plus  fort,  fait  alliance  avec  les 
Anglois  :  mais  à  des  conditions  ex- 
trêmement ruineufes  pour  la  Fran- 
ce. Quand  le  Roi  fut  revenu  en  con- 
valefcence ,   Se  qu'il  fçut  ce  traité  , 
il  jura  leur  perte  comme  de  fes  plus 
grands  ennemis.  II  marclia  en  per- 
fonne  contr'eux  ;  &  après  avoir  été 
à  Saint-Denis    lever   Tétendart  de 
rOriflame  ,  qui  ne  fe  déployoit  que 
contre    les  ennemis  de  l'Etat ,    &: 
contre  Ie4  infidelles ,  il  alla  affiéger 


Je  Duc  d'I'^'Berry  dans  la  Ville  de 
Bourges ,  c'étoit  en  Juin.  II  s'y  por- 
ta avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  ne  féjour- 
Ha  point  du  tout  par  les  chemins , 
quoiqu'il  eiU  été  biefle  d'un  coup 
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de  pied  de  cheval  à  la  )ambc.  Ce- 

pendant  fes  autres  Chefs  faifoient  la     1415. 
guerre  aux  Orleannois  en  plufieurs 
autres  endroits, 

II  y  avoit  trop  de  braves  gens  dans 
la  place,  <5c  trop  de  divifion  &:  de 
traîtres  dans  fon  armée  pour  en  vc- 
iiir  à  bout  facilement.  Le  fiége  ti- 
rant donc  en  longueur  ,  la  morta- 
lité attaqua  festiuupcs,  &  le  con- 
traignit d'accorder  la  paix  aux  Prin- 
ces. Les  Anglois  qui  defcendoient 
au  même  tems  en  Normandie  ,  fous 
la  conduite  de  Thomas  Duc  de  Lan- 
caftre,  fils  du  Roi  Henri,  pour  ies 
fecourir ,  fe  rendoient  formidables 
aux  uns  &  aux  autres  :  la  peur  qu'on 
en  eût  hâta  l'exécuticn  du  traité. 
Mais  le  Duc  d'Orléans  qui  les  avoit 
fait  venir  ,  fut  obligé  de  les  fatisfaire 
à  fes  dépens  ,  &  leur  donna  fon 
frère  Jean  Comte  d'Angouléme  en 
otage. 

Le  traité  ayant  été  confirmé  a  Au- 
xerre  ,  on  amena  le  Roi  qu'on  voyoit 
prêt  de  retomber  en  démence ,  à 
Melun  ,  &  de  là  quand  il  fe  porta  un 
peu  mieux ,  à  Paris.  II  y  entra  en 
grande  pompe  avec  la  Reine  &  le 
Dauphin  ,  &  fit  publier  lapaix  avec 
une  allegreiïe  iiidicible  des  peu^ 
pies. 

L'Univerfité  &  les  bons  Bout- 
geois  de  Paris ,  les  feuls  membres  de 
l'Etat  qui  nefufFent  pas  entièrement 
gâtés ,  voyant  que  les  Grands  &  ceux 
qui  avoient  les  Charges ,  ne  défi- 
roicnt  que  continuer  les  troubles 
pour  manger  le  pauvre  peuple  ;  8c 
que  d'ailleurs  fi  on  n'y  remédioit, 
les  Anglois  avoient  entrepris  de  con- 
quérir la  Guyenne  ,  s'addreflerent 
au  Roi,  toujours  très -bien  inten- 
tionné ,  &  lui  perfuaderent  qu'il  fa- 
ioit  travailler  à  la  réformationde  fo« 
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Etat ,  afin  d'avoir  plus  de  moyens  de 
leurrcfiner. 

Il  convoqua  pour  cela  une  affem- 
blée  de.notaMes  à  Paris  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier.  L'Univerfité  y 
marqua  fortement  tous  les  défor- 
dres  qui  étoient  dans  l'adminiflra- 
tion  des  Finances  8c  de  la  juRice  , 
dans  la  Chancellerie ,  dans  le  choix 
des  Oftîcicrs,  &  dans  la  fabrique 
des  Monnoiesj  elle  n'épargna  point 
les  perfonnes  coupables  ^  non  pas 
mêmele  Chancelier  Arnaud  de  Cor- 
bie  ,  qu'elle  accufa  de  concullion. 

Il  y  eût  des  CommilTaires  choifis 
de  tous  les  trois  Ordres ,  pour  réfor- 
mer l'Etat  en  tousfes  chefsanais  leur 
foinsfurent  inutiles  ;  ni  les  Princes 
•ni  ceux  qui  étuient  en  puiflance  ,  ne 
pou  voient  fouffrir  qu'on  les  obli- 
geât à  être  gens  de  bien  :  ils  n'y 
.«ulfcnt  pas  trouvé  leur  compte  ;  par- 
îiculierement  ceux  qui  étoieçt  au- 
:pré£  du  Dauphin  Duc  de  Guyenne. 

Ce  jeune  Prince  âgé  feulement 
,'ëe  feize  ans ,  ctoit  bijarre  ,  inconf- 
tant,  débauché.  D'ailleurs  ils  le 
nourrifToient  dans  toutes  fortes  de 
déreglemens,  du  jeu,  des  femmes, 
,,  des  feltins,  &  des  danfes  diiïbhics  ; 
,,  6<  pis  encore,  dans  les  maximes 
„  d'une  domination  déréglée  ;  vé- 
,,ritab!eir,cnt  fort  commode  à  la 
,j  vie  qu'il  vouloit  mener}  car  pour 
„  fepouvoirdonner  toute  forte  de 
,,  licence ,  il  faV.r  fe  mettre  au-defTus 
,,  de  louicsles  Loix. 

Ces  gcns-ià  lui  mirent  dans  l'ef- 
prit ,  que  pour  maîtrifer  abfolument 
la  France ,  il  faloit  dompter  Paris  & 
défarmer  les  Bourgeois,  afin  qu'a- 
près celailpûtles  taxer  comme  il  lui 
plairoi:.  Ce  fût  donc  fuivant  leur 
avis  qu'il  fe  faifit  du  Château  de  la 
Lafiilic ,  par  le  moyen  de  Pierre  des 
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Efiarts.  Les  Bourgeois  en  prennent 

aufii-tôt  l'alarme i  le  Bourguignon  141 2. 
fous  mains  échauffe  le  peuple  ,  & 
fufcitefes  compagnies  de  Bouchers. 
Il  amaiTe  enfin  dix  ou  douze  mille 
hommes,  qui  ayant  à  leur  tête  un 
Chirurgien  nommé  Jean  deTroyes, 
courent  par  les  rues  j  une  partie  in- 
vertit la  Baflille  ,  l'autre  va  planter 
la  bannière  de  la  Ville  devant  THô- 
tcl  du  Dauphin  Duc  de  Guyenne. 
Il  fe  préfente  aux  fenêtres  pour  ap» 
paifer  ces  furieux.  Jean  de  Troyes 
lui  fait  entendre  qu'ils  font  là  pour 
oter  d'auprès  de  lui  ceux  qui  cor- 
rompoientmalheureufementfa  jeu- 
nefle.  Le  Chancelier  ayant  deman- 
dé qu'ils  eufîent  à  les  nommer,  ils  ^ 
lui  en  donnèrent  la  lide,  dans  la- 
quelle fon  nom  étoit  tout  le  pre- 
mier ,  &  le  forcèrent  de  la  lire  pac 
deux  fois. 

£n  même  tems  ils  enfoncent  les 
portes,  foiiiilent  par  tout,  &  en- 
îeventplus  de  vingt  perfonnes^ des- 
quels étoit  le  Duc  de  Bar,  coufin 
germain  du  Roi  ,  Jean  de  Vailly 
Chancelier  du  Dauphin  ,  Jacques 
de  la  Rivière  fon  Chambellan  , 
qu'ils  menèrent  tous  prifonnicrs  au 
Louvre.  Le  lcnd.:main,  Pierre  des 
Efiarts qiic  le  Dauphin avoit rétabli, 
rendit  la  Baflille  c^c  la  perfonne  mt'- 
mc  au  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  le 
fit  emprifonncr  dans  le  Châtclet, 
parce  qu'il  étoit  accufc  d'avoir  vou- 
lu enlever  le  Roi  i^  le  Dauphin. 

L'Univerfité  rcfufa  fagement  de 
s'engager  avec  ce;  fa(flieux  :  les 
Princes  du  fang  dcteflercnt  ces  at- 
tentats :  mais  ils  étoient  bien  aifcs 
dans  leur  coeur  que  le  Dauphin  eût 
reçu  cette  corrcdion. 

Au  commencement  de  Mai  les 
Faélieux  s'avifcrentdc  faire  des  ch^  ■ 
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—  —  pcrons  blancs  :  ils  en  portèrent  à  ce 
1413,  Prince ,  Se  Jean  de  Troycs  accom- 
pagna ce  beau  préfent  d'une  re- 
montrance fort  rude.  Un  Docteur 
en  Théologie  ,  nommé  Euflache 
de  Pavilly ,  Religieux  Carme ,  por- 
tant la  parole  pour  eux ,  lui  parla 
fort  librement  de.i  dcreglemens  de 
fa  vie.  II  ne  feignit  point  de  lui  dire 
que  le  malheur  du  Roi  fon  père, 
&  celui  du  défunt  Duc  d'Orléans, 
,,  étoient  une  punition  de  leurs  dc- 
„bàyches.  Il  ajouta  même  ,  que  s'il 
„  ne  "changeoit  bien-tôt  de  vie^  il 
,,  fe  rendroit  indigne  de  la  Couron- 
,,  ne.  Se  feroit  transférer  le  droit 
j,  d'aînelTe  à  fon  frère.  Ce  qu'il  di- 
foit  d'autant  plus  hardiment ,  que  la 
Reine  l'en  avoit  piuGeurs  fois  me- 
nacé. 

II  eût  bien  voulu  fe  retirer  d'en- 
tre les  mains  de  ces  fâcheux  péda- 
gogues ,  mais  le  peuple  étoit  le 
maître.  Se  les  portes  de  la  Ville 
trop  bien  gardées.  Un  jour  que  le 
Roi  alloit  à  Nôtre-Dame,  Jean  de 
Troyes  l'obligea  de  prendre  le  cha- 
peron blanc.  Deux  jours  après  étant 
ïetourné  à  l'Hôtel  de  S.  Fol ,  il  juf- 
tiiia  devant  lui  par  l'organe  de  Pa- 
villy ,  l'emprifonnement  des  fer- 
viteurs  du  Duc  de  Guyeiine  ,  & 
propofa  qu'il  y  avoit  encore  plu- 
fieurs  autres  mauvaifes  herbes  qu'il 
falloit  arracher.  Puis  s'adreflant  à  ce 
jeune  Prince  ,  il  demanda  qu'il  eût 
à  les  livrer  tout  à  l'heure. 

Quelques  prières  que  ce  Prince 
leur  pût  faire,  ils  en  emmenèrent 
jencore  un  grand  nombre  5  non  pas 
feulement  de  Cmples  Gentilshom- 
mes ,  mais  même  Louis  de  Bavière, 
fi;ere  de  la  Reine ,  plirfieurs  Dames 
qui  étoient  auprès  d'elle ,  ou  auprès 
de  ia  DucheiTe  de  Guyenne  j  &  de 
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cufant  d'être  les  inflrumensdcspcr-    1415. 
nicieufes  intrigues ,  &  des  diflolu- 
lionsde  la  Cour. 

Ce  n'ctoiî  pas  fans  apparence 
qu'on  accufoit  le  Bourguignon 
d'entretenir  fous  main  le  feu  d^  cet- 
te émotion  ,  quoiqu'en  effet ,  il  ne 
la  gou  vcrn  àt  pas  comme  il  eût  vou- 
lu. Cependant  il  faloit  céder  à  ce 
torrent.  Le  Roi  fut  contraint  de 
confentir  qu'on  fit  le  procès  aux  pri- 
fonniers;  d'aller  coëfle  d'un  cha- 
peron blanc  en  fon  Parlement  pu- 
blier des  Ordonnances  pour  la  ré- 
forme des  abus  &  des  finances i  de 
deflituer  Arnaud  de  Corbie  fon 
Chancelier ,  qui  remit  les  Sceau.v 
entre  les  mains  d'EuHache  de  Lai- 
tre  fon  gendre  ,  &  de  livrer  au  fup- 
plice  un  Ecuyer  du  Dauphin  Duc 
de  Guyenne  ,  Se  Pierre  des  Eflarts 
qui  eurent  la  tête  tranchée. 

Jacques  de  la  Rivière ,  Chambel- 
lan du  même  Duc ,  plutôt  que  de 
fouffrir  une  pareille  ignominie,  fe 
cafîà  la  tête  d'une  talTe  dans  laquel- 
le il  buvoit ,  ou  peut-être  fut  tué 
enprifon  par  Helion  de  Jacquevil- 
le ,  Capitaine  de  Paris  :  mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  on  le  traîna  au  gibet 
comme  un  homme  qui  s'étoit  dé- 
fefpéré. 

Un  gouvernement  fi  violent  ne 
pouvoit  pas  durer  long-tems.  Le 
Dauphin  Duc  de  Guyenne  ,  pour 
fe  tirer  de  captivité ,  renoua  fecrete- 
ment  avec  les  Princes  liguez  :  on  fe 
fervit  du  nom  du  Roi ,  &  du  pré- 
texte de  confirmer  la  paix  de  Char- 
tres, pour  entrer  en  conférence 
avec  eux  à  Verneuil.  Leurs  Dépu- 
tez étant  venus  à  Paris  vers  le  Roi, 
iesfeditieux  rompirent  fou  vent  les 
alfemblées  où  l'on  iraitoitde  la  paix  i 


Charles     VI 

Se  néanmoins  ils  ne  purent  jamais 

:  VJ  3 .   empêcher  qu'une  fi  bonne  œuvre 
ne  fût  pourfuivie. 

Pour  y  parvenir,  on  moyenna 
une  entrevue  du  Duc  de  Berry  &  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  puis  un  pour- 
parler  des  autres  Princes  à  Pontoife , 
par  Députez.  Tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  fain  &  de  plus  (âge ,  l'Uni- 
verfité  ,  le  Parlement  ,  les  bons 
Bourgeois ,  fe  portoit  à  la  paix  :  le 
Bourguignon  n'y  étoit  gueres  diH- 
pofé ,  parce  qu'elle  lui  étoit  peu 
avantageufe  ,  néanmoins  comme  il 
n'ofoit  pas  y  réfilter,  elle  fut  ache- 
vée à  Pontoife  le  premier  jour 
d'Août  3  &  le  Roi  accorda  que  les 
Princes  le  viendroient  faluer  dans 
Paris. 

Cela  étant  ainfi  difpofe  ,  le  Duc 
de  Guyenne  fe  mit  en  armes  à  la  tête 
desbons  Bourgeois  j  &  ayant  aiïèm- 
blé  plus  de  trente  mille  hommes  bien 
armez  ,  marche  fièrement  par  les 
rues.  Les  chefs  des  faâieux  qui  te- 
noient  laBalliile  ,  le  Louvre  ,  le  Pa- 
lais &  l'Hôtel  de  Ville  j  lui  abandon- 
nent ces  poftes  &  fe  retirent.  Alors  il 
délivre  tous  ceux  qu'ifs  avoientmis 
en  prifon  ,  il  change  lesEchevinsj 
ôc  deflituant  le  Chancelier  qu'on  lui 
avoir  d'onné  par  force  .,  donne  cette 
Charge  à  Jean  Juvenal ,  puis  rend 
les  Sceaux  à  Arnaud  de  Corbie,  qui 
les  cède  à  Henry  de  Marie  i  premier 
Préfident. 

Le  Bourguignon  ne  fe  trouvant 
pas  îfop  en  fureté  parmi  ces  chan- 
gemens  ,  refoîut  de  fe  retirer  avant 
i'arrivée  des  Orleannois.  Ayant  donc 
mené  le  Roi  à  la  chafiè  ,  il  prit  con- 
gé de  lui  brufquement ,  &:  fans  dire 
adieu  à  Paris ,  fe  retira  en  Flandres  à 
grandes  journées,  quoJçiae  fort  bien 
accompagné. 
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Après  fa  retraite,  jl  y  eiudanspeu 

de  jours  une  entière  révolution.  Le  '+^  5' 
Duc  d'Orléans  fe  n-!iueiiemcnt4)ien 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, qu'il 
levouloit  toujours  avoir  auprès  de  fa 
perfonne,  &r  le  faifoit  habiiler  des 
mêmes  étoffes  que  lui.  Le  Connéta- 
ble d'Albret  revint  à  Paris  avec  gran- 
de pompe  ;  les  Chefs  &  les  Auteurs 
de  la  fédition,  furent  recherchez  j, 
fuppliciez  8c  profcrits  ,  toutes  les 
créatures  du  Bourguignon  defti- 
tuées,  plufieurs  Gentilshommes  & 
Bourgeois  de  fes  amis  emprifonnez. 

On  pafla  plus  avant ,  les  déclara- 
tions qu'on  avoit  données  contre  les 
Princes  furent  déclarées  furprifes, 
leur  innocence  reconnue  &  publiée, 
lui  au  contraire  dételle  comme  un 
meurtrier  exécrable.  Pour  dernier 
atlront ,  Louis  d'Anjou  Roi  de  Sicile 
lui  renvoya  fa  fille  qu'il  lui  avoit  mife 
entre  les  mains  pour  la  marier  à  fon 
fils  aîné ,  &  deu  X  mois  après  il  donna 
une  des  fiennes  àCharles  Comte  de 
Ponthieu  tcoifiéme  fils  duRoiJequel 
n'avoit  pas  douze  ans  accomplis  5  fe 
rendant  par  ce  moyen  hii  &  fon 
gendre  ,  ennemis  mortels  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne. 

Ces  mauvais  traîtemens  étoicnc 
difficiles  à  digérer  :  le  Bourguignon 
s'en  plaignit  au  Roi ,  en  écrivit  aux 
Bourgeois  de  Paris ,  au  Parlement ,  à 
l'Uni  verfité  :  mais  ni  fes  plaintes,  ni 
fes  leures  ne  firent  aucun  efïer. 
N'ayant  pu  réufîîr  par- là,  il  trouva 
moyen  de  renouer  quelque  intelli- 
gence avec  le  Duc  de  Guyenne  fon 
gendre,  lequel  en  efieC  fe  fàclioit 
d'être  tenu  de  trop  court ,  &  prefque 
prifonnierdans  le  Louvre. 

Ce  lui  fut  un  beau  prétexté  de  le- 
ver une  grande  arihée,&  de  fe  mettre 
aux  champs  pour  le  venir  délivrer. 


45>4    Abrège'     C'ii 

.  II  fQt  reç,;,  à  Noyon  ,  à  Soi(T(:)ns  &  à 

j  41^.  Compiegnc  ,  mais  Senlis  lui  ferma 
les  perles.  II  (l-  rendit  maître  de  Saint 
Dcni§  par  intelligence,  &enrnite  fc 
prcfcnta  devant  Paris  5  nonobllant 
que  le  lvt)i  lui  eût  défendu  d'cii  ap- 
procher lui  peine  de  léze-Majcllë.  JI 
croyoit  réveiller  l'afTedion  du  peu- 
ple ,  &•  caufer  quelque  foûleve- 
ment  qui  lui  ouvriroit  l'entrcc  de  la 
ville  :  mais  la  Reine  &  le  Connétable 
d'Armngnac  y  avoicnt  donné  fi  bon 
ordre  ,  que  rien  ne  branla  en  fa  fa- 
veur. Làdcflusle  Roi  revenu  en  fan- 
té  fit  une  déclaration  fulminante  con- 
tre lui  :  lorfqu'il  le  fçut ,  il  en  prit  l'é- 
pouvante ,  &  fe  retira  avec  une  hor- 
rible confufion. 

Tout  le  monde  crioit  après  hù  ^  au 
traître  ,  au  meurtrier.  La  Faculté  de 
Théologie  ayant ,  à  la  follicitation 
de  l'Evêque  de  Paris ,  frère  de  Mon- 
taigu  ,  examiné  la  harangue  de  fon 
Orateur  Jean  Petit  qui  était  mort,  en 
tira  fept  propofitions ,  &:  les  con- 
damna d'impiété  d-d'herefie ,  qu'elle 
fit  brûler  dans  le  Parvis  de  Notre- 
Dame.  Jean  Charlier,  qu'on  nom- 
moit  Jarfon  ,  du  village  de  fa  naif- 
fance  auprès  de  Reims,  Chancelier 
derUniverfitc,  &Doéteurde  gran- 
de réputation ,  fe  montra  fort  ardent 
dans  cette  pourfuiie.  II  avoit  eu  pri- 
fe  avec  Petit,  6c  les  Bourguignons 
avoient  vendu  fes  meubles  l'an  paf- 
fé  ,  &:  l'avoient  obligé  de  demeurer 
long  -  tems  caipfe4  fm  les  vciues  de 
Notre-Dame ,  ponr  nv<:,n-  parlé  avec 
trop  de  liberté  contre  cette  même 
dodrine.      ' 

L'année  fuivsnte,  le  Bourguignon 
porta  l'af-aire  par  appel  au  Concile 
de  ConHance.  Elle  y  fut  agitée  avec 
beaucoup  de  chaleur;  il  foiitenoit 
que  Icspropoiîtions  qui  avoient  été 
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condamnccâ  à  Paris ,  n'étoienc  point 

de  Petit,  mais  qu'elles  avoient  cré  I4-I4- 
contournées  &  accommodées  pai- 
Jarfon.  Le»  CommifTiires  députer 
pour  examiner  la  chofe,  en  ayant 
fait  leur  raport ,  le  Concile  fans  par- 
ler de  Petit  ni  de  Jarfon  ,  condam- 
na en  gênerai  cette  pernicieufe  pro- 
pofition ,  qu'«/?  Tyran  peut  ityc  tué  pAr 
fin  fujet ,  en  qu'Accu;  manim  ejtie  ce  foit. 

Au  même  tems  le  Roi  pourfuivoit 
le  Bourguignon  comme  l'ennemi  de 
l'Etat  3  il  alla  à  Saint  Denis  lever  i'O- 
riflàme ,  convoqua  le  ban  &;  l'arrie- 
reban  contre  lui ,  &  reprit  la  ville  de 
Compiegneà capitulation,  &  celle 
de  SoifTons  par  force  :  celte  dernière 
fut  miferablement  faccagée,  ik  Bour- 
nonville  qui  l'avoit  défendue  à  toute 
extrémité ,  eut  la  tête  tranchée. 

Sans  doute  que  le  Bourguignon 
fut  extrêmement  confterné  de  cette 
perte,  &plus  encore  de  ce  que  les 
Fiamans  refuferent  de  le  fervir,  & 
députèrent  vers  le  Roi  pour  lui  offrir 
toute  obéifïance.  La  prife  de  Bapau- 
me  par  le  Duc  de  Bourbon,  aug- 
menta fon  ét;3nnement  ;  il  envoya 
vers  le  Roi  le  Comte  de  Nevers  fon 
frère ,  puis  la  Comte ffe  de  Hainaut  fa 
fœur ,  c*^  enfuite  le  Duc  de  Brabant 
fon  autre  frère ,  qui  firent  divers  vo- 
yages en  Cour  pour  eflayer  d'arrêter 
le  courroux  du  Roi  :  Mais  toutes 
leursprieresnelefîéchiiToientpointj 
on  ne  vouioit  pas  moins  c^ue  lui  con- 
îîfquer  toutes  fes  terres. 

.  Heureufement  pour  lui  le  Roi  re- 
tomba dans  fon  mal.  Dans  cet  entre- 
tems  ,  reprenant  un  peu  haleine  ,  if 
fit  entrer  garnifon  dans  Arras  :  ks 
Princes  y  menèrent  le  Roitouc  ma- 
lade qu'il  étoit ,  &  affiégerent  la  ville. 
Elle  rendit  une  opiniâtre  défenfe  , 
encouragée  peut-être  parles  avis  de 
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quelques-uns  Jesafîîcgeans  ;  de  for-  venu  en  France  pour  cela  l'année 

te  que  leur  armée  s'ennuyant  6i  s'af-  précédente.  Au  mois  de  Février  de    M  H- 

foibliflant  par  les  maladies,  la  Corn-  celle-cy,fes  AmbafTadeurs  y  vinrent 

tefle  de  Hainaut  prit  cette  occafion,  auflî  faire  les  ouvertures  pour  deman- 

Sc  follicjta  fi  chaudement  auprès  du  der  Catherine  fille  du  Roi ,  &  repor- 

Duc  de  Guyenne ,  qui  avoit  l'auto-,  lercnt  une  trêve  d'un  an ,  à  commen- 

rite  en  main ,  que  fans  l'avis  des  au-  cer  au  fécond  jour  du  même  mois, 
très  Princes ,  il  accorda  la  paix  au        Vn  étrange  rhùmf,  ejutn  nomma  U 

Duc  de    Bourgogne.  Coqueluche  ,  tourmenta  toutes  fortes 

Elle  fut  faite  liir  la  fin  de  Septem-  de  ferfonnes  durant  les  mots  de  Février 

bre  :  mais  on  n'en  expédia  les  lettres  &  de  Mars  ,  &  leur  rendit  ta  voix  fi 

que  le  feiziéme  d'Oâobre  au  Quef-  enrouée  ,  ejne  le  Barreau ,  les  Chaires  & 

noy.  Les  conditions  en  étoient  bien  les  Collèges  en  furent  muets.  Cernai  cau- 

rudes  pour  lui  ;  Que  cinq  cens  de  fes  fa  la  mon  pref/jue  à  tous  les  vieillards 

gens  leroient  exclus  de  l'abolition  :  ^ui  en  furent  atteints. 
Qyc  plufieurs  Officiers  du  Roi,  de         Ce  Ladijlas  dont  nous  avons  parlé , 

la'Reine  &  du  Dauphin  qui  le  favo-  était   entièrement    demeuré  mahre  du 

rifoient ,   feroient  éloignez  :    Qu'il  Royaume  de  N.iples .-  mais  comme  il  était 

n'approcKeroit  point  de  la  Cour  fans  trop  débordé  après  les  femmes  ,  &  dail- 

lettres  exprelîes  du  Roi  fceliées  du  leurs  furieufemeut  hai  pour  fes  cru.mtcz 

grand  Sceau,  &  par  l'avis  du  Con-  il  fut  empoifonné  cette  année  d'unevilaïtK 

leil.  Il  fut  ajouté  pour  l'honneur  du  maniere.-un  Médecin  duquel  il  entretenait 

Roi,  que  les  bannières  feroient  ar-  U  fille ,  ayant  confeillé  à  cette  malheu- 

borées  fur  lesmurs  d'Arras,  le  Gou-  rsufe  de  fefroîer  dune  drogue  einpnfonnée 

verneur  defiitué,  &_les  Bourgeois  fi'ilhtidonna.commefteUeeHtètè'pynpre 

obligez  de  lui  faire  ferment  de  fi-  a  exciter  davantage  le  chatouillement  ■ 

délité.  ce  Prince  couchant  avec  elle^prit  la  mort 

Nous  n'avons  point  marqué  ce  dans  U  fonrcc  dt  la  vie  &  du  pLùfir 

que  lirent  les  Anglois  par  mer  &  par  Jeanne  fa  faur  //.  du  nofn  ,  veuve  de 

terre  contre  la  France,  durant  les  2.  GmllaHme  d'Jutriche  luy  futceda  •  elle 

dernières  années,  c'ell  trop  peu  de  avait  pour  lors  quarante-quatre  an!   («■ 

chofe  ;  ni  connvie  ils  conquirent  plu-  toutefois  cet  âge,  bien  loin  d'avoir  refroidi 

fieurs  places  en  Guyenne ,  le  Comte  fes  pafions  ,  les  avoit  enflammées  dans  le 

d'Armagnac  t*<  le  Connétable  d'Aï-  dernier  excès. 

bret  les  favorifant  par  dépit,  de  ce         Le  Concile  de  Pife  avoit  ordonné ^ii\l 

qu'on  les  avoit  chalTcz  de  la  Cour,  ien  tundrott  un  autre  gênerai  d.ais  trois 

L'ammofité  de  la  nation  Angloile  ne  ^,;, ,  6"  cepeUwt  s'était  continué p  -r  d-- 

vouloit  pomt  de  paix  avec  laFrance,  p,ttc^.  ^/^  /^/'f  de  ce  tews  Je  ,>i  X  XI  II 

mais  fon  Roi  (c'était  Henry  V.  fils  de  en  az  oit  mdit}  un  k  Rome  pour  l'an  1411" 

I-lenry  IV.  qui  éloit  mort  de  la  lèpre  Ic-.jndfe  trouvant pai nombreux-  4  ^auft: 

le  vuigtiéme  Mars  de  l'année  préce-  des  troubles  ^ue  au/oit  Ladùus    L 

dente  ;  cherchoit  à  s'allier  avec  les  ren.is  à  un  autre  tems.  Or  comme  PEm* 

François.pour  avoir  du  fupport  con-  pern^r  Si^ifmondfut  p.ilfé  a,  Italie'  Pan 

tre  l'humeur  inconiknte  &  difficile  i^ir,.  pour, juel^ue  différent ^u\L,voit 

de  fcj  fujet*  jainfî  le  Duc  d  Yorc  etoit  ,wc<  les  nnitiens ,  le  Pape  luy  ènvaytdes 
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Légats  afin  de  convenir  dn  tien  &  du      fiom  de  Ciétnfrt  VllI.  &  le  Roi  Alfon- 

''4''>-    tems  du  Concile.  Ils  tombèrent  d'ttcctrd    fe  fit  adtrer  cet  Idele  durant  ctn<j  ans  ,  en 


de  Itt  ville  de  Confiance  fur  le  Rhin  ,  & 
pour  le  jour  ,  le  Pape  Pajfi^na  à  la  fête 
delà  Toujfaints  de  l^  année  fuivante. 

Il  ne  fut  ^ourtar.t  ouvert  ejue  le  fei' 
ùime  de  Novembre  far  le  Pape  même, 
V Empereur  s'y  rendit  U  veille  de  Meèi , 
&  chanta  l'Ep'itre  a  la  Meffe  de  minHÏt 
du  S.  Père,  étant  en  habit  deSous-Diacrc. 
La  féconde  fejfion  ne  fefit  ejue  le  fécond 
jo/tr  de  A'tars  enfuivant.  Il  y  affifta  com- 
me en  plufieurs  autres  fuivames ,  revêtu 
^  de  fes  ornemens  Impériaux. 

En  celte  fejfion  le  Pape  Jean  monté  dans 
fin  trône ,  tourné  vers  l'autel ,  lut  tout 
haut  une  cédule,  par  laquelle  il  promettoic 
&  jurait  de  renoncer  a  la  Papauté ,  en  cas 


haine  du  Pape  Aiarùir.  avec  cjui  il  étou 
brouillé  ;  mais  enfin ,  /'/ 1  obligea  d'abdi- 
(jhcrPan  i/^.ip. 

On  continuoit  le  traité  de  la  paix 
&-  du  mariage  entré  la  France  & 
l'Angleterre  :  il  fut  envoyé  trois  ou 
quatre  rolemnelîes  Ambaflàdes  de 
pirt.&;  d'autre.  On offroit à  i'Anglois 
nuit  cens  mille  florins  d'or ,  &  de  luE 
céder  quinze  Villes  en  Guyenne ,  & 
tout  le  Limofia  pour  îa  dot  de  Ma- 
dame Catherine.  H  feignoit  de  prê- 
ter roreiiieàces  propofitions  :mai* 
de  jour  en  jour  ^  il  ajoûtoit  quelqi^ 
chofe  à  fes  demandes,  afin  de  ne  pK 
conclure. 
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^uc  Grégoire  &Benott y  renonçajjent  auf     Son  intention  étoit  d'attaquer  puif- 
fi,ou  t^ù'ils  vinffent  a  mourir.  Or  fin  cjud     famment  la  France  ;  fes  fujets  le  dé- 


eut  été  contraint  a  cet  a£le  ,  ou  cju'il  teût 
fait  fans  pen  fer  aux  ctnfii^uences ,  il  s'' en 
repentit  aujji-tct  >  &  craignant  ijuon  ne 
le  prît  au  mot  ,  il  s''enfuit  de  nuit  dans 
ia  ville  de  Schajfeuz.e  fous  la  protetlion 
du  Duc  d'Autriche. 

jiprés  qu'il  eut  erré  ijuelcjues  mois  de 
ville  a  autre ,  fe  voyant  délatjfé  par  ce 
Duc ,  &  n  ayant  pu  trouver  qui  luy  don^ 
Ttât  fure  retraite  ,  il  fut  fait  prifonnier  , 
ramené  a  Confiance ,  ^  dépofele  di.xhai- 


Croient  avec  unt  de  palTion^qu'il  eût 
tout  foulevé  fonRoiaume  contre  lui, 
s'il  n'eût  pasfatisfait  à  leur  envie.  On 
foupçonna  qu'il  y  étoit  aulTi  attiré  par 
les  intelligences  de  quelques  traî- 
tres i  du  moins  s'a(Iùroit-ii  qu'i]  n'au- 
roit  à  faire  qu'à  la  moitié  des  Fran- 
çois, pour  ce  que  les  deux  Maifons 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  ne  pou- 
voient  jamais  fe  réiinir. 

Quand  il  eut  fes  forces  toutes  prê- 
itémc  de  May  par  le  Concile.  tes ,  il  ne  feignit  plus  de  déclarer  fes 

"  //  fit  alors  de  nécéjfité  vertu  ,  é'fubit  prétentions  i  Se  après  avoir_  écrit  des 
it  Semence  d'afez.  bonne  grâce.  Grégoire  Lettres  pleines  de  proteftations  &  de 
fareillement  je  fournit  ak  jugement  du  menacesauRoi  qu'il n'appelloil  dans 
Concile ,  &  donna  fa  cejfion  par  Procu-     la  fufcription  que  fin  coujîn  Charles  de 


reur.  Benoifi  feul  demeura  ebftiné ,  dr  fi 
tint  enfermé  dans  fin  Château  de  Panïf- 
cele  enArrag(i::iuf<^uen\/^z^.Cette  an- 
née la  dy  finit  fes  jours  _,  mais  non  pas  fis 
intrigues  :  c.i,r  en  mourant  ,  il  ordonna 
que  deux  Cardinaux  qui  lui  avaient  tou- 
jours tenu  compagnie ,  lui  éluffenî  un  fuc- 
c'effeur.  Ils  mirent  en  fa  place  Gilles  Mu- 
vion,  Chanoine  âc  Bandone,  ijuiprit  k 


Franee,i[  vint  defcendre  auHavre,quî 
eflà  l'embouçhùrede  la  Seine  :  là  il 
mit  à  terre  6000.  hommes  d'armes, 
&  3  0000.  archers ,  &  le  leite  de  l'é- 
quipage à  proportion. 

Avec  cela  il  affiégea  d'abord  la 
ville  de  Harfleur.  La  place  fe  défen- 
dit vaillamment  par  le  courage  de 
quatre  ceps  hommes  d'armes.  &  de 

'      •       fept 
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-  "  .p..  fept  ou  IiuitSeigneuis  de  la  province 
1415.  qui  s'y  étoient  jettez.  Enfin  elle  fut 
emportée  d'alFaut  8c  faccagée  j  non 
peut-  être  fans  intelligence  ,  ou  du 
moins  fans  lâcheté  de  la  part  des 
Chefs  de  l'armée  Françoife.qui  ne  fe 
mirent  guéresen  peine  de  la  fecou- 
rir.  On  en  donrîoitie  blàmeau  Con- 
nétable d'Albret. 

Cependant,  le  Roi  ayant  levé  l'O- 
riilame  à  faint  Denis ,  aflembloit  fa 
Gendarmerie.  Les  Anglois  avoient 
perdu  grand  nombre  de  leurs  plus 
biaves  gens  aux auaques,  les  mala- 
dies ravagt-oi.'nt  leur  armée ,  &elle 
avoir  li  grande    difette  de  vivres , 
qu'elle  n'oloit  pas  s'élargir  à  la  cam- 
pagne, parce  qu'elle  étoit  réduite  en 
un  très- mauvais  état. Tellement  qu'- 
ayant tenu  fes  quartiers  pendant  trois 
femain^'s  1?  Lmg  des  bords  de  la  mer, 
il  falut  qu'elle  en  parût, &  qu'elle  prît 
la  route  de  Calais.  Elle  travevfa  le 
pa)S  de  Caux  ,  la  Comté  d'Eu  ,  & 
ie  pays  de  Vimcu.à  deflfein  de  pafler 
la  Somme  î  Bianquetaque  ,  comme 
avoir  fait  Edouard. 

Celle  de  pi^ance,  qui  n'étoit  encore 
que  de  canaiiie  ramalTée  ,  n'ofa  pas 
i'attaquer  dans  fa  marche  :  mais 
quand  le  Roi  venu  en  perfonne  à 
Roiicn.lut  eut  envoyé  14000.  hom- 
mes d'armes,  Se  tous  la  I-*rinces,hors 
l.sDucs  de  Guyennc,del]erri,deI3re- 
tagne  &  de  Bourg  .gne  ,  il  fut  refoiu 
que  l'on  les iroit  combatre  :  le  plus 
fur  eût  ctéde  bien  garder  les  pnlfages 
de  la  Somme  pour  les  faire  peiir  de 
faim  :  mais  au  lieu  de  prendre  ce 
moyen  ,  oi\  leur  alla  couper  chemin 
par  de-là  la  rivière  ,  Se  on  fc  logea  à 
Azincour ,  qui  cil  dansia  Comté  de 
Saint-Poi. 

Les  Angîois  fatiguez  ,  voyant  les 
François  quatre  fois  plus  forts ,  &  fc 
Tome  II. 


H«5^ 


I.     Roy     LîI.  45)7 

croyant  entièrement  perdus ,  fi  on  en 
venoit  aux  mains, leur  envoyèrent 
oHrir  de  reparer  tous  les  dommages 
qu'ils  avoient  faits  en  France  depuis 
leur  defcente.  Mais  on  rejetta  leurs 
offres  avec  raillerie  ;  &  on  leur  pré- 
fenta  la  bataille  pour  le  lendemain 
i'i.  Cdobre. 

Les  mêmes  caufes  qui  firent  perdre 
celle  de  Crecy  &  celle  de  Poitiers, 
leur  firent  encore  perdre  celle-cy  : 
j'entends  la  néceflîté  où  ils  mirent 
leurs  ennemis, de  mourir  ou  de  vain- 
cre ,  leur  impétueufe  précipitation  , 
la  confufion  avec  laquelle  ils  fe  batti- 
rent ,  tous  les  Chefs  fe  piquant  d'être 
à  la  tête  j  d'ailleurs  la  mauvaife  or- 
donnance de  leur  avant-garde  qui 
étoit  fi  preflee ,  qu'-ii  n'y  avoir  que  les 
premiers  rangs  qui  pulTont  avoir  le 
mouvement  libre  :  &  l'incommodité 
du  terrein  fi  gras  Se  fi  détrempé  par 
les  pluyes ,  qu'on  y  cnfonçoit  jufqu'à 
mi-jambe. 

Le  champ  fut  couvert  des  corps  de 
6000.  François  .  &  de  i  600.  des  An- 
glois. Parmi  les  morts  on  trouva  le 
Comte  de  Nevers,  Se  Antoine  Dus 
de  Brabant ,  frères  du  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Ducd'Alençon,le  Conné- 
table d'Albret,  le  Duc  de  Bar,  l'A- 
miral Dampierre  ,  l'Archevêque  de 
Sens  ,  frère  de  Montaigu  ,  le  Vi- 
comte de  Laonnois  .  lils  du  même;  '?"'-^ 
parmi  les  priloniuers,  les  Ducsd  Ui-  1^^;- . 
leans&  de  Boiiibon  ,  les  Comtes  de  diéc. 
Vendôme  &  de  Richemont,  le  Ma- 
réchal de  Boucicaut,  Se  1  4  ~o.  (îen- 
tils-hommes.  L'armée  vidorieufe  , 
mais  aulli  délabrée  que  (i  elle  eût  été 
vaincue  ,  e\it  de  la  peine  nfetraîner 
jufquà  Calais  ,  d'où  le  Roi  Henry 
repalla  en  Angleterre. 

Sur  cette  grande  playe  ,  les  difcor- 
des  civiles  en  fuent  encore  de  plus 
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>-■ grandes.  Le  Duc  de  Bourgogne  pcr- 

«4»  5-  lilloit  dans  ie  delTein d'empiéter  le 
gcaivernemcnt  &  de  fc  venger  ;  il 
cToyoit  qne  la  conjonflure  lui  ctoit 
1res  favorable.  Mais  quand  on  fçut 
qu'il  étoit  parti  de  Dijon  avec  le  Duc 
(le  Lorraine  &  i  oooo.  chevaux  pour 
venir  à  Paris ,  on  y  ramena  le  Roi  en 
diligence  ,  ik  ie  Duc  de  Guyenne 
îjgea  des  troupes  dans  tous  les  en- 
virons. 

Le  Bourguignon  étant  arrivé  à 
Lagny ,  envoya  vers  le  Roi  deman- 
der qu'il  pût  avoir  l'honntur  d'ap- 
procner  de  lui,  &- que  le  Duc  de 
Guyenne  fon  gendre  ,  reprît  fa  fem- 
me qu'il  avoit  éloignée  pour  entre- 
tenir une  maurelTc.  On  lui  promit 
de  le  faiisfaire  fur  le  fécond  point  : 
mais  pour  le  premier ,  il  ne  put  ja- 
mais l'obtenir ,   au  contraire  on  lui 


R  O  N   O  I.  O  G  I  Q-U  E. 

des  marques  apparentes  de  pciT^r. 
Le  Comte  d'Armagnac  arrivé  à 
Paris  ie  xp  du  même  mois,  détour- 
rn  les  propofiiions  de  paix ,  enveni- 
ma la  playe  ,  au  lieu  de  la  guérir  ,  & 
fe  rendit  maître  abfolu  du  Gouver- 
nement ,  s'étant  fait  donner  la  fou- 
vera'ne  adminiflration  des  finances  , 
&  la  Charge  de  Capitaine  généra!  de 
toutes  les  Forterciïes  ,  avec  poi- 
voir  d'y  mettre  tels  Gouverneurs  &: 
telles  garnirons  qu"il  lui  plairoit. 

Apres  ia  mort  du  Duc  de  Guyenne, 
la  lucceirion  à  la  Couronne  regar- 
doit  fon  fécond  frère  Jean  ,  Duc  de 
Touraine.  Le  Comte  de  Hanault, 
dont  il  avoit  époufé  la  lille,  lavoic 
emmené  en  fon  pays:  les  bons  Fran* 
çoi»  (ouhaiioient  qu'il  revînt  en 
Cour ,  pour  s'inllruire  dans  les  affai- 
res. Cependant  ce  jeune  Prince  dé- 


1416. 


fit  expreffes  défenfes  d'aprochcr  de     firant  de  gagner  l'aHcdion  des  peu 
Paris  qu'avec  fon  train  feulement.  Il     pies,  Ôc  fe  montrer  dégagé  de  tout 


n'y  eût  pas  eu  de  fûreié  pour  lui 
d'y  entrer  de  la  forte  ;  il  voyoit 
qu'on  emprifonnoit  tous  fe$  amis, 
qu'on  perd  )it  autant  de  fes  gens  de 
guerre  qu'on  en  pouvoir  attraper ,  & 
qu'on  avoit  mandé  le  Comte  d'Ar 


parti,  fit  commandement  à  tous  les 
deu  X  de  pofer  les  armes. Le  Bourgui- 
gnon qui  fe  morfondoit  dans  Lagny 
depuis  deux  mois,  fut  bien  aife  d'a- 
voir un  prétexte  fi  plaulible  de  fe 
retirer.  Il  s'en  retourna  au  Pa\s-Bas , 


jnagnac  fon  plus  grand  ennemi.pour    picqué  jufqu'au  fond  du  cœur,  de 


iui  donner  l'cpée  de  Connétable 

Le  mal  procédoit  principalement 
îles  mauvais  confeils  de  certaines 
pefles  de  Cour ,  qui  pour  leurs  in- 
Terêts  particuliers ,  entretenoient  la 
difcorde  entre  les  Prjnces ,  &  plon- 
geoient  le  jeune  Duc  de  Guyenne 
dans  la  débauche.  L'Univerfité  &  le 
Parlement  en  firent  hautement  leurs 
plaintes ,  &  touchèrent  tellement  ce 


ce  que  fes  ennemis  le  raiiloient  Se 
l'appelloient  Je.tn  de  Lagny  qui  n  avoit 
point  hâte. 

L'Empereur  SigifmonJ  dcfirant 
mettre  la  paix  dans  l'Eglife  &  parmi 
les  Princes  Chrétiens^  fit  un  voyage 
en  France  ,  &  de- là  en  Angleterre  : 
mars  ce  fut  fans  aucun  fruit ,  parce 
que  le  Connétable  d'Armagnac  re- 
fufa  une  trêve  de  quatre  ans  qu'il 


jeune  Prince ,  qu'il  leur  promit  d'y  propofoit  entre  les  deux  Couronnes, 

donner  ordre  :  mais  peu  de  jours  Le  Roy  reçut  cet  Empereur  magni- 

aprcs  ,il  tomba  malade  d'un  flux  de  iiquement  à  Paris ,  61:  voulut  bien 

ventre  ,  dont  il  mourut  le  vingt-  qu'il  tînt  fa  place  dans  le  Parlement  ; 

cinquième  de  Décmbre  ,  non  fans  on  ne  trouva  pourtant  pas  bon  qu'il 
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foient  également  tous  les  deux  partis . 


...g     y  eût  prit  l'autorité  d'y  donner  par 
'      '    occafiou  l'Ordre  de  Chevalerie  à  un 
Gentilhomme. 

// .  avait  ré  foin  d'ériger  la,  Comté  de 

5  A  V  o  Y  E  •  E  N  Duché'  pou  r 
Amé  FUI.  &  plùfttHrs  Auteurs  difent 
^iCd  AVoit  choifi  ponr  cela  la  ville  de 
Lyen  ,  mais  tjue  les  Ojfciers  du  Roi  lity 
fre/it  connaître  qu'on  ne  le  finffriroit  pas , 

6  qne  ce  f,it  paw  ce  fui  et  qiCilfit  la  céré- 
monie au  C  hâte  ait  de  Montlnelen  jëk'JJ}  , 
hors  des  terres  du  Royr.wnf.  Toutefois  Us 
Lettres  de  fértBion font  datées  de  Chara- 
b:ry  l;  iç.de  Février. 

Il  efl  bon  de  rernarcjuer ,  qn:  des  le 
temps  de  la  race  Carli:nne ,  le  titre  ds 
Comte  étoit  aufft  éminent  que  celui  de 
Duc:  Qu'il  femhloit  même  que  les 
Grands  en  fjfent  plus  d'état ,  pHifqit'on 
en  trouve  qui  ayant  des  DHchez.,ne/èfai- 
fotent  appller  que  Comtes.  Tel  était  en 
France  celui  de  ToitloHZe,  qui  avoit  les 
Diichrz.  de  Septimanie  &  dt  Narbonne  j 
&  celuy  de  Savoye  tn  ufoit  de  même , 
i/ién  qu'il  eût  les  Ducbez.  de  Chaulais  & 
tPAoufle ,  &  qu'il  ne  les  oubliât  pas  dans 
fis  titres.  Ai  us  comme  depuis  quelque 
temps  les  hommes  changeant  defantaif; , 
s''étoient  imaginez^  quelque  chofe  de  plus 
gy-and  dans  le  titre  de  Duc  ,  Amé  VI U. 
Comte  de  Savoye  fut  bien  aife  qu'on  le 
■  dorinàt  à  (4  Comté  dont  il  portait  le  nom. 

La  France  ne  voyoit  plus  que  mai- 
heurs  fur  mailieurs,  la  défaite  de  fon 
Connétable  devant  Harfleur  qu'il 
atlîégeoit,  puis  celle  de  fon  armée 
Kavale  fur  cci  çôtes-là  i  les  courfes 
continuelles  des  troupes  Bourgui- 
gnognes  i  la  mort  du  Duc  de  lierry  , 
qui  feul  pouvoit  apporter  quelque 
tempérament  à  ces  délordresi  une 
féconde  dcfcente  du  Hoi  Anglois^ 
ce  fut  à  Touques ,  d<.  la  prife  de  plu- 
fieurs  places  en  Norman  lie  par  fes 
armes  :  avec  cela  la  recherhe  que  fai- 


de  ralliance(de  cet  ennemi  juré  du  1415. 
Royaume  :)  mais  plus  ardemment  le 
Bourguignon  &  le  Comte  de  Hai- 
naulti  le  premier  étant  irrité  de  ce 
qu'on  féloignoit  du  Gouvernement^ 
l'autre  cherchant  à  acquérir  de  l'ap- 
pui au  Dauphin  Jean  fon  gendre  , 
que  la  fadion  Orléannoife  voulojt 
priver  de  fes  droits  d'aînelTe,  pouE 
avancer  Charles  Comte  de  Pon- 
thisu  ,  fon  jeune  frère. 

Le  nouveau  Gouverneur  fe  rcn^» 
doit  de  jour  en  jour  plus  odieux  par 
des  exadions  fans  jullice  6f  fans  me- 
fure  i  on  en  faifoit  fur  le  Clergé 
même ,  à  caufe  de  quoi  les  Parifiens 
commençoient  à  fouhaiterle  retour 
du  Bourguignon.  AulTi  fut- il  décou- 
vert une  confpitation  qui  devoit  ou=> 
yrir  les  portes  à  fes  gens  :  les  princi- 
paux auteurs  le  payèrent  de  leurs  tê- 
tes ,  les  autres  furent  emprifonnez  , 
tous  ks  fufpeds  bannis  ,  même  les 
gens  du  Parlement  &  de  l'Univerfité, 
les  chaînes  &  les  armes  ôtées  aux 
Bourgeois,  &  la  communauté  des 
Bouchers  abolie.  Ces  rigueurs  iaidc- 
rent  le  poignard  bien  avant  dans  le 
cœur  des  Parifiens. 

La  paiïlon  de  dominer  tranfporta 
fi  fort  le  Bourguignon  ,  qu'il  s'abou- 
cha avec  le  Roi  d'Angleterre  à  Ca- 
lais, &  renouvella  les  trêves  pour  fes 
terres  feuleinent  :  c'étoit  en  quel- 
que façon  ,  s'obliger  de  ne  point 
fecourir  le  Roi  fon  Souverain.  De- 
là s'étant  retiré  à  Valencicnnes,  il  eut 
conférence  avec  le  Duc  Guillaume, 
Comte  de  Hainault  ,  <Sv  avec  le 
nouveau  Dauphin  fon  gendre.  Ils 
fe  jureront  tous  deux  a'fiilance  réci- 
proque envers  tous  leurs  ennemis. 
Ainfi  le  Daupliin  fe  déclara  contre 
les  Aanagnacs  3  &  il  promit  au  Diic 
Krr  ij 
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qu'il  neretoiiineroi'.januisàlaCoiir 

,_     s'il  ne  IV  ramcnoit  avec  lui. 
^    ''        llfutdoncrcfoliiquelcComtcde 
Hainault  iroit  à  Paris,  pour  traiter 
leurs  aFTaires  fur  ce  pied-là  j  mais 
qu'il  iailleroit  le  Dauphin  à  Compic- 
gne.    Il  y  alla  en  cHet  :  mais  comme 
ri  ne  put  obtenir  le  rappel  du  Bour- 
guignon ,  il  mcnaqa  de  i  emmener  le 
Dauphin  chez  lui.   Sur  cela  on  fit 
delTcindcle  retrnirlui-nR-mt  julqu'à 
ce  qu'il  reût  rendu  :  mais  en  ayant  eu 
avis  ,  il  s'évada  (ubiilement.  On  y 
pourvut  donc  d'une  autre  manière  , 
mais  très  tréchante  :  on  donna  du 
poifon  au  Dauphin  fcn  gendre,  dont 
il  mourut  le  dix-huitiéme  a'Avril. 

Charles  fon  frère,  ennemi  juré  de 
la  Maifon  de  Bourgt  gne  ,  lui  liircc- 
da  au  titre  de  Dauphm  &  à  celui  de 
Duc  de  Touraine  ,  &  qui  plus  elt, 
dans  le  droit  de  la  Couronne  ,  au 
grand  contentement  du  Duc  d'An- 
jou fon  beau-pere,  qu'on  foupçonna 
fort  d'avoir  ôté  les  deux  aînez  du 
monde,pour  faire  régner  fon  gendre. 
Mais  il  n'en  eut  pas  longue  joye  ; 
car  il  mourut  lui  -  même  au  mois 
d'Août  enfuivant.  H  laiffa  trois  iiis 
Louis,  René  &  Charles  ;  les  deux 
premiers  portèrent  fucefllvement  le 
titre  de  Roi  de  Sicile,  Charles  fut 
Comte  du  Maine. 

La  perfonne  du  Roi ,  celle  du  Dau- 
phin, &:la  viiîe  de  Paris,  étoient  en- 
tre les  mains  du  Connétable  d'Arma- 
gnac: la  Reine  feule  mettoit  quelque 
contre-poids  à  fagrandc  \  uifTance.Le 
Connétable  fongcaà  fedcfaire  d'el- 
îei  comme  on  vivoit  avec  beaucoup 
de  licence  dans  la  maifon  de  cette- 
Princefle ,  il  lui  fut  facile  d'en  donner 
delà  jaloufie  au  Roi  :  tellement  qu'il 
fit  prendre  &  jetter  à  l'eau  un  nom- 
mé Louis  Bourdon^  gui  éîoic  de  cec- 


ONO  LOGIQUE. 

te  intrigue-là  :  &  après  il  éloigna  la > 

Reine  fa  femme  ,  &  l'envoya  com-    1417. 
me  prifonniere  à  Tours  ,  fous  la 
garde  fort  rigide  de  trois  hommes 
affidez.  Depuis  cejout-là  elle  ne  put 
jamais  fe  refoudre  à  luy  pardonner 
cette  injure  [faite  à  fon  hunncur ,] 
ni  même  au  Dauphin  fon  fils,  fça- 
chant  bien  que  cela  s'etoit  fait  de  fon 
aveu  ,  quoiqu'alors  il  ne  fût  âgé  que 
de  16.  ans. 

Laprifon  de  îa  Reine,  la  funefie 
mort  des  deux  Dauphins,  la  dtllitu- 
tiin  de  grand  numbre  d'Officiers ,  le 
j)iilag<.' du  plat-pays  par  lesgtnsde 
guerre  non  payez  ,  les  dëprédatioUî 
des  Armagnacs  ,  qui  prcnoicnt  ju(^ 
qu'aux  C  h  âffes  des  Eglifcs,  fourni- 
rent de  fpecieux  prétextes  au  B.uir- 
guignon  de  drclfcr  des  manifeftcs, 
ô<  d'envoyer  vers  les  grandes  Villes, 
pour  les  prier  de  lui  aidera  mettre 
le  Roi  en  liberté. La  plupart  de  celles 
de  la  Champagne  ,  de  la  Picardie  & 
dr"  rifle  de  France,  le  reçurent  à  bras 
ouverts,  parce  qu'il  aboliflToit  tous 
les  fubfîdcs. 

Toutefois  ce  n'étoit  rien  faire, 
s'il  n'entroit  dans  Paris  ,  il  tourna 
tout  à  l'entour,  s'approchant  &  fs 
reculant  deux  mois  durant ,  feton  les 
avis  qu'il  recevoit  de  fcs  amis  dt 
dedans.Comme  il  aiTiegecitCorbciI, 
il  en  partit  promptement  pour  s'en 
alit-r  à  Fours  avec  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie  ;  &  s'en  étant  ap- 
proché fecretement,  il  trouva  la 
Reine  dans  Marmomier ,  où  elle 
s'etoit  rendue  exprès ,  fous  prétexte 
de  fe  promener  j  il  l'emmena  avec 
lui  ûr.ns  la  Ville  deTroyes.  Dès- lors 
elle  satribua  la  régence  ,  &:  lit  faire 
un  fceau  exprès  où  fa  figure  étoit  em- 
preiiite. 

Daus  une  conjon^urc  fi  favorable, 
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l'Anglois  ne  manqua  pas  d'avancer     Yonne  dans  laquelle  le  ry.  de  Mai , 


Ï417,  bien  fes  affaires  i  Caen,  Baïeux  , 
Coutance,  C  arentan  ,  Lifieux  ,  Fa- 
iaife  ,  Argentan  ,  Alençon  ,  enfin  la 
plusgrande  partie  de  laNormandie  fe 
rendit  à  lui  prcfque  fans  coup  ferir, 
Cherbourg  fe  défendit  trois  mois  ,  de 
puis  capitula.  Et  cependant  le  Con- 
nétable aimoit  mieux  voir  périr  l'E- 
tat que  fon  autorité  ,  Se  le  Bourgui- 
gnon confentoit  plutôt  qu'il  fut  dé-     reiïentimentduBourguignon,s"yop 


les  Députez  des  deux  partis  accor- 
dèrent ,  que  toutes  haines  éteintes , 
le  Dauphin  6c  le  Duc  de  Bourgogne 
auroient  conjointement  le»gouver- 
nement  de  TEtat ,  tandis  que  le  Roi 
vivroit.  Mais  le  Connétable, le  Chan- 
celier  ,  &  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  part  aux  aflaires,  craignant  d'en 
ou  appréhendant  le 


être  éloignez 


membre  par  les  Ànglois ,  que  gou- 
verne par  fon  Ennemi. 

En  ces  amies  il  comniençA  de  courir 
en  Allemagne  certmnes  bandes  de  vaga- 
bonds ,  fans  Religion ,  fans  Loi  ,  fans 
pais ,  ejui  avaient  le  vif'ge  bxfané ,  par- 
laient un  baragouin  cjia  leur  était  particu- 
lier ,  (jr  faifoient  métier  de  dérober  fub- 
tileinent ,  &  dire  U  bonne  avanture.  On 
les  nommait  Tartares  &  Z'\gens:Cefont 
à  mon  av'tt,ceitx  ijue  l'on  appelle  en  Fran- 
ce Bohémiens  &  Egyptiens. 

On  voit  dans  les  j^Sles  du  Concile' 
de  Confl-jnce  ,  Comme  la  mémoire  de 
Vficlefyfut  anatheviatifce  ;  comme ] ean 
Hus  ,  cjui  fiiivantfes  vsftiges ,  avait  fmé 
d;  nnuv.'lhs  doU^inet  en  f!oh:n/e  ,y  fut 
hridé  mut  vif  C  an  i  -]  I  v  noncbftam  qu  tl 
eûtfauf'Con  iult  de  r Empereur  ;  &  eo/n^ 
me  Hf-ome  de  Prame  fon  coiupagnen , 


poferent  formellement  ;  &  le  Chan- 
celier refnfa  abfolumentde  fceiler  îc 
traité,  lui  qu'on  difoit  avoir  tant  fcel-- 
lé  de  chofes  à  la  ruine  des  peuples, 
&  pour  fon  propre  intérêt. 

Paris  étant  fort  ennuyé  de  la  guer- 
re ,ce  fut  un  beau  thème  pour  y  prê- 
cher le  peuple,  &  exciter  fa  haine- 
contre  eux,  &  pour  y  réveiller  la 
faétion  du  Bourguignon  :  laquelle 
fût  demeurée  dans  rimpuiflanre  ,  ft 
on  n'eût  point  mis  le  peuple  de  Von 
côté'  par.  cette  mauvaife  conduite* 
Voici  un  horrible  &  fanglant  cifetdc 
fa  fureur  :  ceux  du  parti  de  ce  Duc  fî 
tenant  alTjrez  de  fon  aHl-dion  ,  intro- 
duifirent  dans  leur  Ville  Philippe  de- 
Villicrs  riCe-Adaiii  Gourvcnu-urde' 
Pomoife,  par  la  porte  S.  Gerrflainj 
Il  y  entra  la  nuit  du  vingt-huiiiéme 
de  Mai  avec  Hoo.   chevaux  ,  criant 


mais  plus  aviÇe  qui  lui ,  ama  mieux  êtr. 

condamné  ahfint'  que  préjent.  Dans  ce     la  Paix  Se  Bourgogne.  L»  peuple  ne 

même  Concile  ,  Benoit  ayant  été  déclaré    fe  remua  point  nu'ils  ne  fnlfnt  dans 


contumace  ,  & ininif  dam  la  Papauté  , 
les  '■  ardinaux  de  tous  l:s  partis  réunis 
enfemble ,  élur-m  Othon  Colonne , qui  prit 
le  now  de  Afartin,  parce  quïl  fut  pron/il 
la  veille  de  ce  Saint. 

U  employa  auffî-iôt  fc$  foins  &  fon' 
autorité  paternelle  pour  clfayer  de 
mettre  la  paix  dans  la  France.  Pour 
cet  effet,  il  y  envoya  deux  Cardinaux 
I.égats,à  la  follicitation  defqucls  il  fe 
liiitune  allembicc  àMomcreau-Faut» 


point  rjuils  ne  tuil.nt  clans 
les  ruésdeS.  Dcnis&deS.  Honoré;- 
alors  il  fortit  de  tous  cotez  ,  &  en  un 
moment  plus  de  20000,  h  imines  fe 
joignirent  à  lui.  Tannegui  du  Chà- 
îel  ,  Prévôt  de  Paris ,  enfiilant  le 
bruit  ,  courut  pren.ire  le  Daupdin, 
dans  fon  lit  ;  iS:  l'enveloppant  Jaiis- 
fa  robbe  de  r'iambie,  le  fauva  à  la> 
Badille  ,  de-Ià  à  Meiun.  Le  Roi  qui- 
étoic  dans  fon  Hôtel  ,  demeura  au 
pouvoir  des  iiourguigixons. 
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'  -»  De  là  s'cpandant  coin  me  un  àéboi- 
?4î8.  (îement  par  tottte  la  Ville  ,  ils  le 
jelterent  dans  les  maifons  des  Arma- 
gnacsA  fo  mirent  à  y  fouiller  depuis 
les  tuile»  jiiqiies  à  la  cave.  Les  uns 
pilloient  les  meubles  ,  les  autres  em- 
portoient  l'argent,  mais  la  plupart 
étoicnt  plus  âpres  à  fc  faifir  des  per-  . 
Ibnnes;  dont  les  moins  malheureux 
furent  ceux  qu'ils  renfermèrent  en 
Chartres  privées  pour  en  tirer  ran- 
çon. Le  plus  grand  nombre  fut  traîné 
dans  les  prifons  ;  &  phiiîçurs  alioicnt 
s'y  rendre  d'eux-mêmes  pour  éviter 
la  mort.  Le  Chancelier  Henry  de 
Marie  fut  pris- dès  ce  jour- là,  &  em- 
prifonné  au  Palais.  Le  lendemain 
le  Connétable  d'Armagnac  fut  traîné 
au  même  lieu.  11  s'étoit  cachera 
îogis  d'un  MafTon  :  mais  ayant  été 
fait  un  cry  public  ,  qui  ordon- 
noit  de  découvrir  tous  les  Arma- 
gnacs fur  peine  de  la  vie,  fon  Jiôte 
ie  décela. 

Deux  jours  après ,  les  bannis  qui 
étoient  revenus  de  divers  endroits, 
ia  rage  &  la  vengeance  dans  le  fein, 
excitèrent  la  plus  cruelle  émotion 
dont  on  ait  jamais  oiii  parler  ,  ce 
fut  fe  douzième  de  Juin.  Ils  com- 
mencèrent par  le  Palais,  dont  ils 
tirèrent  le  Connétable  &  le  Ciiance- 
lier ,  les  maHacrerent  Si  expoferent 
leurs  corps  fur  ia  table  de  marbre , 
puis  les  traînèrent  par  les  rues-  De  là 
Hs  furent  aux  autres  prifons ,  premiè- 
rement au  peticChâtelet.où  ilsaflbm- 
merent  les  Evêqucs  de  Coutances , 
Baieux.Evreux,  Saintes  o:  Senlis, 
&  en  firent  fauter  plufieurs  du  haut 
des  tours ,  les  recevant  furies  pointes 
des  épécs  <k  des  javelines.  Il  n'y  eut 
endroit  de  la  Ville  ,  que  leur  fureur 
n'enfanglantât  de  quelque  maifacre. 
îl  fut  tué  près  de  deux  mille  hom- 
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mes ,  dont  ils  trainoiciu  les  corps  _, 
dan»  les  champs  ,  &:  les  incifoitnt  ifii?. 
fur  les  reins  en  f^rme  de  bande  ou 
ccharpe,  qui  étoit  la  marque  du  parti 
Armagnac.  On  tenoit  ceux  qui  en 
étoient  pires  que  les  Hérétiques ,  les 
Prêtres  leur  refufoicnt  la  fcpulture,& 
même  le  Ikptême  à  leurs  enfans. 

Que  ce  fût  à  deiïein  ou  non ,  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  voulut  point 
revenir  à  Paris,  qu'un  mois  après  que 
rifle-Adam  s'en  fut  rendu  maître.  La 
Reine  Se  lui  y  tirent  leur  entrée  le  qu.a- 
torziéme  de  Juiliet.auin  triomphante 
que  s'ils  fulfcnt  revenus  de  la  con- 
quête d'un  Royaume.  Ce  n'étoit  par 
les  rlies  que  mufiques  de  voix  & 
d'inftrumens:  Et  néanmoins  leur  pré - 
fence  n'arrêta  point  les  malFucres/ 
quiconque  avoit  de  l'argent  ou  un 
ennemi ,  un  Office ,  ou  un  Bénéfice , 
étoit  Armagnac. 

Les  plus  vils  &  les  plus  méchans 
s'étoient  faits  chefs  de  cette  milice 
fanguinaire  :  Le  bourreau  même  en 
étoit  un  ;  Et  il  eut  l'audace  de  tou- 
cher dans  la  main  du  Duc  ,  lequel  ne 
le  connoiiroit  point. 

Le  1 2  Août  ils  tirent  une  autre  gran- 
de émotion  ,  dont  cet  infâme  éti  it  le 
ie  Capitaine,  dans  laquelle  ils  tuèrent 
quelques-uns  de  ceux  qui  demeu- 
roicutdansTHôtel  du  Duc.  Etpeit- 
être  fàt-on  allé  jufquesà  lui  s'il  n'y 
eut  pourvu  :  il  s'avifa  donc  d'une 
rufe  ,  ce  fut  d'envoyer  lix  mille 
hommes  de  cette  commune  affiegei 
Montlehery  i  Se  quand  ils  ftaent 
dehors  y  il  lit  couper  la  tête  au  bour- 
reau ,  (î^-  pendre,  Se  noyer  plulieurs 
autres  des  plus  fcelerats. 

il  fembloit  que  le  Ciel  voulût  ven- 
ger tant  d'horribles  meurtres  par  le 
plus  grand  de  fes  fléaux .  Dès  le  mois 
de  Juin  la  peûe  fe  mit  dans  Paris ,  &: 
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■  ■■  '  y  régna  fiiricufement  jufques  à  la 

^■i'^9-  iin  d'Oâobre,  uia  plus  de  quarante 
mille  peifonnes,prefque  tous  du  me- 
nu peuple  ,  &  de  ceux  qui  avoienc 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang. 

Depuis  que  le  Dauphin  s'étoit  fau- 
ve de  Paris ,  fes  partifans  faifoient  for- 
tement la  guerre  fous  fon  nom.  Les 
François  definterelTez  8c  non  par- 
tiaux, fe  trouvoienl  dans  un  grand 
embarras  entre  les  commandemens 
du  Roi ,  que  le  Bourguignon  faifoit 
parler  comme  il  lui  plaifoit,  &:  ceux 
du  prefomptif  héritier  de  la  Cou- 
lonne  ;  Quelque  parti  qu'ils  fçuffent 
prendre  ,on  les  traitoit  de  criminels 
^v  de  rebelles. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne 
travailla  tant ,  qu'il  moyenna  une  fe- 
de  fois  raccommodement.  Tous  les 
srticles  en  furent  conclus  à  S.  Maur 
des  Foflez:  ceux  qui  obfédoiem  le 
Dauphin ,  Tempêcherent  encore  de 
Je  ratifierifi  bien  qu'il  n'y  eut  qu'une 
trêve  de  trois  femaines. 

Après  que  leBreton  fe  fut  longue- 
ment fatigué  à  trouver  quelque  re- 
conciliation entre  les  deux  partis, 
comme  il  reconnut  qu'il  y  avoiiaufîi 
peu  de  foi  dans  l'un  que  dans  l'autre, 
il  fe  retira  en  fon  pays ,  &  rcnoija  fes 
anciennes  alliances  avec  l'Anglois, 
pour  la  défenfive  feulement.  Lorf- 
qu'il  croyoit  s'être  dégage  de  l'em- 
barras ,  il  fe  vit  enveloppe  dans  u]i 
extrême  péril.  Marguerite  de  Clif- 
fon  ,  veuve  de  3ean  de  Blois  Comte 
de  Pontiévre,  femme  ambiûcufe  juf- 
ques aux  derniers  crimes,  ne  ccflaii 
de  pouffer  fes  fils  (  elle  en  avoit  qua- 
tre )  à  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce 
Duc  pour  rentrer  dans  la  Duché  de 
Bretagne,  qu'elle  difoit  être  leur 
héritage.  Le  Confoil  du  Dauphin 
ofienfc  de  ce  que  le  Breton  n'armoit 
point  contre  les  Anglois^  ^c  fc  tcnoit 
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comme  neutre ,  traita  fecretemenc 
avec  fes  frères ,  &  leur  donna  des  let- 
tres qui  les  avouoient  de  leur  entre- 
prife. 

Dans  ce  dciïein  ils  emploïerent  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  fe  mettre 
bien  avec  le  Duci  ilsTallerent  vifiter 
à  Nantes,  gagnèrent  croyance  dans 
fon  efprit  par  leurs  refpecis  &:  par 
leurs  complaifances ,  enlin  l'engage- 
icni  à  une  partie  de  divertiflcmenc 
dans  leur  mailon  de  Chantoceaux 
en  Anjou ,  pour  le  deuxième  de  Fé- 
vrier. Comme  ils  y  alloient  lui  &  fon 
frère  Richard  fans  armes  &  en  petite 
compagnie,  de  peurd'in(*onimoder 
leurs  hôtes  s  Olivier  l'aîné  des  quatre 
frères,  les  fit  prendre  par  quarante 
chevaux  bien  armez ,  qui  les  me- 
nèrent liez  bras  &  jambes  au  Châ- 
teau de  Paluau  en  Poitou.  De  là  ils 
les  traduilirent  en  plufieurs- autres 
endroits  tout  du  long  de  cette  an- 
née ^  faifant  courir  diver*  bruits ,  tan- 
tôt qu'ils  étoient  morts  de  defefpoir , 
tantôt  qu'on  les  avoit  noyez ,  une 
autrefois,  qu'il  étoient  allez  par 
péuitence  imir  leur  vie  en  Jcrufa- 
iem.  ■ 

Ils  avoient  fait  leur  compte  que  lorf- 
qu'ils  tiendroient  ces  deux  frères ,  ils 
auroient  afl>z  de  forces  &  d'amis 
•potu"  fc  rétablir  dans  la  pofiefTion  de 
la  Duché:  mais  leur  àétion  étoit  fi 
noire,  qnc  leurs  amis  même  curent 
hontedel'avoiier.  Toute  la  Bretagne 
cmûë  par  Thorrcurdu  fait ,  iSv  par  les 
lamentations  de  la  Duchclîe,  fe  mit 
en  armes ,  &  lui  envoya  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  pour  délivrer 
fon  mari.  Au  défaut  d'Artus  Comte 
de  Richemond,  le  troiiiémc  des  frè- 
res que  les  Anglois  ne  voulurent  pas 
délivrer,  les  Bretons  choilircnt  des 
clicfs  d'entre  les  Seigneurs  du  pays 
pour  les  comiuaudcr- 
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— Le  ficge  fut  mis  devant  Clianto- 

i+'i?-  ceaux  ,  parce  qu'on  cioyoit  que  ic 
•Duc  y  fût  :  Jl  n'y  étoit  pourtant  pas  , 
mais  Marguerite  cleCliiron  Se  un  de 
fes  lils  fe  trouvèrent  dedans.  La  brè- 
che faite  ,  le  cœur  manqua  à  cette 
femme,  la  frayeur  la  prit ,  elle  dépé- 
cha mellagers  fur  men'a.gcrs  à  fon  fils 
■  Olivier,  pour  le  fupplicr,  s'illa  vou- 
loit  jamais  voir  en  vie,  de  relâcher  le 
Duc.  C'éroit  un  allez  bon  gage  que 
la  tête  du  Duc  ,  pour  lui  repondre  de 
celle  de  u  mère  :  néanmoins  il  fut 
'fi  foible  quede  le  relâcher.  Mais  au- 
paravant il  lui  fit  fic;nei--un  traité  tel 
-qu'il  voulut.  Les  États  du  pais  n'y 
.■eurent  aucun  égard  :  on  lit  le  procez 
■aux  quatre  freres,qui  furcntcondam- 
nez  à  mort ,  leurs  places  rafécs ,  leurs 
terres  comîfquées,  &  données  à  des 
•perfonnnes  puliFantes ,  atin  qu'ils.ne 
■puir.nt  jamais  les  retirer. 

Durant  ces  brouilleries.le  Roi  Hen- 
ry avoit  mis  le  fiége  devant  Roiien 
■dés  le  mois  de  Juin.  L'importance 
de  la  Ville  ,  &  la  confiante  fidélité  de 
■fes  Bourgeois,  meriioient  bien  qu'on 
•penfât  à  la  délivrer.  On  y  tâcha  pre- 
mier'?ment  en  traitant  avec  l'Anglois 
du  mariage  de  Catherine  de  France 
>par  rcntremife  des  Légats  du  Saint 
Perc  ,  qui  pour  cette  tin  lui  portèrent 
■le  portrait  de  cette  belle  Princclle. 
:Puis  cette  voie  ayanl  manque  ,  parce 
.qu'il  faifoit  des  demandes  trop  hau- 
tes ,  on  affèmbla  des  troupes ,  &■  on 
mena  le  Roi  jufques  à  Beauvaisrmais 
jelles  fe  trouvèrent. trop  foibles  pour 
•ienter  le  fecours  Les  alTlegez  dans 
ia  dernière  extrémité  s'adrelTjrent  au 
Dauphic.  .Perdant  cette -Ville-là  ,  il 
perdoiî  Je  plus  beau  £euron  de  la. 
Couroune;  il  n'y  eut  pourtant  point 
d'égard  :  car  illa  confideroit  plutôt 
comme  étant  au  Duc  deHourgogne 
,^u'à  la  France» 


R    CNOLOGl  QJJ  E. 

Quelles  extremitcz  rh.-  foulfiit-elle 
point?  la  faim  y  lit  m.)urir  prés  de  ï^^P- 
trente  mille  perfonncs,&  les  for^a  de 
ronger  jufqii'à  la  paille  des  lits&  aux 
couvertures  des  malles.  L'Anglois 
4efufant  de  recevoir  les  afllcgez  au- 
treuient  qu'à  difcretion  ,  ils.'aperent 
•cinq  cens  toifes  de  leurs  muiaiiles,  (Se 
refolurent  qu'à  l'extrémité  ils  met- 
troient  le  f^ii  aux  quatre  coins  de  la 
■  ville,  puis  aux  ctançinsi  &  qu'après 
fortant  homines  &  femmes  par  la 
brèche  ,ilsfefcroitnt  voyeà  la  mort 
ou  à  la  vidoire.Une  refolution  fi  dé- 
terminée fit  peur  à  l'alliegeantjl  les 
reçut  à  des  conJitijns  tolerables^  6c 
fe  contenta  qu'on  lui  paj  àt  trois  cens 
anille  écus  d'or ,  &  qu'un  lui  livrât  3. 
-Chefs  quil  demandoit,  à  l'un  dcC- 
quels nommé  Blanchard,  il  fit  tran- 
cher la  tête.  Moyennant  ce  traite  il 
.confirma  leurs  privileg-^s ,  &  entra 
dans  la  Ville  le  19.  de  Janvier. 

La  priic  de  RuLicn  entrauia  iejefle 
de  la  Normandie,  &  cette  Province 
rentra  pour  peu  d'années  fous  la  do- 
niination  de  l'Anglois  fur  qui  elle 
avoit  été  conquife  il  y  avoit  deujc 
cens  quinze  ans  parle  Roi  Phifiippe 
Augufie. 

On  ne  laiOa  pas  de  négocier  entre 
les  deux  R jis ,  Se  au  même  temps 
entre  les  deux  partis  des  Armagnacs 
^1^'  des-Bourguignons.  Il  fiit  convenu 
d'une  trêve  de  U'ois  mois  entre  les 
deux  couronnes  ,  après  laquelle  les 
deux  Rois  dévoient  fe'voir  près  de 
Melun  ,  &  conclure  la  paix  &  le  ma- 
riage. Les  gens  de  bien  prévoyant 
que  la  France  étoit  perdue  fi  on  en 
.venoit  là  ,  ne  s'ennuyèrent  point 
d'employer  leurs  foins  pour  moyen- 
ner  une  trêve  entre  les  deux  fadions. 
Le  Dauphin  la  vouloit  de  trois  ans, 
le  Bourguignon  feulement  de  deux 

mois } 
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mois  :  fa  vùë  étoit  que  fi  dans   ce 

l^ip-  temps  là  ils  s'accordoient  lui  &.  le 
Dauphin ,  ils  attaqueroient  conjoin- 
tement les  Anglois  après  la  trêve  fi- 
nie,finon  qu'il  feroit  la  paix  avec  eux, 
atiu  d'avoir  le  moyen  de  terraller  les 
Dauphinois. 

Le  premier  ne  s'étant  pu  faire  ,  il 
en  revint  à  traiter  avec  l'Anglois. Il  le 
moyenna  pour  cela  une  entrevue 
des  deux  Rois  dans  un  parc  fait  de 
paliirades.qu'on  drelî;!  exprès  proche 
de  Meulanc  ,  au  milieu  duquel  il  y 
avoit  des  tentes  pour  la  conférence. 
Le  Roi  de  France  étant  demeuré  ma- 
lade à  Pontoife  ,Ia  Reine  tint  fa  pla- 
ce,  &  y  mena  la  première  fois  feule- 
ment, Madame  Catherine  que  l'An- 
glois recherchoit  en  mariage.  Près 
de  trois  femaines  durant  ils  s'afîem- 
blerent  dans  ces  tentes,  l'Anglois  y 
venant  de  Mantes ,  &  la  Reine  de 
Pontoife  ,  où  ils  étoient  logez. 

Le  Confeil  du  Dauphin  ayant  fçû 
€e  qui  le  traitoit ,  rechercha  le  Bour- 
guignon d'accommodement,  &  le 
flatta  d'une  parfaite  reconciliation, 
ayant  dès  lors  le  delîein  de  l'attirer 
dans  des  embûches.  Le  Duc  lefou- 
haitoicardemment:dans  cette  penfée 
il  fe  tcDoit  plus  ferré  avec  l'Anglois , 
&  ne  lui  lâchoit  prefque  rien  de  ce 
qu'il  demandoit.  Ainfi  ils  entrèrent 
en  froideur,  (Se  puis  en  pique  l'un 
contrel'autre  i  l'Anglois  iit  le  lier ,  le 
Bourguignon  rompit ,  6c  ne  foiigea 
plus  qu'à  s'accommoder  avec  le 
Dauphin. 

Ils  s'abouchèrent  donc  en  pleine 
campagne  près  de  Poliilly  le  port, 
à  deux  lieues  de  Melun  ,  entre  leurs 
deux  armées  ,  chacun  accompagne 
de  dix  Cavaliers;  &  ià  ils  tirent  un 
traite  ,  par  lequel  ils  juroien.  de  s'en- 
tr'aimer &  allillcr  comme  frères  ^  Te 
Tof/ic  IL 
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foùmettant  en  cas  de  contravention     — . 

au  fouverain  jugement  du  Saint-  1410 
iiége.Enfuite  de  quoi  ils  arrêtèrent 
de  fe  trouver  fur  le  Pont  de  Monte- 
reau  Faut-Yonne  ie  18.  d'Aouil 
141p.  chacun  accompagné  de  6ix. 
hommes  armez,  pour  achever  de 
terminer  tous  leurs  différends  à  Pa- 
miable. 

Les  ferviteurs  du  feu  Louis  Duc 
d'Orleans,particulierementTcineguy 
du  Chailel,  &  Jean  Louvet  Prélident 
de  Provence ,  ne  négocioient  ces 
entrevues  que  pour  trouver  l'occa- 
f]on  de  venger  la  mort  de  leur  Maî- 
tre fur  celui  qui  l'avoit  fait  tuer.  Ils 
n'avoient  ofé  l'entreprendre  à  Poliil- 
ly ,  mais  ils  difpoferent  mieux  les 
chofesà  Montereau  parle  moyen  de 
certaines  barieres,lefquelles  étant  fai- 
tes en  apparence  pour  la  fureté  mu- 
tuelle de  tous  les  deux ,  fervirent  de  * 
piège  à  ce  trop  malheureux  Prince. 
Le  jour  venu  le  Dauphin  fe  rendit 
à  Montereau  :  le  Duc  fe  lit  attendre 
près  de  quinze  jours.  L'avis  de  fes 
amis  ^  fon  propre  fentiment,  &  toute 
la  prudence  humaine  le  retenoienc 
d'y  aller  :  la  force  de  (on  mauvais 
dellinl'y  entraîna,  par  l'horrible  tra- 
hifon  d'une  féconde  Dalila  ,  c'étoit 
laDame  de  Gyac  fa  maîtreire.'cS:  pcul- 
ôtre  que  ce  fut  im  coup  de  la  juiHcô 
divine  ,  qui  lui  redemandoit  le  /img 
de  Ion  eoufin  ,  &  de  tant  de  millicts 
d'hommes  égorgez  en  cette  que- 
relle. 

Pour  mieux  Pappâter,  on  lui  livra  le  Emp.  Tfan 
Château  de  Montereau,maistoutdc-i  .  par  ccf- 
garni  de  vivres  &  d'artillerie.  H  dof-  '"""^'t- 
cendude-la  fur  le  Pont  avec  '«"s  dix  ■.  ^j.  j^^  ^ 
hommes  ,&  mit  un-Corps  de  gardé'ans,'&  cn- 
au  bout.Commeil  s'a^enoiijiloitde-  coc  St~ 
vant  le    DaugJ^in-,  Tamicgiiy' du '^- *'•■'• 
Chùtèlj&  quelques  autres,  fautant  la 

S  s  s 
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■ batricre,  lemairacrerontclephifieurs 

141p.  coups,  Tes  gens  ayant  rendu  fort  peu 
de dell'enfe,  honnis  Noiiailles*  frtne 
du  Captai  de  Buch ,  qui  fut  tue  avec 
lui. 

II  faut  croire  que  <  cttc  adion  fe  tîi 
fans  ordre  du  Dauphin  ;  car  il  n'avoit 
que  dix-fept  ans  ;  &.  que  le  Ciel  n'au- 
roit  pas  permis  qu'iui  Prince  delliné 
à  porter  la  Couronne  de  France , 
eût  commis  un  fi  horible  parjure ,  ik 
une  fi  noire  lâcheté  :  Quoiqu'il  en 
foit.ilfe  trouva  par  l'événement  que 
ces  coups  bleirerent  extrêmemi-nt 
fon  honneur,  &  qu'ils  furent  prefque 
mortels  à  tout  le  Royaume.  (Cet 
alHiOlnat  parut  exécrable  à  toute  la 
Chrétienté:  les Parifiens  l'ayant  ap- 
pris ,  tirent  une  grande  alTemblée,  où 
étoient  IeGouveineur,le  Chancelier, 
le  Prévôt  des  Marchands,  &;  tous  les 
*  Officiers  du  Roi,  &y  jurèrent  tous 
d'en  pourfuivre  la  vengeance  centre 
tous  ceux  qui  s'en  irouveroient  cou- 
pables ,  dont  ils  firent  expédier  des 
Lettres  fcellées  du  Sceau  de  Paris. 
Les  autres  grandes  villes  de  leur 
paru  firent  de  même.  ) 

De  fon  côté  Philippe  Comte  de 
Charolois,  fils  unique  du  dellunt, 
quoique  très-bon  Prince  ,  entreprit 
tautement  de  venger  la  mort  de  fon 
père  ,  S:  ne  manqua  pas  de  moyens. 
Il  étoit  à  Gand  lorfqu'il  reçut  cette 
nouvelle  ;  Tous  fes  fujets  des  Pays 
Bas  ,  tous  les  amis  de  îa  maifon  & 
les  malcontens  fe  vinrent  offrir  à  fon 
fervice  ;  la  compalfion  ^  l'horreur 
de  ce  meurtre  réchauffèrent  les  afte- 
élions  les  plus  refroidies  ;  les  Pari- 
fiens l'envoyèrent  aflTurer  de  leurs 
fervices ,  le  Roi  lui  dépêcha  «xprès 
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Mûiviliier,    premier,  Prefidcnt   du 

Parlement;  Et  lui ,  afin  de  gagner  l'af-  1419- 
feâion  des  peuples ,  obtint  une  trêve 
de  l'Anglois.à  l'cxclufion  des  gensdu 
Dauphin  .qui  étoient  venus  à  Roiien 
demander  la  même  chofc  avec  de 
grandes  offres.  Dès  lors  les  François, 
les  Anglois  Se  les  Bourguignons 
commencèrent  à  fe  mêler,  ik  à  vivre 
ensemble  comme  fi  ce  n'eut  été 
qu'une  Nation  :  mais  la  diff'erence 
de  leurs  humeuft  Si  de  leurs  intérêts, 
ne  fouffrit  pas  une  longue  liaifoa 
cntr'eux. 

D'autre  part  le  Dauphin  recueilloit 
tous  fes  amis  par  les  Provinces  de 
PûitoUjOrleanois,  Berry,  Auvergnr, 
Lyonois,  Dauphiné  &  Provence,  8c 
fijrtoutpenfoit  à  s'afflirer  du  Langue- 
doc. 11  en  ôta  le  Gouvernement  au 
Comte  de  Foix  ,  &  le  donna  à  Char- 
les Comte  de  Clermont ,  iils  aîné  du 
Duc  de  Bourbon.  Ce  fut  de  ces  Pro- 
vinces qu'il  tira  des  fecours  pour  fe 
maintenir.  D'ailleurs  le  Roi  de  Caf- 
tille,  celui  d'Ecoff"e  ,  &  le  Duc  de 
Milan,  l'atlifferent  dans  fon  befoiii 
de  quelques  troupes. 

Suivant  ce  qui  avoit  été  arrêté  par 
les  négociations  ,  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  ,  &  enfuite  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  fe  rendirent  à  Trovcs  où 
étoit  le  Roi  avec  la  Reine  fa  femme; 
Et  l'on  y  traita  la  paix  ,  &  le  mariage 
de  Catherine  de  France  avec  le  Roi 
Henry.  Ce  qu'on  fit  jurer  première- 
ment à  tous  les  Seigneurs  qui  fe 
trouvèrent  préfcnsj  puis  aux  bonnes 
Villes  qui  étoient  de  ce  parti-là.  Le 
mariage  s'accomplit  le  deuxième  de 
Juin.  Ainfi  le  nouveau  Duc  de  Bour- 
gogne agilTant  contre   fes  propres 


*  Archemliaud  de  Fo«,  Seigneur  de  Noailles.  Olivier  de  la  Marche,  le  nomme  Seigneur    de 
Koëlles ,  îf  le  qualifie  Chevalier  Galion  ,  freie  Çussuia  du  Comte  de  Foijt. 
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Charles      VÎ, 

droits ,  mais  pour  fa  fureté  ,  jettoit 
les  chofes  dans  les  dernières  extrc- 
mitez. 

Le  traité  portait  entr'autres  arti- 
cles ^  QHele  Rot  Charles  nomrnoit  &  re- 
connoiffoit  Henry  pour  fin  héritier  à  U 
Couronne  de  France  ;  Que  ncdnmoim 
Henry  ne  porterait  point  le  nom  de  Roi  de 
France,  tandis  que  Charles  vivrait  :  mais 
^u'il  atiroit  la  cjualité  de  Régent  &  le 
gouverne?nent  des  affaires  kJ§_uc  les  deux 
Royaumes  de  France  &  d' Angleterre  fi- 
r oient  unis  &  tenus  en  une  mime  main , 
fçavoir  ds  Hrnry  &  de  fis  hoirs  :  mais 
çfn''  ils  ne  dépendraient  point  l'un  de  l' an- 
tre ,  dr  (jiUls  fieraient  gourvernez.  filon 
leurs  Loix  ;  Que  les  privilèges  &  droits 
feraient  gardez,  à  tous  états&  à  tantes 
perfionnes  :  Qii'il  ne  fierait  fait  aucun 
traité  ■d'' accommodement  avec  le  Dauphin, 
ijue  du  confientement  des  deux  Rsis ,  du 
Duc  de  Bourgogne ,  (^  des  trais  Etats 
(tes  deux  Reyaumes. 

CHARLES     VI. 

Portant   encore  le  nom  de  Roi. 

HENRY  ROI  D'ANGLETERRE, 

SE    roRTANT     rOUR    R.ÏGENT. 

ET    CHARLES   DAVPHIN 

prenant  le  fnême  titre. 


LEs  deux  Rois  enfuite  avec  le 
Bourguignon  ,  ayant  pris  Sens 
&:Montereau,  s'acheminèrent  vers 
Paris.  Melun  fit  cOïinoître  à  FAn- 
glois  combien  lui  pourrait  coûter 
toute  la  France  :  il  fut  quatre  mois 
devant  fans  la  pouvoir  forcer  j  la  fa- 
rnine  feule  lit  ce  que  fes  armes  n'a- 
voiept  pu  faire.  Les  adicgés  fe  ren- 
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dirent  à  compofition  :  mais  contre  — ■ 

la  foi,  ils  furent  tous  détenus  pri-    1420. 
fonniers. 

Au  partir  de  là ,  les  deux  Rois  fi- 
rent leur  entrée  à  Paris  le  premier 
flimanche  de  l'Avent  j  &  le  lende- 
main les  deux  Keines.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ayant  rendu  fa  plainte 
devant  le  Confeil  du  Roi  Charles  à 
l'Hoiei  Saint  Pol  ,  où  fe  trouvèrent 
lesdeux  Rois, le  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  le  premier  Préfident,  &  grand 
nombre  de  perfonnes  notables  ;  on 
lui  fit  réponfe  qu'on  lui  rendroit  ju- 
ilice.  En  eflet.on  procéda inceflani- 
ment  contre  le  Dauphin ,  on  l'ap- 
pella  à  la  Table  de  Marbre  avec  les 
formalités  ordinaires  j  &  enfuite  , 
comme  étant  atteint  &  convaincu 
de  meurtre ,  il  fut  déclaré  par  Arrêt 
du  Confeil  &  du  Parlement ,  indi- 
gne de  toutes  fucceffions ,  nommé- 
ment de  celle  de  la  Couronne  de 
France ,  &  banni  du  Royaume  à  per- 
pétuité. 

Le  Dauphin  foûtenant  que  cet  Ar- 
rêt étoit  donné  par  .luges  incompé- 
tens,  contre  le  Droit,  &  contre  les 
Loix  du  Royaume,  en  appclla  à  Dieu 
ëi  à  fon  épée,  &  transféra  le  Parle- 
ment &  rUniverfité  de  Paris  à  Poi- 
tiers ,  où  tous  les  plus  illuflres  Mem- 
bres de  ces  deux  Compagnies  ne 
manquèrent  pas  de  fe  rendre. 

Ainfi  prefque  tout  fut  double  dans 
le  Royaume  :  il  y  avoit  deux  Rois  , 
deux  Rcgcns,  deux  Confcils  ,  deux 
Pariemens ,  deux  Connétables ,  deux 
Chanceliers ,  deux  Amiraux ,  de  ain- 
fi de  tous  les  grands  Oiliciers,  fans 
parler  de  la  muliitudc  des  Maré- 
chaux de  France ,  chaque  parti  en  fi' 
fept  ou  huit. 

Cette  annce  1410.  les  Navigateurs 
Portugais ,  defir;iyés'&  encouragés  par 
S  s  s  ij 
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Hoiry  Dite  de  fifit ,  fils  de  Jean  Roi 

'•T-ï-  de  PoïtugA,  s'éta/ii  clixrgis  dans  l'O- 
céan ,  trouvèrent  à  mi-chemin  d'entre 
Lisbonne  &  les  Ijl:s  FortitHces  ,  une  pe- 
tite l/le  t^tiils  nommèrent  Aiader; ,  a, 
caufe  qti'elle  était  pleine  de  bois  ou  vÊi- 
tériaux  propres  à  bâtir.  De  Ik  pouffant 
plus  avant  tout  du  long  des  cotes  exté- 
rieures de  r^fri^ue ,  ils  découvrirent 
phijtfurs  grands  pays ,  &  avec  le  teins 
pajferent  aux  Indes  Orientales ,  ijui  jitf- 
^fues-la  avotent  été  inconnues ,  au  moms 
du  coté  de  la  mer.  Le  Pape  Aiartin  V. 
^  depuis  lui  encore  [es  autres  fuccef- 
feurs ,  leur  ont  concédé  toutes  les  terres 
far  eux  découvertes  ou  à  découvrir ,  de- 
puis le  Cap ,  cjiii  ejl  au  bout  du  Alont 
^tlas  ,  jupjues  aux  Indes. 

[  Après  i'Airct  contre  le  Dauphin , 
l'Anglois  repaffà  dans  fon  Ille ,  ôc  le 
Bourguignon  retourna  en  Flandres, 
l'un  &  l'autre  pour  airenibler  des 
troupes.  Le  premier  étant  revenu 
€n  France  quelques  mois  après ,  &: 
defcendu  à  Calais  avec  une  grande 
armée,  tira  de  ià  vers  Chartres.  II 
penfoit  engager  au  combat  le  Dau- 
phin ,  qui  Tavoit  alîîcgée  :  au  faruit 
de  fa  venue  le  jeune  Prince  leva  le 
fîége.  L'Anglois  le  pourfuivit  quel- 
que tems  j  mais  ayant  faute  de  vi- 
vres ,  il  fe  retira  à  Paris. 

Lorfqu'il  y  eut  féjourné  quelques 
femaines  ,  il  mit  le  fiége  devant  la 
ville  de  Meaux ,  la  feule  qui  reliât 
au  Dauphin  fur  les  rivières  de  Seine 
&  de  Marne.  Après  trois  mois  de  bra- 
ve défenfe  ,  les  affiégés  capitulèrent 
le  neuvième  jour  Je  Maij  les  habi- 
tans  eurent  la  Vie  &  la  liberté  :  mais 
tous  les  gens  de  guerre  demeurèrent 
prifonniers,  Se  furent  difperfés  en  di- 
vers endroits  ,  oià  on  les  lit  cruelle- 
ment mourir  de  faim.  Le  Bailiif  nom- 
mé Louis  Gall,  &  trois  autres  Capi- 
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tnines  eurent  la  tête  tranchée  dans ■ 

les  halles  de  Paris.  La  ville  prife  ,  le    i^il. 
Roi  Henri  repafPaenAngletcrre  pour 
en  tirer  un  nouveau  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent. 

Si  grande  était  la  folie  des  Françoit 
pour  la  conclue  te  du  Royaume  de  N-iples, 
cjue  Louis  Dite  d'Anjou  oubit.rnt  le  dé- 
jafire  de  fon  père  &  de  fon  aycul ,  (^ 
abandonnant  fes  terres  aux  ravages  des 
Jonglais  ,  fe  laiffa  attirer  aux  promeffes 
du  Pape  &  de  S  force  ,  ejui  Pappelloi'nt 
pour  dépojfeder  la  Reine  Jeanne  ,  Frin- 
ceffe  perdue  d:  réputation  pour  Ces  con- 
tinuelles galanteries.  Comme  les  affaires 
de  Louis  étaient  en  affez.  bon  état  en  ce 
pays-là ,  Alfonfe  Roi  d' Arragon  ,  cjui  te- 
non Plfle  de  Sicile  ,  prit  la  protection  de 
Jeanne  ,  p.^rce  (quelle  F  adopta  pour  fon 
fis  i  S  force  fe  reconcilia  avec  elle,  tout 
Je  tourna  contre  V Angevin  •,  en  un  mat , 
//  ne  lui  rcfta  que  le  cheynin  pour  s'en 
retourner. 

VwQ  des  premières  femences  de 
divilion  entre  les  Anglûis&  le  Duc 
de  Bourgogne,  ce  fut  Jacqueline 
Comtetîe  de  Hayn^iut^  HolLinde  , 
Zelande  ^  Frife.  Depuis  la  mort  de 
Jean  Dauphin  de  France  ,  on  l'a- 
voif  remariée  à  Jean  Duc  de  Bra- 
bant  fils  d'Antoine,  &  coufm  ger- 
main du  Duc  Philippe  :  mais  n'étant 
pas  contente  de  ce  fécond  mari , 
homme  de  peu  de  vertu  ,  elle  lui 
intenta  adion  pour  voir  dilToudre 
fjn  mariage.  Bien  plus  ,  eile  fe  fit 
enlever  par  des  Capitaines  qui  l'em- 
menèrent en  Angleterre  ,  où  elle 
époufa  Flimfrov  Duc  deGloceflre, 
frère  du  Roi  Menry.  Cette  entre- 
prife  tournoit  fort  au  mépris  de  Phi- 
lippe ;  d'ailleurs  il  reconnoilFoit  que 
les  Anglois, mauvais  politiques,com- 
mençi'ient  à  le  traiter  avec  plus  de 
hauteur  ;  &  qu'ils  fongeoient  à  éta- 
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blir  îeurs  afiaiies  ,    en  forte  qu'ils 

1421.    ifeuffent  plus  befoin  de  lui. 

La  guerre  fe  faifoit  fortement  dans 
toutes  les  Provinces  de  deçà  la  Loi- 
re ,  particulièrement  en  Champa- 
gne ,  en  Picardie ,  &  dans  le  pays  du 
Perche,  du  Maine  &  d'Anjou.  Le 
Duc  de  Clarence  frère  du  Roi  Hen- 
ry, ayant  afremblé  huit  à  dix  mille 
hommes,  aila  alîîégerBeaugé  en  An- 
jou: Jean  Comte  de  BouKanjEcof- 
ibis  ,  &  le  Maréchal  de  la  t^ayette  , 
marchèrent  au  fecours,  lui  donnè- 
rent bataille  &  la  gagnèrent.  11  fut 
renverfé  mort  par  terre  avec  deux 
mille  des  liens  ;  le  relie  fe  fauva  par 
ie  pays  du  Maine  en  Normandie.  Ce 
Comte  de  BoiiKan  avoit  amené  trois 
à  quatre  mille  hommes  de  fa  Na- 
tion ,  au  fervice  du  Dauphin;  en 
récompenfe,  il  lui  donna  Tépee  de 
Coimétable. 

La  campagne  demeura  libre  aux 
François  de  ce  côté-là  j  le  Dauphin , 
accompagné  de  fon  nouveauConné- 
table  &  du  Duc  d'Alençon ,  regagna 
quelques -places  dans  le  Perche  & 
dans  le  Chartrain.  Cependant  Htn- 
ry^revcnu  d'Angleterre  avec  un  piiif- 
fant  renfort ,  &  tout  furieux  u'avoir 
appris  la  défaite  c.'  la  mort  de  'iow 
frère ,  'i\i  tout  fon  pofTible  pour  ren- 
contrer le  Daupliin.  II  palîa  à  côté 
de  Chartres  &  cie  CluiteauJun  ,  lo- 
gea aux  fauxbourgs  d'Orlcausjmaisil 
ne  put  jamais  le  trouver  en  campa- 
gne :  dans  toutes  ces  courfcs,  une 
violente  dyiîcnterie  lui  tua  Crois  mille 
de  fes  gens.  Après  cola  ,  il  fe  rabattit 
fur  la  ville  de  Dreux  i  laquelle  sY- 
tant  rendue  à  compofition  ,  il  alfa 
fe  délalfer  à  Paris ,  &  envoya  la  Rei- 
ne fa  femme,  qui  étoit  grolfe,  faire 
fes  couches  en  Angleterre, 
Lorfqu'il  aflicgeoit  Dreux  j  un  Lob 
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HermJte  ,  qui  lui  étoit  inconnu,  lui  - 
vint  remontrer  hardiment  les  grands  j  422. 
maux  qu'il  caufoit  à  la  Chrétienté 
par  fon  injufle  ambition,  qui  s'em- 
paroit  du  Royaume  de  France ,  con- 
tre toute  forte  de  droit ,  &:  contre  la 
volonté  de  Dieu  ;  partant  il  le  me- 
naçoit  de  fa  part  ,  d'une  rude  & 
prompte  punition  ,  s'il  ne  fe  défifloig 
de  fon  entreprife.  Henry  prit  cet  avis 
pour  une  rêverie,  ou  pour  une  fug- 
geftion  des  Dauphinois  ,  Se  n'en  fut 
que  plus  conlirmé  dans  fon  delFein. 

Mais  le  coup  fuivit  de  près  la  me-  Levulgaf- 
nace  ;  car  à  quelques  mais  de  là  ,  il  ""e  '<^  nom- 
fut  frappe  au  fondement  d'un  mal"^'^''^  "'^^ 
étrange  6c  incurable  5  dont  fentant  ^' ^'^""' 
de  cuifantes  douleurs,  il  alla  fe  faire  * 
traiter  à  Senlis. 

Un  peu  auparavant,  la  Reiiie  fa 
femme  étoit  revenue  d'Angleterre, 
ayant  accouché  d'un  fils,  auquel  on  • 
donna  le  nom  de  fon  père.  Elle  Se 
fon  mari  firent  leur  entrée  en  gran- 
de pompe  à  Paris,  &  tinrent  Cour 
pleniere  au  Louvre  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, couronnés  tous  deux  du  dia- 
dème Royal.  Mais  le  peuple  qui  alla 
voir  cette  fcte,  eut  fujet  de  regret- 
ter les  libéralités  de  fes  anciens  Rois, 
&  de  déteilcr  la  chicheté  ou  l'orgueiî 
des  Anglois ,  qui  ne  lui  tirent  aucune 
part  de  la  bonne  chère  ,  &  ne  lui 
prcfenterent  pas  feulement  un  verre 
de  vin. 

Le  Dauphin  cependant  avoit  af- 
Ilcgé  la  ville  de  Cofne  fur  Loire  ,  & 
la  place  avoit  capitulé  de  fe  rendre, 
fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  un  cer- 
tain jour  par  une  armée  capable  de 
le  combattre.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne lit  un  grand  amas  de  gens  pour 
aller  la  délivrer:  le  Dauphin  ayant 
fçù  fa  marcIie ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  l'attendre ,  <?v  leva  Icpiquct. 
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Le  Roi  d'Angleterre,  quoique  dc- 

,,-,  ja  indifpofc,  s'étoit  mis  en  litière 
pour  le  trouver  ii  cette  mémorable 
journée.  Comme  il  iuty  IMclun  ,  fon 
mal  empira  de  telle  forte,  qu'il  ne 
putpafTer  plus  avant ,  c"^  fe  lit  rap- 
porter à  Vinccnncs:au  bout  de  quin- 
ze jours  il  y  mourut  le  28.  du  mois 
dWoùt.  II  n'avoit  qu'un  fils,  qui  fe 
nommoit  Henry,  n'ayant  pas  enco- 
re pour  Ins  deux  ans  accomplis}  il 
en  lailla  i'cdilfcation  au  Cardinal  de 
Vincheflre  fon  oncle ,  qui  le  nour- 
rit en  Angleterre.  II  lailîa  le  Gouver- 
nement de  ce  Royaume-ià  au  Duc 
de  Giocenre  ;  &  ia  régence  de  celui 
de  France  ,à  Jean  Duc  de  Bethfort , 
auquel  il  recommanda  fur  tout,  de 
donner  contentement  au  Duc  de 
Bourgogne  ,  de  lui  offrir  la  régen- 
ce, de  ne  jamais  faire  de  paix  avec 
le  Dauphin  que  la  Normandie  ne 
demeurât  aux  Anglois  en  toute  fou- 
veraineté ,  &  de  ne  point  délivrer  les 
prifonniers  de  la  bataille  d'Azincour 
que  fon  fils  ne  fut  majeur. 

Le  vingt -un  d'Odobre  fuivant 
1422.  le  Roi  CTiarles  VI.  que  la  foi- 
hlefle  de  fon  cerveau  ,  Iiebêté  par 
tant  de  fréquentes  rechutes,  rendoit 
le  jouet  des  premiers  qui  s'en  pou- 
voient  faifir,  finit  fa  vie  &  fon  mal- 
Iieureux  règne  dans  fon  Hôtel  de 
Saint-Pol  à  Paris ,  affifié  feulement 
de  fon  premier  Gentilhomme  de  ia 
Chambre,  de  fon  ConfeiTcnr  &  de 
fon  Aumônier.  Ses  funérailles  fe  fi- 
rent à  faint  Denys  :  il  ne  s'y  trouva 
aucun  Prince  du  Sang ,  non  pas  mê- 
xne  le  Duc  de  Bourgogne  ,  parce 
qu'il  avoit  honte  de  céder  le  pas  an 
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Duc  de  Betijfort.  Ce.ui-ci  ,  lesob-- 

feques  achevées ,    rit  proclamer  le    1422. 
jeune   Henry  Con   neveu    Roi    de 
France. 

Cliarles  VI.  régna  42.  ans  &  3^. 
jours,  &  en  vécut  52.  Il  eut  d'Ifa- 
belle  de  Bavière,  fix  fils,  dont  les 
trois  premiers  moururent  en  enfan- 
ce, les  trois  autres  furent,  Louis, 
Jean  &  Charles,  [le  poifon  ota  les 
deux  premiers  du  monde  i  le  der- 
nier leur  furvêcut  &  régna.  Le  pcre 
avoit  donné  à  Jean  pour  fon  appa- 
nage  ,  la  Duché  de  Louraine  ,  puis 
la  Duché  de  Berry  ,  pour  ta  tenir 
après  la  mort  du  Duc  Jean  fon  on- 
ciei  &  par  fon  traité  de  mariage  avec 
Jacqueline  de  Hollande,  le  30.  Juin, 
il  eut  encore  la  Comté  de  Ponthieu, 
avec  la  nomination  aux  Bénéfices.  ] 
Charles  VL  eut  auiîl  pareil  nombra 
de  filles  ;  fçavoir  Ifabelle,  Jeanne, 
Marie  ,une  autre  Jeanne,  Michelle 
&  Catherme.  La  première  fut  ma- 
riée fort  jeune  à  Richard  1 1.  Roi 
d'Angleterre  ,  puis  âgée  de  treize 
ans,  a  Charles  Duc  d'Orléans <?}  la 
féconde  mourut  au  berceau ,  la  troi- 
fiéme  fe  conlacra  à  Dieu  dans  le 
Couvent  de  Poilîi  ^  la  quatrième 
époufa  Jean  VI.  Duc  de  Bretagne  3 
ia  cinquième  Philippe  ,  qui  fut  Duc 
de  Bourgogne  i  &  la  dernière  Hen- 
ry VI.  Roi  d'Angleterre  h. 

Avant  Charles  FI.  les  Rois  de  Fran- 
ce avaient  accoutumé  de  paraître  dans 
les  cérémonies ,  avec  tous  les  ornemens 
de  la  dignité  Royale  ,  &  d'en  -porter 
Âufft  cjtielfjue  marque  a  toits  les  jours , 
comme  la  robbefouréc  d'h.'rmines ,  &  une 
Cafrori-rK  fur  leur  chaperon  ou  Jur  leur 


c  Son  confin  germain  &  Ton  parain. 

'•  Pais  Oiien  Tydcr  ,  fimple  Gentilhomme  ,  que  le  Dnc  de  Gloccfter  fit  mpnnr  ,  pour  avoif 
«fc  cpouler  une  Reine  Douairière  d'Angleterre.  Elle  en  eut  un  iils ,  nommé  Edmond,  dont  le 
fils  régna  depuis  en  Angletenefous  }e  nom  dellenry  VII, 
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chApsdii  ',  dans  les  armées  ,  une  cotte 
d'armes  fcmie  de  fleurs  de  lys ,  &  un 
cercle  a  hauts  fleurons  à  Ventoar  de 
leur  cafejue.  Ce  Roi  négligea  tous  ces 
ernemens  ,  &  ne  fi  diftmguoit  psint  du 
t«ut  des  autres  perfinnes  ;  de  firte  ^u'il 
fembloit  s'être  dégradé  lui-même  de  la 
Royauté. 

Eg'ifc  du  [  T  A  Jurirdldion  des  Eccléfiani- 
H.  Iitck.  I  j  ques  avoit  embraflc  toutes  for- 
tes d'aBaires ,  &  ne  laiffoit  piefqiie 
rien  aux  Juges  Royaux  &  à  ceux 
des  Seigneurs.  Elle  connoiiïoit  non 
feulement  des  caufes  des  pauvres , 
des  orphelins  8c  des  veuves ,  fuivant 
l'ancien  ufage  ;  des  mariages,  des 
marchés  ,  dans  lefquels  intervenoit 
ïe  ferment  des  contiadans  ^  descho- 
fcs  où  rEoiife  avoit  intérêt,  comme 
de  fes  fiefs ,  des  ditit'rends  qui  fe 
mou  voient  à  l'égard  de  fes  ferfs, 
coulons  &:  fermiers  ;  comme  aufli 
des  teftamens ,  parce  qu'alors  ils  é- 
toient  reçus  par  des  Cures  &  Prê- 
tres ;  des  crimes  de  facrilege  ,  de 
,  par  jure,  d'à  du  Itère  &  de  fornication, 
&i  de  toutes  les  adions  où  il  y  avoit 
du  péché,  à  raifon  duquel  l'Eglife 
croyoit  avoir  droit  de  cocrtion.  Cinq 
chofes  avoient  fort  autorifé  &  ag- 
grandi  cette  Jurifdiftion.  La  pre- 
mière ,  le  refped  qu'on  doit  aux  per- 
fonnes  facrces;  la  feGonde,qu'iis  ren- 
doient  la  Juilice  gratuitement  ;  la 
troifiéme  ,  la  rcâitude  &  bonté  des 
Canons  ;  la  quatrième ,  leur  capaci- 
té ,  qui  étoit  plus  grande  que  celle 
des  Séculiers,  la  plupart  fi  ignorans , 
qu'ils-ne  fçavoient  ni  lire  ni  écrire  j 
&  la  cinquième,  l'autorité  des  Pa- 
pcs  ,  qui  les  appuyaient  par  leurs 
Décretales. 

Mais  iorfque  leurs  moeurs  devin- 
jent  fcandaleufes  j  yue  Pintérct  &  la 
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multitude  des  Décretales  embaralfe-  -  .-r  j 
rent  leurs  procédures  de  chicanes;  j ,  ^écle. 
que  les  Juges  Séculiers  connoifEint 
le  profit  qu'il  y  avoit  à  manier  les  af- 
faires litigieufes  ,  fe  rendirent  fça- 
vans  en  ce  métier-là  ;  que  les  Grands 
fe  furent  ennuyés  d'être  fous  la  cor- 
redion  des  Prêtres,  &  que  la  puiC 
fance  du  Pape ,  qui  appuyoit  le  Cler- 
gé ,  eut  commencé  à  diminuer  ;  la 
JulHce  Séculière  prit  le  dcfTus  peu  à 
peu ,  &  avec  le  tems  s'ell  tellement 
fortitiée,  qu'elle  a  prefque  entière- 
ment abforbè  l'autre.  ] 

La  querelle  de  Boniface  avec  le 
Roi  Philippe  le  Bel,  fut  un  é'cueil 
où  fe  brilk  la  puilfance  temporelle 
des  Papes  ,  qui  jufques-là  avoit  maî- 
trifc  les  Empereurs  &  les  autres  Prin- 
ces d'Occident.  La  tranflation  du  S,  S.  siège  i 
Siège  en  Avignon,  la  rabaliFa  encore  ^^'S"""- 
beaucoup  ,  parce  qu'elle  les  mit  hors 
de  leur  lieu  naturel ,  &:  qu'elle  don- 
na du  mépris  de  la  Cour  de  Rome, 
par  la  connoilTance  qu'on  eut  de  fes 
défauts.  Mais  à  dire  vrai ,  la  France, 
qui  penfoit  s'aggranàir  par  le  moyen 
de  la  puiffance  fpirituelle  de  cette 
Cour  ,  n'y  gagna  rien  que  fes  vices , 
&  s'empefla  de  la  chicane  <?>:  de  la 
maltôte.  Du  relie,  fi  la  multitude  de 
Cardinaux  ètoit  un  avantage  à  \m 
Etat,  elle  fcpourroit  vanter  qu'elle 
en  eutautant  elle  feule  en  ce  tems-là, 
que  toutes  les  autres  parties  de  la 
Chrétienté;  [  les  fept  Papes  Fran- ^,  ,• 
çois  qui  relidcrent  en  .\vignon  ,  en  pi-an^^jj. 
créèrent  plus  de  fix  vingt.  Clément 
V.  en  lit  lui  feul  vingt-deux  à  diver- 
fes  fois,  dix  pour  un  coup.  Jeaa 
XXII.  en  créa  pareil  nombre.  Clé- 
ment VI.  vingt-neuf  Innocent  VL 
treize.  Urbain  V.  encore  davantage. 
Et  prefque  tous  ètoientdeCîuycnne 
&i.  autres  Provinces  d'au-delà  la  Loi- 
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Eglifc  du  j-L' ,  avec  cela  une  grande  paaie  pa- 
i4.1iecle.    j.^,j^j  j^  ^g^  Papes ,  ou  leurs  Uiîkicrs 

&  leurs  Domeltiques. ] 
Ordre  des  Nous  avons  vu  comme  Clément 
Templiers  V.  pi-omû  au  Poniiticat  par  une  voie 
aboli.  peu  canonique,  éteignit  l'Ordre  des 
Templiers  qui  fe  trouvèrent  tous 
coupables  en  France,  mais  innoccns 
dans  plufiLMirs  autres  pay.-.  Jean 
XXII.  fut  !c  premier  qui  paflà  en 
droit  fixe  &  permanent ,  de  rcfervcr 
ail  S.  Siège  les  fruits  des  Bénélices 
vacans.  [Il  inventa  un  nouveau  fub- 
Ijde  fur  les  Bcncliccs  non  éiedifs^ 
(car  fur  les  éleâifs  on  en  prenoit 
dcjaj  pour  fubvenir  aux  nécefTitcs 
de  TEglife  Romaine.  Et  pour  cet  ef- 
fet il  fe  réferva  pour  toujours ,  -les 
fruits  de  toutes  les  Prébendes,  Egli- 
les  ParoifUales  &  Chapelles  qui  vac- 
queroient  pendant  ce  tems-là  ;  d'où 
peut-être  vient  ce  prétendu  droit  de 
rcferrations  fur  le  fond  du  Bénélice 
même  ,  auquel  ils  fe  réfervoient  de 
pourvoir  quand  il  feroit  vacant. 
'Annntcs.  Cette  efpece  d'Annate  fe  payoit 

aux  Colfateurs  députés  du  S.  Siège  : 
les  autres  des  Evêchés  (Se  Abbayes  fe 
payoient  à  Rome  en  argent  comp- 
tant, ou  en  obligation  de  tous  leurs 
ride  Marc,  biens ,  meubles  ou  immeubles.  Jean 
/".  loé'.r.  1.  XXII.  ne  les  avoit  impofées  que 
pour  luî  tems ,  mais  fes  fucceffeurs 
les  continuèrent,  &  prirent  les  pre- 
mières années  de  tous  les  Bénctî- 
ces.  On  s'en  plaignit  dès  le  règne 
de  Charles  V. 

Boniface  VIII.  fut  îe  premier  qui 
réferva  au  S.  Siège  la  provifion  des 
Bénélices ,  de  quelque  nature  qu'ils 
fuffent,  qui  vacqueroient  en  Cour 
de  Romei  ce  qui  fournit  aux  Papes 
un  grand  moyen  de  faire  des  créa- 
tures, parce  qu'en  ce  tems-Ià  il  y 
avoit  peu  d'Eccièfialiiques  qui  n'al- 
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laffjnt  en  cette  Cour-la,  ou  par  de-  F^lifc  du 
voir,  ou  par  curiofué,  ou  par  défi;  i^.'fiéclç. 
d'attraper  quelque  meilleur  Bénéfi- 
ce. Il  ordonna  aufll  qu'aucim  EvO- 
que  ou  Abbé  n'entrât  en  fonction , 
qu'il  n'eût  eu  des  Bulles  de  Rome: 
II  le  fiifoit  ainli  pour  les  obliger  à 
payer  les  Annates. 

De  fon  tems  encore  les  nattci>rs 
canonirtes  introduifoient  cette  opi- 
nion,qui  donne  au  Pape  la  propriété 
de  tous  les  biens  Ecciélialtiqucs,  & 
le  pou  voir  d'en  difpoferabfoiument; 
ce  qu'ils  fondoient  peut-être,  fur  ce 
qu'autrefois  les  Evêques  en  difpo- 
foient ,  Se  étoicnt  les  maîtres  de  ceux 
qu'on  donnoit  à  leurs  Diocèfes.  Mais 
ils'en  éleva  aulfi-tot  une  autre,  qui 
dit  que  l'adminiihation  en  apparte- 
noitaux  Evêques,  &  la  difpeniatiun 
au  S. Siège,  pour  le  bien  &  les  né- 
cellltés  de  l'EsIife,  &  non  autre- 
ment.  LeConcde  deConllance  dé- 
finit, que  pour  le  fécond  il  n'appar- 
tenoit  qu'au  Concile  générai,  ôi  non 
au  pape  feul. 

Le  Pape  Jean  XXII.  étoit   déjà    „    „. 
fort  âge  lorlqu  il  fut  clu  ,  ix  nean-  j.Archevt- 
moins  par  un  bon  régime  de  vivre,  chés  &  E- 
il  prolongea  fes  jours  encore  prcsvêchés, 
de  16.  ans.  11  étoit  comme  font  les 
vieillards,  défiant  &  foupçunneux, 
&  avec  cela  rigoureux  &  vindicatif] 
Il  fe  plut  à  multiplier  les  Evêcliés  , 
&  en  érigea  plufieurs  dans  les  Pro- 
vinces où  il  en  eut  le   pouvoir.  II 
divifa  PArcFievêcfié  de  Terragonne 
en  d^ux  Métropoles,  &  en  mit  une 
i\  SarragofTe  ,  à  laquelle  il  donna  cinq 
fuflragans  tirés  de  celle  de  Terra- 
gonne. 

Il  Ht  le  même  honneur  à  l'Evc- 
ché  de  Touloufe  :  mais  comme  iî 
lui  fembloit  trop  riche  &  de  trop 
grande  étendue,  il  le  divifa  en  cinq, 

dûJit 
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tc-lifedaâortTouloufe  enétoitim,Montau-     même  de  loups ravllFans  j & afcforba    Egiifc^a 
lS4.!iccle.    ban  ,  Lavaur,  Rieiix  &  Lombets  les     tous  fes  revenus ,  non  feulement  par  14.  fiede. 
quatre  autres  ;    les  Evêques  def-     des  taxes    ordinaires    fur    chacun 
quels    il   lui   donna   pour    fuflra-     d'eux  ,  par  des  Annates  &  des  droits 
gans  ,  comme  auITi  Mirepoix  ,  qu'il     de  provifion  ,  mais  aufll  par  des  ta- 
créa  de  nouveau.  De  plus,  il  lui     xes  ordinaires  &  extraordinaires , & 
rendit  TE  vcché  de  Pâmiez  ,  lequel     par  des  décimes, 
en  avoit  été  diflrait  &  rangé  fous         Les  Princes ,  premièrement  Louis 
Narbonne  par  Boniface  VllI.  lorf-     Duc  d'Anjou  ,  puis  le  Duc  de  Berry , 
qu'il  l'érigea.  &  après  le  Duc  d'Orléans ,  favori- 

[  L'Evêque  deTouIoufe,  c'étoit  foient  la  cupidité  des  Papes  d'Avi- 
Gaillard  de  Priezac  ou  de  Preflàc  ,  gnon  pour  avoir  pan  à  la  proie  ;  les 
de  Priafco  ,  Prélat  de  valeur  &  de  Cardinaux  s'en  gorgeoicnt  eux-mê- 
grand  courage,  n'ayant  pas  voulu  mes  ;  les  Prélats,  par  lâcheté  ou  par 
FoufTrir  le  démembrement  de  fon  E-  efpérance  d'avoir  des  Bénéfices  plus 
vêché,  en  fut  dépofé  par  le  Pape,  gras ,  y  donnoient  les  mains.  Les  plus 
&  un  autre  mis  en  fa  place.  petits  étoient  fous  la  pâte  des  Piiif- 

Pour  récompenfer  en  quelque  fa-  fans ,  &  n'ofoient  ouvrir  la  bouche  ; 
çon  celui  de  Narbonne  ,  il  luien  'àx.  la  feule  Univerfité  de  Paris  s'oppofa 
deux  autres  à  même  fon  territoire}  à  ce  defordre  ,  &  nonobflant  les 
fçavoir  Alet,  dont  le  fiége  fut  pre-  menaces  des  Princes, les  corruptions 
ruierementà  Limoux ,  &  Saint-Pons  de  la  Cour  d'Avignon  ,  les  chicanes 
de  Tomieres.  Il  en  fit  aulTi  quatre  &  les  artifices  des  Papes  compéti- 
pour  celui  de  Bourges  ;  formant  Ca-  teurs ,  fauva  le  temporel  de  TEglife 
fixes  d'une  portion  de  celui  d'Albyi  Gallicane,  &  rendit  la  paix  à  1  E- 
Saint-Flour  ,  d'une  de  Clermont  3  gUfe  univerfelle,  par  rextindioii  du 
Vabrcs,  d'une  de  Rodez,  &  Tulles     fchifme. 

d'une  de  Limoges.  Et  certes  cette  grande  œuvre  elt 

Il  en  éiigea  pareillement  quatre  due  premièrement  à  fon  zèle  &  à  fon 
pour  l'Archevêché  de  Bourdeaux ,  travail  ;  8i  en  fécond  lieu  ,  au  foin  & 
ConJom  ,  Sarlat ,  Maillezais  &:  Lu-  à  la  perfevérance  de  l'Empereur  Si- 
çon.  Concioin  fut  dillrait  du  terri-  gifmond,  qui  airembla&  maintint  le 
toire  d'Ag;:n  ,  Sarlat  de  celui  de  Pe-  Concile  de  Confiance ,  &  qui  Ht  di- 
rig'ieiix,  Maillezais  &  Lu(,-ondece-  vers  voyages  en  Italie,  en  France  & 
lui  de  Poitiers.  La  plupart  de  ces  en  Arragon, pour  rétablir  l'unité  de 
feize  Eglifés  furent  d'Abbayes  chan-    la  paix. 

gées  en  Bvêchés,  &  leurs  Abbés  en        11  n'y  avoit  point  dans  le  Royau-  Urivcifit^i 
Evêques.  me  de  Corps  il  puiOant  que  TUni- 

Schifine.  Le  retour  des  Papes  à  Rome,  fut  veriité  ,  tant  à  caufe  de  la  nuiltitude 
f.  iv)  d'im  fchifme  de  quarante  ans,  de  fes  Ecoliers, qui  excédoientquci- 
qui  troubla  toute  la  Chrétienté, mais  quefois  le  nombre  de  vingt  mille, 
alll'ge;!  particulièrement  la  France,  que  pour  ce  qu'elle  étoit  la  n.ere 
rcnvj  fa  la  difcipiinc  des  Elcélions  nounice  de  tout  le  Clergé  de  Fran- 
&  des  Collations,  remplit  toutes  les  ce.  Les  remontrances  qu'elle  pre- 
LgliL's  de  i^atleurs  mercenaires^  d<.  noit  la  liberté  de  faire  aux  Princes  , 
Tome  IL  X  1 1 


«4- 


514       Abrège*     C 

r^'ifcdu  le  foin  qu'elle  feclunnoit  de  procu- 
'iiéde.  rer  la  reforme  de  l'Etat  durant  les 
troubles ,  &  ce  qui  arriva  au  Sei- 
gneur de  Savoifi ,  en  font  de  très-for- 
les  preuves.  Mais  nous  en  ajouterons 
encore  deux  autres.  L'une  ,  qu'en 
l'an  I  304.  le  Prevùt  de  Paris  ayant 
fait  pendre  un  Ecolier  Clerc,  elle  en 
porta  fes  plaintes  au  Roi ,  Si  cefTa  (es 
le(;ons  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  fa- 
tisfaiftion^  on  renvoya  le  Prevot  pour 
fon  abfolution  au  Saint  Siège.  L'au- 
tre fut,  que  l'an  1348.  Guillaume 
deTignonvilIe^  qui  étoit  pour  lors 
dans  la  même  Ciiarge,  ayant  aulFi 
envoyé  au  gibet  deux  Ecoliers  qui 
ie  méritoient  bien ,  mais  qui  étoient 
Clercs,  fut  obligé  d'aller  avec  fon 
Lieutenant  les  dépendre ,  de  leur 
baifer  les  pieds  ^  &  de  les  faire  ap- 
porter avec  cérémonie  aux  Mathu- 
rins ,  où  l'on  voit  encore  leur  Epi- 
taplie. 

On  connoît  par  les  lettres  du  Pa- 
pe Jean  XXII.  que  les  Langues  O- 
rientales ,  le  Grec ,  l'Arabe ,  le  Chal- 
déen  &  l'Hébreu  s'y  enfeignoient 
dès  l'an  132$.  mais  c'étoit  encore 
avec  peu  de  progrès. 

Il  fortit  pour  ainfi  dire,  une  gran- 
de quantité  de  fort  belles  plantes  de 
cette  fertile  pépinière.  Je  ne  fçai  fi 
en  ce  nombre  je  dois  mettre  les 
Scholalliques  qui  ont  plus  donné 
d'épines  que  de  fleurs  ni  de  bons 
fruits..  Henry  de  Gand,  Jean  de  Pa- 
ris ,  Jean  Duns  le  Scot  vivoient  tous 
au  commencement  de  ce  quatorziè- 
me fiécle  :  mais  peut-être  que  quel- 
qu'un aimera  mieux  les  rapporter  à 
la  fin  du  précédent  3  les  deux  pre- 
miers étoient  Dodeurs  féculiers  ;  le 
troifiéme  Cordelier.  Du  même  Or- 
dre étoient  Auréole  ,  Mayrons,  O 


içavans 
gommes. 
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entr'autres  Ouvrages  ^  a  compofé    Enijfe  i^ 
lui  Commentaire  fort  court  &  très-  i4.ficcle. 
fucculcnt  fur  la  Bible.  Les  Critiques 
examineront  s'il  le   faut  dillinguet 
d'un  autre  de  même  nom  &  de  mê- 
me Ordre  ,  natif  de  Verberie  furOi- 
fe  ,  qui  fut  Cardinal.    François  de 
Mayrons  ayant  été  rebuté  en  Sor- 
bonnc  comme  incapable,   voulut, 
pour  montrer  fâ  capacité  ,  foùtenic 
un  Acte,  01^1  fans  avoir  de  Préfident, 
fans  boire  Se  fans  manger ,  êc  fans  fc 
lever  de  deffus  le  banc  ,  il  répondit 
depuis  les  cinq  heures  du  matin  , 
jufques  à  fept  heures  du  foir.  Depuis 
les  autres  Bacheliers  fe  font  piqués 
de  l'imiter  j  &  de  là  eft  venu  l'Ade 
qu'on  nomme  la  grande  Sorbo- 
NiQUE.  Guillaume  Oxam,  Anglois 
de  nation ,  écrivit  de  la  puilTance  des 
Papes  &  des  Empereurs  contre  Jean 
XXII.    Nicolas  de  Lyra  ^  natif  du 
Diocèfe  d'Evreux  en  Normandie, 
qu'on  dit  avoir  été   Hébreu  d'Ori- 
gine ,  compofa  un  Commentaire  on 
Poflille  fur  la  Bible ,  dont  on  fe  fert 
encore  fort  utilement. 

De  rOrdre  des  Dominiquains 
fortirent  Bernard  de  Guy  ,  Inquifi- 
teur  de  la  Foi ,  contre  les  Albigeois, 
l'Evêque  de  Lodeve  ,  dont  on  voit 
plufieurs  Volumes  ,  tant  de  l'Hifloire 
Sainte  qoe  de  la  Profane  ;  Durand 
de  Saint-Pourçain ,  Evêque  de 
Meaux  ;  Guillaume  de  Rance  Evê- 
que de  Sées,  ConfefTeur  du  Roi 
.Tean  ;  Hervé  Noël ,  Breton  de  naif- 
fance,  General  de  fon  Ordre,  & 
contemporain  de  Durand,  Pierre 
de  la  Palud  Bourguignon,  Patriar- 
che de  Jerufalem- 

Entre  les  féculiers,  on  trouve 
Guillaume  Durand,  Evêque  de 
Amandes ,  dit  le  Spéculateur  qui  com- 


kam ,  &  de  Lyra.  Pierre  Auréole ,    pofa  le  Livre  iniiiuié  Spéculum  Jur'ts  ; 
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Eglifeciu  c'eft  lui  auTi  qui  a  fait  le  Rat'wnale 
S -f •  iiecle.  Droinorum  Officiorum.  Il  vivoit  au 
commencement  de  ce  Siècle ,  douze 
ou  quinze  ans  auparavant  l'autre 
Durand  Evêque  de  Meaux.  On  re- 
marque encore  le  Cardinal  Bertrand 
Evêque  d'Autun  ;  Nicolas  Orefme 
Grand  Maître  du  Collège  de  Navar- 
re, Doyen  de  FEglifede  Rouen  ,  & 
Précepteur  du  Roi  Charles  V.  qui  le 
fit  Evêque  de  Lifienx.  Celui-ci  entre 
autres  ouvrages  ,  traduifit  la  Bible 
en  François ,  qui  a  été  peut-être  la 
première  verfion  qu'on  en  ait  vue  en 
nôtre  Langue  ;  c'efl  à-dire ,  en  Fran- 
çois Romance  ;  car  il  y  en  avoit  une 
en  François  Tudefque  dès  le  temps 
de  la  féconde  race. 

Le  Roi  Charles  le  Sage  ne  dédai- 
gnera pas  d'être  mis  au  nombre  des 
lettrés  ,  puifqu'il  efl  redevable  en 
partie  de  fa  fagefle,  à  Tciude  des 
bonnes  lettresj  &  que  fon  éloquence 
êc  fa  politique ,  tirée  des  exemples 
de  rhiftoire,  animèrent  Se  condui- 
firent  fes  Capitaines. 

La  France  ne  peut-elle  pas  auffi 
compter  entre  fes  dodes,  le  fameux 
François  Pétrarque ,  puifqu'il  y  a 
pafle  une  grande  partie  de  fa  vie  , 
bien  qu'il  fût  Florentin  d'origine  ,  8c 
qu'il  (oit  né  &  mort  de  là  les  Monts  ? 
Ce  grand  génie  ayant  en  fa  jeunelTe , 
exercé  farplume  en  Pocfie,  pour  fa 
niaîtrefle  Laure,  fe  repentit  depuis 
d'avoir  fi  long-temps  badiné ,  & 
l'employa  à  des  ouvrages  plus  Plii- 
lofophiqucs  &:  plus  Chrétiens. 

^  ,  Il  faut  avoiicr  qu'en  ce  fiecle  , 

Ordres  ,         ,  *      ,  ^       ,^ 

des    Jaco-  co'"»'»'^  dans  le  procèdent ,  les  Or- 

l)ins,  &  cl" ''''^^  *^^*  Jacobins  &  des  Cordeliers 

Cordclicrs.  doiuierent   un  grand  nombre  d'E- 

vêques   &  de  Cardinaux  à   toute 

l'Eglife  Romaine,  &  qu'ils  furent  fi 

puilFans ,  que  s'ils  eullent  bien  mé- 
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nagé  leur  profperité,  la  faveur  des  Fglife  dt 
Grands  &  l'affeâion  du  peuple  ,  ils  '4-  f"=cle.. 
fe  fulTent  rendus  les  Maîtres  de  l'E- 
glife. Mais  ils  retardèrent  eux- 
mêmes  leurs  progrès  par  leur  propre 
faute  j  &  pour  ainfi  dire,  fe  inircnt 
des  contre-poids  au  pied,  qui  arrê- 
tèrent leur  vol:  Les  Jacobins,  en 
fe  roidilHmt  à  vouloir  conferver  leur 
vieille  opinion  fur  le  fait  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge  ,  di  les  Corde- 
liers ,  en  commentant  avec  trop  de 
rigueur  fur  l'Ofafervance  de  la  Règle 
de  faint  François  ,  &  philofophant 
trop  metaphyfiquement  fur  la  pro- 
priété des  biens  qui  fe  confument 
par  l'ufage. 

Jean  Dims  le  Scot  avoit  prit  le 
contre-pied  de  faint  Thomas  :  Dans 
toutes  les  queflions  ,  il  demcuroit 
bien  au-dcfibus  de  la  foliJité  de  ce 
Djdeur  Angélique  ,  mais  il  eut  un 
grand  avantage  en  celle  de  la  Con- 
ception delà  Sainte  Vierge,  foùte- 
nant  qu'elle  avoit  été  entièrement 
immaculée,  en  quoi '1  s'éloigna  du 
Maître  des  Sentences.  Cette  opinion 
paroifTant  plus  honorable  pour  la 
Mère  de  Dieu  ,  &  plus  tendre  aux 
âmes  dévotes ,  fut  reçue  de  la  plus 
grande  partie  des  Chrétiens.  Les  Ja- 
cobins ,  pour  s'être  aheurtés  au  con- 
traire ,  déchurent  beaucoup  de  l'eP- 
time  où  ils  ctoicnt  parmi  le  peuple  : 
néanmoins  la  quefiion  ne  fut  pouf- 
fée  à  l'extrémité  que  fur  la  tin  de  ce 
fiecle. 

Les  Cordeliers  de  leur  côté  fouf- 
frirent  peu  d'années  après  un  telab- 
baiirement,  qu'ils  penferent  être 
anéantis  .aulfi-bicn  que  l'avoientéfd 
les  Templiers.  Ces  bons  Pères,  fur 
le  prétexte  de  l'Obfervance  étroite 
de  la  Règle  de  S  François  ,  s'enhar- 
dirent à  lie  point  recevoir  les  inter- 
Ttt  ij 
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.^„^^^^^  prctations,  que  les  Papes  Nicolas     cens    vingt-deux  ,    qu'un 
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111.  &  Clément  V,  y  avoient  appor- 
tccs.  Là-dcHlis  les  imaginations 
cieufcs  ou  ambiiienfcs  de  plufieurs 
de  leurs  Moines  ,  les  égarèrent  juf- 
qu'à  faire  fouvcnt  bande  à  part ,  &  à 
courir  de  pays  en  autre.  Cette  ef- 
Ctipade  les  confondit  prefqiie  avee 
les  Bifochss  &  les  Fro-ots ,  qui  ctoient 
devrais  hccctiques.  Jean  XXlI.  tâ- 
cha de  les  guérir  de  cette  opiniâtre- 
té j  &i  n'y  ayant  rien  gagné  ,ies  me- 
naça d'excommunication.  Mais  bien 
loin  de  lui  obéir,  ils  fe  retirèrent 
dans  la  Sicile  ,  oij  ils  fe  taillèrent  un 
Iiabit  étroit  &  ridicule,  fe  clioi- 
firentun  Général,  des  Provinciaux 
&  des  Gardiens,  &  commencèrent 
à  vivre  comme  indépendans  du  S. 
Siège.  Ils  poulFerent  même  leurs 
fantaifies  plus  loinj  car  ils  oferent 
dire  qu'il  y  avoit  une  Eglife  Char- 
nelle accablée  de  richeiïes  &  de 
vices,  donc  le  Pape  &  les  Evêques 
étoientles  Prélats  ;  &  une  fpirituelle, 
ceinte  de  pauvreté  ,  &  ornée  de  ver- 
tus ,  qui  contenoic  feulement  eux  Se 
leurs  femblables  ^  dans  lefquels  ré- 
fidoit  toute  l'autorité  aulTi  bien  que 
la  fainteté:  Que  la  Règle  de  faint 
François  étoit  même  chofe  que 
l'Evangile ,  partant  qu'on  n'y  pou- 
voit  rien  du  tout  changer.  Sur  cela, 
ie  Pape  leur  donna  fi  fort  la  chafle , 
ies  faifant  brûler ,  fouetter  ,  renfer- 


BcgarJ- 
qu'on  avoit  mis  à  i"Inquifuion  à 
1  oulouze  ,  ayant  répondu  que 
Nôtre-Seigneur  Jfscs-Christ  ni 
fes  Apôtres,  n'avoicnt  licn  pofTedé 
ni  en  commun  ni  en  particulier;  m 
Berengcr  qui  étoit  Lecteur  dans  leur 
Convent ,  prit  l'affirmative  pour  lui , 
&  foûiint  que  c'étoit  un  article  de 
foi,  bienloin  que  ce  fut  une  erreur. 
La  difîîculté  fut  rapportée  au  Pape^ 
en  Avignon:  Comme  il  la  faifoit 
examiner  par  toutes  les  Univerfnés, 
le  Chapitre  général  des  Frères  Mi- 
neurs, qui  étoit  alTembléà  Peroufe, 
déclara  qu'ils  s'en  tenoient  à  la  Dé- 
crctale  de  Nicolas,  qui  le  difoit 
ainfi  ;  &;  que  pour  cette  abdication 
de  toute  propriété ,  il  étoit  certain 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  st  &  fes  Apô- 
tres l'avoient  cnfeignée  par  leur  pré- 
dication &:  par  leur  exemple.  Ce 
qu'ayant  fignifié  par  leurs  Lettres  à 
toute  la  Chrétienté  ,  &  tous  les  Doc- 
teurs l'enfeignant  dans  leurs  Ecoles  _, 
&  dans  les  Chaires^  Jean  XXIÎ.  pic- 
qué  de  ce  qu'ils  avoient  prévenu 
fon  jugement,  prononça:  Que  cette 
alTertion  ,  à  l'égard  de  Nôtre  Sei- 
gneur J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  &  de  fes 
Apôtres  ,  étoit  erronée  j  car  ils 
avoient  pu  vendre  ,  changer  &  don- 
ner les  chofes  dont  on  leur  faifoit 
préfent  :  Et  à  l'égard  des  Frères 
Mineurs ,  il  déclara  que  la  Bulle  de 
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mer  entre  quatre  murailles,  qu'il  les     Nicolas  ne  s'entendoit  pas  des  cho- 


dilTipa  entièrement. 

D'autres  en  même  temps  agitèrent 
la  queftion  du  propre  ,  avec  autant 
de  chaleur  &  de  contention.  Nico- 
las IV.  avoit  déclaré  par  fa  Bulle 
qu'ils  n'avoient  que  l'ufage  des 
chofes  qu'on  leur  donnoit  ,  &  que  la 
propriété  en  appartenoit  à  l'Eglife 
Roïnaine  ;  Or  il  advint  l'an  ueize 


fes  qui  fe  confumoient ,  parce  que 
la  propriété  ne  s'en  peut  point  fépa- 
rerde  l'ufage,  mais  qu'elle  s'enten- 
doit feulement  des  biens  immeubles: 
pour  lefquels  il  leur  défendoit  de 
plus  faire  aucune  pourfuite  ni  procé- 
dure au  nom  de  l'Eglife  Romaine. 
Car  fous  cette  couleur  ils  tourmen- 
toiem  beaucoup  de  gens ,  &  atta- 
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Îo-Iifc  (ïuquoient  fou  vent  les  Prélats. 

14-°  iiécle.  La  queflion  nVtoit  que  de  mots  : 
car  qu'ils  e.ulTcnt  la  propriété  ou  le 
fcul  ufage  des  viandes  &  du  vin 
qu'on  leur  donnoit ,  on  qu'ils  ne 
i'euHent  pas  ,  ils  M'en  buyoicnt  & 
n'en  inangeoient  ni  plus  ni  moins  j 
&  le  Pape  n'en  pr^-litoit  non  plus 
d'une  façon  que  d'une  autre.  Ces 
Bulles  néanmoins  les  irritèrent  fi  forn, 
qu'une  bonne  partie  d'entre  eux  , 
paOa  du  côté  de  l'Empereur  Louis 
deBaviere  avec  leur  Général  Michel 
de  Cefene.  Les  autres  qui  ne  fe  jet- 
tcrent  pas  dans  le  fchifme ,  ne  laiiFe- 
rent  pas  de  foùtenir  toujours  cette 
opinion  ,  &  de  dire  que  Jean  XXII. 
étoit  hérétique  en  ce  point.  Auflî  ne 
leur  épargna-t-il  pas ,  ni  le.s  foudres 
Eccléfiafliques  ,  nr  même  les  fup- 
piices  &  les  liâmes.  II  en  fut  brûlé 
vne  grande  quantité  en  divers  pays 
l'an  treize  cens- vingt -quatre.  Et 
ceux  dont  il  n'y  eût  que  les  écrits 
qui  allèrent  au  feu  ,  en  furent  quitte 
à  bon  marché,  comme  Pierre  .lean 
de  Serrgnan,  un  de  leurs  Lcdeurs 
en  Théologie. 

J'aurois  peur  de  tomber  dans  le 
ridiculejfi  je  rapportois  les  differeiids 
qu'ils  eurent  pour  la  couleur ,  pour 
la  forme  &  pour  l'étofTe  de  leurs  ha- 
bits ,  s'ils  les  auroient  blancs ,  noirs , 
gris  ,  verts  3  fi  le  Capuchon  en  feroit 
pointu  ou  rond  ,  ample  ou  étroit , 
s'ils  porteroient  leur  Robbe  large  , 
ou  julte  au  corps ,  longue  ou  cour- 
te, de  drap  ou  de  ferge.  Vous  re- 
marquerez feulement  ,  que  pour 
ces  débats,  il  falut  autant confulter 

jilngiia  le  Saint  Père ,  autant  tenir  de  Cha- 
ttia  (ali.  pitres  ,  autant  alFembier  de  Con- 
grégations, autant  faire  de  Livres  & 
de  Manifeftes ,  que  s'il  fe  fût  agi  de 
i'Etat  entier  de  la  Relie^on,&  de 
la  Cluéiienté. 
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En  ces  mêmes  tems ,  Philippe  fils  ■v^-r,t 
du  Roi  de  Majorque ^  &.  coufin  du  {/""iiVckv 
Roi  de  France,  fe  mit  dans  la  têtede 
faire  obferver  cette  règle  «  au  pur 
Cens  de  la  Lettre,  &  de  ne  vivre  que 
du  travail  de  leurs  mains  &  d'aumc- 
iics:  mais  de  garder  une  liberté  entiè- 
re ,  de  n'avoir  point  de  Superi-enr  ,  6c 
d'aller  par  tout  où  il  leur  plairoit.  Le 
Pape  lui  ayant  refufé  fa  demande  ,  il 
s'emporta  contre  lui  dans  les  mêmes 
termes  que  les  Bcgards  ^  &  les  Mi- 
neurs de  Michel  de  Cefene, 

D'un  pareil  efprit  de  préfomptiorî 
étùient  portez  deux  Religieux  du 
même  Ordre,  Jean  de  Roquetailla- 
de&un  Haibalus,  fi  pourtant  ce  font 
dcuxdiflërentes  perfonnes,  lefquels 
fe  mêlant  de  parler  contre  ks  abus 
de  la  Cour  d'Avignon  ,  Se  avec  ce- 
la de  faire  des  pronoflics  de  la  puni- 
tion Divine  fur  le  Pape  8c  fes  Car- 
dinaux, delà  venue  de  l'Antechrift, 
&dela  fin  du  monde,  furent  déte- 
nus long-tems  en  prifonparle  Pape 
Innocent  VL 

Ces  broûillars  qui  obfcurcifToient 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  s'étant 
dilTipez,  ils  fe  remirent  bien-tôt  en 
crédit  :  mais  les  Frères  Prêcheurs  ou 
Jacobins  ,  qui  avoient  eu  le  defllis , 
s'allèrent  embroiiillerfurla  queflion 
de  ia  Conception  Immaculée.  Il  leus 
en  arriva  ce  que  nous  avons  mar- 
qué ailleurs  en  parlant  de  Jean  de 
Montefon.  A  quoi  j'ajouterai  qu'ils 
en  perdirent  encore  l'nonneur  qu'ils 
avoient  depuis  long-tems,  de  don- 
ner au  Roi  des  Confeireurs  de  leur 
Ordre,  &  que  la  haine  du  peuple 
devint  fi  eflroyable  en  leur  endroit, 
que  s'étant  trouvé  quelques  gueux 
qui  empoifonnoient  les  puits  <^  les 
fontaines ,  on  les  accufa  d'être  les- 
auteurs  de  ces  crimes ,  &  peu  s'en 


518        Abrège'     Ch 

_  ,.,  ,   faim  que  la  populace  ne  fc  ruît  à  leur 

14.  rieclc  courir  lus. 

Il  feroitbien  facile  de  remplirun 
Prélats.  yQI^„•,^e  jj^j  Prélats  de  ce  fieclc ,  qui 
s'abandonuerent  au  vent  de  la  Cour 
&  du  monde  ,  qui  déshonorèrent 
ïeur  profcllion  ^  qui  trahirent  leur 
corps  par  flaterie ,  ou  le  vendirent 
par  intérêt,  &  qui  enfin  aimèrent 
mieux  fe  fignalcr  par  des  crimes  que 
par  des  adions  de  piété.  Je  marque- 
rai feulement  pour  la  fingularité  du 
fait,  ce  Hugues  de  Geraud  Evêque 
de  Caliors ,  que  le  Pape  Jean  XX II. 
dégrada  de  TEpifcopat ,  pour  avoir 
confpiré  contre  lui ,  Se  livra  au  bras 
féculier ,  qui  le  fit  écorclier ,  traîner 
furlaclaye,  &  brûler  tout  vif.  Les 
noms  des  autres  mauvais  Pafleurs  ne 
méritent  pas  d'être  inferez  dans 
l'Hilloire ,  non  plus  que  dans  le  S. 
Canon  :  mais  ceux  de  Saint  Pierre  de 
Luxembourg  fait  Cardinal  par  Cle- 
Sgints  ment  VIL  Pape  en  Avignon ,  de 
Jean  Pierre  Birelli ,  Général  des 
Chartreux;  de  Roger  le  Fort  Ar- 
chevêque de  Bourges  ,  de  Pierre 
d'Alençon  Cardinal  ,  font  dignes 
d'un  culte  de  d'une  mémoire  im- 
mortelle i  comme  aufil  ceux  de 
Saint  Roch ,  né  d'une  noble  famille 
à  Montpelier  ,  lequel  on  reclame 
contre  la  Pelle,&  de  Sainte  Gertrude, 
ïleiigieufe  à  Delf  en  Hollande. 
[  Pierre  d'Alençon  étoit  tils  de 
Charles  II.  Comte  d'Alençon,  & 
partant  neveu  du  Roi  Philippe  de 
Valois.  Jeune  il  s'enrôla  dans  l'Or- 
dre de  faint  François  ;  avant  l'âge 
de  vingt-fept  ans  il  fut  promu  à  l'E- 
vêché  de  Beauvais,  quelques  années 
après  à  PArchevêché  de  Roiien.  Sa 
générofité  parut  en  ce  que  le  Roi 
Charles V.luîayant  préfenté un  hom- 
sne  incapable  pout  une  Trébende 
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de  fjn  Eglife  ,  il  ofa  le  refufer  :  ma/s 
il  paira  peut  être  trop  avant ,  lorfqiie  Eçilifc  da 
le  Roi  l'y  ayant  voulu  contraindre  '4-  l'tcle. 
par  la  faifiede  fon  temporel,  il  mit 
tout  le  Royaume  en  interdit,  après 
quoiilen  fortit,  é<fe  retirait  Rome. 
Lorfqu'il  fut  reconcilié  avec  le  Ror, 
le  Pape  Urbain  VI.  croyant  par  fon 
moyen  gagner  la  France  à  fon  parti , 
le  fit  Cardinal,  &  lui  donna  de  grands 
emplois  j  mais  quand  il  l(jiu  que  le 
Roi  Charles  s'étoit  déclaré  pour  le 
Pape  d'Avignon ,  il  les  lui  6ta  ,  B  j- 
niface  IX.  l'y  rétablit  II  vécut  fi  long- 
tems,qu'il  devint  Doyen  des  Cardi- 
naux, &  fi  pieufement  parmi  toutes 
les  corruptions  de  cette  Cour-là  , 
qu'il  mourut  en  odeur  de  fainteté; 
jufques-là  que  les  peuples  alloitnt 
faire  des  prières  fur  fon  tombeau. 

Outre  les  Begards ,  les  BifochesSc 
les  Frérots ,  que  l'autre  fiecle  avoit  KéréCe»; 
déjà  vus  ,  &  les  Fiagclians ,  dont 
nous  allons  parler,s'il  y  eut  enFrance 
quelques  autres  erreurs ,  on  les  peut 
appeiler  des  enfaniemens  de  la 
Théologie  ScolaHique.  Un  Jean  de 
Paris  de  l'Ordre  des  Jacobins ,  à  qui 
Ton  avoit  donné  le  Sobriquet  de 
Poi»[f  -  /'^/w  ,  fubtilifa  je  ne  fçai 
quelle  propofition  touchant  la  fitua- 
tiondu  Corps  de  J.C.  dansl'Eucha- 
rillie-,  mais  elle  n'eut  pas  de  cours: 
les  EvêqueSjGuillaume  de  Paris,  Gil- 
les de  Bourges,  Se  un  autre  Guillau- 
me d'Amiens ,  avec  les  Dodeurs  en 
Théologie  ,  l'ayant  examinée,  lui 
défendirent  de  la  plus  enfeigner. 

Dans  le  quatrième  tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  on  lit  que  l'an 
1347.  l'Evêcjue  de  Paris  avec  les 
Dodeurs ,  condatîinerent  certaines 
propofitions  faites  par  un  Jean  de 
Mercœur  de  l'Ordre  de  Cîioaux  , 
touchant  i^  volition  &  la  volonté  de 
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Eglife  du  Nôtre  Seigneur  j  les  caufes  des  pé- 
14.  liéelc,  chez,  &  autrespointSj  parce  qu'el- 
les fonnoient  mal. 

Et  l'an  1348.  on  trouve  qu'un 
Dodteur  nommé  Nicolas  d'Outre- 
cour  ,  tut  contraint  de  fe  retrafter  de 
foixante  articles  qu'il  avoit  avancez 
fur  diverfes  matières  de  Philofophie 
&  de  Tlicologie ,  les  reconnoi'Fant 
faux  &  hérétiques ,  8c  que  les  livres 
où  ils  étoient  contenus ,  furent  la- 
cérez Si.  jettez  au  feu. 

L'an  I  3(5p. un  Frère  Mrneurnom- 
mé  Denis  Soulechat,  avoit  avancé 
quelques  erreurs  touchant  la  renon- 
ciation aux  biens  temporels  ,  tou- 
chant la  charité  &  la  perfeâionde 
l'amour,  qui  avoient  été  condam- 
nées par  la  faculté  de  Théologie.  Il 
en  appellaauPape,  qui  contirma  ce 
jugement ,  Se  le  renvoya  à  Paris  pour 
les  retrader  en  préfence  de  Jean  de 
Dormans  ,  Cardinal  Evêque  de 
Beauvais ,  Fondateur  du  Collège 
de  ce  nom  à  Paris. 

La  grande  pelle  qui  régna  par  tou- 
te la  terre  vers  le  milieu  de  ce  1 4. 
fiecle ,  en  engendra  une  fpiritueile , 
qui  fut  la  Seâe  des  fLjgellans  :  la- 
quelle ayant  pris  naillànce  en  Hon- 
grie ,  s'épandit  en  peu  de  tems  par  la 
Pologne ,  la  Germanie ,  la  France  & 
l'Angleterre.  Ils  portoientune  Croix 
à  la  main  ,  &  un  capuchon  fur  la 
tête,  étoient  tout  nuds  jufqu'à  la 
ceinture,  fe  foiiettoient  deux  fois  le 
jour,  &  une  fois  la  nuit  avec  des 
cordes  noueufes,  &  feméesde  poin- 
tes ,  Si  fe  prollcrnoicnt  en  terre  en 
forme  de  Croix  ,  criant  miféricorde. 
chaque  bande  avoit  fon  Chef.  Ces 
commencemens  pieux  dégénérè- 
rent en  hérélïe  parleur  orgueil  pro- 
pre ,  &  par  le  mélange  des  Regards, 
des  fripons ,  &  des  vauriens,  lis  di- 


Ro  Y      LU.  515 

foient  que  leur  fang  s'uniflbit  de  telle 

forte  avec  celui  de  J.  C.  qu'il  avoit  i^lg^j'* 

même  vertu;  &  qu'après  trente  jours 

de  flagellation ,  tout  péché  leur  étoit 

remis  quant  à  la  peine  &  quant  à  la 

coulpe ,  ainfi  ils  ne  fe  loucioient 

point  des  Sacremens.  Cette  manie 

dura  bien  airant  dans  le  fiecle  fubfé- 

quenc  ,  fans  que  les  cenfures  des 

prélats,  ni  les  écrits  des  Dcdeurs^ 

ni  les  Edits  des  Princes,  la  puffent 

ôter  de  la  tête  des  mélancoliques. 

Il  parut  dans  le  Dauphiné  &  la 
Savoy e  ,  une  autre  forte  d'Héréti- 
ques plus  plaifans,  mais  plus  infâ- 
mes ;  on  les  appelloit  Turelupins.  Ils 
vivoient  fans  aucune  honte  ,  com- 
me les  philofophes  Cyniques  ,  ne 
prioient  Dion  que  du  cœur ,  & 
croyoient  que  l'homme  parfaitavoic 
une  liberté  d'efprit  qui  n'étoit  point 
fujette  aux  Loix. 

L'opinion  que  le  Pape  Jean  XXIL 
tâcha  de  faire  recevoir  touchant  l'é- 
tat des  Ames  jufqu'au  jour  du  Juge- 
ment ,  avoit  ,  ce  femble ,  été  aifez 
commune  dans  les  fiécles  précé- 
dens  :  mais  on  s'étoit  éclairci  plus 
avant  fur  cette  matière  ;  de  forte 
que  depuis  un  alfez  Ion  g-tems,  elle 
palToit  pour  une  erreur.  L'Univer- 
fité  de  Paris  corrigea  donc  le  Saint  ' 
Père  en  ce  point-là  ;  Et  lui-même 
non-feulement  s'en  défifta ,  mais  en- 
core donna  un  ade  public  de  fa  rc- 
traélation  ,  foit  par  les  menaces  du 
Roi  Philippe  de  Valois,  foit  plutôt 
parce  qu'il  reconnut  la  vérité. 

Les  grandes  Aflemblées  étant  for-  concilts, 
midables  à  tous  ceux  qui  gouver-       ^^^ 
nent  avec  une  autorité  abfolue ,  plu-      ^? 
tôt  que  félonies  Loix  ,  il  y  eut  bien 
peu  de  Conciles  dans  ce  fiéclc.  Je 
vous  ai  marqué  à  quelle  fin  fe  tint  ce- 
lui de  Vienne  l'an  i  5 1 1.  OnPa  vom- 
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lu  appeller  gcncral  ,  paicc  que  le 
Pape  Clcmem  V.  y  piclkla  ,  Se  qu'il 
s'y  trouva  grand  nombre  d'Evêques 
&  d'autres   Prélats. 

En  l'an  1317-  Robert  de  Courte- 
nay  Arclievêquede  Reims ,  en  con- 
voqua un  à  Senlis ,  où  fes  onze  fuffia- 
gans  fe  trouvèrent  en  perfonne  ,  ou 
par  Procureur.  II  y  fut  prononcé  ex- 
communication contre  tous  les  ufur- 
pateurs  ou  détenteurs  des  biens  d'E- 
glife. 

Le  i8.de  Juin  de  Tan  131^.  les 
ArcTievcques  d'Arles  ,  d'Aix  ,  & 
d'Embrun  ,  aflemblerent  les  Prélats 
de  leurs  Provinces  dans  l'Abbaye  de 
S.  Ruf.près d'Avignon  ,  pourtravail- 
ier  à  la  réformation  des  moeurs ,  à 
l'établiflement  de  la  difcipline  ,  &  à 
îa  confervation  des  Immunités  Ec- 
cléfialtiques  ,  &  de  l'autorité  Hiérar- 
chique fur  les  Réguliers. 

L'an  1537.  il  y  en  eut  un  autre 
au  même  endroit  &  des  mêmes  Pro- 
vinces ,  qui  traita  les  mêmes  chofes. 
Le  Pape  Benoît  X  1 1.  y  prélida. 

CeluideLavaurenTan  i  368.com- 
ppfé  de  trois  Provinces ,  Narbonne, 
Touloufe  ,  &Aufch,  &  convoqué 
par  l'autorité  du  Pape  Urbain  V.  eut 
pour  but  apparent  la  réformation 
des  moeurs.  [  On  pourroit  mettre  au 
rang  des  Conciles^esafTembiéesque 
firent  le  Clergé  de  France  &  TUni- 
verfité  ,  pour  chercher  les  moyens 
defmirle  fchifme,  &  d'empêcher 
les  entreprifes  &  les  brigandages  des 
Papes  d'Avignon.  La  plus  célèbre 
fut  celle  de   1408.] 

Une  faut  p?s  obnjettre    que    l'an 

•  En  1418.  Charles  VI.  transféra  le  Pjrlemcnt  de  Farisà  Poitiers  ,  comme  anrfi  la  Cour  des 
Aydes,  à  laquelle  il  fir  préf-der  par  Coiiiniiffioii    Me  Nicolas  de  1.1  liane,  tTcque  de    la    Ville. 

Je  ne  rronve  point  ce  Nicolas  de  la  Parte  dans  le  Catalogne  des  Evèques  de  Poitiers  ,  dort  le 
Siège  etoit  alors  occupé  parGeiard  de  Mootaigu,  qui  dans  le  Gauu  Ckkisiiana,  eft  qualifie  de 
prcfiilent  de  laCour  des  Aydes  en  1415. 

de 
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1577.  le  Roi  Charles  V.  employa 
fon  intcrceflion  auprès  du  Pape  Gré- 
goire XI.  pour  faire  en  forte  que  TE- 
vêchéde  Paris  ne  fût  plus  fu)et  a  la 
Métropolitaine  de  Sens,  &  qu'il  fût 
honoré  du  Pallmm ,  comme  l'etoicnt 
quelques  autres  Evêchés  de  France. 
Le  Saint  Pcre  s'excufa  de  lui  accor- 
der le  premier  point  ,  parce  qu'il 
étoit  trop  préjudiciable  à  FEglifede 
Sens ,  dont  Clément  VI.  fon  oncle 
avoit  été  Archevêque  ,  &  où  lui- 
même  avoit  tenu  une  des  principa- 
les dignités  :  mais  pour  le  fécond  , 
il  le  concéda  volontiers.  On  ne 
trouve  pourtant  point  que  les  Evè- 
ques de  Paris  ayent  penfé  à  s'en  fer- 
vir.  * 

I  S  AB  EAU. 

FEMME 
DE  CHARLES  VI. 

SI  vous  defirez  fçavoir  combien 
la  prudence  humaine  efl  ingé- 
nieufe  à  trouver  elle-même  les  cau- 
fes  de  fon  malheur ,  vous  le  recon- 
noîtrcz  ici.  Les  oncles  du  Roi  ayant 
jette  les  yeux  fur  toute  l'Allemagne, 
pour  lui  trouver  une  Epoufe  dont 
l'alliance  donnât  de  l'apui  à  la  Fran- 
ce contre  les  Anglois  ,  en  prirent 
une  qui  tout  au  contraire  la  livra 
entre  leurs  mains  ;  femme  furieufe , 
mère  dénaturée  ^  &  Reine  ennemie 


Charles     VI 

de  fa  grandeur  &  de  fa  Couronne. 
On  la  nommoit  Ifabeau,  fiile  d'E- 
tienne Duc  de  Bavière  &  Comte  Pa- 
latin du  Rhin  ,  duquel  le  cadet  Fre- 
dericavoit  rendu  de  grands  femces 
à  cette  Monarchie  en  plufieurs  oc- 
cafions  contre  TAnglois.  La  folem- 
nité  du  mariage  fut  faite  à  Amiens 
Tan  mil  trois  cens  quatre-vingt-cinq; 
pompeufe  &  magnifique  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  félon  l'humeur  Ju  Roi,  qui  ne 
Vûuloitrien  de  médiocre  I.a  guerre 
de  Flandre  ,    la  grande   entreprife 
contre  l'Angleterre,  &  le  premier 
démêlé  avec  le  Duc  de  Bretagne 
pour  Temprifonnement  du  Conné- 
table ,  occupant   le  Roi  en  divers 
voyages ,  cette  Reine  s'éloignoit  ra- 
rement de  lui ,  ou  féjournoit  d'or- 
dinaire au  Château  de  Melun.  Mais 
îorfque  fes  affaires  lui  permirent  de 
donner  à  fon  Epoufe  des  témoigna- 
ges de  fon  afledion  &  de  fon  efli- 
me,il  lui  fit  faire  une  entrée  à  Pa- 
ris ,  où  les  yeux  les  plus  curieux  eu- 
rent de  quoi  fe  contenter ,  à  voir  les 
richefles  de  cette  Ville  Royale  ,  les 
galanteries  de  la  Cour ,  8<  les  inven- 
tions des  plus  curieux  efprits  :  En- 
tre lefqueiles  eft  remarquable  celle- 
ci  ;  car  comme  la  Reine  paiïbii  fur 
le  Pont  Notre-Dame^  tendu  d'un 
lalfetas  bleu  à  fleurs-de-lys  d'or,  il 
defcendit  des  Tours  Notre-Dame, 
par  je  ne  fçai  quelles  machines ,  un 
horume  en  forme  d'Ange ,  qui  lui 
pofa  une  Couronne  fur  la  tête  ,  Se 
enfuite  remonta  en  haut ,  comme 
s'il  fe  fût  envolé  au  Ciel.  Peu  de 
tems  après  ,  comme  elle  eut  fenti 
dans  fes  flancs  de  joyeux  effets  de 
fon  mariage  ,  le  Roi  redoubla  en- 
core la  réjouiffance  ;  &  l'ayant  fait 
couronner  à  Saint  Dcnys  ,   il  tint 
Cour  ouverte  quinze  jours  durant, 
Tome  II. 
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&  ouvrit  des  Joutes  à  tous  Cheva- 
liers avec  toutes  fortes  d'armes  :  où 
fon  adrefle  fécondant  fon  amour , 
emporta  le  piix   &    l'honneur  du 
Tournoi.  Le  peuple  voyant  la  Rei- 
ne fi   chèrement  aimée   de  fon  E- 
poux  ,  &  croyant  le  naturel  des  fem- 
mes plus  porté  à   la   pitié  qu'à  la 
cruauté  ,  avoit  conçu  quelque  efpé- 
rance  de  fe  relTcntir  à  fon  tour  de 
ces  réjouiflances,  5c  d'être  un  peu 
foulage  de  fes  impofitions  exceffi- 
ves  i  mais  cette  Princeffe  étant  auflî 
avare  que  le  Roi  étoit  prodigue  , 
leur  humeur  s'accordoit   à  les  au- 
gmenter plutôt  qu'à   les  diminuer. 
Depuis  qu'elle  eût  été  admife  dans 
le  Confeil  ,  elle  les  accrut  de  plus 
en  plus  ;  &  fi  quelquefois  la  bonté 
du  Roi  fe  laifloit  aller  aux  plaintes 
de  fon  peuple,  Ifabeau  l'endurcif- 
foit  de  rechef  ,  en  lui  reprcfentant: 
la  nccefUté  des  affaires.  Un  Hermite 
un  jour  les  vint  menacer  de  la  parc 
de  Dieu  fur  ce  fujet  :  &:  une  autre 
fois  que  le  Confeil  étoit  aflemblé  à 
Saint-Germain  pour  mettre  un  im- 
pôt confidérable  ,    le  Ciel  leur  Ht 
voir  fa  colère  par  une  tempête  de 
vents,  de  grêles  prodigieufes  ,  & 
de  mille  foudres  lancés  coup   fur 
coup  à  l'entour  du  Palais  ;  ce  qui  fut 
caufe    qu'elle  quitta  pour  lors   ce 
deffein  :  mais  elle  continua  dans  ^on 
fcntimcnt  auffî-tôt  que  l'orage  fut 
pafle  ,  Si  que  fa  crainte  fut  diifipée. 
Son   naturel  étoit  impérieux    & 
peu  liumain ,  mais  ^a  rare  beauté  ,  la 
vivacité  de  fon  efprit,  &  même  quel- 
que apparence  de  jugement,  non 
pas  en  effet  le  jugement    même, 
rouvroicnt  ces  défauts  aux  yeux  de 
fon  Epoux.  II  la  chcrifloit   fi  fort , 
que  dans  le  premier  intervalle  qu'il 
eut  de  fa  phrenefie  1  an  mil  trois  cens' 
Yvv 
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qintre- vrngt-treizc,il  la  nomma  pour 
adcuinillrer  la  tutelle  de  fes  eiifans 
avec  fes  Oncles.  En  eflet ,  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  lui  donna  bonne 
part  dans  les  afiaires,  parce  qu'elle 
étoit  aflez  confidérée  pour  le  faire 
confîderer  lui-même,  &  parce  qu'el- 
le liailFoit   Valcncine.    Et   Pliilippc 
n'ayant  plus  droit  de  retenir  la  Ré- 
gence lorfque  le  Duc  d'Orléans  fut 
parvenu  en  âge  capable  de  gouver- 
ner, le  Roi  fit  en  forte   qu'Ifabeau 
l'eut  fans  la  demander,  l'an  1400. 
Durant  cette  première  face  d'affai- 
res ,  elle  négocia  le  mariage  de  fa 
fille  Ifabeau  avec  Richard  d'Angle- 
terre, qui  eût  été  très- heureux  pour 
toutes  les  deux  Nations,  fi  les  De- 
flins  l'euflent  permis.  Or  quand  ce 
Duc  fut  mort ,  elle  pancha  avec  plus 
d'ardeur  du  côté  de  l'Orléannois , 
qui  lui  fembloit  devenir  plus  puif- 
fant  :  dans  le  parti  duquel ,  ou  plu- 
tôt dans  la  haine  de  Jean  de  Bour- 
gogne ,  qui  l'avoit  ofienfée  par  quel- 
que mcdifance,  elle  demeura  trcs- 
conflante  plufieurs  années.  Et  quoi- 
qu'elle fiatàt  quelquefois  ce  dernier, 
félon  qu'elle  voyoit  tourner  la  For- 
tune vers  l'un  ou  l'autre  parti ,  elle 
ne  pouvoit  pas  néanmoins  aiïez  ca- 
cher fa  padlon  :  ce  qui  ne  fut  pas 
une  des  plus  légères  caufcs  de  la 
mort  de  l'Orléannois  ;  accident  qui 
affoiblit  pour  lors  beaucoup  fon  cré- 
dit. Cette  Princeiïe  en  toutes  fes  ac- 
tions témoignoit  n'?  voir  rien  de  plus 
cher  que  l'ambition  de  gouverner  , 
&'  ne  (embloit  aimer  fes  fils  qu'au- 
tant qu'ils  fervoient  d'apui  à  fa  do- 
mination. Ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
calomnie  des   Ecrivains   Bourgui- 
gnons ,  de  dire  qu'elle  ôta  la  vie  aux 
deux  Dauphins  Louis  &  Jean ,  lorf- 
qu'eilc  vit  qu'ils  venoicnt  en  âge  de 
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dominer  eux-mêmes ,  Se  qu'elle  em- 
poifonna  le  fécond  par  une  chaîne 
d'or ,  qu'elle  lui  envoya  à  Com- 
piegne.  Pour  le  troifiéme  ,  à  caufe 
qu'il  le  lailTuit  gouverner  par  d'au- 
tres que  par  elle,  jamais  elle  ne  l'ai- 
ma :  néanmoins  elle  fc  rangea  au- 
près de  lui  ,  pour  retenir  toujours 
ion  autorité.  Le  Connétable  d'Ar- 
magnac ,  non  moins  avare  &;  ambi- 
tieux qu'elle  ,  &  qui  ne  vouLoic 
point  qu'autre  que  lui  eût  part  aux 
affaires  d'Etat,  &  aux  finances  ,  ne 
put  fouflrir  long-iems  Ifabeau ,  5c 
prenant  fon  prétexte,  non  lout-a- 
fait  fans  raifon,  qu'elle  avoit  épuifc 
les  finances,  il  incita  le  Dauphin  à 
fe  faifir  de  fes  bagues,  &  des  tréfors 
qu'elle  avoit  amaffés  &  cachés  en 
diverfes  maifons  des  Bourgeois  ;  c'é- 
toit  l*an  mil  quatre  cens  dix-fepr, 
Enfuite  ,  Armagnac  mit  fi  mal  la 
Reine  dans  l'efprit  du  Roi  fon  mari, 
qu'il  fit  prendre  un  Ecuyer  qu'elle 
avoit,  nommé  Bourdon  ,  lequel  fur. 
mis  à  la  queflion  ,  6<  puis  noyé  ;  8c 
non  content  de  cela,  il  l'envoya  pri- 
fonniere  à  Tours ,  fous  la  garde  d'ua 
certain  Laurent  du  Puys,  qui, avec 
d'autres,  la  veilloit  de  fort  près.  Se 
la  traitoit  avec  tant  d'irrévérence, 
qu'il  parloit  à  elle  le  bonnet  fur  la 
tête  5  mais  cette  PrincelTe  s'en  fçut 
bien  venger.  En  moins  de  quinze 
jours,  changeant  de  réfolution ,  pat 
nécefîîté  elle  s'accorda  avec  le  Duc 
de  Bourgogne,  qu'elle  avoit  tou- 
jours haï  :  lequel  s'étant  rendu  lui- 
même  fecretement  près  de  Tours , 
l'enleva  comme  elle  étoit  venue  en- 
tendre  la  MefTe  à  Marmoutier,  8<  il 
fit  pendre  ce  Laurent.  Cette  Reine 
ainfi  déchaînée  conjura  la  perte  de 
fon  fils ,  &:  commença  à  renverfec 
tout  le  Royaume ,  elle  regagna  l'ef- 
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prit  foible  de   fon   mari  ,    créa  de 
nouveaux  Officiers  de  la  Couronne 
pour  oppofer  à  ceux  que  le  Dau- 
phin avoit  faits  ^  établit  deux  Cfiam- 
bres  fouveraines  à  Amiens  &  àTroye, 
avec  im  fcei  pour  y   expédier  les 
caufes.  (  Sur  un  côté  duquel  étoit 
gravée  fa  figure  droite  Se  ayant  les 
bras  pendans ,  comme  d'une  femme 
défolée  j  &:  de  l'autre  ,  un  Ecu  écar- 
telé  de  France  &  de  Bavière  ^  )  elle 
excita  en  partie  les  féditions  de  Pa- 
ris ,  8c  les  malTacres  des  Armagnacs, 
enfuite  elle  y  fit  fon  entrée  triom- 
phante ,   &  difpofa  abfolument   du 
tout  par   le  confentement  du  Duc 
de  Bourgogne.   Mais  fa  vengeance 
ne  put  pas  encore  fe  contenir  dans 
ces  bornes  ,  elle  fut  eniin  fatale  à 
fon  ambition.  Cette  paffion  s'étant 
convertie  en  fureur  depuis  que  Jean 
de  Bourgogne  eût  été  tué  à  Monte- 
reau ,  elle  appella  auprès  d'elle  Plii- 
lippe  le  Bon   fuccefleur  du  mort , 
elle  pourfuivit  avec  plus  de  cha- 
leur que  lui-même  la  vengeance 
contre  fon  propre  fils  ,  elle  le  fit 
condamner  Se  déshériter ,  &  ne  ccffa 
d'importuner  fon  mari  &  Con  Confeil 
qu'elle  n'eût  livré  fa  fille  &  la  Cou- 
ronne à  Henry  V.  Roi  d'An'gbterre, 
ce  qui  arriva  l'an  mil  quatre  cens 
dix-neuf.  Ce  Prince  ,  tant  qu'il  vé- 
cut, fe  fouvint  d'un  ii  rare  bienfait , 
8c  laiffa  à  Ifabeau  autant  de  pouvoir 
&  de  biens  qu'elle  en  vouloit  pren- 
dre: mais  lorfqu'il  fut  mort,  &  en- 
fuite  le  Roi  Charles  VI.  fon  mari, 
fçavoir  trois  ans  après  Con  Couron- 
nement, les  Regens  de  Henry  VI. 
encore  enfant ,  oubliant  les  conven- 
tions faites  avec  elle  ,  l'obligation 
qu'ils  lui  avoient.  Se  fa  qualité  ,  la 
privèrent  de  fon  autorité ,  puis  de 
içi  Officiers,  &  enfuite  peu  à  peu 
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de  fes  penfions ,  &  enfin  de  la  plu- 
part de  fes  terres ,  &  même  de  fes 
meubles.  Ainfi  dépouillée  de  tout 
ce  qui  la  pouvoit  rendre  conlidcra- 
ble ,  elle  devint  le  mépris  des  An- 
glois ,  l'opprobre  des  François  ,   & 
l'objet  de  la  haine   des  uns  &  des 
autres.  Si  bien  qu'elle  fut  réduite  à  un 
tel  état,  qu'elle  n'ofoit  fortirparles 
rues  qu''eiie  ne  fût  montrée  au  doigt  : 
Se  les  Anglois,par  une  horrible  in- 
folence,  lui  reprochoient  commu- 
nément  que  fon  fils  Charles  étoit 
bâtard.  Dans  cette  mifere  extrême 
&  ces  fanglans  outrages  ,  fes  larmes 
fon  unique  recours  ne  fervoient  ciue 
de    rifée  ,   Se  fon  aillidion  que  de 
joiiet  :  car  quelque  indignité  qu'elle 
fouffnt  ,  elle  excitoit  bien  plus  la 
colère  des  gens  de  bien  que  la  pitié , 
on  la  jugeoit  indigne  d'en  trouver, 
puifqu'eile  n'en  avoit  point  eu  pour 
fon  propre  fang.  Ces  alTliâions  tou- 
tefois qui  durèrent  près  de  dix  ans  , 
ne  furent  point  capables  de  fléchir 
fon  efprit  opiniâtre  ,  ni  de  lui  ren- 
dre les  fentimens  de  la  nature:  on 
ne  pût  jamais  l'engager  à  recourir  à 
fon  fils.  Au  con  traire,  là  fureur  s'aug- 
mentant  de  plus  en  plus  contre  lui, 
elle  tmpK^ya   tout    ce    qu'elle   put 
pour     rompre     l'accommodement 
qu'il  traitoità  Arrasavec  Philippe  le 
Bon.  Ce  que  n'ayant  pu  empêcher , 
elle  en  conçût  une  douleur  fi  violen- 
te ,    qu'elle  en    mourut  deux  jours 
après  ,  le  dernier  Septembre  mil  qua- 
tre cens  trente-cinq,  le  foixante- cin- 
quième de  fon  âge',  treize  ans  après 
la   mort  de  fon   mari.  Leurs   tom- 
beaux font  proches  l'un  de  l'autre  à 
S.  Denis.  Son  corps  y  fut  porté  fur 
la  rivière  dans  un  petit  batteau  ,  ac- 
compagne feulement  de  quatre  de 
fes  vieux  domcUicjues ,  6e.  entcnc 
Yvv  ij 
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avec  moins  de  pompe  que  celui  d'un 
Villageois.    Car  fes  funérailles  qui 
furent  faites  le  premier  Cdobre  ,  ne 
furent    honorées  d'autre  afliflance, 
que  de  celles  des  quatre  hommes 
qui  avoient  conduit  fon  corps ,  Se  du 
îuminaire  ordinaire  de  TEglife  :   le 
Prieur  de  Saint  Denis  y  Ht  l'Office  , 
parce  qu'il  ne  s'y  trouva  aucun  Pré- 
lat de  marque  ,  qui  en  voulût  pren- 
dre la  peine.  C'.'  qui  eût  été  un  fujet 
de  joye   aux  bons     François  ,    s'il 
n'eût  pas  été  aulTi  un  trop  fenfible 
mépris  de  la  maifon  dt  France  ,  8c 
vn  abaiflementii.jurieux  des  Fleurs 
de  Lys.  Encore  que  celte  PrinrelTe 
fe  foit  gourvernée  plus  par  fon  pro- 
pre   caprice  que  par   les    confeiis 
d'autrui ,  néanmoins  elle  tut  grande 
contiance  en  fon  frère  Louis  Duc 
du  Bavière ,  furnonimé  le  Vieil  &  le 
Barbu  ,  lequel  après  l'avoir  alTillée 
durant  plufieurs  années ,  s'en  retour- 
na en  fon  pays  chargé  des  richelTes 
de  France  j   elle  eut  beaucoup  de 
confiance  auffi  en  la  perfonne  de 
Louis  Bourdon  fon  Ecuyer ,  &.  en 
fon  Chancelier  nommé  Chuflard, 
qu'elle   fit  exécuteur  de  fon  tella- 
ment.  Quand    bien  elle   eût  eu  la 
volonté  de  laiiïer  de  pieufes  fonda- 
tions pour  le  falut  de  fon  ame  ,  les 
Anglois  lui  en  avoientôté  le  moyen; 
Et  toutefuis  elle  légua  de  ce  qui  lui 
rei]  'it,  à  l'Eglife  de  Saint-Denis^  une 
maifon  qu'elle  avait  à  Saint  Oûen 
avec  toutes  fes  appartenances ,  & 
«ne    riche  garniture    d'une    Cha- 
pelle, pour  y  célébrer  l'Office  Di- 
vin. 

Jfabeau  de  Bavière  eut  douze  en- 
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fans ,  autant  d'un  fexe  que  d'autre  ; 
fon  aîné  nommé  Charles  ne  vécut 
que  fix  femaines  :  le  fécond  auffi  de 
même  nom  ,  que  neuf  ans  ,  Se  tou- 
tefois il  porta  la  qualité  de  Dauphin  : 
Louis  &  Jean  moururent  dcja  ma- 
riez ,  mais  fans  enfans,  avec  le  même 
titre  :  Charles  le  cinquième  Jeineii-  . 
ra  héritier  deshérité  de  la  Couronne, 
Se  Pliilippe  le  dernier  fut  porté  du 
berceau  dans  le  tombeau.  Elle  eut 
fix  tilles  ,  fçavoir,  Ifabelle  qui  épou- 
faPvichard  Roi  d'Angleterre  ,  &  en- 
fuite  Charles  Duc  d'Orléans  ,  d'où 
naquit  feulement  une  fdie  ,   qui  fut 
mariée  à  Jean  IL  Duc  d'Alençon  ; 
Jeanne  ne  fit  que  paroître  quelques 
mois  :  Marie  qui  fut  voilée  à  Poiffi, 
&  y  acquitta  très-religieufement  le 
vœu  de  fesparens.  Quelques  années 
après  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans 
allèrent  pour  l'obliger  d'en  Ibrtir, 
afin  de  la  marier  à  Edouard  lils  du 
Duc  de  Bar,   &  depuis   fes  parens 
l'accordèrent  encore  à  Henri  IV. 
Roi  d'Angleterre  ^  mais  elle  ne  vou- 
lut jamais  confeniir  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre  mariage,  perféverant  en  la 
fainte  réfolution  qu'elle  avoit  prife, 
&  difant  t^ite  les  dons  faits  k  Dieu  ne  fi 
peuvent  revocjuer  :  Jeanne  qui  époufa 
Jean  V.  Duc  de  Bretagne  ;  &  pat 
leur  mariage  fut  continuée  la  ligne 
des  Ducs  de  Bretagne  :   Michelle 
qui  fut  la  première  f>.mme  de  Phi- 
lippe le  Bon ,    auquel  elle  ne  îaiiïà 
point  de  lignée-,  &  Catherine  épou- 
fede  Henri  V.  Roi  d'Angleterre ,  & 
nouvelle  caufe  des  prétentions  de 
cette  maifon  fur  la  Couronne  de 
France. 


<     » 
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CHARLES    VIL 

DIT    LE    VICTORIEUX, 

ROI     L  I   I   I 

\Açé  de  vingt  ans  huit  mois» 

HENRI    VI 

ROI    DANGLETERE. 

USURPATEUR 

Ag^è  feulement  de  deux  ans, 

LE  DUC  DE  BETHFORT  REGENT, 

De  mes  bon  fervitcurs  la  valeur  &  le  zcle  , 
L'Adlflance  du  Ciel,  le  bras  d'une  PuceHe, 
TerraflTerent  pour  moi  TAnglois  en  mille  lieux , 
Affranchirent  du  joug  la  *  Seine  &  la  Garonne 
Me  rendirent  Paris, l'honneur  &  la  Couronne, 
Et  m'acquirent  le  nom  de  Roi  Vidorieux. 


PAPES. 

Encore  MART.  V.  8.  ans  ,   f.moispen-i      Calix-   III.  élu  en  Avril  14JJ.  S.  3.  an» 
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dant 
M»rs 
N 
ans  ,  15.  jours.  I  règne 


E  Dauphin  ctoit  au  Château     de  la  monde  fon  père.  Le  premier 


>42--    JL«  d'tfpailly  ,  prcsdu  Piiycn  Au-     jour  il  en  porta  le  deuil:  le  fécond     1411. 
vergue ,  iorlqu'il  reçût  les  nouvelles    il  s'habilla  d'ccadate  3  &  après  avoir 


*  Ronen  fc  Bourdeaux :  la  tlormandic  &  la  Guyenne. 
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-  entendu  la  Meiïc  ,  il  lit  dans  la  mcme 
142  1  Chapelle  lever  une  Bannière  de 
France,  à  la  vue  de  laquelle  tous  les 
Seigneurs  qui  étoient  là  prcfens 
avec  les  Pennons  de  leurs  armes, 
crièrent  :  P''ive  le  Roi. 

L'Anglois  &  le  Bourguignon  te- 
roientles  meilleures  Provinces  de 
la  France,  la  Normandie  entière,  la 
Picardie ,  &  tout  ce  qui  eil  depuis 
PEfcaud  jufques  à  la  Loire  &:  à  la 
Saône  ,  hormis  quelques  places  que 
Charles  avoit  encore  par-ci  par-là. 
Pour  lui  il  tenoit  feulement  tout  ce 
qui  étoit  outre  la  Loire  ^  à  la  referve 
de  la  Guyenne  :  mais  il  avoit  de  fon 
côté  tous  les  Princes  de  fon  fang 
(excepte  le  Bourguignon  )  les  meil- 
leurs Capitaines  ,  &  les  plus  braves 
Avanturiersi  Comme  le  bâtard  d'Or, 
léans  ,  Tanneguy  du  Châtel ,  Jac- 
ques &  Jean  de  Harcour^  Louis  de 
Culan,  Louis  de  Gaucour  ,  les 
Maréchaux  de  la  Fayete  ,  de  Rieux , 
de  Sevcrac  ,  de  Bouffac  ,  Poton  de 
Saintrailles  ,  Etienne  de  la  Hire  , 
Vfgnoles  ,  AmbroifedeLore,  Guil- 
laumede Barbafân ,  nommé  le  Che- 
valier fans  reproche ,  &  grand 
ncnnbre  d'autres.  A.ufTi  les  acîieta-t'il 
bien  cher  ;  il  fut  contraint  de  leur 
engager  fes  Châteaux  S:  la  meilleure 
partie  de  fon  domaine.  Cependant 
parce  que  durant  fes  premières  an- 
nées il  réfidoit  ordinairement  dans  le 
Berry,  (es  ennemis  le  nommoient 
par  raillerie  le  Roy  de  Bourges,  a 

Au  commencement  de  Novem- 
bre ,  il  fe  ïn  couronner  à  Poitiers  , 
où  il  avoit  transféré  le   Parlement. 
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L'accident  qui  lui  arriva  à  la  Ro-  ■ 

chelle  quelques  jours  auparavant,  i4-3« 
fut^comme  un  préfage  qu'il  fe  trou- 
veioit  enveloppé  dans  d'extrêmes 
dangers,  mais  qu'il  en  fortiroit  heu- 
reufement.  Un  jour  qu'il  tenoit  un 
grand  confeil  dans  une  maifon  pro- 
che des  murs  de  la  ville,  le  plan- 
cher fondit  fous  fes  pieds ^  Jacques 
de  Bourbon  Seigneur  de  Prcaux, 
fut  écrafc  fous  les  ruines  ,  !k  plu- 
fieurs  autres  grièvement  bleflez  : 
on  l'en  tira  avec  peine ,  mais  il  n'é- 
toit  qu'un  peu  écorchc. 

Dès  fon  avènement  tout  alloit  à 
Paccabler.  Le  Duc  de  Bretagne 
ayant  appris  que  dans  les  papiers  des 
Seigneurs  de  Pontiévre  on  avoit  ou  PoutiV 
trouvé  fes  ordres ,  qui  les  avoiioient  vre, 
de  le  faire  prifonnier  ,  en  fut  telle- 
ment irrité,  qu'il  fe  rendit  à  Amiens 
vers  la  my-Marsavec  fon  frère  Ar- 
tur,  Comte  de  Richemond  ,  &  là  il 
fit  une  ligue  contre  lui  avec  le  Duc 
de  Bethfort  &  le  Bourguignon.  Ces 
quatre  Princes  conlîrmerent  leur 
alliance  par  un  double  mariage  du 
Duc  de  Bethfort  &  d'Artur  frère  du 
Breton ,  avec  deux  focurs  du  Duc 
de  Boîu-gogne  i  il  en  avoit  fept, 
dont  il  y  en  eut  fix  de  mariées. 
Artur  époufa  l'aînée  nommée  Mar- 
guerite ,  veuve  du  Dauphin  Louis , 
&  Bethfort  b  la  cinquième  qui  s'ap- 
pelloit  Anne. 

Il  ne  paroifîbit  aucun  rayon  de 
bonne  fortune  pour  le  Roi  Charles  , 
il  recevoit  de  mauvaifes  nouvelles 
de  tous  côtés,  la  prife  de  Meulanc, 
celles  du  Crotoy ,  de  Compiegne  , 


«II  étoit  fi  pauvre,  que  l'on  aflure  qu'on  Cordonnier  ne  vonlut  pas  lui  faire  cfcdit  d'une  pajre 
it  bottes  qu'il  lui  avoit  efliic-Gs. 

h  LeDncdeBethfott  bâtit  5c  fonda  le  Convcnt  des  Célcfiins  de  Rciicn,   Anne  fa  femme  fut  t'ai 
^•firrécJâDsrEglil'edesCeleftinsde  Paris,  au  cùii gauche  du  grand  AoteI(  ' 
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de  Bafas  en  Gafcognc  La  pire  avan-    fiances ,  fuis  les  h.ùnes ,  s'ctant  m'tfes 


1413.  ture  de  toutes,  fut  la  défaite  de  lès 
gens  devant  la  ville  de  Crevant, 
près  d'Auxerre.  Le  Comte  de  Sa- 
îifbery  yavoit  mis  lefiége;  le  Con- 
nétable de  BoiiKan  &  le  Maréchal 
de  Severac  ,  qui  y  étoient  allez  pour 
le  fecourir  ,  furent  battus  ,  mille  de 
leurs  plus  vaiilans  hommes  tombè- 
rent morts  fur  h  place,  &  il  en  fut 
emmené  prefque  autant  de  prifon- 
îiiers  ,  parmi  lefquels  étoicnî  le 
Connétable  &  le  Comte  de  Vanta- 
dour. 

La  naiflance  de  fon  premier  en- 
fant ,  qui  vint  au  monde  dans  la 
ville  de  Bourges  le  quatrième  de 
Juillet,  lui  donna  pour  lors  quel- 
que confolation  ,  mais  dans  la  fviite 
du  tcms  bien  du  déplaifir.  C'étoit 
un  fils  qu'on  nomma  Louis. 

he  Concile  de  Confiance  avait  par  fa 
Sefflon  44.  in  dit  un  Concile  a  Pavie 
pour  l\m  i^z^-  Il  s'y  troiivnfl  peu  de 
Prélats,  (jitil  le  [.dut  transférer  a  Sienne. 
Comme  il  s''y  était  déJA  tenu  quel^fues 
Sejfwns  ,  Alfonfe  Roi  d' Arr.tgon,  eff.iya. 
par  fes  Ambi-ijfadsnrs  d^y  remettre  fur 
le  bureau  l'affaire  de  Pyintipape  Pierre 
de  Lune  ;  Il  le  faifeit  en  haine  de  ce 
ijne  Martin  V.  lui  avait  refiifé  l'invefti- 
ture  dit  Royaume  de  Naples ,  la^juelle  il 
ne  pouvait  pas  lui  accorder  ,  parce  que 
le  Concile  de  Confiance  favoit  donnée  à 
Louis  m.  Duc  d'Anjou,  Or  Martin  , 
pour  éviter  un  Schifme  ,  ne  trouva  point 
de  plus  prompt  expédient  que  de  diffox- 
dre  le  Concile  ,  prenant  pour  prétexte 
ijitil  y  avait  de  la  pefle  aux  environs 
de  la  Paille ,  quoi/^u'd  li'en  pafiit  aucun 
fgne.  Mais  de  peur  de  laijfer  croire  cjutl 
appréhendait  les  ju^emens  '£une  fi  fainte 
aj] emblée  ;  il  en  ajfigna  une  autre  dans 
la  ville  de  Baie  pour  Pan  r  <j  J  0. 

Diois  le  Rny.utmç  de  Sicile ,  les  dî- 


entre  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ,  &  '  'V^'î' 
Alfonfe  Roi  ifArragon  ,  qii'elle  avait 
Adapté ,  cet  ingrat  tachât  de  la  dépojfe- 
der ^  &  de  r enlever  en  Catalogne,  A 
caufe  de  cela,  ils  en  vinrent  a  une  guerre 
ouverte  :  il  tint  long-tems  fa  bienfaitri- 
ce ajficgée  dans  les  Châteaux  de  N.t- 
ples  ;  &  fans  doute  qu'il  reût  contrainte 
de  fe  rendre  ,  f  S  force  ne  fut  venu  la 
délivrer.  Cette  offenfi  à  regard  du  pu- 
blic ,  ér  dans  les  règles  delajurifpru- 
dence ,  était  un  fnjet  ajfez.  capable  d'a:-?- 
nnller  Vadoption  :  Jeanne  la  cafa  donc, 
&  par  le  confeil  de  fes  Barons  ,  mt  au 
même  droit  Louis  III.  Di:c  d'Anjott , 
lequel  aiiffi-tot  elle  appelLi  en  Italie , le 
fit  recannoitre  par  fes  fiijcts ,  ^  lut  don- 
na la  Duché  de  CaLibre. 

L'année  1414.  ne  fut  pas  plus 
heureufe  au  Roi  Charles  que  la  pré- 
cédente. II  ell  vrai  que  le  Comte 
de  Douglas  EcolTois ,  luiamena  qua- 
tre mille  hommes  ,  &  que  le  Duc 
de  Milan  lui  envoya  frx  cens  lan- 
ces ,  Si  deux  fois  autant  de  fantaf^ 
fins  arbalétriers  :  mais  ils  furent  pref- 
que au(fi-tôt  défaits  qu'arrivez.  Le 
Duc  de  Bcthfort ,  après  avoir  pris 
quelques  places ,  avoit  alTlégé  Yvry  , 
qui  avoit  capitulé  félon  l'ufage  d'a- 
lors, de  fe  rendre  le  vingtième  jour 
d'Août  ,  s'il  ne  paroifTjit  dans  ce 
lems-Ia  une  armée  capable  de  don- 
ner bataille.  Acedeflein  le  Conné- 
table ,  le  Duc  d'Alcnçon  ,  <Sc  dix- 
fept  ou  dix-huit  Seigneurs  aiïbmble- 
rent  leurs  troupes  ,  &  fe  rendirent 
proche  d'Yvry  :  mais  n'ofant  pas  ha- 
zarder  le  combat,  ils  s'en  allèrent 
à  Verneuil ,  &  firent  croire  à  ceux 
qui  tenoient  cette  ville  pour  les 
Anglois  ,  qu'ils  avoient  gagné  la' 
journée  ,  &  par  ce  flratagême  ,  les 
obligctcnt  do  leur  ouvdï  Icspcrtes, 
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' Le  jour  afTigné  pour  la  bataille 

t^i^.  étant  paiïe ,  Yviy  fc  rendit.  Ik-tiifort 
du  même  moment  alla  les  clitrchcr 
fous  les  murailles  de  Vernciiil ,  les 
combattit,  &  remporta  la  viôjire  , 
leur  ayant  tué  quatre  mille  hom- 
mes ,  &  fait  prifonnier  le  Duc  d'A- 
iençon  ,  le  Maréchal  de  la  Fayette, 
Louis  de  Gaucour  ,  &  plus  de  trois 
cens  Gentilshommes.  On  trou^'a  en- 
tre les  morts  le  Comte  de  Douglas, 
&  ieVicomte  de  Narbonne.  Le  corps 
de  ce  dernier  fut  écartelc,&  les  quar- 
tiers plantés  fur  des  pieux  en  divers 
endroits,  parce  qu'il  cioit  complice 
du  meurtre  de  Jean  Duc  de  Bour- 
gogne. 

En  récompenfe  le  Roi  attira  de  fon 
côtéArtur  Comte  de  Richemond, 
avec  grande  efpérance  de  regagner 
par  fon  moyen  le  Duc  de  Bretagne. 
Ce  Comte  avoit  toujours  eu  i'ame 
Françoife,  &  hailfoit  d'autant  plus 
•  les  Anglois  ,  qu'il  les  avoit  offenfez  j 
car  il  s'étoit  fauve  de  prifon  après  la 
mort  du  Roi  Henri  V.  prétendanc 
que  la  foi  qu'il  avoit  donné  ,  ne  To- 
bligeoit  qu'à  ce  Roi ,  non  pas  à  fon 
fucceireur.  Il  s'étoit  depuis  racom- 
modé  avec  le  Duc  de  Bethfort  dans 
leur  entrevue  d'Amiens  :  mais  ce  lien 
fut  trop  foible  pour  le  retenir  i  il 
quitta  leur  parti  pour  quelque  lé- 
gère pique  de  paroles  avec  le  Duc 
de  Bethfort ,  &  traita  avec  le  Roi 
Charles  :  non  peut-être  fans  l'inHi- 
gation  ,  ou  du  moins  fans  le  confen- 
tement  du  Duc  de  Bourgogne. 

Il  y  eut  bien  des  précautions  à 
prendre  avant  qu'il  pût  fe  hazarder 
de  venir  en  Courj  il  fallut  lui  don- 
ner des  Seigneurs  &  des  places  en 
étage. Ayant  toutes  fes  furetez,  il  vit 
Je  Roi  à  Tours,  mais  il  ne  voulut 
^'obliger  à  rien  qu'il  n'eût  pris  con- 
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Lil  du  Duc  In  frère  ,  &  des  Ducs 

dcBniig  gnc  &  cie  Savoye.  14*4- 

Apres  toutes  ces  faç.ins ,  il  v  int  re- 
trouver  le  Roi  à  Chinon  ,  &  reçût 
de  fa  main  i'épée  de  Conaétabie 
dans  la  prairie  deChinon,  en  prcfcn- 
ce  de  tous  les  Seigneurs.  Ce  qui  fe 
pafla  le  feptiéme  de  Mars  1425. 
comme  dilentks Bretons,  quoiqu'il 
y  ait  une  Chronique  qui  porte  que 
ce  fut  des  le  mois  de  Novembre 
en  14  4. 

On  iurpromit  pofitivement  que  le 
Roi  congédieroit  tous  ceux  qui  a- 
voient  trempé  au  confeii  du  meurtre 
commis  à  Montereau ,  &  à  celui  de 
la  prife  du  Duc  de  Bretagne.  Le  plus 
attaché  à  la  Cour  de  ces  gens-là  , 
étoit  Louvet ,  Préfident  de  Proven- 
ce, qui  avoit  l'ambition  de  gouver- 
ner malgré  tous  les  Grands,  liaimoit 
mieux  caufer  la  ruine  de  fon  Maître, 
qu'il  tenoit  étroitement  enlacé,  que 
de  fouftrir  d'en  être  éloigné.  Ainli  il 
trouva  moyen  par  fes  artifices  de  l'a- 
nimer contre  le  Connétable  :  mais  le 
Connétable  ne  quitta  pas  prife  pour 
cela;  il  fit  fi bien  fa  partie,  que  le 
Roi  fe  vit  abandonné  de  tous  les 
Grands  ,  &  que  toutes  les  places  lui 
refuferent  obéiflance,  hormis  Selles 
&  Viertzon  en  Berry.  Alors  il  fut  for- 
cé de  congédier  Louvet  &  tous  les 
autres.  Il  s'opiniâtroit  à  retenir  Tan- 
neguy  :  mais  ce  bon  ferviieur  facri- 
fiant  généreufementfa  fortune  pour 
fon  Roi  ,  lui  demanda  fon  congé 
pour  récompenfe.  Louvet  en  fe  reti- 
rant par  un  dernier  trait  de  Couriifan, 
mit  le  Seigneur  de  Gyac  en  fa  place. 

Le  Connétable  n'eut  pas  peu 
d'affaires  à  fe  réconcilier  avec  le  Roi, 
qui  fuyoit  devant  lui  pour  ne  le  point 
voir.  Après  tout  il  falut  qu'il  fe  laif- 
fàt  approcher  ,  parce    qu'il  avoit 

befoin 


<?.:  i<. 


Charles     V 

~"  hefoin  du  fecours  du  Breton.  Ce 

i-ii^.  Duc  ctant  enfin  fatisfait  par  rexpul- 
fîon  de  fes  ennemis ,  vint  ie  t;  ou- 
^*  vrràSaumur  ,  lui  rendit  hominage, 
&  lui  donna  fon  fcellé  Se  ceux  de 
tous  les  Seigneurs  de  fon  Duché, 
leur  commandant  d'aller  à  fon  fervi- 
ce.  Ils  lui  en  rendirent  bien  peu  , 
mais  ils  lui  pouvoient  beaucoup 
nuire. 

Le  pptième  de  Septembre  Charles  U 
Njble  Eoi  de  N-iva^'re ,  acheva  de  vi~ 
'.•■'•e  ',  Blanche  fa  fille  unïcjn: ,  mariée  à 
Jean  fr:-rj  d" Alfanfe  Roi  d'Arragoa , 
fut  J on  héritière. 

Comme  d'un  côté  les  brouilîeries 
gâtoient  les  affaires  du  Roi  Charles  , 
de  l'autre  la  querelle  qui  fe  mût  en- 
tre le  Duc  de  Bourgogne  Si  ie  Duc 
deGloceftre,  au  fujetde  Jacqueline 
ComtefTe  de  Haynault ,  recula  fort 
celles  des  Anglois,  d'autant  qu'elle 
divertit  les  forces  de  ces  deux  Prin- 
ces, qui  enflent  infailliblement  ac- 
cablé la  France  ,  s'ils  les  enflent 
jointes  à  celles  du  Duc  Bethfort.  Le 
Duc  de  Brabant  vouloit  joiiir  des  ter- 
res de  Jacqueline  ,  comme  étant  fon 
légitime  mari  :  cette  Princeflîe  foiite- 
noit qu'il  ne  lui  ctoit  rien,  n'ayant 
point  confommc  le  mariage  ;  &  le 
Duc  de  Gloceflre  qui  i'avoit  épou- 
fée,  la  fervoit  &;  l'aftifloit  en  fa  que- 
relle. Le  Duc  de  Bethfort  délirant 
ménager  leDuc  de  Bon  rgogne.tàcha 
de  plâtrer  quelque  accommodement 
entre  les  parties  ;  le  Duc  de  Brabant 
s'y  fournit ,  mais  Gloceflre  n'en  tint 
compte,&  pourfuivit  toujours  les 
droits  de  fa  prétendue  fcmnîe  à  main 
armée. 
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Le  Bourguignon  &  lui  fe  pique-  ■ 
rent  par  lettres,  &  en  vinrent  juf- 
ques  à  fe  délier  au  combat  de  leurs 
perfonnes,  &•  à  convenir  du  jour, 
du  lieu  &  des  armes.  Le  Duc  de 
Bethfortayant  alfemblé  les  plus  no- 
tibies  Seigneurs  François  &  Anglois, 
mit  ce  défi  au  néant ,  &  déclara 
qu'il  n'y  avoit  point  de  jufle  caufe  de 
combat.  Et  alin  de  témoigner  au 
Bourguignon  qu'il  n'avoir  nulle  part 
aux  entreprifes  de  fon  frère,  il  le 
pria  qu'ils  fe  pufl^ent  voir  à  Durions  ; 
comme  ils  firent  la  veille  de  la  faint 
Pierre. 

Il  ne  l'aiira  pas  pour  cela  d'y  avoir 
forteguerre  enHollande, entre  leDuc 
de  Gloceflre  &:  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ;  tous  deux  y  éprouvèrent  leurs 
forces,  &  les  aftbiblirent :  mais  au 
bout  de  deux  ans ,  le  Pape  ayant 
déclaré  que  le  mariage  de  Jacque- 
line avec  le  Duc  de  Gloceflre  , 
ctoit  de  nulle  valeur,  ce  Prince  fe 
défifla  de  fa  pourfuite,  (a)  &  époufa 
une  Damoifelle  qu'il  entretenoit.  {^b) 
Les  Anglois  avoient  pris  &  forti- 
fié la  ville  de  Pontorfon  proche  d'A- 
vranches ,  Se  de-là  ils  molefloicnt 
inceiramment  la  Bretagne:  le  Con- 
nétable y  mit  le  fiégc ,  &  la  recon- 
quit en  peu  de  tems.  Il  ne  fut  pas  fi 
heureux  à  fainte  James  de  BeuTe- 
ron ,  qu'ils  avoient  réparc  :  fes  trou- 
pes l'ayant  abandonné  au  befoin 
faute  de  payement,  il  fit  une  hon- 
teufe  retraite,  &  y  laifl!à  fon  artille- 
rie &  fon  équipage.  Pontorfm  en- 
fuite  fut  réaOiégé  ,  &'  pris  par  les  An- 
glois. Après  fa  reddition,  le  Duc  de 
Bethfort  fe  trouva  fur  les  frontières 


a  la  Comteffi  Jacqntline  fe  rcmari«  atetntgcncil  CNeralier  <on  rmjct,  nomnnc  Fr.incq  de  Cor. 
Ile,  qui  par  l'accord  que  le  Duc  fit  avec  elle,  fol   fait  Conte  «i'Oftreyant,  Je  Siigneiu    de  I» 
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liiiellc  8c  de  toute  l'ine'de  ZuytheTerlanJt 
*  Elle  ie  nommoia  Elsoror  de  Convalier 
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de  Bretagne  avec  une  grande  armée  ; 


1426     dont  le  Duc  fut  tellement  étonné, 
qifil  renonça  aux   alliances    faites 
>î«       avec  la  Inance,  reprit  celles  d'An- 
gleterre ,  &  promit  de  rendre  hom- 
mage au  Roi  Henri. 

Les  échecs  que  reçoivent  les 
grands  Capitaines  proviennentbien 
fouventde  la  malice  &  de  l'envie  de 
ceux  qui  font  au  Confeil  des  Rois , 
&  qui  ont  charge  de  pourvoir  à  la 
fubliftance&  au  payement  des  trou- 
pes :  k  Connétable  fçût  que  Gyac 
étoit  caufe  de  fon  malheur,  parce 
quil  détournoit  dans  fes  coHres  la 
plupart  de  l'argent  qu'il  lui  devoit 
envoyer  ,  &  qu'il  fentretenoit  le  Roi 
dans  la  folitude  &  dans  les  plaifirs , 
afindejoliirlui  feul  de  fa  perfonne 
&  de  fes  bienfaits.  VoHà  pourquoi 
îe  mois  de  Janvier  enfuivant  ,  le 
Connétable  alla  avec  main-forte  le 
prendre  dans  fon  lit  à  Iffoudun  j  & 
après  quelques  formes  d'une  briéve 
Juftice,  lui  lit  trancher  la  tête,  ou 
félon  d'autres  le  fit  noyer. 

Un  autre  Gentilhomme  qu'on 
nommoit  le  Camus  de  Beaulieu ,  fe 
mêla  de  prenJre  la  place  de  Gyac , 
&  de  fuivre  fes  brifées  :  à  quelques 
mois  de  là  ,  on  fut  tout  étonné  que 
ie  Connétable  s'en  défit  comme  de 
i'autre  ;  le  Maréchal  de  Boullac  par 
fon  ordre  ,  le  tua  en  pleine  rue ,  &c 
prefque  à  la  vùë  daRoi  dans  la  viile 
de  Poitiers. 

Il  fe  fouvenoit  trop  bien  de  ce  que 
îes  Favoris  avoient  fait  faire  fur  le 
pontdeMoptereau,  &  à  l'égard  du 
Duc  fon  frerei  c'étoit  pour  cela  qu'il 
n'en  vouloit  point  fouffiir  auprès  dn 
Roi  dont  il  ne  fût  affuré  ,  &.  qu'il  y 
mille  SeigneurdelaTrimoiiiile,  le- 
quel il  croyoitctre  entièrement  dans 
ies  iiitércts  &  dans  des  feniimens 
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Contraires  aux  deux  autres  ,  parce 


que  fa  Maifon  devoit  tout  fon  ag-     i-fzy. 
grandilTemcnt  aux  Ducs  de  Bour- 
gogne. 

Celui-ci  néanmoins  fut  bien-tôt 
aveuglé  de  la  faveur,  auffibicn  que 
ceux  dont  il  avoit  pris  la  place: il 
éloignoit  tant  qu'il  pouvoit  les  Prin- 
ces d'auprès  du  Roi ,  &  même  le 
Cormctable  ,  qui  de  colère  fe  retira 
en  Bretagne.  De-là  s'enfuivit  com- 
me une  guerre  civile ,  qui  divifa  Fa 
Cour ,  &  arrêta  toutes  les  afiaires  du 
Roi  fept  ou  huit  mois. 

Cène  feroit  jamais  fait  de  marquai? 
tous  les  fiéges ,  les  combats  &  les 
eiltreprifes  de  ces  guerres ,  tout  eiî- 
femble  civiles  &  étrangères.  Il  n'y 
avoit  ville  ni  bourg  qui  n'eût  des 
garnifons,  ce  n'étoit  que  Forts  6c  que 
Châteaux  fiir  les  éminences ,  fur  les 
rivières  ,  fur  les  palFages  8i  en 
raze  campagne.  Tous  les  Seigneurs 
avoient  des  troupes  ou  plutôt  des 
bandes  de  brigarKls  ,  qui  s'entrcte- 
noient  aux  dépens  du  miférable 
peuple.  Je  ne  cotterai  donc  que  les 
principaux  évenemens;  ccmmcen 
cet  endroit-ci ,  que  les  François  fi- 
rent lever  le  fiege  de  Montargis  l'an 
1416.  &  que  l'année  d'après  ils  re- 
prirent la  ville  du  Mans  ,  qui  avoit 
été  prife  parles  Anglois  durant  les 
divifions  de  la  Cour. 

Le  fiege  d'Orléans  fut  bien  phis     " 

mémorable  Se  plus  important.  Le  14^8, 
Comte  de  Safisbery  ayant  ramené  de 
nouvelles  forces  d'Angleterre  ,  le 
commença  le  douzième  d'Oflobre 
de  l'an  1418.  &  fit  plufieurs  ballilles 
ou  forts ,  tant  du  côté  de  laSoulogne, 
que  du  côté  de  la  Beaulle  ,  ayant  au- 
paravant nettoyé  toutes  les  places  de 
la  campagne  aux  environs ,  Se  celles 
de  douze  ou  quinze  lieues  au-delRis 
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&  aii-deffous  le  long  de  la  Loire. 

Durant  toute  l'année  1428.  le 
Duc  de  Bourgogne  fut  occupé  dans 
les  Pays  Bas  ,à  pourfuivre  Jacqueli- 
ne de  Bavière.  Il  la  ferra  de  fi  près, 
que  l'ayant  affiégée  dans  la  ville  de 
Cand,  illa  contraignit  de  le  déclarer 
héritier  dans  toutes  Tes  terres,  de  for- 
te qu'il  joignit  à  la  Flandre  &  à  l'Ar- 
tois, LE  Hainault,  LA  Hol- 
lande, LA  Ze LANDE  ETLA 
F  R 1  s  E }  &  la  même  année  encore 

lEsCoMTEZDE    NaMUR    ET 

DE  ZuTPHEN,  après  la  mort  du 
Comte  Thierry  ,  lequel  les  luiavoit 
vendues ,  &  s'en  étoit  retenu  la  jouit 
fance  fa  vie  durant.  Deux  ans  après, 
fçavoir  l'an  (430.  il  recueillit  aulTi 
les  Duchez  de  Lothier,  Bra- 
bant  et  Li m bourg,  l^ 
Marquisat  DU  SaintEm- 

PIRE.tT      LASeIGNEURIE 

D'A  N  V  E  R  s ,  par  le  décès  de  Philip- 
pe de  Bourgogne  f  n  coufm,  fécond 
fils  d'Antoine ,  lequel  avoit  fuccédé 
au  Duc  Jean  fon  frère  aîné  ,  mari  de 
Jacqueline  ,  qui  étoit  mort  l'an 
1426. 

Au  commencement  de  cette  an- 
née il  fit  un  voyage  à  Paris  ,  vers  le 
Duc  de  Bethfort ,  près  duquel  fe 
rendirent  aufii  les  AmbalFadeurs  du 
Roi  Charles  ,  &  les  Députez  de  la 
ville  d'Orléans ,  pour  le  prier  qu'il 
foulîrît  qu'elle  fût  féquellrée  entre 
les  mains  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils 
lui  remontroient  que  les  Princes  de 
!a  Maifon  d'Orléans ,  qui  ctoient 
prifonnicrs  en  Angleterre ,  n'avoient 
pii  rien  faire  pourquoi  on  dût  les  dé- 
pouiller de  leurs  places ,  &  qu'on  fe 
devoit  contenter  de  les  mettre  en 
féqueflre  pour  s'afTurer  de  leur  con- 
duite, quand  ils  feroient  délivrez. 

i-cs  AngJois  croyant  déjà  tenir  une 
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place  fi  importante,  fe  moquèrent 
de  leurs  prières  ;  ils  ne  vouloient 
pas  avoir  perdu  le  tems  &  l'argent 
qu'ils  avoient  employé  à  ce  fiege  ; 
Bethfort  même  accorda  peu  de  cho- 
feau  Bourguignon  de  tout  ce  qu'il 
luidemandoit.  Néanmoins  ce  Duc  , 
pour  ne  pas  demeurer  entre  deux 
ennemis  fans  aucun  appui ,  fçût  bien 
couvrir  fon  mécontentement  d'une 
fatisfadion  apparente. 

Les  attaques  d'Orléans  furent  vi-  On  nom- 
goureufes ,  ladeflenfe  encore  plus^  tnacecom-, 
le  Comte  de  Salisbery  y  perdit  la  vie  ''"  'f  ^"^^^ 

Il  I  •     I       r-  née  des  h;i- 

d  un  coup  de  canon  :  mais  les  Fran-  rancs. 
çois  ayant  été  battus  près  de  Rou- 
yroy  ,  comme  ils  attaquoient  un 
convoi  chargé  de  harancs  qu'on  me- 
noit  au  camp  ,  c'étoit  en  Carême  j  6c 
le  Connétable  s'étant  retiré  mal 
content  en  Bretagne  ,  la  place  s'en 
alloit  tomber,  &  le  courage  des 
François  avec  elle.  Déjà  même  le 
Roi  méditoit  de  choifir  fa  retraite 
dans  le  Dauphiné ,  quand  une  cho- 
fe  toute  extraordinaire  rabatit  la  fier- 
té Angloife ,  &  releva  i'efpoir  de  la 
France. 

Sur  la  fin  de  Février ,  le  Seigneur 
de  Baudicourt,  Gouverneur  de  Vau- 
couleurs  en  Champagne,  envoya 
au  Roi  une  fille  âgée  de  dix-huit 
ou  vingt  ans ,  laquelle  aflliroit  avoir 
commillion  exprclFe  de  Dieu  de  fc- 
courir  la  ville  d'Orléans  ,  &  puis  de 
le  faire  facrer  à  Reims ,  étant ,  difoit- 
elle,  follicitée  à  cela  par  de  fréquen- 
tes apparitions  des  Anges  &  des 
Saints,  tlle  s'appclloit  Jeanne,  étoit 
native  du  village  de  Damremy  fur  la 
Meufe  ,  fille  de  Jacques  d'Arc  & 
d'ifabclle  Gautier ,  &  avoit  été  nour- 
rie aux  champs.  On  vit  paroître  des 
preuves  miiaculeufcs  de  la  vocation  ; 
On  dit  qu'elle  reconnût  le  Roi,  quoi» 
X  X  X  ij 
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~~"  que  fimpicmcnt  vêtu  ,  entre  tous  fes 

I4-P'  Courtifans }  les  D  tlcuis  de  Théo- 
logie ,  &- les  gens  du  Parlement  qui 
i'interrog-'rent  ,  témoignèrent  qu'il 
yavoit  du  Annaturel  dans  fa  condui- 
te: Elle  envoya  chercher  une  cpcc 
qui  étoit  dans  le  tombeau  d'un  Che- 
valier ,  derrière  le  grand  Autel  de 
l'Eglife  faiiue  Catherine  de  Ficrbois, 
fur  la  lame  de  laquelle  il  y  avoit  des 
croix  &  des  fleurs  de  Lys  gravées  ; 
&  le  Roi  publia  qu'elle  avoit  devi/ié 
un  grand  fecret  qui  n'étoit  connu 
que  de  lui  feul. 

On  lui  donna  donc  un  équipage 
&  quelques  troupes,  &  toutefois  on 
ne  lui  conlia  pss  la  conduite  du  fe- 
cours,  mais  au  Maréchal  de  Rieux, 
&  au  bâtard  d'Orléans  ,  fuivis  de  plu- 
fieurs  autres  braves  Chevaliers  qui 
entendoient  le  métier.  Quand  elle 
eut  déployé  fa  bannière  ,  où  il   y 
avoit  deux  images  ,  l'une  du  Cruci- 
fix, l'autre  d'une  Annonciation  avec 
les  facrez  noms  de  Jésus  Ma- 
ria,  elle  écrivit  aux  Anglois,   de 
îa  part  de  Ditu ,  qu'ils  eufTent  à  quit- 
ter le  Royaume  au  légitime  héritier, 
lînon  qu'elle  les  en  feroit  bien  fortir 
par  force.  Mais  ils  arrêtèrent  fon  Hé- 
raut prifonnier.  On  le  trouva  dans 
les  fers  quand  la  Ville  fut  fecounië  j 
Su  on  fçût  qu'ils  avoient  réfolu  de  le 
brûler  ,   comme  complice  de  celle 
qu'ils  nommoifnt  forciere. 

Le  fuccès  vérifia  fes  menaces.  De 
ce  jour-là  toutes  leurs  affaires  allè- 
rent en  décadence  :  Elle  jetta  heu- 


reafement  des  vivres  dans  Orléans , 
Se  peu  après  elle  y  entra  elle-même. 
Les  aiïîegez  la  voyant  combaitie 
avec  tant  de  valeur  &  de  bonne  for- 
tune, la  crurent  envoyée  du  Ciel , 
6c  prirent  courage  ,  fi  bien  qu'il  fi- 
rent diverfesforties  ,  Se  en  deux  ou 
trois  jours  emportèrent  les  principa- 
les baftiilcs  ou  forts  des  affiégeans  j 
&  les  contraignirent  enfin  ,  de  dé- 
camper tout-à-fait  le  douzième  jour 
de  Mai. 

Les  François  couroient  par  tout 
avec  cette  Héroïne,  comme  à  une 
viétoire  certaine  j  les  Anglois  la 
fuyoient  comme  la  foudre  ,  &  ne 
tenoicnt  pointidevant  elle.  Ils  furent 
chalTez  de  Jargeau  Se  de  Beaugen- 
cy  ,  battus  à  Patay  en  BeaufTe  com- 
me ils  fe  retiroient ,  Se  délogez  enfin 
de  toutes  les  places  de  ce  pays  là. 

Pour  le  fécond  point  de  fa  com- 
milTion  ,  elle  fit  réfoudre  dans  le 
Confeil ,  qu'on  meneroit  facrer  le 
Roi  à  Reims  ,  quoique  cette  Ville  & 
toute  la  campagne  ,  fuifent  encore 
au  pouvoir  des  ennemis.  Auxcrre  , 
Troyes  Se  C  hâlons  fe  rendirent  à  lui 
en  paiîànt  ,  puis  la  ville  de  Reims 
même  ,dcs  auflltétque  les  Seigneurs 
qui  la  tenoient  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  furent  fortis  pour  aller  en 
Bourgogne  quérir  du  ferours.  U  y 
fut  donc  facré  folemnellemcni  un 
Dimanche  dix-feptiéme  jour  de  Juil- 
let I  ,29.  par  Renaud  de  Chartres 
Archevêque  de  cette  Viile-là,  & 
fon  Chancelier.   (  *  } 


1429. 


*  Jeanne  d'Arc  aflifta  an  Sacre  du  Roi,  tenant  (on  érendart  à  la  main.  L'Evêqne  de  Chilons  qn; 
étoit  à  cette  ccrcmonic  ,  s'appelloit  Tcan  de  Sarbruch  ,  en  latin  De  Sahaponte.  Il  ctoit  Seigneur 
de  Commercy.  De  tous  les  vrais  Pairs  ,  il  u'y  eut  que  Renaud  ,  &  l'Evèquede  Chàlons  qui  y  fu- 
rent en  perfonne.  Les  autres  furent  reprefeatcs  par  le  Duc  d'Alençon,  le  Comte  de  Clcrmont  , 
&  les  Scigniurs  de  la  Trémouille,  de  Beau  manoir ,  &  de  Mailly  haUllés  en  Pairs.  Le  Roi  y  fut 
fait  Chevalier  par  le  Duc  d'Alcnçon.  M.  d'Albret  tiut  l'cpce  devant  le  Roi  durant  la  cérémonie.  Le» 
Evéques  d'Orkans,  do  Sces,  Se  deux  autres,  y  firent  la  fonflion  de  Pairs  Ecclefiaftiques.  L'Evë- 
que  J'Orleans  ,  appelle  Jean  de  S.  Michel,  étoit  Ecollbis.  L'Evèque  de  Sées,  s'appelloit  Robert  de 
Rouvres,  LcCali,!.!.  Christiana  l'appelle  Robert  de  Cornegrue,  en  latin  CoRnioms 


Charles      VII. 

— En  récoiiipsnre   des   fervices    Ci 

^  4  -9'  importans  de  la  Pucelle ,  le  Roi  Tan- 
noblit ,  fon  père  &  fes  trois  frères  , 
&  tous  leurs  defcendans,  même  par 
filles  .  changea  le  nom  de  leur  race , 
qui  étoit  d'Arc  en  celui  du  Lys  ,  & 
leur  donna  pourarmes  un  écu  d'azur 
à  répée  mifeen  pal,  ayant  la  croifce 
&  le  pommeau  d'or,  accoflée  de 
deux  fleurs  de  Lys  ,  foutenant 
ime  Couronne  de  même  fur  fa 
pointe. 

A  fon  retour  il  reçût  Laon  ,  Soif- 
fons.  Beau  vais,  Compiegne,  Crcf- 
py  &  toutes  les  Villes  jurqu'à  Paris. 
Le  Duc  de  Bethfort  lui  prcTenta  la 
bataille  dans  la  plaine  de  M ontepil- 
loy  ;  les  armées  furent  en  préfence  , 
mais  fe  réparèrent  après  quelques  ef- 
carmouches.  De  là  il  vint  attaquer 
Saint- Denis  ,  &  lit  une  tentative  fur 
Paris;  fes  gens  en  furent  repoufTez 
avec  perte  ,  Se  la  Pucelle  ayant  été 
blelTée  au  pied  do  la  muraille. 

Elle  avoit  voulu  fe  retirer  en  fon 
village  ,  après  avoir  exécuté  les  deux 
points  de  fa  Million  :  mais  elle  felaif- 
fa  retenir  par  les  louanges  &  par  les 
prières  des  gens  de  guerre.  Éiiene 
s'en  trouva  pas  bien ,  le  Ciel  n'étant 
pas  obligé  de  l'allllter  en  ce  qu'il  ne 
ïuiavoitpas  commandé. 

Cette  entreprife  manquce  ,  le  Ror 
reprit  le  chemin  de  Berry.  En  pafHjnt 
il  fe  relfaifude  Lagny  fur  Marne.  Un 
peu  après  il  s'approcha  de  Bourgo- 
gne, penfant conclure  un  accommo- 
dement qui  fe  négocioit  à  Auxerre 
avec  le  Duc  :  mais  l'aHkire  n'étoitpas 
encore  mûre. 

Avec  cela  fon  bonheur  fut  im 
peu  arrêté  par  les  brouilieries  de  fa 
Cour  qui  dinvrent  près  d'un  an  ,  au 
fujet  'le  la  Vicomte  de  1  houars  ;  le 

•  £eotge  Baron  de  Sully  pîr  fa  iwre. 
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Seigneurde  la  Trimouiiîe  C*  )  s'en 

étoit  empare  ,  &;  tenoit  en  prifon  i4^i'' 
Louisd'Ambûifc,  duquel  le  Conné- 
table avoit  pris  la  caufe  en  main , 
pource  qu'il  étoit  fon  parent.  La  Tri- 
mouille  avoit  tellement  préoccupé 
l'efprit  du  Roi^qu'il  lui  fit  tourner  fes 
armes  contre  fon  Connétable  ,  &: 
parcemoyca.il  lailfa  reprendre  ha- 
leine aux  Anglois. 

La  délivrance  d'Orléans  n'eût  pas 
trop  fâché  le  Duc  de  Bourgogne,  s'il 
n'eût  vu  qu'enfuite  les  affaires  du  Roi 
alloient  bien  plus  vite  qu'il  ne  defi- 
roit.  Il  ne  fut  guéres  moins  étonné 
de  cette  foudaine  réfolution  ,  que  le 
Duc  de  Bethfort.  Celui  ci  qui  avoit, 
meprifé  fon  interceffion  ,pour  l'alfai- 
re.d'Orleans  ,  fe  mit  à  le  rechercher 
avec  fùumi'Tion  &  empreffement. 
D'autre  côtelés  agens  du  Roi.iuiof- 
froient  un  accommodement ,  Si  lui 
accordèrent  un  paffeport  pour  venir 
à  Paris  ,  fur  ce  qu'il  leur  laillbit  ef- 
perer  que  cette  Ville  fe  réduiroit  à 
i'obéilTance  du  Roi.  Mais  quand  il 
s'y  fut  abouché  avec  ie  Duc  de  Beth- 
fort ,  il  trouva  meilleur  de  renoues 
encore  avec  les  Anglois,  qui  lui 
donnèrent  la  carte  blanche,  &  avec 
cela  les  Comte?  de  Champagne  &: 
de  Brie  ,  refervé  l'hommage  feu- 
lement. 

Le  Duc  de  Savoie  ,  &  Louis  de 
Chalon  Pi iucc  d'Orange  ,  j)artir.;ns 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  s'étoient 
promis  do  partager  entr'eux  le  pays 
de  Diuphinc  j  Grenoble cS;  les  Mon- 
tagnes, culfent  été  pour  le  Duc, Se 
le  Viennois  pour  le  Prince.  Louis 
de  Gaucour  ,  Gouvorni-ur  du  pays 
pour  le  Roi ,  rompit  bien-tôt  leur 
marché:  11  gagna  un  grand  com- 
bat entre  Colombiez  Si  Anton  fur 
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le  Prince  le  i  i.  Juin  1430.  lui  tua 

*  13  o-  ou  prit  800.  Gentilsiiomnies ,  &  en- 
fuite  faifit  toutes  les  places  qu'il  te- 
noit  en  ce  pays- là.  On  raconte  que 
dans  cette  déroute ,  le  Prince  aima 
mieux  fauter  dans  le  Rhône  à  che- 
val ,  Se  armé  de  toutes  pièces,  pour 
le  pafler  à  la  nage ,  que  de  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur. 

Sur  la  fui  de  l'année  1429-  îa 
ville  de  Sens  fe  réduifit  à  TobcilTance 
du  Roi  Charles.  Celle  de  Melun  fe 
reconquit  elle-même ,  ayant  fermé 
les  portes  à  la  garnifon  ,  qui  étoit 
allée  courir  le  Gatinois.  Le  bon  trai- 
tement que  le  Roi  faifoit  aux  Villes 
qui  revenoient  à  lui ,  fut  un  grand 
appas  pour  lui  ramener  les  autres. 

Au  partir  de  Paris ,  le  Bourgui^ 
gnon  s'en  retourna  au  Pays-Bas,  où 
le  dixième  de  Janvier  il  époufa  en 
fécondes  noces  Ifabelle  lllle  de  Jean 
I.  Roi  de  Portugal ,  dans  la  ville  de 
Bruges.  Ce  fut  alors  que  pour  ho- 
norer celte  folemnité  ,  il  inftitua 
l'Ordre  très-iliuflie  de  la  Toi- 
son d'or  ,  qu'il  compofa  feulement 
de  trente  Confrères  ou  Chevaliers, 
encore  ne  remplit-il  pas  entière- 
ment ce  nombre  ;  il  n'en  fit  que 
vingt-quatre.  Le  Roi  d'Efpagne  , 
comme  héritier  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  ,  tint  à  honneur  d'en 
être  le  Chef,  &  le  conferve  dans 
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guignons ,  ayant  été  contraints  de  le 
lever  ,  mais  beaucoup  plus  par  le 
malheur  de  la  PuccUe*  ,  qui  y  fut 
prife  le  14.  de  Mai,  à  la  retraite 
d'une  foriie.  Ce  malheur  lui  arriva 
par  l'imprudence  ou  par  la  malice 
de  Guillaume  de  Havy  ,  Gouver- 
neur de  la  place  ,  qui  lui  fit  fermer 
la  barrière  au  nez.  hlie  tomba  en- 
tre les  mains  d'un  Gentilhomme  Pi»^ 
card ,  qui  la  vendit  à  Jean  de  Lu- 
xembourg,  l'un  des  Généraux  de$ 
ennemis  ;  &  celui-là  la  revenait  aux 
Anglois  pour  la  fomme  de  dix  mille 
livres ,  Se  cinq  cens  livres  de  pen»" 
lion  annuelle. 

La  merveille  de  cette  Bergère 
ayant  fi  bien  réulli  àOrléans  ,  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  Renaud  de 
Chartres  ,  Chancelier  de  France  , 
le  Maréchal  de  Bouflàc  &;  Poton 
de  Saintraiik'S  ,  réfolurent  d'aller  à 
Rouen ,  fur  la  foi  d'un  petit  Berge- 
rot  ,  qui  les  aiïliroic.  que  Dieu  l'a- 
voit  envoyé  pour  les  metne  de- 
dans ;  mais  les  Anglois  en  étant  aver- 
tis ,  les  combattirent  en  chemin , 
en  défirent  une  partie ,  &  prirent  Po- 
ton prifonnier. 

Un  Capitaine  Arragonnois  nom- 
mé François  de  Surienne ,  qui  étoit 
au  fervice  des  Anglois  ,  furprit  la 
ville  de  Montargis  de  cette  forte. 
S'étant  familiarité  avec  une  Damoi- 


fon  éclat,  non  feuleinent  par  la  di-  feile  qui   étoit  amoureufe  du  Bar- 

gnité  de  'ceux  à  qui  il  le  donne ,  hier  du  Gouverneur ,  il  lui  promit 

mais  encore  parce  qu'il  ne  l'avilit  de  grandes  fommes  d'argent,  &  la 

point  par  la  multitude.  foi  de  mariage,  fi  elle  introduifoit 

Entre  tant  de  fiéges  qui  fe  fai-  fes  gens  dans  la  place  par  fa  maifon, 

foient  dans  toutes  les  Provinces ,  ce-  qui  étoit  joignante  à  la  muraille.  La 

lui  de  Compiegne  fut  remarquable  Damoifelle  gagna  le  Barbier  pai  le 

car  la  honte  qu'y  reçurent  lesBour-  defir  de  Pargent,  fans  lui  parler  de 


par 


•  leanne  d'Arc  fat  annoblie  par  Lettres  Patentes  données  à 
e  14J9.  vérifiées  au  Parlement  le  i6.  janvier  i4îo.  avec  Ion; 
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bre 

i,  Jaccjuemin  d'Arc,  i 


Mciin  fur  Yevre  le   is.   Décerna 
pere  ,    fa  mère,  &  fes  trois  frereSj 


Jsan  d'Arc,  £c  3.  fierie  d'Arc,  affïH:  le  Chevalier    du  tys, 
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l'autre  point  :  I  ous  deux   aidèrent 

1431.  aux  Anglois  à  placer  les  échelles, 
&  à  monter  :  mais  la  place  prile,  ils 
furent  mis  dehors  ,  de  peur  qu'ils 
ne  tiirent  un  pareil  marché  avec  les 
François,  &  n'eurent  que  des  mo- 
queries Se  des  reproches  pour  ré- 
compenfe. 

En  échange  ,  les  François  fur- 
prirent  la  ville  de  Chartres,  par  le 
moyen  d'un  roulier  qui  y  voituroit 
des  marchandifes.  Pendant  qu'il  te- 
noit  le  pont-levis  embarrafTé  de  fa 
charette  chargée  ,il  fortit  cent  hom- 
mes d'une  cave  de  là  auprès ,  où  on 
îes  avoit  cachez  la  nuit  j  ils  fe  fai- 
firent  de  la  porte  j  &  au  fignal  qu'ils 
firent,  le  bâtard  d'Orléans  &  Gau- 
cour,  qui  étoient  à  une  lieue  de  là, 
accoururent  avec  3000.  hommes. 
La  garnifon  fans  coup  férir  ^  s'enfuit 
à  Evrcux  par  un.  autre  porte.  Quel- 
ques Bouigeois  tirent  réfillance  à 
l'exemple  de  leur  Evêque  (  c'étoij 
Jean  de  Fotigny  )  zélé  Bourguignon^ 
mais  il  fut  tué  les  armes  à  la  main 
fur  les  dégrés  de  la  grande  Eglife. 

La  Fucelle  étoit  prifonniere  de 
guerre ,  &  on  ne  pouvoir  pas  la  trai- 
ter autrement  fans  violer  le  droit 
des  gens.  Mais  les  Anglois  forcenés 
d'avoir  été  battus  par  une  liiie  de 
village  ,  ne  pouvoient  fouHrir  la 
gloire  de  celle  qui  faifoit  leur  hon- 
te. Ils  croyoient  réparer  leur  hon- 
neur en  la  notant  d'infamie.  Ayant 
donc  obligé  ce  lambeau  d'Univer- 
lîlé,  qui  ttoit  demeuré  à  Paris,  d'a- 
drelFer  une  Requête  à  leur  Roi,  de- 
mandant qu'il  en  fut  fait  juflice ,  ils 
la  menèrent  à  Rouen  ,  &  là  ils  Tac- 
cuferent  en  Cour  d'Eglife ,  comme 
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forciere,  féduclrice  ,  hérétique,  Se    

ayant  forfait  à  fon  honneur.  145^- 

C'étoient  là  les  quatre  chefs  de 
fon  accufation,  mais  ils  ne  purent 
rien  vérilier  contre  elle,finon  qu'elle 
avoit  porté  Thabit  d'homme  &  pris 
les  armes  ;  ce  qu'ils  lui  imputoient 
à  crime ,  d'autant ,  difoient-ils  ,  que 
ce  changement  d'habits  bleiïbit  la 
pudeur  de  fon  fexe ,  Se  violoit  la 
défenfc  exprelfe  de  Dieu.  Pierre 
Cauchon  Evêque  de  Beauvais  "*• , 
dans  l'Evêché  duquel  elle  avoit  été 
prife,  le  Vicaire  de  l'Inquifition  , 
quelques  autres  Dodeurs  en  Théo- 
logie &  en  Droit  Canon  ,  furent  fes 
Juges,  ie  Chapitre  de  Rouen  du- 
rant la  vacance  du  Siège,  leur  prê- 
tant territoire. 

^  Après  divers  interrogatoires  cap- 
tieux ,  ils  la  condamnèrent  à  une 
prifon  perpétuelle, au  pain  de  dou- 
leur ik  à  l'eau  d'amertume  ,  &  lui 
défendirent  de  plus  vêtir  Thabit 
d'homme  :  mais  comme  elle  le  re- 
prit quelque  tems  après  ,  je  ne  fçai 
par  quel  elprit,  les  Anglois  prelle- 
reni  tant  fes  Juges,  qu'ils  déclarè- 
rent qu'elle  avoit  récidivé,  l'excom- 
munièrent &  la  livrèrent  au  bras  fc- 
culier ,  qui  la  fit  brûler  toute  vive 
le  trentième  jour  de  Mai  dans  ie 
vieux  marché  de  la.  ville. 

Sur  le  bûcher  elle  prédit  aux  An- 
glois que  le  bras  de  Dieu  étoit  levé 
pour  les  frapper ,  &  que  ù\  juUice , 
non  feulement  les  chalforoit  de  la 
France  ,  mais  qu'elle  les  pourfui- 
vroit  en  Angleterre ,  Se  leur  fcroit 
fouHrir  les  mêmes  maux  qu'ils  a- 
voiont  fait  fouHiir  aux  François-  Un 
Poëtc  raconte  que  fon  cœur  fe  irou- 


•  Cet  F.véqne  étoit  Anglois  de  naifTance.  Jean  Juvenal  des  Urfim  dit  qu'il  <toit  61s  d'an  Vigne- 
ron du  Dioceic  de  Reims.  Il  fut  depuis  EvCtiiie  de  LiCeuï,  ïc  nioutut  lubicemcnt  rend.\nt  qu'on 
lui  failoic  la  bai  lie. 


55(^        Abrège'     C  h  r  o  n  o  l  o  g  i  q  u  f. 

va  tout  entier  parmi  les  cenilres ,  âc         DL-piiis  la  mort  de  la  Pucellc  ,  les 


i..  3  j  (ju^on  vit  une  colombe  blanche  s'en- 
voler du  milieu  des  fiâmes  de  fon 
bûcher:  marque  de  fon  innocence. 
[Quoiqu'elle  eût  été  exécutée  à  la 
vue  de  dix  mille  perfonnes,  &  que 
toute  la  France  le  crût  ainfi,  néan- 
moins quelque  tcms  après ,  il  parut 
en  Lorraine  une  fille  guerrière  Se  fort 
adroite  aux  armes,  qui  foûtenoit 
qu'elle  étoit  cette  Pucelle.  On  t- n  fut 
tellement  perfuadé  en  ce  pays- là, 
qu'on  la  traita  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, tS:  qu'elle  s'y  maria  dans  une 
maifon  noble.  On  dit  que  fa  pcfléri- 
té  dure  Ci.core  aujourd'h  ui;  le  Com- 
te des  Armoifes  s'en  dit  le  chef,  & 
l'on  tient  que  quelques  chartes  qui 
fe  voyent  à  Metz ,  confument  qu'elle 
ne  fut  point  brûlée.  ] 

Chnrlis  Duc  de  LorrAtue  était  mort 
Van  1430.  fins  enf^ns  mâles.  Il  y  eut 
débat  pour  fa  fitccejjlun  ,  entre  Antoine 
Comte  de  Fandcnient  fon  fre'^e ,  qni  pré- 
tendait ijne  cette  Duché  étvit  viafculrne  , 
&  René  d'Anjou  déjà  Duc  de  Bar ,  Uij'.tet 
avait  époufé  Ifibeile  ,  cjui  n''ctoit  ejne 
troifiéme  file  du  Duc  Charles  ,  mats 
dont  les  deux  aînées  avaient  renonce  a 
la  Duché.  Le  Botir?uizxon  en  haine  de 
la  maifon  d'Anjou  ,  ernnr.ie  ci^pit.tle  de 
Ia  Jîenne ,  &  le  Duc  de  SAVsie  fin  al- 
lié ,  ajffierent  puiffavme/it  Antoine  ;  Et 
la  fortune  lui  fut  fdvordle  dans  la'ha- 
taille  €jut  fe  donna  entre  BullegneviUe , 
&  Neufchàtel  en  Lgrruine.  Car  l'ar- 
mée de  René  y  fit  toute  mfe  en  déroute, 
le  Seigneur  de  BarLir^an  grand  C>-.pi- 
taitie  tué ,  &  René  pris  &  mené  à  Di- 
jon vers  le  Duc  de  Bourgogne ,  /jui  le 
détint  jitfqii'à  l'an  1437.  * 


affaires  des  Anglois  alloient  icMijours 
de  mal  en  pis.  Poiireirayerde  les  re- 
mettre ils  tirent  venir  leur  jeune  Roi 
à  Paris  ,  &  le  couronnèrent  d'une 
double  couronne  dans  Notre-Dame 
le  vingt-fcpticme  jour  de  Novem- 
bre ;  év  d'ailleurs  afin  de  retenir  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  prêt 
de  leur  échapper,  ils  lui  confirmè- 
rent la  donation  des  Comtés  >Jc  Brie 
&'  de  Champagne. 

LeSeignciM-de  fa  Tiimouilleufoit 
toujours  très  mai  de  la  foveur  contre 
leConnétabie  &  les  autres  Seigneurs, 
Ils  ne  le  purv^nt  fouHrir  :  un  jour  qu'il 
étoit  dans  le  Château  de  Chinon 
avec  le  Roi,  on  y  lit  entrer  par  in- 
telligence deux  cens  hommes  de 
guerre,  qui  le  prirent  dans  fon  lit, 
le  blellcrent  d'un  coup  d'épée  dans 
le  ventre  ,  &:  le  menèrent  prifon- 
nier  au  Château  de  Montrefor.  La 
Reine  même  ccnft  ntoit  à  cette  en- 
treprife  ;  voilà  pourquoi  elle  appaifa 
facilement  le  Roi  ;  Ik  afin  d'occu- 
per fon  elprit,  qui  ne  pouvoit  de- 
meurer fans  quelque  attachement, 
elle  aida  à  Charles  d'Anjou  Comte 
du  Maine  à  fe  mettre  en  faveur.  La 
Trimouiile  ne  fut  délivré  qu'à  con- 
dition de  rendre  la  ville  de  Thouars, 
dont  il  s'éioit  emparé  ;  &  le  Roi  aux 
Etats  de  Tours  avoua  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  à  fon  égard. 

En  vertu  de  et  qui  avait  été  ordonné  ■ 
a  Pavie  par  le  Concile  &  par  le  Pape , 
le  Concile  de  Baie  commença  à  fe  tenir 
cette  armée  143  l.  le  13-  de  Juillet  fins 
Eugène  1 V.  qui  vendit  de  fucceder  à 
Martin  V.  Il  ny  eut  jamais  de  parfaite 


*  la  bataille  de  Far,  en  <.n  pris  Kené  d'Aeion,  Dnc  de  lîar  &'  de  lorraine,  f:  cccis  le  Jci- 
enenr  de  B.ubafan  ,  que  l'on  ncrma  le  Chevalier  fans  rerroche;  étant  le  Dnc  René  en  la  pri- 
fondu  Duc  Philippe,  lui  échurent  par  fuccefCon  de  la  l'rinceUe  Jouvenelle  le»  R_05aumei  ue 
Sicile,  de  Napies  fc  de  jeruJalem  ;    puis  fut  faire  la  paix  entre  ces    deux  Princes,  qsi  depuis  1», 

rcnt  jrands  aiuis  cnrciiiblc.  Ainfi  parle  Olivier  de  la  Marche. 
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intelligence  entre  lut  &  les  Perd  de  cette 
'43  ï  •  f  tinte  j^JJ'emhlée.  Car  Jî  de  leur  coté  les 
Pères  firent  connaître  d'alwrd  cfiiils  vou- 
laient mettre  un  frein  afin  autorité ,  en 
fiûteftattt  fortement  cette  ancienne  règle  , 
Que  le  Concile  eft  au-deiïiis  du  Pa- 
pe :  //  montra  ,inffi  cjiie  fin  plus  grand 
defir  étoït  de  les  jéparef.  Aîais  comme 
iî  ne  le  put  pas  fi-tot ,  parce  que  PEm- 
■pereiir  les  appuyon  ,  il  fut  obligé  de  con- 
firmer le  Concile  après  deux  ans  de  cou- 
tefiations. 

La  guerre  fe  faifoit  dans  toutes  les 
Provinces  de  France  avec  divers  fuc- 
cès,  mais  fort  foiblement.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  la  voir  languir  de  la 
forte  fept  ou  huit  ans  durant,  Tiin- 
pullFance  de  tous  les  deux  partis  en 
étoit  la  caufe  j  comme  ils  man- 
quoient  d'argent,  ils  ne  pouvoient 
point  mettre  de  grandes  armées  fur 
pied.  Ajoutez  à  cela  la  foiblelTe  des 
deux  Rois  ;  de  celui  de  France  pour 
.  la  trop  grande  facilité  de  fon  efprit , 
qui  étoit  tenu  en  braOleres  par  fcs 
Favoris  -&  par  fes  Maîtreflcs,  &  de 
celui  d'Angleterre  par  fa  minorité  , 
par  le  peu  de  liaifon  d'entre  fes  on- 
cles, &c  par  les  incertitudes  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Le  ^uifiz.e  de  Novembre  de  l'an 
1434.  Louis  d'y^njoii  Roi  de  ISfaplcs  , 
mourut  h  Cofince  en  Calabre  fans  au- 
cune lignée.  Le  deu.vié?f!e  de  Février  de 
Vannée  d'' après  ,  la  Peine  JeAnne  acheva 
aujfi  de  vivre ,  &  laijfa  pour  héritier  en 
fon  Royaume  René  frère  de  Louis.  Le 
J'ape  confirma  cette  in/titution  :  mais 
comme  René  étoit  encore  pnfinnier  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  Alfenje  Roi  d''Ar- 
ragon  eut  tout  le  loifïr  de  s^mparer  du 
Royaume.  En  cette  Jeanne  tinit  la 
première  branche  d'Anjou,  qui  avait 
froduit  plus  de  trente  autres  rameaux-, 
^omé  des  Rois  à  L  Hçngne  &  a  Ui 
Ton'S  IL 
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Pologne  ,   &  duré  près   di  deux   cens  - 

ans.  1434- 

.Amé  VIII.  Duc  de  Savoie ,  ennuyé 
de  Pembarras  de  la  foitveratncté ,  s^ étoit 
retiré  dans  un  hermitage  'qu'il  avait 
hâtt  k  Ripuilles  ,  (^  y  prit  Phabit  d'Her- 
niite  avec  deux  Gentilshommes  de  fes 
confidens  ,  ayant  réfîgné  fes  Etats  a 
Louis  fon  fils  Comte  de  Genève.  Il  Pa- 
vait marié  deux  ans  auparavant  atteC 
Anne  fille  de  Janus  IL  Roi  de  Chypre  : 
de  ce  Louis  vint  un  autre  Louis  qui 
époufia  Charlotte  fille  &  héritière  de  Ja- 
nus m.  Mais  Jacques  le  bâtard  de  Ja- 
nus s^ empara  du  Royaume,  &  s^y  main-* 
tint  avec  P appui  du  Sultan  d'EgyptP , 
auquel  il  en  rendit  hommage.  Nous 
dirons  ci-après  ce  que  devint  cette  Char- 
lotte. 

D'une  infinité  de  petits  combats 
qui  fe  firent  en  France  dans  ces  deux 
ou  trois  années  ,  je  n'en  trouve  point 
de  bien  confidérable  que  celui  de 
Gerbroy  ,  petite  ville  près  de  Beau- 
vais.  Saintrailles  &  la  Hire  avoient 
entrepris  de  la  fortifier,  Si.  les  An- 
glois  de  les  en  empêcher:  Ceux-ci 
quoique  trois  fois  plus  forts  en  nom- 
bre, furent  battus,  le  Comte  d'A- 
rondel  leur  Achile  bltlfé  mortelle- 
n>entd'un  coup  de  couleuvrine  au 
talon ,  &  800.  des  leurs  renverfés 
morts  fur  la  place. 

Les  inllnntcs  prières  du  ConcHe 
6s:  du  Pape  envers  le  Duc  do  Bour- 
gogne ,  poncrent  enlin  (a  bonté  à 
leur  abandonner  fon  jiillc  rcrtlnii- 
mtntA'  à  prendre  pitié  des  maux  de 
la  France. Son  traité  avoit  été  premiè- 
rement ébauché  par  Ame  Duc  de 
Savoie  ,  lequel  dès  l'an  14:}-  avuit 
moyenne  une  trêve  tntre  le  \Ko\  !k 
lui,  pour  la  Duché  de  Boutg-gnc 
&  la  Comté  de  Nevcrs  d'uiu-  part , 
&  le  Bourbonnois,Bcaujoluis,Lyon- 
\yy 
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luis  &  Forez  de  l'auirc.  Il  avoit  cn- 

I43v  fuite  .été  plus  avancé  à  Ncvcrs  clans 
l'entrevue  du  Duc  Cdarles  de  Bour- 
bjn  &  au  Boinguignon  ,  duquel 
Charles  avoit  époufc  la  fa'ur.  Ces 
deux  Princes  ayant  acconimodé  les 
affaires  qui  étjicnt  entre  eux  pour 
les  hommages  de  quelques  terres 
que  le  Duc  de  BvOurbon  refufuit  de 
iui  rendre,  &  pour  Irfquelles  ils  s'é- 
toient  fait  ruJe  guerre  durant  quel- 
<|ue  tems ,  fe  mirent  à  parler  de 
celles  du  Royaume  j  8c  ils  convin- 
rent enfemble  qu'il  fe  tiendroit  une 
conférence  à  Arras  ,  pour  trouver  les 
moyens  de  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  &  entre  le  Roi  Charles  &le 
Duc  de  Bourgogne. 

Suivant  cette  réfolnttonil  fe  fît  à 
Arras  la  plus  grande  &:  la  plus  noble 
Aflemblée  dont  ce  ficcIe  eût  oui  par- 
ler. Tous  les  Princes  de  la  Chrétien- 
té y  avoieni  leurs  Ambafîadeurs,  le 
Pape  &'  le  Concile  chacun  fon  Lé- 
gat ;  les  Fourriers  y  marquèrent  les 
logis  pour  dix  mille  chevaux.  Elle 
fut  ouverte  le  fixiéme  du  mois 
d'Août  1435- 

Le  Duc  étoit  obligé  d'honneur  à 
ne  pas  traiter  fans  les  Anglois ,  pour- 
vu qu'ils  fe  contentaient  de  condi- 
tions raifonnables.  On  leur  o.B'rit  la 
Normandie  &  la  Guyenne,  à  la  char- 
ge de  rhommage  :  mais  comme  il 
vit  qu'ils  ne  vouloient  rien  relâcher 
de  leurs  prétentions ,  il  fe  détacha 
d'eux  &  lit  fon  traité  féparément ,  le 
Légat  du  S.  Père  l'ayant  abfous  de  la 
foi  qu'il  leur  avoit  donnée.  Les  Papes 
en  ufoient  fouvent  .ainfî ,  croyant 
que  cela  étoit  du  pouvoir  que  nôtre 
Seigneur  J.  C  leur  a  donné ,  de  lier 
&  de  délier.  'Voici  le  fommaire  des 
articles  les  plus  importans  de  ce 
traité. 


R  O  N  O  L  O  G  I  Q  U  eJ 

Lf  Rn  p.ir  fes  ^mbr.ff.ideurt  défi- 

voit.i  ijii'il  eîit  confinti  an  meurtre  du  1435' 
Duc  J:\in  ,m:cha^men[  perpétré  &  par 
niéL'hant  conJeU ,  dont  il  lui  dépl.ufoit  de 
tout  fon  coeur  i  pi-amit  qiiil  en  pourfui- 
vtott  la  punition  fur  les  couptihles  cjui  lui 
feraient  nommez,  p ar  U  Dhc;  ^hc  s'ils  ne 
paiivoient  cire  pris ,  tlles  hanniroit  à  per- 
pétuité du  Royaurne  ,  &  ne  les  recevroit 
pinjcis  a  aucun  traité. 

Il  s''obligea  de  bâtir  pour  Vame  du 
déf'nt  Duc ,  du  Seigneur  de  N  ouailles, 
^  de  ceux  ejHt  étaient  morts  depuis  dans 
cette  ejuerelle  ,  utie  Chapelle  a  Mante- 
reaurai  lien  ou  le  corps  du  Duc  avoit  été 
en  terre  ;  de  drejfer  une  croix  fur  le  Pont , 
de  fonder  proche  de  la.  une  Chartreufe 
avec  douz.e  Religieux  ,  &  une  Mejfe 
haute  ,  lacjitelle  fe  chanterait  tous  les  ans 
dans  l'Egli/e  de  ceux  de  Dijon  :  De  payer 
cinquante  nulle  écus  d^or  à  vingt-quatre 
Carats  de  Loy,  &  faifant  foixante-qtia- 
tre  au  marc ,  pour  les  meubles  &  ré^iti^ 
page  quon  avou  pris  au  Duc  Jean  quand 
on  le  tua. 

De  plus  il  lui  relâcha  (y  quittaThorn- 
mage  pour  tout:s  les  terres  qu'il  tenait  de 
la  Couronne  ,  &  lui  remit  le  fervice  ^ 
Vtijfijlance  de  ft  perfonnefa  vie  durant. 

Lui  donna  a  perpétuité  pour  lui  &  fes 
hoirs  mâles  &  femelles ,  les  Comtez.  de 
Maçon  &  d^  Aux  erre  ,  la  S  ei  me  une  de 
favit  ]engon  ,  le  Bailliage  defaint  Lau- 
rent ,  &  la  Chntellenie  de  Bar- fur-Seine. 
Outre  cela  il  lui  bailla  en  engagement 
pour  quatre  cens  mille  écus ,  payables  en 
deux  termes ,  les  Chàteller.ies  de  Peron- 
ne  ,  Raye  ,  &  Montdidier  :  &  les  villes 
de  Somme  ,  ff avoir ftint  Otientin  ,  Cor- 
hie ,  Amiens  &  Abbeville.  Comme  aujf 
la  Comté  de  Panihlcu  deçà  &  delà  U 
Somme  ,  pour  lui  &  fes  hoirs  mâles  prc 
créés  de  fan  corps  ,  avec  tous  droits  de 
tailles,  gabelles  &  impots  ,  &  tous  pro- 
fits de  fufice  ,  de  Régale^  &  autres Jiir 
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toutes  ces  terres:  mais  pour  le  Duc  &  pour 
fi/1  fils  feulement.  Deplitslajoïtijfante  ds 
la  Conni  de  Boulogne ,  pour  lut  &  pour 
fin  fis  jeidcrnent ,  après  la  mon  dn^nel , 
elle  irait  à  celui  a  cjiu  de  figes  arbitres  oh 
la  Cour  de  Parlement  Cadjugeroient, 

Qjte  les  Bourguignons  ne  feraient  point 
obligez,  de  ijuitter  la  Croix  defainf  An- 
dré, même  cjuand  ils  ferviroient  dans  far- 
mie  du  Roi  ;  ejii'en  cas  de  contravention 
les  fitjets  de  Pan  &  de  Vautre  Prince  fe- 
roient  abfous  du  ferment  de  fidélité ,  & 
fervir oient  contre  Pinfratleur  \  ijue  le  Roi 
feroit  fies  fiûniijfions  pour  Vaccompliffe- 
ment  de  ce  Traité  entre  les  mains  des  Lé- 
gats du  Pape  &  du  Concile ,  fious  peine 
d' excommunication , reaggrave , interdit  de 
fes  terres  ,  &  tout  autant  ejue  les  cenfiures 
de  rEgiifi  peuvent  s'étendre  i  ^ue  pour 
même  effet  il  donneroit  les  ficeliez,  des  Prin- 
ces de  fion  Sang  ,  des  Grands  de  PEtat , 
des  plus  notables  Prélats  &  des  plus 
grandes  villes. 

On  y  ajouta  pour  rendre  la  ré- 
conciliation plus  ferme  &'  plus  dura- 
ble, la  promelFe  de  donner  Cathe- 
rine tille  du  Roi,  à  Charles  Comte 
de  Charolois  (ils  du  Duc  ,  quoique 
tous  deux  fiifTent  encore  fort  jeunes. 
Quatre  ans  après  on  envoya  cette 
PrincelTe  au  Duc  de  Bourgogne 
pour  accomplir  le  mariage.  * 

Ce  Traité  fut  un  coup  de  mafTuc 
fur  la  tête  des  Anglois ,  mais  qui  au 
lieu  de  les  rendre  plus  fagcs  les  ren- 
dit plus  étourdis.  Outre  celui-là  ils 
en  reçurent  un  autre  qui  fut  la  mort 
du  Duc  de  Bethfort  leur  régent  en 
France  :  car  il  y  avoitalFez  bien  gou- 
verné leurs  aflTaires,  &  après  lui  ils  n'y 
eurent  plus  que  des  chefs  violens  & 
brutaux,  fans  prudence  &  fans  con- 
duite. Les  François  cependant  pri- 

*  Elle   monriit  1c   iS.  Juillet   I44«.  à  l'âge   de  l 
Mufc  JcbjîunLfléilumari.  Oliv.  Je  la  Marche. 
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rcnt  Diepe  par  efcalade ,  &  le  bon 

traitement  qu'ils  firent  aux  habitans    1436. 
leur  regagna  toutes  les  places  du 
pays  de  Caux. 

Au  même  tems,  fçavoir  le  dernier 
de  Septembre,  mourut  la  Reine  mè- 
re Ifabelle  de  Bavière,  dans  l'Hôtel 
de  faint  Pol  à  Paris ,  où  elle  avoit 
vécu  en  pauvre  état  depuis  la  mort 
du  Roi  fon  mari ,  haïe  juflement  des 
François ,  &  méprifée  ingratemenc 
des  Anglois.  On  a  écrit  que  pouc 
épargner  les  frais  de  fes  funérailles  , 
ils  tirent  porter  fon  corps  dans  un 
petit batteauà  faint  Denis,  accom- 
pagné de  quatre  perfonnes  feule- 
ment. Quelques  -  uns  attribuent  fa 
mort  à  un  faitifTcment  de  cœur  qua 
l\n  cauferent  leurs  outrageufes  rail- 
leries j  car  ils  prenoient  plaifir  de 
lui  dire  en  face  ,  que  le  Roi  Charles 
n'étoit  pas  tils  de  fon  mari. 

Une  des  plus  grandes  fautes  qu'ifs 
commirent  ,  après  celle  de  n'avoir 
pas  reçu  les  otîres  qu'on  leur  tit  à 
Arras ,  ce  fut  de  gourmander  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  de  s'emporter  à  lui 
dire  des  mjiu-es,  de  traiter  fes  en- 
voyez avec  outrage  ,  de  ne  le  pas 
lailPer  neutre  comme  il  le  dcfiroit  ,• 
mais  de  charger  fes  gens  par  tout  où 
ils  les  trouvoient ,  de  tacher  à  fur- 
prendre  fes  places ,  &  de  le  harce- 
ler en  tant  de  manières,  qu'ils  le 
contraignirent  malgré  qu'il  en  eût 
d'être  leur  ennemi  à  toute  outrance. 

D'autre  coté  les  Parifiens  compa- 
rant l'orgueil  &  la  mefquincric  de 
ces  étrangers  avec  la  courtoilie  t*!i  la 
magnitîcencede  leurs  Rois  naturels , 
ne  poiivoient  plus  les  foullrir  ;  «S»,  s'il 
y  avoit  quelque  chofe  qui  les  retint 
encore  ,  c'ctoit  un  reile  d'aOèdion 

7.  aJX)  Tani  avoir  confommé  fon  marùge,   à 

Yyy  ij 
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que  le  peuple  y  avoit  pour  le  Bour- 

1 1 6     o^'ignon  >  4^"  <^"t"it  Français  &  de  la 

'  maifon  Royale:  Ainfi  quand  ce  noeud 

fut  rompu  ,  ils  ne  cliercherent  plus 

que  roccafiuudefecouerle  joug  é- 

tranger. 

Les  Anglais  ayant  donc  été  Ijatlus 
àfaintDcnis  parle  Connétable,  les 
bons  Bourgeois  de  Paris  prirent  ce 
teuis  de  traiter  avec  lui  de  5cur  rc- 
duftion.  Lors  qu'ils  eurent  obtenu 
du  R(ji  des  lettres  d'abnlition  Se  de 
confirmatinn  de  lenrs  Privilèges  en 
îa  forme  qu'ilsjdeOroient ,  ils  l'intro- 
duifirentdans  la  ville  par  la  porte  de 
Saint  Jacques  :  (  les  bons  Bourgeois 
haranguant  le  penple  tan  Jis  qu'il  fai- 
foii  couler  doucement  fes  troupes.  J 
Ce  fut  le  vendredy  d'après  Pâques. 
Quand  il  fut  dedans ,  le  peuple  fe  mit 
à  charger  les  Anglois  de  tous  cotez  , 
criant  après  eux  à  la  cjmk;.  Il  en  fut 
alTommé  un  grand  nombre  par  les 
rues  ,*le  relie  fe  (auva  à  la  Baflille , 
où  il  lit  fa  compofition.  Tous  les  pe- 
tits Châteaux  des  environs  furent  un 
accelTùire  de  cette  rédudion  fi  fou- 
daine. 

[  Au  mois  d'Août  prochainement 


2437-  fuivant,  le  Roi  y  rappeila  le  Parle- 
ment ,  la  Chambre  des  Comptes  tS: 
i'Univerfité.  En  attendant  le  retour 
du  Parlement  qui  ne  put  revenir  que 
îe  fixiéme  de  Novembre  ,  il  commit 
deux  Préfidens  &  fix  Confeillers  , 
lefquels  annulèrent  &  calTerent  tous 
les  jugemens  quiavoient  été  rendus 
contre  les  ferviteurs  du  Roi  par  le 
Parlement  Anglois ,  depuis  le  maria-- 
ge  &  traité  fait  par  Charles  VL  avec 
Henry.  ] 

Les  Anglois ,  comme  nous  Tavons 
dit  ,  s'étanf  déclarez  ennemis  du 
Bourguignon ,  commettoient  toutes 
fortes  d'hoiiilitez  lui;  les  terres ,  <S: 
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braffoient  dans  tous  fes  pays  diverfes 
menées  pour  foulevcr  fes  fujets ,  en  i  45<^. 
ce  tcnis  -  là  fort  attachez  avec  l'An-  &  y;, 
gletcrre  ,  tant  par  le  commerce  ,  que 
par  la  haine  qu'ils  avoient  contre  les 
François.  Il  s'en  voulut  donc  revars 
cher  parla  prife  de  Calais  ,  qu'il  ne 
troyoit  pas  difficile",  &  Taffiegca 
avec  une  armée  fort  nombreufe.  Au 
milieu  de  l'onireprife  ,  les  Flamands 
Vv^yant  qu'elle  tiroit  en  longueur  , 
s'allèrent  imaginer ,  ou  d'eux-mêmes 
ou  par  la  fuggertion  des  émi.Taircs 
des  Anglois  ,  qu'ils  étoient  trahis: 
Là-dclTus  s'etant  ameutez  en  diverfes 
petites  afTembiées ,  ils  fe  mirent  tout 
d'un  coup  à  plier  bagage  en  grande 
confution,  lailFant  lems  vivres  &: 
leur  artillerie ,  faute  de  chariots  pour 
les  emporter.  Tout  ce  que  put  faire 
leur  Duc  ,  ce  fut  de  les  couvrir  de  fa 
Cavalerie,  de  peur  que  les  Anglois 
ne  les  chargeaiïent ,  &:  après  cela  d^ 
les  fuivre.  Mais  comme  il  fiu  de  re- 
tour en  Flandres, les  habiiansdc  Bru- 
ges fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  pérît  dans  une  é- 
meute  populaire  ,  où  le  Seigneur  de 
rifle-Adam  fut  alîommé.  Le  fiége  du 
Crotoy  qu'il  entreprit  quelques  mois 
après,  lui  réuilit  aullimal  que  celui 
de  Calais.  ] 

Le  Duc  de  Gloceflre  ,  qui  lui  avoit 
mandé  qu'il  venoit  pour  lui  donner 
bataille  ,  ne  l'ayant  plus  trouvé  là  , 
fit  une  irruption  dans  la  Flandre ,  où 
il  redoubla  l'épouvante  du  pays  par 
ie  brùlement  de  tous  les  lieux  où  il 
paffa.  Si  là  deflus  les  Anglois  eufTent 
eu  l'adrclTe  de  ménager  fon  efprit, 
ils  l'eufTent  peut-être  rengagé  avec 
eux  ,  ou  du  moins  l'eufll^ni  rendu 
neutre. 

Vous  avez  vu  comme  René  d'An*' 
)ou  étoitprifonnier  du  Duc  de  Bout- 
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gagne:  il  fut  impolTible  d'obtenir  fa     te  des  payfans  qui  ne  laBouroient 

point  la  terre,  &  des  pliiyes  conti- 
nuelles durant  les  années  1437.  & 
1458.  s'enfuivit  une  extrême  fami- 
ne ,  &:  puis  une  horrible  mortalité 
dans  toute  la  France.  principalemen^C 
à  Paris  &  aux  environs.  Cette  grande 
ville  ayant  déjà  perdu  quarante-mille 
de  fts  liabitans  par  la  pcile  de  l'an 
J420.  &  gueres  moins  par  une  fa- 
mine ,  qui  trois  ans  après  défola  les 
pays  d'entre  la  Seine  &  la  Loire ,  fut 
il  dépeuplée ,  que  les  Loups  y  ve- 
noiv-nt  dévorer  les  cnfans  jufquesau 
milieu  de.  la  nie  Saint  Antoine.  Cn 
fut  obligé  ,  pour  fe  délivrer  de  ces 
bêtes  atiriandées  à  la  cliair  lumlaine, 
de    faire   publier  qu'on    donneroit 

vingt-fois  pour  chaque  tête  qu'on  ea 
apporteroit  au  Magillrït. 

Le  Pape  Eugcne  ^,  &  le  Concile  de 
Bdjlcfe^  broiàllenm  a  tel  peim  ,  (jtt'Eii- 
gcne  déclara  le  Coiwile  dijjont ,  &  cn  con- 
voqua m  autre  a  Fer  rare  ;  Et  d'autre 
part  lesPrcUts^Hictoicnt  a  Bujle/.tynat 
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I  f37'  liberté  qu'en  lui  payant  une  grande 
rançjn  ,lui  céJantplufieurs  places, 
a  éi  accordant  le  mariage  de  fa 
fille  aînée  nommée  YoianJ  ,  âgée 
feulement  de  neuf  ans,  avec  Ferry 
fils  aîné  d'Antoine  Comte  de  VauJ'e- 
mont,  moyen  par  lequel  la  Lorraine 
retourna  aux  mâles  de  la  maifon. 

On  avoit  cepen  Jant  mené  le  Roi 
en  Lyonnois  8i  en  Daupiiiné  pour 
faire  de  l'argent  en  ce  pays-là;  &: 
l'année  fuivante  il  palTa  julqu'en I  .an- 
guedocpour  la  même  lin.  A  fon  re- 
tour il  mit  le  ficge  devant  Monte- 
leau  Faut- Yonne  qui  n.-  fe  rendit 
qu'apiis  une  longue  refillance.  La 
place  prife,  il  vint  faire  fon  entrée 
triomphante  dans  fa  bonne  ville  de 
Paris  le  quatrième  de  Novembre  j  Et 
alors  il  fe  put  dire  véritablement  Roi 
de  Fiance  ,  ayant  replanté  fon  troue 
dans  la  Capitale  du  Royaume. 

La  licence  extrême  &  le  brisanda- 
ge  s'eng'.ndrerent  necelTairement  de 


ces  longues    guerres    Les    troupes     pli'fi~urs  fois  fimmé  de  s'y  rendre  ,  com- 
li'étant   point    payées  ,    vivoient  à     ^f-e»cercnt  a  méditer  fa  dcpojîtioni  d^au" 


difcretion3&-  l'extrême  difette  qu'el 
les  trouvoient  partout,  les  renJoit 
encore  plus  inhumaines.  Il  y  avoit 
plufieurs  bandes  ,  commandées  mê- 
me par  des  plus  braves  Capitaines  du 
Roi,  qui  fous  prétexte  de  chercher 
leur  fubfiUance  ,  couroient  de  Pro- 
vince en  Province  ,  raflant  tout  ce 
qu'elles  trouvoient.  Celles  des  E- 
corchcurs ,  h  puis  celle  des  Rcton- 
deurs ,  elles  fe  faifoient  appellcr  ainfi, 
commirent  J'étrangos  defordrcs. 
De  leurs  cruels  lavagcs  ,  de  la  fui- 


t^nt  plus  h.rrdiifient  cjuc  le    Roi  Très- 
Chrétien  fembloit  alors  les  favor'tfir 
ay.wt  défendu  aux  Prélats  de  PEglife 
Gallicane  d'aller  à  Fcrrare. 

Cette  difcorde  etifn  aboutit  a  un  Schif- 
me,  celui  cfui  Pa  pouvait  éteindre  étant 
venu  ktnourir.  fentens  P Empereur  Si- 
gifmond,  ejui  finit  fcs  jours  en  Moravie  le 
hiiitié?fie  de  Novembre  143  7.  Albert 
Duc  d' Autriche  fon  gendre  ^  lui  fnccéda 
aux  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême^ 
&  l'année  f  mante  a  P  Empire  pAr  Us  fuf-r 
fr-<ges  des  Eleleurs. 


«  Les  Seigneuries  de  CafTcl  &  de  la  Motte-an-Tîfxis  enclavées  aiil  pays  de  Fl.indrcs  Je  d  Artoir;' 
qu'  autrefois  avoient  ctc  données  cn  i»»riage  à  un  Duc- de  B.ir,avcc  une  tille  de  Vlandre. 

k  Olivie'  de  la  Marche  dit  d.ins  les  mémoires,  que  les  princip-inx  f  .-ipit.iines  des  Ecorcheurs  fn- 
fcnt  le  liat.itd  de  Uoiirbon  ,  Brulac  ,  Gtofroi  Je  S.iint  Hdin  ,  le  B.itarJ  d'Arm.ignac,  Rodrigue  il» 
yillauJies,  Antoine  Je  Ch»bine»,  Comte  Je  UamuiArtin,  l'oton  Je  iantraillc»,  &  la  Birc, 


143}?. 
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Le  Ch'ygt  4e  France ,  depuis  latr,xnj 
Lxtiofj  du  Saint-Siège  en  jivi^non  ,  avnh 
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^-     de  Nicolas  V.  comme  nom  le  dirons. 

Deux  ans  i'prés  tj^te  René  fut  délivré 


fouffert  une   inanité  i£npprcjfioris  de  la     delà  aptivité ,  il pafÂ  en  fin  Royc;n7)ie 
Cour  de  Rome  :  roilà  pourqHoy  comme  le      de  N t. pies  :  il  j  eut  un  défini  pareil  k  celui 


Roi  Peut  tijffmblèà  Bunrge'  pour  trouver 
les  moyens  de  réconcilier  le  Pape  &  le 
Concile  ,  lefijads  y  aiotent  tous  deux  en- 
voyé leitrs  Légats  ;  //  embrajfa.  Vocvafion 
e^uil  avait  m.injuée  dès  le  Concile  de 
Cjniîitnce  ,  &  lui  fit  fs  remontrances  fui- 
ces  abus  injupportables.  L  e  Roi  difirant  j 
pourvoir  ,  leur  ordonna  d'y  apporter  le 
remède  le  plus  convenable.  Pour  cela  fut 
drejfé ,  de  Ptivis  de  fin  Confeil ,  ce  Règle- 
ment fi  célèbre  ,  i^ue  Pon  appella  la  Prag- 
matique ',  lequel  remédiant  entièrement 
aux  entrcprifes  de  la  Cour  de  Rome  ,  fi 
pouvait  appeller  le  rempart  de  PEglifi 
Gallicane  ,  [  &  était  d'autant  plus  confi- 


de  fis  prédéc-feurs,  fin  entrée  fut  fort 
hcurcufi  ,  m  an  la  finie  bien  différente. 

Le  Connétable  par  un  ordre  ex- 
prùs  du  Rui  attaquoit  la  ville  de 
Aleaux;  ce  ficgc,  quoique  long  Se 
ditlicile  ,  eut  un  heureux  iiicccs 
p;.Hir  les  François  ;  mais  celui  d'A- 
vrunriies  en  baTe  Normandie,  étant 
mai  clHoIÙi  parle  même,  &  par  le 
Duc  d'Alençon  ,  ne  leur  apporta 
que  de  la  lioniej  les  AngLjis  Tajant 
faiclever,  &  pris  une  partie  de  leur 
bagage  ëi  de  leurs  munitions. 

Durant  ce  tems-Ià,  à  la  pourfuite 
de  la  Duclieile  de  Bourgogne  &  des 


derahle ,  ejue  tes  Rois prccédens n  avaient     Légats, du  Pape ,  il  fe  lit  une  grande 
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oncejues  fait  aucunes  Ordonnances  ou  Loix 
en  pareilles  matières ,  ejui  euffeut  pris  au- 
torité de  TE  glife  univer fille ,  comme  celle- 
là  U  prenait. 

Eugène  cependant  transfera  fin  (..on- 
cile  de  Ferrare  a.  Florence ,  oit  fan  traita 
de  P union  des  Grecs  avec  l'Eglifi  Latine , 
E  M  p  r.  leur  Empereur  fjean  VU. y  affilant  avec 
encore.  bon  nombre  de  fesilluflres  Prélats.  Mais 
JEAN  Cependant  ceux  ejui  étaient  ajfemhlez.  k 
A    ^  Bafie ,  bien  que  réduits  à  un  petit  nom- 

I  I.  d'Auf-  ^^^  >  ^  /'^"  d! accord  entreiix  ,  dépofe- 
triclie ,  R.  rem  Fitgene  du  Pontificat  ,  &  élurent 
près  de  X.  yirné  FIU.  Duc  de  Savoye ,  *  qui  s'é- 
tait retiré ,  comme  nous  avons  dit ,  dans 
la  Solitude  de  Ripaille.  La  France ,  la. 
Germanie  &  la  plus  grand  partie  de  P  Oc- 
cident lui  rendirent  obèijfance  tant  que 


i>ns. 


eonierenci-  entre  Graveline  &  Ca- 
lais ,  des  Députez  de  France,  de 
ceux  d'Angleterre  &  de  ceux  de 
Bourgogne .  pour  traiter  de  la  paix. 
Les  Anglois  ne  démordant  point  de 
cette  condition,  que  la  Normandie 
&  leurs  autres  conquêtes  leurs  de- 
raeiualFcnt  en  toute  fouveraineté, 
onlefepara  encore  fans  rien  faire. 

Le  Roi ,  de  fon  inclination  étort 
afîèz  porté  au  bien  de  fon  Etat  :  Et 
nous  voyons  que  dès  ce  tems-là  , 
jufqu'au  règne  de  Henri  H.  les  Rois 
le  iervoient  alTez  volontiers  de  ces 
termes  :  la  chofe  publique  de  notre 
Royaume.  Il  fit  cette  année  une  gran- 
de AlTemblce  des  notables  &:  Dépu- 
tez des  Seigneurs  de  fcn  Etat  à  Or- 
léans i  où  il  fut  réfolu  que  l'on  re- 
chercheroit  ia  paix,  fans  laquelle 


le  Pape  Eugène  vécut ,  mais  dés  qutl  fut 
mort ,  prefque  tous  fê  tournèrent  du  côté 

*  Ils  élurent  Aîné  Duc  de  S»Toye  «lui  »voit  auparavant  ttnoncé  à  la  Seigneurie,  &  s'étoi» 
renJu  h  Ripaille  près  de  Tonon  ,  en  une  Confrérie  &  ordre  de  Chevaliers  qu'il  avoit  fondée 
avec  plufienrs  autres.  I-à  il  fat  envoyé  chercher  par  le  Concile  &  crcé  pour  Pape....  Et  me  fon- 
-viens  que  les  Bourgnignont  qui  tencient  le  parti  du  I'.ipe  Ev.gene  ,  iailbient  confcience  d'cvur 
Mefle,  ou  de  fe  contelfer  au  Pays  de  Savoye,  &  en  l'obeJience  du  Pape  Félix.  Celui  Fclix  gai;na 
de  fon  cùté  Italie  ,  Allcm.igne  ,  &  Efp.igne;  mais  le  Roi  de  France,  nilePuc  de  Bonrgoga» 
Bc^voularcni  jamais  abaudoniier  le  Pape.  Méni-  J  OlJv.  de  la  Marche, 


1439. 


Charles      VI 

"    toute  réformation  étoit  inutile,  & 

^  4-i°-  même  rmpo(TibIej&  qu'en  attendant 
on  réduiroit  toute  la  Gendarmerie 
en  Compagnies  d'Ordonnance  bien 
réglées,  qui  feroient  payées  tous  les 
mois  ,  chaque  Gendarme  à  trois 
chevaux  .-auparavant  ils  en  avoient 
fept  ou  huit  ,  ik  gian  t  nombre  de 
goujats  ,  qui  dévoroient  tout  le  pays 
par  où  ils  palToicnt. 

Cette  réforme  ne  pouvoit  plaire 
aux  Grands  ni  aux  Capitaines  qui 
s'engraifluient  de  la  mifere  du  peu- 
ple^ils  l'interrompirent  par  une  dan 
gereufe  émotion  qu'on  nomma  la 
Praguerie.  Les  Ducs  d'Alençon ,  de 
Bourbon  &  de  Vendôme,  mcme  le 
bâtard  d'Orléans  Comte  de  Dunois , 
&  plufieurs  autres  en  étoient.  Ils  fe 
plaignoicnt  que  le  Roi  ne  donnoit 
part  duGouvcrnement  qu'à  ùt::v\x  ou 
trois  particuliers  j  &  là-defTus  ils  fi- 
rent une  ligue  contre  fes  Miniltrcs. 
La  Trimouille  même  qui  étoit  dif- 
gracié  ,  fe  joignit  avec  eux  ,  afin 
de  rentrer  à  la  Cour  par  quelque 
moyen  que  ce  fût. 

La  confpiration  faite ,  le  Duc  d'A- 
iençon  alla  à  Niort  lui  débaucher  le 
Dauphin  ,  qui  étoit  fon  filleul  ,  âgé 
feulement  de  feizc  ans,  mais  déjà 
marié  à  Marguerite  lilledeJacques  L 
Roi  d'EcolFe.  Ce  jeune  Prince  d'hu- 
meur brouillonne  ,  &  porté  à  la  dé- 
fobéïfTance,  fut  bien  aife  qu'on  chaf- 
fàt  d'auprès  de  lui  le  Comte  de  Per- 
driac  fon  Gouverneur ,  &  tous  ceux 
que  le  Roi  y  avuit  mis.  Le  Roi  cou- 
rut promptement  au  feu  qui  s'alhi- 
moit  :  apics  avoir  bien  garni  fes 
frontières  contre  les  Angl  lis ,  il  fe 
mit  aux  champs  accompagné  de  fon 
Connétal)le,  du  Comte  de  la  Mar- 
che, &  de  Ctlui  de  Dunois,  qu"il 
détacha  de  cette  ligue.  Ayant  donc 
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800.  hommes  d'armes  &  3000.  ■■ 
hommes  de  trait,  il  pourfuivit  les  ji.g 
Liguez  fi  vertement  en  Poitou,  &  de 
Poitou  en  Bourbonnois  ,  prenant 
toutes  les  places  où  ils  penfoient  fai- 
re tête  ,  qu'ils  furent  contraints  de 
lui  rendre  fon  fils ,  &  de  venir  de-, 
mander  pardon  à  genoux. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'un 
changement  le  plus  merveilleux 
qu'on  fe  puifle  imaginer  ,  furprit 
toute  la  France  :  Charles  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  étoit  détenu  prifonnîer 
en  Angleterre  depuis  vingt-cinq  ans, 
fut  tiré  de  captivité  par  le  moyen 
qu'il  devoit  le  moins  efpérer  ;  car 
Philippe  Duc  de  Bourgogne,  défi- 
rant  terminer  la  funefle  querelle  de 
fa  Maifon  avec  celle  d'Orléans ,  fe 
réfolut,  par  ime  bonté  aufTi  géné- 
reufe  que  politique,  de  moyenner 
la  délivrance  de  ce  Prince  ,  &  lui 
aida  à  payer  fa  rançon  ,  qui  étoit  de 
trois  cens  mille  écus.  On  vit  alors  ces 
deux  Princes  éteindre  par  une  ré- 
conciliation fincere  &  cordiale,  le» 
inimitiez  mortelles  que  leurs  pères 
avoient  fait  naître.  Philippe  accueillit 
Charles  avec  de  grands  honneurs, 
dans  fa  ville  de  Gravelines  le  vingtiè- 
me de  Novembre,  lui  donna  fon 
Ordre  de  la  Toifon ,  &  reçût  le  fien 
du  Porc-épic.  De  plus  ,  Charles 
époufa  fa  nièce  fille  de  fa  focur,  & 
d'Adolfe  ,  PRtMiFii  Duc  df,  Cle- 
VEs;  enfin  tous  deux  s'efforcèrent  de 
fe  donner  toutes  les  marques  d'une 
vraye&  parfaite  amitié. 

Entre  les  Alr.rèclumx  de  Pr/ittcf ,  il  E  m  p  p; 
y  ^voit  un  Ciilcs  Seigneur  de  R.iiz  ,  «"ccre 
d'ilhijhe  M  M  fin,  &^  fon  vaillant  de^j^^^^^ 
fa  pirfonne  ,  mais  gr^md  dijfîf.uetir  de  fedVriC 
hi'>>! ,  &  ijiii  s'ctoit  flfort  dépravé  Ci-  lir.  ^'  u- 
r/hiii^in.ition y  qi^tl s'adoiinoit  utoiue  forte  inclic  R. 
de  péchez,  contre  Dieu  <^  contre  nature  ,  '  <  -/ins-  S  • 
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"^  rntntcnAKt  d'.'  fi-rciers  é'  des  cnch.'in- 
teurs pour  f^ouver  des  tréfors  ,  &  cor- 
romv.mt  d^  jeunes  garçons  dr  de  jeunes 
filles  ,  (^tid  tuoit  ^près  pour  en  avoir  le 
fang  ,  tr.fin  de  faire  des  charmes.  Sur  le 
fcandale  public ,  il  fut  déféré  à  Li  Jnftice  j 
l'Evê'jue  de  Nantes  lui  fit  fin  procès ,  le 
Sénéchal  de  Rennes ,  Juge  Général  du 
Pays ,  y  affijhtnt ,  parce  t^ue  le  cas  était 
mixte.  Il  fut  condat/inéa  être  brûlé  tout 
•vif  ians  la  prairie  de  Nantes.  Le  Duc 
ajfifta  a  fa  mort  J  mais  adouciffant  la 
Sentence  ,  il  permit  qiCon  r étranglât  au- 
paravant ,  &  cjuon  enterrât  fin  corps  , 
qni  n  avait  été  que  fort  peu  endommagé 
par  les  flammes.  Il  mefimble  avoir  re- 
marcjué  dans  fon  procès ,  qiCdy  avait  du 
crnne  d^Etat  envers  ce  Duc  ,  cjui  fut 
bien  aife  d""  avoir  fnjet  de  venger  fin  ojfen- 
fi  ,  en  vengeant  celle  de  Dieu. 

Le  Roi  avoit  mis  le  ficge  devant 
Pontoife,&:  les  Parifiens  en  payoient 
les  frais.  La  viile  ayant  été  trois  ou 
quatre  fois  ravitaillée  par  Talbot, 
rhonneur  des  Capitaines  Anglois ,  il 
fembla  perdre  cœur ,  &  fe  retira  à 
Poini  :  mais  voyant  que  cette  démar- 
che en  arrière  le  rendoit  niéprifable 
à  tout  le  monde ,  il  y  retourna  cou- 
rageufement ,  y  fit  donner  un  afiaut 
général  -,  &:  par  fa  préfence  anima 
tellement  Tes  gens ,  qu'ils  l'empor- 
tèrent de  vive  force. 

Cela  fait  ,  il  alla  nettoyer  tout  le 
pays  de  Poitou  &  d'Angoumois  des 
coureurs  qui  les  ravageoient  i  6c 
pour  cet  effet ,  il  ôta  des  places  les 
Capitaines  pillards,  &  y  en  mit  de 
moins  méchans. 

Au  partir  de  là  ,  il  vint  tenir  fa 
CouràLimogespendant  les  Fêtes  de 
la  Pentecôte  ,  où  il  reçût  le  Duc 
d'Orléans  &  fa  femme  ,  &.  lui  donna 
160000.  francs  pour  aider  à  payer 
fa   rançon  ,  oc  fix  mille  livres  de 
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De  Limoges  il  palFd  dans  la  Gaf- 
cogne,  où  il  fauva  Tartas.  Cette  pla-  "TZ 
ce  avoit  capitulé  de  fe  rendre  aux 
Angloiaà  certain  jour,  fi  elle  n'étoit 
fecourue  ;  Il  fe  prcfenta  devant  la 
veille  de  la  faint  Jean  ,  avec  une  ar- 
mée a  puiffantc  ,  que  les  ennemis 
n'ofcrcnt  paroître.  Saint -Sever  fe 
lailTa  forcer  ,  Dacqs  compofa  ^  aiifti 
firent  VarmanJc  &  la  Reole.  Mais 
dèscjue  le  Roi  eut  le  dos  tourné  ,  les 
Anglois,  par  intelligence,  fe  relTai- 
fireiit  de  Dacqs  &:  de  faint-S<.vcr. 
Peu  après  le  Comte  de  F>  ix  rédui- 
fit  Saint-Sever.  LeRoiDafTa  Tliyvct 
à  Montaiiban  ,  qui  fut  li  rude  ,  qu'il 
glaça  toutes  les  rivières  de  ces  pays- 
là  ,  &  retint  les  troupes  dans  leurs 
quartiers  fans  pouvoir  foriir  ,à  caufe 
des  grandes  né^es. 

[  Cette  année  la  mort  lui  ravit 
deux  de  fes  plus  braves  &  tidelles 
Capitaines  ,  Poton  de  Saintraiiles 
qu'il  avoit  fait  fon  grand  Ecuyer  , 
dont  le  fils  fut  depuis  Maréchal  de 
France  ,  &  Etienne  de  la  Hite  ,  beau- 
coup plus  riche  de  réputation  que 
de  biens.  ] 

Tandis  qu'il  étoit  en  Gafcogne  ,  ^ 

il  s'affura  de  la  fuccefilon  delà  Com- 
té de  Cominnes.  Matthieu  de  Foix  ^44^" 
avoit  epouie  en  quatrièmes  noces  , 
Jeanne,  qui  en  étoit  Comteffe:  com- 
me elle  étoit  fort  âgée ,  6c  qu'elle  n'a- 
voit  point  d'enfans  de  lui  ,  il  la  te- 
roit  prifonniere  dans  un  Château  , 
pour  la  contraindre  de  lui  faire  do- 
nation de  fon  bien  5  le  Roi  ayant  re- 
çu les  plaintes  de  la  vieille  ,  ne 
manqua  pas  de  prendre  cet  avan- 
tage pour  lui-même,  &  à  ce  prix 
la  délivra  ,  &:  la  lit  venir  en  fa 
Cour. 

Etant  morte  peu  après  dans  Poi- 
tiers ,  le  Comte  d'Armagnac   qui 
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avoTt  en  fécondes  noces  cpoiifé  fa 

1443'  fille  d'un  autre. lit  ,  mais  qui  n'en 
avoit  point  eu  de  lignée,  fe  faifit 
de  fes  terres.  II  ne  les  garda  pas 
long-tems  :  le  Dauphin  Louis  al- 
lant en  ce  pays-là  ,  le  furprit  par  de 
belles  paroles  Si  le  mit  en  prifon , 
lui ,  fa  femme  .  &  fes  enfans.  L'in- 
tercelîlon  du  Comte  de  Foix  l'en  tira 
avec  peine  ,  &  en  l'obligeant  de  re- 
lâcher les  terres  dont  il  s'étoit  em- 
paré. 

Le  vingt-huitième  d'Août ,  Jean 
V.  Duc  de  Bretagne,  finit  fes  jours 
au  Château  de  la  Touch^,  près  de 
Nantes.  II  lailTa  fon  Duché  fort  en- 
richi par  une  longue  paix,  &  fort 
peuplé  par  la  guerre  qui  défoloit  les 
Provinces  circonvoifines  ,  particu- 
lièrement la  Normandie.  De  celle- 
là  feule  il  s'alla  habituer  plus  de  tren- 
te mille  familles  dans  la  Bretagne  , 
&  une  grande  partie  à  Rennes ,  ce 
qui  l'agrandit  de  beaucoup  ,  Si  don- 
na fujet  d'enclore  de  murailles  la  par- 
tie qu'on  nomme  la  hajfe-vdle.  II 
avoit  trois  fils  ,  François ,  Pierre  & 
Gilles  5  les  deux  aînez  furent  Ducs 
de  ce.  pays-lii  l'un  après  l'autre.  Gil- 
les périt  malheureufement  en  pri- 
fon ,  par  la  calomnie  du  Seigneur  de 
IMoniauban  ,  favori  du  Duc  François. 

Des  l'annce  précédente  ,  les  An- 
gTois  avoient  mis  le  fiége  devant 
Dicpc.  Le  Dauphin  de  retour  de 
Guyeime,  marcha  de  ce  côté-là  en 
qualité  de  Lieutenant  général  pour 
le  Roi ,  &  les  en  challa  hontcufe- 
mcnt-  Mais  le  Couite  de  Sommerfet 
defccndant  à  Cherbourg  avec  fix 
niille  (ombattans,  perça  jufqu'cn 
Anjou  &  en  Bretagne  ,  défit  le  Ma- 
réchal de  Loheac  ,  &  le  Seigneur  de 
Bueil ,  puis  s'en  retourna  chargé  de 
butina  Rouen. 

Tome  II, 
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On  rapporte  a  Pan  l  440.  eu  I44Z. 
r invention  ou  du  moins  le  premier  ufage 
de  f  Imprimerie  ,  laquelle  ferait  aujfi  ex- 
cellente qu'elle  efl  merijeUleufe ,  fi  ce  ifé- 
toit  cjue ,  femhlable  a  la  renommée ,  dont 
elle  ej}  la  plus  claire  trompette ,  elle  débi- 
te autant  de  maiivaifes  chofes  cjue  de  bon- 
nes. La  ville  de  Leyden  en  Hollande  ,  en 
attribue  V honneur  a  Laurent  Janfon ,  un 
de  fes  Bourgeois  ,  &  du  i^u'elle  lut  fut 
dérobée  par  un  nommé  Jean  Fuji  ou  Fauf- 
to  j  celle  de  Mayence  le  donne  à  un  Gen- 
tilhomme nommé  Jean  Guttemberg ,  aui 
pourtant  n'en  etoit  pas  natifs  mais  de  la 
ville  de  Strasbourg  ,  d'où  il  alla  s^habi^ 
tuer  à  MÀj/ence  ,  en  forte  qu'il  y  acquit 
droit  de  Bourgeoifîe  :  Quelaïues-uns  dé" 
ferent  Cette  gloire  à  un  Jean  Mentel ,  de 
la  même  ville  [de  Strasbourg.  En  effet  ^ 
dfe  l'attribua ,  parce  qu'il  fut  Upremier 
qui  ouvrit  r Imprimerie  dans  cette  ville- 
la.  La  plus  commune  voix  des  Auteurs 
les  plus  proches  de  ce  tems-lk ,  efl  fnttr 
Guttemberg  :  Elle  dit  que  pour  perfec- 
ti»nner  cet  Art ,  il  s\iJfocia  avec  Pierre 
Scho'effer  jon  gindre  ,  &  avec  Je.tn 
Faujta  ,  l.t braire;  &  que  Schoéjflr  /;.•- 
venta  &  grava  les  l'omcons  ou  jVfairi- 
ces.  Le  premier  livre  quils  mirent  (nus 
la  Prejfc  ,fut  une  grande  Bible  in  fjiio  , 
d'une  écriture  fi  ftrnblabk  à  celle  qu'a- 
lors on  faifoit  à  l.i  main  ,  que  plufcurs 
y  furent  tron.pk..  Pat  .tprés  un  lu/pri- 
metir  nommé  Nicolas  Je>if)n  ^  o;-iginairc» 
d' Aiijoit ,  qui  établit  l' ÎWpri;n;rtc  a  Vc- 
nife  en  i486.  chMgea-  c:  Carafîerc  en 
nue  Lettre  qu.trrée  :  mats  lieux  Alle- 
m.in  is  qxi  allèrent  y  dcmeiC'-er  quelques 
années  après  lui ,  defirant  faire  quelque 
chofe  de  nouveau ,  quittèrent  ceite  belle 
Lettre  ,  &  prirent  la  Lombarde  on  G gt- 
tique.  On  s^iti  frvit  40  ou  5  o  4w;  ,  pnis 
on  la  rejet  ta  enticnment.']  .Quelques  uns 
s'imaginent  que  V Iniprimeris  vient  d:  Itc 
Chine ,  &  il  efi  vrai  qiCon  y  impn:,>ioit 
Z  z  z 
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lof/g-ttms  auparavant  ,  mais  ce  tj' était     quescourfesque  le  ComtedcMcnt- 


^'l-H"  pis  avec  des  Lettre!  f'p  "^ées  &  mibiles 
com'ue  font  l:s  not>-ef  ,  céiott  Av;c  dss 
FUncii;s  gravies  [  //  faut  avouer  atiffi , 
que  les  p^:mi;re^  fiiidl:s  cjni  furent  im- 
fr'miécs  à  Afoffencc  ,  car  on  en  voit 
encore  aujourd'hui ,  ne  l'étoient  cjue  d'un 
toté  ,  &  que  les  Lettres  fcnncnt  enfem- 
Ue  ]  * 

ylvant  cette  noble  invention  ,  les  Li- 
res   étaient  fi  chers ,  cjU'^  les  plw:  riches 
ti'en  avaient  qiCen  petit  nombre.   Louis 
XI.  defrant  mettr.'  uni  Copi:  des  œuvres 
du  Médecin  Rajïs  dans  fa  Bibliothèque , 
fut  obligé  de  donner  en  gage  a  la  Fa- 
tuité de  Médecine  de  Paris ,  dont  il  les 
empruntait ,  vingt  marcs  d'argent ,  cent 
fterlins  ,  &  une  obligation  de  cent  écus 
d''or  d'un  Bourgeois.  On  les  laifait  pir 
teflament  ,  comme  des  weublcs  très-pré- 
cieux i  on  les  vendait  &  échangeait  par 
contrats  comme  des    biens  fonds.     On 
tmuve  que  des  Concordances  fe  font  ven- 
dues cent  écus  d^or  ,  un  Tite-Live  Jîx- 
vingt ,  &  vingt -quatre  f-^ie  s  des  lllujlres 
de  Plutarque ,  foixante-iix. 

Les  deux  Rois  aimoieni  aiïbz  leurs 
plaifirs  pour  n'aimer  pas  trop  la 
guerre.  L'Anglois  fut  le  premier  qui 
fit  parler  d'accommodement  ;  les 
Députez  s'afîemblerent  à  Tours  ,  où 
n'ayant  pu  convenir  d'une  paix  fi- 
nalJe  ,  ils  tirent  une' trêve  de  dix- 
-îiuit  mois,  le  vingtième  jour  de  Mai, 
&  le  mariag^de  Marguerite  tille  de 
René  d'Anjju  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  auquel  elle  fut  menée  par  le 
Duc  de  SulfolK. 

De  concert  entre  les  Rois  ,  il  fut 
trouvé  bon  de  jetter  les  troupes  Fran- 
çoifes  c'y:  Angloifes  dans  les  pays  de 
i'Empire  ,  qui  étoicnt  gras  Se  peu 
défendus.  Les  prétextes  apparens  fu- 
rent d'aiiîller  la  Maifon  d'Autriche 
contre  ici  S uilTcsi  de  venger  quel- 


belliarJ  avjit  faites  fur  les  terres  de 
France  ;  d'intimider  le  Concile  de 
Bafle  ,  afin  de  terminer  le  fchifme  , 
&  de  prendre  la  querelle  de  René 
d'Anjou  ,  Duc  de  Lorraine  contre 
les  Bourgeois  de  Metz  ,  qui  avoitnt 
alTillé  Antoine  ,  Comte  de  Vaude- 
mont,  fon  ennemi  ;  mais  le  vrai  fu- 
jet,  c'éti  it  pour  décharger  le  Roj'aii- 
me  de  g'.ns  de  guerre. 

Le  Dauphin  conduifoit  ces  trou- 
pes qui  étoient  de  près  de  îcoco. 
chevaux.  Etant  parti  de  Troycs  au 
mois  de  Jy^illet ,  il  prit  Montbelliard, 
&  de-là  s'étendit  dans  le  pays  d'Al- 
face  ,  entre    Balle  ^  Strasbourg  , 
Bafle  fe  fortifia  ,  &  appella  les  Suif- 
fes  à  fon  fecours    II  en  combattit 
quatre  mille  près  de  là  ,  qui  plutôt 
lalFcz  que  vaincus  ,  moururent  tous 
fur  la  place  ,  mais  vendirent  leur  vie 
au  double.  Il  ne  s'en  fauva  que  fci- 
ze  ,  d'autres  difent  qu'un  feul  5  & 
ajoutent  qu'étant    retourné  en  fon 
canton  ,  il  eut  la  tête  tranchée  com- 
me déferteur.    Le    Dauphin  ayant 
appris  par  là  qu'il  ne  gagneroit  plus 
rien  qu'en  perdant  trop  ,  d'ailleurs 
étant  gorgé  de  butin  ,  &-  voyant  que 
ce  pelant  Corps  Germanique  com- 
mençoit  à  fe  remuer  ,  il  fe  retira  de 
peur  d'être  accablé  ,  &:  alla  join- 
dre le  Roi  fon  père  qui  étoit  devant 
Metz. 

Il  adîegeoi^ cette  ville  en  faveur 
de  René  Duc  de  Lorraine.  Les  Bour- 
geois ayant  vu  près  de  fept  mois  du- 
rant cojifumer  &  ruiner  leur  pays  , 
fe  rachetèrent  par  trois  cens  mille 
florins,  dont  ils  en  donnèrent  deux 
cens  mille  au  Roi  ,  &:  en  quittè- 
rent à  René  cent  mille  qu'il  leur 
devoit. 

Les  iroupes  payées  de  ceiargcntj 
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furent  toutes  congéJiceb.à  la  referve     Sav^ye.  Le  Dauphin  n'y  ayant  pas 
de  quinze  cens   hommes  d'armes,     fatrsfait,  Amé  s'étoit  mis  en  pufTef- 


autantdc  Coujldlitrs  (  c'ctoicnt  gens 
de  pied  a'.compagnansIî:s.cavalierâ) 
ék  trois  mille  Archers.  Ce  fat  i'éta- 
blUr^ment  de  ce  qu'on  a  appelle 
Compagnies  d'Ordonnance,  a 
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fion  ,  Se  y  avoit  étiiFjli  un  gourver- 

neur.  Mais  cette  année ,  par  traité 

fait  à  Bayonnele  troifieme  d'Avril, 

Louis  lils  d'Ame  fe  départit  de  tout 

le   droit  qu'il   y  avoit  en  faveur  de 

Il  les  fit  loger  d'abord  &  nourrir     Louis  ;  qui  en  récompenfe  lui  quitta 

dans  les  villes  ;  mais  le  peuple  qui    la  Seigneurie direde,  &  l'hommage 

ne  fcnt  que  le  mal  préfent ,  &  qui  ne     du  Foucigni. 

veut  jamais  pourvoira  ceux  de  l'ave-  Pendant  la  douceur  de  la  trêve, 
nir ,  quoiqu'on  l'en  avcrtiflTe.ne  fon-  le  Roi  joLlifloit  à  loifîr  du  divertiffe- 
gea  qu'à  le  libérer  de  ce  fardeau,  &:  ment  de  fes  jardins,  &  languiffoit 
odroya  une  taille  en  argent  pour  le  auprès  de  fes  maîtrelTes.  L'aife  &  les 
payement  de  ces  gens  d'armes  j  fans  profpérités  l'avoient  jette  dans  la 
confiJérer  que  lors  qu'elle  feroit  molelTe  ,  &  prefquedanslaflupidité: 
une  fois  établie  ,  elle  ne  dépendroit  fa  plus  forte  inclination  ,  étoit  Agnès 
plus  de  lui,  ni  pour  la  durée,  ni  Soreau  ,  Damoifelle  du  pays  de 
pour  l'augmentation.  Touraine  ,    fort  agféable  &  gcné-  pdie    vul- 

Le  dixiem:  de  Novembre  fe  donna     reufe  perfonjie,  mais  qui  allant  de  gaircment 
la  fanglante  bataille  de  Vames  entre  les     pair  avec  les  plus  grandes  Princeiïes^  Sorcl. 
Titres,  &  le  jeune    L'adi/las  Roi    de     Se  faifant  tant  qu'elle  pouvoit  écla- 
Hongrie.  Il  avottjnréfolemnsllenient  la     ter  fa  faute  ,  donnoit  de  l'envie  à  la 
paix  avec  eux  :  peu  après  l'ayant  rom-     Cour,  &:  du  fcandale  à  toute  1-a  Fran- 
fn'é  mal  a  propos ,  par  fcxhortation  du     ce.  b 

Pape  ,  cjutle  difpenja  de  fon  ferment  ,  il         Le  Roi  d' j^ngUtcrri  rivait  ditns  ime 

plus  grande   retenue  :  c  étoit  un   Prince 
dévot ,   craignant  Dieu  &  débonnaire , 
mais  il  avoit  l'efprit  foible  ;  &  comme  il 
ri' amoit  €jne  fi  femme  ,  il  fe  UtJJoit  en~ 
fièrement  pofcder  par  elle.  Cette  Pritt- 
cejfe  hardie  &  entreprenante  au  delà  de 
poUcdoit  ,  les  avoit  dès  l'an  1419.     fin fèxe ,  voulut  p'-enire  le  timon  &  fi  rc\^\ 
données  par  fon  teflamcnt  à  Charles     rendre  abfolue.  Dans  ce  defein  ,  elle  ^'"  taNTIN 
V  qui  pour  lors  étoit  Dauphin,  à     donna  de  fimflres    imprêjfons  de  fiiixv.  R.   7. 
condition  de  lui  fournir  50000.  écus     oncle  Hnnjray  Comte  de  Glocfre ,  ^/(/ ans.  Sc  deux 
pour  acquitter  fes  dettes  &  fes  legs  ;      t;noitlc  gouv:rn:m:nt ,  &  Mportaenfn}"^^'''^  •     ^ 
&  en    cas   qu'il  y  maiujuât,  il  ap-     à  le  faire  mourir  fms  aucune  forme^  de '^Jj^'^^^ 
pelloit  à  fa  liicceifion  Amé  Duc  de     procès,    Ce    dangereux    coup      excita  ii\ 

'  OaUcs  OrdonnJiBces  de  Nancy,  àcaiire  t[W\\  en  fit  l'cMblilTcment,  étant  dant  cette  Ville.  I.,i- 
elitc  Ordonnance,  dit  Oliv.  de  Li  Marche  ,  fut  moult,  bdle?c  profitable  choie  jiour  le  Rojaume, 
&  par  ce  moyen  codèrent  les  écorcheurs  ,  leurs  soutfes  &  leurs  pillcriçs.         , 

*  Charlesen  entdenx  tU-'cs ,  Charlotte  nui  fui  mariée  i  Jacques  de  Crcray  Sénéchal  de  K<  rman- 
içlie  ,  &  iLir  lui  iioignardùe  pour  adultère;  Tautrc  nommée  M.iric,cpoura  Olivier  de  Coitivv  Sc:j»ncur 
dcHochcfcrt.  J.icc^ues  de  Brc7ay  tua  Audi  le  galanr  de  (a  femme  qui  étoit  un  (jcntiihomme  l'icatj, 
connue  la  Vergne,  l'un   lics  Anccftrcs  de  Utelebrc  Matiiuile  Je  la  layette, 

Z  zz  ij 


perdit  malheure ufiment  la  vie  &  toute 
fon  armée  3  playe  qui  faigne  encore  ait- 
jourd'huy. 

Les  Comtez  de  Valcntinois  &-  de 
Dijis  furent  unis  cette  année  au 
Dauphiné.  Louis  de  Poitiers  qui  les 
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contre  cil:  la  haine  de  tous  les  Grands  ,     gnenrs  &  de  Gouvcrnentcnt.  Les  Vrtgnfes 


&1es  fit  penfcra  la  perdre  afin  de  fe 
conftrver  eux-mêmes. 

Alors  le  Roi  Chailcs  n'avoît 
giicre  plus  de  q'.'arante-trois  ans  , 
&:  le  Dauphin  en  avoit  déjà  22. 
de  forte  qu'il  lui  marcnoit  fur  les 
talons,  &  vouloit  faire  le  mr.ître, 
jurqiies  là  qu'un  j jur  à  Chinon  ,  il 
donna  un  foullltt  à  fa  maîtieiïe 
Agnes,  n  fit  encore  une  autre  aflicn 
qui  irrita  fort  la  colère  du  Roi ,  & 
ne  montra  que  trop  clairement  quel 
ctoit  fon  naturel.  II  avoit  marchan- 
dé avec  Antoine  de  Chabancs  Com- 
te de  Dammartin ,  pour  airallliicr 
quelqu'un  qui  Tavoit  fâché  ;  Jacques 
irere  de  ce  Comte  ,  qui  étoii  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi  l'en 
avoit  détourné.  Le  Roi  ayant  eu  con- 
noiflànce  de  cette  affaire,  en  fit  une 


&  les  yiciorne;  cjuléioient  défis  princi- 
paux Citoyens  ^  difput oient  la  Segnen^ic 
entre  eux  ,  &  Barnabe  Adornc  s'en  itou 
eniparè  ave'c  titre  de  Duc.  Janits  Fregofi 
feignant  de  la  vouloir  remettre  entre  les 
Tnains  du  Roi ,  &  ayant  traité  avec  lui 
pour  cela  ,  fe  fervit  des  armes  &  de  l'ar~ 
gcnt  de  France  pour  s'en  rendre  Ma'itre  , 
puis  étant  venu  a  bout  de  fin  dejjein  ,  il 
la  garda  pour  lui-même  &  fe  mocqua 
des  François. 

Le  Roi  avoit  adhéré  quelque  tems 
au  Pape  Félix,  ou  du  moins  gardé  la 
neutralité-,  mais  ayant  appris  que 
Nicolas  avoit  été  élu  en  la  place 
d'Eugène,  il  voulut  montrer  à  toute 
la  chrétienté  qu'il  approuvoit  fon 
éledron.  Ainfi  il  lui  envoya  rendre 
obéilfance  par  une  grande  &  célèbre 
ambalfadej  ctll   peut-être  celle-là 


réprimande  bien  aigre  au  Dauphin  ;     qui  a  donné  lieu  à  la  pompe  &  à  la 
le  jeune  Prince  pour  s'cxcufer,  char-     depenle  de  ces  folemnelles  ambaffa 


gea  le  Comte  de  lui  avoir  fuggérc 
ce  lâche  defTein  ;  le  Comte  le  nia 
hardiment  en  préfence  du  Roi,  & 
offrit  de  s'en  jullitier  par  le  combat, 
contre  tel  des  Gentilshommes  du 
Dauphin  qui  le  voudroit  entrepren- 
dre. I^  Roi  connut  alors  la  maligni- 
té de  fon  iiis.  en  eut  horreur,  & 
lui  commanda  de  ne  le  voit  de  qua- 
tre mois ,  &  de  s'en  aller  en  Dau- 
phiné.  Il  fe  retira  en  menaçant  3  & 
quand  il  fut  une  fuis  parti  de  la  Cour 
il  ne  fongea  plus  à  y  revenir  :  mais  à 
fe  cantoruier  &  à  régner  feul ,  fans 
dépendre  que  de  les  d^ngereufes  fan- 
taifies. 

La  Cité  de  Cènes  ,  en  peu  ctannées 
avoit  changé  quatre  ou  crdq  fois  de  Set- 


des  d'obédience  que  les  Rois  eu- 
voyent  à  chaque  lape. 

La  domination  des  V  i  s  C  O  M  T  E  s 
A  M  II  A  N  ,  après  avoir  duré  i  70. 
ans ,  finit  cette  année  par  la  mort  du 
Duc  Philippe  Marie  :  cet  Etat  fut  re- 
cherché par  divers  pretend^'.ns  de  droit 
9it  de  bienfiance  ;  fçavoir  ^Empereur 
Federic ,  le  Duc  de  Savoye  ,  *  les  (Véni- 
tiens ,  Alfonfi  Roi  de  Naples ,  &  Char- 
les Duc  d'Orléans.  Comme  il  apparte- 
nait veritablef/ient  à  ce  dernirr ,  Juivant 
les  termes  dit  contrat  de  F'alentine  fa 
mère  ,  il  y  paffa  avec  des  troupes  :  r)iais 
les  Milanais  ayant  dejfein  défi  mettre  en 
liberté ,  il  tien  put  rien  avoir  que  fa 
Comté  cfAfl.  Depuis  ces  peuples  ayant 
foHJfert  durant  quelques  tinnees  beaucoup 


*  Amé  VIII.  f«  lit  donner  par  force  la  Comté  Je  Verceil,  &  fa  Tille  de  Chivas,  par  le  Duc  de 
Milan  l'iiilippe  Msrie,  fon  gendre.  Outre  ceUPhilippe  reconnut  avoir  reçu  pour  la  doc  de  (a 
femme  300000.  Ducats  ,  8c  donna  pour  icelle  fomme  au  Duc  Amé  ic  à  les  Succelfcurs,  le  Du- 
ché de  Milan ,  en  cas  qu'il  mourût  fans  hoirs  légitimes:  &  c  cft  la  querelle  qu'ont  encore  iss 
Ducs   de   SavoYC  fur  le  Duché  de  Milan,  dit  Olivier  de  la  Marche  dans  l'es  Mémoires. 
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de  fane  &  ci  aguaiioHS  entre  les  J.ruers 

lij..^8.  partis  ejui  les  voit! oient  fubjugner  ^  ils 
toviberc/iî  pour  ainfi  dire  de  Li  pocjlc  an 
fcit ,  en  acceptant  pour  leur  Duc  Fran- 
çois Sforr^e  joldat  de  fort  une ,  miiis  grand 
Capitaine ,  cjui  muoit  cpotife  la  bniarde 
du  Duc  Philippe. 

Il  y  avûit  en  ce  tems-là  peu  d'in- 
fanterie en  France  3  le  Roi  pour  en 
avoir  une  bonne  ^  bien  entretenue  , 
ordonna  que  chaque  village  du 
Royaume  lui  fourniroit  &  payeroit 
un  Archer  à  pied  ,  choifi  d'entre 
60.  jeunes  hommes,  lequel  feroit 
franc  de  toutes  tailles  &  fubfides;  à 
caufe  de  quoi  on  les  nomma  les 
Francs  Archers.  Cette  mi- 
lice faifoit  un  corps  de  22.  ou  25. 
niille  hommes. 

La  trêve  d'entre  les  deux  Couron- 
nes avoit  été  prolongée  par  trois  ou 
quatre  fois ,  &  ne  tiniflbit  qu'à  un 
an  de-là  :  un  Capitaine  du  parti  An- 
glois ,  c'étoit  François  de  Surienne , 
extrêmement  âpre  à  la  proie,  fur- 
prit  la  ville  deFougeres  fur  leDuc  de 
Bretagne  ,  où  il  fit  un  butin  de  plus 
de  feize  cens  mille  écus;  &  au  mê- 
Hie  tems  les  Anglois  firent  irruption 
en  HcofTe ,  qui  étoit  comprife  dans 
ia  trêve  aulFi  bien  que  la  Bretagne, 
mais  ils  y  furent  bien  battus.  Le  de- 
dans de  l'Angleterre  ,  commença 
auffi  à  fe  brouiller  au  fujet  d'une 
nouvelle  impofition  que  le  Roi  Hen- 
ri voulut  lever  dans  Londres  ;  ce 
qui  a  prefque  toujours  été  le  fujet 
ou  le  prétexte  des  guerres  civiles. 

Le  Duc  de  Bretagne  &  en  même 
tems  les  Ecofl'ois  firent  leur  plainte 
au  Roi  Charles  de  rinfraâion  de  ia 
trêve.  On  fomma  les  Anglois  de  ré- 
parer le  tort,  ils  défavouerent  bien 
Surienne  ;  pour  le  relie  ,  ils  ne 
payoieat  que  de  remilcs  &  de  dcfai- 
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tes.  On  patienta  fix  mois  entiers  ,  — ---- 
mais  bien  loin  de  donner  fatisfac-  *^  f"^" 
tion  ,  ils  s'imaginoient  qu'on  les  re- 
doutoit.  A  la  fin  le  Duc  de  Bretagne 
éclata  ,  &:  du  confentement  du  Roi 
leur  fit  furprendre  tout  en  même- 
tems  le  Font  de  Larche  au-delîus  de 
Rolien  ,  Couches  près  d'Evrcux , 
Gerbroi  près  de  Beauvais,  &  Co» 
gnac  fur  la  Charente. 

Le  Conjeil  du  Rai  n''avo!t  pas  molm 
de  pajjlon  pour  la  paix  de  l  Eglife  tjiis 
pour  celle  de  l'Etat  ;  de  forte  i^ua  frce 
de  prières  ,  de  négociations  de  menaces  , 
//  obligea  Félix  de  donner  les  mains  k  Lt 
reunion  de  PEgltfe  J  il  renonça  à  la  pa- 
pauté plus  glorieufement  lyju'il  ne  lavoit 
acceptée.  Ses  conventions  avec  Nicolas 
V.  furent  telles  ^u'il  (embloit  la  quitter 
comme  une  chofe  cjiii  lui  appartenait ,  Ô" 
la  conférer  par  grâce  a  fen  rival.  Car  tl 
fit  fa  démijjiondans  le  Concile  cjit'il  avait 
exprès  transféré  de  Bajle  à  Laiifanne  •■, 
&  après  t^u'tl  eut  dépofé  les  ornemens 
pont if  eaux ,  ces  Pères  élurent  Nicolas  ^ 
^ui  le  laijfa  Légat  perpétuel  dans  tou- 
tes les  terres  de  Savoye  ,  Montferrat , 
Lionnois ,  pays  des  Suijfes  &  Alface  ^ 
&  reçut  dans  le  facré  Collège  tous  les 
Cardinaux  cjuil  avoit  créez.. 

Les  brouilleries  d'Angleterre  con- 
tinuant ,  le  Roi  Charles  trouva  U 
conjondure  ii  fâç-orablc,  qu'il  prie 
une  forte  réfolution  de  chalfer  le$ 
Anglois  de  tout  fon  Royaume.  II 
avoit  fait  le  Comte  de  Foix  Lieute- 
nant de  fes  armées  depuis  la  Garon- 
ne jufqu'aux  Pirénces ,  &  le  Comte 
de  Dunois  dans  toute  ia  France  ,  en- 
forte  néanmoins  qu'il  devoit  rendre 
lionneurau  Connétai)le  ,  quand  ils 
fe  trouveroieni  tous  deux  au  niênie 
endroit. 

Le  premier  etit  ordre  de  prendre 
les  jplaccs  que  les  Anglois  avoient 
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au  pied  des  l'irciices,aiin  de  bouclier 
le  pafïage  à  Jean  d'Anagon  Roi  de 
Navarre  ,  qui  avoit  fait  li,i»'te  nvec 
eux  &:  s'étoit  oblip;c  ,  m  >yeiïfiant 
ceitaiiiL"  focime  d'argent,  de  leur 
garder  Mauiéon  deSouie.j.iacetn'-?- 
frnte  pour  ces  tctus-là,  ik  afiiic  fm  un 
hautrocher.  Pourcet effet ,  ii  i'avoit 
prife  fousfa  raiive-g3rje,&  avoit  mis 
fon  Connctabic  dedans.  Le  Comte 
de  Foixétoii  "mdrede  ce  Prince, 
néanmoins  il  confidéra  plus  les  or- 
dres du  Roi  que  fon  beau  père  ,  & 
nelaiirapasi'alîJégerlaplace.L'Arra- 
gonnois  fçaclmnt  qu'elle  manquoit 
de  vivres ,  arma  puur  la  fecourir ,  Se 
vint  à  deux  li-juës  près  :  mais  com- 
iTie  il  fe  trouva  trop  fjible ,  &  que 
fes  prières  ne  purent  rien  fur  Icn 
gendre ,  il  fe  retira  ,  &:  fon  Conné- 
table fut  contiaint  de  capituler. 
Le  Château  de  GuiiiVnt,  quiell 
ït  l'appelle  ^  q^iati'e  lieues  de  Bayonne  ,  fe  ren- 
Guiche.  dit  auffi  ,  lorfquc  trois  mille  Anglois 
que  le  Connétable  de  Navarre  &.  le 
Maire  de  Bayonne  y  envoyèrent  au 
fecours  en  bateau  par  la  rivière ,  eu- 
rent été  défaits  par  les  alTiégeans. 

Dans  le  même  tems  Verneiiil  au 
Perche  avoit  été  pris  par  Tintelligen- 
ce  d-'un  Meunier ,  qui  fe  vengeoit  de 
ce  que  les  Anglois  Tavoient  battu  j 
la  grolTe  tour  tint  encore  quel- 
que tem».  Cependant  le  Comte  de 
JDunois  voyant  que  Pont- Audemer, 
Lifieux ,  Mantes ,  Se  les  forterelTes 
d'alentour  de  ces  villes ,  lui  avoient 
Élit  connoître  par  leur  peu  de  ré- 
filtance  ,  que  le  parti  Anglois  s'en 
alloit  en  déroute ,  manda  au  Roi  que 
iia  Normandie  étoit  fort  ébranlée. 

Il  apprit  d'ailleurs  que  le  Duc  de 
Bretagne  avec  le  Connétable  (on 
fiere,  avoit  pris  la  ville  de  Coutan- 
çëi ,  Si  quQ  les  habJiaus  d'Aleni,'on 


ï,e  vul^ai- 


O  N  O  L  Ô  G  I  Q  U  E." 

av!  ieit  reinib    kur    Duc    dans    fa 

ville,  A    aH^égé   le  Cliâicau  ,    qui     14.^. 
capitula  auiTi-tôt.   Sur    ces   bonnes  ' 

ni'Uvelles  il  partit  de  Vcnciômc  ,  où 
il  avoit  afil-mblé  fes  fi;rccs  ,  s'en 
vint  à  Verneiiil ,  de  là  à  Louviers  & 
au  Pont  de  Larche,  pour  fommcr 
la  ville  de  Ruiien  ,  dent  les  habitans 
éioient  difpofez  à  fecôiierle  joug. 

Le  Comte  de  Sommerfet  qui  étoit 
dedans  avec  trois  mille  Antilois  .  ne 
louihit  pouit  a  fes  Heraïus  d'en  ap- 
procher. Cette  précaution  n'empê- 
cha pas  qu'une  partie  des  habitans 
ne  turent  monter  le»  François  fur 
leurs  murailles:  mais  ks  autres  ne 
s'étant  point  encore  unis  avec  ceux- 
là  ,  l'enireprife  ne  réufllt  pas.  Ils  vou- 
loient  auparavant  faire  leurs  condi- 
tions  avec  le  Roi,  comme  ils  lirent 
le  lendemain.  Leur  Archevêque 
Raoul  RoulFel  ,  qui  étoit  Chef  de 
la  deputation  ,  obtint  (ûrcté  S:  liberté 
pour  les  perfoimes&  pour  les  biens 
de  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
ville,  tant  Anglois  que  François  , 
foit  qu'ils  voululTent  y  demeurer  , 
foit  qu'ils  aimaflTent  mieux  en  for- 
tir. 

Quand  il  eut  fait  le  rapport  de 
ce  1  raité  à  l'Hôtel  de  Ville ,  les  An- 
glois tâchèrent  d'en  empêcher  l'e- 
xécution ,  en  fe  faifilTant  des  portes 
&  des  murailles:  mais  les  habitans 
les  en  chafTerent  bien  vite,  &  les 
contraignirent  de  fe  retirer  au  Pont, 
au  Château  &  au  Palais. 

Le  Fort  de  Sainte-Catherine  ne 
dura  guéres  :  &  Sommerfet  ayant 
peu  de  vivres  au  vieux  Palais ,  ca- 
pitula au  bout  de  douze  jours  ;  Qu'il 
„  fortiroit  lui  Se  les-fiens  vie  &-  ba- 
,,  gués  fauves  ,  avec  tout  leur  équi- 
„  pagedeguerre.hormis  la  groflc  ar- 
„  lillerie  i  qu'ils pay croient  ^o  miilç 
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On  a  voulu  dire  que  ce  furent  les 


— — - —  „  écus  d'or,  &.  tout  ce  qu'ils  poii- 

i-140,  ,,  voient  devoir  aux  Bourgeois  Se 
„  aux  Marchands  du  pays  ;  Qu'ils 
„  feroi^nt  rer».Ire  les  places  de  Qiu- 
„  debec  ,  Moutierviliiers  ,  I.rfle- 
„  bonne,  Tancarville  &  Honfleur  ; 
„  &;  qu'ils  [aifr:foient  pour  otages 
3,  (e^ire  de  Talbot,  Se  cinq  ou  iix 
,,  autres  de  leurs  Chefs.  Le  dixiè- 
me de  Novembre  le  Roi.  lit  Ton  en- 
trée pompeufement  dans  la  ville  , 
&  y  célébra  la  fête  de  fàini  Martin,  , 
ancien  Patron  de  la  Gaule. 

Cela  f;iit  il  entreprit,  nonobflant 

1449.    les  incommodités  de  l'hyver  ,   de 

&.  jo.  mettre  le  fiége  devant  Harfleur,  qui 
étoit  la  première  conquête  du  feu 
Roi  Henry  d'Angleterre.  La  place 
fe  renJit  le  douzième  jour  de  Jan- 
vier. Comme  lit  enfuite  Honnefleur, 
qui  ne  dura  que  peu  de  jours. 

En  ce  i»ême  tems  le  Duc  de  Bre- 
tagne Se  le  Connétable  réduifirent 
Valogne  avec  fix  ou  fcpt  autres  pé- 
rîtes places  ,  &  regagnèrent  aulfi  la 
viHc  de  Fougères  :  mais  ce  ne  fut 
que  par  un  long  ficge. 

Ces  profpérités  n  étoient  pas  fnns 
mélange  d'ennuis  pour  le  Rci.  Lan 
1449.  comme  il  étoit  à  Jumicgos, 
on  lui  empoifonna  fa  chère  Agnes 
Soreau  ,  fans  laquelle  il  ne  pouvoit 
•vivre  un  moment.  Pour  le  cmfoler, 
Antoinette  de  Maignciai^  Dame  de 
Villgquier  ,  coufine  de  la  défunte, 
prit  fa  place  :  mais  elle  ne  fut  pas 
feule  ;  l'impuifTance  de  i'àge  irritant 
les  defirs  de  ce  Rji  vohiptctix  ,  il 
fe  mit  à  entretcnirgrand  nombre  de 
telles lilies, au  moins  pour  le  plaifir 
de  fes  yeux. 


amis  du  Dauphin  fon  fils  qui  firent    '"i^^' 
mourir  fon  Agnes.  On  en  accufoit 
principalement  le  fameux  Jacques 
Cœur  Argentier  du  Ror,&  Maître  des 
Monnoies  de  Bourges,  fa  ville  na- 
tale. 11  étoit  fils  d'un   fimple   Mar- 
chand, mais  il  avoit  tellement  avan- 
ce la  fortune  à  la  Cour,  qu'il  ma- 
nioTt  toutes  les  Finances  ♦ ,  cS:  avoit 
fait  l'on  iils  Evêque  de  Luçon  ,&  fon 
frère  Archevêque  de  Boiirges.  On 
compte  tant  de  merveilles  de  fesri- 
cliefics ,  de  fes  bdtimens,  de  fon  cré- 
dit ,  &  de  fon  commerce  dans  tous 
les  pays  étrangers,  que  lesChimifles 
trop  crédules ,  voudroicnt  bien  nous 
faire  croire  qu'il  avoit  la  Pierre  phi- 
lofophale.  L'an  14^2.  on  intenta  ac- 
cufation  contre  lui ,  au  Conllil  du 
Roi,  &  on  faifit  tous  fes  biens,  tant 
pour  ce  crime  ,  que  pour  ceux  de 
coiicuirion ,  d'éxadion  ,  de  tranfport 
d'argent  hors  du  Royaume  ,  de  bil- 
lonnement  dem.mnoie,  de  fabrica- 
tion de  faux  Sceaux  ,  &:  de  vendr- 
tion  d'armes  aux  Sarrazins.  Il  com- 
parut volontairement  pour  fe  julli- 
fier,  on  Tarrêta  ,  &  on  le  traduifit 
en  divcrfes  prifiins  ;  finalement  le 
Roi  Payant  trouvé  coupable  de  t. jus 
ces  crimes  ,  comme  le  dit  l'Arrêt  du 
1 .;.  M«r  1453.  <^'  néanmoins  lui  re- 
mettant îa  peine  de  mort,  par  l'ia- 
tercelilon  du  Saint-Pere ,  &  pour  les 
fervices  qu'il  lui  avo'it  rendus  , prin- 
cipalement en  la  conquête  de  Xor- 
mnndie,  le  condamna  fenlc.ncnt  à 
ftiire  amende  honorable .  6c  A  payée 
cent  mille  cens,  &  conhfqua  tous 
fes  biens.*  A  quelque  tems  de  là  ,  le 


•  On  montre  encore  à  Bonrgcç,  Ait  l'Abbc  ilc  MaroIIcs  Jans  fes  Mcmoirc»,   Ia   m-iiron   J»  Jac- 


ques Ccuiir  ,  comnu-  une  chofe  lingnlicic.  tlle  tft  .ifll-/  liieii  l'Atio;  ni.iis  elle  cft  fort  nu-Jclïbiu 
<Jc  cclks  que  font  li.itir  à  prcl'cnt  le  (ilits  pctus  Commis  des  IntciuUns  ilcj  Fin.\ni.'es.  I.cs  vitrct 
font  Je  criftal,  comme  le  Ibnt  .laCR  ccllis  de  U  S.iinio-th.-\pc'.!c,  omets  Je  peintures  iJotliiquci 
«lui  font  J'un  coloris  merveilleux.  J.icqurs  Cœur  pottoit  d>..rgeDt  à  trois  tuturs  de  gueules  :  i  1» 
iiCÈ  d'or  tlurjjéc  de  trois  toijuillcs  de  laule, 
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Pailcmcnt  le  rétablit  en  fa  renom- 
mée &  en  Tes  biens ,  quand  il  eut 
^  '        paye  raiiicncle. 

Vers  le  commencement  de  Tannée 
1450.  il  defcendit  trois  mille  An- 
glois  à  Cherbourg, commandés  par 
Thomas  Kyricl,  lequel  tirant  une 
partie  des  garnifons  des  places  ,  lit 
im  gros  de  fix  mille  hommes,  8c 
avec  cela  il  s'avantura  en  campa- 
gne. Le  Connétable  ayant  appris 
leur  marche,  fe  mit  à  les  chercher, 
quoiqu'il  fût  plus  foible  de  la  moi- 
tié en  nombre  d'hommes.  Il  les  ren- 
contra ptès  du  village  de  Fourmigni, 
entre  Carentan  &  Bayeux,  le  long 
d'une  petite  rivière  qu'ils  s'étoient 
mife  à  dos.  Ces  nouvelles  levées 
jointes  avec  des  troupes  qui  n'a- 
voient  pas  encore  chaffé  enfemble  ^ 
ne  tinrent  point  devant  de  vieilles 
bandes ,  où  il  y  avoit  tant  de  braves 
Chefs  &  tant  de  Nobleiïe  fort  aguer- 
rie :  il  n'en  échappa  que  très-peu  , 
puifque  l'on  en  compta  3774.  de 
morts,  &  1400.  prifonniers. 

Ce  dernier  coup  les  réduifit  aux 
abois  :  on  ne  les  vit  plus  que  trem- 
blans  de  peur  fur  les  murailles  de 
quelques  places  qu'ils  tenoient  en- 
core. Le  Roi  étant  allé  en  balTe- 
Normandie ,  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  les  affiéger ,  &  guéres  plus 
à  les  prendre.  Vire ,  Bayeux ,  Saint- 
Sauveur  le  Vicomte ,  Falaife ,  Caen 
fe  défendirent  foiblement  :  Caen  fit 
fa  compofnion  la  veille  de  la  Saint 
Jean.  Falaife  le  vingtième  de  Juil- 
let. La  ville  de  Caen  fut  remife  en- 
tre les  mains  du  Roi  le  deuxième  du 
rnéme  mois.  On  fournit  au  Comte 
de  Sommerfet,&  à  quatre  mille  An- 
glois  qu'il  avoit ,  des  vailfeaux  pour 
pafler  en  Angleterre ,  non  ailleurs.  Il 
y  lit  fon  entrée  le  fixiéme.  Il  ne  ref- 
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toit  plus  que  Cherbourg,  le  Con- 
nétable l'avoit  alTiégé  après  la  red- 
dition de  Caen  j  1  homas  Govel  qui 
en  étoit  Gouverneur  ,  avec  mille 
Anglois  naturels,  la  rendit  l'onzième 
jour  d'Août. 

Voilà  comme  toute  la  Norman- 
die fut  reconquife  par  les  François , 
ou  à  proprement  parler ,  aida  à  fe  re- 
conquérir elle-même  en  un  an  8c  fix 
jours.  Le  Roi  en  defirant  conferver 
la  mémoire ,  &  qu'il  en  fût  rendu 
éternelles  grâces  à  Dieu ,  ordonna 
qu'il  en  feroit  fait  des  ProcefTions 
générales  au  mois  de  Septembre  de 
cette  année  là  ^  &  déformais  tous  les 
ans  à  pareil  jour  queCharbourg  lui 
avoit  été  rendu. 

Après  qu'il  eut  mis  ordre  aux  af- 
faires de  cette  grande  Province  ,  en 
y  lailFant  feulement  fix  cens  lances 
6c  leurs  archers,  il  tourna  du  côté 
de  la  Guyenne  j  8:  cette  même  an- 
née il  s'ouvrit  le  pafiàge  fur  la  Dor- 
dogne  par  la  prife  de  Bergerac,  qui 
fut  alFiégé  &  réduit  par  Jean  Comte 
de  Ponciévre  ,  &i  Vicomte  de  Limo- 
ges. C'étoit  l'un  des  quatre  fils  de 
Marguerite  de  Clifibn ,  lequel  avoit 
été  remis  dans  les  biens  de  fa  Alai- 
fon  par  le  Duc  François ,  fuivant  un 
Traité  fait  à  Nantes  l'an  1448. 

Comme  la  perte  de  la  bataille  de 
Fourmigny  aclieva  de  faire  perdre 
la  Normaixlie  aux  Anglois  ,  la  dé- 
faite des  BourJelois  leur  fit  p?rdre 
le  refle  de  la  Guyenne.  Amanjcu 
d'Albret  Seigneur  d'Orval  ,  étant 
allé  faire  des  courfes  aux  environs 
de  Bourdeaux  avec  fept  cens  che- 
vaux feulement ,  il  en  f:>rtit  dix  ou 
douze  mille  hommes  à  pie;l  t'v  à  che- 
val ,  Anglois  &  Bourdclois ,  qui  cou- 
rurent en  confufion  après  lui ,  com- 
me à  une  victoire  certaine.  D'Orval 
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~  fçncïiant  à  qui  il  avoit  aflarre  ,  les 
1451.  cliargca  brufquement ,  les  mit  en 
déroute  ,  couvrit  la  campagne  & 
les  chemins  de  mille  de  ces  étour- 
dis, Se  en  emmena  beaucoup  plus 
à  Bafas. 

L'Eté  enfuivant,  le  Roi  qui  étoit 
toujours  à  Tours  ,  ayant  alTt-mbléde 
grandes  forces  ,  réfolut  d'achever  la 
conquête  de  la  Guyenne ,  qui  étoit 
fort  conflernée  de  cet  échec.  Le 
Comte  de  Dunois  fon  Lieutenant 
général ,  le  Comte  de  Pontiévre  , 
celui  de  Foix  Se  celui  d'Armagnac 
l'attaquèrent  par  les  quatre  coins  ; 
les  Anglois  furent  battus  &  poulfcs 
par  tout.  Tellement  que  n'ayant  plus 
que  Fronfac ,  Bourdeaux  Se  Bayon- 
ne  ,  comme  le  Comte  de  Dunois  af- 
fiégeoit  Fronfac,  ils  capitulèrent  de 
rendre  ces  trois  places,  li  dans  le  jour 
de  la  faint  Jean-Baptifle  ils  n'avoient 
en  campagne ,  &  près  de  cette  place- 
là,  une  armée  capable  de  donner 
bataille.  Ne  l'ayant  pu  faire,  ils  exé- 
cutèrent le  Traité.  Bayonne  feule 
dilféra  de  fe  rendre  ,  parce  qu'on  l'a- 
mufoit  de  l'efpérance  que  le  Roi 
d'Angleterre  s'apprctoit  de  la  venir 
fecourir  en  perfonne.  Cependant  les 
Généraux  François  firent  leur  entrée 
triomphante  dans  Bourdeaux  le  19. 
de  Juin. 

En  vain  les  Anglois  s'opiniâtre- 
rent  à  garder  Bayonne  après  quel- 
ques attaques  j  la  crainte  d'être  em- 
portés d'alfaut ,  les  obligea  auffî  de 
capituler  unVendredi  vingtième  jour 
d'.'\oût.  Le  Gouverneur  Jean  de 
B jaumont  avec  toutela  garnifon ,  de- 
meura prifonnicr  de  guerre  ;  &  il 
en  coûta  quarante  mille  écus  d'or 
aux  habitans. 

La  faveur  du  Ciel  étoit  fi  grande 
pour  les  François ,  ou  la  perlualion 
Tome    IL 
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des  peuples  fi  forte  en  leur  faveur , 

.  que  ce  jour-là  de  Vendredi, ils  vi-  1451. 
rcnt  une  Croix  blanche  en  l'air  au- 
defflis  de  Bayonne  ,  qui  leur  fem- 
bloit  dire  que  Dieu  vouloit  qu'ils 
quittalTent  la  Croix  rouge  d'Angle- 
terre pour  prendre  celle  de  France. 
Cette  place  réduite ,  il  ne  refta  plus 
rien  à  l'Anglois  dans  la  France,  que 
Calais  &:  la  Comté  de  Guifnes. 

Si  l'on  cherche  les  caufes  d'une  fi 
foudaine  &  fi  merveilleufe  révolu- 
tion, on  trouvera  que  ce  furent  la 
négligence  des  Anglois  à  bien  mu-  >^ 
nir  leurs  places,  le  manquement  de 
bons  Capitaines  ,  &  la  haine  que 
tous  les  peuples  avoient  pour  leur 
domination  impérieufe  &  méprifan- 
te  :  D'autre  part  ,  l'union  &  le  zélé 
de  toute  la  NoblefTe  &  de  toute  la 
milice  de  France  ,  le  bon  ordre  6c 
la  difcipline  de  fes  troupes ,  la  gran- 
de provifion  de  canons  ,  de  toutes 
fortes  de  machines  de  guerre ,  de 
pionniers  ,  &  de  munitions  ,  &  la 
nouvelle  manière  d'attaquer  les  pla- 
ces par  travaux  &  tranchées  :  mais 
plus  que  tout  cela  ,  la  guerre  ci- 
vile que  Richard  Duc  d'York  ,  a- 
voit  attifée  parmi  les  Anglois. 

Ce  Duc  fçavoit  bien  fe  fervir  du  me-  .^_____ 
contentement  que  cette  Nation  nvoit  dit 
Gouvernement  de  la  Reine  Adcxr guérite     ^^    ' 
cjui  étoit  Francoife  ,  pour  trouver  d.ins    ''    ^    * 
ces  brouiller  tes  quelcjue  chemin  pour  mon- 
ter au  Trône.  Il  prétendait  qttil  lui  étoit 
dû  plutôt  qiCïi  Henry  :  c.ir  il  defcendoit 
(  mais  par  femme  feulement  )  de  LionneL 
de  Clarence  ,  qui  étoit  fécond  fils  du  Roi 
Edouard  III.  q-  Rith.-ird ne  venait  que 
du  troifieme  fds  ,  qui  étoit  Jean  Duc  de 
Lancaflre  ,  fon  bifiycul  paternel. 

Ces  divifions  prirent  quelque  fur- 
féance  à  la  prière  du  Seigneur  de 
l'Efparre  ,  députe  de   la   ville  de 
Aaaa 
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-*  Bourdeaux  ,  8c  des  Seigneurs   du 


1452.  pays  Bourdelois  ,  qui  connoifTant 
bien  à  quelques  nouveaux  impôts, 
dont  on  les  vouloit  cliarger ,  qu'une 
domination  ile  proche  en  proche  , 
efl  plus  abfolue  qu'une  éloignée  , 
officient  de  remettre  les  Anglois 
dans  le  pa^'i.  1  albot  le  plus  brave 
de  cette  nation ,  &  le  plus  zclé  pour 
fa  gloire  ,  étant  donc  defcendu  en 
JMedoc  avec  quatre  mille  hommes , 
fut  introduit  dans  Bourdeaux  par  les 
Bourgeois  le  vingt-quatrième  d'Oc- 
tobre i  &  puis  ayant  reçu  un  autre 
pareil  renfort  d'Angleterre  ,  il  fe 
r:ndit  maître  de  Cailillon,  Cadillac, 
Libourne  ,  Fronfac,  &  de  quelques 
autres  petites  places. 

Les  Bourdelois  avoient  pris  leur 
tems  que  le  Roi  s'alloit  engager  bien 
avant  dans  une  guerre  avec  le  Duc 
de  Savoye ,  qui  apparemment  dcvoit 
être  foutenu  du  Dauphin  ,  &:  par 
conféquent,  avoir  de  grandes  intel- 
ligences dans  le  cœur  du  Royaume. 
Le  Roi  en  vouloit  à  ce  Duc,  parce 
qu'il  avoit  accordé  le  mariage  de  fa 
fille  charlotte  avec  le  Dauphin  fans 
fon  confentement.  C'étoit  là  le  vrai 
motif  de  la  guerre  i  mais  afin  d'en 
avoir  un  fujet  plus  apparent ,  il  avoit 
pris  fous  fa  proteâion  quelques  Sei- 
gneurs des  E.tats  de  Savoye ,  lefquels 
s'étant  liguez  contre  le  Minilke  de 
îeur  Prirrce  ,  il  s'appelloit  Jean  de 
Compeis ,  avoient  été  bannis  à  per- 
pétuité hors  du  pays.  Le  Roi  s'a- 
vança jufques  en  Forés  pour  les  ré- 
tablir ,  &  peut-être  pour  dépouiller 
ie  Duc  i  mais  quand  il  eut  appris  la 
defcente  des  Anglois  à  Bourdeaux  , 
il  fe  lailTa  fléchir  à  fes  très-hum- 
bles foumillions  ,  lui  permit  de  le 
venir  trouver  à  Feurs,  &  lui  accor- 
da la  faix. 
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L'année  fuivante,  il  fe  porta  juT- 
qu'à  Lufignan  en. Poitou  ,  dc-là  à  ^4*^ 
Saint-Jean  d'Angeli,  pour  le  recou- 
vrement du  Boiu'delois.  Son  armée 
alîicgea  Caflillon  ;  Talbot  venant  nu 
fecours  avec  fix  mille  hommes,  fut 
battu  par  dix  ou  douze  Princes  &c 
Seigneurs  François,  &:  demeura  mort 
avec  fon  fils.  Sa  défaite  fut  la  reddi- 
tion de  la  place  ,  la  ruine  entière  du 
parti  Anglois,  &  enfuite  la  prifc  de 
Bourdeaux.  Cette  ville  voyant  cel- 
les de  Fronfac ,  Libourne  ,  Lnngon , 
Cadillac  ,  &  toutes  les  autres  des 
environs  réduites ,  le  Roi  logé  à  Ler- 
mond ,  tous  les  fecours  Se  les  vivres 
même  lui  manquer,  fe  rendit  à  com- 
pofition  ,  que  le  Roi  ne  lui  eût  pas 
accordée  ,  lî  les  maladies  n'euITent 
ravagé  fes  troupes.  Du  relie  ,  pour 
mieux  retenir  cette  ville,  que  les  in- 
térêts du  commerce  &  des  mariages 
réciproques  lioient  avec  l'Angleter- 
re ,  il  en  bannit  quarante  Seigneurs 
&  Bourgeois  des  plus  fufpeds,  (^  la 
brida  par  le  Château  Trompette.,  & 
par  celui  du  Ha  qu'il  y  lit  bâtir 

Comn:e  fVmverJité  de  Paris  était  un 
des  plus  gi-iUids  Corps ,  &  des  plus  né~ 
cejfaires  À  la  Chrétienté  ,  le  Cardinal 
d'EtoHtevdle ,  Légat  du  Pape  ,  ufint  de 
fes  fiZCulitz.,  mais  par  Pordre  exprès  du 
Roi  ,  employa  fes  foins  à  la  purger  des 
abus  qui  Vaz'oiem  défigurée ,  &  fit  quaU' 
ttté  de  beaux  Reglemcns  cjni  fe  a.rrdein 
dans  fes  Archives.  [  V intention  du  Roi 
ttoit  de  régler  tellement  la  dijhibittion 
des  Bénéfices  ,  qui  étaient  a  la  ollation 
des  Ordinaires  ,  qtiils  fuffent  obli^cz^  de 
les  donner  aux  gens  de  mérite ,  tant  de 
fis  bons  ferviteurs  ,  que  des  Suppôts  & 
des  Graduez,  des  Univerfite^ ,  If  quels  y 
viendraient  chacun  a  tour  de  rolle  qui  en 
ferott  drcfé  ;  mais  Pignorance ,  Pintrifrue 
&  la  chicane ,  prévalurent  &  en^péchc' 
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rc/it  V exécution  d'un  Jt  louable  itablijfe- 
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Depuis  le  ficge  de  Calais ,  le  Duc 
de  Bourgogne  fe  mêla  fort  peu  de  la 
guerre  contre  les  Anglois ,  mais  il  ne 
fut  pas  exempt  de  traverfes  dans  Ton 
pays.  Ceux  de  Bruges  s'étant  foule- 
vezrani437.Ielaifrerententrer  dans 
leur  ville  comme  pour  lui  donner 
fatisfaction  ,  &:  puis  chargèrent  fes 
gens,  &  lui  on  tuèrent  plus  de  cent, 
ainfi  que  nous  l'avons  dcja  dit.  Lui- 
même  y  courut  grand  rilquc,  &  fe 
retira  avec  peine ,  en  faifant  rompre 
îa  porte  de  la  Ville  avec  des  mar- 
teaux. Après  cet  emportement ,  ils 
fe  mirent  à  faire  des  courfes  dans  le 
pays  :  leur  furie  fe  modéra  néan- 
moins quand  ils  fçurent  que  toutes 
les  autres  villes  n'approuvoient  pas 
leur  adion ,  Se  que  le  Duc  venoit  les 
alîiéger  avec  une  grande  armée.  Us 
lui  demandèrent  pardon ,  mais  ils  ne 
l'obtinrent  qu'à  de  rudes  conditions; 
il  leur  en  coûta  deux  cens  mille  écus 
d'or  ,  la  perte  de  plufieurs  de  leurs 
privilèges ,  &  la  vie  à  douze  ou  quin- 
ze des  plus  fadieux. 

Les  Gantois  lui  donnèrent  bien 
plus  de  peine  par  leurs  frcquens  re- 
muemens.  Le  plus  dangereux  fut  ce- 
lui de  l'an  14^  2.  La  Gabelle  en  fut 
la  caufe.  Il  la  vouloit  établir  en  Flan- 
dre &  la  rendre  fixe,  impofant  vingt- 
quatre  gros  j  monnoye  du  pays  ,  fur 
chaque  fac  de  fel.  Us  le  réfolurcnt  à 
toutes  les  extrcmitez  imaginables  , 
plutôt  que  de  fouflrir  cet  impôt.  Ils 
fe  lioicnt  en  la  protcdion  du  Roi  ; 
En  ctlct,  il  écrivit  fortement  en  leur 
faveur  au  Duc  de  Bourgogne:  mais 
en  ayant  reçu  une  réponfe  encore 
plus  forte  ,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  s'embarquer  en  une  guerre 
civile  ,  n'étant  pas  encore  hors  de 
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la  guerre  étrangère  contre  les  An-  -■ 
glois.  1452. 

Les  pertes  que  les  Gantois  firent  &:  5  5, 
en  cinq  ou  fix  grands  combats  ,  é- 
cliaufferent  davantage  les  couragej 
féroces  ;  mais  la  bataille  de  Ripel- 
monde  ,  &  puis  celle  deGavre,où 
ils  perdirent  vingt-mille  hommes  , 
les  mirent  fi  bas  qu'il  leur  en  falut 
venirà  unecompofuion.  Deux  mille 
hommes  nuds  pieds  &:  nues  têtes  , 
&  tous  les  Confeillers ,  Efchevins  & 
Officiers  de  ville ,  nuds  en  chemifes , 
allèrent  une  lieue  au-devant  du  Duc 
&  de  fon  fils,  leur  criermiféricorde  ; 
la  porte  par  où  ils  étoient  fortis  pour 
l'aller  combattre  à  Ripelmonde,  fut 
bouchée  pour  jamais.  Outre  cela  il 
les  condamna  à  payer  quatre  cens 
mille  Rides  d'or ,  à  lui  apporter  leurs 
Bannières  ,  pour  en  faire  ce  qu'il 
lui  plairoit  ,  6<  à  foufTrir  le  change- 
ment de  leurs  ufages  &  Privilèges. 
Durant  les  longues  guerres  cjui  te/toient 
la  Chrétienté  divifée ,  lesTnrcs  s''a.van-  federi'c 
Cerentjî  fort ,  qiienfin  un  jour  de  Aîardi  m.  &  m  a1 
vingt-neuviéme  de  Mai,  Cou  fiant  i?iople'^0'S\.  II. 
le  tronc  de  l'Empire  de  Grèce  ,  doftt  ils  ^*  ^^*  =•"'» 
avoieftt  coupe  toutes  les  br.viches ,  fut  ^-  ^""'^*"- 
prije  de  force  par  A4abo?nct  ILinire  feu- 
lemerttde  vingt-trois  ans.  Conftanthi  fon 
dernier  Empereur  y  périt  ^  étouffé  par  la 
foule  à  une  des  portes  de  la  FJ.lc.  Telle 
fut  lA  FIN  DE  l'Empire  d'Orient, 
ejui  à  co7npter  depuis  la  dédicace  de  Conf- 
tantinaple faite  par  Conftantin  I.  le div- 
neuviéme  jour  de  A-fai  de  Van  trois  cens 
trente,  avait  duré  onze  Cens  vingt-trois 
ans.  Nous  marquerons  dorénavant  les 
Sidt.ms  des  Titres  an  lieu  de  ces  Empe- 
reurs. 

Le  Comte  d'Armagnac  n'ctoit  pas 
devenu  fage  pour  le  premier  cliàti- 
ment  ;  il  vouloit  tranclierdu  Souve- 
rain j  empêchant  celui  quiavoit  les 
Aaaa  ij 
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pi-ovifionsdc  rArcIievccFiéd'Aufch,     ., 

^454-  d'en  prendre  pofT-irion  :  Kt  d'ail-  q 
^5  5-  Iciu-s,  iis'opiniàtroit  à  garder  pour  - 
femme  fa  propre  focnr,  malgré  les 
cenfures  de  l'Eglife.  Le  Roi  étant 
donc  mu  par  les  inflances  que  le 
Pape  lui  faifoit  d'ôter  ce  fcandale  de 
fon  Royaume  ,  y  envoya  des  trou- 
pes ,  &:  cinq  ou  fix  de  fes  principaux 
chefs  .  dont  les  uns  fe  faifirent  du 
pays  de  Rouerguc,  les  autres  du 
Val  d'Aure  ,  les  autres  du  Comté 
d'Armagnac.  La  ville  de  Leytoure 
environnée  d'une  triple  muraille  ,  & 
fon  Château  fitué  fur  un  roc  efcarpé, 
ne  tinrent  pas  long- temps:  telle- 
ment que  le  Comte  s'enfuit  hors  de 
fon  pays ,  &  fe  retira  en  fureté  dans 
quelques  terres  qu'il  avoit  fur  les 
frontières  de  l'Arragon. 

Il  y  alloic  entièrement  de  l'hon- 
neur de  la  France ,  de  jullifier  la  mé- 
moire de  la  Pucelle.  Le  Roi  défira 
donc  -qiie  fes  parens  demandaiïent 
des  Juges  au  Saint  Siège  ,  pour  re- 
voir fon  procès.  Sur  leur  requête, 
Calixtel  II.  donna  des  CommilTaires, 
qui  furent  l'Archevêque  de  Reims , 
&  les  Evêques  de  Paris ,  &  de  Cou- 
tances:  lefquels  s'étant  aflemblés  à 
Rouen  ,  virent  &  examinèrent  les 
procédures,  ouïrent  plufieurs  té- 
moins î  C^)  &;  fur  cela  juflifierent 
entièrement  cette  fille  héroïque  ,  &: 
firent  lacérer  &  brûler  le  procès  par 
lequel  on  l'avoit  condamnée.  Leur 
Sentence  fut  publiée  à  Rouen,  dans 
la  place  Saint  Ouin  &  au  vieux-Mar- 
ché, &  en  plufieurs  autres  villes  du 
Royaume.  La  plupart  des  faux  Juges 
de  cette  fille  étoient  péris  d'une  mort 
fubiteou  vilaine,  qui  fembloitmar- 
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quer  un  Jugenicntde  Dieu.  Dereux        ~~T 
qui  relièrent,  il  en  touiba   depuis 
quelques-uns  entre    les  mains    de 
Louis  XI.  qui  les  punit  de  mort. 

ir«  ces  (i>/nce>  commença  la  divifion , 
cjiii  a  bien  aidé  a  perdre  la  Navarre. 
Blanche  hcrinere  de  Ce  Royaume  ,  avoit 
en  un  fils  nommé  Charles  ,  de  Jean  Rot 
d'ylrragott  fon  mari.  Cette  Princejfc 
étant  morte  Pan  mil  ejiiatre  cens  quarante- 
un  ,  Jean  époiifa  en  fecondef  noces  Jfaù:!le 
de  Portugal ,  &  retint  lajouijfance  de  la 
Ntivarre,  cjui  en  effet  appartenait  à  Char- 
les ,  âgé  pour  lors  de  cjusl^ues  trente-un 
ans.  Ce  différend  arma  le  fils  contre  le 
père  :  te  Royaume  fe  partagea  :  la  Mai- 
fon  de  Gr amont  très-pmffante  ,  tenoit  le 
parti  dn  père  j  celle  de  Beaumont  cjtii  ne 
Vétoit  pas  moins ,  celui  du  fils.  La  ma- 
râtre ,  cjui  eût  voulu  ce  fils  hors  du  mon- 
de ,  attifa  le  feu  ,  &  aigrit  l'efprit  du 
Père  ;  De  la  s''en/îiivircnt  des  haines  irré- 
conciliables ,  &  de  cruelles  guerres.  Lt 
Prince  Charles  ayant  donné  bataille  a 
fonpe-e  ,  l.i  perdit ,  &  demeura  prifon- 
nier.  Quelijue  tems  après ,  il  fut  mis  en 
liberté  par  un  accommodement. 

La  mauvaile  conduite  du  Dau- 
phin ,  &  les  exactions  infuppor- 
tables  qu'il  faifoit  dans  le  Dauphiné  , 
particulièrement  fur  les  Eccitfiàf- 
tiqucs,  irritèrent  tellement  le  Rui 
fon  père,  qu'il  donna  charge  à- An- 
toine de  Chabanes,  Comte  de  Dam- 
martin  de  l'aller  arrêter.  Dammar- 
tin  ayant  été  cruellement  ohenfé 
parle  Dauphin,  comme  nous  l'a-  Voy.  ci- 
vonsdit,  eut  exécuté  hautement '^'^^"'* 
cet  ordre  ,  &  peut-être  fait  pis  ,  fans 
refpeder  fa  qualité ,  fi  ce  Prince  n'en 
eût  eu  avis.  (Se  ne  fe  fût  fauve  à  toute 
bride  dans  la  Principauté  d'Orange  , 


♦  Le  Duc  d'Alençon  ,  le  Comte  de  Danois  ,  le  Seignenr  de  Gaucourt  ,  le  Scnéchal  de  lîean- 
«aire  8c  le  me  re  Notaire  qai  en  avoit  écrit  le  procès.  Les  Barons  de  Tonrncbu  ,  Normins  . 
jjcminss  le  Fournier,  le  difent  iffui  de  la  race  del*  Pucelle. 
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&  de  là  tn  Franche-Comté,  d'où  il 
fe  fit  conduire  en  Brabant.  Le  Duc 
de  Bourgogne  l'y  accueillit  comme 
le  lils  de  (on  Souverain  ,  &.  lui  ali- 
gna douze  mille  écus  d'entretien  , 
ék  le  Château  de  Gueneppe  à  quatre 
lieues  de  Bruxelles,  pour  fon  lëjour 
ordinaire.  Là,  pour  fe  défennuyer, 
il  fe  mit  à  étudier  l'Allrologie  ,  ôc 
apprit  le  grand  Almanac.  Depuis  il 
eut  toujours  quantité  de  faifeurs  de 
Prédiâions  à  fa  fuite. 

Quelques  bons  traitemens  qu'il 
reçût  en  ce  pays-là ,  il  n'y  eut  pas  été 
long-tems  que  fuiv'ant  fon  naturel, 
il  fema  de  la  divifion  entre  le  père  8c 
le  fils ,  ayant  gagné  les  Seigneurs  de 
la  Maifon  de  Croui  qui  gouver- 
noient  le  père  ,  &;  les  foûtenant  con- 
tre le  fils  qui  ne  les  pouvoit  foufirir. 
La  première  année  de  fon  féjour  en 
Erabant ,  on  lui  amena  Cliarlotte  de 
Savoye  pourconfommer  le  mariage 
qu'ils  avoient  contraélé  :  Trois  ans 
après  il  en  naquit  un  fils,  mais  il 
mourut  à  la  bavette. 

La  colère  du  Roi  fe  déchargea 
fur  Jean  Duc  d'Alençon ,  parrain 
du  Dauphin.  Ce  Prince  léger  Se 
facîioiix  ,  revenant  de  Dauphiné,  où 
il  étoit  allé  macliiner  quelque  in- 
trigue en  faveur  de  fon  fillol;.& 
ayant  tramé  je  ne  fçai  quelle  Ligue 
avec  les  Anglais  ,  pour  brouiller 
l'Etat  ,  fut  arrêté  &  emprifoimé  au 
Château  de  Loclies. 

En  Tannée  i.|S7.  comme  c'ell 
l'ordinaire  après  de  longues  guerres , 
de  faire  rendre  gorge  aux  financiers 
qui  fe  font  engrailTés  tluiant  les  mi- 
ieres  publiques:  le  Roi  fit  recher- 
cher ceux  qui  avoient  manié  fes  de- 
niers. Un  nommé  Jean  Xancoins 
On  pro-  Receveur  Général ,  cunvainru  de 
nonce  San-  malverfatioii  ,  &;  d'avoirretenu  fui- 
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xante  mille  écus,  fut  banni  à   per 

pctuité ,  fes  biens  confifqués ,  &  les    1 4  î  7- 
belles    maifons  qu'il   avoir  bâties , 
données  au  Comte  de  Dunois. 

Il  falut  deux  ans  entiers  pour  trou- 
ver des  preuves  contre  le  Duc  d'A- 
ïençon.  Après  ce  tems-là  le  Roi  af- 
fembla  fon  Parlement ,  &  fes  Pairs  à 
Montargis  pour  lui  faire  fon  procès.  ' 
On  y  travailla  trois  mois  de  fuite ,  le 
Roi  étant  à  Baugenci.  L'affaire  n'al- 
lant pas  fi  vite  qu'il  défiroit ,  il  re- 
mit l'affemblée  à  Vendôme ,  &:  vou- 
lut s'y  trouver  en  perfonne.  Enfin  , 
par  Arrêt  du  dixième  Odobre ,  cette 
Compagnie  condamna  le  Duc  à  per- 
dre la  tête ,  &  confifqua  tous  fes 
biens.  Le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  : 
mais  il  retint  fes  plus  belles  terres, 
&•  le  renvoya  prifonnier  à  Loches. 

Le  vingt-fixiémede  Décembre  de 
cette  même  année ,  fut  le  dernier 
jour  du  vaillant  Artur  Comte  de  Ri- 
chemont  Connétable  de  France , 
qui  depuis  un  an  &  demi  étoit  deve- 
nu Duc  de  Bretagne  par  ta  mort  de 
Pierre  le  Simple ,  fécond  fils  de  fon 
frère  aîné.  Il  n'avoit  point  d'enfans  , 
ainfi  la  Duché  alla  à  François  fon 
neveu,  fils  de  Richard  Comte  dli- 
tampes  ,  fon  frère  puîné  Charles 
d'Anjou  Comte  du  Maine,  eut  la 
Charge  de  Connétable. 

Cette  même  année  le  vingt  fcp- 
tiéme  de  Juin  ,  AlfonfeRù  dArra- 
gon  &  de  Sicile  ,  étoit  paffé  en  l'au- 
tre monde.  En  mourant  il  luina  le 
Royaume  de  Naples ,  qu'on  appel- 
loit  alors  Sicile  deçà  le  Par,  à  Ferdi- 
nand fjufils  naturel. René  d'Anj>w 
ayant  beau  jeu  de  pourliiivre  ion 
cLroit  contre  lui  avant  qu'il  fut  hi^'n 
affermi  ,  envoya  Jean  Duc  de  Ca- 
labre  (on  fils  m  ccpavs-là  Ce  Prin- 
ce, fuivant  les  dtilins  de  fes  préd<i- 
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cclîeurs  ,  y  eut  de  beaux  cominen- 
ccmens,  &  une  mallieuieufe  fuite. 
Depuis  la  piifc  de  Conitantinople , 
le  D'.ic  de  Bourgogne  avoit  par  deux 
ou  trois  fois ,  fait  nionue  de  vouloir 
employer  fes  forces  &  fa  perfonne 
contre  les  Inlidellcs.  On  voit  dans 
Olivier  de  la  Marche ,  les  voeux  que 
lui&  les  Seigneurs  de  la  folemnelle 
aflemblcc  de  Bruges ,  firent  fur  le 
Paon  dans  un  magniiiquc  banquet  : 
Tout  cela  s'en  alla  en  fumée  avec  la 
réjouiiïànce  de  la  fête. 

Aufli  peu  réufîlt  le  deiïein  qu'avoit 
forme  le  Pape  Pie  II.  (  c'étoit  TEncas 
Sylvius  Picolomini  )  de  bauder  toute 
la  Chrétienté  contre  les  Turcs.  II 
avoit  pour  cet  efiet  convoqué  une 
AlTemblée  générale  à  Mantoue:il  s'y 
trouva  des  AmbafTadeursde  tous  les 
Souverains ,  &  la  guerre  y  fut  réfo- 
lueavec  de  grands  projets,  mais  fans 
aucun  effet.  Au  refte  les  Ambaffk- 
deurs  de  France  s'en  revinrent  aflez 
mal-contens  de  ce  que  le  Pape  ne 
faifoit  nulle  raifon  à  René  pour  le 
Royaume  de  Naples  ,  &  qu'il  mena- 
çoit  d'excommunier  le  Roi  s'il  ne 
caiïûit  la  Pragmatique.  Surquoi  Jean 
Dauvet,  Procureur  Général  du  Par- 
lement ,  fit  des  protellations ,  8c  en 
appelia  au  Futur  Concile. 

Le  Duc  dYor!^  avott  pour  la  féconde 
fols  vaincu  ^fiit  prifonnter  le  Roi  Hen- 
ri: Depuis,  la  Reine  Alargiterite  avec 
Icficours  d'EcoJfe  ,  avoit  tué  ce  Duc  en 
bataille,  &  délivré  fin  mari  ;  mais  E- 
douardfils  du  Duc  ,  ayant  ramené  d'au- 
tres troupes  ,  tenta  de  rechef  la,  fortune  , 
&  défit  C armée  de  la  Reine  fous  les  mu- 
railles  d'York.  Puis  Henry  s''étant  fiauvé 
en  Ecojfe ,  &  la  Reine  Aiargucrite  en 
France,  il  fi  fit  couronner  Roi  Pan  1 46 1 . 
Ce  f ut-là  le  premier  aBe  ds  la  Tragédie 
d'' entre  les  A-îaifins  d'Tork^  CT  de  Lencaf- 
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tre  ,    dont  celle  d  Toi  k  portait  la  rofe 

blanche  ,  &  celle  de  Lencaflre  la  rofe      I  4^0. 
rouge.  Si  61. 

Il  y  avoit  treize  ans  que  le  Dau- 
phin étoit  éloigné  de  la  Cour,  fon 
père  le  manda  fouvent  fans  qu'il  fe 
fouciàt  d'obéir  j  il  interpella  quatre 
ou  cinq  fois  le  Duc  de  Bourgogne 
de  le  lui  renvoyer,  l'avertifTant  qu'il 
nourrilfoitun  ferpenr ,  qui  s'étantré- 
chaulfé  dans  fon  fein  ,  lui  feroit  fen- 
tir quelque  jour  fes  piqueùres  mortel- 
les, lien  vint plulieurs  fjis  aux  me- 
naces, &  àfufciler  diverfes  alfairesà 
ce  Duc;  lequel  fe  voyant  trop  har- 
celé ,  lui  manda  un  jour  fort  verte- 
ment ,  qu'il  avifat  s'il  vouloit  tenir  la 
paix  d'Arras  ou  non. 

Pour  cette  fois  donc ,  le  Roi  le  laif^ 
fa  en  patience  :  mais  deux  ans  après , 
fonConfeil,  ou  fon  reiïentiment  le 
preilant  plus  fort ,  il  fut  fur  le  point 
de  l'aller  quérir  avec  une  armée  : 
Toutefois  il  changea  encore  d'avis , 
&  fongea  qu'il  valoir  mieux  le  punir 
en  avançant  Charles  fon  fécond  fils , 
dans  le  droit  d'aînelTe  ,  fuivant  le 
pouvoir-  qu'en  avoient  eu  les  Rois 
de  la  première  &  de  la  féconde  Ra- 
ce. Et  il  eût  fans  doute  exécuté  ce 
deflein ,  fi  le  Pape  ne  l'en  eut  forte- 
ment dilliiadé  ,  ou  peut-être  s'il  eût 
eu  afiliz  de  tems  pour  difpofer  les 
François  à  ce  changement. 
"  Comme  il  étoit  à  Meun-far-Yeur- 
re  en  Berry  ,  il  eut  divers  avis  que 
fes  Domelliques  avoient  comploté 
de  le  faire  mourir  :  le  pauvre  Prince 
après  cela  ,  ne  croyoit  plus  voir  que 
des  poignards,  Si  des  poifons.  Son 
appréhenfion  fut  fi  grande,  que  ne 
fçachant  plus  de  quelle  main  pren- 
dre fes  alimens  avec  fureté ,  il  s'abs- 
tint de  manger  quelques  jours ,  au 
bout  defquels  il  ne  fut  plus  en  fon 
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pouvoir  j  quand  il  ie  voulut,  de  rien 

1 46 1.  avaler.  Ainfi  il  accompiit  fur  lui-mê- 
me ,  le  méchant  deffèin  de  fes  enne- 
mis; &  pour  ne  pas  mourir  de  poi- 
fon ,  il  mourut  de  faim  le  vingt-deu- 
xième de  Juillet.  Il  étoit  fur  ie  mi- 
lieu de  fa  cinquante-neuvième  an- 
née ,  &  fur  la  fin  de  la  trente-neuviè- 
me de  fcn  régne. 

Jamais  Prince  n'eut  de  plus  gran- 
des traverfes ,  6c  de  plus  puilTans  en- 
nemis ,  &:  jamais  aucun  ne  les  fur- 
monta  plus  glorieufement.  Après  a- 
voir  chaflede  la  France  les  étrangers 
qui  attentoient  à  fa  Couronne ,  il  pé- 
rit par  fes  Domeftiques  qui  attentè- 
rent à  fa  vie.  On  eût  pu  le  nommer 
Heureux  ,  s'il  avoit  eu  un  autre  père 
&  un  autre  fils.  11  fut  afiable  ,  dé- 
bonnaire, libéral ,  équitable  :  II  ai- 
ma tendrement  fes  peuples  ,  &  les 
épargna  tant  qu'il  lui  fut  poffible  i 
rècompenfa  largement  ceux  qui  le 
fervoient ,  eut  un  foin  très-particu- 
lier de  la  Jullice  8c  de  la  Police  de 
fon  Royaume ,  travailla  puiflàmment 
à  la  réformationde  i'Eglifej  &  fut 
fi  religieux  ,  qu'il  ne  voulut  point  la 
charger  d'aucunes  décimes.  Maisé- 
lant  de  trempe  un  peu  molle,  il  fe 
laiila  trop  gouverner  à  fes  Favoris  Se 
à  fes  Maîtreiïl's ,  ce  qui  mit  de  vilai- 
nes taches  à  fa  réputation  &:  à  fa 
confcience  ;  8c  fur  la  fui  de  fes  jours , 
il  devint  appièhenfif  ,  déliant  & 
foupçonneux  au  dernier  point. 

Il  eut  trois  bâtardes  de  fes  Maî- 
trelTcs  ,  &  onze  enfans  légitimes  de 
fon  époufo  M  ai  ie ,  fille  de  Louis  1 1. 
Duc  d'Anjou  ;  fçavoir  quatre  lils  & 
fept  filles.  Des  lils,  H  ne  lui  en  fur- 
vécut  que  deux  ,  qui  f  nent  Louis  & 
Charles.  Des  filles,  HaJcgonde  mou- 
rut ,  étant  fiancée  avec  Sigifinond  , 
lils  aîné  de  Fedcric  cinquième,  Ar- 
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chiduc  d'Autriche,  Yoland  fat  fem- 

me  d'Ame  VIII.  Duc  de  Savoye^  146'r. 
Catherine,  de  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne ;  Jeanne  époufa  Jean  1 1.  Sei- 
gneur de  Beaujcu,  puis  Duc  de  Bour- 
bon ;  &  Magdelaine ,  Gallon  Prince 
de  Viane ,  &  Comte  de  Foix  :  Une 
autre  Jeanne,  8c  une  Marie,  focurs 
jumelles ,  ne  pafTerent  point  les  an- 
nées de  f  enfance. 

-^^  ^'kè-  ^^:_^^ — i;^ — ô^ 

MARIE, 

FEMME      DE      • 

CHARLES  VIL 

CE  T  T  E  Princeffe  fille  de  Louis 
1 1.  Roi  titulaire  de  Jerufalem 
8i  de  Sicile ,  &  d'YoIand  fille  de  Jean 
I. Roi  d'Arragon ,  futpromife  àlage 
de  cinq  ans  à  Jean  des  Baux ,  Prin- 
ce de  Tarente  :  mais  quatre  ans  après 
l'an  1410.  elle  fut  accordée  à  notre 
Charles ,  qui  pour  lors,  n'étoil  que 
Comte  de  Ponthieu  ,  &  avoit  encore 
deux  frères  aînez  vivans  :  lefquels 
ayant  été  Dauphins  l'un  après  l'afiire 
lui  lainercnt  ce  titre  à  fon  tour.  Ce 
mariage  ne  fut  fait  qu'en  l'an  i  4  M . 
dans  la  Ville  de  Tours,  &  la  con- 
fommation  encore  dificréc  trois  ans, 
parce  que  les  deux  parties  n'en  a- 
voient  alors  que  douze.  La  raifon 
qu'eut  l'Angevin  de  placer  fa  fille  en 
cet  endroit ,  ne  fut  pas  tant  la  confi- 
dération  lVuii  \\  noble  parti  ,  que  le 
dèfir  de  s'appuyer  de  la  Vtaifon  de 
France  coiure  Jean  DucdcBourso- 
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giK-,  qu'il avoit  cxtrcincniciu ollèiifé 
en  ]iu  renvoyant  injurieufcincnt  fa 
fiilc  Caihcrinc,  qu'il  avoit  demandée 
pour  Louis  Ton  tils  aîné.  Mais  cette 
aiiiuncc  n'accijminoda  pas  peu  le 
parti  de  Charles  qui  ctoit  fort  t'oible  ; 
car  outre  quV-ile  attacha  avec  lui  les 
Princes  d'Anjou  ,  fecom-s  bien  con- 
fidcrablc  ,  une  telle  femme  lui  fut 
auOl  la  plus  douce  confolation  ,  8c 
la  plus  agréable  compagnie  qu'il  eût 
fçù  choilir  ,  pourluiaitler  à  liippor- 
ler  tant  d'ennuis  &  d'adiiclions ,  qui 
troublèrent  fon  repos  durant  vingt- 
fept  ou  vingt- huit  ans.  L'excel- 
icnte  beauté  6c  la  grâce  fi  incompa- 
rafc)le  qui  paroifloienten  cette  Prin- 
ceife  ,  n'étoient  que  les  moindres 
qualitez  qui  la  rendoient  recomman- 
dable.  La  blancheur  éclatante  de  fon 
teint  le  cédoit  à  la  candeur  de  fon 
ame  ,  Se  les  lumières  de  fon  efprit 
étoient  encore  plus  belles  que  les 
rayons  de  fes  yeux.  Non  feulement 
cette  Reine  étoit  doiiée  d'une  fin- 
guliere prudence,  d'un  fage  confeil, 
&  d'une  vivacité  d'efprit  pour  con- 
noître  les  chofes  les  plus  fecretes , 
&  pourvoir  les  plus  éloignées,  mais 
aufll  elle  avoit  un  courage  héroïque 
Si  une  fermeté  inébranlable  contre 
les  plus  rudqsfecoulTes des  accidens. 
Tellement  que  le  Roi  &  fes  plus  ré- 
folus  Confeillers,  étant  prêts  de  man- 
quer de  courage  &  de  force ,  pour 
fou  tenir  le  Royaume  contre  la  fu- 
rieufe  tempête  qui  le  menaçoit ,  elle 
les  alFura  par  fa  confiance ,  Se  leur 
fournit  fouvent  des  moyens  ,  dont 
l'efprit  ordinaire  d'une  femme  ne 
fembloit  pas  être  capable.  Souvent 
elle  découvrit  les  deltcins  des  enne- 
mis ,  fouvent  elle  les  arrêta.  Ses  re- 
■  montrances  empêchèrent  le  Roi  de 
fç  retirer  en  Dauphiné ,  ôc  d'aban» 
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donner  les  terres  de  deçà  la  Loire  , 
&:  rendirent  )e  ne  fijài  combien  de 
fuis  l'efpérance  &  la  vigueur  à  plu- 
fieurs  de  nos  Capitaines,  rebutez  de 
tant  de  mauvailes  avantures.  Mais 
ce  n'ell  pas  merveille  fi  fes  paroles 
avoient  la  vertu  de  les  ranimer,  vu 
qu'elles  étoient  lui  vies  de  généreux 
effets  ik  de  préfens  qu'elle  faifoit  de 
fi  bonne  grâce  ,  qu'elle  en  augmen- 
toit  beaucoup  leur  valeur.  Celte 
Princefle  y  employa  jufqu'à  fes  ba- 
gues ,  fa  vaiffelie ,  &  l'argenterie  de 
fa  Chapelle  ;  fi  grande  etjit  la  né- 
celTité  oii  la  France  étoit  réduite 
pour  lors ,  que  bien  loin  de  pouvoir 
enti'etenir  fes  armes ,  Charles  n'avoit 
pas  le  plus  fouvent  de  quoi  fournir 
à  l'entretien  de  fa  Maifon. 

De  plus  pour  remédier  à  nos  maux 
&pour  enôter  la  caufe,  quinepro- 
cédoit  que  du  grand  nombre  des  cri- 
mes des  François ,  elle  fit  tant  par  fes 
foins ,  qu'elle  bannit  peu  à  peu  les 
dilFolutions  &  les  vices  de  la  Cour, 
Se  elle  y  introduifit  la  continence, _ 
la  modeflie.  Se  les  autres  vertus  qui 
n'y  étoient  plus  connues  ,  &  qui  en 
étoient  entièrement  bannies.  Il  étoit 
difficile  d'aimer  le  vice  en  voyant  la 
vertu  éclater  en  un  i]  beau  fujet  ; 
Si  la  vie  de  cette  Princelîeprêchoit 
la  vertu  avec  tant  d'efficace ,  que  les 
plus  endurcis  étoient  contraints  de 
devenir  gens  de  bien  ,  &  de  quitter 
la  vanité  Si  le  luxe.  On  la  voy'oit  le 
foir  Se  le  matin  avec  peu  de  fuite 
Amplement  vétuc  ,  fans  autres  orne- 
mens  que  fa  pudeur,  aller d'Eglife 
en  Eglife,  s'humilier  devant  Dieu  , 
verferdes  larmes,  &:  enfuite  porter 
fes  vœux  devant  tous  les  Autels ,  Se 
preffer  par  fes  foupirs  &  fes  prières 
toutes  les  Puiffances  céleflesd'inter- 
poferleur  faveur  envers  la  Divinité 

fuprême 
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fuprême  ,  afin  qu'il  iui  plût  adoucir 
fa  colère  &  détourner  Tes  fléaux  de 
delTus  la  France.  Pour  ce  finjet  el- 
le envoya  des  Prêtres  avec  des 
ofllrandes  par  toutes  les  plus  cé- 
lèbres Eglifes  du  Royaume  ,  en- 
ir'autres  à  Saint  Yves  en  Bretagne  . 
dont  rinterceiriofi  fe  fignaloiten  ce 
tems-là  par  quantité  de  miracles  [  im 
ancien  &  naïf  Auteur  dit,  que  c'cfl 
le  feu!  Praticien  qui  foit  entré  en 
Paradis  ]  afin  que  comme  il  avoit  été 
l'Avocat  des  pauvres  &  desorfelins  , 
il  voulût  prendre  en  main  la  caufe 
prefque  abandonnée  du  pauvre  Roi 
Charles  ,  que  les  Angiois  &  les 
mauvais  François  difoicnt  être  bâ- 
tard ,  &  indigne  de  la  Couronne.  A 
l'exemple  donc  de  Marie  H  ne  fe 
parloir  plus  que  de  procédons,  de 
vœux,  de  jeûnes  particuliers  &  fo- 
lemnels,  &  de  toutes  les  foumiflîons 
Chrétiennes ,  qui  peuvent  obtenir 
du  ciel  le  pardon  des  oflenfes.  Et 
cette  converfion  des  François  fut  li 
agréable  à  Dieu,  qu'ayant  apaifé  fa 
colère  îl  changea  prefque  en  un 
moment  la  face  des  affaires ,  &  favo- 
rifa  autant  ce  Royaume  dans  fa  péni- 
tence qu'il  l'avoit  châtié  dans  fes  dé- 
bauches. Le  mérite  &  les  vertus 
d'une  fi  grande  Reine  lui  acquirent 
Pefprit  du  Roi ,  &  le  polfederent 
près  de  vingt  ans ,  durant  lefquels 
elle  eut  toujours  voix  dans  le  Con- 
feil  &  autorité  dans  le  Gouverne- 
ment. Elle  s'y  comporta  11  adroite- 
ment avec  les  divers  Favoris,  qu'il 
n'y  en  eut  pas  un  qui  entreprît  delà 
choquer  j  tout  le  monde  regardant 
inie  '^\  fage  6.-  vertuenfe  Princelîb  , 
pom-  l'ime  des  plus  confidérables 
aliillances  que  Dieu  eût  envoyées  à 
cette  McnKirchic. 

Mais  la  profpériicayant  débauché 
Toyne   II. 
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l'efprit  de  fon  Epoux,  &;  l'ayant  at- 
taché à  diverfes  maîtreffes  ,  cette 
Reine  fe  vit  peu  à  peu  privée  de  Taf- 
fedion  du  Roi,  &:  enlin  prefque  tout 
à  fait  méprifée  de  lui.  Toutefois  quoi 
qu'elle  eût  devant  fes  yeux  la  belle 
Agnès ,  &  encore  après  elle  quel- 
ques autres,  quiavoient  pris  fa  place 
avec  tant  d'infolence  ,  qu'elles  fe 
faifoient  rendre  dans  la  Maifon  du 
Roi  des  honneurs  &  des  devoirs  qui 
n'appartiennent  qu'aux  Reines,  & 
tâchoient  de  lui  jouer  mille  pièces  j 
elle  tint  toujours  ferme,  elle  évita 
les  artifices  de  ces  rufées ,  &  fuppor- 
ta  fagement  le  mépris  de  fon  mari , 
de  peur  de  lui  donner  plus  de  fujet 
de  mal  faire  par  fon  abfence.  Certes 
Li  force  de  fon  courage  ne  parut  pas 
moins  en  cette  difgrace  particulière , 
qu'elleavoitfaitdanslesaffliélionspu- 
bliques.  Jamais  on  n'entendit  fortir 
aucune  plainte  de  fâ  bouche,  mais 
fou  vent  ces  paroles,  f'f/?wow.S'«^«f/<r, 
il  ti  tout  pouvoir  fur  ?nes  allions ,  &  moi 
aucune  fur  les  fiâmes.  Cette  admirable 
patience  ne  put  pourtant  dégager  le 
Roi  de  ce  fale  bourbier,  il  s'y  en- 
fonça encore  plus  fort  :  fi  bien  que 
Marie  feule  fuportoit  patiea-nr.cnt 
cette  conduite.  Bien  plus.cilercjettoit 
tous  les  propos  dont  on  !a  vouloit 
aigrir  contre  fon  Roi  ;  même  ce  qui 
clt  un  exemple  de  vertu  inimitable, 
bien  qu'elle  haït  avec  raifon  les  dé- 
fauts de  fon  mari  ,  elle  chérit  les  en- 
fans  qui  en  provinrent.  Le  Dau- 
phin fon  fils  ,  mécontent  pourd'au- 
tres  fujets  ,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour 
l'emmener  avec  lui  quand  il  fe  relira 
de  la  Cour  j  mais  elle  refufa  de  le 
fuivre  ,  quoiqu'elle  l'aimât  tendre- 
ment; elle  Llama  toujoms  fa  défo- 
béïinmcCj  <S^  ie  pria  par  j^Iuneurs  let- 
tres de  ne  prendre  point  le  mauvais 
Lbbb 
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traitement  qu'elle  reccvoit  pourpic- 
tcxfe  de  fa  retraite. 

Dans  cette  coniondiire  fâclicufe 
cette  venucnfc  Fcincrefpcdéercu- 
jemcnt  des  gc  ns  de  Lien  ,  riui  font 
en  très-petit  nombre  ,  paiïa  vingt 
ans  entiers  auprès  de  fin  Epoux  qui 
étoit  bien  éloigné  d'elle  d'inclina- 
tion,  Si  iinepouvoit  fe  réfoudre  de 
la  regarder ,  quoiqu'elle  fut  toujours 
devant  fes  yeux.  11  étoit  fi  fort  enga- 
gé dans  les  amours  étrangers  ,  qu'il 
n'y  eut  que  la  mort  feule  qui  pût 
rompre  fes  liens.  Mais  elle  ne  linit 
pas  toutefois  l'afleâion  que  notre 
bonne  &  cliafle  Reine  eut  pour  la 
inémoire  de  fon  mari.  Outre  fa  trif- 
tefle  incroyable  ,  elle  lui  en  donna 
de  bien  plus  vifiblcs  témoignages, 
par  le  foin  qu'elle  prit  du  foulage- 
ment  de  fon  ame.  Car  elle  fonda  du- 
rant fa  vie,  douze  Chapelles  arden- 
tes ,  dans  chacune  defquelles  il  y 
avoit  12.  Prêtres  entretenus  pour 
prier  Dieu  à  toutes  les  heures  du 
jourj  8c  tous  les  mois  elle  fe  tranf- 
portoit  à  Saint  Denis ,  pour  y  faire 
célébrer  un  fervice  à  la  même  inten- 
tion. Quand  Louis  XI.  fon  fils  fut 
parvenu  à  la  Couronne,  il  lui  alla 
auŒî  -  tôt  rendre  fes  devoirs  .  6t  la 
pria  de  demeurer  près  de  lui  pour 
i'alTiflerde  fon  confeii.  En  eflet ,  le 
refpeèl  qu'il  lui  portoit  étoit  tel  , 
qu'il  ne  i'ofoit  dédire  en  aucune 
chofe  ;  &  cette  PrincelFe  eût  été  plus 
néceiTaire  que  jamais  fous  un  tel 
règne  pieiti  de  calamniateurs  & 
d"'iniuflices.  Mais  comme  Dieu  re- 
tire les  bons  d'un  état  quand  il  le 
Yeut  affliger^  auiîi  il  l'appelladece 
monde  en  l'autre  ,  le  pénultième  de 
AWembre  l'an  .146  3.  fur  la  foixan- 
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te  troificine  année  de  fonàge. 

Elle  Ht  quantité  de  legs  pieux  ,  de 
ordonna  que  fon  corps  fût  enterré  à 
S.  Denis  auprès  de  celui  du  Roi  fon 
Epoux.  Toute  fa  vie  ne  fut  qu'un 
continuel  exercice  de  vertus ,  princi« 
paiement  de  confiance  ,  de  patience 
6i  de  piété.  Nous  avons  encore  de 
belles  preuves  de  fa  charité  à  Bour- 
ges, où  elle  réfidoit  ordinairement 
avec  le  Roi.  Ce  font  5 .  pieufes  fon- 
dations :  1.  Hôpitaux,  l'un  pour  les 
pauvres  malades^l'autre  pour  les  paf- 
fansj&  un  Collège  pour  les  pauvres 
orfelins, qu'elle  pourvut  de  bons  re- 
venus &:  de  fages  Adminiitrateurs. 
En  récompenfe  de  tant  de  bon- 
nes oeuvres  ,  Dieu  lui  donna  un 
grand  nombre  d'enfans  ,  qui  font  le 
tréfor  8i  la  force  des  Princes ,  fçavoir 
3.  iils  Se  5.  filles.  De  ces  trois  fils 
Louis  tint  le  Sceptre,  Philippe  mou- 
rut jeune  ,  Charles  fut  Duc  de 
Normandie  &  enfuite  de  Guyenne  , 
6<  décédafans  être  marié. Radegonde 
l'aînée  des  filles ,  ayant  été  fiancée  à 
Federic  Duc  d'Autriche  ,  fut  préve- 
nue par  la  mort.  Yoland  la  fecOiide  , 
fut  mariée  à  Amé  Duc  de  Savoye. 
Catherine  la troifiéme  ,époufa  Char- 
les dernier  Duc  Bourgogne.  Jeanne 
la  quatrième  ,  fut  femme  de  Jean 
Duc  de  Bourbon.  Magdelaine  la  cin- 
quième, après  la  mort  de  Ladiflas , 
Roi  de  Hongrie  ,  auquel  elle  avoit 
été  promife,  fut  donnée  à  Gallon, 
Prince  de  Viane  ,  fils  de  Gaflon  , 
Comte  de  Foix ,  lequel  du  côté  de 
fa  mère  Eleonor ,  afpiroit  à  la  Cou- 
ronne de  Navarre.  Il  n'y  parvint 
pas  ;  mais  fes  enfans  François  Phoc- 
bus,  &  Catherine  ,  la  polTederent 
Pun  après  l'autre. 
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Louis  renverfa  tout  pour  fuivre  fon  caprice. 
Mauvais  fils ,  mauvais  père  ,  infidèle  mari, 
Frcre  injufle  ,  ingrat  Maître  ,  &  dangereux  ami. 
Il  régna  fans  confeilj  fans  pitié,  fans  jullice, 
La  fraude  fut  fon  jeu ,  fa  vertu  l'artifice. 
Et  le  Prévôt  Tdftan  fon  plus  grand  Favori. 


PAPES. 
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Encerc  PIE  II.  3. ans  fous  ce  résine. 
P  A  U  L  II.  clû  le  19.  Août  14^4.  S.  7. 
ans  moins  un  mois. 

LA  conduite  que  Louis  ,  n'étant 
que  Dauphin  ,  avoit  tenue  en 
toutes  fes  adions,  particulièrement 
envers  fon  père  ,  &  envers  fes  peu- 
ples de  Daupliiné  ,  donnoit  afiez  à 
connoître  ce  que  fes  amis  ik  fes  fu- 
jets  en  dévoient  efpérer.  Ugouver- 
na  toujours  fans  Confeil  ,  le  plus 
fouvent  fans  jultice  &  fans  raifon* 
II  crût  qu'il  ctoit  de  la  fine  politi- 


SIXTE  IV.  élu  le  9.  Août  1471.S.13; 
ans  >  dont  1 1.  fous  ce  réç'ne. 


que  de  s'écarter  de  la  grande  route  . 
de  fes  prédccefleurs  ,  &  de  remuer 
tout ,  fût-ce  de  bien  en  mal ,  pour  fe 
faire  redouter.  Son  efprit  fort  éclairé , . 
mais  trop  fubtil  &  trop  tin  ,  fut  le 
plus  grand  ennemi  de  fon  repos  Se 
de  celui  de  la  France  ;  car  il  feinble 
qu'il  ait  pris  plailîr  à  brouiller  les 
atlàires  qui  étoient  en  bon  train,  & 
à  porter  les  plus  obéiffins  :\  h  rebel- 
Bbbb  ij 
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~  lion.  Il  aima  iiiicux  fuivrc  fcs  fan- 
'•^°'*  taifies  dcrct^lces  ,  cyic  les  fages 
Loix  de  l'État  ;  &:  il  fit  confiiler 
fa  grandeur  dans  roppreiïion  de 
fcs  peuples  ,  dans  rabbaiflcment 
des  Grands  ,  &  dans  l'élévaiion  des 
gens  de  néant.  C'tlt  ce  qu'un  au- 
tre a  appelle  ,  mettre  Us  Rois  hors 
de  page  ,  comme  fi  robfervation 
de  la  Juflice  &  des  Loix  étoit  une 
fervitude  ,  &  non  pas  une  vertu 
Royale. 

Les  créatures  du  feu  Roitâchoient 
de  former  un  parti  en  faveur  deChar- 
ïes  fon  fécond  (ils  (  on  le  nommoit 
le  jeune  Seigneur)(?v  tcndoient  peut- 
être  à  exclure  l'aîné  de  la  Couronne- 
Il  avoit  donc  befoin  de  diligence  &; 
de  forces  pour  les  prévenir.  La  nou- 
velle que  lui  en  donna  le  Comte  du 
Maine  ,  non  pas  tant  par  alleétion 
pour  lui,  que  par  Iiaine  contre  le 
Conite  de  Dammartin ,  qui  avoit  été 
fon  rivai  dans  la  faveur  du  Roi  Char- 
les, le  fit  monter  à  cheval  le  plutôt 
qu'il  put  j  &C  le  Duc  de  Bourgogne 
&C  fon  fils  ,    l'accompagnèrent   en 
France  avec  quatre  mille  chevaux 
choifis  fur  dix  mille. 


NO  LOGIQUE. 

Il'41t  fon  eiitiée  à  l'ari»  le  dt-rnier  ■ 
jour  d'Août ,  fuivi  de  treize  ou  (|ua- 
torze  mille  chevaux.  La  fête  finie  , 
le  Duc  s'en  retourna  en  Flandres, 
le  Comte  alla  en  pèlerinage  à  Snint- 
Claude  en  Franche-Comté,&;  le  Roi 
à  Amboife  voir  fa  mère.  Elle  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  au  grand  re- 
gret des  plus  fages ,  qui  euffent  bien 
defiré  que  le  refpeél  de  fon  autorité 
eût  fcrvi  plus  long  -  tems  de  bride 
aux  violences  de  fon  fils.  [  D'Am- 
boife  il  defcendit  en  Bretagne,  fous 
couleur  d'accomplir  un  vœu  qu'il 
avoit  fait  à  Saint-Sauveur  de  Rhe- 
don  ;  mais  en  efietpour  reconnoître 
les  forces  de  ce  pays-lîi,&  pour  faire, 
s'il  eût  pu  ,    le  mariage  de  Marie 
d'Amboife  veirve  du  Duc  Pierre, 
avec  Louis  Duc  de  Savoye  ,  qui  la 
defiroit  ardemment  fur  la  réputation 
de  fa    haute    vertu.   11  prctendoit 
par  là  tramer 
Bretagne  :  auffi 

favorifer  ce  dciTein  ,  le  dctournoit , 
&  eritretenoit  fecretement  la  veuve 
dans  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife 
de  n'avoir  plus  d'autre  Epoux  que 
Jefus-Chrill.  Durant  toute  cette  in- 
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des   intelligences  en 
e  Duc  feignant  de 


Ainfi  accompagné  ,  il  alla  droit  à     trigue ,  fon  père  &  fes  oncles  la  pref 


Reims,  où  il  fut  Ikcré  le  i  >;.  d'Août 
par  Jean  Juvenal  des  Urfins.  Avant 
que  de  recevoir  l'Onélion  ,  il  voulut 
être  fait  Chevalier  par  le  Duc,  puis 
communiqua  cet  honneur  à  cent 
dix-fept  Seigneurs.  A  liiTue  du  fef- 
tiii ,  le  Duc  fe  mit  à  genou.x  devant 
lui  ',  Si  après  lui  avoir  rendu  hom- 
niage  ,  le  fupplia  au  nom  de  Dieu  , 
d'oublier  les  injures  qu'on  lui  avoit 
faites ,  à  l'occalion  du  mécontente- 
ment d'entre  lui  &  fonpere.Il  luiac- 


foient  d'accepter  l'honneur  que  le 
Roi  lui  procuroit  ;  fes  propres  do- 
mefliques  la  tenoient  comme  pri- 
fonniere  dans  fa  mailon  à  Nantes,  où 
elle  étoit  venue  au  mandement  du 
Roi.  Quelques  Seigneurs  Breton? 
s'étoient  chargés  de  l'enlever  la  nuit 
hors  de  la  Ville  ,  &  de  là  remonter  le 
long  de  la  Loire  :  mais  le  Duc  avort 
fait  foûlever  les  Bourgeois  pour  la 
garder  ;  &  lui-même  avoit  mis  de  fes 
gardes  autour  de  fon  logis ,  fi  bien 


corda  cette  g  race:  mais  il  en  excepta  que  leurentreprife  eût  été  fort  péril- 
fept,&  fous  prétexte  de  ce  nombre,  leufe.  Toutef.^is  ils  avoicnt  préparé 
ilne.pardonna  à  pasiin.  toutes  chofes  pour  cela^  mais  il  ar- 
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riva  que  cette  nuit-là  la  rivière  fe 

1 45 1 .  glaça  prefque  tout  d'un  coup  au-def- 
fus  de  la  Ville.  Ce  qu'on  eut  p'û  at- 
tribuer à  miracle ,  fi  cela  ne  fût  ar- 
rivé à  la  fin  de  Novembre  ,  non  pas 
au  mois  de  Juin  ,  comme  on  le  veut 
faire  croire  aux  Bretons.  Ainfi  tou- 
tes les  intrigues  du  Roi  avortèrent- 

II  fe  plaifoit  fort  au  Pleflls- lès- 
Tours  ,  le  Comte  l'y  trouva  à  fon 
retour  de  Saint-Claude.  II  lui  donna 
le  Gouvernement  de  la  Normandie, 
&  douze  mille  ccus  d'appointemens: 
mais  c'étoit  une  reconnoiflànce  en 
papier,  6c  de  feintes  démonllrations 
d'amitié  ;  auiïi  étoient-elles  reçues 
de  même  qu'elles  étoient  données. 
Ces  deux  Princes  fe  reflembloient 
trop  peu,,&  fe  connoifloient  trop 
bien  pour  s'entr'aimer  ;  aulTi  dès- 
lors  le  Comte  traita  fecretement  avec 
Romillc ,  vice-Cliancelier  de  Bre- 
tagne ,  &  lui  donna  fon  fcellé. 

Dès  que  Louis  fut  entré  dans  fon 
Ixoynimie  ,  il  s'y  gouverna  comme 
en  pays  de  conquête  *.  Il  deliitua 
lous  les  Officiers  de  la  Maifon  Roya- 
le ,  de  la  guerre ,  de  la  Juftice  &  des 
Finances  ;  maltraita  toutes  les  créa- 
tures du  Roi  fon  père  ,  prit  plaifir 
à  calfcr  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  ne 
donna  que  icBerry  à  fon  frère  pour 
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tout  appanage  ,  mit  le  Duc  d'Alen- 
çon  en  liberté  ,  &  le  Comte  de  Dam- 
niartin  à  laBailille;  rétablit  le  Com- 
te d'Armagnac  dans  fes  terres,  char- 
gea le  peuple  d'exadions ,  dépouilla 
les  Grands ,  &  oflënfa  tout  le  Cier- 
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ge- 


Jamais  particulier  n'avoit  plus  tra- 
vaillé à  réduire  la  puiflance  du  Pape 
dans  les  termes  des  Canons ,  qu^JE-- 
neasSylvius,  &  jamais  Pape  ne  s'ef- 
força plus  de  l'étendre  iiu-delà  du 
droit  Si  de  la  raif^n  ,  que  le  même 
quand  il  fut  Pie  11.  La  Pragmatique 
étoit  une  bride  fort  incommode  à 
fes  entreprifes  :  11  lit  tant  d'inflance 
auprès  du  Roi,  qu'il  donna  une  Dé- 
claration au  mois  de  Novembre  de 
l'an  1 46 1 .  pour  l'abolir.  La  Cour  de 
Rome  emportée  d'une  infoknte 
joie,  lit  aulli-tôt  traîner  cette  Con- 
hitution  par  les  rues  :  mais  il  n'étoit 
pas  encore  tems  3  car  les  grandes  re- 
montrances du  Parlement,  &.  les  op- 
poGtions  de  rUiiivcrfité  empcclie- 
rent  l'effet  de  la  Dcciaraiion  ,  &  le 
Roi. ne  fe  mit  pas  tn  peine  de  la  faire 
exécuter,  parce  que  le  Pape  lui  man- 
qua de  parole  en  plulicius  cliofes*. 
Jean  Geofiroi  oti  Joilridi ,  Evêque 
d'Arras  ,  grand  intrigucur,  eut  le 
CJliapcau  de  Carduial  pour  récom- 


f*)  P.ir  lettres  patfiitcs  un  iC,  Septembre  t^Cj.  il  réJuillt  le  l'arleir.ent  de  F.iris  au  Ticnibre  3r 
cent  :  (lavoir ,  12  Paiis,8  Mnitres  ilts  Riqmtcs  ,  40  Conseillers  Clercs ,  &  40  Cnnlcirers  lait<,  y 
compris  le»  4  rtcfiiîens.  U  voulut  (iii'Uclic  de  Tlicrcttcs  4c  l'ielidcnt,  fut  le  prtmier ,  &qu'V\ics 
d'LIpf.iux  eu  tic  .Scpeaux  c^i  i  ctuit  le  (lur.ier,  tut  le  dcuxitn'.c  ,  cjuoiijuc  tilui-ci  Icut  Jui\c  en 
Vlandrt  lorCou'il  s'ctoir  rctiié  de  lirrce  ,  &  lui  er.t  (eivi  dt 'Cliarcelicr.  M.iis  Sepeaiix  n'alla 
«lu'uiic  foi»  au  rarlinuiit  ,  dt)  uis  la  recei  tien  de  Tliorcttes,  &  ce  fut  un  jciir  (jue  celui-ci  ctois 
jbfenr- 

ia  ConrdesAydes  fut  interdite  avec  fon  premier  Tréfdfnt  Icnis  RagnîerEvê<;tic  deTroyes. 
louis   XI  fit  a  M-iithieii  de  Nanicrrc,  liiccifl'cur  de  Thorcttcs,  ce  qu'il  .wcit  fiit  à  Sefcau.t    11 
■  donna  cette  charge  à  |eaii  D.'.Hvet  prunier  l'tclident  de  Iruloule  ,  &  fir  dc('c(i:.lre  Nantcrre  .t    i.i 
deuxième  place.   l\   d-rna  l.i  Cliarje'dc   i  rncurcur  General  à  Jean  de  S.iir.i.  Riin-a;n  ,    puis  la  lui 
ôtapcur y  mettre  Mithtl  du  1  ont,  qui  n'éioitqnc   limple  Trociirnir  au  l'arlinxiit   ou  au  Cli-îtclct. 
Et  (ur  ladifiicultL-  que  le  l'crk-mcnt  ft  de  le  recevoir  ,  le  Uoi  dit  ,  que  du  l'<  i.t  avoit  deux  boi>i 
Avocats  ,   fans  l'avis  delqncls  il    no  fcroit  rien.  Cepcnd.int  du  l'ont  ne  fut  rci,^i   en   cette  clurge 
i<jue  pour  l'exercer  avec  Saint  Romain  qui  y  fut  entie/cment   rctabli  par  Clurlcs.VIII.  Tionohû 
«ancroppolition  de  l'autre. 

•  lel'ape  avoit  promis  de  tenir  un  Lepat  ordinaire  à  l'arisfcur  l!cxpcdtUQii  des  bcncCcot  >«»- 
ucan  ,  alin   que  l'aigeat  ce  funit  jioiiit  du  Royaume. 
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prnfe  d'avoir  négocie  cette  affaire 

1462.    auprès  du  Roi.  -  _ 

Cependant  le  Pape  maintenoit  le 
bâtard  Ferdiiuind  dans  le  Royaume 
de  Napies,de  (orte  que  Jean  de  Ca- 
labre  ,  fils  de  René  d'Anjou ,  après 
plufieurs  révolutions,  en  fut  entiè- 
rement chaire.  Les  prières  du  Roi 
ne  fçurent  rien  obtenir  du  S.  Pcre 
en  faveur  de  ce  Prince  de  fon  fang  : 
mais  Pie  penfant  le  flatter,  lui  con- 
firma le  nom  de  TRf's-Chretien  , 
qu'il  tenoit  plus  glorieufement  de 
fes  ancêtres ,  &  Pexhmta  à  fe  croi- 
fer  contre  le  Turc ,  lui  envoyant  une 
cpée  ,  fur  la  lame  de  laquelle  étoient 
gravés  quelques  vers  Latins  qui  le 
eonvioient  à  cette  expédition. 

]l  y  tivoit  n»e  rude  gurrre  entre  Hen- 
ry Rot  de  Caflille ,  &  Jean  d^Arragon. 
Ce  dernier  avait ,  p.ir  un  traité  d'ac- 
commodement ,  donné  la  Ciitdogne  à 
Charles  ,  Prince  de  p'uxne  ,  fis  de  fan 
premier  lit ,  &  partant  fon  principal  hé- 
ritier :  Sa  marâtre  le  harcda  f  fort , 
qiCil  fe  hroiidla  une  autre  fois  avec  fon 
père  ,  &  prit  les  armes.  Il  fut  encore 
vaincK  &  arrêté  prifonnier.  Lfs  Cata- 
lans fe  foûlcvant  en  fa  faveur ,  forcè- 
rent le  pcre  de  le  mettre  en  liberté  -  mais 
le  même  jour  de  fa  délivrance  il  mourut 
d'un  boHcon  que  fi  marâtre  lui  fit  donner 
far  fon  propre  Médecin. 

Après  fa  mort ,  Ifs  Catalans  s''étoieHt 
révoltez,  contre  Jean ,  &  Vavoient  dé- 
gradé ,  comme  meurtrier  de  fon  fils  :  le 
"Foi  de  Cafiille  les  afflftoit  puijfamment  s 
Et  ce  ti'étoit  pas  le  zèle  de  Jtifîice  qui  le 
poitjfoit  :  mats  le  defr  de  yê  faifir  des 
places  de  la  Navarre  qui  étoient  k  fa 
hienféance. 

Cependant  Jean ,  afin  d'avoir  des 
hommes  &  de  l'argent  dans  cette 
prelfante  néceflité,  avoit  engagé  les 
Comtés  de  RouQilIon  &  de  Cerda- 
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gne  au  Rùi  de  France  pour  trois  cens  -1 
mille  écus.  Carton  ,  C^omte  deFoix,     -.àCi 
beau-frcre  du  Callillan,  &  ..^cndre  de 
l'Arragonnois ,  porta  ces  deux  Prin- 
ces à  Ce  remettre  de  leurs  diflerends 
au  jugement  du  Roi,  qui  alors  ctoit 
à  Bourdeaux,  pour  traiter  le  maria- 
ge de  Magdelainefa  fœur,  avec  Ga- 
llon de  Poix  Comte  de  Viane. 

Lorfqu'il  eut  entendu  les  raifons 
des  parties  ,  par  la  bouche  de  leurs 
Ambafladeurs,  il  prononça  fa  fen- 
tencc'  arbitrale  :  mais  elle  fatisfii  aulTi 
peu  f  un  &  l'autre ,  que  fon  entrevue 
avec  Henry  Roi  de  Caflille,  faiisfit 
les  François  &  les  Efpagnols.  Ceux- 
ci  fc  moquoient  de  la  chicheté,  & 
de  la  mine  balle  &  niaife  du  Roi 
Louis  qui  n'étoit  vttu  que  de  bure, 
avoit  un  habit  court  &<  étroit ,  &  por- 
toit  une  Notre-Dame  de  plomb  à  fa  Les  Iiabits 
barette.  Les  François  s'indignoient  courrs  é- 
de  l'arrogance  Calliliane,  &  du  farte  '°f''-^  "'^" 


culcs  aux 


du  Comte  de  Lodême  ,  Favori  de  pcifon„cs 
Henry.  Mars  il  ert  vrai  que  ce  Roi  de  qualité. 
déférant,  comme  il  devoir ,  à  la  Ma- 
jeité  de  la  France ,  paffa  non-feule- 
ment la  rivière  de  Bidailè ,  qui  fé- 
pare  les  deux  Royaumes ,  pour  venic 
trouver  le  Roi.mais  entra  deux  lieues 
avant  dans  fes  terres,  Se  vint  jufqu'au 
Château  d'Urtebie,  où  ils  conférè- 
rent enfemble. 

Au  retour  de  ce  voyage  ,  Louis 
trouva  que  les  Seigneurs  deCrouy, 
père  &  fils  ,  avoient  fi  bien  ménagé 
l'efprit  de  Philippe,  Duc  de  Bour- 
gogne, fur  lequel  ils  pouvoient  tout, 
qu'il  confentoit  à  lui  rendre  les  vil- 
les de  Somme  pour  les  quatre  cens 
mille  écus.  Le  coup  étoit  important} 
aurtl  de  peur  que  le  Duc  ne  trouvât 
des  excufes  pour  s'en  dédire  ,  il  fit 
tenir  promptement  l'argent  à  Hedin, 
ik  s'y  rendit  lui-même. 
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—  '  La  reddition  exécutée  ,  il  voulut 

ï  4^i-  fe  montrer  aux  Pays-Bas ,  cù  fa  Sou- 
veraineté n'étoit  guéres  reconnue. 
II  vifita  Arras ,  fut  reçu  à  Tournay  , 
&■  paiïa  jufqu'à  Lille,  où  le  Duc  le 
vint  faluer.  La  ville  de  Tournay ,  qui 
n'avoit  jamais  reconnu  d'autre  do- 
mination que  celle  de  France,  en- 
voya au-devant  de  lui  trois  mille 
Bourgeois .  tous  portant  une  fleur- 
de-lys  d'or  en  broderie  à  l'endroit 
du  cœur. 

Louis  Duc  de  Savoye  l'attendoit 
à  Saint-Cloud,  pour  fe  plaindre  des 
défobéiiïances  de  Philippe  fon  jeune 
fils  ,  tjui  plus  alerte  qu'Amedce  fon 
frère  aîné,  avoit  gagné  les  affedions 
de  la  Nobleffe,  &  fe  frayoit  le  che- 
min pour  envahir  la  Duché.  Le  Roi 
•commanda  à  Philippe  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  i  il  y  vint  auill-tôt  fur 
ia  bonne  foi  d'un  fauf-conduit  ;  qui 
pourtant  n'empêcha  pas  qu'il  ne  le 
1  ît  arrêter ,  &c  qu'il  ne  l'envoyât  pri- 
fonnier  à  Loches.  H  y  fut  détenu 
deux  ans ,  pour  donner  tems  au  pcre 
de  rétablir  fon  autorité.  Se  d'afTurer 
ia  fucccfllon  à  l'aîné. 

La  haine  s'envcninioit  de  plus  en 
plus  entre  le  Roi  Si  le  Comte  de  Cha- 
rolois.  On  en  remarque  cinq  ou  fix 
caufes  principales  :  La  reddiiion  des 
places  de  Somme ,  la  bonne  récep- 
tion que  le  Roi  lit  aux  Seigneurs  de 
Crouy,  que, le  Charolois  avoit  chaf- 
fés  de  la  Cour  de  Con  père  &  du  pays 
pour  ce  fujet-là  ;  Avec  cela  la  ten- 
tative que  fit  le  Roi ,  de  mettie  la 
Gabelle  fur  la  Bourgogne,  contre 
les  termes  du  traité  d'Anas  ;  mais  en- 
core plus  les  faveurs  qu'il  faifoit  au 
Comte  d'Etampes  ,  qui  étoit  accufé 
d'avoir  voulu  empoifonner  le  Duc 
Se  fon  iils. 

Jiu  ce  même  tems  le  Chancelier 
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de  xVlorvillier ,  homme  véhément  & 

hardi ,  alla  de  la  part  du  Roi ,  défen-  , 
dreau  Duc  de  Bretagnede  plus  s'ap-  '4"3- 
peller  Duc  par  la  grâce  de  Dieu ,  ni 
de  battre  monnoie  ,  ni  de  lever  des 
tailles  dans  fa  Duché.  I  e  Duc  pris 
au  dépourvu,  coula  doux,  &  pro- 
mit tout  i  mais  demanda  du  tems 
pour  alTembier  les  Etats  de  fon  pays; 
&  cependant  il  négocia  diligem- 
ment avec  le  Bourguignon  par  Ro- 
millé  ,  &  avec  tous  les  Grands  du 
Royaume  qu'il  fçavoit  être  fort  mal- 
contens.  L'habit  des  JMoines  Men- 
dians,  particulièrement  des  Corde- 
liers,  fervit  à  faire  paiTer  en  sûreté 
les  meflTagers  de  ces  intrigues. 

Le  Charolois  avoit  choifi  fon  fé- 
jour  ordinaire  à  GorKon  en  Hollan- 
de j  le  bâtard  de  Rubempré  fe  coula 
clans  le  port  avec  un  petit  vaifleau  , 
déguifé  en  Marchand,  pour  enlever 
mort  ou  vif  ce  Romillé ,  qui  étoit  le 
mobile  de  toutes  ces  menées  ,  ou 
peut-être,  le  Comte  de  Charolois 
même.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Comte 
l'ayant  découvert ,  le  lit  arrêter  pii- 
fonnier  ,  &  en  donna  avis  au  Duc 
fon  pcre  ,  qui  étoit  allé  à  Hcfdiu 
pour  conférer  avec  le  Roi. 

Sur  cette  nouvelle,  le  Duc  fe  re- 
tira en  hâte  :  fes  gens  publièrent  que 
l'on  avoit  fait  delfein  de  fefailircn 
même  tems  du  père  &  du  fils  ;  les 
Prédicateurs  en  entretinrent  le  peu- 
ple ,  8c  Olivier  de  la  Marche  en 
parla  en  termes  qui  oftènfoient  foit  '. 
l'honneur  du  Roi.  Poiir  fe  julliller  " 
de  ces  reproches  ,  le  Roi  cnvova 
Morviiiier  fon  Chancelier,  &  quel- 
ques Stigneurs  en  faire  de  grandes 
plaintes  au  Duc ,  <Sc  lui  en  demander 
réparation.  Le  Chancelier  Je  fit  en 
paroles  n  liautes  &  Il  fiuveraines, 
qu'il  l'cmbla  avoir  iiclîcin  d'aigrij 
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les  cliofes  plutôt  que  de  les  adou- 

'4<'3-  eir  ;  AiifTi  le  Cfiaiolois  dit  en  par- 
tant, à  un  des  AmbalTadeurs  ,  qu'il 
eu  feroit  repentir  le  Roi  avant  qu'il 

1  fût  un  an. 

t.     Le  Roi  penfoit  avoir  le  tems  de 

;  dompter  le  Breton ,  avant  que  Phi- 
lippe, rendu  fort  pefant  par  Tâge  , 
fongeât  à  fe  remuer.  II  airembld  donc 

,  les  Grands  de fon  Etat  à  Tours,  pour 
leur  faire  entendre  les  fujets  qu'il 
avoit  de  l'entreprendre:  Cliarles  Duc 

j  d'Orléans,  premier  Prince  du  Sang  , 
y  voulut  parler  du  defordrc  de  l'É- 
tat ,  félon  que  fon  âge,  fa  réputation 
&.  fon  rang  ,  lui  en  donnoient  le 
pouvoir  :  mais  fes  remontrances  blef- 
ferentles  oreilles  du  Roi ,  &  en  fu- 
rent reçues  avec  colère  &  mépris  : 
De  forte  qu'il  en  mourut  de  douleur 
ou  autrement ,  deux  jours  après.  Ce 
fut  le  quatrième  de  Janvier  1 46  y. 
-    ,  En  haine  de  ce  bon  Prince ,  &  au 

14.6^.  préjudice  des  prétentions  qu'il  avoit 
fur  le  Milanez ,  le  Roi  avoit  un  peu 
auparavant  reconnu  François  Sfor- 
ce  pour  Duc  de  Milan  ,  &  avec  cela 
lui  avoit  non-feulement  tranfporté 
tous  les  droits  que  la  France  avoit  fur 
la  Seigneurie  de  Gènes  ,  mais  aufil 
lui  avoit  remis  &  donné  Savone  qu'il 
tenoit  encore  ,  faifant  fçavoir  à  tous 
les  Princes  d'Italie  i  que  quiconque 
alTilleroit  les  Génois  contre  Sforce, 
feroit  fon  ennemi.  Tellement  que 
Sforce  ,  à  l'appuy  d'un  fi  grand  nom, 
fe  rendit  maître  de  Gènes ,  &  de  tou- 
te cette  Seigneurie. 

VAutettr  dis  amicjuitez.  d'Orltans  tiit 
cpie  la  ïiviere  de  Loi^e  fut  glacée  cette  an- 
née au  mois  de  Juin.  Si  ce  prodige  efi  vray, 
il  faut  bie>i  dire  iju  il  procédait  d'une  eau  fe 
natisrelli ,  pitifijne  la  Chronologie  nous 
demomre  cjue  U  chofe  fur  laquelle  il  en 
veut  faire  un  miracle ,  n'a  pu  être  dans  le 
tef/2S(^uill\i'/>iifè, 
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Le  Breton  avoit  envoyéfes  Am- __^ 

bafTadeurs à  Tours  .  demander  trois  i  -i^î • 
mois  de  terme  .  il  conduifitfi  accor- 
tement  fes  pratiques ,  que  fa  ligue  fut 
en  état  d'éclater  avant  que  le  Roi  en 
eût  pu  rien  découvrir.  Les  Ducs  de 
Bourbon  &  d'Alençon  ,  tous  les  au- 
tres Princes  du  Sang  ,  hormis  les 
Comtes  d'Etampcs  ,  de  Vendôme 
&  d'Eu  ,  prefque  tous  les  grands  & 
tous  les  vieux  Capitaines  du  défunt 
Roi  cnctoient;  eiitr'autres^  le  Dac 
de  Nemours  &  les  Comtes  de  Du- 
nois,  de  Saint-Pol,  de  Dauimartin 
qui  s'étoit  fiuvé  de  laBallille  par  un 
trou  ;  le  Maréchal  de  Lohcac  ,  les 
Seigneurs  d'Albcet,  de  Bueil  ,  de 
Gaucour,  6c  de  i_haumont-Amboi- 
fe.  On  l'appella  la  Ligue  du  bie!* 
PL'BLic  ,  parce  que  les  Princes  lui 
donnoient  ce  beau  prétexte. 

Comuie  le  Roi  étoità  Poitiers ,  le 
bâtard  d'Armagnac  enleva  Charles, 
fon  frère  unique  ,  S:  l'emmena  en 
Bretagne.  Tous  les  zelez  ferviteurs 
du  feu  Roi  Charles  fon  père  ,  fe  ran- 
gèrent auprès  de  lui ,  &  lui  firent  é- 
crire  un  Manifclleà  tous  les  Princes 
de  France,les  conviant  des'uniravec 
eux  pour  le  foulagement  des  peu- 
ples, &  pour  la  réformation  de  TEtat. 

Après  que  le  Roi  eut  tenté  inuti- 
lement de  le  retirer  à  force  de  pro- 
melles  tSt  de  flateufes  paroles ,  il  alla 
frapper  le  premier  coup  fur  ceux 
qui  s'étoient  déclarez  les  premiers. 
Cétoient  les  Ducs  de  Bourbon  & 
Dammartiu  ,  qui  avoient  ouvert  la 
guerre  en  Bcrry  ,  Bourbonnois  & 
Auvergne. 

Tout  le  Berry  ploya  ,  hormis 
Bourges  qui  étoit  gardé  par  le  bâ- 
tard de  Bourbon  :  Rion  en  Auver- 
gne attendit  le  fiége  &  le  foutint. 
Jean  Duc  de  Nemours ,  le  Comte 
d'Armagnac  , 
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"-'  ■  ■  d'Armagnac  ,  &  Charles  Sire  d'AI- 
14^5.  bret,  amenèrent  un  renfort  confidé- 
rable  au  Duc  :  néanmoins  il  entendit 
à  un  Traité  avec  le  Roi  ,  promet- 
tant de  femondre  fes  Confederez  à 
la  paix  ,  &  de  les  abandonner  s'ils 
n'accepioient  des  conditions  raifon- 
nables.  Nemours  donna  fa  parole 
pofitivc  au  Roi  de  fuivre  fon  parti , 
mais  il  ne  la  tint  pas  ;  &  le  Roi 
tint  bien  le  ferment  qu'il  fit  en  lui- 
même  ,  de  s'en  venger  en  tems  &c 
iieu. 

En  ce  pays-ià  le  Roi  apprit  que 
le  Comte  de  Charolois  s'étoit  mis 
en  campagne  avec  la  permitTion  du 
Duc  fon  père,  qui  l'avoit  aiFuré  en 
partant ,  que  s'il  tomboit  en  quel- 
que péril  ,  il  n'y  demeureroit  pas 
faute  de  cent  mille  hommes.  Il  fçut 
aufli  que  ce  Comte  avoit  quinze 
cens  hommes  d'armes  ,  huit  mille 
archers  ,  &  un  grand  équipage  d'ar- 
tillerie &  de  charoi ,  qu'il  avoit  pris 
fon  rendez-vous  devant  Paris  ,  & 
que  le  Duc  de  Bretagne  &  Monfieur 
i'y  dévoient  joindre. 

Le  Charolois  faifoit  marcher  de- 
vant lui  le  plus  beau  prétexte  du 
monde,  l'abolition  des  impôts  &  le 
bien  public  ;  II  brûloit  par-tout  les 
bureaux  des  exadeurs  ,  &;  lacéroit 
leurs  Regiftres  ,  payoit  la  dépenfe 
de  fes  troupes ,  &  les  retenoit  dans 
une  étroite  difcipline.  Si  cet  ordre 
eut  pu  durer ,  tout  étoit  à  lui  ;  &:  fi  le 
Breton  fût  arrivé  à  point  nommé , 
ils  étoient  maîtres  de  Paris  ,  n'y 
ayant  dedans  que  peu  de  gens  de 
guerre ,  &  beaucoup  de  malcontens, 
èc  d'amateurs  de  nouveauté. 

La  crainte  de  perdre  Paris  ,  iît  lâ- 
cher prife  au  Roi  ,  pour  y  arriver 
avant  le  Charolois  ;  mais  dès  qu'il 
eut  repalTé  la  Loire ,  le  Duc  de  Bour- 
re v/^r    //. 
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bon  ,  Danmiartin ,  Nemours  &  AI-  — — — 
bret,  lui  manquèrent  de  paroles  &    ï4'^î' 
ayant  rafTemblé  dix  mille  hommes , 
le  fuivircnt  pour  fe  joindre  avec  les 
autres  Confederez. 

Les  Seigneurs  de  la  ligue  fe  dé- 
voient tous  rendre  à  faint-Denis  vers 
la  fin  du  ntois  de  Juin  ,  le  Charo- 
lois les  y  attendit  dix  ou  douze  jours, 
&  cependant  tenta  les  fauxbourgs  de 
Paris   par  plufieurs  efcarmouches. 
Comme  il  vit  que  rien  ne  branloif 
en  fa  faveur,  &  qu'il  n'avoit  aucune 
nouvelle  certaine  d'eux  ni  de  la  mar- 
che du  Breton  ,  il  fe  trouva  en  gran- 
de perplexité ,  &  penfa  retourner  en 
arrière.  Néanmoins  le  Vice-Chan- 
celier Romillé  ,  qui  étoit  Normand 
&  fort  habile  homme ,  lui  montrant 
de  fois  à  autres  des  lettres  de  la  part 
de  fon  Maître  ,  qu'il  faifoit  fur  des 
blancs  feings ,  fit  tant  qu'il  l'engagea 
à  pafler  la  Seine  au  pont  de  Saint- 
Cloud ,  pour  aller  joindre  le  Bretoa 
vers  Etampes,  où  il  croyoitie  ren- 
contrer. Il  fe  logea  ce  jour -là  au 
bourg  Longjumeau ,  &  fon  avant- 
garde  à  Montlehery.  Le  Roi  s'en 
revenant  de  Berry,  tenoit  la  même 
route ,  &:  fe  vint  loger  à  Châtres,  une 
lieue  au-defibus  de  Montlehery. 

Les  uns  &  les  autres  furent  bien 
fi.irpris  de  fe  trouver  fi  près  de  leut 
ennemi.  Le  delTein  du  Roi  étoit  de 
couler  à  côte  ,  &  de  gagner  Paris 
fans  hazarderle  combat;  mais  Pierre 
de  Brezé,  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie ,  picqué  de  ce  qu'il,  lui  avoit 
demandé  s'il  n'avoit  pas  donné  fon 
fcellé  aux  Princes ,  engagea  la  mê- 
lée ,  où  il  fut  tué  des  premiers.  Ainfi 
ce  fut  une  rencontre  plutôt  qu'une 
Bataille.  Elle  fc  lit  un  .Mardi  foiziéme 
de  Juillet  près  de  AiontUhcry  ,  dont 
elle  a  retenu  le  nom. 

Cccc 
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y Toutes  les  deux  armées  ,  à  pro- 

^4"î*    prement  parler,  eurent  du  pire,&- 
pas  une  n'eut  l'avantage.  L'aile  gau- 
che du  Roi ,  &'  la  droite  du  Bourgui- 
gnon furent  rompues  ;  Se  dans  la  dé- 
route l'épouvante  fut  fi  grande,  qu'il 
y  eut  des  fuyards  de  part  Se  d'autre  , 
qui  picquerent  cinquante  lieues  fans 
repaître  ,  &  fans  regarder  derrière 
eux  ,  publiant  chacun  de  fon  côté 
qu'ils  avorent  perdu  la  bataille.  Les 
deux  chefs  y  combattirent  vaillam- 
ment de  leurs  perfonnes  ,  le  Bour- 
guignon y  penfa  être  tué  ou  pris  par 
deux  fois. 

Sur  le  foir  ^  îc  Roi  étant  fatigué 
d'avoir  été  à  cheval  tout  le  jour,  fe 
îaiffa  emmener  par  les  Ecoflois  de  fa 
garde  dans  le  Château  de  Montle- 
hery.  Ses  gens  ne  le  voyant  plus  , 
crurent  qu'il  étoit  mort  j  &  le  Comte 
du  Maine  Se  le  Seigneur  de  Mon- 
tauban  fe  retirèrent  avec  huit  cens 
lances. 

L'armée  Bourguignone  étant  à 
'demi  rompue  ,  toute  confternée  , 
craignant  au  lendemain  un  nouveau 
choc  qu'elle  n'eût  pas  pu  foutenir , 
fcs  chefs  mirent  en  délibération  de 
déloger  la  nuit  ,  &  de  prendre  le 
chemin  de  Bourgogne.  La  peur  eft 
une  mauvaife  confeillercj  tous  en 
étoient  d'avis  :  le  Seigneur  de  Con- 
tay  feul  empêcha  cette  retraite ,  qui 
fe  fût  changée  en  déroute.  Le  len- 
demain ils  apprirent  que  le  Roi  avoit 
décampé ,  &  s'en  étoit  allé  :i  Cor- 
beil,  &  peu  d'heures  après,  ils  furent 
aflurez  que  le  Breton  étoit  arrivé  à 
Etampes.  Ainfi  le  champ  demeura 
au  Charolois ,  dont  il  lui  entra  tant 
d'orgueil  dans  la  tête  ,  qu'on  peut 
dire  que  cette  journée  fut  ia  caufe  de 
tous  fes  malheurs. 
J-e  lendemain  le  Roi  craignant 
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d'être  enveloppé ,  defcendit  droit  à  ~T77T 
Paris  le  long  de  la  Seine.   Le  foir  "' 

même  il  foupa  en  compagnie  des 
principales  Dames  de  la  ville  ,  alin 
de  gagner  les  coeurs  des  Parifiens 
par  le  moyen  de  ce  fexe  infinuant , 
&  d'avoir  un  parti  entre  les  belles 
pouroppofer  aux  intrigues  de  celles 
qui  portoient  les  intérêts  des  Prin- 
ces. Avec  cela ,  il  loua  fort  la  fidé- 
lité des  Bourgeois  ;  &:  pour  gagner 
le  peuple  ,  il  Ht  publier  par  les  car- 
refours la  rcdudion  du  quatrième 
fur  le  vin  au  huitième  ,  Se  la  révoca- 
tion généralement  de  tous  les  im- 
pôts, hormis  de  ceux  des  cinq  gref- 
fes Fermes. 

Ces  grâces  étant  contre  fon  gré  , 
ne  durèrent  pas  long-tems ,  non  plus 
que  i'établiflement  qu'il  fit  d'un  Con- 
feil  de  dix-huit  perfonnes,  fix  du  Par- 
lement ,  fix  du  corps  de  l'Univerfité, 
&  fix  notables  Bourgeois  ,  par  les 
avis  defquels  il  promit  de  fe  gouver- 
ner ,  fuivant  les  remontrances  du 
Clergé  ,  du  Parlement  ,  &:  de  l'U- 
niverfité. Le  péril  pafl'é,  il  ne  garda 
rien  de  tout  cela  ,  qu'une  mortelle 
haine  contre  ceux  qui  en  avoient 
fait  la  propofition  ,  Se  particulière- 
ment contre   PEvêque  ,    qui  avoit 
porté  la  parole.  C'tloit  Guillaume , 
frère  d'Alain  Chartier  ,  homme  de 
grande  vertu  ,  &  fort  zélé  pour  le 
bien  public. 

Comme  il  avoit  manqué  d'argcin  , 
il  fit  de  fort  grands  emprunts  furies 
Officiers.  Ce  qui  fut  le  commence- 
ment de  rendre  les  Charges  venalesj 
car  il  defiitua  ceux  qui  refuferent  de 
lui  prêter  ce  qu'il  demandoit.  Au  ^ 
bout  de  quinze  jours ,  ayant  pourvu 
à  la  fureté  de  la  Ville,  il  alla  en  Nor- 
mandie faire  des  troupes  êc  de  l'ar- 
gent. 
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Cependant  le  Charolois  marchant 
*4^5'  à  la  rencontre  du  Breton  ,  prit  le  lo- 
gis d'Etampes  pour  rafraîchir  fes 
troupes ,  &  panfer  fes  blelTés ,  qui 
étoient  au  nombre  de  près  de  deux 
mille.  Au  bout  àe  trois  jours  le  Bre- 
ton arriva  ,  ayant  avec  lui  les  Com- 
tes de  Diinois  &  de  Dammartin  ,  le 
Maréchal  de  Loheac,  les  Seigneurs 
de  Bueil ,  deGaucour  &  d'Amboife, 
huit  cens  hommes  d'armes,  &  fix 
mille  chevaux  légers. 

Ilavintun  jour  que  Monfieur  , 
jeune  Prince  ,  qui  avoit  l'ame  foible 
voyant  les  blefles  qui  fe  traînoient 
par  ies  rues  d'Etampes ,  lâcha  quel- 
ques paroles  qui  témoignoient  du 
repentir  de  cette  entrepriie.  Le  Cha- 
rolois  les  entendit  ;  &    peut-être 
au(îî  qu'il  oiii  dire  que  les  Bretons  , 
au  bruit  qui  avoit  couru  que  le  Roi 
avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Mont- 
lehery,  avoient  délibéré  des  moyens 
de  fe  défaire  de  lui  pour  gouverner 
tousfeulsle  nouveau  Roi.  Sur  cela 
il  s'imagina  qu'il  pourroit  bien  de- 
meurer  entre  le  marteau  &  l'en- 
clume i  Et  dans  cette  crainte  il  dé- 
pêcha vers  Edouard  Roi  d'Angle- 
terre ,  pour  traiter  alliance  avec  lui , 
&  lui  demander  fa  fœur  Marguerite. 
Son  delfein  n'étoit  que  de  l'entrete- 
nir en   efperance ,  aiin  qu'il  ne  fe 
liguât  pas  avec  le  Roi  ;  cari!  haïlToit 
mortellement  la  Maifon  d'YorK  ,  & 
portoit  les  intérêts  de  celle  de  Len- 
cadre  ;  néanmoins  à  force  d'en  fiiire 
Je    fcmblant ,  il  s'engagea  fi  avant 
qu'il  accomplit  le  mariage^  Se  prit 
rOrdre  de  la  Jareiiere. 

l.orfque  les  Princes  eurent  de- 
meuré quinze  jours  à  Etampes ,  ils 
réfolurentde  retourner  devant  Paris, 
eflayer  une  féconde  fois  s'ils  ne 
pourroient  point  l'émouvoir  à  fe  dé- 
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clarer  du  parti  du  bien  public.  Ayant  '- 

donc  fourragé  le  Gâtinois  ,  ils  paf-  I465. 
ferent  la  Seine  fur  un  pont  de  ba- 
teaux entre  Melun  8c  Montereaux. 
A  ce  paflage  Jean  d'Anjou  Duc  de 
Calabre  &  de  Lorraine  ,  fils  du  bon 
Roi  René,  &  grand  Capitaine,  les 
joignit  avec  la  gendarmerie  des 
deux  Bourgognes.  Il  n'avoitde  ca- 
valerie que  800.  hommes  d'armes, 
mais  des  meilleurs  ;  &  dans  fon  in- 
fanterie, qui  étoit  en  petit  nombre, 
cinq  cens  Suifles ,  les  premiers  que 
l'on  ait  vus  en  France. 

Quand  tous  les  autres  Seigneurs 
furent  arrivez  avec  leurs  troupes,  il 
fe  trouva  près  de  cent  mille  chevaux 
en  cette  armée.  Le  Bourguignon 
avoit  fon  quartier  à  Charenton,  & 
étoit  logé  dans  fon  Château  de 
Conflans  ,  les  Ducs  de  Berry  &  de 
Calabre  à  S.  Maur  des  Foffez  ,  &  le 
relie  à  S.  Denis  &  aux  environs. 

Dans  cette  multitude  de  Chefs ,  il 
n'y  avoit  point  de  tête  aiïez  forte 
pour  commander  ce  grand  corps  ; 
ils  demeurèrent  trois  femaines  de- 
vant Paris  fans  rien  faire ,  fe  fiant 
vainement  fur  je  ne  fçar  quelles  in- 
trigues qu'ils  avoient  dedans  i  Peut- 
être  l'euiïent-ils  forcé  par  les  atta- 
ques ,  s'ils  Peuffent  entrepris  ;  car 
il  n'y  avoit  que  cinq  cens  lances^ 
&  quelques  bandes  d'Archers  i  du 
relie ,  ils  s'affamèrent  plùtôt-eux- 
mcmes  que  de  l'avoir  par  la  faim. 

Il  ell  vrai  qu'il  s'en  falutbicn  peu 
qu'ils  ne  le  gagnafllnt  par  la  négo- 
ciation &.  par  les  intrigues.  Caries 
uns  étant  touché  du  defir  de  voir 
finir  le  blocus ,  &  les  autres  de  la 
crainte  de  quelque  fâcheux  événe- 
ment, prêtèrent  l'oreille  aux  lettres 
que  les  Hérauts  leur  apportoicnt  de 
la  part  du  frcrc  de  leur  Roi.  Us  dépu- 
C  c  c  c  ij 
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'  tercnt  Jonc  vers  lui  des  notables  du 

14^5*  Clergé ,  du  Parlement ,  de  FUniver- 
fité,  &  des  Bourgeois  i  TEvêque 
portoit  la  parole.  A  leur  retour, 
nonobflant  les  ordres  contraires  du 
Comte  d'Eu ,  qui  étoit  Gouver- 
neur ,  il  fut  conclu  à  l'Hotel  de  Ville, 
que  l'on  demanderoit  au  Roi  l'af- 
femblée  des  Etats;  que  les  Princes 
pouroient  entrer  dans  Paris  à  pe- 
tite compagnie  j  <S:  qu'on  leur  four- 
niroit  des  vivres  pour  de  l'argent.  Le 
Roi  en  étant  averti ,  y  revint  en  di- 
ligence le  28.  d'Août  j  &:  rompit  ce 
dangereux  coup. 

S'iifùt  arrivé  deux  jours  plus  tard, 
11  eût  peut-être  trouvé  les  Princes 
dans  Paris,  &:  les  portes  fermées  pour 
lui  y  En  ce  cas ,  il  avoit  rcfolu  de  fe 
retirer  auprès  de  Louis  Sforce ,  Duc 
de  Milan  fon  bon  ami  ,  lequel  lui 
avoit  envoyé  un  fecours  de  fept  à 
huit  mille  hommes,  qui  travaillèrent 
extrêmement  les  terres  du  Duc  de 
Bourbon. 

Depuis  fon  arrivée ,  il  ne  fe  pafla 
pas  un  jour  fans  efcarmouches,  hor- 
mis durant  quelques  trêves,  qui  fu- 
rent renouvellées  à  diverfes  fois 
pour  24.  heures  feulement.  Il  avoit 
été  accordé  une  conférence  par  dé- 
putez au  -troifiéme  jour  de  Septem- 
bre i  elle  fe  faifoit  au  lieu  dit  la  Gran- 
ge aux  Merciers.  Dès  qu'elle  eut 
commencé  ce  ne  furent  des  deux 
cotez  que  marchez  fecrets  pour  fe 
débaucher  leurs  gens  :  les  confédé- 
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rez  entrèrent  en  jaloulie  les  uns  des 
autres  ,  leur  parti  fe  défunit  ,  &  le  '       7~ 
contraire  fe  fortifia  &  fe  confirma.         ^'^    '" 

Le  Roi  étoit  rcfolu  de  fuivre  le 
confeilde  Sforce  Duc  de  Milan,  qui 
étoit  de  rompre  cette  Ligue  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  &  pour  cet 
eflet  de  leur  donner  à  chacun  en 
particulier ,  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'ils  demanderoient.  Il  étoit 
prefque  d'accord  de  tout  hormis  de 
l'Appanagede  fon  frère,  pour  lequel 
il  s'opiniàtroit  d'avoir  la  Normandie. 
II  ne  pouvoit  confentir  à  démem- 
brer cette  belle  Province  :  mais  la- 
delTus  il  eut  nouvelles  que  ie  Duc  de 
Bourbon  qui  faifoit  la  guerre  en  ce 
pays-là ,  ayant  été  introduit  par  intel- 
ligence dans  le  Château  de  Rolien , 
s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  ,  & 
que  toute  la  Province  fe  portoit  à 
cette  réfolution  ,  étant  entêtée  du 
défir  d'avoir  un  Duc  comme  la  Bre- 
tagne, qui  s'en  trouvoit  bien.  De 
cette  forte  il  fut  obligé  de  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  tenoient  déjà,  a 

Le  traité  fut  conclu  le  vingt-neu- 
vième d'Odobre.  b  Le  Charolois 
eut  les  villes  de  Somme  ,  racheta- 
bles  feulement  après  fon  décès  pour 
deux  cens  mille écus,  &  déplus  les 
Comtez  de  Guifnes ,  de  Boulogne 
&  de  Ponticu.  Le  Comte  de  laint 
Pol  qui  gouvernoit  fon  elprit ,  eut 
i'épéede  Connétable.  On  rendit  au 
Comte  d'Armagnac  &  à  tous  les 
autres ,  les  terres  &  les  charges  dont 


a  lis  introdtiifirent  le  Dec  de  Bourbon  thns  la  citadelle  ,  &  prefque  tous  prêtèrent  ferment  au 
Duc  de  Berri.  Jacques  Comte  de  Maulevrier  ,  fits  do  Seigneur  de  Brezé  ,  qui  étoit  Sénéchal  de 
Kormandie,  comme  fon  père  l'avoir  été,  ayant  fi,-u  cet  événement  ,  rcfiifa  de  prêter  aucun  fer- 
ment au  Duc  deHerri,  &  malgré  fa  mère  il  alla  auflitôt  trouver  le  Roi.Voier  Beaucaire  dans  fon 
hiftoirel.  i.  N.  J7.  Ce  fervice  n'empêcha  pas  Louis  XI.de  lui  vendre  cent  mille  écus  ,  l'abolition  du 
jneurtre  de  Charlotte  de  Valois  la  femme  ,  qui  étoit  fa  fœur  naturelle. 

t  En  la  grange  aux  Merciers  fut  pratiquée  une  paix  qui  fut  telle,  que  ;<;  hommes  du  Royaume, 
dévoient  avoir  le  regard  pour  augmenter  le  bien  public  i  &:en  étoit  le  Roi  content:  &  ce  fut  fou- 
blivitc  à  lui,  pour  être  quitte  de  cette  charge,  &  venir  à  paix  avec  les  Princes  de  fon  Royaume:  Car 
l'en  ai  affezenquis,  &ne  feu  oncques  qui  étoient  les  ;«.  ne  qui  eftoit  le  premier  ni  le  dernier,  Sc 
■«  œon  Jugemcst  le  Rei  fe  montra  ie  plus  fubti]  de  tous  les  autres  Princes,  OUv.dc  la  Marche. 
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ils  avoîentété  dépofiedez,  &  avec 
cela  on  leur  donna  des  penfions  & 
des  emplois  :  mais  de  telle  forte 
qu'on  jettoit  des  femences  de  broliil- 
ierie  entr'eux.  Le  Duc  de  Bretagne 
fe  fit  payer  les  frais  de  fon  voyage  &: 
de  Tes  troupes.  Le  public  qui  avoit 
fervi  de  couleur  à  cette  guerre,6c  qui 
en  avoit  porté  tous  les  frais,  n'en  eut 
aucun  avantage,  finon  qu'il  fut  dit, 
qu'il  feroit  nommé  trente-lîx  nota- 
bles ,  douze  du  Clergé  ,  &  douze 
de  la  Robe ,  pour  avifer  aux  moyens 
de  foulager  les  peuples  &:  de  remé- 
dier aux  défordres  de  l'Etat. 

Le  lendemain  les  Princes  ccnfé- 
dérez  fe  trouvèrent  au  Château  de 
Vincennes,que  le  Roi  avoit  mis  entre 
les  mains  du  Comte  ;  êc  là  Monfieur 
lui  fit  hommage  du  Duché  de  Nor- 
lîiandie.  Deux  jours  après  le  Comte 
reprit  le  chemin  de  Flandres  ,  le 
Roile  recondiiifant  jufqu'à  Villersle 
Bel  j  8c  au  même  tems  le  Duc  de 
Bretagne  s'en  alla  avec  Monfieur  en 
Normandie  pour  le  mettre  en  pof- 
fellîon  de  cette  Duché. 

On  vit  aullî-tôt  le  bon  fuccès  du 
confeil  de  François  Sforce  :  le  Roi 
gagna  les  plus  vaillans des  chefs  des 
Confcdérez  ,  en  mit  quelcjiies-uns 
en  divifion  ou  en  jaloulie  ,  iS:  cher- 
cha l'occafion  de  dépoiiiller  les  au- 
tres ,  ou  de  les  jetter  dans  l'embarras. 
Pour  le  Comte  de  Charolois  il  étoit 
dans  un  aiTez  grand  trouble,  ayant 
la  guerre  avec  les  Liégeois  :  il  n'eut 
qu'à  l'y  entretenir  ,  en  fouffrant  le 
feu  ,  &:  en  foùtenant  ces  aheurtez 
dans  leur  haine  furieufe  contre  la 
Maifon  de  Bourgogne. 

Leur  Evêque  ctoit  frerc  du  Duc 
de  Bourbon  ,  neveu  par  fa  mère  du 
Duc  Philippe  de  Bourgogne  :  ils 
J'avoient  chafle  du  pays ,   coniQie 
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nous  l'avons  dit,  parce  qu'il  ne  vi-  — 

voit  pas  en  Evêque,  &leBourgui-  I4(56« 
gnon  avoit  entrepris  de  le  rétablir. 
Ceux  de  Liège  &  ceux  de  Dinan 
envoyèrent  déclarer  la  guerre  au 
Charolois  quand  ils  fçurent  qu'il 
étoit  en  marche  pour  venir  à  Paris  : 
mais  le  Duc  fon  père  avec  l'aflîf- 
tance  des  Ducs  de  Cleves  Se  de 
Gueldres,  les  força  en  peu  de  jours 
d'acheter  la  paix.  Néanmoins,  fur 
le  bruit  qui  courut  peu  après  que  le 
Charolois  avoit  été  tué  à  Montlehe- 
ry  ,  ils  reprirent  les  armes  avec  plus 
de  furie  ,  fe  fiant  à  ce  que  le  Roi 
leur  avoit  promis  fecours ,  &  juré 
qu'il  ne  feroit  aucune  paix  fans  eux. 
Ceux  de  Dinan  ,  ville  fameiife  & 
riche  par  fes  ouvrages  de  cuivre , 
s'emportèrent  à  mille  outrages  con- 
tre le  Charolois  ,  jufqu'à  l'appelier 
bâtard ,  &  à  le  pendre  en  eflîgie. 

Le  châtiment  fuivit  de  près  leur 
outrageufe  infolence  :  le  Duc  mit  le 
fiége  devant  Dinan  ,  fon  fiJs  com- 
mandoit  l'armée.  La  ville  fut  em- 
portée d'alTaut  Se  brûlée,  huit  cens 
de  fes  habiums  noyez  dans  Ja  Meu- 
fe  ,  &  le  relie  abandonné  à  une  ex- 
trême mifere.  Les  Liégeois  qui  ve- 
noient  au  fecours ,  épouvantez  de  L 
fumée  de  cet  incendie  ,  demandè- 
rent trêve  pour  un  an  ,  &  donnè- 
rent trois  cens  de  leurs  Bourgeois 
en  otage. 

Le  Duc  de  Bretagne  vouloit  feul 
poffeder  Monfieur ,  à.  jouir  de  toutes 
les  grâces  qu'il  pouvoit  faire  en  Nor- 
mandie :  Jean  Duc  de  Calabre&Ies 
vieux  fervireurs  de  Charles  VII.  qui 
avoientfuivi  le  jeune  Princc.avoieni 
auHl  jette  leur  plomb  là-deflus.  La 
divifion  fe  mit  donc  e»tr'eux .  ^-  on 
peut  juger  qu'il  n'y  cùr  pas  manqué 
de  bouie-feux  pour  l'eiuictcnir  & 
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.  pour  la  faire  éclater,  lis  firent  croire 

T  /^66,  à  Jean,DiiccleCalabre,  que  le  Bre- 
ton avoit  comploté  d'enlever  Mon- 
fieiH"  en  Bretagne  i  le  Duc  Jean  en 
donne  avis  aux  Normands ,  le  bruit 
s'en  répand  parmi  la  ville  ,  le  fot 
peuple  prend  feu  ,  court  au  Mont- 
rainte-Catherineoù  étoit  Monfieur, 
attendant  qu'on  fît  les  apprêts  pour 
fa  icception  ,  le  monte  à  la  luite  fur 
un  palefroi ,  &  lui  fait  faire  fon  en- 
trée tumultueufement,  &  fans  céré- 
monie. Le  Breton  n'ofa  paroître ,  & 
fut  contraint  pour  éviter  leur  fureur, 
de  fe  retirer  dans  la  balFe  Norman- 
die, où  il  lenoit  plufieurs  villes. 

Si-tôt  que  le  Roi  fçut  ce  défordre, 
il  prit  l'occafion  aux  cheveux.  II 
marcha  droit  au  Breton  ,  l'étonna  , 
&  le  fit  venir  à  une  conférence  dans 
Caën.  Ce  Duc  tout  effrayé  ,  confen- 
tit  que  les  places  qu'il  tenoit ,  fe- 
roient  mifes  comme  en  fequeflre 
entre  les  mains  d'Oder  Daydie- 
Lefcun ,  depuis  Comte  de  Comin- 

Tandis  que  le  Roi  étoit  en  ce  pays- 
là  ,  le  même  Duc  de  Bourbon  qui 
avoit  mis  la  Normandie  au  pouvoir 
de  Monfieur  ,  travailloit  à  l'en  reti- 
rer,  &  à  la  remettre  entre  les  mains 
du  Roi.  En  toute  fa  vie  le  Duc  de 
Bourgogne  n'eut  point  de  plus  fen- 
fibledéplaifir,  que  de  voir  ce  Prince 
qu'il  avoit  aimé  plus  que  toutes  les 
perfonnes  du  monde ,  lui  tourner  le 
dos  fi  vilainement ,  &  ruiner  fon 
propre  ouvrage. 

Louviers  &  le  Pont  de  Larche 
s'étant  rendus  au  Roi,ceux  de  Rouen 
lui  demandèrent  compofition  le  di- 
xième de  Janvier  j  &  leur  miférable 
Duc  dénué  d'amis  ,  d'argent  ,  de 
cœur  &  de  confeil ,  fc  fauva  en  pi- 
teux équipage  ,  tout  heureux  de 
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trouver  un  afylc  chez  le  Breton 
Ainfi  la  Normandie  ne  garda  fon 
Duc  que  deux  mois.  Mais  le  Roi  ne 
lui  pardonna  pas  la  paiïion  qu'elle 
avoit  témoignée  d'en  avoir  un  :  il  en 
coûta  la  vie  à  grand  nombre  des  plus 
notables  du  pays. 

I.a  guerre  de  I.iégc  détenoit  fi  fort 
le  Charolois,  qu'il  ne  put  pas  empê- 
cher cette  révolution ,  &  le  Duc  Phi- 
lippe fon  père  étoit  fi  cafTé ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  agir  comme  il  eût 
défiré.  Il  entretenoit  feulement  cor- 
refpondanceavec  le  Breton  ,  &  s'ef- 
forçoit  d'animer  le  Roi  Edouard  , 
qui  avoit  promis  fa  fille  en  mariage 
à  fon  fils,  de  faire  une  defcente  en 
France. 

Durant  le  bruit  qui  couroit  de 
cette  irruption  j  &  parmi  les  murmu- 
res d'une  infinité  de  malcontens ,  le 
Roi  amufoit  le  peuple  d'un  vain  ef- 
poir  de  foulagement,  ayant  convo- 
qué à  Paris  une  aiïemblée  de  nota- 
bles ,  dont  il  fut  choifi  vingt  &  un 
Commifiàires ,  qui  commencèrent  à 
travailler  dans  le  Palais  le  feiziémé 
de  Juillet.  Le  Comte  de  Dunois  y 
préfidoit  :  c'étoit  lui  feul  entre  tant 
de  Princes  qui  l'avoit  pourfuivie, 
par  ce  louable  zélé  qu'il  a  tranfmis  à 
tous  fes  defcendans,  de  procurer  le 
bien  public.  Il  c'y  fit  fans  doute  plus 
de  propofitions  qu'on  n'en  vouloir 
exécuter,  des  conférences  d'appa- 
rat ,  &  des  difcours  fort  étudiez  ; 
C'efi  ce  qu'en  France  ils  appellent 
de  l;elles  aWwns. 

Les  excetlîves  chaleurs  de  l'Eté 
cauferent  beaucoup  de  maladies 
contagieufes ,  qui  dans  la  feule  ville 
de  Paris ,  emportèrent  plus  de  qua- 
rante mille  perfonnes .  &  en  chalîè- 
rent  un  bien  plus  grand  nombre.  Le 
Roi  défirant  la  repeupler,  y  appella 
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1467.   par  un  Edit  toutes  fortes  de  nations 

Autpaflor  ^  ^«^  gens,  même  les  bannis  &  les 

fuit  auTtl-  criminels,  aufquels  outre  rabolition, 

Indqaoddi-  il  douna  dcs  privilèges  &  des  fran- 

ceve  nolo.     cllifes. 

La  Pragmatique  fubfifloit  encore  ; 
le  Pape  Paul  II.  envoya  pour  Légat 
auprès  du  Roi ,  le  Cardinal  Jean  Jo- 
fridi ,  Evêque  d'Alby ,  pour  en  faire 
vérifier  la  révocation  ;  Jean  Balue^ 
Cardinal  Evêque  d'Angers,  tut  em- 
ployé pour  porter  les  lettres  du  Roi 
au  Châtelet  &  au  Parlement.  II  les  ' 
fit  pafler  au  Châtelet  fans  oppofi- 
tion  :  mais  au  Parlement  il  trouva 
Jean  de  faint  Romain  ,  Procureur 
général ,  qui  lui  réfuta  en  face  }  8c 
rUniverfité  alla  chez  le  Légat,  lui 
fignitier  fon  appel  au  futur  Concile , 
&  enfuite  le  faire  enregiftrer  au  Châ- 
îelet. 

Paris  étant  comme  le  Fort  du  Roi 
contre  les  grands  qui  ne  l'aimoient 
point,  il  ordonna  que  tous  leshabi- 
tans ,  même  les  Eccléfiafliques ,  s'y 
rangeafTeni  par  compagnies  fous 
des  Bannières  ,  qu'ils  euflent  des 
Principaux  &  fins-Principaux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  Colonels  &  des  Capitai- 
nes ,  &  qu'ils  s'cquipaiïent  de  bon- 
nes armes.  Dans  la  première  revue 
qui  fe  fit  le  quatrième  de  Septem- 
bre ,  il  fe  trouva  près  de  8  0000  hom- 
mes ,  depuis  rage  de  1 6.  ans  jufqu'a 
60.  Dans  une  autre  qui  fe  lit  deux 
ans  après,  on  en  compta  84000. 

Le  I  ^.  de  Juillet  de  cette  année 
1 467.  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour- 
gogne ,  finit  fes  jours  à  Bruxelles 
dans  la  foixante-douxiéme  année  de 
fon  âgc,&  dans  la  quarante-cinquiè- 
me de  fa  domination.  H  ne  cédoit 
en  puillance  &  en  richcfles  à  aucup. 
Roi  de  l'Europe  qu'à  celui  de  Fran- 
ce,  &  il  ii'avoit  point  fon  pareil  ea 
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bonté  &  en  magnificence.  Aulli  é- 
toit-il  adoré  de  fes  peuples  ,  révéré  ^'^^' 
de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté ,  redouté  même  des  Infidèles. 
Le  Comte  de  Charolois  fon  fils  , 
fuccéda  à  fes  grands  Etats  ,  nulle- 
ment à  fa  bonté  ni  à  fa  fagefie.  II  é- 
toit  emponé ,  préfomptueux,  aheur- 
té  &  fanguinaire  ;  mais  au  refle  , 
vaillant ,  intrépide  dans  le  danger  , 
infatigable  dans  la  guerre ,  ôc  qui  au- 
dedans  gardoit  e.Kadement  la  Julli- 
ce  &:  le  droit  à  fes  fujets. 

A  fon  avènement ,  il  eut  à  com- 
battre les  Liégeois  :  le  Roi  les  avoit 
portez  à  rompre  la  trêve  ,  auffi  les 
affifloit-ilj  &  toutefois  il  oftroit  de 
•les  abandonner  fi  le  Duc  lui  aban- 
donnoit  le  Breton  ,  auquel  il  tenoîî 
prefque  le  pied  fur  la  gorge ,  étant 
entré  dans  fon  pays  avec  une  armée 
dejomille  hommes.  Le  Duc  n'en 
voulut  rien  faire  ,  mais  fe  hâta  d'a- 
chever la  guerre  de  Liège.  Or  étant 
arrivé  que  les  Liégeois  perdirent  la 
bataille  comme  ils  venoient  au  fe- 
cours  de  la  ville  de  faint  Tron  ,  ils 
furent  contraints  de  fe  foumeitre  à 
toutes  les  conditions  qu'il  lui  plut 
leur  impofer  ,  réfervé  le  feu  &  le 
pillage.  11  fit  fauter  vingt  ou  trente 
têtes  des  plus  coupables  ,.&  les  tours 
<Sc  les  murailles  de  la  ville  de  Liège , 
y  changea  les  Magiflrats  Se  les  Loix ^ 
&c  en  tira  de  grandes  fommcs  d'ar- 
gent pour  fes  frais.  C'étoit  au  mois 
de  Novembre. 

Les  peuples  de  Flandre ,  particu- 
lièrement les  Gantois  ,  qui  s'ètoieiTt 
mutinez  après  la  mort  de  fon  père., 
s'humilièrent  audi  devant  lui  quand 
ils  fçureni  qu'il  ètoit  vièlorieux  ,  & 
lui  envoyèrent  toutes  leurs  Bannie- 
ares  à  Bruges. 

-Au  mois  d'Ojûobre,  le  Eoi  j:eç« 
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^  avis  que  le  Duc  d'AIeiiçon  ,  qui  fe 


X467.  nicloit  dans  tous  les  partis  qui  fe 
faifbient ,  ctok  entré  dans  celui  ds 
Monfeur  Se  du  Duc  de  Bretagne  , 
&  qu'il  leur  avoii  livré  fes  places, 
par  le  moyen  delquellcs  &  de  celles 
qui  leur  étoient  reliées,  entr'autres 
Avranches,  Bayeux  &  Caën.ils  te- 
noient  prefque  toute  la  bafle  Nor- 
mandie. Le  Roi  voulant  lui  pafler  fur 
le  ventre  pour  aller  aux  autres  ,  fit 
audl-tôt  defcendre  fon  aimée  dans 
le  pays  du  Perche  ôc  du  Maine ,  & 
fe  rendit  au  Mans, 

L'un  des  fujets  qui  avoit  le  plus 
ébranlé  les  villes  ,  particulièrement 
celle  de  Paris ,  contre  le  Roi  dans  la 
iigue  du  bien  public ,  fç'avoit  été  la 
mutation  des  Officiers.  Pour  cette 
raifon  ,  avant  que  de  marcher  contre 
les  Princes  liguez ,  il  fit  cette  célèbre 
Ordonnance  du  vingt-unième  Oâo- 
bre ,  qui  porte  :  Que  confdérant  ejnen 
fes  Officiers  confifie  fous  fon  autorité  la  di- 
reElion  des  faits,  par  Usuelle  eft  policée  & 
entretenue  la  chofe  publique  du  Royaume , 
^  que  d'icelui  ils  font  Miniflres  ejfen- 
tiels ,  comme  membres  du  Corps  dont  il 
efi  le  Chef,  H  voulolt  leur  ôter  tout  le 
doute  qu'ils  avaient  de  cheoir  en  rin- 
convénient  de  mutation  &  deftitution  , 
&  défroit  pourvoir  a  leur  sûreté  ;  Et 
partant  il  ordonnait  que  déformais  il  ne 
ferait  donné  aucun  office ,  s^tl  n'était  va- 
cant par  mort  ou  par  réiignation  vo- 
lontaire ,  ovi  par  forfaiture /«^fV  &  dé- 
clarée judiciairement  par  Juge  compé- 
tent. 

Son  armée  fut  tout  le  refle  de  l'Au- 
tomne fans  rien  faire  ,  parce  que 
tout  rufé  qu'il  étoit ,  il  fe  lailfa  amu- 
fer  par  le  Breton  de  î'efpérance  d'un 
accommodement.  Néanmoins  il  ne 
perdit  pas  tout  fon  tems  :  car  fur  la 
lin  de  l'année  ,  il  débaucha  René , 
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Comte  du  Perclie,  lils  de  Jean  Duc  "VTfST 
d'Alençon  ,  de  forte  que  irahilfanc 
fon  propre  père ,  il  lui  livra  le  Châ- 
teau d'Alençon  ,  qui  en  ce  tems-Ià, 
palfoit  pour  une  fort  bonne  place. 
Les  Bretons  abandonnèrent  la  Ville. 
Comme  il  vit  Monfieur  &  le  Duc 
de  Bretagne  étonnez  d'un  coup  fi 
imprévu  ,  il  employa  le  Légat  du 
faint  Père  pour  leur  faire  entendre  , 
qu'il  remettroit  tous  fes  difiérends 
au  jugement  des  Etats  généraux  j  & 
pour  cet  effet  ,  il  les  convoqua  à 
Tours,  au  premier  jour  d'Avril  de 
l'année  mil  quatre  cens  foixante- 
huit. 

Tous  les  Députez  s'y  trouvèrent 
tellement  à  fa  dévotion  ,  qu'ils  or- 
donnèrent conformément  à  fes  in- 
tentions -y  Que  la  Normandie  étant 
unie  à  la  Couronne,  ne  fe  pouvoiî 
démembrer  pour  la  donner  à  fon 
frère  ;  Que  ce  jeune  Prince  feroiî 
exhorté  de  fe  contenter  de  douze 
mille  livres  de  rente  en  terres  pour 
fon  appanage ,  &  de  foixante  mille 
livres  de  penfion  annuelle ,  fans  ti- 
rer à  conféquence  à  l'avenir  pour 
les  autres  fils  de  France.  Que  le  Bre- 
ton rendroit  les  places  de  Norman- 
die i  &  que  s'il  ne  déféroit  à  cette 
ordonnance  ,  on  lui  feroit  la  guerre 
à  toute  force,  &  pour  cela  ,  ilî  of- 
froient  leurs  biens  &  leurs  vies  au 
Roi. 

II  fit  incontinent  fignifier  cette 
réfolution  à  fon  frère  &L  au  Breton , 
&  au  même  tems  fon  armée  condui- 
te par  fon  Amiral,  entra  en  Breta- 
gne, prit  Chantocé  &  Ancenis,  & 
s'étendit  bien  avant  dans  le  pays  i 
tandis  que  lui ,  après  avoir  vifité  fa 
bonne  ville  de  Paris ,  étoit  allé  fur  la 
frontière  de  Picardie ,  dreffer  fe*  ma- 
chines, pour  effayei  de  détacher  le 

nouveau 
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■  nouveau  Duc  de  Bourgogne  d'avec 

1^68.    eux. 

Pour  lors  ce  Duc  ayant  vaincu  les 
Liégeois,  l'avoit  envoyé  prier  de  laif- 
fer  l'es  amis  en  paix,  autrement  qu'il 
feroit  obligé  de  les  fecourir  j  &  de 
fait ,  il  s'avançoit  à  grandes  journées 
pour  cela  :  mais  cependant  ces  Prin- 
ces ayant  pris  l'épouvante,  fans  qu'il 
parût  rien  qui  les  obligeât  à  fe  préci- 
piter fi  fort ,  conclurent  leur  accom- 
modement avec  le  Roi ,  &  en  palîe- 
rent  par  la  réfolution  des  Etats  de 
Tours. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  le  faire 
fçavoir  promptement  au  Bourgui- 
gnon, mais  il  n'en  voulut  rien  croire; 
le  Héraut  même  du  Breton  qui  lui 
en  porta  la  nouvelle,  courut  rifque 
d'être  pendu  comme  un  homme 
fuborné  ,  parce  qu'il  avoit  vu  le 
Roi  en  palTant.  A  la  fin  ,  il  en  eut 
tant  de  preuves  ,  qu'il  le  crut  malgré 
lui. 

II  campoit  avec  un  grand  ordre  le 
long  de  la  Somme:  c'ell  le  premier 
dans  ces  derniers  fiécles  qui  ait  re- 
nouvelle la  méthode  des  Homains, 
d'enfermer  fes  troupes  dans  un  camp 
retranché.  L'armée  du  Roi  fe  trou- 
voit  néanmoins  fi  forte ,  &  fes  geiw 
fi  animés  ,  qu'on  croyait  que  no- 
nobftant  ces  précautions ,  il  l'eût  fa- 
cilement enlevé  ,  s'il  l'eût  entrepris  : 
mais  il  aima  mieux  tenter  une  voye 
moins  hazarJeufe ,  il  lui  donna  fix- 
vingti  mille  écus  d'or  ,  pour  avoir 
une  trêve.  Il  ne  manquoit  jamais  au- 
cune aflàire,  quand  il  ne  lui  en  coû- 
toit  que  de  l'argent  ;  car  il  le  pre- 
noit  dans  la  bourfe  de  fes  peuples  , 
&  le  hazard  du  combat  eût  été  pour 
lui. 

Les  dit d! uns ,  nonobff'dnt  la  Ser.tcnce 
du  Roi  &  Raccommodement  du  CajUl- 
Tome   IL 
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Ion  ,  avaient  élu  ranp.ijfé  Jc.zn  Duc  de  1468. 
Calabre  pour  leur  Souverainjaut  a  caitfe 
de  fa  valeur  ,  ^uedesprétentiras  cjue  la 
Aîaifin  d'Anjou  avait  fur  le  Royaume 
d'Arragon.  H  fit  donc  la  guerre  en  ce 
pays-là  ,  avec  le  fecours  dn  Roi ,  trois 
am  durant  ,  ayant  tantôt  de  bons  fuccès 
tantôt  de  mauvais  :  mais  L'an  1470. 
comme  il  avait  mis  en  déroute  l'armée  de 
Jean  Roi  d^Arragon,^ui  ajfiégeoit  la  ville 
de  Peralte ,  tl  mourut  d'une  fièvre  chaude 
dans  Barcelone  au  mais  de  Décembre  de 
fan  1470. 

C'étoit  un  efprit  merveilleufe- 
ment  adroit  ,  infinuant  &:  enlaçant, 
que  celui  du  Roi  Louis  :  il  le  con- 
noilToit  bien ,  &:  il  s'étoit  imaginé 
que  s'il  pouvoit  s'aboucher  avec  le 
Bourguignon  ,  il  le  détacheroitbien 
des  deux  autres  ^  ou  du  moins  qu'il 
femeroit  des  défiances  entr'eux.  II 
négocia  donc  une  entrevue  avec  lui, 
&  par  le  confeil  du  Cardinal  la  Ba- 
luë  ,  il  alla  le  trouver  à  Peronne 
où  il  étoit ,  fans  mener  aucunes  gar- 
des ,  mais  feulement  ce  Cardinal ,  le 
Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  de  Saint- 
Pol,  Si.  deux  ou  trois  autres  Sei- 
gneurs ,  afin  de  lui  témoigner  une 
entière  confiance. 

Le  Duc  l'avoit  logé  dans  la  ville. 
Là  deflus arrivèrent  trois  Princes  de 
la  Maifon  de  Savoye  ,  Philippe  Sei- 
gneur de  Brefie  ,  le  Comte  de  Ko- 
mont,  &  l'Evêque  de  Genève,  puis 
le  Maréchal  de  Bourgogne ,  les  Sei- 
gneurs du  Lau  &  d'Urfé ,  &  quel- 
ques autres  ,  tous  ennemis  du  Rot 
Du  Lau  avoit  été  autrefois  fon  fayo- 
ry;  mais  depuis,  il  l'avoit  mis  en 
prifon,d'où  il  s'étoit  échappé.  La 
vûë  de  ces  gens-ià  lui  fit  fi  grand 
peur  ,  qu'il  pria  le  Duc  de  le  loger 
dans  le  Château.  C'étoit  palier  le 
guichet  &  fe  renilrc  prifoniiicr. 
Dddd 
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-rr—      Avant  que  d'aller  à  Feronne,  il 

'■^  avoit  envoyé  des  Ambanadeurs  à 

Liège,  pour  porter  ce  peuple  re- 
muant à  reprendre  les  armes  5  Se  il 
n'avoit  pas  eu  le  foin  de  les  con- 
tremander.  Cependant  la  mine  joua 
plutôt  qu'il  ne  vouloit  de  ce  côte-là  : 
car  au  premier  mot  CCS  brutaux  ini' 
pctueux  partirent  de  la  main  ,  em- 
portèrent d'emblée  la  ville  de  Ton- 
gres  ,  ou  ils  prirent  leur  Evoque  , 
déchirèrent  en  pièces  cinq  ou  fix 
de  fes  Chanoines,  &  tuèrent  quel- 
ques Bourguignons. 

A  cette  nouvelle ,  le  Duc  fe  met  en 
furie  ,  fait  fermer  les  portes  du  Châ- 
teau de  Peronne,  &  retient  à  peine 
fa  colère  ,  qu'elle  ne  fe  vange  de 
inéme  furie  Roi.  Trois  jours  durant, 
le  Roi  fut  dans  des  tranfcs  mortelles: 
il  fe  voyoit  entre  les  mains  de  fon 
ennemi  juftement  irrité,  &  qui  eût 
tout  gagné  en  le  perdant,  au  milieu 
de  gens  qui  le  haïIToient  à  mort  ,  & 
dans  un  logis  qui  étoit  au  pied  de  la 
tour ,  où  Hébert  Comte  de  Verman- 
dois  avoit  autrefois  fait  mourir 
Charles  le  Simple.  En  effet  ,  il  étoit 
perdu  s'il  n'eût  trouvé  moyen  de  ga- 
gner quelques  domelliquesdu  Duc 
[entr'autres  Philippe  de  Comines  ] 
qui  adoucirent  l'efprit  de  leur  Maî- 
tre. Mais  il  ne  put  fortir  de  ce  préci- 
„pice,  qu'en  faifant  un  nouveau 
„ Traité  avec  le  Duc;  par  lequel 
„  il  accordoit  les  Comtés  de  Cham- 
„  pagne  &  de  Brie  à  Monfieur ,  & 
„promettoit  d'accompagner  le  Duc 
„  à  la  deilruâion  des  malheureux 
„  Liégeois ,  avec  tel  nombre  de 
„  troupes  qu'il  defireroit.  II  n'y  mena 
„  que  quelques  gardes,  &.  trois  cens 
„  hommes  d'armes. 

Quoique  la  ville  de  Liège  fût  dé- 
mant(.iée  &  fans  artillerie,  fes liabi- 
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tans  néanmoins  fe  défendirent  dcfcf- 
percment  huit  jours  durant;  ils 
tirent  deguindes  forties,  entr'autres 
une  durant  l'oofcu rite  de  la  nuit  ,  où 
ils  pcnfertnt  tuer  le  Roy  Si  le  Com- 
te dans  leurs  logemens.  Mais  un 
Dimanche  30.  Oélobre  ,  qu'iiscro- 
yoicni  jour  de  repos  parmi  les  Chré- 
tiens (  comme  s'il  y  avoit  de  la  Reli- 
gion dans  la  guerre  J  ils  furent  atta- 
quez rudemLin  fur  l'heure  du  dîner  , 
&  alors  ils  rendirent  fort  peu  de 
combat.  Une  grande  partie  du  peu- 
ple s'enfuit  parlas  le  pont  de  Meufe 
dans  les  Aruennes  ,  où  plus  de  la 
moitié  mourut  Je  faim  &  de  foif  ; 
l'autre  fe  fauvadans  les  Egtifes,  ou 
fe  cacha  dan.-,  les  maif;)ns. 

La  crainte  forçoit  le  Roi  de  fe  ré- 
jouir publiquement  des  malheurs  de 
fes  miferables  alliez^  de  louer  les 
hauts  faits  du  Duc  de  Bouigogne 
devant  fes  gens  ,  &  en  fa  préfence 
même  ,  Se  de  faire  la  cour  à  fon  vat 
fal.  Quatre  jours  après  il  ménagea, 
par  ceux  qu'il  avoit  gagnés  auprès 
de  lui ,  qu'il  lui  permît  de  s'en  aller , 
pour  faire  véritier  leur  Traité  de 
Peronne  à  la  Cour  du  Parlement  : 
car  fans  cela,  comme  dit  Philippe 
de  Comines  ,  les  Traités  étoient  de 
nulle  valeur.  Le  Duc  lui  ayant  fait , 
de  mauvaife  grâce  ,  quelques  ex- 
cufes  de  l'avoir  amené  là  ,  le  con- 
duifii  feulement  une  demie  lieuë. 

Après  le  départ  du  Roi ,  il  fit  noyer 
mille  ou  douze  cens  de  ces  mal- 
heureux ,  qui  avoient  été  pris  dans 
les  maifons  de  Liège  ;  Si  mit  le  feu  à 
toute  la  ville  ,  hormis  aux  Eglifes  & 
à  trois  cens  maifons  d'alentour.qu'on 
réferva  pour  loger  les  Ecclcfiaf- 
tiques. 

Les  Parifiens  ne  poiivoient  s'em- 
pêcher de  fe  railler  des  linelTe»  du 
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-  Roi ,  qui  l'avoient  fait  tomber  dans 
ietrébuchet  à  Peronne  :  il  s'avifade 
donner  une  autre  matière  à  leur  ca- 
quets ;  ce  fut  d'envoyer  prendre  dans 
leurs  maifons  les  Cerfs  ,  Clievreiiils, 
Daims ,  Griies  ,  Cignes  ,  Coi  morans, 
Se  autres  animaux  qu'ils  nourrif- 
foient  pour  leur  plaifir,  comme  auf- 
fi  tous  les  Oifeaux  ,  à  qui  on  appre- 
noit  à  fifler  &:  à  parler.  Peut-être 
qu'on  avoit  appris  à  quelque  Perro- 
quet à  dire  Peronn:. 

En  fe  réparant  du  Duc ,  il  lui  avoit 
demandé  ce  qu'il  entendoit  qu'il 
fît,  en  cas  que  fon  frère  ne  fe  con- 
tentât pas  de  la  Champagne  pour 
appanage;  le  Duc  lui  avoit  répondu 
brufquement,  que  s'il  ne  l'accep- 
toit ,  &  que  d'ailleurs  le  Roi  put 
faire  enfortequ  il  fût  content  ^  il  s'en 
rcmeitoit  à  eux  deux  II  ne  manqua 
pas  de  faire  fon  profit  de  ces  paroles 
inconfiJerées  :  il  ne  vouloit  point 
que  fon  frère  fût  fi  voifin  du  Bour- 
guignon.f jn  intérêt  écoit  de  le  placer 
à  l'autre  bout  du  Royaume  ,  pour 
rompre  leur  communication.  Ce 
jeune  Prince  foible  &  léger  d'efprit , 
étoit  gouverné  par  Oder-Daydie , 
Seigneur  de  Lefcun ,  Gafcon  &  vain, 
qui  avoit  l'ambition  d'être  Prophète 
en  fon  pays;  ce  fut  par  fon  moyen 
qu'il  le  perfuada  de  renoncer  à  la 
Champagne  ,  &  d'ûcccptcr  la  Gu- 
yenne avec  la  ville  de  la  Rochelle. 

Ce  changement  étoit  la  perte  in- 
faillible de  ce  jeune  Prince  j  le  Car- 
dinal delà  Baluc  ,  entre  les  mains  de 
qnile  Traité  de  Peronne  avoit  été 
juré  .fouflroit  avec  regret  qu'on  l'al- 
térât,  foit  par  allédion  pour  Mon- 
ficur,  fdit  qu'il  voulût  toujours  te- 
nir le  Roi  dans  Pembarras.  Ce  Prc- 
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îatj  &:  Guillaume  de  Haraucourt, 
Evêque  de  Verdun  ,  entretenant  in- 
telligence avec  le  Bourguignon  , 
écrivoient  àMonfieur  pour  l'en  dif- 
fuader  ,  &  lui  reprcfcntoient  beau- 
coup de  chofes  à  fon  avantage  ,  mais 
contre  les  intentions  du  Roi.  Leurs 
lettres  ayant  été  interceptées  ,  &  eux 
arrêtes  ,  ils  confelTerent  ingenuë- 
ment  toutes  leurs  menées:  le  Roi 
envoya  l'information  à  fon  frère  ; 
lequel  fe  laiflTant  vaincre  à  fes  ca- 
relFes ,  accepta  la  Guyenne,  &  le 
vint  trouver  à  Tours. 

L'Evêquede  Verdun  fut  enfermé 
dans  une  cage  de  fer ,  fupplice  qu'il 
méritoit  bien  ,  puifqu'il  en  étoit  le 
premier  inventeur.  On  mena  le  Car- 
dinal à  la  Bartille  ,  *  où  il  demeura 
onze  ans ,  le  Pape  le  réclamant  fans 
ceffe  comme  julliciable  de  lui  feul , 
&  le  Roi  au  contraire  ,  faifant  inf- 
tance  auprès  du  Pape ,  qu'il  lui  don- 
nât desJuges  dans  le  Royaume  pouc 
lui  faire  fon  procès. 

L'intelligence  des  deux  frères 
fembloit  parfaite;  &  le  Roi  atîn  d'é- 
loigner le  cœur  de  Monlieur ,  des 
pays  de  deçà  ,  le  leurroit  d'un  grand 
mariage  en  Efpagne.  Henry  Roi  de 
Callilie ,  avoit  une  lille  iiommée 
Jeanne,  &•  une  fœur  appeliée  Ifa- 
belle  :  les  Caflillans  tenoient  Jeanne 
pour  bâtarde  ,  parce  que  le  Roipaf- 
ibit  pour  impuilTant  ;  de  forte  qu'ils 
l'avoient  contraint  de  déclarer  l'In- 
fante Ifabclle  fon  héritière.  Le  Roi 
envoya  le  Cardinal  d'Arras  deman- 
der cette  Ifabelle  pour  Monfietu': 
mais  les  Seigneurs  du  pays  l'ayant 
enlevée  &  mariée  à  Ferdinand  In- 
fant d'Arragon  ,il  rechercha  Jeanne 
que  Henri  lui  accorda:  matière  d'une 
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•  le  Cardinal  la  Baliie  fut  conduit  à  Montiafon  ,  Tous  la  garde  du  Siigntiir  JeTorcy ,  Je  lui  liirtn- 
âsunés  pour  Commiflkircs  Icdjt  Torcy  ,  i'krrc Daciolc  tîcn«ral  Jcs  fiuaiiics ,  fc  Taimccy  du  Clutcl. 

Dddd  ij 
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—  longue  giicri-e,  li  Charles  eût  vécu. 

ï  }<>P'  Le  prcmrci  jour  d'Août,  le  Roi 
ët.int  dansf'-^n  Château  d'Amboife , 
inilituaun  CMîorf,  de  Chevalerie  en 
l'honneur  de  Saint  Michel  Ar- 
change* &  iiimta  le  nombre  des 
Chevaliers  à  trente-fix  ,  encore  ne 
fut-il  jamais  rempli  de  fon  règne. 
[  Par  les  Statuts ,  ils  dévoient  tous 
être  Gentils- hommes  de  nom  & 
d'armes ,  &  fans  reproche  :  Le  Roi 
en  étoit  un,  &  Chef  fouverain  de 
cet  Ordre  pendant  fa  vie ,  &  après  lui 
fes  Succelfeurs  Rois  de  France.  Le 
colier  ed  d'or ,  fait  de  coquilles  la- 
cées l'une  avec  l'autre  d'un  double 
kcqs ,  alTifes  fur  des  chaînettes ,  ou 
mailles  de  même  ;  &  au  milieu  de 
ce  colier ,  il  y  a  un  roc  fur  lequel 
cflafrife  une  image  de  faint  Michel , 
qui  revient  pendante  fur  la  poitrine. 
Tous  les  Chevaliers  le  doivent  tou- 
jours porter  à  découvert,  quand  ils 
font  en  larmes  ou  en  cérémonies.  J 
Les  François  honoroient  particuliè- 
rement faint  Michel  comme  l'Ange 
lutelaire  de  cette  Monarchie  i  &  on 
ne  pouvoit  pas  mieux  choifir  pour 
dompter  l'orgueil  des  Anglois  qui 
portoient  des  dragons  dans  leurs  En- 
feignes  ^  que  ce  Prince  de  la  iMilice 
eélefte,  que  l'on  peint  tenant  le 
dragon  infernal  fous  les  pieds.  Aulli 
difoit-on  qu'on  l'avoit  vu  fouvent 
combattre  contr'eux  à  la  tête  des  ar- 
mées Françoifes. 

II  penfoit  par  le  moyen  de  ce  co- 
lier ,  s'attacher  tous  les  Grands,  du 
Royaume,  &;  les  avoir  fous  fa  main 
quand  ils  viendroient  au  Chapitre. 
Ce  fut  pour  cela  que  le  Duc  de 
Bretagne  le  refufa  ,  &  que  le  Duc 
de  Bou  rgogne  faifant  pis ,  reçut  celui 

*  C'eft  le  premier  orJre  Militaire   inftitné  en 
exigea  un  nouveau  feraient  des  Seigneor»  tju'il  y 
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de  la  Jaitierc ,  &  le  porta  jufqu'àla  " 
mort.  Ï470- 

Le  Breton  avoit  auprès  de  lui  un 
Pierre  Landais  l'on  Tréforicr,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  homme  fort 
habile,  &  capable  de  contreminer 
tous  les  artitices  de  Louis  XL  C'étoit 
lui  qui  conduifoit  toutes  ces  me- 
nées, &  qui  enhardilTjit  fon  Maître  à 
tenir  bon  contre  fes  ru  fes  6c  fes  me- 
naces. Ainfi  quelque  eflfort  qu'il  pût 
faire,  qujiqu'il  fe  montrât  fur  la 
frontière  avec  une  armée  ,  il  ne  le 
fçut  jamais  défunir  d'avec  le  Bour- 
guignon ,  ill'obiigea  feulement  par 
un  traité  fait  à  Saumur  ,  de  renon- 
cer.;) toutes  ligues  ofienfives  contre 
le  Royaume, 

En  r^nné^  l.|-o.  Je/in  Comte  de 
Dunois ,  fils  mturd  de  Louis  I.  Duc 
dOHeins ,  fo^tit  de  (e  monde  âgé  de 
■jo.ans  ,  étant  pÎHJteHi's  années  atipara' 
vant  forti  de  la  Cour  ,  4  ctufe  de  U 
douleur  prefjue  continuelh  de  fes  gantes , 
^ue  les  gran  les  faiiguts  ds  la  guerre  lui 
avaient  caufées.  Ce  Prince  éilimé  en 
toutes  chofes  ,  comme  le  dit  Comines , 
s^ étant  rendu  aufft  habile  négociateur  que 
Grand  Capitaine ,  fut  un  des  principaux 
infirumens  dont  Dieu  fe  flrvit  pour  chaf- 
fer  les  Anglois  de  la  France.  Aujji  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Orltans  lui  don- 
nèrent la  Comté  de  Dunois  ,  &  le  Roi 
Charles  Fil.  aile  de  Longuevtlle ,  la 
Charge  de  Grand  Chambillan  ,  &  lu 
Lieutenance  générale  de  fis  armées  & 
places  fortes  :  Pouvoir  de ft grande  éten^ 
duë^^Cil  iCa  été  communiejué  k  perfonne 
<juà  lui/eul  dans  la  troifieme  race, 

La  renonciation  ijus  le  Rei  ft  faire 
au  Breton  ,  regardait  Edouard  ftTork^ , 
Roi  d'Angleterre  ,  &  beau  -frère  du 
Bourguignon  ,  dont  le  bruit  couroit  à 

France  aTCcSututi  Si  droit  de  chapitre.  Lonis  XI« 
aifocia. 


Louis     XI. 

.  toute  heure  ,  qiCil  allait  faire  un:  def- 
1470.  ccnte  a  Calais.  Il  en  fut  Lira  empêché 
par  L'  Comte  de  U^arvJich  ,  lequel  en 
vengeance  de  quelques  injures  qu'il  a- 
voit  reçues  de  lui  ,  s''itoit  mi;  a  porter 
les  intérêts  de  la  M.ùfon  de  Lanc^flre  , 
&  lui  avait  même  débauché  le  Duc  de 
Clarence  fan  frère. 

Il  avait  l'an  précèdent  défait  fan  ar- 
mée ;  &  après  Civair  encore  pris  pri- 
fonnier.  Puis  Edouard  s^étant  évadé  , 
■l'avait  vaincu  à  fbn  tour  :  de  forte  quil 
fut  contraint  de  fe  fauver  en  France  fur 
la  fin  du  mois  de  A4ai  de  cette  année 
I  47 1.  D'où  étant  repa/fi  en  Angleterre 
avec  le  f  cours  que  le  Rot  lui  prêta ,  il  fit 
une  féconde  fois  changer  la  fcene.  Car 
toute  l' Angleterre  accourut  a  lui  ,  fui- 
vant  le  génie  de  la  Nation  ,  qui  aime  les 
révolutions  ;  &  Edouard  fe  voyant  en- 
tièrement abandonné  ,  s^enfuit  en  Flan- 
dres vers  le  Duc  de  Bourgngne  fon  beau- 
frere.  Alors  le  Roi  Henry  qui  était  dans 
la  tour  de  Londres  ,  fut  mis  en  liberté , 
&  Wariuich  &  Clarence  prirent  le 
fouvernement  du  Royaume. 

Bien  que  le  Roi  eût  fort  fur  le 
cœur  l'afliront  reçu  à  Feronne  j  néan- 
moins comme  il  avoit  i'ame  timide, 
&  que  la  longueur  des  entreprifes 
Timpatientoic  quand  les  fucccs  n'al- 
ioient  pas  auflî  vite  que  fesdéfirs,  il 
fût  demeuré  en  paix  ,  fi  le  Connéta- 
ble ,  &  ceux  qui  ctoient  auprès  de 
lui^  n'eulTent  excité  Ton  reflentiment 
pour  le  porter  à  la  rupture.  Ils  crai- 
gnoient,  &  le  Connétable  fur  tous , 
que  la  paix  les  rendant  inutiles ,  il  ne 
leur  retranchât  leurs  grands  appoin- 
temens  j  &  que  fon  ciprit  remuant , 
s'il  n'étoit  occupé  au  defiors,  ne  fit 
des  changemens  dans  fa  Cour. 

Outre  ces  motifs ,  il  y  avoit  encore 
une  intrigue  du  Breton  &  du  Con- 
nétable en  faveur  de  Monfieur.Com- 
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me  ils  déliroient  forùtîer  ce  Prince 

contre  le  Roi ,  ils  lui  avoient  donné  1  4.7  t. 
l'envie  dV-poufcr  la  lille  unique  du 
Bourguignon  j  &  parce  qu'ils  fça- 
voient  bien  que  le  pcre  n'y  confen- 
tiroit  qu'avec  peine,  ils  crurent  qu'ils 
l'y  porteroient  par  force  plutôt  que 
par  amitié  ;  &  ainfi  ils  réfolurent 
d'engager  le  Roi  à  lui  faire  la  guer- 
re. 

Le  biais  qu'ils  prirent  pour  cela, 
fut  de  Tallurer  qu'ils  avoient  des  in- 
telligences infaillibles  pour  furpren- 
dre  les  places  de  ce  Duc ,  &-  pour  lui 
révolter  les  fujcts  jufques  dans  le 
cœur  de  la  Flandre.  Sur  l'efpérance 
d'un  fi  grand  avantage  ,  il  envoya  un 
Huifiierdu  Parlement  ajourner  jull. 
ques  dans  fa  ville  de  Gand  ,  à  ce 
qu'il  eût  à  faiie  raifon  au  Comte 
d'Eu,  auquel  il  détenoit  quelques 
terres  mouvantes  de  la  Comté  de 
Ponthieu.  Le  Duc  au  lieu  de  conv- 
paroître  à  l'ajournement ,  arrha quel- 
ques troupes  à  demi  foldei  mais  après 
les  avoir  payées  trois  mois,  voyant 
que  rien  ne  branloit,  il  crût  que  ce 
n'étoit  qu'une  algarade,  &  les  con- 
gédia. 

La  Maifon  de  Bourgogne  épar- 
gnoic  fi  fort  fes  peuple»,  qu'elle  n'cn- 
treten oit  point  de  troupes  réglées, 
ni  de  garnifons  dans  fcs  places  ;  elle 
croyoit  que  des  fujets  bien  traitez  fe 
gardoicnt  alfcz  d'eux-mêmes.  Ce- 
pendant lorfque  le  Duc  eut  entiè- 
rement défarnié  ,  il  tut  divers  avis 
que  tout  ctoit  prêt  pour  l'accabler. 
Jean  de  Chaalon  ,  Prince  d'Oran- 
ge, &  quelques-uns  de  fes  domelli- 
ques  l'abandonnèrent  :  Baudouin  un 
de  fes  frères  bâtards  (  il  en  avoit 
huit)  complota  de  l'enipoifoiuicr , 
le  Breton  renonça  à  fon  alliance  ,  & 
le  Connétable  fe  faifit  de  la  ville  de 
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voit  point  CI)  plus  grande  furelcquc 


"147  r.  ^"  Q^i^^ntin.  Alors  lui ,  qui  jiifqiies- 
"  '  là  n'avoit  rien  craint  ,  commença 
d'appréhender  toutes  cJiofes.  11  ra- 
mailà  à  peine  trois  cens  chevaux  , 
avec  quoi  il  s'avança  pour  couvrir 
fes  autres  villes  fur  la  Somme  :  mais 
à  fi  vue  même,  la  ville  d'Amiens  lui 
tourna  Le  dos,  &  reçut  les  Gens  du 
Roi.  Abbeville  en  eût  autant  fait  fi 
Defquerdes  ,  Tun  de  fes  meilleurs 
Chefs  .  ne  l'en  eût  empêché. 

il  fe  retira  donc  dans  Arras  plus 
vite  qu'il  n'ctoit  venu  ,  &  dépêcha 
vers  le  Connétable  un  MefTager  fe- 
cret ,  pour  le  prier  de  ne  le  pas  po-if- 
fer  à  toute  outrance.  Il  reçut  pour 
réponfe  ,  qu'à  moins  que  Monlieur 
ne  fe  déclarât  pour  lui,  on  ne  pou- 
,voit  pas  le  fervir  ,  mais  qu'il  étoit 
tout  prêt  d'embralTer  fa  défenfe  s'il 
lui  vouloir  donner  fa  lille  en  maria- 
ge. Un  billet  de  Monfieur  qu'on  lui 
porta  dans  un  morceau  de  cire  ,  l'af- 
(^uoit  de  la  même  chofe  ,  &  le  Bre- 
ton lui  donnoit  avis  que  toutes  fes 
villes  ,  même  Bruges  &  Gand  ,  é- 
toient  fur  le  point  de  fe  révolter ,  & 
que  le  Roi  avoit  réfolu  de  l'alTiéger 
quelque  part  qu'il  fe  retirât. 

Mais  plus  on  le  vouloit  forcer , 
plus  il  fe  roidiflbit  au  contraire.  N'é- 
tant pas  pourfuivi  de  fi  près ,  comme 
il  le  pouvoit  être  par  le  Roi ,  il  reprit 
courage,  alTembla  des  troupes  ,  fe 
mit  en  campagne  j  &  ayant  pris  Pe- 
quigny,  fepicfenta devant  Amiens, 
Si  le  canonna  pour  inviter  le  Con- 
nétable qui  étoit  dedans  à  lui  donner 
bataille.  Mais  voyant  venir  les  gran- 
des forces  que  le  Roi  avoit  afîem- 
blées  à  Beauvais  ,  il  fe  retira  en  ar- 
rière ,  &  lui  écrivit  une  lettre  Sort 
foumife ,  qui  lui  découvroit  en  gros 
les  artifices  de  ceux  qui  l'animoient 
contic  lui.  Le  £01  qui  ne  fe  trou- 


lui  parmi  des  gens  fi  doubles  ,  lui  I47i' 
accorda  des  trêves  pour  un  an  le 
douzième  jour  de  Mai.  S.  Quentin 
demeura  au  Connétable,  &  fut  enfin 
la  caufe  de  fa  ruine.  Le  traité  fi- 
gné  ,  le  Roi  s'en  alla  en  Tourai- 
ne  ,  Monfieur  en  fon  appanage  de 
Guyenne  ,  &  le  Bourguignon  en 
Flandres. 

fendant  cette  gwrre  ,  Edouard  d^TorJ^ 
obtint  un  médiocre  frcours  du  Bowgui- 
gnon,  cjui  h  lui  accord,'  fecreterr.ent  ;  C«r 
il  appréhendait  d'ojj enfer  Is  Conae  de 
W ariu/ic  ,  &  il  trouva  moyrn  de  faire 
revenir  à  lui  le  Duc  de  Clar:nce  fon 
frère  ,  par  l'fntrigue  dî'unc  fm,n.e.  Avec 
cela  étant  rentré  en  Angleterre  ,  il  g.ign/t 
deux  batailles  ,  Vune  fur  le  CoJi.te  de 
W  arivtC  ,  ^ui  demeura  ruort  fur  le 
champ  i  l  autre  fur  le  jeune  Edouard, 
fis  du  Roi  Henry  ,  &  la  Reine  ja  mère , 
dans  laquelle  ce  jeune  Prince  fut  tué.  L* 
Reine  demeura  prifonniere  entre  les  maint 
du  vainqueur  ,  jufejues  a  ce  que  le  Roi 
Louis  la  racheta  par  une  rançon  de  60 
mille  écus.  Ainjî  Edouard  fe  rétablit 
dans  le  trène ,  &  s'y  maintint  jufqu^a  U 
mort. 

Sigifmond  Duc  d'Autriche ,  ayanx 
befoin  d'argent ,  dont  cette  Maifon 
a  toujours  eu  grande  difette ,  jufqu'à 
l'Empereur  Charles  V.  engagea  fa 
Comté  de  Ferrete  pour  une  fomme 
notable  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce 
Duc  y  mit  un  Gouverneur  fort  ava- 
re ,  il  fe  nommoit  Hagenbach  ,  qui 
faifant  de  grandes  cxaftions  ,  fut  la 
première  caufe  de  la  haine  des  Alle- 
mands contre  fon  maître 

Le  Pape  Sixte  IV.  (  c'étoit  Fran- 
çois de  la  Rovcre)  élu  en  la  place 
de  Paul  II.  défirant  fuivre  l'exemple 
de  fes  prédécefTeUfS ,  foliicitoit  les 
Princes  Chrétiens  de  fe  réunû  con- 


Louis     X 

.  tre  les  Turcs.  H  envoya  pour  ce  fu- 

1472.  jet  le  Cardinal  BeHarion  ,  Grec  de 
naifTdnce  Se  perlonne  de  rare  méri- 
te ,  vers  le  Roi  de  France ,  &  vers 
le  Duc  de  Bourgogne  ;  le  Cardinal 
ayant  vu  le  Duc  le  premier,  le  Roi 
s'en  cfic'nfa  tellement,  qu'il  le  fit  at- 
tendre long  -  tems  avant  que  de  fe 
laillèr  voir  ,  êc  en  lui  donnant  au- 
dience, il  le  railla  ,  &  le  traita  de 
Barbara  barbe  à  la  Greque. 
Crxcage-  La  trcve  déplaifoit  au  Duc  qui 
««s  rmBfTjf  Pavoit  faite  par  force  ;  elle  n'écoit 
quodhabcre  ^  ^on  pIus  au  gré  de  Monfieur  , 
ni  du  Dicton  ,  ni  du  Connétable; 
ainfi  tous  quatre  cherchoitnt  à  fe 
réunir  enfemble.  Le  mariage  de 
Monfieur  étoit  le  feul  lien  qui  fût 
fùr,le  Bourguignon  le  promit ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  nulle  envie  ;  &  lur  cet- 
te alFurance  ,  ils  renouèrent  leur 
Ligue. 

Le  Connétable  follicîtant  les  au- 
tres Princes  d'y  entrer  ,  le  Duc  de 
Bourbon  donna  avis  de  fes  prati- 
ques au  Roi ,  qui  les  dilTmiuIa  adroi- 
tement. H  fongcoit  à  leur  rendre  le 
change  par  les  mêmes  voyes  j  car  il 
rognoit  chaque  jour  quelque  mor- 
ceau de  l'appanage  de  fon  frère ,  lui 
étant  tantôt  une  chofe  ,  tantôt  une 
autre  ;  il  lui  débauchoit  fes  amis ,  {k 
corrompoit  fes  ferviteurs  ,  enforte 
qu'ils  lui  revcloient  tous  les  fecrcts 
de  leur  maître. 

Par  le  traité  de  Conflans ,  Jean 
Comte  d'Armagnac  ,  avoit  clé  re- 
mis dans  fes  terres  :  le  Roi  les  avoit 
fait  relFaifir  l'an  1468.  &  les  avoit 
données  à  Monfieur,  avec  le  Gou- 
vernement de  Guyenne;  Monfieur 
étant  malcontent  ,  fit  revenir  ce 
Comte  ,  le  rétablit  dans  fon  bien  ; 
&  par  fon  moy.  n  ,  &c  avec  l'aide  des 
*  MadsUine  de  Monrorcaa  donc  il  eut  nnc  fille 
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Comtes  de  Foix&  du  Seigneur  d'Al-  

bret  ^  il  leva  des  troupes,  foit  pour    ^47^' 
n'être  pas  furpris ,  foit  pour  entre- 
prendre. 

Quels  que  fuiïènt  fes  defleins ,  on 
les  arrêta  par  un  déteitable  &  cruel 
'■emede.  11  aimoit  une  Dame  ,  fille 
du  Seigneur  de  Monforeau,  *  & 
veuve  ue  Louis  d'Amboife ,  &  avoit 
pour  ConfcfTeur  un  certain  Moine 
Benedidin ,  Abbé  de  Saint  Jean 
d'Angely  ,  nommé  Jean  Favre  Ver- 
fois.  Ce  méchant  Moine  empoifon- 
na  luie  belle  pêche  ,  &  la  donna  à 
cette  Dame,  qui  l'ayant mife trem- 
per dans  du  vin  ,  en  préfenta  la  moi- 
tié au  Prince  dans  une  collation  8c 
mangea  l'autre.  Comme  elle  étoit 
d'une  complexion  délicate,  elle  en 
mourut  dans  peu  de  jours  ;  le  Prin- 
ce plus  robulle  ,  foùiint  fix  mois  l'ef- 
fort du  venin  ,  mais  pourtant  il  ne  le 
fçut  vaincre  ,  év  à  la  fin  il  fuccomba. 

Ceux  cjui  ajuftent  tou.<  les  phénomènes 
dn  ciel  aux  acciden<  d^icy  bas  ,  purent 
applii^uer  a  celui-cy  une  cornette  de  gran- 
deur extr,iordi>iaire ,  {jit'on  vit  luire  cjuu- 
tre-vingt  jours  durant  depuis  le  mois  de 
Décembre.  Elle  dvoit  U  tête  dans  le  ftgne 
des  balances ,  &  la  <jueuefort  longue  :  nn 
peu  tournée  vers  le  Nord. 

Au  printems,  le  Roi  s'approcha 
de  Guyenne  ,  le  Moine  avoit  peut- 
être  réitéré  fa  dofe.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Monfieur  vint  à  mourir  le  dou- 
zième de  May.  Cependant  le  Bour- 
guignon paffionné  de  i'envie  de  ra- 
voir Sainl-Qiicntm  ^-  Amiens  j  étoit 
entré  en  traité  avec  le  Roi ,  qui  pro- 
mettoit  de  les  lui  rendre  ,  &  de  lai{^ 
ferles  Comtes  de  Ncversc^'c  de  faint- 
Pol  à  fa  difcrcii  n;(S:  le  Duc  récipro- 
quement s'obligeoit  de  lui  abandon- 
ner Monfieur  &  le  Duc  de  Bretagne. 

lui  fut  AbbciTe  de  Sùut  Fiidoux  en  Fcrigoid. 
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■  'l'eus  deux  ne  fongeoient  qu'à  fe 
:7^'  manquer  de  foi:  le  Duc  figna  le 
premier  ;  le  Roi  difi'croit  de  jour  en 
jour,  en  aitcnJant  ce  que  devicn- 
droit  Ion  frcrc.  Quand  il  eut  nou- 
velles certaines  qu'il  cCoit  mort,  il 
fe  inocqua  du  Duc  ,  &  k  reiraifit  de 
la  Guyenne 
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tomba  fous  fon  pouvoir.  Ncflc  prrfe  " 
d'affaut,  éprouva  toutes  fortes  de 
cruautés ,  parce  que  fes  Habitans 
avoient  tué  un  Héraut  d'Armes  ,  qui 
étoit  allé  les  fommer,  &  encore 
deux  Iiommcs ,  durant  une  furféance 
qu'on  leur  avoit  accordée  pour  trai- 
ter. Le  rcfped  des  Autels  ne  fauva 


1472. 


Bien  (]n^e>'  plufieurs  AEliorts  ,  1/  rCeùt     point  le  peuple  innocent  qui  s'étoit 


*.«>•  trop  la  crainte  de  Dien  devant  Us 
yeux  :  néanmoins  il  avoit  beaucoup  de  dé- 
votion aux  Saints  ;  tl  enrichijfoit  leurs 
Eglifes  ,  &  faifiit  tous  les  ans  divers 
pèlerinages  ,  particulièrement  aux  lieux 
confacrez.  k  quelque  Notre  Dame.  Il  or- 
donna le  premier  de  May  ,  efit'aufon  de 
la  ^rojfc  chche  àmidy ,  on  eut  à  fe  mettre 
k  genoux ,  &  dire  /'Ave-Maria.  Le 
même  jour  après  la  Procejfton ,  Guillaume 
Chartier  Evèque  de  Pans  ,  mourut  fu- 
àirement ,  non  fans  joupçon  que  l'on  eût 
contribué  à  fa  mort ,  parce  qu'il  lehaif- 
foit  mortellement.  * 

Ce  fut  cette  année  que  Philippe  de  Co- 
tnines  quitta  le  Duc  de  Bourgogne  ,  dont 
il  étoit  domeflique  &  ftifet ,  pourpaffer 
AU  fervice  du  Roi  fon  Seigneur  fouve- 
rain.  Si  lemotif  en  eût  été  honnête  ,  fans 
doute  qud  Peut  expliqué  ,  lui  qui  4  fi 
bien  ratfonné  fur  toutes  chofes. 

Quipourroit  dire  quelle  rage  fai- 
fit  le  Duc  de  Bourgogne  ,  quand  il 
apprit  la  funefte  mort  du  Duc  de 
Guyenne  ?  Il  entra  en  Picardie  la  tor- 
che en  une  main  &  l'épée  en  l'autre. 
Jufques  -  là  ,  les  brûlemens  n  a- 
voient  point  été  pratiqués  entre  les 
deux  partis:  il  fit  néanmoins  un  bû- 
cher de  tout  le  plat  pays ,  &  facrifia 
aux  mânes  de  fon  ami ,  tout  ce  qui 


réfugié  dans  l'Eglife  ;  &  ceux  qui 
échaperent  du  glaive  furent  tous 
pendus,  ou  eurent  le  point  coupé. 

Son  aveugle  fureur  alla  échouer 
au  fiége  de  Beauvais  :  faute  de  l'a- 
voir bien  ajtaqué  d'abord  ,  il  perdit 
fix  femaines  de  tems ,  &deux  mille 
hommes.  C'ell  ime  chofe  mémo- 
rable qu'à  un  aflaut  général  qui  s'y 
donna  le  Jeudi  neuvième  de  Juillet, 
les  hommes  étant  fur  le  point  d'être 
enfoncés  ;  les  femmes  conduites  par 
une  Jeanne  Hachete  ,  firent  mer- 
veilles de  repouifer  les  ennemis  à 
coups  de  pierre ,  de  feux  grégeois  , 
&  de  plomb  fondu  avec  de  la  refine 
bouillante.  On  y  voit  encore  l'effi- 
gie de  cette  femme  dans  l'Hôiei  de 
Ville  ,  tenant  une  épée  à  la  main  ;  8c 
il  fe  fait  une  procé'Tion  le  dixième 
Juillet ,  qui  eft  le  jour  que  le  fiége 
fut  levé  ,  à  laquelle  les  femmes  mar- 
chent les  premières,  &  les  hommes 
après. 

Au  partir  de-là ,  le  Bourguignon 
ravagea  tout  le  pays  de  Caux,  prit 
Eu  &  S.  Valéry  :  mais  il  fut  repoufle 
de  devant  Diepe  ,  puis  de  devant 
Roiien  ,  &  puis  ayant  menacé  No- 
yon,iI  fe  retira  à  Abbeville. 

De  Guyenne ,  le  Roi  étoit  pafTé  en 


*  I.i  chronique  fcandaleufe  parle  ainfi  de  ce  Prélat  :  Par  le  peuple  fut  moult  pitenfement  plo- 
ré  •  lui  baifoient  les  pi.;s  fc  les  main».  Se  diloient  la  plupart  qu'ils  croyoient  firmement  qu'il  fut 
Saint.  Le  is  audit  mois  de  May  ,  le  Roi  envoya  lettres  au  Frevot  des  Marchands  &  Echeïins  > 
parlefqiielles  .  il  diloit  que  ledit  Evêquelui  avoit  été  manvais,  &qu'il  avoit  eu  intelligence  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  durant  la  guerre  du  bien  public  ;  &  que  pour  ces  caules  ,  &  afin  qu'il  en  fût 
mémoires ,  ordonna  être  mife  fur  (on  corps  une  Epitaphe  contenant  les  chofes  iufdites. 

Alain  &  Jean  Chartier  Auteur  «ic  la  grande  chronique  de  Saint  Denis  étoient  fes  frères. 

Bretagne 
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Bretagne  pour  forcer  le  Duc  à  re-     çon  qui  avoit  un 

noncer  à  la  ligue,  &  à  lui  remettre 

le  Moine    qui    avoit    empoifonnc 

Monfieur.    Car  Odet-Daydie  s'en 

étoit  failî ,  &  Pavoit  transféré  avec 

lui  à  Nantes  pour  lui  faire  fon  pro- 


585? 
efprit  errant  Se 


CCS  :  mais  le  matin  du  jour  qu'on  lui  fit  fon  procès  ;  &  par  un  Arrêt  du  i  8. 

devoit  prononcer  fa  fentence,  il  fut  Juillet  ,    le  condamna  à  perdre  la 

trouvé  mort  dans  la  prifon,  ayant  tête.  Le  Roi  néanmoins  luidonna  la 

le  cou  tors  ,   &  le  vifage  &  tout  le  vie ,  parce  que  c'étoit  fon  parrein  , 

corps  aulTî  noir  que  fi  le  feu  y  eût  &  même  17.  mois  après  le  tira  de 


paire.  On  publia  que  le  diable  Tavoit 
accommodé  de  la  forte ,  mais  les 
plus  éclairés ,  attribuoient  ce  coup 
au  Duc  de  Bretagne ,  &  difoient 
qu'il  Tavoit  fait  pour  contenter  le 
Êoy  ,  qui  défiroit  que  la  preuve  du 
crime  péiîi  avec  Tempoifonneur. 
Ainfi  il  fut  plus  aifé  à  ce  Duc  d'alen 


prifon  ,  &  le  mit  fous  bonne  garde 
en  maifon  Bourgeoife  à  Paris  ;  mais 
il  mourut  bien-tôt  après. 

Jean  V.  Comte  d'Armagnac  ,  qui 
avoit  été  chafle  une  autrefois  de  fes 
terres,  après  la  mort  de  Monfieur, 
s'étoit  relfaifi  de  fa  ville  de  Leytou- 
re  par  certaines  intelligences ,  &  y 


tir  les  coups  de  fa  grande  puifTance  ,    avoit  furpris  Pierre  de  Bourgogne , 


par  les  addrelTes  ordinaires  de  fon 
Landais.  Le  Roi  accorda  une  trêve 
le  dixième  de  Septembre ,  &  demeu- 
ra toujours  en  Poitou  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fiit  convertie  en  une  paix  fi- 
nale. Ce  qui  fe  fit  par  la  médiation 
d'Odet-Daydie  ,  lequel  il  attira  à  fon 
fervjce,  moyennant  de  grandes  ré- 
compenfes. 

Il  fçavoit  mieux  que  Prince  du 
monde  gagner  les  hommes  ,  décou- 
vrir les  fecrets  de  fes  ennemis  ,  les 
embanafler  de  défiances  ,  &  divifcr 
les  plus  unis  :  mais  dans  la  joye,  il 
ne  pouvoit  reteni:  fes  fecrets  ,  tout 
lui  écIiappoit,&  il  étoit  encore  plus 


Seigneur  de  Beaujeu  ,  Gouverneur 
de  Guyenne  j  &  gendre  du  Roi.  A 
àeux  mois  de  là ,  il  fut  étroitement 
affiégé  dans  cette  place ,  par  l'armée 
du  Roi  que  commanduit  le  Cardinal 
Joflridy.  On  dit  qu'ayant  capiculé 
avec  lui  ,  ce  Prélat  Capitaine  ,  lui 
manqua  de  foi  :  De  forte  que  la  ville 
fut  envahie  durant  la  finloance,  6c 
le  Comte  tué  miférablemcnt  dans  fa 
maifon.  Charles  fon  frère  fut  amené 
prifonnier  a  Paris. 

Durant  la  trêve  li  BnurgHignon  iilLt 
fe  mettre  en  puJfe/JiDn  de  la  Duché  di 
Gneldrcs.  Le  Duc  yimotd  la  lui  AVoit 
"vendue  ou  donnée  ,  defhcritant  fon  rné- 


Comînes.    fujet  à  faire  des  fautes  qu'habile  à     chant  fis  Adolfe  ^cjm  pour  lors  étoit  fri- 


^ 
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les  réparer  :  Ce  qu'il  faifoit  par  tou- 
tes voyes,  plus  iouvent  mauvaifes 
que  bonnes. 

Au  commencement  de  l'Hyver, 
le  Bourguignon  accept.T  une  trêve. 
Au  mois  de  Février ,  le  Ducd'AIcn- 


fonmcr  du  Bow^gitignon  dans  la  ville  de 
G  and.  Le  père  en  ufi  de  la  forte ,  parce 
t^ue  cet  enfant  dénaturé  ravoit  long-tems 
tenu  en  prifon. 

Ce  nouvel  acquêt  lui  fit  naître 
Penvie  de  s'accroître  du  côté  d'Al- 


#  On   l'acriiroit  J'.ivolr  voulu  vendre  au  Dnc  de  Bourgogne  Ion  Duthc  J  Alcnçon,  5c  Ictautict 
terres  c^u'il  avoit  en  Normandie. 

Tome  U.  Eeee 


mquiet,  fut  arrêté  prifonnier  pour  ^'^î^' 
avoir  tramé  ,  je  ne  fçai  quelle  Ligue 
avec  lui,  *  &  mené  au  Château  de 
Loches,  &  de-là  au  Louvie.  L'an- 
née fuivante  1474.  le  Parlement  lui 
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Icmagne  :  il  flattoit  l'Empereur  Fe- 

Ï47Î-  doiic  du  mariage  de  fa  lille  avec  fon 
iils  Maximiliaii  ,  &  même  il  voulut 
bien  qu'elle  lui  en  donnât  fa  pro- 
meffe  &  un  diamant.  Avec  ce  leur- 
re ,  il  amena  Federic  à  Metz  ,  pen- 
fant  par  fon  autorité  fe  rendre  Sei- 
gneur de  cette  Ville ,  mais  cela  ne 
réuQit  pas  :  outre  cela ,  il  tira  parole 
de  lui,  qu'il  érigeroit  fes  terres  en 
Royaumes  ;  &  dans  cette  efpérance, 
il  alla  peu  après  le  trouver  à  Trê- 
ves, portant  avec  foi  les  ornemens 
de  la  Royauté.  En  cette  viile-là,  il 
ïui  iît  un  grand  feliin  avec  des  pro- 
fiifions  pins  que  Royales  i  mais  l'Em- 
pereur entendoit  que  le  mariage 
s'accomplît  auparavant ,  &  le  Duc 
youloit  figner  au  contrat  en  qualité 
lie  Roi.  Ils  ne  purent  donc  s'accor- 
der là-delFus,  &  l'Empereur  le  quit- 
ta là  fans  lui  dire  adieu. 

Le  Roi  fe  laiiïbit  courir  après  fes 
fantaifies ,  &  tâchoîî  alors  de  recou- 
vrer Perpignan ,  dont  Jean  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  s'étoit  relTaifi  par  intelligen- 
ce, c'eft-à-dire  ,  de  la  ville  feule- 
ment ,  car  le  Cîiâteau  tenoit  encore 
pour  les  François.  Leur  armée  y  alla 
au  fortir  de  la  prife  de  Ley toure ,  & 
y  alTiégea  le  Roi  .lean  dans  ia  ville  ; 
mais  tout  feptuagenaire  qu'il  étoit , 
il  s'y  défendit  bravement  deux  mois 
«Jurant,  jufqu'à  ce  que  fon  fils  Fer- 
dinand vint  à  fon  fecours ,  &  le  dé- 
livra. 

Le  douze  d'Ack  de  cette  année  r  473. 
Nicola!  d'jinjou,  ijiti  avait  fnccedé  a  la 
Duché  de  Lorraine  ,  après  la  mort  de 
Jean  Duc  de  Cdnbre  fon  père ,  fut  frap- 
pé de  pefle  a  Nancy ,  &  en  mçurut.  Aïnfi 
fon  eoufin  René  de  Lorraine  ,  fils  de  fa 
tante  Yoland  oC  Anjou  ,  &  de  Ferry , 
aui  rètoit  d'Antoine  ,  Comte  de  Vaude- 
mont  ,  remit  fa  Duché  en  fa  Maifon , 
d»nt  elle  étoit  far tie. 
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Depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  le  1475. 
Comte  de  Saint  -  Pol  Connétable  , 
jouoit  le  double  entre  le  Roi  &  le 
Bourguignon  ,  &  les  incitoit  (ins 
ceffe  i'un  contre  l'autre.  11  penîbit 
que  leur  brouijierie  faifoit  fon  uni- 
que fureté  ;  mais  tous  deux  étant  of- 
fenfez  de  fa  duplicité  manifefle ,  s'ac- 
cordèrent eniin  au  prix  de  fa  tête  & 
de  fa  dépouille ,  s'ils  le  pouvoient 
attraper.  11  en  eut  lèvent,  &  rompît 
ce  coup  par  les  fortes  raifons  qu'il 
en  écrivit  au  Roi  ;  mais  iorfqu'il  en 
eut  obtenu  fa  grâce  ,  il  récidiva ,  & 
l'offenfa  encore  plusgriévcment  que 
jamais.  [  Car  il  fe  faifit  de  la  ville  de 
faint  Quentin  ,  &:  peu  après  il  accu- 
mula une  autre  offenfe  plus  giiéve 
fur  celle-là.  LeRoi  ayant  défiré  de  s'a- 
boucher avec  lui ,  foit  pour  eflaycr 
de  l'attraper ,  foit  pour  le  gagner, 
il  eut  l'audace  de  lui  propofer ,  que 
cette  entrevue  fe  fit  fur  le  pont  d'u- 
ne petite  rivière  à  trois  lieues  de 
Noyon ,  où  il  feroit  drelTé  une  bar- 
rière ,  de  l'autre  côte  de  laquelle  il 
put  parler  au  Roi  en  fureté.  Le  Roi 
voulut  bien  aiïurer  fa  déliance  en 
lui  accordant  la  précaution  qTi'il  de- 
mandoit:  ils  fe  trouvèrent  donc  tous 
deux  fur  le  pont ,  le  Connétable  bien 
armé  fous  fa  cotte ,  &  accompagné 
de  trois  cens  hommes  d'armes  ,  le 
Roi  de  fon  côté  en  ayant  fix  cens. 
Le  Connétable  s'excufa  de  cette 
manière  d'agir^  fur  la  crainte  qu'iî 
avoit  du  Comte  de  Dammartin  , 
Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi 
fon  ennemi  mortel  ;  le  Roi  fit  fem- 
blant  de  recevoir  fon  excufe,  &:  de 
lui  pardonner  tout  le  pafTé  ;  à  la  char- 
ge qu'il  lui  gardcroit  à  l'avenir  une 
fidélité  invariable. 

Un  peu  avant  cette  entrevue,  le 
Roi  penfa  périr  par  le  même  moyen 
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. dont  il  avoh  fait  périr  fon  frère.  Un 

1473.  Marchand  qui  avoit  fuivi  ce  jeune 
Prince  ,  outré  de  la  mort  de  fon 
Maître  ,  fe  laifTa  aiféiripnt  perfuader 
par  le  Bourguignon  qu'il  devoit  îe 
venger,  &  employa  un  de  Tes  do- 
mefliques  pour  lui  donner  du  poi- 
fon.  Ce  domeflique  s'étant  infinué 
dans  la  cuifine  du  Roi  ,  fe  décou- 
vrit de  fon  defTein  à  quelque  Offi- 
cier de  la  bouche ,  dont  il  crut  avoir 
gagné  Tamitié ,  mais  comme  l'Ofïi- 
cier  prenoit  fes  mefures  pour  révé- 
ler une  chofe  (i  importante  ,  &  qu'il 
lardoit  trop  à  lui  faire  réponfe  ,  il 
voulut  fe  fauver  j  on  Tattrapa  par 
les  chemins ,  &  on  le  mena  au  Roi , 
qui  le  mit  entre  les  mains  du  Prévôt 
des  Marchands  &  des  Echevins  de 
Paris ,  pour  lui  faire  fon  procès.  H 
feroit  mal  aifé  de  deviner  pourquoi 
il  choifit  ces  Juges-là,  finon  parce 
qu'il  faifoit  toutes  les  chofes  contre 
l'ordre  &:  contre  les  formes ,  afin  de 
paroître  plus  abfolu.  Quelque  vifée 
qu'il  eût,  ils  condamnèrent  l'empoi- 
fonneur  à  une  mort  très-rigoureufe , 
comme  il  méritoit  ] 

L'ambition  du  Bourguignon  étoit 
înfatiable  :  il  avoit  invité  Edouard 
d'York  à  defcendre  en  France  ,  fe 
ïe  Breton  leur  promettoit  d'y  faire 
autant  avec  fcs  diligences  ,  qu'eux 
deux  avec  les  armes  j  cependant  au 
lieu  de  l'attendre  ,  il  alla  ruiner  fon 
armée  devant  la  ville  de  Nuiz ,  qui 
cfl  fur  le  Rhin  ,  faàtifTant  de  valtes 
defleins  fur  la  prife  de  cette  place. 
Le  fujet  apparent  pour  lequel  il  y 
mit  le  fiégc  ,  fut  pour  rétablir  Robert 
de  Bavière  dans  rArcIicvêché  de 
Cologne,  dont  les  Chanoines  refu- 
foient  de  le  recevoir  ,  8c  avoient 
pris  pour  Chef  un  de  leur  Collège  ; 
fçavoir   Herman  ,  frerc  du   Land- 
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grave  de  HelTe.   Nous  en  verrons 
tantôt  le  fuccès. 

Autant  que  le  Roi  René  étoit 
hon,  libéral  &  dévot,  autant  avoit-il 
l'efprit  inconnant  &  variable  ,  &  le 
courage  moû  &  foible.  Tous  fes  Hls 
&  petits-fils  étoient  morts ,  il  ne  ref- 
toit  que  fa  fille  Yoland ,  mère  de 
René  Duc  de  Lorraine  ;  mais  cette 
Maifon  étoit  éloignée  de  lui  ;  ceux 
qui  étoient  près  de  fa  perfonne ,  lui 
faifoient  croire  qu'en  ayant  tant  re- 
çu de  traverfes ,  il  ne  la  devoit  point 
aimer  ,  &  l'inclinoient,  félon  leurs 
intérêts  ,  à  donner  fa  fuccelTion  tan- 
tôt au  Roi  de  France ,  tantôt  à  Char- 
les Comte  du  Maine  fon  neveu ,  fils 
de  fon  frère  du  même  nom  ,  tantôt 
au  Duc  de  Bourgogne.  Voilà  pour- 
quoi il  fe  trouve  divers  Teilamens, 
ôcdiverfes  donations  de  lui  fur  ce  fu- 
jet. On  tient  qu'il  en  avoit  écrit  une 
de  fa  propre  main  en  lettres  d'or ,  &■ 
ornée  de  miniatures,  par  laquelle  il 
faifoit  le  Roi  fon  héritier  dans  la 
Comté  de  Provence.  Il  eft  certain 
que  cette  année  1474-  il  inilitua 
Charles  Duc  du  Maine  ,  héritier  en 
toutes  fes  terres  ,  à  la  réferve  de  la 
Duché  de  Bar ,  laquelle  il  laiffoic  au 
Duc  René  ,  fils  de  fa  fille.  Or  l'an- 
née fuivante ,  comme  il  vit  qtie  le 
Roi  s'étoit  faifi  de  fa  ville  d'Angers 
&  du  Château  de  Bar ,  pour  le  par- 
tage ,  difoit-il ,  de  Marie  d'Anjou  là 
mère  ,  il  changea  d'avis  ,  ou  du 
moins  il  en  fit  le  femblant  ;  &:  pour 
lui  faire  peur  ,  la  voulut  donner  au 
Duc  de  Bourgogne  ;  mais  le  Roi 
s'étant  avancé  exprès  jufques  à  Lyon, 
l'en  empêcha;  &i  lù-defTus  arriva  la 
défaite  de  ce  Duc,  comme  vous  le 
verrez. 

Tandis  qu'il  fe  choquoit  la  tête 
contre  ce  puilFant  Corps  de  la  (jor- 
E  e  c  c  ij 
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___— —  manie  ,  qui  efl  tout  de  fer  ,  le  Roi 
I  -17  J  lui  amenoit  des  ennemis  de  ce  coté- 
là  ,  principalement  les  SuifTes  ,  dont 
il  moyenua  ralliance  avec  les  villes 
de  Balle  ,  de  Strafbourg  ,  &:  autres 
fur  le  Rfiin  ,  avec  Sigifmond  ,  Duc 
d'Autriche ,  René  Duc  de  Lorraine , 
&  même  l'Empereur  Federic.  Sigif- 
mond fortilîé  de  leur  aide  ,  rentra 
dans  fa  Comté  de  Ferrette ,  &  lit 
trancher  la  tête  à  Hagcnbac  ,  pour 
les  concudî  jns  qu'il  y  avoitcommi- 
fes.  René  Duc  de  Lorraine,  lui  en- 
voya outrageiifement  déclarer  la 
guerre  jufques  devant  Nuiz,  par  un 
valet  More  qui  ctoit  au  Seigneur  de 
Craon ,  &  Federic  arma  toutes  les 
forces  de  l'Empire  pour  le  contrain- 
dre à  lever  ce  fiége.  Il  n'ofa  pas 
néanmoins  l'attaquer ,  tant  il  s'étoit 
rendu  redoutable  ,  quoiqu'il  fût 
quatre  fois  plus  fort  en  nombre.  Le 
feul  Evêque  de  Munfler  avoit  ame- 
né douze  cens  chevaux  ,  &  foi- 
xante  raille  hommes  de  pied  ,  tous 
vêtus  de  verd  ,  avec  douze  cens 
chariots. 

La  trêve  d'entre  le  Roi  &  le  Duc 
étant  expirée  ,  le  Roi  fe  mit  aux 
champs,  Si  lui  enleva  les  places  de 
Roye ,  MontdiJier  &:  Corbie  i  mais 
ni  cette  multitude  d'ennemis  ^  ni 
l'Hyver  qui  fut  rude  &  long  ,  ni 
îa  perte  de  fes  places  ,  ne  purent 
fléchir  fon  opiniâtreté  ,  qui  le  te- 
noit  attaché  à  ce  fiége  depuis  dix 
mois. 

Dès  le  fixiéme  de  Juin  Edouard 
Roi  d'Angleterre ,  Ht  defcendre  fes 
troupes  à  Calais  ,  à  quoi  il  filut  trois 
femaines  de  tems.  Tandis  qu'il  les 
débarquoit ,  il  dépêcha  trois  ou  qua- 
tre fois  vers  le  Duc,  le  priant  &  le 
preflant  de  le  venir  joindre  ;  le  Duc 
ne  partoit  point,  &  prejioit  un  dé- 


ON  O  LO  G  I  Q^U  E. 

lai,  puis  un  autre.  La  médiation  du 

Légat  Apoflolique,  &  celle  du  Roi  1475- 
de  DanncmarK  ,  qui  étoient  dans 
une  ville  proche  de  là  ,  lui  eut  été 
un  beau  moyen  pour  fortir  de  ce 
mauvais  pas  avec  honneur,  mais  il 
les  refufa  obllinément.  A  la  fin  , 
lorfqu'il  n'en  étoit  plus  tems  ,  5c 
qu'il  fe  voyoit  à  dix  jours  près  d'a- 
voir cette  place  par  la  famine  ,  il 
confentit  qu'elle  fût  remife  entre  les 
mains  du  Légat. 

Cela  fait ,  il  vint  en  polie  trouver 
l'Angloisà  Calais,  laifLnt  fes  trou- 
pes dans  le  Barrois  fi  débiflées  ^  qu'il 
n'ofoit  les  lui  fiiire  voir.  Il  conduifit 
ce  Roi  tout  du  long  du  chemin  à 
Peronne  ,  &  de-là  il  alla  à  Saint- 
Quentin  trouver  le  Connétable  ,  qui 
lui  donna  parole  de  livrer  cette  ville 
â<  toutes  fes  places  aux  Anglois.  Le 
Duc  le  crût  &  les  en  affina  3  mais 
quand  ils  penferent  s'en  approcher  , 
le  Connétable  fit  tirer  fur  eux.  On 
ne  fçauroit  dire  lequel  alors  fut  le 
plus  grand ,  de  leur  étonnement  ou 
de  leur  colère  ;  le  Duc  ayant  perdu 
bien  des  paroles  à  leur  interpréter 
cette  aâion  en  bonne  part ,  retour- 
na en  Barrois  pour  refaire  fes  trou- 
pes. 

Edouard  étoit  un  Prince  volup- 
tueux ,  fort  replet  &  pefant  de  fa 
perfonne  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
remplir  fa  bourfej  &  qui  ayant  en- 
trepris cette  guerre  ,  plutôt  pour 
avoir  de  l'argent  de  fes  fujets,  que 
pour  acquérir  des  terres  ni  de  l'hon- 
neur, avoit  amené  avec  lui  les  Bour- 
geois de  Londres  les  plus  chargez 
de  ventre  ,  Se  qui  aimoient  le  plus 
leurs  ailes ,  afin  que  les  fatigues  leur 
fiflent  bientôt  délirer  la  paix.  II  ar- 
riva donc  pendant  l'abfence  du 
Bourguignon ,  que  le  Roi  à  force 
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^_____  d'intrigues ,  de  cajoleries  ,  Se  avec 
celade  préfens  &  depenfions,  dont 
^'  les  Anglois  font  fort  avides ,  perfua- 
da  à  ce  Prince  6c  à  fon  Confeil  d'en- 
tendre à  un  acconimodemenc,  d'au- 
tant plutôt  que  le  procédé  du  Bour- 
guignon qui  s'étoit  trop  fait  atten- 
dre ,  ôc  plus  encore  la  double  per- 
fidie du  Connétable  ;  Se  d'ailleurs 
l'hiver  qui  approchait  fans  qu'ils 
enflent  aucune  place  pour  fe  mettre 
à  couvert  ,  leur  en  fourniiroicnt  un 
fujet  apparent. 

En  peu  de  jours  les  Députés  des 
deux  Rois  convinrent  des  articles  du 
traité.  Sçavoir  une  trêve  marchande 
deneufans,  y  compris  le  Bourgui- 
gnon &  le  Breton,  s'ils  le  vouloient 
être  ;  foixante  -  quinze  'mille  écus 
d'or  comptant  pour  l'Anglois  i  Se 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dau- 
phin :  pour  l'entretien  de  laquelle 
le  Roi  Louis  lui  donneroit  le  revenu 
de  la  Guyenne  neuf  ans  durant,  ou 
cinquante  mille  écus  par  an  ,  qui 
feroient  portés  à  l'Anglois  dans  fon 
Château  de  Londres. 

Quand  le  Duc  eut  avis  de  ce  qui  fe 
traitoit  ,  il  vint  en  grande  hâte 
lui  feiziéme  feulement  ,  trouver 
Edouard.  11  parla  haut,  il  fulmina, 
il  brava  :  mais  ni  fes  emportemens  , 
ni  fes  reproches  ,  ne  purent  rien 
gagner,  ii  bien  qu'il  s'en  retourna 
tout  court.  La  trcve  accordée  ,  en 
attendant  que  les  Rois  llgnafFent 
ie  l'raitc  ,  l'Anglois  vint  avec  fon 
armée  loger  à  demi  lieue  d'Amiens. 
Le  Roi  lui  envoya  trois  cens  cha- 
riots du  meilleur  vin  qui  fe  put  trou- 
ver ,  «S:  donna  ordre  qu'on  laiflat 
entrer  tout  autant  u'Anglois  qui  fe 
préfenteroicnt  dans  Amiens  ,  & 
qu'on  n'épargnât  rien  pour  leur  fai- 
re grand'chere  j  ce  qui  dura  trois  ou 
quatre  jours. 
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Il  fut  réfolu  après  cela  que  les . 

deux  Rois  s'entreverroient  fur  le  1475. 
pont  de  Pequigny.  Il  y  fut  drelfé 
deux  loges  pour  eux  dcux^  &  une 
barrière  treillifTée  au  milieu  ;  &  là 
ils  ratifièrent  le  traité  le  vingt-neu- 
vième d'Août.  Cela  fait  ,  l'Anglois 
Se  tous  les  Seignem-s  de  fa  fuite  re- 
paflerent  la  mer  ,  fort  contens  des 
lîons  vins  de  France,  &  de  fes  beaux 
écus  d'or  ;  car  outre  le  comptant ,  il 
fut  diflribué  des  penfions  pour  feize 
mille  écus  par  an  ^  entre  ceux  qui 
avoient  ie  plus  de  crédit  auprès  de 
leur  Roi. 

Le  Bourguignon  fit  encore  un  peu 
le  mauvais  jufques  au  mois  d'Oâo- 
bre  ;  mais  alors  il  accepta  la  tréVe. 
CepenJant  fa  colère  fe  déchargea  fur 
le  jeune  René  Duc  de  Lorraine,  qu'il 
dépouilla  de  fa  Duché,  à  la  réferve  de 
Nancy ,  qui  fe  défendit  plus  de  deux 
mois. 

Alors  le  Connétable  qui  avoit  pen- 
fé  jouer  tous  les  trois  Princes ,  leur 
promettant  à  chacun  d'eux  fa  place 
de  faint  Quentin,  fe  trouva  en  but- 
te à  tous  les  trois  ;  &  de  mallieur 
pour  lui ,  fa  femme  qui  ttoit  fœur 
de  la  Reine ,  vint  à  mourir.  Ce  Sei- 
gneur fi  puilfant,  qui  ne  manquoit 
ni  de  ferviieurs  ,  ni  d'argent,  ni  de 
bonnes  places,manqua  de  cœur  cS:  de 
cervelle  tout  d'un  coup ,  de  craignant 
tout  le  monde,  il  n'ofa  fe  fier  à  pcr- 
fonne.  Enlin  il  fe  retira  fur  les  terres 
du  Bourguignon  ,  qu'il  croyoit  le 
plus  cxorable  ,  &  qui  en  effet  ,  lui 
donna  fùrcté  pour  y  aller. 

Il  avoit  11  peu  mis  d'ordre  à  gar- 
der faint  Quentin ,  que  ie  Roi  s'en 
reffaifit  dès  qu'il  en  fut  forti.  Alii  tôt 
il  en  donna  avis  au  liourguignon,  le 
fouuuant  de  lui  livrer  cet  iniidele  en 
échange  de  celte  place ,  conformé- 
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ment  à  un  article  de  la  trcve  qu'ils 
avorent  entr'cux.  Le  Bourguignon 
aflicgeoit  alors  Nancy,  qui  lui  étoil 
nécefTaire  pour  garder  la  Lorraine, 
&  pour  joindre  les  Fays-Bas  avec  la 
Duché  &  Comté  de  Bourgogne. 
De  crainte  donc  que  le  Roi  ne  le 
troublât  en  cette  conquête ,  il  don- 
na ordre  d'arrêter  le  Connétable  à 
Mons ,  &  de  là  le  fit  transférer  à  Pe- 
ronne  ,  ordonnant  à  Tes  gens  de  le 
livrer  à  ceux  du  Roi^  mais  pas  plu- 
tôt qu'à  certain  jour  afFez  éloigné. 
II  croyoit  que  dans  ce  tems-Ià  il  au- 
roit  pris  Nancy  ,  &  il  fe  promettoit 
qu'alors  il  révoqueroit  fon  ordre  ; 
mais  la  place  fe  défendit  fî  bien , 
qu'il  ne  fa  put  prendre  avant  le  jour 

Eréfix  i  &  cependant  fes  gens  qui 
aïllbient  le  Connétable  ,  le  livrè- 
rent avec  fes  lettres  ,  fes  fcellez  & 
autres  pièces  nccelTaires  pour  le 
convaincre. 

On  ne  lui  donna  pas  le  tems  de 
fe  reconnoître  ,  il  fut  amené  dans  la 
Ballille  le  deuxième  de  Décembre  , 
examiné  par  des  CommifTaires ,  con- 
damné à  mort  par  le  Parlement ,  & 
exécuté  en  Grève  le  dix-neuviéme 
du  même  mois.  *  Exemple  qui  doit 
donner  de  la  terreur  à  ceux  qui  vou- 
droient  fc  rendre  redoutables  à  leurs 
Maîtres. 

Les  François  continuèrent  la  guer- 
re au  Roi  d'Arragon ,  &  avoient  af- 
fiégé  Perpignan  ;  après  que  cette 
ville  là  eut  foufiert  un  an  &  demi  le 
fîége  &  la  faim  ,  jufques  à  manger 
des  cuirs ,  elle  fe  rendit  à  eux  fur  (a 
fin  de  cette  année  j  ^ainfi  le  Rouf- 
fillon  demeura  encore  à  la  France. 
[  Ls  huitième  de  Janvier  enfHivant , 
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;'/  fe  fiiblia  un  Edit  du  Roi   ,   difant  

(jii'at tendu  tju'tl  avait  été  exprejfément  or-  ï  4 7  <5' 
donné ,  ejHC  toutes  les  fois  eju'U  foudroit , 
&  verrait  être  expédient ,  tl  pourrait  re- 
ejiierir  la  convocation  d\in  Concile ,  Ô" 
affembler  VEgUf  urtivcrfclle  de  cin'j  ans 
en  Cinq  ans  ,  ce  fjue  les  Papes  &  le  Col- 
lège des  Cardinaux  ferait  obligé  de  can- 
fentir  ,  vu  aitjft  cjiCon  n'en  avoit  tenu  de' 
puis  long-tems ,  &  cjùd  était  informé  cjne 
les  Infidèles  s'efforçaient  d'envahir  Ix 
Chrétienté ,  &  quil  fi  fnfcitoit  fUtfteurs 
Schifmes  ,  abus ,  &  f  manies  ;  Peur  cette 
caufe,  éttnt  ré  fol  u  de  requérir  un  Conci- 
le ,  il  enjoignit  à  tous  les  Evêques  de  fes 
terres  de  fe  préparer  pour  cette  ajfem- 
blée  ,  qu''il  difoit  être  tris-ntcejf.iire. 

Par  un  autre  E^it  du  25.  du  même 
mois,  adrejfé  aux  Evêijnes  &  Prélats 
ejui  fe  trouvaient  hors  du  Royaume  (cela 
touchoit  ceux  qui  étoient  à  Rome  ) 
fans  faire  aucune  réjidence  ,  ce  tjui  cau- 
foit  le  délaifement  du  Service  Divin  ^ 
&  la  ruine  des  bâtimens  &  grand  détri- 
ment AUX  ames  des  Fondateurs  ,  /'/  leur 
enjoignait  de  fe  rendre  dans  cinq  mois  fur 
leurs  Bénéfices,  fur  peine  de  privation  d.e 
leur  temporel. 

Par  un  autre  encore  du  troifiéme  de 
Septembre ,  fur  ce  qu'il  était  informé  que 
les  Abbez.  de  Cite.iux ,  de  la  Chartreu- 
fe  é"  àe  Clugny ,  &  les  Généraux ,  Pro- 
vinciaux &  Mmiftres  des  quatre  Man- 
à.ians ,  aveient  contraint  leurs  Religieux 
Français  de  fe  trouver  a  leurs  Chapitres 
hors  du  Royaume  ,  dont  il  ferait  arrivé 
de  erands  incenvemens  à  la  chofe  pu- 
blique de  France ,  il  ordonnait  qn  aucun 
ne  fût  fî  ofé  d''y  aller ,  fur  peine  à  ceux 
de  Clugny  &  de  Cîteaux  ,  de  ne  tenir 
aucun  Bénéfice  dans  fes  Etats  &  de  ban- 
tiijfemetit  ;  fur  peine  atijfi  aux  Mandtans 


•  Il  fiit  afiifté  à  la  mon  par  Jean  de  Sonrdun  ,  Cordelier  ,  qui  obtint  qu'on  l'inhumeroit  dan» 
l'Eglife  de  fon  Ordre  ,  oi  il  y  avoit  déjà  nne  Comtefle  de  S.  Po),  On  avoit  prépaie  fa  foffe 
dons  l'Egiife  de  S.  Jean  en  Gveve. 
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— . d'être  bannis  ,  &  extirpez.  &  chajfez 

^  hors  du  Royaume.  Par  un  ctm^mcme pé- 
tant averti  que  les  Mejfagers  &  autres 
^ui  venaient  de  Rome  ,  apportaient  plit- 
Jieurs  Bulles  &  Ecritures  très-préjitdi- 
ciMes  a  fin  fervice  &  an  bien  de  VE- 
glife  Gallicane  ,  il  donnait  ordre  aux 
Gouverneurs  &  Aingifirats  des  frontiè- 
res de  les  fouiller  ,  &  de  voir  <^  exa- 
miner leurs  pacjuets  i  &  s''ds  contenaient 
quelque  chofi  de  mauvais ,  de  s'' en  faifir 
&  de  les  envoyer  au  Roi  ,  &  d'arrêter 
les  porteurs ,  pour  les  punir  félon  que  le 
sas  y  écherrait. 

Tout  ce  bruit  ne  le  faifoit  que 
pour  donner  de  la  peur  au  Légat , 
neveu  du  Pape,  c'ctoit  Jean  de  la 
Rovere ,  afin  qu'il  n'entreprît  plus 
comme  il  faifcyt  fur  les  libertez  de  la 
France. 

La  Lorraine  conquife  ,  le  Bour- 
guignon jeitoit  fes  imaginations  fur 
beaucoup  d'autres  pays  j  le  Roi 
René  lui  faifoit  efperer  la  Provence  j 
il  difpofoit  des  Etats  de  Savoye  , 
prefque  comme  des  fiens  ,  la  Du- 
cherté  lui  adhérant  ,  de  peur  qu'il 
ne  portât  les  oncles  de  fon  pupille 
à  envahir  fa  Duché.  De-là ,  il  s'éten- 
doit  en  Italie  ,  où  il  avoit  alliance 
avec  le  Duc  de  Milan,  &  un  grand 
afcendant  par  la  renommée  fur  tous 
les  petits  Princes  de  ce  pays-là. 

Mais  auparavant  il  vouloit  forcer 
les  SuilFes  à  ployer  fous  fes  loix  i  Se 
il  s'y  aheurtafi  fort,  les  hailfant déjà 
d'ailleurs  ,  qu'il  refufa  leurs  très- 
humbles  foumifllons  ,  &.  les  offres 
qu'ils  lui  faifoicnt  de  prendre  fon 
alliance  ,  &  de  renoncer  à  toute  au- 
tre ,  même  à  celle  du  Roi.  L'invafion 
qu'ils  a  voient  faite  des  terres  de  Jac- 
ques de  Savoye ,  Comte  de  Komont, 
lui  fervoit  de  prétexte  pour  les  atta- 
quer j  la  querelle  d'entr'cux  &  ce 
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Comte  procédoit  d'un  Hiiet  bien  lé- 
ger ,  c'etoit  pour  une  chartée  de 
peaux  de  mouton  qu'il  leur  avoit 
enlevée.  Ce  fut  donc  contre  cet 
écueilquefon  ambition  querelleufe 
alla  fe  bfifer.  Ce  n'étoient  alors  en- 
core que  des  Payfans  ôc  fort  peu 
connus  ,  mais  qui  avoient  toute  la 
force  d'une  liberté  féroce ,  &  point 
encore  amollie  par  le  luxe  &  par 
les  vices  de  leurs  voifins. 

Pour  dire  en  peu  de  mots  tout  le 
fuccès  de  cette  guerre,  le  cinquiè- 
me d'Avril  il  perdit  fon  infanterie  & 
fon  équipage  à  Granfon  ;  le  ving- 
tième de  Juin  enRiivant,  toutes  fes 
forces  devant  Morat ,  où  il  fut  tué 
jufques  à  di.x-huil  mille  hommes  de 
fes  gens  j  &  enfin  le  cinquième  de 
Janvier  14-77.  veille  de  la  fête  des 
Rois ,  fa  propre  vie ,  ôc  la  grandeur 
de  fa  Maifon  devant  Nancy. 

Après  la  bataille  de  Morat,  le  Duc 
René  qui  s'y  étoit  trouvé  avec  les 
Suifles  &  les  Allemands ,  &  par  fa 
valeur  avoit  beaucoup  contribué  à 
la  vidoire  ,  alla  reprendre  fa  ville  de 
Nancy.  Le  Bourguignon  depuis  cet- 
te funefle  journée,  voyant  que  tous 
fes  Alliez  l'abandonnoicnt  ,  &  que 
fes  fujets  commençoient  à  le  mé- 
prifer ,  étoit  tombé  luniade  de  dépit 
&  de  rage  j  dont  ne  s'étant  pas  rele- 
vé avec  tout  fon  bon  fens ,  il  s'opi- 
niâtra  contre  toute  raifun,  à  remet- 
tre le  ficgc  devant  cette  viile-là  , 
quoiqu'il  n'eût  que  trois  mille  hom- 
mes feulement,  8c  qu'on  fût  au  cœur 
de  l'hyver. 

Son  grand  confident  étoit  le  Com- 
te Nicolas  de  Campobalïè  Ncapolr- 
tain  ,  qui  étoit  venu  à  fon  Icrvice 
après  la  mort  du  Prince  Nicolas ,  pe- 
tit-HIs  du  Roi  llcné.  C'étoit  lui  qui 
avoit  toute  l'intendance  du  fiége. 
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Ce  traître  empcclioit  qu'il  ne  l'a- 
^477*  vançât  ,  comme  il  eût  pu  ,  y  faifant 
manquer  toutes  les  chofes  nécelFai- 
res.  II  avoit  juré  la  perte  de  fon 
Maître  ,  &:  même  marcliandoit  fa 
mort  alTez  ouvertement  avec  tous 
fes  ennemis.  Cependant  le  Duc  de 
Lorraine  arriva  avec  vingt  mille 
SuifTcs  &  Allemands ,  8c  rarmce  du 
Roi  étoit  dans  le  Barrois  :  ainfi  le 
malheureux;  Prince  étoit  environné 
d'ennemis  de  tous  cotez.  II  n'avoit 
plus  que  douze  cens  hommes  en  é- 
tat  de  combattre  ;  il  s'opiniàtra  néan- 
moins à  fon  malheur.  Sur  le  point 
,  du  choc  Campobade  fe  retira  avec 
quatre  cens  chevaux  qu'il  comman- 
doit ,  &  laifîii  douze  ou  quinze  hom- 
mes auprès  de  lui  pour  rafîafllner 
dans  la  déroute  ,  qu'il  tenoit  certai- 
ne. En  efiet  ,  les  Bourguignons  ne 
durèrent  qu'un  moment  ,  &  leur 
Duc  fut  tué  de  trois  coups  par  les 
ennemis,  ou  par  les  fiens.  II  étoit 
dans  fa  quarante-fixiéme  année,  8c 
en  avoit  dominé  feulement  huit. 
[  On  difûit  que  la  haine  de  Campo- 
baiïe  procédoit  d'un  reirentiment  fe- 
cret,  de  ce  que  ce  Prince  en  quel- 
que rencontre  lui  avoit  donné  un 
foufïïet  ;  d'autres  qu'elle  venoit  de 
ce  qu'il  vouloit  venger  la  querelle 
delà  Maifon  de  Lorraine  que  ce  Duc 
avoit  ruinée. 

On  crut  avoir  bien  reconnu  fon 
corps  à  plufieurs  marques ,  &  le  Duc 
de  Lorraine  alla  en  habit  de  deuil, 
8i  avec  une  barlje  d'or  ,  a  ta  mode  des 
Freux  ,  lui  donner  de  l'eau-benite  , 
*  puis  le  lit  inhumer  à  Nancy.  Tou- 
tefois comme  fes  fujets  l'aimoient 
palTionnément  ,  le  peuple  s'imagina 
qu'il  s'étoit  fauve,  &  que  de  honte 

tv  Et    Ini  prenant  la  raiin ,    il  dit  :  Dieu  ait 
&  douleurs. 
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il  s'étoit  allé  caciicr  dans  un  Hermi- 

tage,  d'oîi  l'on  difoit  qu'il  fortiroit  1477. 
après  fept  ans  de  pcniuncc  j  telle- 
ment que  pluficur^  prêtoicnt  de  l'ar- 
gent, à  rendre  quand  ilreviendroit. 
Son  humeur  atrabilaire  ,  &  certain 
homme  qu'on  avoit  vu  en  Suaube  , 
qui  lui  rapportoit  fort  de  taille ,  de 
poil ,  de  voix  ,  Se  de  vifage  ,  don- 
noient  lieu  à  cette  opinion. 

Il  n'avoit  d'enfans  qu'une  fille 
nommée  Marie,  âgée  de  près  de 
vingt-ans.  Toutes  les  forces  de  cette 
puillante  Maifon  avoient  été  ab- 
batuës  par  ces  trois  grandes  batailles. 
Se  fes  Capitaines  &  Seigneurs  pref- 
que  tous  pris  3  elle  n'avoit  point  de 
garnifon  dans  fes  places  ,  point  d'ar- 
gent dans  fes  coffres  ,  mais  un  con- 
fcil  tumultueux  &  étourdi,  des  peu- 
ples étonnés  &  peu  obéiffans  ,  &  un 
ennemi  puiifant  ,  bien  armé  ,  fort 
habile  ,  ôc  qui  n'épargnoit  rien. 

Ainli  tout  eût  pallc  en  peu   de 
tems  fous  la  dominatiun  du  Roi,  s'il 
eût  voulu  prendre  la  voye  que  l'on 
lui    propofoit  du  mariage  de  cette 
,  Princeffe  avec  fon  fils ,  ou  avec  quel- 
que autre  Prince  de  fon  fang.  Pour 
fon  tils  ,  il  étoit   véritablement  trop 
jeune  :  mais  s'il  eût  donné  cette  riche 
Jieritiere  à  Charles  d'Orléans  Comte 
d'Angoulême  ,  qu'elle  defiroit   ar- 
demment, tous  les  Pays  Basferoient 
aujourd'hui  unis  à  la  France,  fans 
qu'il  en  eût  coûté  tant  de  fang  ,  d'ar- 
gent 8i  de  rifques  ;  c.irce  Piinceeut 
un  fils  qui  vint  à  la  Couronne,  c'eft 
François  I.  Mais  il  haïffoit  fi  fort  cette 
Maifon  de  Bourgogne  ,  qu'il  la  vou- 
loit anéantir,  failant  fun  compte  de 
lui  prendre  toutes  les  terres  qui  rele- 
voientde  la  Couronne,  &  de  faire 

votre  ame  ,  vous  nous  avez  fait  moalt  Je  maux 

tomber 
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■"""""■  tomBer  les  antres  entre  les  mains  de 
'477*    quelques  Princes  Allemans  Tes  alliez. 

Pour  le  pren:iier  point ,  il  l'exécuta 
prefqu'entierement  &  fans  beau- 
coup de  difficulté  ,  ne  le  trouvant 
point  de  Gouverneurs  à  l'épreuve 
de  fes  dons  ,  ou  de  la  crainte  de  per- 
dre leurs  terres.  Les  Bourgeois  d' A  b- 
beville  fe  rendirent  ies  premiers  à 
fes  gens  qu'il  envoya  devant.  Lorf- 
qu'il  parut  en  Picardie  ,  Guillaume 
Bifche  ,  homme  de  baffe  condition  , 
élevé  par  le  feu  Duc  Charles  ,  lui 
remit  Peronne  ;  d'autres  lui  livrè- 
rent Ham  &  Bouchain  ;  Saint  Quen- 
ttn ,  Roye  &  Mont-didicr  fe  prirent 
eux  mêmes. 

Comme  il  étoft  à  Peronne  ,  il  vint 
des  Ambaflà  Jeurs  de  la  PrincelFe  Ma- 
rie lui  demander  la  paix,  lui  offrant 
toute  obéilfance ,  &  le  mariage  de 
leur  Souveraine  avec  le  Daupiiin.  Il 
n'accepta  nr  ne  refufa  cette  condi- 
tion; mais  les  obligea,  fous  couleur 
de  faciliter  la  paix ,  de  quitter  Phi- 
lippe de  Creve-cœurDcfquerdes,  du 
ferment  qu'il  avoit  fait  à  la  Maifon  de 
Bourgogne ,  &  de  lui  ordonner  qu'il 
lui  livrât  la  Cité  d'Arras.  Ce  Dcf- 
querdes  ayant  déjà  traité  fecrcte- 
ment  avec  lui ,  n'attendoit  que  cet 
honnête  congé  pour  pafflrà  fon  fer- 
vice.  Dès  qu'il  y  fut ,  il  lui  lit  rendre 
encore  Hefdin  ,  Boulogne  &  Cam- 
brai même.  Hefdin  fe  lit  battre  feu- 
lement pour  la  forme  ,  Se  puis  com- 
pofa;  la  ville  de  Boulogne  ne  rclîf- 
ta  gueres  davantage.  Elle  apparte- 
noit  à  Bertrand  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, fur  qui  le  Bourguignon  la  dé- 
tenoit;  le  Roi  la  voulut  garder.  Se 
lui  donna  en  échange  la  Comté  de 
Lauraguez. 

La  ville  d'Arras  lui  avoit  aufH  prc- 
îé  le  ferment  :  mais  peu  de  tcms 
Tme  II. 
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après  elle  s'en  repentit ,  Se  appella 

à  fon  fecours  quelques  troupes  qui  i477* 
étoient  dans  Doiiay  ,  reliant  de  la 
défaite  de  Nancy.  Les  Bourgeois  de 
Doiiay, dont  l'orgueil  n'avou  point 
encore  été  humilié,  les  ayant  con- 
traintes de  marcher  de  plein  jour  , 
elles  furent  défaites  par  celles  du 
Roi  dans  la  raze  campagne  ,  &  le 
Seigneur  de  Vergy  qui  les  condui- 
foit ,  fait  prifonnier. 

Le  Roi  eufuite  lit  afliéger  Arras. 
Sa  jurte  colère  menaçoit  de  rafec 
jufques  aux  fondemens ,  néanmoins 
ies  fupplications  de  Defquerdes  lui 
obtinrent  compofition.  Mais  elle  ne 
fut  pas  gardée  à  l'égard  des  riches 
Bourgeois  i  pour  avoir  leur  dé- 
poiiille  ,  on  leur  arracha  la  vie.  Eni 
pareilles  occafions  les  plus  riches 
font  les  plus  coupables. 

D  autre  côté, le  Prince  d'Orange 
s'étant  pour  la  féconde  fois  racom- 
modé  avec  le  Roi  ,  perfuada  les 
Etats  de  la  Duché  &  de  la  Comte 
de  bourgogne ,  moitié  par  raifon  , 
moitié  par  torce,  de  fe  réduire  fous 
fon  obejlFance.  Ce  qu'il  fit  d'autant 
plus  facilement ,  que  Vergy  le  plus 
puilfant  St.  le  plus  zélé  Seigneur  de 
ces  pays-là  ,  étoit  encore  prifon- 
nier. 

On  avoit  fait  efperer  à  ce  Prince 
le  Gouveinemeiu  des  deux  Bour- 
gognes ,  &  qu'on  lui  rcmcttr(_)it 
certaines  terres  que  le  Duc  Charles 
lui  avoit  fait  perdre  par  Sentence 
donnée  en  faveur  de  les  oncles  les 
Seigneurs  de  Montguyon  ;  Et  d'ail- 
leurs il  avoit  pour  couverture  de  fa 
perlidie  ,  que  le  Roi  ne  fe  faifilT)!! 
pas  de  ces  pays  là  pour  les  retenir , 
mais  pour  les  gaiiler  à  la  Priuccfle 
contre  les  Suilles  &  les  Allemans. 
Il  fe  fervoit  de  ce  leurre  envers  les 
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*"  •~  Etais  ,  mais  on  connut  ce  qui  en 
'  +77-  étoit,  fi-tôt  que  le  Roi  fut  en  polief- 
fion  :  Car  il  déclara  ies  droits  qu'il 
y  avoit ,  fçavoir  celui  de  léverlion 
faute  d'hoirs  mâles  fur  la  Duché ,  & 
celui  de  donation  fur  la  Comté  , 
qu'il  prétendoit  avoir  été  donnée  à 
la  Couronne  de  France  par  leComte 
Othon  V.  du  nom ,  quand  il  maria 
fa  fille  avec  Philippe  le  Long. 

Le  plus  grand  déforclre  qui  fut 
dans  les  aflaires  de  la  PrincefTe  de 
Bourgogne  ,  étoit  caufé  par  ies 
Gantois.  Dès  qu'ils  figurent  la  mort 
du  Duc  Charles  ,  ils  recommencè- 
rent leurs  émotions  ,  tuèrent  leurs 
Wagiflrats  ,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  perfonne  de  la  PrinccITe  ;  &  com- 
ice ils  avoicnt  beaucoup  d'orgueil 
6c  nulle  intelligence  ,  ils  vouloicnt 
tout  faire  &  nefaifoientque  du  mal. 
Elle  avoit  dans  fonconfeil  laDu- 
"^  Marguc-  cTielTe  *  Doiiairiere  ,  Philippe  de 
*|tte ,  fœur  Cleves  Seigneur  de  Ravaflein  ,  le 
"  ^°\  Chancelier  Hugonet  ,  &  le  Sei- 
gneur d'Imbercourt.  On  y  appelloit 
audî  l'Evêque  de  Liège  ,  le  Duc 
de  Cleves ,  &  le  fils  du  Connétable 
de  Saint-Pol.  Ils  étoient  tous  divi- 
fez  entr'eux  pour  le  mariage  de  la 
Princeiïe  ;  Ravaflein  defiroit  la  faire 
cpoufer  à  fon  neveu  ,  fils  du  Duc 
de  Cleves:  le  Chancelier  Hugonet, 
&  le  Seigneur  d'Imbercourt  au  Dau- 
phin ;  &  les  Gantois  à  quelque  Prin- 
ce Allemand. 

Les  Députez  de  ceux-cy  étoient 
allez  vers  le  Roi  de  la  pan  des  Etats 
de  Flandres, &  difoient  qu'ils  avoient 
tout  pouvoir  pour  négocier  la  paix. 
Le  Roi  leur  montra  malicieufcment 
des  lettres  du  Confeil  de  la  Prin- 
cefle  ,  qui  portoiént  tout  le  contrai- 
re. Sur  cela  leur  orgueil  brutal  crut 

*  Si  fcmms  es  mourut  de  doolenr. 
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que  ce  Confeil  les  joiioit ,  &  fc  por- 
ta auili-tùt  à  s'en  venger.  Dès  qu'ils 
furent  de  retour  à  Gand,ils  faiment 
Hugonet  &  Imbercourt,  leur  firent 
leurs  procès  fous  prétexte  de  quel- 
ques concumons,&  leur  coupèrent 
la  tête  ,  fans  être  touchez  ni  des 
humbles  prières  ,  ni  des  chaudes 
larmes  de  leur  Princefl"e  ,  qui  vint 
toute  échevelée  dacs  la  place  pu- 
blique leur  demander  la  vie  de  fes 
deux  bonsferviteurs.  Avec  la  même 
fureur ,  ils  ôterent  Ravaflein  &  la 
DuchelTe  doiiairiere  d'auprès  d'elle, 
lui  donnèrent  un  Confeil  à  leur  mo- 
de ,  &  tirèrent  Adolfe  de  Gueldres 
de  prifon  pour  commander  leurs 
troupes. 

Depuis  la  guerre  du  bien  public  , 
le  Roi  avoit  toujours  confervé  un 
mortel  defir  de  vengeance  contre 
Jacques  d'Armagnac  ,  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  Seigneur  après  la  mort 
du  Comte  d'Armagnac  ,  s'étoit  re- 
tiré dans  le  fort  Château  de  Cariât 
en  Auvergne;  l'an  1476.  Pierre  de 
Bourbon-Beaujeu  eut  ordre  d^  le 
prendre.  Il  n'en  fut  pas  aifémènt 
venu  à  bout  par  la  force,  il  y  Em- 
ploya la  fraude ,  lui  donnant  fa  foi 
qu'il  n'auroit  point  de  mal  ;  &  néan* 
moins  il  l'amena  à  la  Ballille,  * 
Au  bout  de  fcpt  ou  huit  mois, 
le  Parlement  eut  ordre  de  lui  faire 
fon  procès.  Les  gens  de  bien  ne 
trouvant  pas  qu'il  y  eût  des  charges 
aflez  fortes  ,  le  Roi  les  manda  à 
Noyon  le  vingtième  de  Juin  ,  pour 
leur  faire  leur  leçon  ,  &  dellitua  les 
Confeillers  qui  refufoient  de  con- 
clure à  la  mort  j  les  autres  aimèrent 
mieux  conferver  leurs  Charges  que 
leur  confcience.  Ceux-là  étant  de 
retour  à  Paris ,  le  Chancelier  Pierre 
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>*'  Dorîole  ,Ies  préfidant  ,  condamne- 

'477'  rent  l'accufé  le  quatrième  d'Août  à 
perdre  la  tête  }  &  le  même  jour 
l'Arrêt  fut  exécuté,  a  Le  Roi  vou- 
lut que  fes  deux  fils  ,  qui  étoient 
encore  enfans  ,  fufleut  fous  Téchaf- 
faut  ,  afin  que  le  fang  de  leur  père 
leur  découlât  fur  la  tête. 

Les  Flamans  &:  le  Duc  de  Bre- 
tagoe  folliciroieut  inllamment  le 
Roi  d'Angleterre  ,  de  ne  pas  laifTer 
périr  la  pupille  de  Bourgogne  fans 
la  fecourir  ;  mais  le  Roi  l'amuloit 
-  toujours  du  mariage  du  Dauphin 
avec  fa  fille  ,  &:  n'épargnoit  point 
les  préfens  &  les  penfions  envers 
tous  ceux  qui  environnoient  ce 
Prince  ;  lequel  d'ailleurs  ,  étoit 
cliargé  de  grailTe,  trop  adonné  à  fes 
plaifirs  ,  &  craignant  fort  les  dan- 
gers ,  parce  qu'il  en  a  voit  beau- 
coup eiïuyé.  Son  frère  Georges 
Duc  de  Clarence  ,  s'étant  vou- 
lu mêler  trop  avant  de  fes  affai- 
res ,  ou  pour  quelque  autre  fujet 
que  l'on  n'a  jamais  bien  fçu  ,  s'en 
trouva  fort  mal  j  il  le  fit  étouflér 
dans  une  pipe  de  malvoiOe.  h 

Durant  ce  tems  là  ,  Olivier  le 
Daim ,  Barbier  du  Roi ,  qui  faifoit 
l'homme  d'imprwtance  ,  avoit  pris 
la  commiirion  de  réduire  la  ville  de 
Gand  ,  penfant  y  avoir  du  crédit  , 
parce  qu'il  étoit  fils  d'un  payfan  de- 
là auprès.  Les  Gantois  le  baflouërent 
comme  il  méritoit.  Et  en  fe  retirant 
il  fit  par  furprife,  entrer  les  troupes 
duRoidans  Tûurnay  ,  pour  delà  in- 
commoder les  Flamans.  Les  Gantois 
s'étant  m'vi  en  armes ,  allèrent  étour- 
diment  attaquer  cette  ville: mais, ils  y 
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furent  fort  mal  menez  ,  &  Adolphe  ^— 


de  Gueldres  qu'ils  avuient  pris  pour    1 477- 
leur  chef,  fut  tué  fur  la  retraite.  Ce 
fut  vers  le  commencemejit  de  Juil- 
let. _  _  '/ 

Ilsavoienteu  deflein  de  lui  faire 
époufer  la  PrincelTe  ^  laquelle  bien- 
aife  d'en  être  délivrée  ,  trouva  en- 
fin nécelTairede  fe  déterminer  entrp 
plu/ieurs  par|tisqui  la  recherchoienr. 
Elle  choiiu  donc  Maximilian  ,  fils 
de  l'Empereur  Frédéric  ,  à  qui  elle 
avoit  donné  fa  foi  du  vivant  de  fon 
père*  Le  mariage  fut  accompli  ^ 
Gand  fur  la  fin  de  Juillet.  Mais  ce 
Prince  étoit  fi  pauvre  ,  qu'il  fallut 
qu'eli,e-même  fit  les  frais  de  la  noce  » 
de  fon  équipage  &  de  l'entretene- 
ment  de  fes  gens. 

D'abord  elle  ne  tira  pas  grand 
avantage  d'un  mari  qui  n'avoit  au- 
cune aide  ni  de  l'Empereur  fon 
père,  fort  indigent  &  fort  avare  ,  ni 
de  fon  oncle  Sigifmo^d ,  alfez  riche 
en  argent,  mais  très-pauvre  d'efprir. 
Toutefois ,  à  la  confidération  de  fon 
père,  le  Roi  étant  entré  en  quelque 
conférence  avec  lui ,  trouva  bon  de 
lui  accorder  une  trêve  d'un  an  ,  & 
de  lui  remettre  les  places  du  QueP. 
noy  ,  de  Eouchain  &  de  Cambrai , 
qui  étoient  terres  d'Empire.  D'au- 
tres difent  qi'clles  chalferent  les 
garnifons  Françoifes  &  fe  renù» 
xent  d'elles-n^êmes  à  Maximilian. 

Le  Seigneur  de  Craon  ,  c'éto^t 
Georgesde  la  Trimoiiille,  qui  com- 
mandoit  les  armées  du  Roi  en  B'  nr- 
gogne,  traita  mal  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  &i.  ne  lui  rcndoit  pas  les  terres , 
comnie  le  Roi  l'avoit  promis  ,  no- 


4  L'Arriît  de  mort  lui  fut  prononcé  par  le  Premier  Prcfidcnt  Jenn  tloiilanjjer. 

fc  Le  Roi  d'Angleterre  averti  que  le  Duc  de  Clarence  avoit  intention  de  l'.i/Tcr  la  mer  potir 
aller  recourir  (à  iœur  vcnvc  du  Duc  de  Bourgogne  ,  le  (it  mettre  priConnier  en  la  Tour  oe 
I-ondrcs  ;  &  après  qu'il  eut  été  confclTé  ,  fut  mis  tout  vif  dans  une  pipe  de  malvoific  la  tête 
en  bas,  S'  y  demeura  jul'iu'à  ce  qu'il  eut  rendu  l'elprit.  Cl:r»ii.  ScauJal. 
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nobJhint  qu'il  en  i  ùi  des  Ordres  ix- 
près.  Cela  fut  caiifc  que  le  Prince  (c 
rejoignit  avec  Ciaiide  de  Vaudrcy. 
&  quelques  antres  -Seigncius  du 
pays  ,  &  qu'il  lui  débautlia  pref- 
|iie  toute  la  Province. Il  c(l  vrai  que 
ia  bataille  qu'il  perdit  enfuite  près 
de  Montguyon  contre  lui ,  ramena 
la  Duciié  à  l'obtiirance  du  Roi  : 
mais  la  guerre  ne  tinit  pas  pour  ce- 
la dans  la  Comté.  Entr'autrcs  éve- 
nemens  le  Seigneur  de  Craon  fut 
contraint  de  lever  bonteufemcnt  le 
liège  de  devant  Dole  :  le  Roi  en  fut 
li  indigné  ,  que  pour  ce  fujet  ,  & 
pour  fes  pillerics  ,  il  le  dcflitua  ,  & 
mit  Charles  d'Amboife-Chaumont 
en  fa  place. 

Celui-ci  acheva  ,  &  afTermit  la 
ligue  déjà  commencée  des  Rois  de 
France  avec  les  Cantons  des  SuifTes. 
Il  flipula  que  le  Roi  dcnneroit  une 
penfion  de  vingt  mille  livres  par  an 
aux  Cantons  ,  &  autant  à  quelques 
particuliers  ,  moyennant  quoi  ils 
lui  fourniroient  lix  mille  hommes  à 
fa  folde  ,  &  lui  donneroient  le  pre- 
mier rang  parmi  leurs  alliez.  C'étoit 
le  Duc  de  Savoye  qui  l'avoit  tou- 
jours tenu  ,  à  caufe  de  cela  ils  fi- 
lent quelque  difficulté  fur  ce  der- 
nier point. 

Les  trêves  finies ,  Maximilian  jet- 
ta  quelques  troupes  en  Bourgogne. 
L'alîédion  des  peuples  qui  regret- 
toient  leurs  anciens  Princes  ,  plutôt 
que  leur  propre  force  ,  leur  firent 
reprendre  Beaune ,  Châtillon  ,  Bar , 
Semur  &  plufieurs  autres  places  ; 
avec  fi  grande  facilité,  que  fi  lErn- 
pereur  Federic  eût  tant  foit  peu  af- 
fiflé  fon  fils  ,  il  eût  alors  reconquis 
toute  la  Duché.  Le  Seigneur  d'Am- 
faoife  qui  avoit  de  l'argent  &:  des 
hommes  en  abondance  ,  les  chaffa 
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prefque  atilii  iiilcnu  ni  de  toutes  ces  — — — 
places,  qu'ils  y  ct(ji(.nt  entrez  ;  &     1478. 
là-dtfliis  les  trêves  fe  renouvelkrent 
pour  quelques  mois. 

Les  Rois  de  France  avoicnt  eu 
depuis  lor;g-tcnips  brn  ncmbrede 
Geniilshcnimcs  pensionna iRts  , 
pour  les  accompagnera  les  garder, 
le  Roi  Louis  en  augmenta  le  nom- 
bre ,  &  leur  donna  un  Capitaine. 
Il  fit  encore  une  autre  chofe  plus 
importante:  L'impatience  qu'il  avoit 
de  fçavoir  promptement  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  tous  les  endroits 
de  fon  Royaume  ,  lui  donna  lieu 
de  faire  l'établiflement  des  portes 
&  des  couriers.  Durant  un  long- 
tems  ils  n'ont  fervi  que  pour  les 
affaires  du  Roi ,  mais  maintenant  ils 
portent  aulfi  les  paquets  des  parti- 
culiers ;  fi  bien  que  par  l'impatien- 
ce &  la  curiofité  du  François  ,  il 
s'en  efi  fait  un  avantage  encoie 
plus  grand  ,  pour  les  cofires  du 
Prince ,  que  pour  la  commodité  pu- 
blique. 

L'Italii  s'étoit  dhi/èe  en  deux  fac- 
tions ,  l'une  du  Pmpe  &  de  Ferdinand 
Roi  de  Nc-ples  ,  rentre  du  Duc  de  Afi- 
Un  avec  les  Feniticns  &  les  florentins. 
A  Florence  il  y  Aveit  deux  pujfantes 
familles  ,  celle  des  Pazz.y  plus  ancien- 
ne ,  &  celle  des  A'îedicis  plus  riche  :  La 
dernière  gouvernott  pour  lors ,  &  les  dei:x 
frères  Jidien  éf  Laurent  en  étaient  les 
Chefs  -,  les  Fazt.y  fous  lu  proteUton  fe~ 
crête  du  Pape ,  confpirerent  de  Us  liff af- 
finer dans  CEglife  un  Dimanche  tingt- 
fixiéme  Avril.  Julien  y  fut  tué  ,  Lau- 
rent fe  fauva  dans  la  Sacrifie  ;  mais  le 
peuple  s' étant  érnu ,  courut  Jus  aux  Pitz.- 
zy  ,  &  les  extermina  tous-  Les  conjpi- 
rateurs  ejui  s'étaient  jettez.  dans  le  Palais 
pour  s'' en  faifir  ,  y  furent  enfermé  f  (^ 
pendus  aux  fenêtres ,  emr'' aiures  Fraa- 
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.-  çtls  Saîviiiù  ,  yUchevîqii;  de  Tije  ,  & 

147b.  l'^fj  ffjff  ff2  prifun  un  jeune  Car  dm  A ,  ne- 
veu du  Piife  ,  (jui  toutefois  Je  trouva 
innocent.  Or  le  Pape  ,  fur  pn texte  de 
venger  l'honneur  des  Eccli/i'ftiques  , 
commença  une  rude  guerre  aux  Fier  en- 
tins  ,  avec  Us  foudres  de  VEgliJe  ,  & 
AVec  les  armes  matérielles. 

Le  Roi  s'entremit  de  cet  accom- 
modement ,  &  ne  l'ayant  pu  faire  , 
il  prit  la  défenfe  des  Florentins  ,  & 
leur  envoya  Philippe  de  Cen-ines 
qui  leur  mena  feulement  quelque 
lecours  de  Savoye  &  du  Milanez. 
Du  relie  ,  il  ne  jugea  point  à  pro- 
pos d'employer  les  forces  à  une  ex- 
pédition fi  lointaine  :  mais  afin  d'in- 
limider  le  Pape ,  il  parla  d'aflembler 
un  ConcHe  ^  &  confirmer  la  Prag- 
matique. II  convoqua  pour  cetefiet 
tous  les  Prélats  &  les  Députez  des 
Univerfitez  du  Royaume  à  Orléans, 
&  envoya  au  Pape  une  célèbre  Am- 
baflade  ,  dont  Guy  d'Arpajou  Vi- 
comte de  Lautrec  ,  étoit  ie  Chef  , 
pour  lui  demander  qu'il  levât  l'ex- 
communication qu'il  avoit  fulminée 
contre  les  Florentins ,  &  qu'on  pu- 
nît feverement  tous  les  complices 
de  la  confpiration. 
La  Chroniaue  *  Jcandaleufè  4  marauè 

*  ComPO»        ^  'IV      ter  ■  A 

r,  .  '^  cette  année  cju  a  Ivoire  en  Auvergne  , 
de  Troycs.  ^^^^  ""  Monaflere  de  BenediUms  ,  il  fe 
trouva  un  Moine  maie  &  femelle  ,  qui 
ttfott  de  tous  le!  deux  fixes  ,  particuliè- 
rement de  celui  de  femme  ,  comme  il  pa- 
rut par  fa  grojfeffe. 

La  féconde  ticve  d'entre  le  Roi  Se 
Maximiiian  étant  expirée  ,  Chaii- 
montfe  remit  le  premier  en  campa- 
gne ,  S<  nettoya  toutes  les  places  de 
la  Franche-Comté  ,  même  la  ville 
de  DdIc.  Laquelle  ayant  été  prifc 
par  la  trahifon  des  troupes  Alleman- 
des ,  qui  entrant  dedans  pour  la  fe- 
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courir,  y introduifirent  les  François,  ' 

fut    entièrement  laccagée^  détrui-     '47^' 
te,  &  demeura  quelques  années  en- 
fevelie  fous  fes  mafures. 

Au  même  tems  ,  Maximiiian 
avec  fon  armée  afllégeoit  Teroiicn- 
ne.  Celle  du  Roi  ,  qui  étoit  com- 
niaîidée  par  Defquerdes  ,  allant  au 
fecours  ,  les  afilégeans  levèrent  le 
fiége  pour  venir  à  la  rencontre.  Le 
choc  fe  donna  près  du  village  de 
Guinegafle.  Defquerdes  d'abord  fit 
làcJier  ie  pied  aux  Flamands  :  mais 
comme  il  pouffoit  trop  loin  ,  les 
Comtes  de  Nadav  &  de  Romont 
rallièrent  quelques  troupes  &  mi- 
rent les  François  en  déroute.  Le 
champ  demeura  à  Maximiiian  , 
quoique  jonché  d'un  bien  plus  grand 
nombre  de  fes  gens  que  de  ceux  de 
fes  ennemisj  ainfi  cette  journée  redo- 
na  quelque  réputation  à  fes  aflâires. 

■Sur  mer,  lesCapitaines  Normands 
prirent  quatre-vingts  vaifTeaux  char- 
gez de  bled  ,  que  les  Flamands  ame- 
noient  dePrufie  ,  &  toute  leur  pêche 
de  harancs  ,  dommage  inellimable 
pour  ce  pays- là. 

En  ces  années  s^ éleva  la  puiffanee  du • 

Grand  Czjzr  de  Rujfti  ou  Mofeovie.  ha     \  sjq, 
ÎRuJfie  auparavant  avoit  bien  des  Princes  : 
mats  ils  étaient  comme  enclaves  du  Can  de 
cesTarfarcs  quihabitent  audelàdu Folç^a. 
LeDucJeanJecoua  le  joug  de  cette  fervttu^ 
dc;oHt  re  cela  il  conquit  p  lufieursrdles  dans 
la  Rujftc  Blanche ,  qui  obéijfoit  au  Duc  de 
LitHanie,&  réduift  fous  fes  Loix  la  gran- 
de &  fameufe  Ville  de  Novograde  capitale    ^ 
de  Rujfie  ,  puis  celle  de  Aiofcou  qui  prend  ,„j       ^ 
Jnn  nom  de  la  rivière  fur  laquelle  elle  ejl 
fituée  ,  &  le  donne  a  tout  cet  Etat. 

Quand  le  bon  Roi  René  fut  mort 
ce  qui  advint  le  dixième  de  Juillet 
de  Tan  1480.  le  Roi  permit  non 
feulement  à  Charles  H.  Comte  du 
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— ^ Mayne  ,  de  fe  mettre  en  portcfTion 

I^o'J,  (Je  (a  Provence .  fuivant  le  telbmcnt 
dont  nous  avons  parlé,  mais  encore 
intcrpofa  fon  autorité  envers  les 
ProveiK^auï  pour  rinihronifcrdans 
cette  Comté  ,  étant  peut-être  bie» 
alTiiré  de  ce  qui  arriva  deux  ans 
après,  ou  connoiiïànt  les  foiblelTe? 
d'efprit  &  de  cœur  de  ce  Charles. 
En  effet  il  en  avoit  de  fort  grandes  ; 
mais  penfant  fe  relever  par  de  hauts 
titres  ,  il  cliargeoit  fes  lettres  de 
ceux  cy.Roi  dejerufalem,de  Tune  & 
de  l'autre  Sicile,de  Comte  de  Forcal- 
guier,de  Provence  &  de  Piémont,& 
y  ajoùtoit  encore  ceux  de  Roi  d' Arra- 
gon,deVaIence,de  Majorque.de  Sar- 
daigne  Si  de  Corfe,  &  celui  deComte 
de  Barcelone ,  terres  qu'il  prétendoit 
lui  appartenir  par  la  ligne  d'YoIand 
d'Arragon  ,  fon  ayeule  paternelle  : 
Et  toutefois  à  peine  eût-il  fçù  dif- 
-pofer  de  fa  Comté  du  Maine.  ] 

Comme  toutes  chofes  alloient  à 
fouhait  pour  le  Roi  Louis ,  il  arriva 
qu'étant  en  un  village  près  de  Chi- 
îion  durant  le  mois  de  Mars  ,  il 
vint  tout  d'un  coup  à  perdre  la  pa- 
role &  toute  connoiflance.  Au  bout 
de  deux  jours  l'un  &  l'autre  lui  re- 
vinrent j  mais  fa  fanté  demeura  tel- 
lement afibiblie  &  languiflante  ,  qu'il 
•ne  pût  jamais  bien  fe  remettre. 

Le  Légat  neveu  du  Pape  prit 
fon  tems  à  l'occafion  de  cette  ma- 
ladie ,  d'intercéder  pour  le  Cardi- 
nal Balut' ,  qui  de  fon  côté  fçût  fi 
bien  feindre  une  rétention  d'urine  , 
jque  le  Roi  croyant  qu'il  ne  vivroit 
plus  gueres  ,  &  ayant  confcience 
de  le  laifler  mourir  en  prifon  ,  le 
mit  en  liberté  vers  la  fin  de  No- 
vembre ,  à  condition  qu'il  vuide- 
j-oit  le  Royaume;  en  eflet  il  en  fur- 
iii  Si  fe  relira  à  Rome. 
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La  vengeance  ,  la  jaloufie  &  les 
dctianccs  ,(j"r  font  des  défauts  d'une 
aine  impiiilîànte  &  mal- faite  ,  s'ac- 
croiflbient  dans  l'efprit  de  Louis  à 
mefure  qu'il  perdoit  fes  forces.  II 
avoit  peur  que  fi  on  le  croyoit  in- 
capable d'agir  ,  on  n'empiétât  le 
gouvernement  ;  Le  Duc  de  Bour- 
bon étant  prefque  le  feul  Prince 
qui  eût  les  qualités  requifes  poiyr 
cette  prétention ,  il  le  prit  en  telle 
haine  ,  qu'il  lui  fit  faifir  fes  terres  , 
&  chercha  même  des  couleurs  pour 
le  perdre. 

En  ce  même  tems ,  foit  qu'il  ne 
fe  fiât  point  à  fes  fujets  naturels ,  ou 
pour  quelque  auue  raifon  ,  il  cafl» 
les  francs  Archers  ,  &  en  leur  place 
leva  des  troupes  étrangères ,  prin- 
cipalement des  fuiflcs. 

Dans  cet  état  il  fut  bien-aife  de 
faire  trêve  avec  Maximiiian  pour 
iept  mois  ^  à  commencer  au  pre- 
mier jour  d'Août  1481.  L'année 
fuivante  elles  furent  prolongées 
d'un  an. 

y^«  moi<  de  Juin  le  Sultan  oh  Grand- 
Seigneur  Mahomet  II.  fit  ''■jfièger  Vl fi- 
le de  Rhodes  far  le  Vif\r  Alejfite  furt 
de  fit  s  Ciipit  ailles ,  &  envoy:i  frefi^ue  an 
même  tems  le  Ba^'a  Gedii  Acmet  faire 
deficente  fiur  les  cotes  de  la  CaUhre.  Le 
premier  après  avoir  perdu  dix  mille 
hommes  ,  &  trais  mois  de  ten,s  ,  leva 
honteufiement  le  fiiég;  :  mais  Vautre  prit 
d\'fifaut  la  ville  d'Otratne  le  vingt- fiep- 
tiéme  jour  d''Aoùt ,  &  jetta  ^épouvante 
dans  toute  r Italie. 

Charles  Duc  de  Bourgogne  ,  qui 
n'avûit  eu  la  penfée  qu'à  la  guerre, 
défirant  imiter  la  difcipline  des  Ro- 
mains ,  avoit  commencé  de  tenir  & 
d'exercer  fes  troupes  dans  un  camp j 
le  Roi  à  fon  exemple  j  en  fit  dref- 
fer  LUI  dans  une  plaine  près  du  Ponï 


1481. 
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.  Je  î'ArcIie  ,  retranclié  &  clos  de 

1481,  •  chariots.  II  en  donna  le  comman- 
dement à  Defquerdes  ,  &  y  mit 
a  500.  pionniers  ,  I  joo.  Lanciers 
&  1 0000.  hommes  de  pied  armez 
de  piques  &  de  haleF^ardes  :  car 
l'expciience  lui  a  voit  appris  drns  la 
guerre  des  SuilTes  &  des  Liégeois  , 
que  c'étoient  les  meilleures  armes 
pour  l'infanietie.  Après  que  ces 
troupes  y  eurent  demeuré  feulement 
un  mois ,  il  le  rompit ,  &  ôta ,  com- 
me je  crois  ,  les  quinze  cen^  mille 
livres  de  tailles  qu'il  avoitimpofces 
pour  l'entretenir. 

Etant  retourné  à  Tours ,  il  re- 
tomba dans  une  pareille  défaillance 
que  la  première.  Ses  ferviteurs 
l'ayant  voué  à  Saint  Claude  ,  il  y  al- 
la en  pèlerinage  ,  &  laifla  la  Lieu- 
tenance  générale  du  Royaume  à 
Pierre  de  Bourbon  ,  Seigneur  de 
Beaujeu  fon  gendre.  On  ne  vit  ja- 
mais tel  pèlerin  j  les  pays  par  où  il 
palToit  ne  fe  fentoient  que  trop  de 
fes  dévotions  ;  il  marchoit  accom- 
pagné de  fix  mille  hommes  de  guer- 
re ,  &  faifoit  toujours  quelque  ter- 
rible coup  par  les  chemins. 

Dans  ce  pelerinage-ci  il  fe  faifit 
cTe  Philbcrt  Duc  de  Savoye  &  l'a- 
mena en  France.  Ce  jeune  Prince 
étant  mort  Tannée  fuivante  dans  la 
ville  de  Lyon  ,  &  ion  frère  Char- 
les quin'étoit  pas  en  âge,  lui  ayant 
fuccédé  ,  il  s'en  déclara  tuteur.  Car 
depuis  la  mort  du  Duc  Amé  IX.  leur 
pcre  ,  il  s'étoit  toujours  uiéié  bien 
avant  des  affaires  de  Savoye  ,  fous 
prétexte  que  ces  jeunes  princes 
ëtoient  fils  de  fa  fœur 

Heursufement  pour  r Italie ,  Maho- 
met mourut  à  Nicomcdie  le  j^^.  jnur 
de  Aicty  ,  comme  il  était  fur  le  point 
de  remettre  U  fiége  devant  Rhodes  ,  & 
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d'envoyer  une  nouvelle  armée  à  Otr,w- 
te  ;  &  fes  deux  fils  Bajaz.'t  &  ZiXj^ 
fe  mirent  a  difputer  rEmpire  entreux.      emPP. 
Tandis  qu'ils  Je  faifoient  la  guerre  ,  le  erc©:  e 
Pape  &  le  Roi  Ferdinand  s'' enhardirent  F  E  D  E- 
d'' affliger  OtrAnte  ;  la  place  fut  Jî  fort  ^'^  'ï''- 
pi^fée  ,  que  les  Turcs  ^ui  dans  la  divi-  ?£  t  i  j 
Jion  de  leurs  Prïices  n'attcndoient  au-  fiis  de  Ma- 
cun  ficours  ,fe  rendirent  à  compafsion.  homu,  R. 
Peu  après  ZtXs'n  ayfint  été  battu   deux  S'-  ^n* 
fois  par  Bai,'.i..'t  ,  s''enfuit  à  Rhodes  • 
mais  penfant  y  trouver  un  az.ile  ,  //  y 
trtava  fa  captivité.  Car  les  Chevaliers 
pour  une  pmfion    de  50000.  écus  aite 
Bajazet  promit  de  leur  payer  fous  les 
ans  ,  le  retinrent  prifonnier  ,  c^  avec  Id 
pcrtnijfton  du  Roi  l'envoyèrent  au  Cha-    Voyez  eî- 
teau    de  Bourgneuf  en  Auvergne,  Il  j  après  «1   . 
demeura  quelques  années  ,  traité  affe-i^^^  ^*i^9- 
honorablement. 

Tout  donnoit  de  l'apprchenfion 
au  Roi  Louis,  il  tenoit  toujours  fa 
femme  éloignée  de  lui  ,  &  en  ces 
dernières  années,  il  l'avoit  reléguée 
en  Savoye  ;  il  nounilfoit  fon  fils 
comme  captifdans  le  Château  d'Am- 
boife  parmi  des  valets,  de  peur  qu'if 
ne  fentît  fon  coeur  ,  &  il  menoit 
toujours  à  fa  fuite  Louis  Duc  d'Or- 
léans ,  premier  Prince  de  fon  fang  i 
auquel  il  ne  foufîVoit  pas  qu'on  éle- 
vât f'cfprit  par  aucune  éducation, 
li  le  niaiia  cette  année  à  une  de  fes 
filles,  nommée  Jeanne  ,  trcs-fage 
Princeffci  maisboitcufe  &  laide,  &; 
que  les  Médecins  afTuroient  incapa- 
ble de  porter  des  en  fans.  Peut-être 
qu'eux-mêmes  y  avoicnt  pourvu. 

Peu  après  fon  retour  de  S.  Clau- 
de ,  il  retomba  pour  la  troifiéme  f.ùs 
dans  fa  défaillance.  Il  fe  fit  porter  à 
Clery  ,  où  il  avort  bàii  une  Lglife  À  Ill'appe!- 
fa  bonne  Notre-Dame  j  eS:  là  il  reçut '"it'''i^'i- 
quelque  foulagement  ,  mais  qui  ne '^"^'^'*'^'"" 
dura  pas  long-tems. 
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Le  dixième  de  Décembre  Charles 
d'Anjou  ,  Comte  du  Mayne  ,  étant 
malade  à  Marfeille ,  dont  il  mourut 
le  lendemain  ,  inlUtua  par  Ton  tcfla- 
ment  le  Roi  I.ouis  fon  héritier  uni- 
verfel  en  toutes  fes  terres  ,  pour  en 
jouir  lui  &  tous  les  Rois  de  France 
les  fucccfleurs  ,  lui  recommandant 
inflammcnt  de  maintenir  la  Proven- 
ce en  fes  libertez  ,  prérogatives  8i 
coutumes. 

René ,  Duc  de  Lorraine ,  fils  d'Yo- 
land  d'Anjou ,  réclama  contre  cette 
inftitution  ,  foutenant  qu'elle  n'avoit 
pu  fe  faire  à  fon  préjudice.  Le  Roi 
au  contraire  ,  la  maintint  bonne  , 
parce  que  la  Provence  eft  un  pays 
régi  par  le  droit  écrit ,  fuivant  lequel 
chacun  peut  difpofer  de  fes  biens  eri 
faveur  de  qui  il  lui  plaît  j  joint  que 
Ceux  de  U  les  Comtes  de  Provence  avoient 
Maifon  de  jq^,,  appelle  les  mâles  à  leur  fuc- 
ceflTion  au  préjudice  des  filles.  Pala- 
mede  de  Fourbin ,  Seigneur  de  Sou- 
ïiers,  l'un  des  plus  habiles  négocia- 
teurs de  fon  tems  ,  qui  manioit  l'eP- 
prit  de  Charles ,  lui  fit  trouver  ces 
raifons  bonnes  i  auflî  le  Roi  lui  don- 
pa-t'il  le  gouvernement  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  la  fouveraineté  de  la 
Provence  fa  vie  durant  :  [Grande 
récompenfe  ,  mais  encore  moindre 
qu'un  fervice  qui  avoit  apporté  à  [a 
Couronne  de  France  une  fi  belle 
Comté  i  laquelle  enir'autres  avanta- 
ges, lui  a  ouvert  la  Méditerranée  & 
le  commerce  du  Levant.  ] 

Comme  les  aflaires  de  Marie  de 
Bourgogne  commençoient  à  fe  réta- 
blir, cette  PrincelTe  étant  à  la  chafîe 
tomba  de  cheval  ,  &  en  mourut  à 
GaUd  le  vingt-cinquième  de  Mars 
avec  le  fruit  dont  elle  étoit  grolFe. 
^n  quatre  ans  elle  avoit  déjà  eu  trois 
I  glie  i%oit  aie  J«  J«.  Jinvier  147». 
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cnfans ,  Philippe ,  Marguerite ,  5cun  •  >  - 
autre  qui  eut  peu  de  vie.  La  mort  de  "*  ' 
Marie  remit  le  défordre  &  les  brouil- 
lerics  parmi  les  Flamands  :  Son  mari 
ctoit  fi  peu  autori  é  à  caufe  de  fon 
avare  pauvreté  ,  parmi  des  peuples 
qui  avoient  accoutume  d'avoir  des 
Princes  extrêmement  libéraux  & 
magnifiques  ,  qu'il  fut  contrain  de 
foufliir  que  les  enfans  qu'il  avoit 
d'elle  ,  demeuralfent  à  la  garde  des 
Gantois. 

Fn  fuite  (Tune  grande  famine  cjm  avait 
affligé  la  France  durant  f  année  i  ^^8 1 . 
/'/  courut  une  maladie  épidemtijut  toute 
extraordinaire  ,  /jm  attarjuiit  anjfi-hie» 
les  grandi  rjur  les  petits.  Cétoit  une  fiè- 
vre continuelle  &  violente  ijui  mettait  le 
feu  dans  U  tète  ;  la  plupart  de  ceux  qui 
en  éttient  atteints  ,  tombaient  en  phrene- 
Jie ,  &  mouraient  comme  enragez- 
Guillaume  de  la  Marck^  dit  le  San- 
glier d' Ardtnne ,  inçué  c»mm'  on  difoit , 
&  ajfifté  par  le  Rot ,  majfacra  inhumai- 
nement Louis  de  Bourbon  ,  Evêque  de 
Liège  ,  [oit  dam  une  embuscade  ,  fut 
api  es  l'avoir  dé  fuit  dans  un  combat  .•• 
Aiais  peu  ripr'es  lui-'/ième ,  ayant  été  prit 
par  le  Seigneur  de  Horn ,  frère  de  VE- 
vêque  fuccffjcur  de  Louis  ,  eut  la  tête 
tranchée  a  Aiafïric. 

DcfquerJes  s'étoit  dès  l'an  palïc 
r.n.lu  maître  de  la  ville  d'Aire  en 
Artois  ,  par  le  prix  de  s  000.  écus 
qifil  avoit  donnés  au  G.nnerneur. 
Do  ce  polie  avantageux  tenant  les 
Flamands  en  bride  ,  il  les  porta  au- 
tant par  adrelfc  que  par  crainte  ,  à 
traiter  le  mariage  de  Marguerite  * 
fille  de  leur  défunte  PrincelTe  avec 
Charles  Dauphin  ,  quoiqu'elle  eut 
à  peine  deux  ans  ,&  Charles  bien 
près  de  douze.  Les  Ambaiïadeurs 
des  Gantois  ayant  vu  lelloi  à  CIç- 
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,  rî  fur  ce  fujet ,  reportèrent  fes  inten- 

S483.  tions  à  leur  Confeii.  II  ne  deman- 
doit  pour  la  dot  de  la  fille  que  le 
Comté  d'Artois  ;  ôc  ils  voulurent  y 
ajouter  encore  ceux  de  Bourgogne, 
de  Mâconnois  ,  d'Auxerrois  &  de 
Charolois ,  afin  d'afibiblir  fi  fort  leur 
Prince  ,  qu'il  ne  fût  jamais  en  état 
de  les  réduire  fous  le  joug.  Le  Roi 
étoit  en  fi  mauvais  état  qu'à  peine 
put-il  fouffrir  qu'ils  le  vifFent  pour 
lui  apporter  un  traité  fi  avantageux. 
La  fille  devoit  lui  être  mife  entre  les 
mains  fur  la  fin  de  cette  année  : 
mais  refiant  encore  quelques  diffi- 
cultezà  terminer,  ils  ne  ramenèrent 
en  France  qu'au  mois  d'Avril  en- 
fuivant,  &  les  noces  furent  célébrées 
à  Amboife  fur  la  fin  de  Juillet. 

AÎ0B8  Edouard  Roi  d'Angleterre, 
qui  fur  la  foi  du  traité  de  Pequi- 
gny  s'étoit  toujours  flatte  que  le 
Dauphin  épouferoit  fa  fille  ,  &  s'en 
tenoit  fi  aÎTuré,  que  par  avance  il 
la  faifoit  appeller  Madame  la  Dau- 
phine  :  fe  voyant  blefiepar  les  Fran- 
çois &  mocqué  de  fes  fiijets  ,  com- 
me une  grolîe  dupe  ,  en  eut  tant  de 
honte  &  de  douleur  qu'il  en  mou- 
rut le  quatrième  d'Avril ,  délivrant 
la  France  de  l'apprehenfion  de  beau- 
coup de  maux  qu'il  lui  eût  pu  faire 
durant  la  minorité  de  Charles  VIIL 
//  avait  deux  fils  ^  Edouard  &  Richard, 
&  cinej  filles  mariées  à  des  Seigneurs  du 
fays.  Il  avait  tu  aufft  deux  frères  ,  Geor- 
ge ,  Duc  de  Clarence  &  Richard  Duc  de 
Gloctfire.Cous  avez^vù  comme  il  fit  mou- 
rir le  premier  fur  e/ueli]ue  foupçntt  affez. 
mal  fondé,  foici  comme  C  autre  s'en  ven- 
gea fur  fes  enfans.  Edouard  avant  le 
mariage  ,  dont  ds  étaient  venus ,  avait 
rpoufé  clandefiinemcnt  une  femme  ejui 
'vivait  encore  ;  Or  C Evècjue  de  Bath  qui 
.t*t  avoit  fait  la  cérémonie ,  le  révéla  À 
Tomt  11. 
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Richard  fin  frère ,  lequel  fe  perfuadiifît 
facilement  que  les  enfans  d^Edouard  «'/- 
toient  point  légitimes ,  fe  faifît  défis  deux 
fils  ,  dont  le  plus  âgé  n'avait  qu'onze  ans  , 
&fè  nommait  Edouard  Vfit  mourir  cinq 
ou  fix  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume ,  parce  qu'ils  préveyoiem  bien 
fes  méchantes  intentions ,  &  puis  ayant 
ôté  ces  deux  jeunes  Princes  hors  du  mon- 
de ,  &  fait  déclarer  leursfœurs  bâtardes , 
il  fe  mit  la  Couronne  fur  la  tète ,  tous  les 
Princes  Chrétiens  ,  Louis  XI.  même  , 
ayant  horreur  de  cette  aElion. 

Il  y  3  plaifir  de  lire  dans  les  Hifloi- 
res  tout  ce  que  la  crainte  de  la  mort 
&  celle  de  perdre  fon  autorité  ,  fai- 
foient  faire  au  Roi  Louis  durant  les 
dernières  années  de  fon  Règne.  Les 
danfes  de  jeunes  filles  àl'encourde 
fon  logis,  &  les  bandes  de  joueurs 
de  flûtes  qu'on  amaffoit  de  toutes 
parts  pour  le  divertir,  les  proceflions 
qu'il  vouloit  qu'on  ordonnât  par  tout 
le  Royaume  pour  la  fanté  de  fon 
corps  ;  les  prières  publiques  qu'il 
faifoit  faire  pour  empêcher  le  vent 
de  bife  qui  l'incommodoit.un  grand 
amasde  Reliques  qu'on  lui  apportoic 
de  tous  cotez ,  même  la  Sainte  Am- 
poulle  ,  &  dont  il  fembloit  fe  vou- 
loir armer  contre  la  mort  ;  l'Empi- 
re qu'avoit  fur  lui  fon  Médecin  Jac- 
ques Codier  ,  qui  le  gourmandoit 
comme  un  valet ,  &  qui  tira  de  lui 
90000.  écus  &  beaucoup  d'antres 
grâces  en  cinq  mois  de  tems  ;  les 
bains  de  fang  d'enfans  ,  dont  on  dit 
qu'il  fe  fcrvoit  pour  adoucir  fes  hu- 
meurs acres  (S:  cuifantes  ;  enfin  fon 
emprifonnement  volontaire  dans  le 
Château  du  ricffis-lez -Tours ,  où 
l'on  n'entroit  que  par  un  guichet  , 
&  dont  les  murailles  étoient  hcrif- 
fées  de  pieux  de  fer  ,  &  bordées  nuit 
«Si:  ^oiu  d'aii)alelkicrs.  (  Toutes  ce? 
C  a  erg 


i4^'3- 


14821,, 
&  8?. 


«a 


oso 


6oS    Abrège'     Ch 

chofes  montroicnt  bien  qu'on  peut 

iaSi.  ttre  extrêmement  malheiueux  dans 
Si.  a-,  une  condition  que  le  commun  des 
■*'  hommes  eftime  le  fouverain  bon- 
heur ,  ^  que  fouvent  tel  qui  com- 
mande à  des  millions  d'ames ,  s'il  efl 
gourmande  lui-même  par  Tes  vïÊçs 
ou  par  fes  fantaifies ,  efl;  bien  moins 
libre  que  fes  fujets.  ) 

A  toute  heure .  il  étoit  à  deux 
doigts  de  la  mort,  &  néanmoins  il 
s'efforçoit  de  pcrfuader  qu'il  fe  por- 
toit  bien ,  envoyant  des  AmbalTades 
à  tous  les  Princes,  faifant  acheter 
tontes  fortes  de  chofes  curieufes 
dans  les  pays  étrangers  ,  8c  montrant 
qu'il  vivoit,  par  des  eflets  fanglans  de 
fa  vengeance  ,  qui  ne  put  mourir 
qu'avec  lui. 

II  avoit  mis  fa  principale  efpe- 
rance  en  un  faint  Hermite  nommé 
François  Martotile  ,  natif  de  Paule 
en  Calabre  ,  Inflituteur  de  l'Ordre 
des  Hermites  ,  qu'on  nomme  Mi- 
nimes, &  il  Tavoit  fait  venir  exprès 
en  France ,  fur  îa  renommée  des  mer- 
veilles que  Dieu  opéroit  par  fon  mi- 
niftere.  II  le  flatoit,  le  fupplioit,  fe 
mettoit  à  genoux  devant  lui.  Il  lui 
fit  bâtir  deux  Convents  de  fon  Or- 
dre }  le  premier  dans  le  Parc  du  Plef- 
fis  lez-Tours ,  le  fécond  au  pied  du 
Château  d'Amboife  ,  afin  qu'il  lui 
prolongeât  fes  jours.  Mais  ce  bon 
homme  vrai  ferviteur  de  Dieu,  & 
qui  ne  fçavoit  point  flater,  pour  toute 
réponfe  lui  parloir  de  fon  falut ,  & 
Texhortoit  à  penfer  plus  à  l'autre  vie 
qu'à  celle-ci. 

Se  fentant  affoiblrr  de  jour  en  jour, 
il  envoya  quérir  fon  fils  à  Amboife  , 
lui  Ht  de  belles  remontrances  ,  &  qui 
condamnoient  direflement  toute  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue.  Car  il 
Pexiioru  à  fe  gouverner  par  le  con- 
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feil  des  Princes  du  fang  ,  des  Sei-  

gneurs,  &  autres  peilonnes   nota-     1482. 
blés ,  à  ne  point  changer  les  Officiers    ^.^ 
après  fa  mort ,  à  fuivre  les  Loix  ,  à    **^ 
foulager  fes  fujets,  &  à  réduire  les 
levées  des  deniv.rs  à  l'ancien  ordre  du 
Royaume  ,  qui  étoit  de  n'en  point 
faire  fans  l'oâror  des  peuples.  Il  avoit 
augmenté  les  tailles  jufqu'à  4700000, 
livres  ,  fomme  fi  excefllve  pour  ce 
tems-là  ,  que  fes  fujets  en  éloient  mi- 
férablement  accablez. 

II  mourut  enfin  le  trentième 
d'Août  de  l'an  1483.  &  fuivant  qu'il 
l'avoit  ordonné  fut  enterré  à  Nôtre- 
Dame  de  Cleri,  où  il  avoit  une  très- 
particuliere  dévotion.  Le  cours  de  fa 
vie  fut  de  6t.  ans  accomplis,  celui 
de  fon  règne  dezi.  ans  &  un  mois. 
Comines  nous  le  dépeint  foj;t  fage 
dans  l'adverfité ,  très-habile  pour  pé- 
nétrer les  intérêts  &  les  penfées  des 
hommes,  &  pour  les  attirer  Se  les 
tourner  à  fes  finsj  furieufemeni  foup- 
çonneux  &  jaloux  de  fa  puiffance , 
très-abfolu  dans  fes  volontés ,  qui  ne 
pardonnoit  point,  qui  a  terriblemenc 
foulé  fes fujets,& avec  cela  le  meil- 
leur des  Princes  de  fon  tems.  Quels 
pouvoient  être  les  autres  ? 

II  avoit  fait  mourir  plus  de  qiratre 
mille  perfonnes  par  divers  fupplices, 
dont  quelquefois  il  fe  plaifoit  à  être 
fpeélateur.  La  plupart  de  ces  malheu- 
reux avoient  été  exécutés  fans  forme 
de  procès  ,  plufieurs  noyez  une  pier- 
re au  cou  j  d'autres  précipités  en  paf- 
fant  fur  une  bafcule  ,  d'où  ils  tom- 
boieni  fur  des  roues  armées  de  poin- 
tes é!c  de  trenchants  ,  d'autres  étouf- 
fés dans  les  cachots  ;  Triltan  fon 
compère  ,  &  le  Prévôt  de  fon  Hôtel , 
étant  lui  feullejuge,  les  témoins^  & 
Se  l'exécuteur. 
Du  leilc ,  outre  fa  dévotion ,  quelle 
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.  qu'elle  fut ,  outre  fon  éloquence  per- 

.^  ,gj  fuafive  6c  attrayante,  fon  addrefTe 
merveilleufe  à  brouiller  fes  ennemis 
&  à  démêler  leurs  brouilleries  ,  fa 
libéralité  à  récompenfer  amplement 
ies  fervices  qu'on  lui  rendoit  quand 
ifs  étoient  à  fa  fantaitîe  ;  il  ne  faut 
pas  lui  denier  deux  louanges  qu'il 
mérita  fur  la  tin  de  fes  jours;  l'une 
de  n'avoir  pas  voulu  permettre  qu'un 
Ambafîàdeur  que  ie  Sultan  Bajazet 
lui  envoyoit ,  palTàt  plus  avant  que 
Marfeille  ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  être  Chrétien  ,  &;  avoir 
communication  avec  les  ennemis  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  3  à  moins  d'une 
très-urgente  néceffité  de  l'Etat; 
l'autre  qu'il avoit  entrepris  de  réduire 
tous  les  poids  &:  toutes  les  mefures 
à  une  ,  &  de  faire  drefFer  une  Cou- 
tume générale  pour  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Rc  yaume. 

J'y  en  ajouterai  une  troifiéme  : 
c'eft  qu'il  entendoit  que  la  Juftice 
fût  rendue  très-exaâement  pour  les 
particuliers.  II  inititua  deux  Parle- 
mens;  celui  de  Bourdeaux  qui  avoit 
été  promis  par  Charles  VII.  Se  celui 
de  Bourgogne.  Les  Lettres  du  pre- 
mier font  du  feptiéme  Juin  T462.& 
celles  du  fécond  du  dix-huitiéme 
Mars  1476, 

S'il  ne  voulut  pas  faire  inflruire 
fon  Hls  aux  bonnes  Lettres ,  on  peut 
croire  qu'il  appréhendoit,  ou  de  le 
rendre  trop  habile  ,  ou  de  charger 
fa  complexion  foible  &  délicate  par 
la  fatigue  de  l'étude.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  les  méprifât  ou  qu'il  les  ignorât 
entièrement,  comme  quelques-uns 
.l'ont  crû  ;  car  outre  qu'il  ell  certain 
que  tous  les  Rois  de  France  de  la 
troifiéme  race  ,  ont  été  inflruits  aux 
belles  Lettres,  Se  les  ont  aimées, 
Iiprnùs  Philippe  de  Valois  qui  les 
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avoit  en  averfion,  &  n'en  fut  pas  — 

plus  eflimé  ni  plus  heureux  :  Comi-    1483. 
nés  dit,   i^u'il  était  affez.  lettré,   e^u'il 
avoit  eu  une  autre  tioiiriture  <^ue  les  Sei- 
gneurs de  ce  Royaume  ;  &  que  Gaguin 
écrit  j  efu'ilfçavoit  les  Lettres ,  &  avoit 
plus  d'érudition  ejue  les  Rois  ri  ont  accoîi- 
tutné  d'en  avoir.  Ajoutés  à  cela ,  qu'il 
fe  donna  la  peine  d'achever  la  réfor- 
mation de  rUniverfité  de  Paris  ,  par 
les  foins  de  Boccard  ,  Evêque  d'A- 
vranche  ,  &  d'un  Cordelier  nommé 
WefelGransfortnatifdeGroningue: 
Qu'il  augmenta  fort  la  Biblioteque 
Royale  que  Charles  V.    fon  ayeul 
avoit  commencée  à  Fontainebleau  j 
&  qui  avoit  été  tranfportée  au  Lou- 
vre par  Charles  VI.  Qu'il  recueillit 
très  humainement  &:  qu'il  favorifa  les 
hommes  dcéles  quis'étoient  fauves 
de  la  Grèce  après  la  prife  de  Conf- 
tantinopie;  &  qu'il  pritplaifir  d'en 
attirer  quelques-uns  des  pays  étran- 
gers à  force  de  préfens ,  entr'autres 
le  fameux  Galeotus  Martius  ,  [qu'il 
détacha  d'auprès  de  Mathias  Corvin 
Roi  de  Hongrie.  La  mort  de  ceSça- 
vant  homme  fut  extraordinaire  & 
funefte.  Comme  il  étoit  allé  trouver 
fon    nouveau   Mecenas   à    Lyon  , 
l'ayant  rencontré  inopinément  hors 
les  portes  ,  il  fe  prefla  li  fort  de  dcf- 
cendre  de  cheval ,  qu'il  tomba  rude- 
ment par  terre  ,   &  comme  il  étoit 
fortpefant  il  fe  rompît  le  cou.] 

Louis  époufa  deux  femmes  ,  fça- 
voir  Marguerite  nUc  de  Jacques  1. 
Roid'Ecoire  l'an  i4;(5.  n'étant  âgé 
que  de  quatorze  ans,  t'y  puis  l'an 
14s  i.  Charlote  tille  de  Louis  Duc 
de  Savoyc.  H  n'aima  gucres  la  pre- 
mière à  caufe  de  quelque  imperfec- 
tion fecrete,  aulTi  il  n'en  eut  point 
d'enfans.  Elle  mourut  l'an  144s-  H 
eûtauflipeuviiitc  la  fcconde  ,  n'eût 
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tté  le  dcfir  d'avoir  un  liéiitier.  Elle  Jeanne,  Louife  mourut  en  bas  âge,  , 

1483.    Uii  procréa  trois  iils,   &.  trois  filles.  Anne  fut  femme  de  Pierre  Seigneur 

Des  fils     il  ne  refloit   que  Charles  de  beaujeu  ,  depuis  Duc  de   Bour- 

cjuirc"na.  Phifieurs  même  foupçon>  bon  ;&  quanta  Jeanne,  le  père  con- 

neren?  qu'il  avoil  été  fuppofc,  &i  le  traignit  Louis  Duc  d'Orléans  de  l'é- 

Duc  d'Orléans  en  fit  dreffer  des  in-  poufer  &  de  confommer  le  mariage, 


formations  ,    quand  il  eut  démêlé     dont  il   fit  fes  protcllations    fecre 
avec  la  Dame  de  Beaujeu.  Des  trois     tes.  * 
filles  qui  étoient  Louife  ,  Anne  & 

»  Louis  XI.  eut  deux  filles  naturelles  ,  dont  l'une  fut  mariée  à  Antoine  de  Benil  Ton'grinJf 
Chambellan  ,  8c  l'autre  h  Aimar  de  Poitiers  Seigneur  de  faint  Vallier. 

Louis  XI.  créa  un  troificmc  Avocat  Général  ,  en  la  pcrfonne  de  François  llallé ,  qui  attendu  I« 
tonfeiuemeiit  du  l'rocnreur  Général,  Se  des  deux  Avocats  Géaéraux  ,  Jean  Simon,  8c  Jeaa 
de  Gannai,  fut   reçu  le   20.  Février   1465.   fans  tirer  à  conféquence. 

Le  19.  Mars  1470.  ledit  Halle  obtint  Lettres  du  Roi  pour  faire  fnpprimerune  des  trois  Charges," 
Bui  vint  à  vaquer  par  la  mort  de  Jean  Simon  ,  8c  rendre  la  fienne  ordinaire.  Sur  quoi  la  Cour 
déclara  l'Office  dndit  Simon  vacant,  8cnon  impécrable. 

Philippe  l'Huillicr  ne  lailfa  pas  d'obtenir  cet  Office,  &  fut  recule  3  Mars  1471.  après  plufieufS 
Xetttes  du  Roi ,  &  Patentes,  &  de  Cachet  ,  à  la  charge  qu'il  feroitdit  dans  fes  Lettres,  que  \t 
Roi  le  créoi»  fon  Avocat  extraordinaire,  pour  cette  fois  ,  ians  préjudice  des  ordinaiies  ,  &  fant 
tirer  à  confcquence  pour  l'avenir. 

Belleforêtdit  en  fes  Annales, que  Charles  VIII.  fupprima  en  1491-  fe  iroifiéme  Office  extraotdi'' 
naire   ,    fc  réduifit   les  Avocats  Généraux  de  fon  Parlement  de  Paris  au  nombre  ancien  de  deux. 

Le  Roi  Louis  vou'oii  relever  l'Odre  de  la  Toifon  d'or,  comme  Duc  de  Bourgogne,  8c  lui 
fembloit  qu'il  le  fonifieroit  en  relevant  un  Ordre  fondé  par  les  Ducs  de  Bourgogne,  mais  l'Archi- 
duc d'Autriche  anticipa  par  la  convocation  qu'il  fit  des  Chevaliers  dudir  Ordre  à  Bruges  :  lefqnel» 
entrez  en  leur  Conclave,  où  il  y  avoir  en  la  place  du  Duc  Charles  ,  un  Collier  de  la  ïoifon  pofe 
lur  un  Couffin  de  velours  noir  ,  requirent  tous  audit  Seigneur  Archrdnc  ,  qu'il  Tonlùt  prendre 
le  lieu  vacant  par  la  mort  du  Duc  Charles  ;  ce  qu'il  accorda  libéralement.  Après  quoi  ils  allèrent 
à  l'Eglife  préparée  à  ce,  en  la  manière  qui  s'enfuit.  I.  marchoieni  quatie  OfEciers  de  la  Toifon  , 
&  après  ieeux  divers  Officiers  d'Armes  ,  la  cote  d'armes  an  dos  ,  dont  les  deux  principaux  me- 
noient  par  la  bride  une  haquenée  blanche  ,  couverte  de  velours  noir  ,  qui  portoit  le  couffm  &  le 
toUier  lufdits  ;  puis  venoient  les  Chevaliers  de  l'ordre  deux  à  deux  ,  8c  puis  M.  l'Archiduc  ,  qui 
ne  portoit  point  encore  l'habillement  de  la  Toifon  ;  8c  vinrent  defcendre  à  N.  D.  &  les  Che- 
valiers affis  ,  Monfieur  de  Tournai  fit  une  harangue  en  latin  ,  pour  apprendre  a  Mondit  Sej. 
enentl  Archevêque,  ce  que  c'etoitque  cette  Toifon,  8c  puisM.  de  Ravaftein  fit  Chevalier  M.  I  Ar- 
chi^luc  &  lui  mit  la  Toifon  d  or,  &  le  menèrent  en  une  Chapelle  ,  où  ils  Ini  tétirCBt  le  manteat 
ude  1  Ordre  ,  &  lui  mirent  le  Colier  de  la  maifon  an, col.  8cc.  OUv.  de  la  Marche, 
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CHARLOTTE, 


FEMME      DE 


LOUIS     XI 


LO  u  I  s  fut  marré  deux  fois.  La 
première  avec  Marguerite  fille 
de  Jacques  I.  Roi  d'Ecofie ,  laquelle 
mourut  fans  enfans  l'an  1445.  La 
féconde  avec  Charlotte  fille  de 
Louis  Duc  de  Savoye ,  &  d'Anne  de 
Chypre.  II  époufa  cette  dernière 
pour  fe  fortifier  d'amis  contre  fon 
propre  père  :  Car  ies  Savoyards 
étoient  partifans  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  ,  &  de  plus ,  voifins  du 
Dauphiné.  Le  Duc  fon  père  i'avoit 
promife  à  Frédéric  de  Saxe  :  toute- 
fois il  trouva  bien  plus  honorable 
pour  fa  maifon  de  la  fiancer  avec  le 
Dauphin.  Cela  fe  lit  l'an  1451.  Mais 
parce  qu'elle  n'avoit  encore  que  fept 
ans,  il  la  garda  près  de  lui  jufqu'à 
l'âge  nubile.  Charles  VIL  jullement 
indigné,  qu'il  lui  eût  fuborné  fon  fils 
pour  le  marier  fans  fon  confente- 
ment,  lui  en  voulut  faire  la  guerre. 
Néanmoins  on  les  mit  bien-tôt  d'ac- 
cord :  &  quelques  uns  tiennent  qu'il 
confentit  au  mariage.  Quoi  qu'il  en 
foit,  la  Princeffe  fut  menée  à  ^on 
époux  aux  Pais-bas  où  il  s'étoit  fau- 
Vé,  &  ils  confommerem  le  mariage 


à  Namur.  Elle  pouvoit  alors  avoir 
quinze  à  feize  ans ,  le  vifage  alfez 
beau, les  yeux  gais,  le  teint  un  peu 
brun, mais  la  taille  trop  petite,  l'elprit 
fort  modéré  ,  mais  ferme  &  rélblu  , 
le  jugement  mur  &:  fort  net ,  &  le 
cœur  porté  à  la  dévotion  ,  &  aux  Arts 
libéraux,  comme  à  la  Pocfie,  à  la 
Mufique  ,  &  à  la  Peinture.  Louis 
avoit  épuifé  la  bourfe  de  tous  fes 
ferviteurs  ;  la  Ville  de  Romans  en 
Dauphiné  montre  une  promelFe  de 
lui  de  centécus,  &  fans  doute  que 
le  Bourguignon  fe  fut  bien-tôt  lalTé 
de  l'avoir  fur  les  bras.  Mais  deux 
cens  mille  écus  de  dot  qu'elle  lui  ap- 
porta ,  Si.  l'agréable  divertilTcmcnt 
de  fa  convcrfation  ,  aidèrent  beau- 
coup à  foulager  fes  ennuis.  Néan- 
moins,  comme  étant  devenu  Roi, 
il  dépouilla  toutes  les  inclinations  du 
Dauphin  ,  &  prit  en  haine  les  Mai.» 
fons  de  Bourgogne  «Se  de  Savoye  pat 
une  extrême  ingratitude  ,  il  la  mé- 
prifa  aulll.  Voici  les  paroles  de  Seif- 
fel.  Lors  ijuilfitt  en  ,7ge  viflorlenx  ,  il 
lui  tifjt  bien  mauvaifi  Ity.iuté  de  fa  per- 
fonM,  Il  lit  tint  toHJoHii  hm  pctiumott 
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accompagnée  &  mal  oecoutrée ,  la  plUi- 
f/irt  du  temps  en  c]nelcjn<:  Château  :  tan- 
tôt à  yiniboife,  tantôt  à  Loches  ,  eh  il 
Valleit  voir  cjitel^ucfois  plus  pour  dcfir 
d'avoir  lignée  ,  cjue  pour  pUiJîr  ejiCtl 
prit  Avec  elle.  Auffi  pour  la  grande 
crainte  cjuelle  av«tt  de  Ini ,  &  pour  autres 
rudejfcs  cju'd  lui  f>nfoit  fouvent ,  eft  bien 
à  croire  qii'elle  n'avait  pas  grandes  VO' 
litptés ,  ni  grands  pajf stems  en  fa  compa- 
gnie. Mais  ,  ^ui  pis  cfi ,  à  la  fin  de  fes 
jours ,  //  renvoya  en  Dauphiné ,  &  dé- 
fendit expreffément  qu''elle  ne  fût  point 
auprès  de  fin  fils  ,  ifuand  il  ferait  Roi. 
Tant  il  avoit  de  défiance  &  d'aver- 
fion  pour  la  maifon  de  Savoie,  à 
caufe  du  voifinage.  EJ^ns  tous  ces 
mauvais  traitemens  qui  durèrent 
vingt  ans ,  fa  patience  &  ce  qu'elle 
avoit  appris  des  Arts  libéraux ,  furent 
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la  feule  confoiation  ,  ôc  prcfque  Ta 
feule  compagnie  qu'elle  eut.  La 
mort  la  tira  de  cette  captivité  en 
ôtant  fon  fâcheux  mari  hors  du  mon- 
de ,  l'an  1485.  Mais  trois  mois  après, 
la  même  la  délivra  de  la  prifon  mor- 
telle ,  quoiqu'elle  ne  fût  encore  âgée 
que  de  trente-huit  ans.  Elle  voulut 
être  enterrée  aux  côtés  de  fon  époux 
à  Cleri.  Elle  en  eut  fix  enfans  j  Joa- 
chim  ,  Charles  ,  François  ,  Louife , 
Anne  ,  Jeanne.  Joachim  &:  Fran- 
çois moururent  jeunes ,  Charles  ré- 
gna ,  Louife  décéda  en  enfance  , 
Anne  époufa  Pierre  Seigneur  de 
Beaujeu,  depuis  Duc  de  Bourbonj 
&  Jeanne,  Louis  Duc  d'Orléans, 
qui  étant  parvenu  à  la  Couronne  fiiÇ 
déclarer  ce  mariage  nul. 
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Anjou,  (  Duc y^\6.  422.423.  426. 
43  5-  437-  Avide  d'argent  ,  441. 
44^.  Duc  d'Anjou  Régent  çn 
France,  450.  & fiùv.  Va  en  Ita- 
lie, 454.  Sa  mort  ,4^8.  Voyez 
Je.inue  Reine  de  I^'aples.  Dtiraz. 
Son  partiaprèsfamort,  i/?/W. 

Autre  Duc  d'Anjou  Roi  de  Sicile , 
48  j.  Invefli  du  Royaume  de  Na- 
ples,  487.  Sa  mort,  500. 
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Annates ,  &  leur  oirigiie  ,105.  Com- 
ment elles  étoienc  autrefois  payées 
au  Saint  Siège  ,  512. 

Anne  de  Ruflie ,  féconde  femme  de 
Henry  I.  Roi  de  France ,  /y.  i  dy. 
Son  fécond  mariage ayecle Com- 
te de  Crefpy,  79. 

'^nne,  fille  de  Janus  Roi  de  Chypre, 
&  femme  de  Louis  filsduDucde 
Savoye,  536, 

'Anne  ^  femme  de  Henry  I.  80. 

Annonciation.  Différend  pour  le  jour 
de  cette  Fête  ,  106. 

Annonciation ,  Ordre  de  ce  nom  en 
Savoye ,  4^8. 

Anfeau  de  Garlande ,  Grand  Séné- 
chal de  France  &  favori  du  Roi 
Louis  Vll.prétend  que  cette  char- 
ge efl  héréditaire  dans  fa  maifon  , 
&  pourquoi ,  1 1 4.  1 1  5 .  Sa  mort, 
la  même. 

S.  Anfelme ,  Archevêque  de  Cantor- 
bery  &  Abbé  du  Bec,  ip8.  199. 

Anfelme ,  premier  Evêque  de  Tour- 
nay ,  &  Abbé  de  S.  Vincent  de 
Laon  ,130. 

Antipape.  Voyez  Schifme ,  SonfiraSlion, 
Conciles. 

S.  Antoine.  Inllitution  de  cet  Ordre , 
109. 

Antoine  ,  fils  de  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  ,  Duc  de  Brabant  , 
Lotliier  &  Liinbourgj  478,494. 
Sa  mort ,  527, 

Antoine,  Comte  de  Vaudemont,  Se 
fon  débat  pour  la  fuccefîion  de 
Charles  fon  frère.  Duc  de  Lor- 
raine, _  535.  541. 

Apoftoltcjucs.  Hérétiques  qui  fe  fai- 
foicnt  appeller  ainfi  ,  zoj. 

Appels  comme  d'abus  ,  512. 

Appel.  Lettres  d'appel  de  la  part  des 
Cjafcons,  ligniliccs  au  Prince  de 
Galles,  &  ce  qui  s'en  enfuiyit, 
428.  Voyez  Gajions. 


T  I  E  R  E  S.  61'^ 

Appels  M  s.  Sïçge,  loj. 

D'Arl>lay(?ieTte)  Cardinale  Chan- 
celier de  Fiance ,  550. 

ArbaU'jQ-es  en  ufage  en  France ,    170. 

Archambaud ,  Seigneurde Bourbon , 

fa  mort  &  fon  fuccelTeur  ,      1 17. 

Ardents.  Mal  ainfi  nommé  ,  52.435, 

Ariftote.  Livres  de  Métaphyfiquede 

ce  Philofophe,  défendus  par  un 

Concile,  184. 

Arles,  Royaume  demeuré  en  toute 
fouveraineté  aux  Rois  de  France , 
438. 

Armagnac.  Maifon  d'Armagnac  en 
querelle  avec  celle  de  Foix ,  4 1 3 . 
écfuiv. 

jy Armagnac  ,  (  Comte  )  &  fon  arri- 
vée à  Paris  ,  404.  42  8  456. 4<;  2. 

DMwj/î5«<îc  (Connétable^  4  8  Û.488. 
499  La  perfunne  du  Roi ,  celle 
du  Dauphin  ,  &  la  Ville  de  Paris 
en  fon  pouvoir  ,  500.  Sa  mort 
tragique ,  502. 

Autre  Comte  à'' Armagnac,  545.  s  5  ?• 
Prend  fa  propre  focur  pour  fem- 
me, s  S  S-  Ses  biens  contifquez, 
565.  Rcllituez,  <)68' 

^^ Armagnac ,  bâtard ,  la  même. 

ï^^ Armagnac  ('Jac-ques  j  Duc  de  Ne- 
mours, 568.  Î69.  Saprife,  572. 
Sa  mort,  592. 

Jean  V.Comte  â'' Armagnac,  ^ii.'^Zç. 

Armoiries ,  leur  origine ,  94.9  J. 

ArnauLl ,  Clerc  de  Brclfe,  pxcite  des 
mouvemcns  dans  Rome  ,  198. 
Pendu  &  brûlé ,  la  lyiême  &     20^. 

Arnoiild  II.  Comte  de  Flandre,  33. 
On  le  dépouille,  119. 

Arnould  ,  frère  bâtard  de  Charles 
Duc  de  Lorraine,  34.  3  <; .  Eli  pour- 
vu de  rAtclicvcchcde  Reims,  47. 

Arnould,  fils  de  Robert  de  Mons,  êc 
fon  fiiccclîl'ur  en  la  Comté  de 
Flandre  ,83.  &  futv.  Sa  mort  ,84. 

Arnould,  Evcque  d'Orléans,        4(5. 

Arnould  le  Danois  ,  121. 

H  h  h  11  ij 


6i6  T     A     B 

yf/-«o;«WAmauryc!<.Narbonne,Abbé 
de  Clairvaux  ,  &  premier  Inquifi- 
teur  de  la  foi ,  pour  déraciner  i'Iié- 


rélîcdes  Albigeois, 


230. 


Arnould;  Hvêque  de  Pamiers ,  opiniâ- 
tre à  retenir  (es  bcnelices  ^      2^9. 
Arragon.Q\ietï&  entre  le  Roi  d'Arra- 
gon  &  leComte  de  TouIoufe,i  5  5 . 
Avanturiersd'Arragon ,         141. 
y4rr^Çow»o/VchafrezdeProvencej2  6  3 
yirr/î'j  aniegé  ,  169.^9'^. 

jirtevdle  (  Jacques)  Bourgeois  de 
Gand  &  fa  domination  prcfque  ab- 
folue  dans  la  Flandre,  377.  378, 
Il  efl  mairacrc  par  le  peuple  ,583. 
Ty  j4ïtevellc{  PIiilippe)lile  deJacques 
d'Artevelle,  ik  chef  des  révoltez 
de  Gand  ,  45 1.  454.  à"  fiiiv.  Sa 
mort,  45  5. 
'jirtois  érigé  en  Diichë,  2 5  8. 

jinold  ou  Jrtdud ,  46.  47. 


L     E 

jiubmt  ,Vii\i\.  de  Paris ,  fit  bâtir  fa 
Ballille  ,  450..  Ses  crimes,     4<;i. 

YyAvefiie  (  Jacques  )  invelUt  la  Ville 
d'Acre  en  Alîe,  16  3 

Avefnes  (  Jean  )  Comte  deHainaut 
hérite  de  laHollande  &  de  la  Frifc, 
165. 

j4veit§Jt ,  qui  commande  vaillament 
en  bataille,  43 0.&  comment,  j  8(5. 

yingiifte ,  furnom  de  Philippe  II.  Roi 
de  France  ,  1 44.  • 

y^'w^«(î«aniegéej243.  De  quelle  ma- 
nière cette  Comté  efl  venue  au 
domaine  du  Pape ,  29 1 .  Les  Rois 
de  France  y  ont  eu  part ,  la  même. 
Trandation  du  Saint  Siège  en  cet-  • 
te  Ville,  511. 

AvrAnches.  Concile  tenu  en  cette  Vil- 
le ,  iij. 
Avray.  Journée  appellée  de  ce  nom, 
423.424. 


^r/û/^jinflalé  fur  leSiege  de  Reims,     Autriche.   Le  nom    de  Hapsbourg- 

changé  en  Autriche  ,  ^ç■K^  Les 

fondemens  de  la  prodig:  juicgran- 

deur de  cette  Maifon  ,  307. 

Aymar ,  Comte  d'Angoulême    1 74, 

Aymeric  de  Lufignan,  Roi  de  Chypre 

&  de  Jerufalem ,  ;  9  5.' 

A^nconr.  Bataille  ainfi  nommée,  3  ^^  8 


3.  4.  7.  8.  Sa  mort,  3.0. 

Aitur  II.  Duc  de  Bretagne  ,  375. 
Artur,  Comte  de  Richemont ,  frère 
de  Jean  III.  Duc  de  Bretagne, 
526.  Son  mariage,  528.  Bit  fait 
Connétable  ,  529.  Se  retire  en 
Bretagne,  'i3o.;5  3i.  5  3  3- 
Artus ,  fameux  Roi  que  les  Romans 
font  Auteur  des  Chevaliers  de  la 
Table  ronde,  &  de  tant  de  hauts 
faits  d'armes  ,  469. 

Le  jeune  V"-^^  ij?-  170.  171.177. 
AjfalJirmt  exécrable  à  toute  la  chré- 
tienté ,  505. 
A f emblée  la  plus  grande  &  la  plus  no- 
ble du  fiecle ,  dans  la  Ville  d'^Arras, 

538. 

Afftjes  du  Comte  GelTroy  en  Breta- 
gne ,      ^  157. 

Afircmr.n ,  l'un  des  chefs  des  Gantois 
révoltez,  4^9. 

Aulerticoiir  Hennuyer ,  &.  fes  ravages 
dans  iaChampagne,409. 410. 428. 


B. 


B 


fource  des  Princes  de  ce 
Bataille  donnée  en  ce 


A  D  E 
nom 

Buefvildet, 

lieu,  430. 

Eajazet ,  flirnommé  le  fondre  ,  hls 
Se  fucceflèur  d'Amurat  Sultan, 
46  5.  472.Sacruauié,  5-8.  579. 

BaïUcul.  î,e  Royaume  d'EcolIè  adju- 
gé à  Jean  de  Bailieul,  505.  309. 
311. 

De  la  Baiuë  (  Cardinal  )  ^74.  577. 
578.  Onze  ans  prifonnier  à  la  Ba^. 
liile.  575>-  601. 
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San  Je  hlancîie  &  bande  ronge ,  mar- 
que de  deux  fadionà  en  France  , 

Bannières  des  Eglifes  qui  fervoient 
d'étcndarts,  75. 

BantjHier.  Ufures  exceiïlves  des  Ban- 
quiers Italiens ,  30(5. 

Baptême.  En  quel  tems  8c  comment 
l'on  confér'oit  autrefois  ce  Sacre- 
ment ,  116. 

Bar,  Terre  érigée  en  Duché ,  416. 

De  Barbafar, ,  (  Guillaume  )  nommé 
le  Chevalier  fans  reproche  ^  ■>  1 6. 

Barheroujfe.  Voyez  Federic. 

Barnabe j  Vicomte  de  Milan,  414. 
467. 

BArons  d'Angleterre  confpirenl  con- 
tre leur  Roi  Jean-fans  Terre,  1 87. 
190. 

Barons  de  Bretagne ,  &  leur  ligue 
contre  leur  Duc,  105. 

Des  Barrps  (Guillaume^  l'Achille  de 
fon  tems,  159.   188. 

Bafîe.  Concile  tenu  en  cette  Ville , 

■527-  ')3'5-  H^-  W^-  S4!?- 
Baudouin  ,  fils  d'Arnould  Comte  de 
Flandres ,  î  6.  Sa  mort,  20. 

Baudtuin  le  Barbu  ,  Comte  de  Flan- 
dres, 3  5  .  Son  démêlé  avec  l'Em- 
pereur, '5  5,  ChalTé  de  fes  Etats  par 
fon  propre  fils ,  6 1 .  6  9 .  Sa  mort , 

73- 
B-audouin  de  l'Ifle ,  fils  &  fucceiïcur 

du  Comte  de  Flandre  ,75.  76. 

Tuteur  dcsenfans  de  Henri,  78. 

83. 
Baudouin  de  Monts  ,  fon  fils  &  fon 

fuccefTeur,  84.  Sa  mort,         8^. 
BtUidotiji ,  iili  puîné  de  Baudouin  de 

Mons,   &  fon  fuccclîeur  en  ce 

Comté ,  la  rahie.  Cède  fon  droit  à 

fon  Oncle  Robert ,  Umèrne. 

Bandown  ,  Roi  de  Jcrufiilcm  ,      çz. 
Bauduiiin  à  la  Hache  ,   Comte  de 


Flandre,  1 1 1;.  Sa  mort ,      118. 

Baudouin  II.  Roi  de  Jerufalem  , 
134.  142. 

Baiidottin  Comte  de  Hainault ,  depuis 
Comte  de  Flandre  &  Empereur 
de  Conflantinople,  154. 156. 171. 
Sa  mort ,  176. 

Baudouin  le  Ladre,Roi  de  Jerufalem, 
&ron  règne  de  peu  d'années,!  5  8. 

Baudouin  V.  tils  de  Lufignan  ,  &  de 
Sibille,  fœur  de  Baudouin  le  La- 
dre ,  la  viême. 

5.i;'g'««,Scde  d'Hérétiques.      2.06. 

B^^flille,  par  qui  &  en  quelle  année 
bâtie,    ^  430. 

BiUadle  mémorable  gagnée  par  les 
Angloisfur  les  François,  5S5.  c^ 
fuiv.  450.  497. 

Bataille  de  trente  Bretons  contre  au- 
tant d'Anglois,  3  9  7. 

D'où  vient  le  plus  fouvent  k  gain 
àes  batailles ,  422. 

Bauchet  CNicolas)  Amiral  de  France, 
376.  Elt  pendu  par  les  Anglois  , 

379- 

5<j//^o//w^  foi dirantfauflement  Com- 
te de  Flandres  &  Empereur  de 
Conllantinople,  242.243. 

Baudouin ,  l'un  des  huit  frères  bâtards 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  fa  con- 
fpiration  contre  ce  Duc  ,        581. 

5<»A<^nVo«rr,Gouverneur  de  Vaucou- 
Icurs,  532. 

Baufine ,  efpece  de  grotte  où  l'on  pré- 
tend que  la  Magdeleine  pafia  fa 
vie  en  pénitence,  334. 

Bayonne ,  "i  5  5  ■  Voyez  Guiennf, 

Bcam  y'îcomxé ,  iSg. 

Beatrix ,  fille  de  Raymond  Beren- 
guier ,  Comte  de  Provence ,  oc 
femme  de  Charles  de  France,  Roi 
de  Napics,  263.  Sa  vanité,  zja. 

Beauvais ,  allicgé  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne,&  le  ficge  levé  par  le  moyen 
d'une  femme  courageufe ,      5  H  j>. 


éi8  T  A 

Ecgards  &  Begaides  abolis ,        518. 

Bd.i  m.  Roi  de  Hongiie ,  i  48.  1 5  '5 . 

Behc ,  Château  ,  SZ- 

B:'iiil>ro  ,  Clicf  d'une  bataille  d'An- 
glois  contre  des  Bretons ,  3  $7.  Sa 
mort,  la  même. 

BeHcdiH.  ou  Benoift  XII.  Pape  ,375- 
Sa  mort,  381. 

Bénéfices.  Quiconque  les  brigue,  s'en 
rend  indigne  ,  ioo.  Bénéfices 
grands  &  pttits,  autrefois  entre  les 
mains  des  Papes  en  deux  maniè- 
res,  2 1 3 .  De  la  pluralité  des  Bé- 
néfices, -^SP- 

Bettcjices  en  proye ,  1 1 4. 1 1 5.  Diftri- 
bution  des  Bénéfices,  450.  554. 

S.  Bcnoifl.  Difpute  fur  la  pofTenion  du 
corps  de  ce  Saint ,  1 1 1 

Bcnoift.  Befoin  qu'ont  eu  les  Papes  du 
crédit  de  l'Ordre  de  Saint  Bcnoift, 

21S. 

Benoifl  X  1 1 1.  élu  Pape,  470.  474. 
477.  47 «y.  482.  484.  4<?o.  Sa 
mort,  496.  Déclaré  contumax  &: 
intrus  au  Concile  de  Confiance, 
501.  $27. 

Berenger  III.  fils  d'Adelbert  Marquis 
d'Yvrée ,  s'empare  de  l'Italie ,  i  8. 
&  fitiv.  Efl  proclamé  Roi  avec  fon 
fils  aîné,  p.  &  fuiv.  Sa  prifon  & 
fa  mort,  i  8. 

Berenger ,  premier  Auteur  de  la  fede 
des  Sacramentaires,  102.  Sa  péni- 
tence ,  105. 

S.Bernard,  124.  135.  134.  1^6. 
2.00.  lOi.  203.  114.  224.  Z16. 
228.  23V 

Frère  Bernard ,  Hermite  du  bois  de 
Vincennes ,  &  fon  grand  crédit  à 
laCour,  I  54.  161. 

Bernard ,  bâtard  du  Comte  de  Foix, 
426, 

Berniclcs ,  forte  de  fupplice ,       203. 

De  Bcrry  (  Duc  )  41  6.  4:8.  430. 
457-  448.445?.  457.461.  462. 


BLE 

464.471.473.477.  480. 48 j. 

484  jitji^na  497.  .^99. 

Bertrand ,  Archevêque  de  Tarentai- 
fe,  ^  562. 

Bertrand ,  Evêque  d'Autum  ,  &  de- 
puis Cardinal ,  5 1  S  • 

^rpr,',  Bcfaciers,  3  3^. 

Bcjjarion  Cardinal ,  Légat  en  France, 
582. 

Bethfurd  ('Simon  )  fes  crimes  &  fon 
fupplice,  371. 

De  Bichford  ('Jean)  Duc,  Régent 
en  France  ,510.  Son  mariage, 
525.  Aflîcge  Yvry ,  5  26.  Sa  mort, 

539- 

Betignes  (  Raymond  )  &  fon  juHe  dé- 
fefpoir,  368. 

Beti/acXJ  ean)  brûlé  tout  vif.  Se  pour- 
quoi, 464» 

Beziers.  Plus  de  foixante  mille  per- 
fonnes  tuées  en  un  feul  jour  dans 
cette  Ville,  i8r, 

I-igue  du  Bien  public,  5<58.  ^6p. 
571.  572.  575. 

Bi fâches ,  Hérétiques  ,       516.518. 

BLnche,femme  de  Louis  le  Fainéant, 
24.  Ses  mœurs  .  25, 

Blanche,  fille  d'Alphonfe  VIIL  Roi 
deCaflille,  &  d'Alienor  fœurdu 
Roi  Jean-fans-terre ,  &  femme  de 
Louis  fils  aîné  de  Philippe-Au- 
gulle,  depuis  Roi  de  France,  241. 
^44.  245 .  252..  &  fmv.  Mère  de 
S.  Louis  &  Régente  en  France, 
253.  264.  Samort,  267. 

Blanche ,  fille  de  Philippe  le  Bel,  & 
fon  ma r. âge,  311. 

Blanche  ,ïemms  de  Charles  le  Bel, 
accufée  d'adultère,  306.  325. 
360.  364. 

Blanche,  DuehefTe  de  Bourgogne, 

375- 
Blmche, femmede Philippe  VI.  592. 

Blanche ,  fille  de  Philippe  Roi  de  Na- 
varre, &  féconde  femme  de  Fier- 
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relecniel ,  &  rafintragique,42^.     Bûiirhdn ,  Baronnie  érigée  en  Duché- 


BtaHche  ,  fille  unique  ôc  héiilicre  de 

Charles  le  Noble,  529. 

BUncs-ManteaHX ,Oï>liQ.  Religieux , 

£lafphemateHrs. Eàh  rendu  contr'eux, 

S/frf'.  Pluye  de  bîed ,  "58. 

Bohémiens.  Vi)yez  ïl^ens. 
Bolejlas,  premier  Roi  de  Pologne.  5  3 . 
S.  Bonaventitre.  Sa  m ort ,  290. 

£oniface  F 1 1 1.  Son  intrufion  à  la 

Papauté,  308.  Ses  mœurs,  ^09. 

312.318   &  fi'iv.  Sa  mort,  5  i  p. 

320.  Sa  referve  de  la  provifion 

des  Bénéfices,  s  1  l- 


Pairie ,  voyez  Gniemf. 
Bourges.  Troubles  dans  cette  Ville 

pour  rélcâion  d'un  Atciievcque 

du  lieu,  i^^.&fuiv. 
Bonrgts.  Sicge  de  cette  Ville,  490. 


Son  ArchevccIiCj 
Bourges ,  Primatie, 


350. 


^oit■•■%og,^e.  Origine  de  la  première  ra- 
ce des  Ducs  de  Bourgogne  du 
Sang  Royal,  69.  Le  Royaume  de 
Bourgogne  c^  d'Arles  uni  &  atta- 
ché au  RoyaumeGermaniquc.jo. 
Bourgogne ,  Duché  uni  inféparablc- 
ment  à  la  Couronne,  412.  Cate 


union  caOee, 


4M- 


Beniface I X.  Pape,  &/onéIedion,    Principal  fujet  des  haines  mortelle: 


d'entre  les  Maifons  d'Orléans  ^ 
de  Bourgogne,  465. 475.  &fnrj. 
jufjiià  '^04. 
Boiirgunl.  Funiation  de  cette  Ab- 
baye , 


465. 
Beniface  ,   Marquis  de  Monferrat , 

1-7  <;.  17(5. 
Borgia ,  Duché  accordée  à  du  Guef- 

clin ,  425 

Bofon  II.  Comte  de  Perigord  &  de  la    Bourreau  de  Paris ,  chefd'une  grande 

Marche,  _  _         53.        bande  de  révoltez,  ^fonliippli- 

Bouchers.  Compagnie  de  cinq  cens         ce,  ^q,^ 

Bouchers ,  48  cj .  abolie ,   la  même.    Boujlfole.  Invention  de  ce  Cadran  Ma- 
Boitcicaut.  Sa    valeur,  471.  481.         ritime,  21, 

486.  497.  Boutetller.  Voyez  Char/re. 

De  Bofil^an(  Jean  )  Comte  EcolTbis ,     Brabançons,  Stded'hcrctiques,  706. 

Connétable  en  France,  $08.  527.     Brahant.  Origine  des  Ducs  de  Bra- 


45- 


De  Boukingham  {Qovcilt)  fes ravages 

en  France ,  449' 

De  Bourhn  (  Pierre  )  Connétable  , 

300.  joi.  303. 
De  Bourbon  (  Jacques  )  Comte  de  la 

Marche,  défait  par  lesTard  venus, 

413. 
De  3'owr^ci»  (  Duc^  423.  450.  43^. 

438.  .^{41.  4.^8.  Il  entreprend  de 

faire  la  guerre^ux  Maures  ,458. 

463.  464.  473.  477.  478.  480. 

483. 
De   Bourbon  (  Jean  )  Comte  de  la 

Marche,  puis  Duc  de  Bourbon  , 


bant . 


5<. 


Br^bant  (Ducj  frcre  de  l'Empereur, 
prifonnier,  ^^o. 

Le  Duc  de  Bretagne.  Voyez  Apmfort. 

Bretagne  en  troubles,  i  ;(5.  Portion 
des  puînez  en  Bretagne ,  &  qifi  Ta 
établie,  1  ■)  7- Troubles  parla  fuc- 
celTion  de  ce  Duché,  575.  37p. 
581.  583.  397.  423.  4,3.  La 
Bretagne  aflligée  par  les  Anglois, 
434.  Nouveaux  troubles  en  Bre- 
tagne, 440.  4rîo.  4(51.469.  La 
Bretagne  enrichie  év  repeuplée 
S4Î 


478.488.  El]  fait  prifonnier,  497.     Bretigny.  Paix  faite  en  ce  village  en- 
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ite    la    France  &  rAngleteue  , 
412.  428.  42p.  437- 

De  Brez^é  (  Ficirc  )  Grand  Séncchal 
de  Nonnandie  ,  5<^9-   57°- 

J?nf, Comte  uni  à  la  Couronne,  368. 

De  Bncmje(3càn  )  clû  Roi  de  Jerii- 
falem,  ï^S. 

Sainte  Brtnltte  de  Suéde,  456. 

Bro([o  (  l'ierrc  )  Barbier  élevé  par  S. 
Louis  à  la  fuprêuie  faveur ,  igo. 
EU  pendu,  _        ^■^^^ 

BrHges.  Garnifon  Françoife  malFa- 
crée  en  cette  ViUe  ,  315- 

Bruga.  Saccagée  par  les  Gantois, 
454.  501. 

Emnon,  Archevêque  de  Cologne, 
Duc  de  l.onaine,&  frère  d'Othon 
1.  Roi  de  Germanie,  i  i.&fuiv. 
Sa  mort,  ^  -o- 

Bruys  (Pierre)  femeur  d'erreurs  dans 
le  Languedoc  ,  136.  203.  Brûlé 
tout  vif ,  ^^  même. 

Bitcy  (  Simon  )  premier  Préfident, 
mal  voulu  des  peuples,  &  pour- 
quoi ,  4°^' 
Eudes  (  Sylveftre  )   Capitaine  Bre- 
ton ,  459- 
Bulgares  ou  Boulgres.  Voyez  Héréti- 

ifites. 

Bulles  du  Pape  biffées  avec  le  canif, 
&  lacérées  par  le  Redeur  de  l'Uni 
verfité  de  Paris ,  4S4. 

5?-«<:^<t?'<i^,£vêquedeLaufanne,i.  2. 


CAiLLET  ,  Chef  de  payfans 
révoltez,  407.  Son  fupplice, 

408. 

La  Calahre  conquife  par  les  Nor- 
mands,  77' 

Calais  ankgé,  386.  387-  Se  rend, 
la  même. 

Calice  de  la  Sainte  Euchariûie  ,  re- 
tranché aux  Laïques ,  .221. 

Calixte  II.  1 1 7.  excommunie  l'Em- 


BLE 

pcreur  Henry  V. ,  la  même ,  &  i  i5î. 

M9- 

Caiirte  III.  Pape  .  5<;<î. 

Calojan  ,  Rui  des  Bulgares  ,  &  fa 
cruauté  envers  un  Empereur,!  76. 

Carnbriiy  alTicgé  par  le  Roi  d'Angle- 
terre  ,  &  ce  qui  s'en  enfuivit  , 
377.    378. 

Cavccllari ,  famille  deTofcanne  par-^ 
lagée  en  deux  fddions,  309. 

C^wY/V cédé  aux  Vénitiens,        176. 

Ca-'innifations  autrefois  au  pouvoir  des 
Evêques  ,  &  qu'elle  en  étoit  la 
Cérémonie,  218. 

Canons.  Premier  effet  des  Canons  de 
Guerre,  ^8p. 

Cantorbie.  Droit  d'élire  l'Archevê- 
que de  Cantorberie  appartenant 
aux  Moines  de  Saint  Alban ,  Or- 
dre de  Cîteaux ,  &  le  trouble  qui 
en  arriva  ,  179. 

Canut  IV.  Roi  de  Dancmarc,  17a. 

^73- 
C.'pet  (  Hugues)  defcendu  en  ligne 

mafculine  de  Childebrand,  frère 

de  Charles  Martel ,  158, 

Cap-tirns  Troifiéme  race  des  Rois 

de  France ,  ainfi  appellée,  5  i.  d" 

fu'V. 

Capitaines  apellés  biiganJs ,  &  pour- 
qmi  ,  410.  Echets  des  grands 
Capitaines ,  d'où  procèdent  bien 
fouvent,  530. 

Carcajfnnne.  Les  Bourgeois  de  cette 
Ville  afficgcs  &  rendus ,  heureux 
d'enfortir  nu  is  en  chemife ,  i8r. 

Cardinal ,  titre  accoraé  à  tous  les  Ab- 
bez  de  Cluny,  215.  Cardinaux 
fçavans ,  531?. 

Cardinal ,  qui  juge  des  procès  en  une 
*Cour  Souverairte  ,  443-  Cardi- 
naux tyrans,  450.  Grand  nombre 
de  Cardinaux  en  France  au  qua- 
torzième fiecle ,  502. 

CMien.  D'où  venoit  la  noblefTe  du 

fang 
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fang  Carlieii ,  158. 

■■Carmes.  Commencement  de  cet  Or- 
dre,  ^^6.  331. 
.  Cnrn^ge  éfroyable ,  30^. 

Cartel  envoyé  au  Roi  Pliilippe  VI. 
par  Edouard  III.  Roi  d'Angleter- 
re ,  376.  37p.  382. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  ,       43^- 

Catherine  de  France  ,  &  le  projet  de 
fon  mariage  avec  Henry  V.  Roi 
■d'Angleterre, 496.  jo3,CéIcfaré 
la  même. 

Caufe.  Les  grandes  caufes  8i  procès 
attirés  autrefois  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  212. 

CauvelUe ,  Capitaine  Anglois,  429- 

Celejtm  III.  Aâion  mémorable  de  ce 
Pape  en  couronnant  l'Empereur 
Henry  VI.  209. 

Celefiin  f^.  Pape  ,  fon  abdication  , 

Celejlins.  Chapelle  bâtie  auxCeleflins 
pour  expier  un  accident  imprévu 
&  innocent,  470- 

Célibat.  Les  Prêtres  obligés  au  Céli- 
bat, 22J. 

Ceuteniers  ,  4  5  r  • 

Cerdagne ,  Comté  engagée  au  Roi  de 
France,  <,66. 

Cerfs-voUns ,  pris  pour  fupport  des 
armes  de  France  ,  449- 

De  Cervolles  (  Arnaud  )  furnommé 
l'Archiprêtre  ,  &  les  infultes  qu'il 
fit  au  Pape  dans  Avignon  ,     40}. 

De  Cefene  [Michel]Gcncral  des  Cor- 
deliers,  371.  <\\'j. 

De  Chaalons ,  Comte  ,  privé  de  fa 
Comté ,  Si  pourquoi ,  1 44. 

De  Chahannei ,  [Antoine]  Comte  de 
Dammartin,  "548.  <;6o.IlcU  arrê- 
té prifonnier  à  la  Baflillc,  567. 
f^éç.  Sauvé,  ')Çi. 

Chaînes  des  rues  de  Paris  ,  402 .  403. 

djanhella».  Voyez  Charge. 

Chambrières  des  Prctrcs ,  contraintes 
Tome  1 1. 


î  E  R  E  S.  ^zi 

de  payer  de  grofles rançons,  179. 

Champagne ,  Comté  unie  à  la  Cou-- 
roione,  368. 

Champeaux  ,  place  du  Cimetière  de 
S.  Innocent,  1157. 

Cbancellier  Voyez  Charge  ,  ci-après. 

Chaudes  (  Jean  )  Sénéchal  de  Poitou, 
423.  42  5.  428. 

Chanoines.  Dixmes  accordées  aux 
Chanoines  Réguliers,  219. 

Chantonceaux ,  Maifon  en  Anjou, 
503.  alTiegée,  ibU, 

Chapelet,  333, 

Chapelles  foiîterraines ,  221. 

Chaperons  mi-partis  de  rouge  &  de 
bleu ,  donnés  pour  étrennes  an 
peuple  Paris ,  4o<5.  jettes  au  feu  , 
409. 

chaperons  blancs  dans  une  fédition  à 
Paris,  491.  Charles  V.  contraint 
de  prendre  un  Chaperon  blanc, 
ibid.  Chaperon  des  honnêtes  gens 
dans  les  Villes,  prefque  fait  com- 
me celui  des  Moines,  424.  Fac- 
tion des  Chaperons  en  Flandre , 
441.  45<i. 

Chapitre  devenu  Abbaye  ,         ii6. 

Charge.  Cinq  grandes  Charges  de  la 
Couronne  pendant  les  Règnes  de 
Louis  VL  Louii  Sïl  &  Pfiilippe- 
Augude ,  195. 

La  Charité  fur  Loire ,  afllegéc  év  fur- 
prife,  _     _      422.  423. 

Charlemagne.  La  dignité  de  Patrice 
&  d'Empereur,  dcfcrce  àChar- 
iemagne  par  les  Papes ,  &  ce  que 
Ton  a  voulu  en  inférer,  209. 

Charles ,  lils  de  Louis  d'Outremer, 
12.  i  I .  En  fait  Duc  de  Lorraine , 
23.  26. 

Charles  IF.  Empereur,  couronne  à 


;88.  J97-  4°-- 


424 

;8. 


Sa 


Rome 

mort,  43«.  439 

Charje!  IV.  dil  le  Bel, fon  avcncmcnt 
àIaCouronne,3  59.  Sa  mort,  3(54, 
liii 
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ChMesl^l.  &  Charles  Vil  Voyez 
Pragmatique. 

Charles  FI.  lils  de  Cliarles  V.  Trou- 
ble au  commencement  de  fon  rè- 
gne, &  diflercndfur  fon  Sacre, 
447.  &  fitiv.  Son  éducation  ,  fa 
conduite  ,  fes  actions  &:  fa  mort , 
ekpHts  449-  jttpjH^à  5  I  I . 

Charles,  Comte  dePonthieu,  troi- 
fiéme  fils  de  Charles  VI.  devenu 
Dauphin ,  &  Duc  de  Touraine  , 
49 3 .  CT  fitiv.  jufijii'k  506. 

Charles  VIL  dit  le  Viôorieux^  fon 
avènement  à  la  Couronne,  525. 
Ses  affaires ,  fes  voyages ,  fes  en- 
treprifes ,  fes  éloges  &  fa  mort , 
dej)iiis  %x6.  juf^iia  558. 

'Charles  ,  fécond  lils  de  Charles  VII. 
456.  5  57.  Sonappanage,  568.  & 
fitiv.  Intrigue  des  Ducs  de  Breta- 
gne Si  de  Bourgogne  en  fa  faveur, 
^81.  E-l  empoifonné,  582. 

Charles  le  Mauvais ,  Roi  de  Navarre, 
.398.  Efl  arrêté  ,  400.  402.  Déli- 
vré ^  &  comment,  405.  Son  ar- 
rivée à  Paris,  la  même.  Sa  haran- 
gue au  peuple  ,  &  ce  qu^  en  enfui- 
vii ,  405 .  Fait  la  paix  avec  le  Roi 
Jean,  40p.  412.  Il  prétend  au 
Duché  de  Bourgogne  après  le  dé- 
cès du  dernier  Duc,  422.  424- 
426.  Son  imprudence  avantageu- 
fè  à  la  France  ,  43 1-  43e.  437. 
441.  Son  attentat  contre  les  Ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne,  449. 
450.  Sa  mort  tragique,         46a. 

Charles,  fils  de  celui  ci-deiïlis.  Son 
arrivée  &  fa  prifon  en  France  pen- 
dant cinq  ans ,  47  2.  48'  5 .  Sa  mort^ 
528. 

Charles ,  fils  de  Louis  V  II  T.  Comte 
d'Anjou  ,  élu  Roi  de  Sicile  ,  274. 
275.  287.  Son  ambition  démefu- 
réé,  2 513.  Sa  mort,  Zfj6, 
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CW/e^  de  Valois  ,  2p^.  2^7.   J07. 

&  flllV. 

Charles  \q  Boiteux,  29  J.  196.  509. 
311.  31p.  322.  Sa  mort,    333. 

354- 

Charles yVimce  de  Bohême,  &- fon 
fonge  remarquable  ,  3  70. 

Charles  de  Blois.  La  Duché  de  Bre- 
tagne lui  efl  adjugée,  380.  382. 
387.  3P7.  Devenu  Empereur. 
388. 

Charles ,  Prince  de  Duras  388.  Sa 
mort  tragique,  U  même. 

Charles ,  Comte  d'AIençon,  frère  du 
Roi  Philippe  V.  Sa  mort ,      3  §6. 

Charles  d'Efpagne  de  la  Cerde ,  favo- 
ri du  Roi  Jean  I.  Connétable  de 
France,  395.  eftaflaffiné  dans  fon 

lit,  .  397, 

Charles ,  Dauphin  ,  Lieutenant  en 
France  pendant  la  prifon  du  Roi 
Jean  fon  père,  399.  & fmv.  Son 
adrefTe  &  fes  inquiétudes  ,403, 
II  fécouë  la  tutelle  de  fes  Etats, 
déclaré  Régent,  407.  &  fuiv.  Dé- 
claré Régent  pour  la  féconde  fois, 
415.  Sacré  Roi  fous  le  nom  de 
Charles  V.  422.  Ses  aâions  ,  fes 
guerres ,  fes  éloges ,  fa  mort ,  &c. 
depuis  383.  jufju'k  515. 

Charles ,  Comte  d'AngouIême  ,  de- 
venu Duc  d'Orléans,    439,473. 

Charles  ,  fils  aîné  &  fucceffeur  du 
Duc  d'Orléans  ,  afTalîîné  par  le 
Duc  de  Bourgogne,  483.  488, 
491.  II  fe  met  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  493,  497.  Sa  pri- 
fon en  Angleterre  ,  498.  Sa  déli- 
vrance Si  fon  mariage  avec  la 
nièce  du  Duc  de  Bourgogne  ,  & 
leurlîncere  &  parfaite  réconcilia- 
tion, 543- S48- ^^  "■>o"»      S*^^' 

Charles  ,  Comte  du  Maine,  troifié- 

me  fils  du  Duc  d'Anjou,  Roi  de 
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Sicile,  ^05.  faitConnétabIej5  57. 
564.  5pi. 
Charles ,  Comte  de  Clermonc  &  Duc 
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de  Bourbon  ^        506.  ^36.  545. 

Charles ,  Comte  de  Charolois ,  fils 
de  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bour- 
gogne, 538.  ■555.  556.  Ses  guer- 
res, fes  qualitez  ,  fes  afiàires,  fa 
mort ,  depuis  5  6y  ,  jufqii'à      607. 

Charles ,  Prince  de  Viane  ,  fils  de 
Jean  Roi  d'Arragon  ,  &  fa  mort , 
565. 

Charles  ,  frère  de  Jean  V.  Comte 
d'Armagnac ,  amené  prifonnier  à 
Paris,  589. 

'Ch'fles  de  Blois ,  fa  mort,        4^3. 

Charles  le  Noble  ,  fils  &  fucceffeur 
de  Charles  le  Mauvais  ,  Roi  de 
Navarre,  462.  Sa  mort,       529. 

Charles  Connantin  ,  fils  de  Louis 
l'Aveugle.Roi  de  Provence,  18^. 

Charles ,  fils  de  Louis  d'Outre-mer. 
Ses  mœurs  ,  32.  33.  II  eft  trahi 
&  livré  à  Hugues  Capet,  5  5.  Sa 
mort,  36, 

Charles  le  Bon ,  Comte  de  Flandres, 
1 18.  eft  maflacré,  121. 

Charlotte ,  femme  de  Louis  XI.  608. 

Charny,  Infigne  trahifon  qui  lui  fut 
faite,  388.389. 

Chartier  (  Guillaume  )  Eyêque  de 
Paris,  470.  Sa  mort,  588. 

Chartres  Concile  national  y  tenu  > 
134.  Surprife  par  les  François  , 

534- 

Chartreux,  Ordre  en  grande  répu- 
tation, 169.  226.  Z2.y 

Chajfes.  Coutume  de  defccndre  les 
ChafTesdes  Saints ,  quand  TEglife 
eft  perfecutce ,  216. 

Du  Chaftel.  Voyez  Tanneguy. 

De  ChJfiillon  (  Hugues  )  430. 

Cherbourg  ,  vendu  aux  Anglois  par 
Charles  leMauvais,Roi  de  N'avar- 

ïe.457-45ï-47i-î45-5^i-5î*- 


Chevaliers ,  Religieux  nommez  pau- 
vres Chevaliers,  22(5. 
Chicane.  Exercice  de  Gratte-papiers, 

J20. 

Chrétiens.  Péchez  des  Chrétiens,  pluî 
énormes  que  ceux  des  Mahoin». 
tans,  1^8. 

Chriftiamjme  fans  politique.         519. 

Cin^Hantesiers.  Voyez  Dixainiers. 

Cîteaux.  Inftitution  de  cet  Ordre  , 

1 1  ï .  puilfant  en  France  durant  le 

douzième  fiecle,  200.227. 

Sainte  Claire,  331. 

De  Clarence  (  Duc  )  frère  de  Henry 
V.  Roi  d'Angleterre,  &.  fa  mort, 
509. 

Clémence  ,  fille  de  Charles  Martel 
Roi  de  Hongrie  ,  &  femme  de 
Louis  Hutin,  344.  346. 

Clément  IF.  fa  rare  modeftie,    273, 

Clément  V.  Pape  ,     j  i  2.  5  i  5.  5  1 9, 

Clément  VI.  Pape  ,   581.  Sa  mort, 

Clément  VI I.  Se  fon  éleâion  par  fix 
Cardinaux  demeurez  en  France  , 
&  le  fchiirae  de  fou  tems,  439» 
&  fuiv.jupju'a  468. Sa  mort,  5  18. 

Clément  VI 1 1.  Anûpapc  ,         497. 

Clergé.  La  plus  grande  force  des  Pa- 
pes confiftoit  autrefois  en  celle  du 
Clergé  6i  des  Religieux,  212. 
Aflemblées  du  Clergé  à  Paris  pour 
caufes  remarquables,  372.  477. 
482.  Leur  autorité  affoiblie  ,  la 
même.  Biens  du  Clergé  diOribucs 
en  trois  parts  ,  4')  9.  Clergé  mal 
fervi  par  les  plus  puiftans  de  Con 
Corps,  466.  467.  Exadions  juf- 
ques  fur  le  Clergé,        450.479, 

Clermont.  Un  Comte  de  Clermont  en 
Auvergne,  qui  pilloit  les  Eglifes^ 
&  la  juftice  qui  c-n  fut  faite ,    14^, 

Clm.-lon,  Prince  du  Pays  de  Galles, 
478. 

De  Cl'/on  (  Marguerite  )  veuve  de 
IJii  ij 


^2-4  ^  ^ 

Jean  de  Blois,  femme  ambitieiife 
jiirqii'aux  derniers  crimes  ,  -jo;. 

De  Clijfoii  (  Olivier  )  &  fon  fils,  qui 
fut  après Connctahie,  j8i.  ^24. 

433-  43  î-  437-  44^-  445'-  46i- 
464.  467. 

C/(5c/;w.  Origine  de  bénir  les  cloches, 
18. 

Clttgny.  Sa  fondation ,  1  d.  Sa  Con- 
grégation ,  la  mhnt. 

CoadjHtoreries.  213. 

Cœur  (  Jacques  )  Argentier  du  Roi , 
fes  grands  biens,  les  crimes  dont 
il  efl:  convaincu  ,  8c  pour  lefquels 
il  efl  condamné,  &  fa  réhabilita- 
tion ,  552'. 

Collier.  Ordre  du  Collier  en  Sayoye , 
changé  en  celui  de  l'Annoncia- 
tion ,  45  8. 

Comeftor  (  Pierre  }  ou  îe  Mangeur, 
252. 

De  Co-mincs  ('Philippe^  attiré  au  fer  vi- 
ce deLouisXI. 5^77.  «j?».  5  88.5  8p. 

Communion  fous  les  deux  efpeces  , 
1 10. 

Communion  fous  une  ou  deux  efpC' 


ces 


220. 


Compagnies  d'Ordonnances ,  &  leur 

ctabliffement,  54^. 

Compiegiie  &  fon  fiege  remarquable, 

554- 
Comte.  Le  titre  de  Comte  autrefois 

plus  éinineiu  que  celui  de  Duc  , 

4P«. 

Conan,D^\Q  de  Bretagne,&  les  grands 
troubles  que  canfa  fa  mort,     136. 

De  la  Conception  de  la  facrée  Vierge , 
462,  515. 

ConciUi  des  Gaules  pendant  îe  dii- 
xiéme  Oecle ,  ^6.  Conciles  Pro- 
vinciaux^ prefque  abolis  par  les 
Papes,  r  05 .  Concilesde  l'onzième 

■  fîecJe,  10(5.  (^//«/'-y.  Conciles  d'Ef- 
pagne  avantageux  aux  Pape&, 
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210.  Concile  de  Lyon  de  Pan 

1274.  i'nn  des  plus  célèbres  qui 
ayenr  été  tenus  en  France,  2  i  ;. 
289-  290.  Les  Conciles  de  i'Eglr- 
feGallicane  fans  ou  avec  peu  d'aiî- 
torité,  223.  224.  Ceux  qui  y  fu- 
rent tenus  au  douzième  fiecle ,  la 
même.  Conciles  pendant  le  treiziè- 
me (iecle  ,  259.  Conciles  pour 
éteindre  le  fchifme,  487.  Conci- 
les tenus  en  France  pendant  le 
quatorzième  fiecle  ,519.  Concile 
indiqué  à  Pavie  ,  transféré  à  Sien- 
ne ,  &  difibus ,  5  27.  V.  Ba(le ,  an- 
cienne règle  que  le  Concile  efi  au- 
delïïis  du  Pape  ,  j  3  (5.  Concile 
convoqué  à  Ferrare  ,  '^41.  tranï- 
feré  à  Florence,  ibid.  Concile  de 
Confiance  fur  le  Rhin,  4î;(5.  491. 

Thomas  ConePce ,  Carme  &  fa  liberté 
cvangelique  qui  le  fit  brûler  tout 
vif.  634. 

Confejfears  accordez  aux  criminels 
exécutez  par  Jultice ,  qui  jufques- 
là  leur  avoient  été  refufez  en  Fran- 
ce, 471. 

Confejfion  publique  aux  approches  de 
la  mort ,  anciennement  en  ufage , 
221.  Confefllon  auriculaire,  de 
néceffité  abfolue  ,  la  même.  Qon- 
feulons  chez  les  Moines,       351. 

Conrad ,  Duc  de  Lorraine  ,11.  deflf- 
tué  de  fa  Duché ,  &  opiniâtrement 
rebelle,  1  2.  Sa  mort,  13. 

Conrad ,  lils  &  fucceffeurde  Hugues 
Roi  de  Bourgogne,  fa  mort,    35. 

Conrad  Empereur  fuccede  à  Raoïyl 
Roi  de  la  haute  Bourgogne  & 
d'Arles,  70.  &  fu'tv. 

Conrad  III.  Empereur,  131.  134. 
Sa  mort,  137. 

Conradin  Roi  de  Sicile ,  274.  Son 
fupplice ,  275. 

Confed  établi  par  les  Etats  pendant  la 
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prifonduEoi  Jean  pour l'adminif- 
tratioH  du  Royaume,  402. 

Confécration  des  Evcques ,  46. 

Confiance,  troilîéme  femme  du  Foi 
Robert  ,53.  Son  portrait  ,55.60. 
6  5 .  Sa  mort ,  la  même. 

Confiance ,  fille  de  Louis  le  Gros ,  8c 
fes  mariages,  128. 

Coiiftance-Eh^abeth ,  fille  d'AIplionfe 
Vir.  Roide  Caflille,  féconde  fem- 
me de  Louis  VII.  foupçonnée  d'ê- 
tre bâtarde,  415.  416.  Sa  mort, 
138.  14T. 

ConftaHce ,  fille  de  Roger  Roi  dé' Si- 
cile ,  1 61.  162. 

Covfiant'm ,  dernier  Empereur  d'O- 
rient,  ^?î* 

Conftanttmple  ,  affiegée  Bc  forcée , 
175.  Prifeparun  trou,  172..  In- 
Veflre  par  les  Turcs  &  délivrée  par 
les  François ,  474.  Prife  de  force 
par  Mahomet  IL  ")5'^- 

Converfatwn  pire  que  la  folitude  , 
219. 

Cot^ueluche,  efpece  de  rhume ,  8c  fes 
dégâts  496. 

Le  Cocf  (  Robert  )  Evêque  &  Chef 
d'un  Confeil  établi  par  les  Etats , 
402.  &  fuiv.  Il  fe  relire  dans  fon 
Evêrhé ,  lu  même. 

ï>e  Corbie  (  Arnauld  )  accufé  de  con- 
culTion,  492.  deflitué,  493.  re- 
mis, _  494- 

De  Corbière  (  Nicolas  )  Antipape , 
37I.  Sa  mort,  372. 

Cordeliers.  Etat  glorieux  de  cet  Or- 
drependant  le  quatorzième  fiecle, 
&  comment,  1  8  2.  Ileneftdéchu, 
"5 1  V  Rêveries  touchant  l'obfer- 
vaiion  régulière  de  leur  Règle, 
516.  Difputes  entr'eux  au  fujet  de 
leur  habit ,  517. 

Coitereaux  ,  troupe  de  pillards  ,  (Se 
•   leurs  ravages ,  26-^. 

Coup  vrolem,  qui  a  des  fuites  très-^ 


(«15 

fanglantes  ,  39^.  35)9. 

La  Cw<r  divifée ,  532. 

Couronne.  Si  c'efl  une  bonne  fortune 
que  de  voir  tomber  une  Couron- 
ne fur  fa  tête,  368.569. 

Courtenay.  Origine  de  cette  branche. 
128. 

Courtray ,   faccagé  ,  pillé  8c  brùlé , 

CoMpeliers ,  8c  qui  ils  étoient,     547. 

De  Craon  (  Pierre  )  Seigneur  Ange- 
vin,ami  infidèle,  4'i8.  468.  472. 

Crecy.  i^ataille  du  nom  ,  3  8  v 

Croifade  contre  les  Turcs  ,  funefte 
aux  Juifs  ,  90.  &  fuiv.  Seconde 
CroifaJe,  93.  Croifade  du  dou- 
zième freele,  13  4.  1 5  8.  160.  16^. 
lê^.  I  74. 1  80.  Croifades  du  dou- 
zième fiecle ,  î  7-- 

C  roi  fez.  ciii  nombre  de  ?  00000.  92. 
e^Twi-y.  Autres  Croifez  au  nombre 
de  500000.  dans  le  Languedoc , 
181. 

Croix  blanche  vue  en  l'air  au-defTus 
de  Rayonne  ,"5^3.  Croix  droite  , 
&  Croix  de  Saint  André ,  marque 
de  deux  faflions  en  France ,  4 1-6. 

De  Croiiy  ,  Seigneurs ,  père  &  lils  , 
567. 

Czar  de  Rufile  ou  Mofcovie  ,    60  r. 


L 


D. 

E  D.iim  (  Olivier  )  Barbier  du' 
Roi  Louis  XI.  fiiifant  l'homme 
d'importance,  "iPP- 

Seconde  Da'.iKi ,  Î'^S- 

Damiette  prife  par  S.  Louis  ,       264. 

Dammartin  Voyez  Chabamies. 

D.vife  de  S.  Jean ,  etfroyable  mala- 
die,  43s. 

David  Roi  d'Ecoflè  chafle ,  fc  retire 
en  France,  373.  }86.  Sa  mort , 
431. 

IDiiuphinè  ,    comment   acquis  à    la' 
Couronne  de  France ,  &  d'où  l'oa 
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appelle  Daupliins  les  fils  aînez  de 

nus  Rois,  3Po. 

Daydic.  Voyez  Oder. 

Dccimes  ,  299» 

Denier ,  grand  bruit  pour  un  denier , 

451. 


B  L  1^ 

Dreux,  ijg, 

DreiiK  aiïiegé,  508. 

Philippe  de  Dreux  ,  Evêquc  de  Beaii- 

vais ,  &  ce  qui  lui  arriva  étant  pris 

en  guerre   &  combattant,   jé8. 

188. 


Deuys.  Différend  pour  les  Reliques     D^ogo,  ou  Dretnjot  Ofmont ,  Gentil- 


de  Saint  Denys ,  i  1 1 . 

Devins,  bipoque  remarquable  de  De- 
vins,  188. 

Dévots,  169.   170. 

Françoife  Je  Dinan ,  Dame  de  Cha- 
teaubriand ,  5  7<5. 

Diocefi.  Différence  entre  la  Diocefe 
&  le  Diocefe,  216. 

Difpe-fifes  de  Rome ,  95- 

Dtfberifes  des  faints  Canons  accor- 
dées par  les  Papes,  211.  incon- 


homme  Normand ,  &  fa  bravoure 
en  Italie,  71. 

Droit.  Difpcnfes  par  interprétation 
&  déclaration ,  du  droit  divin  & 
naturel,  214. 

De  D«/Z9;'.((Comte)bâtard  d'Orléans, 
487.  552.  542.  549.  5'i5.  5'>7. 
568.  >i7r.  15 74.  581.  Son  éloge. 

Durand  fimple  Charpentier,  &  fou 
adreffe  à  rétablir  la  iréve  ou  paix 
de  Dieu,  15  j. 


nues  dans  les  premiers  fiecles  ,     De  Duras  (Charles,  45  3.couron' 


227. 

Dixme  faladine  ,  i  $  9.  Dixmes  à  qui 
appartenoient  autrefois,  &  à  quel 
litre  ,  2  19.  à  qui  elles  appartien- 
nent de  droit  divin ,  ibid. 

Diz.eniers ,  4^  I. 

Doiles.  Gens  doéles  pendant  le  dixié- 


né  Roi  de  Sicile 


EAux  fanglantes,  j8. 

Ebbes ,  Baron  de  Roucy ,  fameux 


Capitaine, 


505. 


me  liecle  ,  47.  pendant  l'onzième     £^/f^ ,  Seigneur  de  Charenton  en 


47.  1  00. 
DoElrine.  Gens  de  Doflrine  pendant 

le  douzième  fiecle,  253. 

Dol  ,   autrefois  Métropolitaine  de 

Bretagne ,  200. 

Dole  prife  par  trahifon  >  601. 

Dominicains ,  26i. 

S.  Dominique ,  ^î^- 

De  Domians  (  Guillaume  )  Evêque 

de  Beauvais,  Chancelier  de  Fran» 

ce ,  449. 

Douay ,  &  Porgueil  de  fes  Bourgeois, 

597- 
De  Douglas  (Charles)  Ecoflbis,  du 

partide  Charles  Vil.  5 18.  Samort, 

ibid. 
l?>-rf_|fl«j  d'Angleterre ,  Î79' 

DrcH.v.    Origine    des    Comtes    de 


Berry ,  perfécuteur  des  Ecciéfiafli- 
ques ,  i<)3. 

EccUJîafti^ues  déréglés  pendant  le 
dixième  fiecle ,  44.  Combien  an- 
ciennement jaloux  de  leurs  Sen- 
tences, 214.  La  Jurifdiâion  Ec- 
cléfiaflique  beaucoup  étendue , 
puis  diminuée,  511.  A  qui  ap- 
partient la  propriété  des  biens  Ec- 
cléCaftiques ,  cinq  Edits  concer- 
nans  l'Eglife  &  les  Eccléfiafliques, 

5P4- 
Edmond ,  fils  de  Jean  fans-terre ,  Roi 

d'Angleterre,  191. 

Edmond,  Comte  de  CambriJge,  puis 

Duc  d'YorKc  ,  fils  de  Henri  Roi 


d'Angleterre, 


428. 


Edouard  I.  fils  &  fuccelTeur  de  Hen- 
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tylll.  Roi  d'Angleterre,  287. 
29 J.  304.  J08.  310.  Sa  mort, 
5  22. 
Edouard  II.  Roi  d'Angleterre  ^  322. 
3Z4.  360.  3  6.'.  dcgiadé,  condam- 
né à  une  prifon  perpétuelle  ,  & 
enfin    cruellement  mis  à  mort, 

363- 

lEdouard ,  Comte  de  Savoye,  3  (5p. 
Sa  mort ,  3  70. 

Edouard  de  Bailleul  rétabli  dans  le 
Royaume  d'EcofTe  3  373. 

[EdoHifrd  III.  Roi  d'Angleterre  rend 
hommage  au  Roi  Philippe  VI. 
371.  fait  arrêter  fa  mère,  pour- 
quoi ,  &  ce  qui  s'en  enfuivit  , 
370.  374.  376.  377.  381.  38-f. 
gagne  la  bataille  de  Crecy,  385. 
387.  3<;o.  404.  424.  42p.  450. 
433-  -ÎS-I-  43'5-  ^a  mort,      437. 

Edouard  ,  fils  de  Richard  Duc 
d'YorcK  ^  Ufurpateur  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  "558.  Î71. 
dépofTedé  ,  574.  580.  rétabli, 
^82.  591.  fa  mort,  605. 

Eglifes  ,  &:  leurs  droits  &  biens  in- 
féodez aux  laïques  par  un  étrange 
abus ,  pp.  Eglilés  abatucs  &  rebâ- 
ties, lo")-  Schifmes  dans  l'Eglife 
pendant  le  douzième  fiecle  ,117. 
l\^.&  fHiv.  état  de  l'Eglife  au 
quatorzième  fiecle  ,511.  Eglifes 
rétablies,  221.  Eglife  maintenue 
en  fes  droits,  418.  Eglifes  azyles 
inviolables,  406. 

Egyptiens  qui  courent  la  France ,  & 
leurs  mœurs ,  Voyez  Tartares. 

S.  Eleaz.ar  Comte  d'Aiian  ,        3  3  7- 

EUiiion.  Ancienne  forme  des  Élec- 
tions ,  &  qu'elles  font  comme  Ta- 
inc  de  la  Hiérarchie,  2i<;.  réduites 
aux  formes  de  la  chienne  ,      216. 

Elirhwd ,  Moine  de  Froidmond  ,  fon 
Iiifloire  univerfclle,  -25  i- 

EtniWiid  II.  Empereur  de  la  Gicce 


T  I  E  R  E  S.  ciy 

en  France,  4 76. 

Emhrafemens    fortuits  &  frequens  , 

70. 
Emme  ou  Emïne ,  femme  ou  Roi  Lo- 


thaire . 


31.  3  3- 


Empereurs ,  dont  les  noms  font  râp- 
iez aux  marge  de  ce  volume  ,  & 
le  tems  de  leur  règne,  8p.  120. 
I.J'-  133-  137-  M3-  160.  168. 

176.    255.    270.    272.  28p.    2p5. 

307.  311.314.  328. 

Qualitez  d^Ewpereurs  prifes  par  les 
premiers  Rois  Capétiens  ,  •;,.  Fa- 
meufe  querelle  entre  le  Pape  â< 
les  Empereurs ,  8p. 

Empire.  Troupes  Françoifes  &  An- 
gloifes  dans  l'Empire,  '549. 

Empoifomc'.ir  habile  ,  envoyé  fous 
le  titre  de  Hérault,  454.  fon  fup- 
P'ice  ,  Li  même. 

Empoifonneinens  remarquables  de  per- 
fonnes  les  plus  qualifiées _,  dans 
une  émotion  à  Paris,      4^1.  <5o2. 

D''EndreghcM  (  Arnauld  )  Maréchal 
de  France,  3P7.  tué  à  la  bataille 
de  Poitiers  ,  39p.  4;(?. 

£«ww/.f,  comment  traitez  par  les  Cf- 
pagnols  ,  Allemands ,  Fraii(,-ois 
&  Anglois  ,  432. 

Entrevue  pompeiife  &  magnilique 
de  deux  Rois ,  472.  autres  fem- 
blables  entrevues,         '504.  <;93. 

Eonde  l'Etoile,  Gentil-homme  Ijre- 
tpn,  malheureux  vifionnaire  ,  & 
fes  extravagances,  105.  Sa  mort 
dans  la  prifon  ,  /^  ,„cme. 

Efclufe.  Puillànte  Flotte  équipée  à 
l'Eclufe,  143.  ï  4p.  Bataille  nava- 
le de  ce  nom,  la  plus  fangkmte 
qui  fc  fût  vue  depuis  plus  de  200. 
ans.  37  p. 

Efcolles  en  France  au  douzième  fie- 
cle, 232.  à  Paris,  Umème. 

Efcoiiers  de  PUniverfiic  deParis  , 
257' 
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Ej'corchtt'''s ,  &  qui  ils  ctoient,   ■541 . 

Ecojfe  pairée  en  la  Maifon  de  Stuard, 
43  i;|it  roubles  en  ce  Royaume^ 
514.  3i<i. 

Efcoj]ois.  Courfcs  des  EcofTois  dans 
l'Angleterre,  438.  Humeur  fau- 
vage  des  Efcoffbis ,  45  9- 

EpL'  de  la  Pucellc  d'Orléans  ,  s  3  z. 
Epée  envoyée  au  Roi  Louis  XI. 
par  le  Pape  Pie  II.  ^66. 

Des  Ejf.irts ,  Prévôt  de  Paris  ,  delU- 
tué,  489.  rétabli  &  emprifonné  , 
491 .  décollé,  49 i. 

Etampes  ,  Cliateau^  3  a.  Parlement 
tenu  à  Etampes  ,403.  Affemblée 
de  rEc^life  Gallicane  en  ce  lieu 
par  Louis  VII.  154.140. 

D' Etampes  .[Comie"}  -jé';. 

Etats  Généraux  convoquez  à  Ruel , 
498.  à  Paris  ,402.  leurs  deman- 
des refpectueufes  ,  ii'id  &  404. 
406.  Etats  particuliers ,  407.  plus 
de  véritables  Etats,  il^Jd.  Etats  af- 
femblez  encore  une  fois  à  Paris, 
pour  traiter  de  la  liberté  du  Roi 
Jean,  &  ce  qui  s'en  enfuivit,4io. 
Etats  convoquez  à  Tours,      57^. 

Etieme ,  fils  de  GeiTa  ,  premier  Roi 
de  Hongrie,  35. 

Etienne ,  Comte  de  Boulogne,  121. 
s'empare  de  PAngleterre  ,  Se  en 
eft  Roi,  13  I.  1 32.  I  37.  fa  mort, 
138.  ^ 

Et'itntie  de  Champagne ,  Comte  de 
Sancerre,  137. 

£//>;/«?  GarIande,monnre  fans  exem- 
ple, J  22.  Voyez  Gaylande. 

Etoiles.  Apparitions  de  plufieurs 
grandes  étoiles ,  55.  <,(>.  Pluye 
d'étoiles,  "91. 

Etoile.  Ordre  renouvelle  par  le  Roi 
Jean  ,  &  depuis  abandonné  par 
Charles  V.  au  Chevalier  du  Guet 
&  àfes  Archers  ,  3  97. 

U'EjîoHtevUU ,  Cardiiïal ,  Lçgat  du 


BLE 

Pape,  ^<;^. 

D'£« ,  Comte  ,  Gouverneur  de  Pa- 
ris, '568.  <,jï. 

Euch/iriflie.  Queflions  trop  curieiifes 
fur  ce  myllere  ,  220. 

Eudes ,  Comte  de  Bric  ,  de  Cham- 
pagne ,  de  Tours ,  de  Chartres  &c 
de  Blois  ,  '^6.  ^%.  6ç.  contre  le 
Roi  Henry  I.  70.il  en  ell  dompté , 
71    &  fniv-T^. 

Eudes ,  Duc  d'Aquitaine,  &  fa  mort, 

7^-73- 
Ewis'ifi,  iils  du  Roi  Robert,     61.6^; 

74. 

Eudes ,  Comte  de  Corbeil ,      1 1  j; 

Eudes ,  Duc  &  Conne  de  Bourgo- 
gogne,  372.  381.383. 

Eudes  III.  Duc  de  Bourgogne  ,  de 
£a  mort,  142. 

Eudon ,  Comte  de  Pontieyre ,    i%6. 

£veV/;e^ érigez,  ^  i^. 

£vêques  ponant  les  armes  ,  45. 
Evêques  qui  fe  font  fignalez  par 
leurs  intrigues  &  par  leurs  désor- 
dres ,  46.  fujeî  d'une  fanglante 
guerre  entre  les  Evoques  &  les 
Moines ,  1 00.  Prétentions  des  Pa- 
pes que  les  Evêques  ne  doivent 
point  d'hommages  à  leurs  Sou- 
verains, 2o6.  Evêques  s'appuyant 
tantôt  de  l'autorité  des  Papes  , 
tantôt  de  celle  des  Souverains, 
pour  fe  maintenir,  212.  Formule 
du  ferment  des  Evoques  aux  Pa- 
pes ,  félon  une  formule  dreffée 
par  Grégoire  VU.  &  qui  portôit 
■foi  &  hommage ,  1 1 1 .  212.  Puif- 
fance  des  Evêques  en  France  ; 
217.  Voyez  Conjècraiion.  Coutu- 
me ancienne  qui  obligeoitles  E- 
vêques  de  fuivre  les  Rois ,  à  caufe 
de  leurs  liefs,  218.  219.  Evêques 
François  pendant  le  douzième  fie- 
cle ,  à  qui  la  dodrine ,  le  zèle  &  la 
pieté  ont  acquis  le  ùtx^  de  grands 

6c 
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.6c  de  Saints  ^230.  Evêque  qui  ne     Federic  I.  Barbcroufe 


fe  peut  faouler  de  carnage,  484 
Evoques  aflbmmez  ,  &  d'autres 
étant  précipitez  des  tours  ,  reçus 
fur  les  pointes  des  épées  &  des 
des  javelines,  502,  50?. 

Eugens  IV.  fucceflTeur  de  Martin  V. 
"536.  dépofé,  542. 

EvreHx  ,  Comté  érigée  en  Pairie , 

Europe  partagée  en  cent  &  cent  do- 
minations ,  89. 

Enfiache ,  Comte  de  Boulogne,  128. 
i}6.  fa  mort,  137. 

Enflachede  S.  Pierre,  Bourgeois  de 

,   Calais 


61^ 

137.  139. 

140.  162.  (es  querelles  avec  les 

Papes,  201.  fe  noyé. 
Federic  11.  I  84.  2-5  8.  259.  260.262. 

265.  fa  mort ,  2.66.  Voyez  Roger 

Federic. 
Federic  le  jeune  ,   fils  de  Herman 

Marquis  de  Bade  ,  274.  275.  fa 

mort ,  iùid. 
Federic ,  Empereur ,  590, 

Femmes  de  trois  frères  fils  de  Rois , 

accu  fées  d'adultère ,  325. 

Femmes  qui  font  lever  le  fiege  d'une 

Ville  par  leur  courage , 


fa  généreufe  réfolution  ,  De  Fenefirage ,  [Broquard]  Clieva« 

387.  lier  Lorrain,  rude  fléau  de  quel- 

ExaEiions  intolérables ,      1 5  7.  1 6  8 .  ques  contrées  de  la  France  ,410. 

ExaSlions  fans  j uflice  &  fans  mefure ,  Ferdinand ,  Roi  de  Portugal ,     452 


^9- 

^Excommunications ,  pour  être  trop 
légèrement  employées,  devenues 
odieufes  ,  &  empêchées  même 
par  les  Juges  féculiers,         217. 

EKcommunié.  Si  un  excommunié  efl 
déchu  de  la  poITcffion  de  fes 
biens,  20p.  217. 

Exe£Mtiontemzrqudble  de  quatreper- 
fonnes  qualifiées  fans  aucune  for- 
medejuflice,  368.374. 

Exemptions  des  Monaflercs  ,  214. 
qu'elles  n'étoient  pas  toujours 
gratuites,  215. 

\ExpcBdtives.  Abus  des  Expeâatives 
en  fait  de  Bénéfices ,    215.214. 


FACTIONS  des  Armagnacs  Se 
des  Bourguignons ,  249. 48p. 
496.  &  fiiiv.  500.  &fniv.  505. 
'Farceurs  chafTcz  de  France ,       154. 
^Farines  empoifonnces  ,  i  5  •) . 

Favre-verfois  [Jean]  Moine  empoi- 
fonneur,  493.  fa  mort ,         49  J. 
Pe  la  Fayette ,  Maréchal ,  ^  07. 5  î  5 , 
5^7- 
fmt  //. 


Ferdinand,  fils  naturel  &  fuccefleui: 
d'Alfonfe  Roi  d'Arragon  &  de  Si= 
cite,  517.  .527. 

Ferrand,  Comte  de  Flandre,  fils  de 
Sanche  I.  Roi  de  Portugal  ,  i  &6. 
188.  iTiené  en  triomphe  ,  251, 

Ferrette ,  Comté  engagée  à  l'Empe- 
reur Charles  V.  pour  de  l'argent , 
582.  592. 

Fète-Dteu  .  fon  inflitution  ,  273. 
335. 

Fête  des  Poux  ou  des  Innocens,  ce 
que  c'étoit ,  ^  3 1  • 

Feu  facré.  Ses  ravages  dans  la  haute 
&  baffe  Lorraine,  88. 

f/Vrre  Germanique,  140. 

Fièvre  cpidemique,  &  fa  defcription, 
604. 

Financiers,  343.  351.  ^<^^.  Quelle 
efl  le  plus  rude  fupplice  des  mau- 
vais financiers  ,  368.  Financiers 
recherchez,  48). 

Fiagellans.  Mœurs  &  erreurs  de  ces 
feélaires,  5^4- 

Flamand.  Le  premier  levain  des  hai- 
nes mortelles,  &  des  guerres  opi- 
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niâ:rescl*cntre  !es  riamancis  &  les 
François  ,  i6s-  llamaiids  décla- 
rez contre  la  Fiance,  378. 
TUnàre.  Le  Comte  de  Flandre  à  Pa- 
ris ,  5  98.  travelli  en  manœuvre  , 
454.  fa  mort,  4^  7.  Cruelle  guerre 
en  Flandre,  440.  La  Flandre  ré- 
conciliée avec  fon  Souverain  , 
459.  La  Comté  de  Flandres  ad- 
jugée à  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie ,  au  préjudice  de  plufieurs 
autres  prétendans ,  1 2 1 .  La  Flan- 
dre mattée  par  un  grand  échec, 
368. 

Tlorence  ,  grands  troubles  en  cette 
Ville,  600. 

De  Fotx  Comte  ,  &:  fon  arrivée  à 
Paris,  574.  376.  3p8.  404.  40&. 

414.4^4- 
De  Foix ,  Lieutenant  de  l  armée  de 
Charles  Vin.  SJo-")^?- 

'Fendatenr.  Ce  titre  de  Fondateur  dé- 
firé  &  recherché  ,  10  f  • 

Tomevrand  ,  Ordre  confirmé  par  le 
Pape,  ii<î- 

forcer.  Cinquante    mille  hommes 
qui  n'en  purent  forcer  trois  cens, 
183. 
De  la  Forefl  [  Pierre  ]  Chancelier  , 
&  les  demandes  des  Etats  contre 
lui  ,  402.  Cardinal  ,405.  11  eft 
contraint  de  quitter  les  Sceaux ,. 
ibid. 
fortiftcitions  des  plus  petites  Villes  , 
&  même  des  villages,  4.00.402. 
Topz,  creufez  à  Paris  où  il  n'y  en 
avoit  point ,  407. 

ToHgeres.  Surprife  de  cette  Ville  par 


le  Duc  de  Bretagne, 


5  49- 
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Fotile/ues  Nera  Comte  d'Anjou ,  fils 
&  fucceiïeur  de  Grif-gonnelle  , 
33.  34.  55.  39.  Les  infultes  qu'il 
fouffiit  en  fon  abfcnce  par  d'au- 
tres Seigneurs  fes  voifins ,  5  9.  fa 
vengeance  fur  un  favori  du  Roi , 


L     E 

60.  6i.  fa  morr,  '  Umtme. 

Foulques  le  Kcchin ,  fils  de  Geoffroy 
Martel,  Comte  d'Anjou,  76.  fon 
incontinence,        81.87.88.8p. 

Foidejites  Comte  d'Anjou ,  depuis  Roi 
de  Jerufalcm,  115.  i  22.  iz6.  fa 
mort,  134. 

Fotdcjues ,  Curé  de  Neuilly  en  Brie , 
&  l'efficace  de  fes  prédications ,, 
174.  fa  mort,  i75> 

Fourniigny,  Bataille  donné  en  ce  lieu,. 

La  Fr^Mc^ en  interdit ,  89    172. 175.- 
191.  638.  Commencement  des- 
longues  &  fanglantes  guerres  en- 
tre les  Rois  de  France  &  les  Prin- 
ces Normands' ,  76.  France  en- 
guerre  avec  l'Angleterre  ,  ?7î. 
La  France  inondée  d'un  déluge 
de  malheurs,   381.    La  France 
miferablement    tourmentée    ea 
toutes  façons,  389.  Toute  la  Fran» 
ce  au  pillage  des  gens  de  guerre, 
407. 419.  abandonnée  pour  cher- 
cher une  meilleure  patrie,  41  5. 
La  France  affligée  par  trois  cruel-- 
les  famines  ,   52.  Autre  famine 
qui  dépeupla  la  France  de  pius^ 
d'un  tiers  de  fes  habitans  ,  &:  fa 
durée  ,  58.  Trois  autres  famines 
prodigieufes ,  64.  France  battue' 
de  divers  fléaux,  477.  partagée  en; 
deux  fadions,  489.  Renouvelle- 
ment de  la  guerre  entre  la  France 
&  l'Angleterre  ,  497-  500.  Deu» 
Rois  (Se  deux  Regens  en  France,. 
^07.  L'efpoii  de  la  France  rele- 
vée ,  5  3  ^* 
Francifaims ,                        1^8.  159.- 
François  malTacrez  dans  Gcnnes  , 
^%6.  bonheur  des  François  dans- 
l'Italie, 
Fra-fiçeïs  I.  fils  aîné  &  fucceflèur  dé" 
Jean  V.  Duc  de  Bretagne,  544. 

J49'5  5<>' 
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'■^rMço'ts  11.  fils  de  Richard  Comte 
d'Etampes ,  devenu  Duc  de  Bre- 
tagne ,  5'5  7.  5<54.  <,6-j.  &  fuiv. 
57  j.  &  fuiv.  "jSo.  582.  &  fuiv. 

S.  François ,  fon  teflament ,       iry. 
Fnrots ,  hérétiques,  516.  518. 


G. 


GAbelle,  Etimologie  de  ce 
nom  j  3  8  2.  ôtée ,  puis  remife , 
398.  Gabelle  caufe  des  troubles  en 
Flandre^  55';.  567. 

Çaifnss  furprife  par  les  Anglois  non- 
obflant  la  trêve,  397. 

Calands  écorchez  tout  vifs  &  autres 
leurs  fupplices ,  3^5- 

Galeas  (  Jean  )  Vicomte ,  ufurpateur 
delà  Seigneurie  de  Milan,  ^66. 
472.  475.  Sa  mort. 

Cales.  Prince  de  ce  nom ,  5  3  3.  Tes  ra- 
vages dans  la  Guienne  ,  599.  & 
ailleurs,  39p.  fes  vidoires,  ibid. 
Se  400.  426-  427.  &  fuiv. 

Cand ,  4<2.454.  4<59. 

Gantois ,  &  leur  nouvelle  révolte  , 
-558.  5Î9-  604. 

De  Garlande  (  Eûienne  )  Evêque  de 
Paris,  229. 

Gttrlande.  Anfeau  Se  Eflienne  de  Gar- 
lande, favori  du  Roi  Philippe  h 
518.  99.  1 1 4.  la  faveur  des  Gar- 
landes,  115.  116.  123.  124. 

Ç<ifcons ,  avanturiers  furnommez  bâ- 
tards ,  563.  Gafcons  maltraitez 
par  le  Prince  de  Galles  &  révoltez 
contre  lui,  427.  429. 

Çâfcogne.  Maifon  de  Gafcogne  fon- 
due en  celle  de  Poitiers  ou  de 
Guyenne,  72, 

Cafton ,  Fondateur  de  l'Ordre  de  S. 
Antoine ,  i  if. 

C<t(ion  de  Moncade  ,  Seigneur  de 
J^earn^  28^.  fon  teflament^  &le 
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différend  furrenu  au  fujet  de  fa 
fuccellion ,  414. 

Caflon-Phœbus  ,  Comte  de  Foix  , 
beau-frere  du  Roi  de  Navarre, 
emprifonné  dans  le  Châtclet  de 
Paris ,  46^^.  Sa  mort  en  lavant  fes 
mains,  466. 

Gafion-  Phœbus  ,  fils  du  précèdent ,  fon 
crime  innocent ,  &  (à  lin  tragique, 
454.  Voyez  Foix. 

Gaucher  de  Montgeay,  Pun  des  fup-. 
ports  de  la  Ligue ,  &  fa  viâoire 
contre  Louis  le  Gros ,  131. 

De  Gmcour  (  Louis  j  Gouverneur  du 
Dauphiné ,  &  fa  viâoire  contre  le 
Duc  de  Savoye  &  le  Prince  d'O- 
range ,  533.  534. 

Caulltn  Archevêque  de  Bourges, 
fils  bâtard  du  Roi  Robert,      160. 

Cavre  en  Flandre,  bataille  en  ce  lieu, 

Canariens.  Voyez  Hérétiques. 
Gefroy  Grif-gonnelle  Comte  d'Anjou  J 
3  2.  Sa  mort,  33. 

Gefroy  furnommé  Martel,  62,  6ç. 
fon  deiïein  fur  PAquitaine  ,  73. 
fuccede  à  Foulques  Nera ,  74. 7  5 . 
Sa  retraite ,  tbid.  Sa  mort ,         8  3. 

Gefroy ,  funiommé  le  Bel,  ou  Plante^ 
G  me  fi ,  Comte  d'Anjou,  &  mary 
de  Matilde  ,  fille  de  Henry  Roi 
d'Angleterre,  i2i.  126,  127. 
1  3  I.  Sa  mort,  i  37. 

Gefroy ,  fils  de  Gefroy  ci-defTiis  ,157. 
dépouillé  par  fon  frère ,  i  39.  ell 
fait  Comte  de  Nantes ,  ia  même  , 
fa  mort  ^  la  même. 

Gefroy  Comte  de  Gien,  la  même. 

Gefroy  Duc  de  Bretagne ,  &  fon  dé- 
bat avec  fon  perc  Henay  IL  Roi 
d'Angleterre,  187.  14-1.  145. 
I  46.  Sa  mort ,  i  S  7- 

Cefiny ,  frère  de  Jean  î.  Comte  de 
Harcour  ;  fa  difgrace  ,  (on  azyle 
&.  fon  confeil  ,184.  lyS.  défait 

K  K  K  K  ij 
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&  tué,  4"3- 

Sainte  Geneviève  du  Mont.  Change- 
ment de  Chanoines  Séculreis  ea 
Réguliers  dans  cette  Abbaye  ,  & 
quelle  en  fut  l'occafion,!  2  s .  î-i<5. 
een>ies.  Seigneurie  de  cette  Ville  mi- 
fe  fous  l'obeiflance  du  Roi  de 
France,  ^1^-  Ml- 

Ceno'is  fécourus  contre  les  Barbares 
de  Tunis  par  le  Roi  Charles  VI. 
164.  foulevcz,,  486. 

Gentilshommes  punis  pour  rébellion 
ou  félonnie  &  pour  trahifon  ,  î  4. 
Gentilshommes  cjui  changent 
leurs  moeurs,  399.  Les  violences 
des  Gentilshommes  fur  les  pau- 
vres de  la  campagne  ,  &  ce  qui 
s'en  enfuivir,  407. 

Ceorges  d'Amboife.  Voyez.  Amboife. 
Georges  Duc  de  Clarence,  &  fa  lin 
tragique ,  5  9^-  ^04- 

Gérard,  Duc ,  Marquis  de  la  Lorrain 
ne  Mofellanique,fouche  des  Prin- 
ces Lorrains  d'aujourdhui  ,  87. 
88. 
Ccïard Evêque  d'AngouIême ,  200. 
fa  mort  horrible,  201. 

Geraud  ,  Comte  d'Armagnac ,  &  fa 
diflTention  avec  Girard  Seigneur 
deCafaubon,  187. 

De  Geraud  (  Hugues  )  Evêque  de 
Cahors ,  dégradé ,  écorché ,  traîné 
fur  la  claye  ,  Se  brûlé  tout  vif, 
518. 
Gerèerg-é ,  femme  de  Louis  d'Outre- 
mer, 47.  48.  5'-,.  ■)<?.  61.  66.  6j. 
68.  69.  89. 
Gerhert  inflalé  fur  le  fiege  de  Reims, 

36.47:  5^- 
eerhroy.  Bataille  en  ce  lieu,      5  jo. 
Germanie.  Corps  de  la  Germanie , 

>; 47.  Tout  de  fer,  562. 

Sainte  Gertrude  ,  5 1  S. 

CdjeUns,.z6i.z62.  30^.  JI4.  ^24. 

Voyez  QHcl^he^ 


TABLE 


Le  Maréchal  de  Ci/,  5^3.  fonban'î^ 
fement ,  &  pourquoi ,  la  mêrne, 

Gilbert ,  Comte  de  Bouigogne  ,    34. 

ùdbert ,  Comte  de  Provence  &  de 
Nice,  2>8. 

Cilles,  Seigneur  de  Rets,  Maréch<ïl 
de  France.  Ses  crimes  contre  Dieu 
&  nature  ,&  fon  fijpplice,     544. 

Cdks ,  troifiéme  fils  de  Jean  V.  Duc 
de  Bretagne ,  &  fa  mort  dans  une 
prifon ,  476. 

Girard  de  Poilîy  ,  Financier  fans 
exemple,  2'57- 

Gifclbert ,  Duc  de  Lorraine,  31.  &. 
fiiiv.  Sa  mort  ,  3  y, 

Gi/elbert ,  Archevêque  de  Sens ,  facre 
le  Roi  Louis  VI.  11^' 

Gifelle  ,  femme  de  Henry  Duc  de 
Bourgogne,  _  5.:^ 

Gifors.  Déroute  de  Gifors ,         16p. 

De  Gloceflr'' ,  Duc ,  &:  fa  mort,  5  78. 
Voyez  Lencaftri.  Richard. 

Godefroy,  Seigneur  de  Lorraine,  11. 

Godejroy  ,  Comte  de  Verdun  ,.  de 
Bouillon  &;  d'Ardentes,  invelti du 
Duché  de  Bourgogne,  ^fi 

Godefroy  le  Preux ,  Duc  de  Lorrai- 
ne.Son  différend  avec  l'Empereui: 
Henri  IIL  ôc  ce  qui  s'en  enfuivit, 

16. 
Godefroy-  OU  Gefroy  le  Bofïu,  Duc  d« 

labafle  Lorraine,  85.  %6, 

Godefroy  de  Buillon  ,  le  plus  grand 

homme  de  guerre  de  fon  fiecle , 

8é.   91.  Vidoire  fignalée ' qu'ii 

remporta  fur  les  Turcs  ,  72.  Sa 

mort ,  la  même. 
Godefroy   Evêque    d'Amiens  ,    fon 

adion  plus  admirable  qu'imitable. 

Les  Goix  ,  Bouchers  de  Charles  VL 
leur  infolence  ,  489. 

Go/lin,  fils  naturel  du  Roi  Robert  j 
pourvu  defAitlicvéchéde  Bour- 
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Go felîn  ,  Evèqne  de  Lodeve  ,  205. 
Z06. 

Gof  (Bertrand)  Archevêque  de  Bour- 
deaiix  clù  Pape  fous  le  nom  de 
Clément  V.  3  1 9.  transfère  le  faint 
,  Siège  en  Pr:ance,ii'id.  tient  le  Con- 
cile de  Vienne ,  3  2  3 .  Sa  mort,  3  2  5 , 
316. 

De  Grailly  (  Jean  )  captai  du  Biicli  j 
422,  Sa  prifon  de  fa  délivrance, 
ibid.Sa  mortj  4-4-  432. 

De  Grailh  (  Archambault  )  captai 
de  Bucli,  &  fa  prétention  fur  le 
Comté  de  Foix  ,  ^74- 

Grandmont ,  Ordre  en  grande  véné- 
ration à  caufe  de  fon  affreufe  foli- 
tude  ,  ii6.  &  de  fa  rif>,oureufe 
pauvreté  ,  2  27. 

De  la  Grange  ('Jean  )  Moine  Bene- 
didin, Cardinal,  Evêque  d'Amiens 
&  fa  conduite  peu  récommanda- 
ble,  444.  Sa  retraite  ,  447- 

Gratta».  Son  fentiment  fur  la  Confef- 
fion  auriculaire  ,  121. 

Grecs.  Les  Normands  employez  par 
les  Empereurs  Grecs  en  Italie ,  Se 
ce  qui  s'en  enfui  vit ,  73 .  Haine  des 
Grecs  contre  les  Chrétiens  latins 
de  rOccident ,  Ç2. 

Grégoire  II.  Pape.  Son  entreprife 
contre  l'Empereur  Léon  Ifaurien, 
ai  I. 

€regoire  Fil.  Pape.  Son  entreprife 
fur  l'Empereur  Henri  IV.  &  fur  le 
Roi  de  France  Philippe  I.       210. 

Grégoire  X I.  6i  fon  éledion ,  438. 
535.  539.  Sa  mort ,  la  même. 

Grégoire  XII.  &  fon  clcftion  con- 
ditionnée, 4^2.484.486, 

Grenoble ,  Siège  Souverain  &  Parle- 
ment, 273. 

Criflan  AfTaiïinat  de  ee  Prieur  ,223. 
Voyez  Martyre.. 

De  Gueldres ,  Duc ,  ^  î  ^  • 

De  a//f W'v;  (^  Adolfe  )      J  9  3 .  ^ pp . 


^33 

Cuelphes  ,  572.  «j^é. 

Querin  ,  Chevalier  Je  Saint  Jean  de 
Jerufalem  élû  Evêque  de  Sen'is, 
range  une  aimée  en  bataille,  188. 

Gnerrande.  1  raité  fait  en  ce  lieu  , 

4M- 

Du  Gnefdin,  422.  &  fiiiv.  ce  qu'il 
lit  en  .^"aveur  de  Henri  de  Caflille, 
42  ^.é'fiuv.  devenu  Connétable, 
426.  430.  Sa  mort ,  441- 

Guerres  tout  enfemble  civiles  & 
étrangères,  jzp. 

Gnihitin  ,  Evêque  de  Châlons ,    8  j. 

Guignes  Dauphin  de  Viennois,  354. 
3  ■;  5 .  Guerre  entre  lui  6c  le  Duc  de 
Savoye ,  fa  bleflure  &  fa  mort , 
272. 

Gnill^itme  Longue-Epée,  fils  &  fuc- 
cciïeur  deRaouI  Duc  de  Norman- 
die^ 2.  ery^/i/.  Sa  mort,  5. 

Guillaume  ,  Comte  de  Poitiers  ,  4. 
»?• 

Giiillumie  m.  frère  &  fuccefleurde 
Guillaume  1.  Comte  de  Poitiers, 
Si  Duc  de  Guienne ,  3  5 .  Sa  mort, 
36. 

Gitdlaume  IV.  furnomméFierebras, 
«iî.  ^8.  60.  6\. 

Gudlaume  V.  dit  le  Gros  ou  le  Gras, 
Duc  de  Guienne  &  Comte  dePoi- 
lou,  6 1 .  fliit  prifonnierparGcfroy 
furnommé  Martel,  69.  Sa  inort, 

Gmllaume  T/.  Duc  d'Aquitaine  ,  84. 

Guillaume  IX.  Duc  d'Aquitaine,  90. 
92.94.  110.  Sa  mort,         127. 

Gudl.tume  Comte  du  Perche ,  mé- 
chant homme ,  61. 

Gudlaume  Comte  de  Montgomciy, 
72. 

Gudlaume  le  bâtard,  on  le  Conqué- 
rant,  Duc  de  Normandie  ,  71, 
Guerres  civiles  pour  fon  fujet,7'. 
fon  mariage,  72.  fa  mort,       8?. 

Cndltume  dit  le  Roux,  lils  puîné  Se 
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fuccefieiir  au  Royaume  d'Angle- 
terre ,  8b'.  fa  mort,_  9'S- 

Guilli'iime  furnommé  Citron  ,  fils  du 
Duc  de  Normandie,  ç6. 

GhtlUuTr.e  furnommé  le  Mauvais  ,  fils 
&  fuccefTeur  de  Roger ,  Roi  de 
Sicile,  ibid.&fmv. 

G«///*îKOTf  Duc  de  Normandie,  i  17. 
1 1 8.  &  Comte  de  Flandres  ,122. 
fa  mort,  i  2.3. 

Gutllmme  Comte  de  Nevers ,     13  p. 

Guillaume  ,  Roi  d'Ecoiïe ,  capital  en- 
nemi de  Henri  H.  Roi  d'Angle- 
terre, I  4v  i-f^» 

CHillaume ,  Archevêque  de  Cham- 
pagne, 155.161. 

CmlLuimc  de  Champeaux,  fameux 
Profeffeur,  Religieux  6i  Abbé  de 
Saint  Vidor  ,  puis  Evêque  de 
Châlons,  2Î4-  ^'j'- 

Cudlmme  des  Beaux  ,  Prince  d'Oran- 
ge ,  ^70. 

GmlUime ,  Comte  de  Hollande ,  & 
Roi  des  Romains,  alTommé  par 
des  payfans,  270. 

Guillaume  de  Pourcelets ,  fa  rare  pro- 
bité ,  2554. 

CuilUume ,  Duc  de  Gueidres  ,  & 
fon  démêlé  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  4<^3- 

CHillaimie,  Duc,  Comte  de  Hainaut, 

498.  A99-  .    ^, 

Cmllcrmins.  Leur  premierMonaltere, 

I  ij. 

Guy  ,  Vicomte  de  Limoges  ,  con- 
damné à  une  mort  cruelle  par  le 
Pape  Silveftre  IL  &  ce  qui  s'en 
eniiiivit ,  54* 

Guy  de  Bourgogne  ,  Si  fes  préten- 
tions fur  la  Normandie,  7J. 

Guy  le  Rouge,  Seigneur  deRoche- 
chefort,  favori  du  Roi  Philippe  L 
90.  98.  &  futv. 

Guy ,  Comte  de  Châlons  fur  Saône , 
perfécuteur  des  Ecclefiafliques, 


BLE 

Guy ,  Archevêque  de  Sens ,  la  mhte. 

Guy ,  Comte  de  Bigorre  ,  fils  de  Si- 
mon de  Montfort,  la  même. 

Guy,  Comte  d'Auvergne,  privé  de 
fa  Comté,  &  pourquoi,        183. 

Guy  de  Rochcfort,  1 1 4.  fa  mort,  U 


même. 


Çuy  de  Dampierre ,  Comte  de  Flan- 
dres ,  304.  508.  3  10.  &  fuiv.  pri- 
ionnier,  313.  316.  317.  fa  mort, 
318. 

La  Guyenne  faifie  fur  le  Roi  d'Angle- 
terre faute  d'hommage  ,  370.  La 
Guyenne  de  delà  la  Dordogne  re- 
conquife  par  les  Anglois ,  3  85. 
398.  4^4.437.  44/-  552,  5Î.3- 
La  Guyenne  ravagée  par  les  pil- 
lards, 45  7.  496.  La  Guyenne  en- 
tièrement rendue  au  Roi  Charles 
VII.  5  5Z.  révoltée  de  nouveau  , 
55}.  reconquife  ,554.  donnée  à 
Charles  de  France,  s 8 8. 

De  Guyac  ,  Seigneur  auprès  de  Chat'» 
les  VIL  52^.  Sa  mort  tragique, 

"°-  H. 

DU  Ha ,  Château  ,  ^  J  5. 

Hiii^its  des  hommes  de  qualité 
dans  les  Villes ,  424. 

Hachete  (  Jeanne  )  Amazone  Fran- 
çoife,  549» 

Haoembach ,  Gouverneur  de  la  Corn-» 
té  de  Ferrette  ,  582.  5^2. 

Ha\)sbourg.  Souche  de  la  maifon  de 
ce  nom  en  Autriche ,  21. 

Harengs.  Journée  appellée  de  ha- 
rengs, 530- 

De  Haraucourt  (Guillaume)  Evêque 
de  Verdun,  575».  enfermé  dans 
une  cage  de  fer ,  U  même. 

Harelle.  Nom  d'une  féditionqui  ar- 
riva à  Rouen  ,  4S  ï  ' 

Harfleur  afilegéc,  prife  d'aflaut  & 
faccagée,  4P7.'4^^'  5°*^» 
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HnvtTtt ,  fameux  Capitaine  Anglois^ 

Hameville.  Tancrede  de  Hauteville , 

Gentilhomme  Normand,  valeur 

de  fes  fils  en  Italie ,  7  î  •  7  6 

De  H*?)'»^^*,  ComtefTe,  49  J 

Jiebert ,  Comte  de  Seniis ,  5 

Hehert ,  Comte  de  Vermandois ,  a 

^  fuiv.  Sa  mort,  6 

Hehurt ,  fils  de  celui  ci-defTus ,       2 

Hehert ,  Comte  de  Champagne,  J  3 

Helie  ,  Comte  de  Perigord  ,      1 5  <?, 

Heloife.    Les    avantures   d'Abelard 

avec  Heioi'fe ,  133. 

Helvétique.  Les  premiers  lineamens 

de  l'alliance  Helvétique,       401^ 

Hemon ,  furnommé  Vaire-Vaclie/re- 

re  d'Archambaud  de  Bourbon ,. 

Henry  /.  Son  avènement  à  la  Cou- 
ronne, 63.  Sa  mort,  fon  éloge  , 
77.  fa  femme&  fc-senfans,  78. 
Henry  l.  Empereur  Saint  &  charita- 
ble ,  154. 

Henry  IV.  Empereur,  fon  malheur^' 
p8.  fa  vie  tyrannique  &  fcanda- 
leufe,  209. 

Henry  V.  Empereur,  98.  117.  1 19. 
rp7.  fes  querelles  avecles  Papes, 
120.  fa  mort ,  ^99- 

Henry  V,  fon  fils  &  fon  fuccefîeur , 
la  même. 

Henry  V  l.  tils  &  fucceffeur  de  l'Em- 
pereur Frédéric  Barberoufie,  1 6 1*. 
16^.  ^/w/'-y.  fa  mort ,  168. 

Henry  Fil.  Empereur,  322.  324. 
fa  mort,  326. 

Henry  1.  Roi  d'Angîetere  &  Duc  de 
Normandie,  115,  1 1  8.  &  fuiv. 
fa  mort ,  116. 

Henry  II.  Roi  d'Angleterre,  137. 
I  38.  fon  couronnement,  146.  & 
fuiv.  fa  mort,  I'6  r. 

Henry  l  /  l,  fils  aîné  iS;  fnccclTl'urde 
Jean- fans- terre  ,  Roi  d'Ang,leter- 
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re,  ipi.  241.  242.  i^i-  i/i.  i^ 
mort ,  287. 

Henry ,  Comte  de  Derby  ,382.386. 
4 6 ^.47 8. devenu  Roi  d'Angleter- 
re, fous  le  nom  de  Henri  IV.  474, 
478.  480.  meurdelalépre,45?^. 

Henry  F.  fils  &  fuccellèur  de  Henry 
IV.  Roi  d'Angleterre,  &  fon  défie 
de  s'allier  avec  les  François  ,  4915. 
500.  502.  504.  déclaré  héritier; 
de  la  Couronne  de  France,  507. 
il  s'en  porte  pour  Régent,  la  mê~ 
me.  Il  tient  Cour  pléniere  au  Lou- 
vre j  lui  &  fa  femme  couronnez , 
529.  fa  mort ,  l.x  même,- 

Henry  FI.  Roi  d'Angleterre  procla- 
mé Roi  de  France ,  ■;  10.  5  2  ^ .  5  27. 
Couronne  dans  Notre-Dame  de 
Paris,  ")3  6.  fon  mariage,  546. 
549-  5  5  3-  chafic  de  fon  Royau- 
me, î  58.  rétabli,  58  (. 

Henry  ,  fils  naturel  d'AIphonfe  XI, 
425.  il  fait  la  gUcrre  à  fon  frère 
Pierre  le  cruel  Roi  de  Callille  ,  ib. 
eft  couronné  à  Burgos  ,  ibid.  il 
perd  la  baiaille  ,  5  8'9.  fe  rétablit  y 
36(^.430.  45-2. •        _        ^ 

Henry  ,  Duc  de  Brunfw'ick .,  éhi  Em-' 
pereur,  &  adàlTiné  ,  474. 

Henry  ,  Duc  de  Vifcn  ,  fils  de  Jean 
Roide  Portugal,  507*' 

Hrnry^  Roi  de  Camille,  5(5(5. 

Henry  Pcrcy,  Comte  de  Nortum-- 
berland ,  480. 

//'wv  J'Aiicmagne,  fils  aîné  de  1  em- 
pereur Frédéric  ,  141.^4:. 

H.nry  le  Gras,  Koi  de  Navarre,  i8(?.' 

289. 
//.  77  ,  fils  de  Huguesie  Blanc  ,123. 
Henry ,  fils  du  Roi  Robert  ,61.  cou- 

roiHié,  62. 

Hfnry,  Comte  de  Louvam,  Se  Duc 

dcBrabant,  iè6. 

Henry  le  large  ,  Comte  de  Cliampa- 

gne,  &fa  mort,  154- 
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Henry  ^  Rcî  de  Jerufaîem,  fiirnd.n- 
mc  le  jeune ,  lils  &  fucctnTeiir  de 
Hcnrv  ic  Large,  154.  fa  mort, 
168. 

//'rtr^, Empereur  deConflantinopIe, 
I  -)6.  fa  mort ,  192. 

Henry  d'Angiiien, frère  de  Baudouin, 
Comte  de  Flandres,  174. 

H:iny  ,  Avanturier  en  Efpagne  , 
152. 

Hniry  ,  Duc  de  Bavière,  frère  de 
l'Empereur  Conrad,  134. 

Hcnyy  ,  Moine  défroqué  ,  publie  des 
erreurs  dans  le  Languedoc,  143. 
203. 

Henry ,  Comte  de  Bar  ,  2  J  }. 

Hunry  ,Çi\idt  Guillaume  îe  Conqué- 
rant, Roi  d'Angleterre  ,  88.  P5. 

97- 
Hertr'tckns ,  hérétiques  ,     136.  142. 

Héréfies  du  douzième  fiecle  ,  202. 
du  treizième,  42.7.  du  quatorziè- 
me ,  518. 

HiréticjHci  differens  en  Languedoc , 
108.  Hérétiques  jetiez  au  feu,  154. 
:20}.  241.  24.5.  254.  259.  260. 

Hermaphrodite  ^  600. 

He-rmites  affemblez  fous  la  Règle  de 
•Saint  Auguftin ,  332. 

Hervé ,  fils  de  Gefroy ,  Comte  de 
Gien.desliéritéparfonpere,  139. 

Hoél ,  fils  de  Conan  le  Gros ,  Duc  de 
Bretagne,  défavoué par fon père , 
136.  1 59- 

Hongrie  honorée  du  titre  de  Royau- 
me,  55.  défordres  y  arrivés ,  460. 

Hojiie.  Miracles  de  la  Sainte  Hoflie, 

Hngonet ,  Cliancelier  de  Bourgogne, 
5  9  8 .  fa  mort  tragique ,     la  même. 

Hugues ,  fils  de  Henry  le  Blanc ,    14. 

Hugues  Capef,  Roi  de  France,  3  i. 
é-  fn'V.  jitfcjiCk  4.8. 

Hiigttes  III.  Duc  de  Bourgogne, 
£42..  fon  malicieux  procédé  en 
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Terre- Sain  te  avec  Picfiard  Roi 

d'Angleterre,  16^.  & fitiv. 
Hugiu'f-Rayrnond,  Prince  d'Antioclie, 

135- 

Hugues ,  furnommé  de  Crecy ,  fils  & 
liiccciïlnir  de  Guy  de  Rochefort 
en  fon  animofité  &  valeur,  1 14. 
1 1 -5 .&  fuiv.  fe  fait  Moine  ,  i\6. 

//«?««,Seitineur  du  Puifct  en  BeauP- 
le,  taAieuxparles  voieries,  115. 
fa  mort  ,  116. 

Hugues  ,  fils  de  Jean  l.  &  tige  de  U 
féconde  maifon  du  nom  de  Ver- 
mandûis  ,  79.  9  j    fa  mort       92. 

Hugues  de  Beauvais ,  favori  du  Roi 
Robert ,  60. 

Hugues  de  Lufignan,  Comte  de  la 
Marche,  2'53.  261. 

Hugues  deChaflilIon,Comte  de  Saint 
Pol ,  223.224, 

Hugues  de  Saint  Viâor ,    232.233, 

Humhert  aux  blanches  mains  ,  fou- 
che  de  (a  Royale  Maifon  de  Sa- 
Yoye  ,  70.  d'où  il  étoit  ifTu  ,  I4 
même. 

Humbert ,  frère  &  fucceffeur  de  Gur- 
nes  Dauphin,  369.  370.  390.  il 
quitte  fon  domaine  au  Roi ,  &  fe 
fait  Jacobin,  390. 

Hunfroy ,  Duc  de  Gloceftre  ,  frère 
d'Henry  V.  Roi  d'Angleterre, 
508.  509. 528.  ^42.  fa  mort,  5  47. 

Huns.  Voyez  Hongres. 

Hus  (  Jean  )  brûlé  tout  vif  au  Con- 
cile de  Confiance  ,  joi. 

Hypocrifie ,  qui  éblouit  les  yeUx  des 
limpies.  218, 


J 


AcoBiNs,i8r.  Ordre  en  gran- 
de eflime  pendant  le  quatorzième 
fiecle,&  comment  il  en  eft  déchu^ 

5U.SI7. 
Jacqueline ,  filîe  unique  d'Albert  Duc 
de  Bayiere,  &  de  Marguerite  de 
Bourgogne  ^ 
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fîoiugogne ,  478.  &  Comteffè  de 
Hollande,  Zelande  &  Fiife,  &  fa 
mauvaife  conduite,    îop.    529, 

531- 

La  Jaccjuerie  &'  Jacques  Bon-hom- 
me ,  407.  424. 
Saint  Jacques.  Dévotion  des  Efpa- 
nols  envers  ce  faint  Apôtre,  560. 
561. 
Jacques  d'Arragon  ,  furnommé  le 
Conqueran  ,  270.  f]6. 

Jacij/ues  ,    bâtard  de  Janus  Roi   de 
Cliipre,  &  ufurpateur  de  ce  Roy- 
aume, 535, 
JafiHs ,  Roi  de  Cliipre ,              ^36. 
S.  Jean.  Suppofition  de  fon  Chef, s  8. 
Jeafi  FI  11.    Pape,  arrête  prifon- 
nier,  &  enfuite  réfugié  en  France, 

579- 

Jean  XII.  Pape  avant  l'ége  de  i  8, 
ans,  17.  &  ï8.  fes  cruautez,  la 
même,  l'a  mort ,  U  même.  Premier 
Pape  qui  ait  changé  fon  nom  à  fa 
promotion  ,  la  même. 

Jean  Xlll.  chaffë  de  Rome,  &  en- 
voyé en  exil ,  1  8. 

^eanXXII.  Pape.  Sa  difcordeavec 
Louis  de  Bavière,  347.  555.360. 
363.  564.  371.  fon  opinion  fur 
l'état  des  amesaprcsiamort,  374. 
575.  fa  mort,  ibid.  ^iz.  jufqu'à 

519. 

han  XXIII.  Pape,  4.87.  495.  Il  ett 
fait  prifonnier  &  dépofc  ,  la  même. 

Jean  d'Arragon  ,  Roi  de  Navafre  , 
Sîo. 

Jean  ,  fils  de  Philippe  I.  Duc  de 
Bourgogne  &  Comte  de  Flandre, 
&  fon  mariage;  devenu  Duc  de 
Bourgogne, 479.  480.  faitallalli- 
ner  le  Duc  d'Orlcans,  482.  vient 
à  Paris  ,  485.  fon  accommode- 
ment avec  la  maifon  d'Oilcans , 
48  5.  il  revient  en  France  &  s'em- 
pare du  gouveraeaient,  il/id.  & 
Tvme  II, 
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fniv.  jufjii'a,  504.  fon  enireviie 
avec  le  Dauphin  ,  504.  il  efl  maf- 
facré ,  î  o  5 .  les  fuites  de  ce  meur- 
^'"^  j  la  même. 

Jean  ,  Duc  de  Bretagne,  478.  480. 
4S8.  lâchement  trahi,  505.527. 
fe  range  du  parti  de  Charles  VU. 
529.  y  renonce^  530.  fa  mort, 
546. 

Jean  ,   fils  &  fuccefTeur  d'Antoine 
Duc  deBrabant ,  509.  529. 

Jean ,  troifiéme  fils   de   Louis  Duc 
d'Orléans  ,    483  ,   490.    Voyez 
Orle.ins. 
Jean,ComtG  de  Pontievre  &:  Vicomte 
de  Limoges,  352. 

j«^«  de  Bavière,  Evcque  de  Liège, 
chafic  defonDrocerc,484.11  efïaf- 
fiegédansMaflrich  parlcsLiegeois 
qui  font  obligez  de  lever  le  ficge 
après  avoir  perdu  la  bataille  contre 
le  Duc  de  Bourgogne  qui  avoit 
pris  fon  parti ,  la  même,  fa  rage  fau- 
guinaire&  les  cruautez  qu'il  exer- 
ça envers  les  Liégeois  après  fon 
vétabliiïenient,  ihid  &  ftiiv. 

Jean  d'Anjou ,  Duc  de  Calabre  fv  de 
Lorraine,  570.  573, 

Jean  ,  Duc  de  Lorraine  ,  4^  -• 

Jean,  frère  d'Alphonfe  Roi  d'Arra- 

Jean ,  D'.ic  de  Normandie,  filsî;îné 
du  Roi  Philippe  VI.   576.  37?. 
381.   &  fniv.  premier  Dauphin  , 
3S7.   390.  parvenu  à  la  Coiiion- 
ne,  6<  nommé  ^c.m  I.  &  dit  le 
Bon  Roi,  375.  Son  Sacre  &-  fon 
entrée  à  Paris  ,  dU.  L'entrée  de 
Règne  f  niillce  de  fon  fang  ,  ibid. 
{^-iw  violent  procède  envers  Char- 
les de  Navarre  fon  Gendre  ,  3i;8. 
3  99.  chaiTe  les  Angloi.»;  de  la  Nor- 
niandie,  39<?.  il  Iciu-d.  nne  incon- 
fidcrément  bataille  à  deux  lieues 
de  Poitiers  où  il  cil  vaincu  (S:  fait 
LUI 
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piifonnrerj  499.  ■500.  il  elUrans- 
Lrc  en  Aiiglctcric  avec  de  grands 
liouneuis,  40  j.  404.  fon  ennui 
dans  ia  prifon  ,  quoiqu'il  y  cûtjuf- 
qu'à  la  liberté  de  lachalFe,  ^li. 
fon  retour  en  France  ,  41  a.  fon 
entrée  à  Paris  ^  ihid.  fon  voyage  à 
Avignon  pour  vifiter  le  Pape  In- 
nocent, 414.  raifon  pourquoi  il 
retourne  en  Angleterre,  415.  fa 
dernière  maladie ,  ibid.  fa  mort , 
fes  qualitez  ,  fes  femmes  &  fes 
enfans ,  41  5.  416. 

'^enn.  Duc  de  Touraine ,  fécond  fils 
du  Roi  Charles  VI.  devenu  Dau- 
phin ^  499.  300.  fa  mort,  la 
même. 

lenn-fans-tetre ,  troilîéme  fils  de  Hen- 
ry II  Roi  d'Angleterre ,  prend  les 
armes  contre  (on  père,  1 5p.  1 66. 
Î70.  174.  177.  &  fuiv.  180.  & 
[niv.  jufcjua  191    fa  mort.        ibid. 

]ean,  Comte  deHarcourt,  286.  fa 
mort,  385.  386. 

han  II.  Comte  de  Montfort  ,37V 
5  80.  fa  prifon ,  ibid.  fa  liberté  & 
fa  mort ,  383. 

han  ,  fils  de  Louis  VIIÎ.  244, 

Jean  le  Moine ,  Cardinal ,         3  i  4- 

Jentine  femme  du  Roi  Jean ,        317. 

Jeanne  ,  fille  d'Orevin  ,  Comte  de 
Bourgogne  ,  &  femme  de  Philip- 
pe le  Long  ,  507.  35V  p6. 

Jeanne  ,  Reine  de  Navarre  ,  Com- 
tefTe  de  Brie  &:  de  Champagne  , 
femme  de  Philippe  le  Bel,  2.96. 
içj.  fa  mort,  3  17. 

Jeanne ,  Reine  de  N'aples,  382.  fon 
mariage  avec  André  de  Hongrie, 
387.  388.  puis  avec  Louis  de  Ta- 
rente  fon  coufin  ,  3  88.  41.^.  fa 
mort,  ^    _  439.453. 

Jeanne,  fille  aînée  &  héritière  de 
Baudouin  V.  Comte  de  Flandres^ 
i8d. 
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Jeanne ,  femme  de  Charles  V.  443. 

&  futv. 
Jeu-fine ,  Reine  de  Naples ,  Princefle 
perdue  de  réputation,    508-  fa 
mort,  53^. 

Jeanne  ,  fille  de  Jacques  d'Arc  & 
d'Ifabelle  Gautier ,  autrement  dite 
la  Pucelle  d'Orléans,  6<  comme 
ellevint  au  fecours  miraculeux  du 
Roi  Charles  VIL  53:.  L'enno- 
blifTement  de  fa  famille ,  fon  nou- 
veau nom  Si  fes  armes  ,533.  prî- 
fe  &  vendue,  554.  fon  fupplice 
&  fa  mort ,  5  3  1- 

Jeanne  ,  ComtefTe  de  Cominges, 
femme  en  quatrièmes  noces  dé 
Matthieu  de  Foix ,  5  44.  délivrée 
de  prifon  &;  fa  moft ,        la  mène, 

Jeanne ,  fille  de  Henry  Roi  de  Caflil- 
le  ,  580. 

jerufalem,  commencemeni  du  Roy- 
aume de  Jerufalem  ,  92.  fa  fin  ^ 
158.  la  conflernaticjn  de  cette 
Ville  aux  approches  de  Richard 
Roi  d'Angleterre,  164. 

jeûnes,  comment  autrefois  obfervez, 

2.1Z. 

///«TO/wfî.  dû  dixième  fiecle ,  44.  ^6. 

Ignorance  ,  feâe  d'hérétiques,  ^03, 
^04. 

images.  Queflion  fur  l'adoration  des 
Images ,  48  y. 

îmbercoityt ,  Seigneur  Flamand  ,598. 
fa  mort  tragique,  lancée. 

Imben  ,  Seigneur  de  Beaujeu  en 
Lyonnois ,  perfecuteur  des  Ec- 
cléfiaftiques,  153.  254, 

Impots  rétablis  6<  levez  avec  des  ex- 
torfions  indicibles  ,  377.  41  J. 
impôts  nouveaux  ,  qui  font  du 
bruit,  448.  le  ciel  couroucé  à 
caufe  des  Impôts,  465.  remife 
d'Impôts,  570. 

Imprimerie.  Invention  &  premier 
uFage  de  rimpiiineiie,        543 


DES     MA 

Impiiâicitè  régnante  à  mafque  levé 

dans  la  France  ,  274. 

/«^?;  Orientales  ,  507. 

Découverte  des  Indts ,  ta  même. 
Indulgence!  faciles  à  obtenir  ,  221. 
Inférieurs  fouftraits  de  l'obéilTance  de 

leurs  fuperieurs ,  a  i  j . 

Inmcent  III.  Pape ,  Prélats  de  grand 

courage  &  de  grand  médite,  71. 

181.  184.  190  ■  100.  208. 
Innocent  IV.  Pape  tient  un  Concile  à 

Lyon,  i6z.  264.  266. 

Innocentai-  Pape,  19J.  398.  414. 

'Innocent  VII.  Pape ,  &  fon  éleâion , 
47p.  481.  fa  mort,  482. 

/«^«(/«■r/W,  &  fes  rigueurs,       180. 

^Interdit  en  Angleterre ,  ibid.  &  i  84. 
rigueurs  d'un  Interdit  fulminé 
contre  la  France ,  171. 

Interdit  eft  un  cruel  remède,  195, 
209. 

Inveftitures.  Si  c'eft  une  héréfie  de 
dire  que  les  Inveflitures  puilTeni 
être  faites  par  des  Laïques,  ip8. 
199.  207. 

J«ffredy .  Cardinal,  •)66.  574.  Gé- 
néral d'armée ,  58  p. 

Jourdain,  Seigneur  de  l'IlTe  en  Aqui- 
taine, fon  imprudence  &  fon  uip- 
plice ,  360. 

JoHvenel  (  Jean  )  Prévôt  de  Paris , 
homme  de  bien,  fage  &  coura- 
geux ,  4(^4. 

Irène  ,  fille  d'Ifaac  Empereur  de 
Conft;mtinopIe  ,  162. 

JJabeau ,  fille  unique  d'Aymar ,  Com- 
te d'Angoulême ,  éi.  d'Alix  de 
Courtcnay  ,  ravie  à  Hugues  le 
Brun  Comte  de  la  Marche ,  174. 

\Jfaheau  ,    femme    de   Charles    VI. 

'/fibelU-^lix  ,  fille  de  Guillaume 
Comte  de  Hainault,  &  femme  de 
phiJippc-Augufle  j       148,165. 
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rfabelle ,  fille  de  Jacques  I.  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  &  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  271.  286.  fa  mort,  2  85. 

297- 
Ifnbelle,  fille  de  Louis  VI IL  &  fa 

retraite ,  -44- 

Ifibelle,  fille  d'Etienne  Duc  de  Ba- 
vière ^  Comte  Palatin  du  Rhin ,  & 
fon  mariage  avec  le  Roi  Charles 
VI.  459.  envoyée  à  Tours  com- 
me prifonniere,  501.  &  fuiv.  f^ 
mort,  540. 

Ifahelle  de  Valois ,  Ducheiïe ,  veuve 
de  Bourbon ,  &  mère  de  la  Reine 
de  France  ,  prife  prifonniere  par 
les  Anglois,  429. 

Ifkbelle  de  Portugal ,  féconde  fem- 
me de  Philippe  II.  Duc  de  Bour- 
gogne ,  ,      ')  î  4- 

Ifahelie ,  fœur  de  Henry  Roi  de  Caf- 
tille  ,  &:  fon  mariage  avec  l'Infant 
d'Arragon,  579, 

Ifemberge  ,  fœur  de  Canut  IV.  Rot 
de  Dannemarc,  &  féconde  fem- 
me de  Philippe- Augufle  ,  167. 
répudiée,  i  y  ^.  &  fuiv.  rappcllée 
&  enfuira  reprife,  la  même. 

Jubilé.  Quelle  ert  fon  Inflitution , 
312. 

Juifs.  Grande  querelle  au  fujet  des 
Juifs  ,153.  Ils  font  chaires  de 
France ,  êc  leurs  biens- fonds  con- 
fifqués,  II)  4.  Juifs  bapiifcs,  269. 
Juifs,  auteurs  de  l'ufure  ^  de  U 
maltôte  ,  i63.  173.  543.  ^44, 
354.  Juifs,  exécration  des  Chré- 
tiens, 320, 

La  Juflice  corrompue  par  tout  le 
Royaume ,  359, 


KEiMPERtiVT,  .435' 

Kiriel  (  Hugues  )  Amiral  de 


franee 


I 


LlIIij 


3  7^. 


6^o 


TA 


■Kjiriel  (  Tfiomas  )  Capitaine  An- 
glois ,  Si  fa  defcume  en  Nonnan- 
tlie.  551. 

Knolles{  Robert  )  fameux  Capitaine 
Ani^lois,  &  Tes  ravages  en  quel- 
ques endroits  de  la  France  ,  40p. 
428.  430.  434. 

L. 

LA  n  T  s  r.  A  s  le  jeune  ^  Roi  de 
Hongrie  ,  &  fa  mort ,       547. 

iMclïJlas ,  lils  de  Charles  de  Duras  , 
Roi  de  Naples,  460;  47^.  487. 
fa  mort^  4P5. 

Liidres  qui  ne  donnent  pas  feule- 

•  ment  de  Tliorreur,  mais  aufîl  de 
l'envie  ,  3  ■;  4.  punis ,  ibid. 

De  Lagny  (  Jean  )  qui  n'a  point 
liàte,  fofariquet  du  Duc  de  Bour- 
gogne 497. 

Lambert  ,  fils  de  GifelBert.  Voyez 
Reg>i{er. 

Lttncelot.  Voyez  cy-defTus  Ladijlas. 

hmfrmc.  Avantage  qu'il  remporta 

-  fur  Berenger^  92.104. 

De  Langres  (Simon)  Cardinal,  Lé- 
gat du  Pape  ,  41  r. 

hangres.  Grands  trouBIes  dans  le 
Cierge  de  Langres,  6^. 

liiingiiedoc  ,  &  fa  tidelùé  envers  le 
Roi  Jean  prifonnier,  403- 

ïiQ  Laumy  fJean)  Vice -Roi  en 
Navarre  pour  Philippe  le  Bel , 
304. 

De  Lauria  (  Roger  )  Amiral  d'Arra- 
gon  ,  295  &  fiiiv.  30'i. 

Légation  d'Aquitaine  ,  l'un  des  plus 
beaux  &  des  plus  lucratifs  em- 
plois que  la  Cour  de  Rome  put 
donner ,  200.  2 or. 

Légats  des  Papes  en  France ,  &  com- 
ment ils  y  furent  introduits,  105. 
'&  fjiiv. 


BLE 

De  LcncAJlre ,  Duc  Angloîs ,  41^.  & 

fiiiv.  fon  mariage  ,  43  3 -/«y^»* 

454- 
De  Lâ>icajlre    (Henry)  4^2.  4^4. 

querelle  entre  les.Maifons  d'Yorc 
&  de  I.encaihe  ,  '553.  55S.  571. 
581.  Voyez  Henry  W. 
Lendit.  Foire  de  ce  nom  ,  119,' 

Léon  Pape  en  guerre  avec  les  Nor- 
mands en  Italie,  76. 
Léon  ,  Roi  de  l'Arménie  mineure, 
fe  réfugie  en  France ,  &:  y  meurt, 
458. 
De  Léon  (Pierre)  Antipape,  ip8, 

200.  201.  Voyez  Anaciet. 
Leoterle ,  Archevêque  de  Sens ,  &  les 
épreuves  qu'il  demandoit  fur  le 
facré  Corps  de  J.  C.  102, 

Lefam.  Voyez  Oder. 
Lettres  fuppofées  des  premiers  Pa- 
pes ,  216.  225.  effort  des  belles 
lettres  pour  fe  déterrer,  252, 
Levant.  Mauvaifes  nouvelles  appor- 
.   tées  du  levant ,  i  '^8. 

Leutard ,  payfan  fanatique,  fon  he- 
refie  &  défelpoir,  102. 

L:f£e.  Origine  de  la  haine  implaca- 
ble des  Liégeois  contre  la  niaifon 
de  Bourgogne,  484.  Evêqiie  de 
Liège  maffacré ,  éo'^, 

Lhgsois  aheurtez  contre  la  maifoiv 
de  Bourgogne  ,572.  &  fmv.juf'- 
tjjvà  ^78. 
Ligues  en  France ,  320.  Voyez  Louis 
V  L  Ligue  des  Princes  contre  le 
Duc  de  Bourgogne,  4  8  8.  accom- 
modée, U  même.  Ligue  entre  le 
Roi  Charles  VI.  Henry  V.  d'An- 
gleterre, &  Philippe  II.  Duc  de 
Bourgogne,contre  Charles  Dau- 
phin de  France  ,  ^06.  rompue 
entre  Henry  &  Philippe  ,  508» 
ligue  des  Rois  de   France  avec 
ie4  Cantons  des  Suilles ,  5  j^j.  Li? 


DES 

gnes  remarquables. 
i^moges  rendu  aux  François,  450. 

afllegé  ,431.  pris  &  maltraité  , 

lu  mime. 
De  Lmcaftre  ,  Duc  Angîois,  3^9. 

405.404. 
.Lingots  d'or  cachez  ,  découverts  8c 

enlevez^  448. 

-Livres.  Quel  en  étoit  le  prix  avant 

l'nvention     de     l'Imprimerie  , 

.       S4'5- 

Loire.  Forte  guerre  dans  les  Provin- 
ces de  deçà  cette  rivière  ,    508 


MATIERES.    _  ^41 

Louis  le  Gros ,  défigné  Roi  par  Piii- 
lippe  I.  fon  père,  P5.  fes  faits  de 
jullice ,  p6.  fon  voyage  en  Angle- 
terre ,  1,1  n,hne, 

XoH/V,  tils  de  Henry  I.  &  de  Berthe 
liile  de  Florent  I.  Comte  de  Hol- 
lande, 85.  87. 

Louis  FI.  dit  le  Gros,  i  14.  & fuiv. 
fait  couronner  fon  fils  Philippe, 
124.  &  celui-ci  étant  mort,  il  met 
en  fa  place  Louis  le  jeune  fon 
autre  fils,  12  j.  &  fuiv.  fa  mort-, 
127. 


s'il  efl  vrai  que  la  rivière  de  Loire     Louis  Fil.  fils  puîné  &  fucceffeurde 
ait  glacé  au  mois  de  Juin  ,     568.         Louis  le  Gros  ,   125.  131.  133, 


L.omhiird  ("Pierre)  nommé  le  Maître 
des  Sentences  ,  253. 

Lombard,  Capitaine  traître  aux  Fran- 
çois, zpi.  V oyez  Vfttriet s. 

Lombards ,  auteurs  de  Pufure  prati- 
quée dans  la  France ,  i  74.  Lom- 
bards chaflez  de  France ,        388. 

Xiorraine  ,  cédée  à  Othon  II.  fous 
condition,  23.  origine  des  Prin- 
ces Lorrains  d'aujourd'hui ,    21. 

i,orrai»e.  Débat  pour  la  fuccedîon 
du  Duc  Charles  de  Lorrainc,5  3  5. 
Voyez  Ftuidemoiit. 

Xorette.  Hilloiredu  u-anfport  de  cette 
fainte  IVlaifon  de  la  Dalmatie  en 
Italie,  3o(5. 

Lothaire ,  fils  de  Hugues  Roi  d'Ita- 
lie, 8.  fa  mort,  57. 

Lothaire ,  fils  cS:  fucceffeur  de  Louis 
d'Outremer,  ïz.  &  fuiv.  14.  17. 
21 .  z2.  24.  fa  mortj  25.  fon  élo- 
ge ,  la  menti. 

Loius  d'Outremer  ,  fa  mort ,        î  2. 

Louis  le  Fainéant.  Son  couronne- 
ment du  vivant  de  fon  pcre  ,  & 
fon  avènement  à  la  Couronne  , 
24.  eft  enlevé  par  Charles  de 
ï.orraine  fon  oncle,  26.  fa  more 
êe,  f4  fcpuUere^)  la  même. 


1 3  '5 .  1 4  j; .  1 44.  fa  mort ,        1 4», 

Louis  FIJI,  fa  nailTance  fut  un  grand 
fujet  de  joye  aux  François,  1 57. 
184.  la  Couronne  d'Angleterre 
lui  eft  offerte  ,  190.^  fuiv.  eft 
exconununié  par  le  Pape,    ipr. 

Z/W.j,  Comtede  Flandre,  mal  voulu 
de  fes  fujets ,  8c  ce  qui  s'en  enfiii- 
vit,  3(59.  fa  mort,  386. 

Louis  de  Bavière  Empereur  prctfen- 
du  ,  6c  Ça  difcorde  avec  le  Pape 
Jean  XXII.  376.  378.  fa  mort,. 
386. 

S.  Louis ,  Evêque de  Touloufe ,221. 
223.  237. 

Louis  Fil.  furnommé  le  Lyon,  241. 
244. 

S.  Louis  Roi  de  France ,  IX.  du  nom, 
ï  ■)  3 .  fes  voyages  en  Terre-Sainte, 
2£î4.  prifonuier  j  265.  ±y6.  fa 
mort  &  fon  éloge,  276.  fes  en- 
fans,  275.  iSo.  canonifc  ,     31  r. 

Louis\e.  Débonnaire.  Ce  que  les  E- 
vcqucs  de  France  entreprirent 
contre  lui,  211, 

Loiits  Hiuin  ,  fils  aîné  de  Philippe  le 
V)ç\  &  Roi  de  Navarre,  222. 
2  2^;.  fon  avènement  à  la  cou- 
lonne  de  Franco  _,  342.    345, 


344.  fa  iiifert  ,  i4i. 

LoHts  Comte  de  Nevers  &  de  Kc- 
tel,  51  J.  fa  mort  ,  360. 

Louif,  jeune  fiere  de  Charles  le  mau- 
vais ,  &  de  Philippe  de  Navarre  , 
422. 

Louis ,  Roi  de  Hongrre ,  4  ï  i. 

Louis ,  Comte  de  Gravines,  lamême. 

Louis  II.  tils  aîné  &  fucceflTeiir  du 
Duc  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples  , 
460.  464.  il  eâ  dépofTedé  ,  475. 
Voyez  4"jou. 

Louis,  frère  unique  de  Charles  VI. 
&  Duc  de  Touraine.  Ses  noces 
avec  Valentine  de  Milan  ,  4.64. 
devenu  Duc  d'Orléans, 46s. 46(5. 
&  fuiv.  471.  47^.  fon  infatiable 
avidité  pour  l'argent ,  47p.  480. 
il  cil  airalTiné ,  &.  ce  qui  s'en  en- 
fuivit,  ^^i.&fmv. 

Louis ,  Dauphin  de  France,  Duc  de 
Guienne,fils  de  Charles  VI.  Çc 
fon  mariage  avec  Marguerite  filic 
de  Jean  Duc  de  Bourgogne,  479. 
480.  mal  confeillé,  &  les  granJs 
défordres  qui  s'en  enfiiivirentj/^<^. 
fa  mort ,  497" 

Lo'ds,  fils  aîné  du  Duc  d'Anjou  Roi 
de  Sicile,  499-  il  afpire  à  la  con- 
quête de  Naples  ,  &  ce  qui  en 
réiilTit ,  <i  07.  ^  2  7.  fa  mort  ,5  55- 

Louis,  fiU  aîné  de  Charles  VII.  fa 
naiiïance,  '527.  ^46.  548.  ^ji^. 
"5  5  8.  devenu  Roi  fous  le  nom  de 
Louis  X  1.  ^^4-  fon  arrivée  en 
France  pour  prendre  pcileirion 
de  la  couronne,  la  même  fon  fa- 
cre  Se  fon  entrée  à  Paris,  <iC<,.  fes 
deiïl-ins  fur  la  Bretagne  avortez. 
la  même,  fa  conduite  peu  louable 
au  commencement  de  fon  règne, 
la  mâm.  fon  habit  de  bure ,  court 
&  étroit  ,  <i'56.  fon  voyage  aux 
Pays-bas ,  567.  la  haine  enveni- 


TABLE 


mée  d'entre  lui  8<  le  Comte  Je 
CharoUois  ,  U  même,  fon  démêlé 
avec  le  Duc  de  Bretagne,  lamé' 
me.  grâces  qu'il  fait  aux  Parifiens, 
570.  fon  traité  avec  les  confede- 
rez  de  la  ligue  du  bien  publique, 
«572.  fon  voyage  au  Mans,  57^. 
fon  entrevue  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  à  Peronne,  &  ce  qui 
y  arriva,  577.  traitement  qu'il  fit 
aux  Parifiens  ,  «j/S.  fa  nouvelle 
entreprife  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  la  même,  fes  défiances  , 
5  8  ï .  fes  dévotions ,  5  8  8 .  fon  peu 
de  fecret  ,  589.  fon  deflein  fur 
Perpignan  ,  590.  attentat  fur  fa 
vie,  «i^i.  fa  haine  contre  la  Mai- 
fon  de  Bouigogne,  5P<5.  &  fuiv. 
fafanté  affoiblie  &  languiiïante, 

601.  fon  pèlerinage  à  S.  Claude  , 

602.  combien  il  craignoit  la 
mort  ,  ($05.  fa  mort  ,  606.  fes 
bonnes  &  mauvaifes  qualitez ,  l/t 
même  &  fuiv. 

LoHps  qui  viennent  dévorer  les  en- 
fans  jufqu'au  milieu  de  la  rue  S- 
Antoine  à  Paris,  54*. 

LoHvet ,  Préfident  de  Pfovence,5  29. 
congédié ,  la  mêmei 

Le  vieux  Louvre  par  qui  hati,  442. 

Luciane  ,  femme  de  Louis  le  Gros , 
ç-j.  répudiée,  98. 

Liiitgarde ,  première  femme  du  Roi 
Robert ,  î  2. 

Luitolf,  tils  de  l'Empereur  Othon  le 
Grand ,  rebelle  à  fon  père ,  12.  fa 
mort ,  17. 

Lune  ,  déplacement  prodigieux  de 
la  Lune,  i^  9- 

De  l  ujignan  [Guy]  tuteur  de  foh 

fils  qui  étoit  Roi  de  Jerufal<  m 

par  l'on   oncle  maternel  ,    is8. 

arrêté    piifonnier  ,    U  mime  &. 

165. 


DES     MATIERES.  ^43 

X.y*»  Si  fa  Seigneurie  temporelle  ,    De  la  Marche ,  Comte,  fils  du  Duc 

de  Bourbon  4  8. 

Marguerite  ,  tille  de  Robert  IL  Duc 
de  Bourgogne  &  femme  de  Louis 
Huiin,  34-5.346. 

MAy-q^nirite  ,  femme  de  Saint  Louis , 
258.  fa  mort,    281).    184.   3:0. 

Marguerite ,  liile  de  Henry  de  Lu- 
xembouig  ,  féconde  femme  de 
Charles  le  Bel ,  364. 

Marguerite^  fille  de  Robert,  Com- 
te de  Flandre ,  qui  joiioit  de  la  tê- 
te dans  le  confeil ,  &  de  i'épée 
dans  les  occafi  jns ,  3  80. 

Marguerite  ,  veuve  de  Charles  de 
Duras  Roi  de  Sicile  &  de  Na- 
ples,  460. 

Marguerite  ,  fillede  René  d'Anjou, 
&  fon  Mariage  avec  Henry  V  I. 
Roi  d'Angleterre,  5  46. 548.  553. 
558. 

Marguerite  ,  fœur  d'EdoiJard  Roi 
d'Angleterre,  «j^f. 

Mari.jgesAéïcnJini  jufqu'au  feptiéme 
degré,  108.  i-nariage  fpitituel  des 
Evêques,  2I5. 

Marie- Agnès ,  filîe  de  Bertol  Duc  de 
Meranie&de  Dalmatie.troifiéme 
femme  de  Fiiilippc-Aiigufle^ï^z. 
fa  mort,  la  même. 

Marie,  fillede  Pî)ilippe- Auguile  , 
&  fes  deux  Mariages  ,  1 94. 

Marie  de  Brabant 
lippe  le  Hardi  ,  285) 

29p.  161. 

Mari: ,  fille  de  Louis  IL  Duc  d'An- 
jou ,  femme  de  Charles  Vil  s 40. 
S  59- fa  mort,  <;6  5. 

///ïWt' d'Ambùife ,  veuve  de  Pierre 
le  llmple  ,  Duc  de  Bourgogne  , 

Marie,  fille  unique  de  Charles  IL 
Duc  de  Bourgogne  ,  5p6.  Çon 
maringe  ,  597.  fa  mort ,        ^04. 


3^4- 

Lyon  [Jean]  chef  des  blancs  Cha- 
perons en  Flandres,    441.  4'ïo. 

De  Lyra,6<.  fesapoltiiles  fur  la  Bi- 
ble >  5H- 
M. 

MA  c  e'  [  Perrin  ]  Chanfenr  du 
tréfor ,   fon  crime   &  fon 
fupplice,  406. 

Machmet,  Roi  de  Perfefubjugucpar 
les  Turcs,  Hp.  go. 

Madère  Découverte  de  cette  Ifle, 

Sainte  MagdeUitie  &  fes  Reliques , 

334- 
'Mahaud   de    Portugal  ,   Comtefie 

Douairière  de  France,  i  88. 

'Mahomet  IL  6oi.  fa  mort,  la  i.iême. 

Mallezais.  Fondation  de  l'Abbaye 
de  ce  nom,  4?. 

Les  Maiilotins.  Qui  ils  ctoient ,  & 
pourquoi  ainfi  appeliez^       45  ï' 

'Mainfroy  ,  bâtard,  ufurpateur  de  la 
Sicile  ,  272.  &  fuiv. 

Majorité  des  Rois  de  France  réglée 
par  Charles  V.  436. 

MalediBivn  paternelle  au  lit  de  la 
mort,  296. 

Malfries.   Conieflalions  pour  cette 

^ille,  _     ^  374. 

Mandat  pratiqué  par  les  Rois  de 
France  le  jour  du  Jeudi  Saint , 
Si  fon  origine ,  6i. 

Manichéens  en  Francfe  ,  s8.  i  02.  C^ 
fuiv.  iSi.lcplus  pernicieux  ve- 
nin de  leur  hérefie  apporté  en 
France  ,  20 v  ^o6. 

Manuel ,  Empereur  de  Grèce.  Ses 
méchancetez    Si   fes   artifices  , 

Marcel  (  Etienne  )  Prévôt  des 
Marchands ,  40;  j  40^.  fi  tin  tra- 
gique, fon  cadavre  irainé    40^?. 


femme  de  Phi- 


2po.  297. 


De   Miirigny  [  Enguçiiaa J ]    520. 


Koyaume , 


644  TABLE 

325.  527.  3  4  T,  fon  procès  &  fon         a  fondées, 

fupplice,  ?4i-  343- 

'Marinier  ^  Guerre  entre  la  France  & 

l'Angleterre  par  la  rencontre  de 

deux  mariniers ,  30 9' 

De  la  Mark  ,  ('Guillaume)  dit  le 

fan':;lier  o'ArJcnne,  604. 

De  A4.irle  (Thomas)  Seigneur  de 

Coucy ,  les  facrileges  &  briganda- 
ges ,  I  17.  fa  mort,  1 12. 
De  M.irie  (  Henry  )  Premier  Prefi- 

dent,  &  Chancelier,  493.  malTa- 

cré,  4')  2. 

M  i-'-pUU  fe  met  en  liberté ,       2  70. 
S.  AfArtLtl  révéré  comme  Apôtre  , 

icy. 
M'irtm  F.  élM  Pape  ,  501.  527.  Ta 

mort,  5  3(>. 

S,.  Mania.  Fondation  de  l'Abbaye 

de  S.   Martin  des  Champs  ,  78. 

Chape  ou  Manteau  de  S.  Mar- 
tin,  120. 
Martirs  faux,  ^^3- 
yî/.z.'r.",Comteiïe  de  Bigorre ,  femme 

de  Gallon  de  Bearn  ,  4'4- 

Mate  ComtetTe  d'Armagnac ,    ibtd. 
Matilde ,  fctnr  du  Roi  Lothairc,  & 

femme  de    Conrad  ,   Roi  de  la 

haute  Bourgogne  &  d'Arles,  21. 
M.irilde,  til!e  &  héritière  de  Henry 

Roi  d'Angleterre  ,  veuve  en  fe- 

cojide  noces  d  j  Gefroy ,  furnom- 

nic  le  Bel ,  Comte  d'A^njou  ,119. 

122.  fa  mort,  i  2(5.  145. 

Matthieu,  Abbé  de  faint Denis,  Ré- 
gent en  France  ,  2y6. 
'Matthieu,  premier  Duc  de  Milan  , 

309- 
Mtitthï:u  ,  Vicomte  de  Cafielbon  , 

.j (14.  466.  fa  mort,  474. 

M.u-.lnijfon ,  Abbaye  de  filles,  267. 
Jd.HicUr  ,  figniiication  de  ce  mot, 

Mf-u-ï:e  ,  Evcqiie  de  Paris  ,   208. 
fon  éloge,  h  les  Abbayes  qu'il 


M'ixirnilun  ,  fils  de  PEmper  -nr  Fe- 
deric,&  fon  mariage  avec  l'hcH- 
tiere  de  Bourgogne  ^  5pp.  &  fuiv. 
influa  60^ 

Mcaux  pourquoi  faccagée  &  brû- 
lée ,  408. 507. 

Médecine.  Défenfe  aux  Moines  & 
aux  Chanoines  Réguliers  d'exer- 
cer la  Médecine  ,  212. 

Aiedicis ,  famille  de  Florence,  6oo« 

Medgusil  (  Ponce  )  Abbé  de  Clu- 
gny  ,  &  Cardinal  ,  remarquable 
par  les  délbrdres  de  fa  vie  &  de 
fa  mort,  zi%. 

Mdizjcnie  ,  veuve  de  Foulques  Roi 
de  Jerufalem,  souvernante  de  ce 
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Mehtn  alTiegé  par  les  Anglois ,  5c 
qu'elle  en  fut  Tiflue,  5c 5. 

Mandiants  ,  Ordres  retranchez  du 
corps  de  l'Univerfité  de  Paris,  & 
poilrquoi,  20p.  351.487. 

De  Afercœiir  flean)  de  l'Ordre  de 
Cîtcaux ,  &  fes  erreurs ,         518, 

Mercy.  InlTitution  de  N.  D.  de  la 
Meicy,  333. 

Mcjfe.  Que  dans  quelques  Ordres 
Religieux  l'on  ne  celefaroit  la 
Mcfîé  que  les  Fêtes  &  les  Diman- 
ches, 227, 

Métropolitain.    Droit  de  le  facrer  ^ 

ZI2.  il3. 

Mets ,  afllegé,  _  "Î47. 
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Meurtre.  Différence  ancienne  &  re- 
marquable entre  la  punition  du 
meurtre  d'un  laïque  &  celle  de 
celui  d'un  Prélat ,         2 1 7.  2  i  8. 

S.  Mtchd.  Ordre  de  Chevalerie  infli- 
lué  fous  ce  nom  ,  sSo. 

Aidr^n.  Fin  de  la  domination  des 
Vicomtes  de  Milan  ,  s  48.  plu- 
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dent, Lt7r'cmc&  '  49- 

Ailles,  Seigneur  de  Montlehcry,  97. 
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milice  réFormé ,  54?. 

Miltn ,  Vicomte  de  Troye ,       116. 

Afilan,  Légat  du  Pape,    180.  182. 

Inrentions  des  Mims ,  à  renverfer 
les  m II railles, 

Mineurs.   Voyez  Cordeliers. 

Le  Mifigre (  Jean  )  Bon cicaut.  Maré- 
chal Je  France  &  Gouverneur  de 
Gennes.  Voyez  BoHcicaut. 

'Miraclt ,  feint  par  les  Moines  AHe^ 
mands  en  faveur  d'Othon  ,  1 1 
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'Moines,  amateurs  de  Dixmes,  219, 
Moines  dTfperfés  par  les  villages , 
219.  220.  Moines  plutôt  parla 
deflination  des  parens,  que  par 
leur  propre  choix,  228. 

Molas  ,  Grand -Maître  des  Tem- 
plrers ,  521.525.326. 

Monafi-eres ,  Ecoles  de  pieté  Se  de 
[âgefle,  207.  108.  Vieux  Monas- 
tères déréglés ,  lij. 

'Monnaye.  Changement  des  Mon- 
noyes ,  2ir.  zt6.  Nouvelle  fa- 
brique de  Monnoye  fuppriraée , 
403.  Monnoyes  dans  un  extrê- 
me dérèglement ,  410. 

Montagne ,  le  Vieil  de  la  Montagne, 
Prince  des  aflTafllns  ,  260. 

De  yl/o»M/^«(  Jeanj  les  crimes  & 
fon  fupplice ,  486.  Sa  mémoire 
réhabilitée  ,  487. 

Montargis ,  furprife  de  cette  Ville , 

4?4- 
De  Montheliari  ,  Comte ,  475. 

Mont-Caffel ,  célèbre  bataille  don- 
née proche  cette  Ville,         369. 

Montereau  Faux -Yonne.  AflTemblée 
en  ce  lieu  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  la  France,        502.505. 

De  Montfort  ,  Duc  de  Bretagne , 
453.  envoyé  défier  le  Roi  de 
France  fon  Souverain,  434.  fe 
réfugie  en  Flandre  &  en  Angle- 
terre, 440.  déclare  atteint  de  fc- 
Tmtll. 


1ER  ES.  (?45 

lonnie,  &  toutes  fes  terres  con- 
fifqiiées,  la  même.  Rétabli  dans  fa 
Duché,  441.  449  461.  465, 
fa  mort,  473, 

Montlhery.  Château  de  Montlhery. 
<?i.  fon  origine,  97.  bataille  ap- 
pellée  de  ce  nom  ,  570. 

Montmorency  trompé  par  un  traître 
infigne,  588.  La  ville  de  Mont- 
morency brûlée ,  409- 

De  Montmorency  (^owcha.xà  )  &  fon 
différend  avec  les  Moines  de  Saint 
Denys,  174. 

De  Montmorency  (  Matthieu  )     2^5. 

Montpellier.  Troubles  dans  cette 
Ville,      ^  ^41. 

Morat.  Bataille  donnée  en  ce  lieu  , 

591- 

De  Morte-mart  (  Robert  ) ,         5  71, 

Mortifications  autrefois  en  ufage , 
222. 

De  Morvilhr ,  Chancelier ,  homme 
véhément  &  hardi,  &  lesdéfenfes 
qu'il  Ht  au  Duc  de  Bretagne,  567. 

MofcoH ,  Mofcovie.  Voyez  C^ar. 

Mourir.  Manière  de  mourir  chré- 
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Moufon.  Moines  établis  au  Monafte- 
re  de  Moufon,  48.  Concile  tenu 
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Munfler.  Armée  nombreufe  levée 
par  fon  Evëque,  591. 

MK>'^'lie.  Accident  remarquable  de 
la  chute  d'une  vieille  muraille  , 
3ir 

Murfufle.  Alexis  Ducas  furnommé 
Murfufle  ,  Grand  -  Maître  de  la 
Garderobe  du  jeune  Alexis  ,  & 
fon  exécrable  perfidie,  1 76 , 
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teau de  Nantes  furpris  par  les  Aji- 
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568.  diverfion  dans  ce  Royaume, 
424,  divilion  qui  a  caufé  la  perte 
de  la  Navarre  ,  '^5<5. 
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568.  569. 
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Nicolas  V.  élu  Pape,         548.  549. 

Nicolas ,  Duc  d'Anjou  &de  Lorrai- 
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Nd  ,  Fleuve,  2154. 

Noble  fe  indignée,  582.  384. 

Noces.  Etrange  accident  arrivé  aux 
.  Noces  d'une  des  Dames  de  la  Rei- 
ne Ifabeau,  femme  de  Cliarîes  VL 
469.  470. 

De  Nogaret  ( Guillaume  )  513.  3 14. 
317,  523. 
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208. 
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5  ■.-),  60. 
La  Normandie  à  feu  &  à  fang  par  des 
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Interdit  jette  fur  toute  la  Nor- 
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elle  de  Normandie  unie  infcpara» 
blemeni  à  la  Couronne  ,412.  La 
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François ,  5^2, 
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dre à  fa  paix,  41  1 . 

IfOrmge ,  Louis  de  Châlon ,  Piince 
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469.  476.  47p.  482. 
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reflentiment  8c  fa  mort ,  48  5.  Le 
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lefme ,  496. 
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D'Orval.  Amanjeu   d'Albert ,  Sei- 
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Othon.  l.  furnoinmé  le  Grand ,   i . 
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Ses  conquêtes  ,  la  même.  Sa  mort 

6  fon  éloge  ,  21. 
Othon  IL  couronné  Roi  de  Germa- 
nie 1 7. 1 8.  fe  marie  8c  efl  couron- 
né Roi  de  Lombardie,  19.21.  23. 
Sa  mort ,  24. 

Othon  IIL  fils  Si  fuccefleur  d'Othon 
Il  Roi  de  Germanie,  36.  37.  fa 
mort  ,  ^4. 

pthon  Guillaume ,  furnommé  l'E- 
tranger j  s'empare  du  Duchc  de 
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Bourgogne,  S4- ngedelafouclîe 
des  Comtes  de  laFianche-Comté, 
LtnJme  ,  fa  mort,  6  i . 

Othon,  Duc  de  la  baiïe  Lorraine,  & 
fa  mort ,  .^  <j . 

Othon  IV.  fils  du  Duc  de  Saxe ,  élu  à 
l'Empire,  16^.  184.  187. 

Othon ,  Palatin  de  Viteifpach  alfaninc 
l'Empereur  Philippe  ,  i  jg, 

Othon  Colomne  clù  Pape  ,  502. 
Voyez  Martin  y. 

Otrante  prife  d'alTaut ,  6oz.&  fuiv. 

Oubliettes  ,  prifon  ainfi  nommée , 
45  î. 

D'ÛHtrecotir  (  Nicolas  )  Erreurs  de  ce 
Dodeur,  518, 

Oyfim.  Sanglans  combats  d'oyfeaux 
de  toutes  efpeces,  grands  &:  pe- 
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rminication  &  la  terrible  Sentence 
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gleterre, 184. 

Pr^pcs ,  dont  les  noms  font  rapportés 
dans  ce  volume ,  &  le  tcms  de  leur 
féance,  '584.  1 1. 

Papss  François  au  nombre  de  fept 
qui  ont  refidé  à  Avignon  ,512. 
Papes  dont  les  noms  font  rappor- 
tés en  ce  volume  ,  &  le  tems  de 
leur  féaiice ,  52.  68.  118.  151. 
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rOceident,  loj.  140.  184.  240. 
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mes,  15)8.  quelques  Papes  qui 
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il  le  Pape  ne  peut  être  dépofé-, 
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Paris.  Les  rues  de  Pariscommcncées 
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murailles,  160.  Paris  fortifié,  401. 
ie  peuple  de  Paris  fiarangué  par 
Charles  de  Navarre ,  40  J.  divifé 
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408.  divifion  ensre  la  nobleffe  & 
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•s'en  enfuivJt  ,  408.  Paris  bloqué 
par  eau  &  parterre,  409^  les  en- 
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ges des  gens  de  guerre  ,  452.  & 
pourquoi,  la  même.  Efifroyable  re- 
muement dans  Paris,  49 î.  fa  fin, 
492  ,  493.  Paris  tourmente  dfc 
nouveau  ,  j  00.  Paris  réduit  fous 
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qui  s'en  enfui  vit ,  ^40.  Paris  blo- 
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Tarifrns.  Horrible  &  fanglant  effet 
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PAftoureaux ,  nouveaux  CroifeZj267. 

Pdtarifjs  de  Bohême  ,  &  qui  ils 
étoient ,  460. 

De  PavUly  (  Euflache  )  Religieux 
Carme  ,  DoSeur  en  Théologie', 
&  fa  harangue  trop  libre  au  Dau- 
phin, Ducde  Guyenne,       49/. 

?/««z'r«  de  Lyon  hérétiques,     181. 

FazzJ.  Famille  de  ce  nom  à  Floren- 
ce ,  600'. 
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ehat,  quoique  malgré  eux,  &  lâ. 
cérémonie  qu'ils*  y  obfervoient ,. 
228. 

Le  P(fr/^«r^  reconquis  par  du  GueÀ- 
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De  Ter'igord ,  Cardinal  ,  Legaî  du 
Pape ,  400. 

'J>eronne.  Le  Roi  Louis  XL  enfermé 
dans  le  Château  de  Pcronne  par 
le  Duc  de  Bourbon.,  577.  &  ce 
qui  s'en  enfuivit ,  578. 

'Terpigrian  rendu  aux  François,  594. 

/'ff/f  (  Jean)  Cordelier,  Dodeur  en 
Tliéologie  ,  &  Orateur  du  Duc 
de  Bourgogne ,  fur  i'aflàflinat  du 
Duc  d'Orléans ,  483. 

Tetrar^m(  François  j  Poète  fameux, 
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couronné  du  vivant  de  fon  père, 
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la  même. 
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Gros  ,  fon  couronnement  du 
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Philippe  ,A\h  puîné  de  Philippe  I.  & 
ficre  de  Louis  le  Gros ,  1  i  ■; . 

i'hilippe ,  Comte  de  Namur,  an  été 
pnlonnier,  171. 

7  hiiippc ,  Comte  de  Nemours-,  fils 
de  Pione  de  Courtenay  ,  refure 
l'Empire  dcConllantinopie ,  ipi. 

JBhMtppe  „fici<;  de  Ikiiry  IV.  &  corn- 
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petiteur  à  l'Empire  avec  Othon 
IV.  168.  fa  mort,  17p. 

Philippe  de  Dreux,  Evéquede  Beau- 
vais ,  pris  en  guerre ,     168.188. 

Philippe  ,  Duc  de  Touraine ,  fils  du 
Roi  Jean  L  puis  Duc  de  Bour- 
gogne ,  prifonnier  en  Angleterre 
avec  fon  père,  422.  fon  mariage 
avec    l'héritière    de    Flandres  , 

4  2  7.  (^  fuiv.  jufiju'a  455.  devenu 
Comte  de  Flandres  par  le  décès 
de  fon  beau -père,  457.  iuf^u'à 
476.^  fa  mort,  477.  fes  enfans, 
U  même. 

Philippe  de  Navarre ,  frère  de  Char- 
les le  mauvais,  fa  mort,        42». 

Philiùpe,  Comte  de  Nevers  &  de 
Rlietel,  477.  fa  mort,  497. 

Philippe,  fécond  fils  de  Louis  Duc 
d'Orléans,  483.  Voyez  Orléans. 

Philippe  Comte  de  Charolois,  lils  & 
fuccefleur  de  Jean  Duc  de  Bour* 
gogne  &  Comte  de  Flandres,  505. 
& /liiv.  )ufyH'à  5  75j 

PMippe  ,  fils  du  Roi  de  Majorque  , 
517,. 

Philippe ,  fécond  fils  d'Antoine  Duc 
de  Brabant ,  531, 

Philippe,  fécond  fils  de  Lcuis  Duc 
de  Savoye,  &  fa  prifon  à  Loches^ 

5  67. 

Phrenejie  inconnue  à  tous  Icsfleclej 
précedens,  (Sv  fa  defrription,  433. 

P/wrc//^  ravagée  par  le  Duc  de  Boiir- 
§*igr>e,  s 8 8.  jSç».- 

Pic  Ll.  Pape,  év  fondeffein  de  b.in- 
dcr  toute  la  Chrétienté  contre  les 
Turcs,  557.  5;; 8.  56V; 

Pieyre-Gulllaumc ,  Duc  de  Guyenne 

6  de  Gafcognc  ,  &  Comte  de 
Poitou,  7J-. 

Pierre  l'Hermite  ,  çc.  t;i. 

Pierre  de  Corbeil  élu  EvOque  d« 
Canihray  ,  arrêté  prifonnier  >  «î^ 
relâché,  v-m^ 
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Pierre ,  Roi  d'Arragon  ,  &  fa  vaine 
&  ruineufe  cntiepiifc  contre  Si- 
mon de  Montfi'it ,  i  hlp- 

Pierre  Chariot,  tils  naturel  de  Pin- 
lippe- Aiigiifte ,  TrcToricr  de  l'E- 
glile  de  Tours  ,  194- 

Pierre  de  Cliàtcaiineiif  ,  Moine  de 
Cîtcaux,  &  ie  premier -qui  txcr(^a 
rinqiiilîtion  ,  i  80. 

Pierre  de  Coiirtenay ,  Comte  d'Aii- 
xerre  ,  couronné  Empereur  de 
Conllantinopie  ,  fa  prifon  &  fa 
mort,  191. 

'P{erre .  Duc  de  Bretagne ,  Se  la  ligue 
de  fes  Barons  contre  lui,  187.  1857. 
2^3.  ^y«;^'.  fa  mort,  2  59» 

S.  Pierre  &  S.  Paul.  Pieufe  coutume 
desEcclefiailiques  vers  le  cinquiè- 
me fiecle ,  d'aller  à  Rome  vifiter 
les  fépuicres  de  ces  deux  Apôtre?, 
214. 

Pierre ,  Roi  de  Chypre,  414.  423, 
4:4. 

Pierre ,  Roi  de  Caflille ,  424. 

Pierre  fumommé  le  cruel  &  le  mé- 
chant, Roi  de  Calliile  ,  425.  fa 
mon ,  4^7- 

S.  Pierre  de  Luxembourg  ,        41^. 

Pierre  d'AIençon  ,  Cardinal ,  la  même. 

Pierre ,  Abbé  de  Caves.  Sa  remarqua- 
ble humilité  ,  i  l  >• 

Pierre  de  Blois.  Son  fentiment  fur  la 
concefTion  des  ornemens  Pontifi- 
caux aux  Abbez  Moines ,  215. 
fon  opinion  fur  le  Calice  de  la 
fainte    Euchariflie  ,    %2o.    21  j. 


852. 


Pierre  Lombard,  230.233. 

Pillards  menés  en  Efpagne  ,  22^. 

Voyez  Jactjuerie. 
paierie  de  gens  de  guerre,       404. 
Pife,  487.495. 

Pluyes  continuelles  pendant  un  été , 

345- 

Poinet-PJftie ,  fobriquetdc  Jean  de 
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Faiis  ,  de  l'Ordre  des  Jacobins, 
',18. 
Poifin  ,  fjit  en  ufage  en  Occident, 

M- 

Poifiy!  écoule  par  une  fiflule  au  bras, 
442. 

Poijfon.  Pluye  de  PoiflTons  ,  5  8. 

Poijfy.  Fondation  du  Monallere  de 
Poidy  ,  6  i. 

Poitiers  alllegé,  35.  batailles  don- 
nées proche  cette  Ville  ,       îp8. 

Le  Poitou  revenu  au  Domaine  de 
France,  43  J« 

De  S.  Pol ,  Comte  ,  Gouverneur  de 
Paris ,  &  fa  conduite  ,    S  88.  5  8p. 

De  S.  Pol ,  Comte ,  Connétable  de 
France  ,572.  fuf^tià  594. 

Pologne  honorée  du  titre  de  Royau» 
me  1 00. 

Pontorfon  ,  pris  &  repris ,  530. 

Popelicatns ,  hérédques,  io6.  leurs^ 
erreurs  ,  207. 

Porée  ,  Evêque  de  Potiers ,  fes  pro- 
pofitions  examinées  dans  un  Conr 
cile  de  Reims  ,  204.  20^, 

Porte-Lis.  Faâion  en  Flandre  ,311» 

Port-Royal  ,  Monallere  de  filles  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ^  fa  fondation, 
231. 

Portugais  ,  découverte  des  naviga- 
teurs Portugais ,  Î07. 

Portugal  ,  conquis  fur  les  Mores, 
132.  Couronne  de  Portugal  dis- 
putée par  un  bâtard  &  une  bâtar* 
de ,  46 1 .  à"  futv. 

Pofles  établies  en  France,        600, 

Poulenes ,  forte  de  Chalfeurs ,     425. 

Pragmatique  de  S.  I  ouis,  275.  2j6. 
La  Pragmatique ,  rempart  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  ^42.  déclaration 
pour  Tabolir  qui  n'eut  point  d'ef- 
fet, ^  566.  ^74. 

De  Prague  (  Jérôme  )  compagnon  de 
Jean  Hus,  condamné  au  Concile 
de  Confiance,  5°i' 
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Puits  empoifonnez,  Se  à  c^ui  on  en 
impuioit  le  crime ,  î  ^  7« 


Ta  VrAguerle ,  nom  d'émotion  ,  ^44. 

Prf'/^f/ anciens  qui  fe  retiroient  dans 
les  Monafteies  ,218.  Prélats  qui 
déshonorèrent  ieur  profefllon 
dans  le  quatorzième  fiecie  ,517. 
&  fuiv.  Prélat  Capitaine  ,       5  8^;. 

Tremontré.  Inllitution  de  cet  Ordre, 
226. 

Trevot  de  Paris ,  nommé  Henry  Cap- 
perel ,  pendu  pour  une  injullice , 

Trieurez-Cures.  Quelle  en  efl  l'ori- 
gine, 220. 

Trince  non  lettré,  9. 

Prince.  La  conduite  du  Prince  efl  la 
règle  de  tous  les  états  du  Royau- 
me ,  ïoo.  maxime  qui  donnoit 
une  domination  indirede  aux  Pa- 
'  pes  fur  les  Princes ,  &  droit  d'ani- 
madverfion  fur  legouvernement, 
zoç. 

princes  du  fang.  Voyez  Ducs  de 
Berry ,  de  Bourhon ,  de  Bourgogne  , 
d''0rleai2s  8i  Paris ,  Princes  dii  fang 
ambitieux,  443.568. 

f  rinces  emportez  à  de  grandes  ven- 
'  geances ,  &  à  d'extrêmes  violen- 
ces ,  mais  aufli-tôi  changez  &  re- 
pentans ,  220. 

ïnltitution  de  la  Fête  &  de  la  Procef 
fien  du  Saint  Sacrement ,        273. 

Procédions  où  les  femmes  vont  les 
premières,  &  les  hommes  après, 

Trediges  inouïs,  77.  87.  Prodiges 
au  Ciel  en  grand  nombre  ,     3  77. 

Prophètes,  Trois  faux  Prophètes  en 
J'rance,  191.  29:, 

Provence  autrefois  appcllce  Aquitai- 
ne,!^ ^ .  Provence  en  trouble  ,360. 
acquife  au  Roi  Louis  XI.       6oj[. 

Provifion  de  Bénéfices  refervée  au 
Saint  Siège  ,  j  i  2. 

Pucclle   d'Orléans  fiippoféc  ,    ^35. 

Voyez  Jemtis  d'ArS, 


Q. 

QU  A  T  n  I  e'  M  E  du  vin  remis  ati 
huitième,  ^70. 

S.  Quentin ,  fufprife  par  le  Conné- 
table de  S.  Pol ,  (ur  le  Duc  de 
Bourgogne,  ^81.  590.  592,5^4. 

Querelle  importante  entre  les  Papes 
&  les  Souverains,  184.  198,  & 
fuiv.  208.  Querelle  confidérable 
&  fanglante  entre  les  Comte  de 
Foix  &  d'Armagnac,  &  quel  en 
croit  le  fujet ,  413.414. 

R. 

RAiMOND  V.  Comte  de  Tou- 
louze  ,  128.  156.  141.  15^, 
I  '59.  principal  fauteur  des  héréti- 
ques du  Languedoc,  180.  Ex- 
communié ,  Li  même ,  fa  foumiP. 
fion  au  Pape,  &  l'amende  hono- 
rable toute  particulière  &  ex- 
traordinaire à  laquelle  il  fut  con- 
damné,  exécutée,  182.  189.192. 

RAimond  VI.  Comte  de  Touloufe, 
fait  foumilllon  au  Pape  &  entre 
dans  fon  domaine  ,  241.  243. 
i6o.  264. 

Ramond  de  S.  Gilles ,  Aère  de  Guil- 
JaumeCcmte  d'Arles  &  de  Tou- 
loufe ,  1  :o.  17,6. 

RaimoTid,  Prince  d'Arragon,&  Com- 
te de  Barcelone,  i4r. 

Raimond ,  ComtedeTripoIy ,  <^  fon 
ambition,  1  <;  8. 

Raimond  Bercnger ,  Comte  de  Pro- 
vence ,  2  5  H.  Sa  mort,  263. 

Ran.  ^ojez  Gilles. 

RaouI  1 1,  Sa  mort  &  fcs  enfans  , 
2..   5. 

Raoul j  furnommé  le  Fainéant,  Roi 


tr5t  ^  A 

de  la  Kaute  Bourgogne  ,  &  fa 
mort ,  7"^' 

Raoul,  Arclievêquede  Reims,  1 14. 

Raoul  de  Vermandois  ,  114.  135- 
Regeni  en  France ,  1 3  4.  fa  mort, 

Raoi{l.  Les  prédications  de  ce  Moirie 
étoient  quelque  chofe  de  pire  que 
rhércfie,  »04. 

Raoul  ,  Comte  d'Eu  &  de  Guines  , 
Connétable  de  France,  8c  fa  fin 
malheureufe ,  584.385. 

Ravages  pendant  la  paix,  femblables 
à  ceux  de  la  guerre  ,  413. 

De  Ravefiin  ,  Philippe  de  Cleves  , 
Seigneur  de  Raveftein,  "îpS.  fa 
mort  tragique  ,  l't  même. 

Recommandations  tournées  en  com- 
mandement abfolu,  2J3. 

^f/or«f  d'Etat ,  490.  491. 

Régales.  Origine  des  Regales ,    118. 

RegfMce  fans  Roi,  347.  365.  Voyez 
Princes  du  fang. 

JRegne  enfanglanté  par  les  guerres , 
169. 

Jleignier ,  furnommé  au  îong-col  , 

4.   14.  21  . 

Reig'iierW.  fils  de  celqî  ci-deffus ,  îi. 

Reims.  Si  le  droit  de  couronner  les 
Rois  appartient  à  PArcfievéque 
de  Reims,  à  l'excIuGon  de  tous 
les  autres  ,  1 14.  138. 

"Reines.  Deux  Reines  doiiairieres  en 
Francç  en  même  tems ,  3  9 1  • 

Religieux.  Ordres  Religieux  établis 
pendant  le  douzième lîecle,  ^^i■6. 
&pendant le  treizième,        331. 

Reliques.  Dévotion  envers  les  Reli- 
ques ,  3  33-  334- 

Remy  (  Pierre  )  Intendant  des  Finan- 
ces ,  fa  condamnation  &  fon  fup- 
plice,  S^*^' 

penaud ,  Comte  de  Bourgogne ,  ou 
Franche-Comté ,  1 1 7.  i  20.  1 7  2 . 
184.  i8<5.  188.  prifonnier  àFe- 
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rone,  i^p, 

René  fécond  fils  du  Duc  d'Anjou,, 
Roi  de  Sicile  ,  500. 

René  d'Anjou,  Duc  de  Bar,  535, 
prifonnier,  la  même.  Roi  de  Na- 
ples,  Î41.  S4i.  S45-  Î47-  557' 
eivtiereinent  chalTé  de  fon  Royau- 
me,  j<56.  J91.  55? 5.  fa  mort, 
60 1 . 

Jff«f,  Comte  du  Perche,  fils  de  Jean 
Duc  d'Aiençon,  &  traître  à  fo^ 
père,  ^76. 

René  de  Vaudemont,  Duc  de  Lor- 
raine, 590.  59r.  60.';. 

Rennes  affiegée  ,  402.  40  J. 

Refervations.  Abus  des  Referva- 
tiom  en  fait  de  Bénéfices  ,    213. 

Refcrve  des  fruits  des  Bénéfices  au 
profit  du  Saint  Siège,  5 12. 

RefurreElton.  Hércfie  ou  doute  fur  la 
refurredion  des  corps.,        107. 

Retondeurs  ,  Se  qui  ils  étoient,  439. 

Révolutions  notables ,  518.' 

Modes  conquife  par  fes  Chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jerufalem,  32}, 
Bhodes  affiegée  par  les  Turcs, 
601. 

Rhume ,  qui  rendit  muet  le  Barreau , 
les  Chaires  &  les  Collèges,  49$. 

Richard ,  fils  &  fuecefleur  de  Guil- 
iaume  Longue -épée.  Duc  de 
Normandie,  «5,  7.  retiré  d'ua 
grand  danger,  &  enlevé  dans  un 
fagol  d'herbes,  6.  rétabli  en  fa 
Duché,  7.  15.  16.  20. 

Richard  1 1.  Duc  de  Normandie,  5  7. 
furnommé  le  Bon,  ■jj.  54  59. 
fa  mort,  6i, 

Richard  1 1 1.  Duc  de  Normandie , 
61.  fa  mort,  62. 

Richard  ,  tils  puîné  de  Henry  Roi 
d'Angleterre  &  Duc  d'Aquitaine, 
145.146.  157.  159-  il  fuccede 
à  ion  père ,  1 60.  fe  croife  pour 
poutla  Terre-Sainte,  ii>id&furv. 

6 
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i'a  cruauté  envers  les  prifonniers     Roben ,  fils  du  Roi  Robert,  &  Duc 

de  Bourgogne , 


de  guerre,  léj.  Tes  grandes  ac- 
tions, ihid  ^  fuiv.  fon  retour, 
16  j.  efl  retenu  prifonnier  par 
l'Empereur  Henry  VI.  la  même  & 
166,  fort  de  prifon,  ibid.  &  fuiv. 
fa  mort ,  1 70. 

Xichard  VI.  furnommé  de  Bour- 
deaux ,  fils  d'Edouard  Prince  de 
Galle ,  &  enfin  Roi  d'Angleterre, 
4Î7.  466.  471.  475. prifonnier 
Si  étranglé,  475-  478. 

iRichard,  frère  de  Jean  Duc  de  Bre- 
tagne .  503. 
Richard,  Duc  d'Yorck,  &  la  guerre 
civile  qu'il  alluma  parmi  les  An- 
glois ,  î  5  3 .  fa  mort ,             518, 
Richard,  Duc  de  Gloceftre  ,  ^oj. 
par  quel  moyen  il  fe  mit  la  Cou- 
ronne furla  tête ,  la  même  &  6  06. 
Richard ,  fils  de  Jean  fans-terre ,  Roi 
d'Angleterre,  241.  z6i.  264  cft 
élu  Empereur,  2  70.  fa  mort,  288. 
Richilde ,  veuve  de  Baudoiiin  le  Dé- 
bonnaire ,  Comte  de  Flandres  , 
&  tutrice  de  leurs  enfans  mineurs, 
58.  &  fuiv. 
Ripehnonde.  Bataille  donnée  en  ce 
lieu.                                     J55. 
Rivière.  Grand  nombre  de  révoltez 
jettez  dans  la  rivière  fans  autre 
forme  de  procès,         45 1-  456. 
Jtobert  ,   Comte  de   Troyes  &  de 
ChâJjiiR ,                                Sp8. 
Bobert,  fils  de  Hugues  Capet ,  affucié 
à  la  Royauté  par  fon  père,  ^4. 
devenu  Roi ,  s^-  ^^  mort  &  fon 
éloge,  62.  Le  Roi  Robert,  le  pre- 
mier entre  les  gens  dodes  de  foa 
fiecle ,                                  100. 
Solrrt ,  fuinommc  GuifcFiard  ,  77. 
Robert ,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  86.  87.  88.  furnommé 
Courte-henfe  ,  la  même  &  ^i.  5*4. 
fa  mort ,  9  6 
Ttme  IJ(, 


<$3.  69. 
Rebert ,  Duc  de  Normandie  par  fra- 
tricide, 62.  fa  mort,  71. 
Robert  le  Frifon ,  fils  de  Baudouin  le 
Débonnaire ,  Comte  de  Flandres, 
8?.  ^y«/u.  fa  mort,  88. 
Robert ,  Comte  de  Gloceftre  ,    i  j  2. 
Robert  Clément ,  Seigneur  de  Mets  , 
en  Gatinois,  i  52.  fa  mort  <Sc  fes 
enfans,                                      iJbid. 
Robert,  fils  puîné  de  Robert  de  Cour- 
tenay  ,  &  Empereur  de  Conftan- 
tinople,                                  18?. 
Robert  ,    fils    aîné   du  Comte  de 
Dreux,                          188. 1 8p. 
Robert  II.  Comte  de  Flandres,  115. 
Robert  Comte  d'Auvergne ,  fcs  ufur- 
pations,  violences  &  tyrannies^ 
120. 
JÇfl^f»-/^  II.  Comte  d'Artois,  17  «5  287, 
292.  io').&  fitiv.  510.  312,  314. 
fa  mort,                                 315. 
Robert  de  Rus,                           505. 
.^a^f^-r.  Duc  de  Bourgogne,    264. 
Robert  m.  Comte  de  Flandres,  325. 
345.  fa  mort  ,                        360. 
Robert  d'Artois,  368.  370.  fes  pré- 
tentions fur  le  Duclié  de  Bour- 
gogne, &  les  grands  troubles  qui 
s'en  cnfuivirent,  573.37<5.  37p. 
3  8 1 .  fa  mort ,                   /.r  même. 
Robert ,  Roi  de  Naples ,  Prince  trcs- 
fage  Si  ami  de  la  France  ,      578. 
Robert ,  fils  de  Louis  VIlI.  Comte 
d'Artois,  258.  264.  ï6<).  famort^ 
la  même. 
/?o^f>-/.  Duc  de  Bar,                  422. 
Robert ,  Duc  de  Bavière,  &  Comte 
Palatin  ,    clû  Empereur  ,    476, 
fa  mort  ,  487. 
S-  Roch.                                  .      518. 
Rochefort.   Voyez  Guy. 
Le  B'  Alain  de  la  Jîocfje ,  Jacobin^ 
Voyez  Eofitire. 

N  nnn 
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La  Rochelle  aiïîcgéc  &  prife  ,  242. 
fa  reddition  aux  François  par 
une  rufe  remarquabie  ,  43  J. 

Les  Rochelois  mal  alfcdionnez  aux 
Anglois,  434. 

Ridolphe ,  furnommc  le  Roux,  élii 
Empereur,  288,  &  fmv.  i^^, 
fa  mort ,  50 (5. 

Rodolphe ,  fils  de  l'Empereur  Albert, 
&  fon  mariage  avec  Blanche,  fille 
de  Philippe  le  Bel ,  j  1 1. 

JfiogerÇ  Pierre  )  nommé  à  l'Achevê- 
ché  de  Sens ,  Voyez  Clergé. 

^û^fr,  Roi  de  Sicile,  fa  mort,  aoi. 

Rogsf .,,  Comte  de  Foix,  287. 

£.ogef  de  Mortemer ,  favori  d'Ifabeau 
de  France ,  Reine  d'Angleterre , 
361. 

Koger ,  Roi  de  Sicile  ,  brave  Nor- 
mand, 132.  135,  136.  fa  mort, 
138. 

Roger  ,  fils  de  Tancrede ,  bâtard  de 
Roger  ci-deffus,  121. 

Roger  ,  Comte  d'Alfay,  fauteur  d'hé- 
rétiques, 141. 

Roger- Federic  II.  fils  de  Henri  YI. 
élu  Empereur,  484.  Voyez  Fe- 
deric  1 1. 

Romain  {  Bonaventure  )  Cardinal, 
Légat  en  France  ,  241.2^5. 

Romains  défaits  dans  Rome  mêmCi 
4Î9. 

Rotne.  Défordre  8<  crimes  horribles 
dans  Rome  pendant  le  dixième 
fiecle  ,  44.  Retour  des  Papes  à 
Rome  après  avoir  féjourné  ,  104. 
ans  à  Avignon,  456.  Rome  fa- 
tyrinlhe  inextricable  de  procé- 
dures ,  2 1  é.  Voyez  Canfes. 

Rowillé  ,  entiemetteur  d'intrigues 
d'Etat  ,  S^S-    î<5y    ^69. 

De  Ron:.y  (  Pierre  )  P.  être  du  Diocè- 
fe  de  Paris ,  &.  l'efficace  de  Tes  pré- 
dications,  174' 

Rofifrc ,  Echevin  de  Paris  ,  402. 
403.  4cp. 
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Rofaire  inflitué  pac  S.  Dominique 
333-  , 

RoHrn.  Sédition  dans  cette  Ville,  4 «5 1, 
Rouen  alTîegé  par  Henry  V.  Roi 
d'Angleterre,  <;o3  Lesextrêmi- 
tez  que  l'on  y  foulfrit.  la  dernière 
réfolution  qui  y  fut  prife,  504. 
fa  prife  cntraîna'le  r'.-Ik  de  la  Nor-» 
mandie  ,  la  même.  RoLien  rendu  à 
Charles  VII.  550. 

De  la  Rouere.  Voyez  Fntnçois-Marie, 

De  la  Rouere  (  Jean  j  Légat  &  neveiS 
du  Pape,  595. 

Rouffeitn.  Ses  erreurs  ,  102, 

RoHJftUon ,  Comté  engagée  au  Roi 
de  France  ,  566.  594. 

Royal.  Ornemens  Royaux  négligez 
par  Charles  VL  511. 

Rubempré ,  bâtard  ,  5  6y. 

La  Rue ,  Chambellan  du  RoîdeNa-? 
varre  ,  méchant  homme  ,  437. 
fon  fupplice  ,  la  même. 

Rnël.  Etats  convoqués  en  ce  villa- 
ge, 398^ 

Rnpert ,  Abbé  de  Tuit ,  fon  fenti- 
ment  fur  la  fainie  EuchariHie , 
220. 

Jît{0e.  Voyez  Czar. 

\ 
S*  i 


SAcRAMÉNTAîRES.   L'orîgî- 
ne  6i  le  progrès  de  leurs  er-*- 
reurs,  102» 

Saere.  Anciennes  coutumes  obfer-* 
vées  dans  le  farre  des  Rois ,    33. 

Sacremens.  S'il  eil  permis  aux  Re-! 
ligieux  d'adminilUer  les  Sacre- 
mens, 2  2  1.  222* 

SAintonge  enlevée  à  rAngli.>is    433. 

De  Sahmrailles  (  Poton  )  5  26.  534. 
535.  fa  mort,  54^- 

Saints  du  quatorzième  fiecle,  s  18. 
Saints  du  douzième  fiecle  ,2^3, 

?>-î37- 
SaUdiri,  Roi  de  Syrie  &  d'Egypte, 


D  E  s     M  À  T 

fon  mérite  fécondé  par  la  fortu- 
ne, 135.  136.  163. 

Sdique.  Conteflation  fur  rintelli- 
gence  de  la  Loi  Salique  ,36$. 
386. 

De  Sdisbery ,  Comte ,  S  i?-  fa  mort, 

Sdviati  (  François  )  Archevêque  de 
Pife ,  &  fa  Kn  tragique ,  600. 

De  Sancerre  ,  Maréchal  ,  Gouver- 
neur de  la  Guyenne,  457-  473' 

474- 
'S anche  VIII.   Roi  de  Navarre  , 

258. 

'4'4«c/7f ,  Roi  de  Caflille ,  zo6, 

^anElHiitre.  Le  Sanduaire  du  Sei- 
gneur pofTedé  comme  par  héré- 
dité, 2.11. 

S*Vfiry  de  Mauîeon  ,  General  des 
Armées  d'Angleterre ,  142. 

$Avoye.  Guerre  mortelie  entre  fes 
Comtes  de  Savoye  &  les  Dauphin 
de  Viennois  ,390.  Savoye  érigée 
en  Duché,  498.  le  Duc  de  Sa- 
voye partifan  du  Duc  de  Bour- 
gogne, 5ÎJ- 

Jacques  de  Savoye ,  Comte  de  Ro- 
mont,  &  fa  querelle  ayec  les  Suif- 
fes,  S9S' 

ScapuUire  des  Carmes ,  par  qui  ins- 
titué,  333. 

Sfavans  hommes  du  quatorzième 
fiecle,  514. 

Schifmes  par  qui  caufez,  198.  fchif- 
me  de  quarante  ans  ,  439.  449. 
470.  471.  473.  474.  479.4^1- 
^%i.&  fuiv.  486.  49S»  5  13. 

'^cholafli^ue.  Pays  chimérique  de  la 
fubtiiité  Scholaftique,  319. 

Scorbut ,  maladie  ,  z6<j. 

tScot-Erigene.  Ses  difputcs  trop  fubti- 
les  fur  le  Myftere  de  la  Sainte 
Eucharille,  loi.fon  liyre brûlé, 

|02.  10]. 
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I  E  R  E  S. 

Le5ffl(  [JeanDuns] 

Sedan.  Voyez  Marck^. 

Séditions  dans  Paris  ,  448.  449. 
461. 

Seigneur.  Si  un  même  Seigneur  peut 
être  valTal  de  plufieurs  Souve- 
rains, 77.  brigandages  &  licence 
des  Seigneurs,  1  14.  leur  coutu- 
me de  fe  faire  la  guerre  les  uns 
aux  autres,  155, 

Seine  ,  Rivière  coupée  à  Troye  en 
divers  canaux,  1^4.15^, 

Sel.  Premier  impôt  fur  le  fel ,  do 
l'invention  des  Juifs.  381^ 

Semchal.  Voyez  Charge. 

Sépulcre.  Le  faint  Sépulcre  démoli 
&  rétabli,  ^j. 

Servitude.  Caufe  de  l'abolition  de  la 
fervitude  en  France,  221. 

De  Severuc ,  Maréchal ,  527. 

Sforee  [  Louis  ]  Duc  de  Milan  ,  bon 
ami  du  Roi  Louis  XI.  J  72. 

Sforee  [  François  ]  reconnu  pour 
Duc  de  Milan,  s 6 8.  le  bon  fuc- 
cèsde  fon  confeil,  573. 

Sicile.  Conquêtes  des  Normands  en 
Sicile  ,  74.  commencement  du 
Royaume  de  Sicile  ,  &:  ce  qu'il 
comprenoit  ,  131.  Progrès  des 
François  en  ce  Royaume,  30J. 
Î09. 

Siècle.  Pourquoi  le  dixième  fiecle 
efl  nommé  fiecle  de  Fer  &  de 
Plomb ,  44. 

Sienne.  Voyez  Concile. 

Sigifmond  de  Luxembourg ,  Roi  de 
Hongrie ,  élu  &  maintenu  Em- 
pereur ,  il  fert  de  Soudiacre  à  la 
MefTe  du  Pape  ,  fon  voyage  en 
France  ,  &  en  Angleterre  ,  498, 
"513.  fa  mort,  541. 

Sigifmond  ,  Duc  d'Autriche  ,  J  83. 
5  9-2-  599- 

Silvejire  JU.  Exemple  mémorable  dç 
Nnnnij 


6^c  T  A 

la  Souveraîne  puinTance  &  de  Tex- 
tccme  rigueur  de  ce  I  aye  ,     "^a. 

Sima» ,  Comie  de  Montfurt,  élu  clicf 
de  la  guerre  coiure  les  Albigeois, 
éi  fa  vertu  plus  qu'hcroïque,  i  8  i . 
fa  mort,  i<7  5' 

Simon ,  Comte  de  Leyceflre  en  An- 
gleterre, lils  de  Simon  de  M  ont- 
fort  ,  l^  même. 

Simon,  Comte  de  NclTe ,  Régent  ea 
France,  ^~6. 

Simonie.  Quarante-cinq  Evêques  <Sc 
vingt-cinq  autres  Prélats  avouent 
leurs  fimonies  dans  un  Concile, 
&  renoncent  à  leurs  Bénéfices  , 
104.  108.  Simonie,  tille  du  luxe 
&  de  rimpieté,  519.  3io. 

Sixte  rV.  Pape  ,  la  même  ,  fa  mort'^,. 

Soijfons  ,-  miferabicment  faccagée  j> 
404. 

Sommerfet ,  Comte  ,  ^44. 

Sorbemifus.  Origine  de  la  grande 
Sorbonique,  S^i- 

Soudiafre.  L  e  mariage  autrefois  to- 
léré aux  Soiidiacres,  ÎZJ. 

Senlechât  f  Denys)  Erreiirs  de  ce 
Frère  mineur,  fip. 

Soulicres ,  grand  négociateur ,    60^. 

Sot^faUion  réitérée  dans  un  fchifme, 
477.  482.  publiée  ,  la  même ,  or- 
donnée dans  un  Coiîcile,      487^. 

Sfenfers ,  père  &  fil» ,  favoris  du  Roi 
d'Angleterre,  }6o.  361.  362. leur 
fupplice ,  36J. 

Sitger,  Abbé  de  faint  Dçnis,  Regerlt 
en  France ,  134.  fa  mort ,       137. 

Suilly  (  Odon  )  Evêque  de  Paris , 
231.  Fondateur  dfe  l'Abbaye  de 
Port- Royal ,  la  même. 

Smjfes  allie2  avec  les  Villes  de  Bâle 
&  de  Strasbourg ,  _  59  z. 

Supplices  extraordinaires  &  fans  for- 
ais de  procès  ^  4,3<5. 


BLE 

k-c  Surienne  (François)  Capîtaî^ne 
Aragonnois,  534   ',49, 

Sjrte.  Fit!  des  conquêtes  des  Fran- 
(^ois  tn  Syrie  ,.  joôt* 


TA  L  B  o  T  ,  riiorlneur  des  Ca^ 
pitaincs  Anglois ,  545'.  faniort^ 

SS4- 

De  TahyïAfid (AxohamhdLm)  Comter 
de  Perigord ,  fa  condamnation  & 
fes  biens  cbnfifque? ,  474. 

"fan.berUn.  Voyez  plus  bas  Themir» 
lanc-' 

TanchelM ,  ïë  plus  fçavant  de  toui 
lés  hommes,  &  ki  erreurs  fana- 
tiques, 20\, 

Tf.ncrede ,  fils  bâtard  de  Roger,  Roi 
de  Sicile ,  s'empare  du  Royaume, 
162. 

Tannegay  duCIiâtel,  Prévôt  de  Pa- 
ris, &  fon  adion  gène reufe 'dans 
un  grand  trouble ,  5  oi.  5  c6.  j  2  6. 
52^. 

Tard-venus,  &  leurs  ravages  en  quel- 
ques Provinces  de  France ,  44<î'> 

Tartares  en  Europe,  ;6o. 

Templiers.  Leur  inilitution,  &  pour- 
quoi ainfi  nommez  ,  226.  227, 
fupprimez ,  321. 

Terragonne  ,  ArcFievêchc  divifé  en 
deux  Métropoles ,  513- 

Terric  ,  faux  Apôtre  de  la  feâe  des 
Popelicains  ,  206.  fon  fupplice 
mort,  207. 

Du  Tertre ,  Secrétaire  du  RoideNa- 
varre,  &  méchant  homme,  457, 
fon  fupplice  ,  la  même. 

Themir-lanc ,  Roides Tartares, 4155. 

Théodore  1 .  afcaris ,  187, 

Théologie.  Que  la  manière  de  traiter 
les  qucitions  de  Théologie  par 
l^â  fubiiiitcz  de  la  Dialc^icjiie  ^ 


TABLE   DES 

«'efl  pas  nouvelle ,  1 04.  Difputes 
de  Théologie,  i68.  Enfantemcns 
de  la  Théologie  fchoiaftiquc  , 
518. 

Therefi  ,  fille  d'Alfonfe  VI.  Roi  de 
Caltille,  IÎ2. 

7hihMt  le  Grand,  fils  porthume  Ue 
Thibaud  II.  Comte  de  Champa- 
gne, 16H. 

Thibmd,  Comte  de  Chartres  ,115. 
137.148. 

Thibaud  I.  v'omte  Palatin  de  Cham- 
pagne, meurt,  137.174. 

Thibaud  ,  Comte  de  BloJs  ,  Char- 
tres &  Tours ,  dépouillé  de  la 
Touraine ,  75. 

Thibaud,  fils  &  fijcceflèur  de  Henry 
le  Large  Comte  de  Champagne , 

Thibaud  III.  &  Thibaud  IV.  Comtes 
deBlois,  1 63. 

Thierry ,  fils  du  Seigneur  de  Perru-- 
veys  ,  élu  Evêque  de  Liège  au 
préjudice  de  Jean  de  Bavière ,  & 
les  grands  troubles  qui  s'en  en-- 
fuivirent,  484. 

Thierry ,  giand  Chambellan  de  Louiff 
le  Bègue,  "579-  581. 

Thierry ,  Comte  d'Alface ,1  i.  l^6. 
1  5  1.  fa  mort,  14^. 

Thomas  I.  Comte  de  Savoye  ,  175. 

■   2-58.  z6]. 

S.  T^ow;f^d'Aquin,  fa  mort ,  2po. 

f .  Thoma! ,  Archevêque  de  Cantor- 
bery.  Hiftoire  de  fa  difgrace  Se  de 
fon  martyre ,  145.  &Juiv.  Sa  ca- 
nonifation ,  1^6. 

Tonneres  Continuels  durant  l'hyver, 
376. 

ToifoH  d'or.  Inflitution  de  cet  Or- 
dre, 5^4. 

DeThuars ,  ('Guy  )  mari  de  Conf- 

..  tance,  Duchefn.» de Brctaijne,ij^. 


MATIERES.         (^57 

Touloufe  ,  Comté  unie  inféparable- 
mentà  la  Couronne,  41  2.  Guerre 
pour  cette  Comté  de  Touloufe  , 
120.  Voyez  Albigeois,  Raimortd. 
Stmon.  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  à  l'encontre  de  l'Univerfité 
de  cette  Ville  ,  4S1.  Evéché  de 
Touloufe  érigé  en  Archevêché, 
&  divifé  en  cinq  Diocèfes,  513. 

Toiimay  L'Eglife  de  Tournay  dé- 
membrée de  celle  de  Noyon ,. 
1  50.  fiege  de  cette  Ville,       273: 

To'trs.  Les  Evêchez  de  Bretagne  re- 
mis fous  la  Métropole  de  Tours ,. 
200.  Tours  alfiegé  par  Geofroy 
Martet,  46.  75^ 

TrMj on  m^xgne ,  388.  punie  feve- 
rement  ,  397.  3p8.  Trahifon  3 
crime  dégradant  de  Noblefle  ,, 

Trnnfubj^arniatton.  Terme  approuvé 
dans  un  Concile,  iir. 

Trebifonde.  Commencement  de  cet 
Empire,  176. 

Trêve  ou  paix  de  Dieu ,  par  qui ,  & 
pourquoi  établie ,  &  ce  que  c'é-» 
toit,  _  15';. 

Triaverdivs ,  fede  d'heretiques,:o6. 

De  laTrimouille  (  Guy  j  472.  aveu- 
glé de  fa  fortune ,  530.  533.  535. 
prjfonnier,  J43, 

De  la  Trimoudie  (Georges)     499. 

Trompette.  Château  ainfi  nommé  , 

5  54-        ^ 

De  T.-ofcs  (Sezn)  Chirurgien ,  chef 

d'une  faction  dans  Paris ,  ^91.  & 

fuiv. 

T«!:/x»w  ,  pillards ,.  4S7v 

Tunis.  Eiitrcprife  de  S.    Louis  fur 

cette  Ville  ,  276.  277.  286.  Ta- 

drefle  des  Génois  envers  le  Roi 

de  Tunis ,  j^''y^. 

Turcs.  Conquêtes  des  Turcs  furie: 

Roi  de  Pcrlc ,  &;  de  quelle  manie'- 


g^^  T  A 

re  ils  trompoîent  lesCIirctiens , 
89.  fecours  contre  les  Turcs  ,  la 
même  ,  leur  piulfance  afibiblie  , 
52.  leurs  progrès  en  Europe  , 
-:j6s.  entreprife  contre  les  Turcs , 
mais  vaine  Se  défavantageufe  , 
472.  & [hiv. 
7'nrliipins ,  Hérétiques  Si.  leurs  er- 
reurs, 5 15». 
Y. 

VAl.  La  Congrégation  de  Sainte 
Catherine  du  Val  des  Eco- 
liers, &  celle  du  Val  des  Choux , 

533- 

Vttlentine-Vtfconti ,  femme  de  Louis 

Duc  d'Orléans  ,  frère  du  Roi 
tharles  VL  464.  471.  483.  fa 
mort,  485. 

VaUminois.  Les  Comtez  de  Valen- 
tinois  &  Diois  unies  au  Dauphi- 
né,  ^  H7- 

S.  Valéry.  Débat  entre  l'Evêque  d'A- 
miens ,  &  les  Moines  de  S.  Va- 
léry ,  225. 

Vamùa  ,  illuflre  &  glorieux  Roi  do 
Tolède ,  fournis  à  la  pénitence 
publique  à  fon  infçû  étant  à  l'a- 
gonie, &  enfuite  obligé  de  re- 
noncer à  la  Royauté ,  a  1 1. 

Vannes  aflîegée,  381- 

Varnes  ,  fanglante  bataille  donnée 
en   ce  lieu  contre  les  Turcs  , 

547-  ,  .     ^ 

VàHcouleurs.  Entrevue  de  Louis ,  fils 
aîné  de  France  ,  Se  de  l'Empe- 
reur Federic  IL  en  ce  lieu,  1 84. 

Vaudemont.  Maifon  de  ce  nom  ren- 
trée dans  la  Duché  de  Lorraine , 
5po.  Voyez  Antoine. 

Vaudois  Hérétiques  ,  13^.  14a. 
181. 

yau-Straten.  Famille  de  Bourgeois 
de  Bruges ,  &  leur  attentat  con» 


BLE 

tre  Charles  le  Bon  ,   Comte  Je 
Flandre,    11 1.  leur  fupplice  re-. 
marquable  &  des  plus  rigoureux, 
la  même. 
Venceflas  ,  Duc  de  Luxembourg  , 

422. 
Vemejliii ,  fils  de  l'Empereur  Char- 
les IV.  parvenu  à  l'Empire  ,438. 
439.  440.  vient  en  France,  &  fa 
brutalité,  473.  dégradé,        'MS^_ 
DeFifWoW,  Duc,  54'3> 

Vengeance  remarquable   de  la  No» 
bklFe,  456. 

Vtnïnens ,  toujours  fort  habiles  pouc 
leurs  intérêts,  2 71.  leur  coutume 
à  l'égard  des  prifonnicrs  de  guer- 
re, &  leur  peu  décourage,  48 1« 
De  Ventadour ,  Comte ,  î  2  7» 

Vente  d'une  fille  de  la  première  qua« 
lité ,  4 1  z. 

Venti  favorables  à  la  France  ,     4  J  3* 
Vergy ,  le  plus  puiflïint  Seigneur  de» 
deux  Bourgognes  ,  prifonnier  ^ 

Î97- 
Verneuil  pxh  par  ftratagêrae ,  &  reprîv 

par  force,  517. 

Vérificateurs  latins  pendant  le  dou- 
zième fiecle,  132. 
Vertu.  Exemple  de  vertu  fur  le  pa* 

pier,  244. 

Vefpres  Siciliennes ,  2.p4,f 

Vexation  horrible  par  ceux  qui  le- 

voient  les  impôts  fur  la  Gabelle  u 

381,382. 
Vicaires  perpétuels  que  les  Papes  onç 

voulu  introduire  dans  les  Gaules  , 

105. 
Vniclef.  Sa  mémoire  anathematifée 

au  Concile  de  Confiance ,      5  o  ï  w 
Viâoire  ,  Abbaye  de  Notre-Dame  de 

la  Viâoire  près  de  Senlis,  parquî 

fondée,  188, 

De  Vienne  (  Jean  )  Amiral  de  France, 

ion  hcurçux  retour  d'Angleterre^ 


DES     MATIERES.  €^9 

459.  4^1.465.  glemens pour rUniverfité  de  Pa- 

De  rttliers  ride-Adam  (Philippe  )  ris  >                                           554. 

introduit  furtivement  &   d  nuit  Foldem.ir  III.  Roi  de  Dannemarck, 

dans  Paris  avec   huit  cens  che-  4M- 

vaux  ,   &  ce  qui  s'en  enfuivit ,  Vrhain  IV,  oppofé  à  Mainfroy  <Je 

<; 02.  fa  mort  tragique  ,          S41.  Sicile  ,  172.  fa  mort ,            273. 

"futiles  en  France  &  en  Allemagne  Vrl>'U>J  F L  6c  fon  éleâion  parfein- 

prefque  confumées  par  emfarafe-  le  ,  fe  porte  pour  légitime ,  &  eft 

ment,  70.  &  fuiv.  Villes  rempa-  enfuite  déclaré  intrus ,  43  p.  4'5o. 

rées  de  murs  8c  de  folTez  ,  154*.  4S7-  fa  mort ,                      4<^5» 

Grandes  Villes  en  armes  pour  le  ^Jure  régnant  à  mafque  levé  dans 


défendre  des  impôts,  450.  456. 
châtiées,  la  même.  Villes  de  bois^, 
460. 

Yincennes ,  Parc  entouré  de  murail- 
les, &  peuplé  de  bêtes  fauves, 
154.  Orage  épouvantable  fur  ce 
Château,  &  ce  qu'il  poiivoit  pré- 
fager,  37^. 

Violence  exercée  contre  les  gens  d'E- 
glife,  46. 

Vifcontis ,  Ducs  de  Milan  ,414.466. 
471.475.  48(5.  fin  de  leur  domi- 
nation ,  506.  &  futv. 

Viftgoths.  Les  Rois  des  Vifigoths  élec- 
tifs, &  la  part  que  les  Evoques 
avoient  à  leur  éleâion ,         211. 

Yitry  en  Champagne,  &  la  cruauté 
qui  y  fut  exercée,  135. 

Vliim  ,  oncle  de  Rolîo  ,  premier 

V  Duc  de  Normandie ,  73. 

\)Wic  Duc  de  Virtcmberg  ,      641. 

'Vniverjité  de  Paris.  Son  commence- 
ment, 231.  Les  fcienrcs  y  fleu- 
ïilTcnt  beaucoup  fous  le  règne  de 
Philippe  IV.  334.  Décret  de  cet- 
te Univerliié  fur  la  quellion  de 
l'état  des  anics  après  la  mort, 
575.  376.Univcrfitezde  France, 
3 3 S-  Uiiivcrlitcde  Parisfcf  m  e  e 
poui  la  confcrvation  de  fcs  Privi- 
lèges ,  &  fon  éloge,  46";.  467. 
470.  4-78.  479.  483.  484.  487. 
481.  C:^  fmv.  ')Oo.  506.  ^  )  J-  V\>> 


France 


X. 


174. 


XA  N  c  o  I N  s  (  Jean  )  Recevear 
Général  des  Finances,  fon  cri- 
me &  fa  condamnation ,        5  ■)  7, 


Y. 


YOlAnd,  fille  de  Robert  IV. 
Comte  de  Dreux ,  3  -jé, 

Toland  ,  fille  de  René  d'Anjou  ,  & 
fon  mariage  avec  Ferry  de  Vau- 
demont,  5  4^- 

ToUnte ,  femme  héroïque  gouverne 
l'Empire  de  Conllantinople  pen- 
dant deux  ans ,  ipz. 

Tore.  Attentat  de  l'Archevêque 
d'Yorc,  &  ce  qui  s'en  enfuivit, 
I4V 

'DTorc ,  Duc ,  en  France  ,  495 ,  ^ 
fiiiv.   571.  Voyez  Lenc/iftre. 

Tvain  de  Galles  ,  commandant  l'ar- 
mée Navale  d'Efpagnc  contre 
l'Angleterre  fa  patrie,  434, 

Tves  de  Ciiartres.  Son  courage  in- 
corruptible,  89.  fes  Epîtres,  io5. 
fon  manifcrte  fur  le  couronne- 
ment des  Rois,  &c  autres  matiè- 
res, 114.  133.  203.  208.  228. 
230.  232. 

Tvry  adiogc  Si  pris  par  le  Duc  de 
Bethfort  ,  ^27. 


^6o  ;r  A  BLE 

mands  &  les  HoIIandois  pont  \i 

Z.  Zelande,  5  j,^ 

Zemifcés  (  Jean  )  tue  l'Empereur 

ZA  N  Y  (  Cliarlesj  Commandant        Nicephore ,  &  monte  fur  le  trône, 
des  Galères  des  Vénitiens ,         1 8. 
48  r.  Zigins ,  efpece  de  vagabons  en  AU 

Z/ira ,  revendiquée  par  les  Venr-        iemagne,  ^oï'j 

tiens,  175.    Z/^w,  lils  de  Mahomet  II.     èoZf 

'^(kndf.  Différend  entre  les  Fia- 


^in  djk  T4U  dti  Muicrc$l 


L 


itnviNiji  dcui.  HrK«     '^wa- 
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